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RÉCEPTION  OU  MV  LB  COMTE  MOLE 

A  i/aCADSJUB  VRAEC.  AMR. 

La  solennité  littéraire  de  mer- 
credi offioît  presque,  un  intérêt  re- 
ligieux. C'étoit  le  jour  de  l'admis- 
sion du  successeur  de  M.  de  Que  Jeu, 
et  par  conséquent  le  jour  où  ce  pré- 
lat ,  tour  à  lour  populaire , .  calom- 
nié et  -  béni ,  deTeit  isecevoir  une 
satisfaction  éclatante  de  tons  les- ou- 
trages qui  ôntusté  sa  *ie  sans  éptH- 
ser  sachante:  C'éto* t  le  jour  de  la 
réparation,  en  un  mot ,  et  M.  le 
comté  Moîé  n*a  point  failli  à  sa 
haute  mission.  Voici  son  discours  : 

«  Messieurs  «  vous  ni'ave*.  imposé  une 
noble  tache;  difficile,  délicate;  je  ne 
m'en  plains  pas.  Jem'y^esttmomfcabMgé 
à  remplir,  vou*  attente*^  justifiât  votre 
estime.  ,» 

>  Celui  dont  vous  ro'aves  confié  la  mé- 
moire a  traversé  plus  d'une  épreuve  re- 
doutable. La  violence,  des  temps,  non 
moins  que  leur  malheur,  s'est  appesantie 
sur  lui  A  l'injustice  des  partis;  lefl  admi- 
rateurs de  ses. 'vertus  ont  opposé  leur,  ar- 
dent enthousiasme.  Vous  avez  voulu , 
messieurs,  qu'une  voixconsciencieasevet 
peat-étre  elle-même  éprouvée,  >tnt ,  au 
sein  de  cette  ittastre  assemblée,  rendue 
un  dernier *t  légitime  hommage  à .  celui 
qu'elle  avoit  prasdtane  fois  contredis  et 
cependant  tonjois»  respecté.*... 

»  H  v/avoitrlen  matfq>é,  messieurs,  à*  la 
vie  dont  voué 'ave1*  voulu  que  je  vinsse 
vous  entretenir.  Dans  chaque  saison  l'ar- 
bre a  en  la  rosée  du  ciel',  les  sucs  nourri- 
ciers de  la terre.  La  tempête  elle-même , 
lorsqu'il  avok  jeté  toutes  ses  racines,  est 
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venue,  à  son  heure,  L'affermir  au  heu  de 
l'ébranler. 

•  H  y  a,  vous  ne  l'ignores  pas,  deux  ma- 
nières de  juger  ceux,  qui  ne  sont  plus.  Les 
uns  se  misant,  au  dedans  de  leur  esprit , 
no  type  souverain  de  ce  qui  est  bien  /de 
ce  qui  est  beau  ,  condamnent  sans  pitié 
tout  ce  qui  s'en  écarte,  tout  ce  qui  en 
diffère  ;  c'est  un  autre  lit  de  Procnste  in- 
venté par  les  .préjugés,  l'esprit  départi 
ou  la  médiocrité.  Mais  ce  qui  fausse,  par- 
dessus tout ,  les  jngemena  du  vulgaire , 
c'est  son  intolérance.  11  se  dépite  contre 
eftsqaile  surpasse»  et»  venge  souvent, 
pat  le  ridicule,  de  tout  ce  qu'il  ne  com- 
prend pas»  Une  raison. ferme  et  impar- 
tiale procède  autrement  %  elle  remonte  au 
berceau  de  celai  dont, elle  veut  apprécier 
les aetestnc  U  terrai  «lie  le  suit  au  tra- 
vers dei0ttjes:les  situations  de  sa  vie  »  elle, 
le  voit  tantôt  choisissent  J  ai- même  sa 
coûte ,  tautdt  recevant  du  hasard  des  cir- 
constances, et.quelquefojsd'eoe  vocation 
impérieuse ,  son  point  de  départs  enû», 
elle  lui  applique  les  lois  qu'il  a'élûit  fakes 
à  lui-même,  et ,  loin  de  le  condamner 
parce  qu'elle  en  diffère,  elle  s'interroge 
avec  inquiétude  et  se  demande  si  elle  est 
asseï  intelligente,  ou  si  elle  est  assea-jusle 
pour  faire?  exactement  la  part  du  bien  et 
du  mal,  dans  toutes  les  choses  qu.'eite 
n'approuverait  pas*        -.'.*. 

»  Au  surplus,  messieurs,  ce  n'est  pas  la 
vie  de  M*  de  Qaeten  que  vous  m'avetehirgé 
d'écrire,  m  l'histoire  de  son  épisèopal, 
mais  la.  lâche  de  l'historien  lui-même*  ou 
du  biographe  deviendroit  aujourd'hui  fa- 
cile. Jamais  la  mort  ne  fut  si  prompte  à 
faire  luire  la  jostiee;  jamais  on  ne  Fa- 
voit  vue  produire  un  Si  soudain  apaise- 
ment, Il  faut  qu'il  y  ait  dans  celte  éter- 
nelle séparation  de  te  terre  qui  nous  et- 


(-*> 


tend  tous,   quelque,  chose  à  la  fois  d« 


bien  terrible  et  (je  bien  touchant,  pour   phis  pour  l'avenir.  Nous  sommes  souvent 


qu&  La.  vue  du  tombeau  les  passions  les 
plus  irritées  «e  taisent,  le  céouT  Véhràuve,' 
et  ehaeefi  se  fefftïe  <l^etre  JoMé  pour  tchri 
qui  ne  demàifdgrà  et  rfutpfel  On  s'enviera  ' 
_plus  rien   *  '   '  ' 


amenés,  par  tes  ii4cessjié*du  Ungag?,  et 
'  s&rtduC  16  besoin  de  s'entendre  sans  •»>*- 
ptiquer,  à  donner  ienot&da  4*»p*-ft  je 
neSais  (partie  fofee,  quelle  puissance  qui 
brise  le^câriclèrW,  l'emporte  sur  la  vo- 
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r  rtétH^,  ée  ta'èst  pas  dans  une  rermion 

d'hommes  où  la  conscience  de  la  sùpfe- 

dW>BÉe;de  fo^t  dotittwafcBiôm*  iaUvx  ti« 
,  m  ides  p%  l'indépendance*  que  le  Wmps, 
, 4*e  la  mort,  périrai* r  aider  4  être j«ste. 
r  Dès.  teag-tpmpe,  vous.uiriee  uppi^eté  «es 

Vertus,  cc-p*éfci<  qui  laissée  si  grand 
i.^idepanmivdus;Pui8*eirt4cst|étaibéahs 

slcaquvb  je  ieis  «titrer  votre  la  retracer 
,;tel  qbMltaehcore  vjvaqttlàiWAlo»  sou-» 

îvepins  !  iPUissp  ftrriéfêt  tf»l  Vy  (Mâchera 
.  àfto^rner/veuie  agftttloh  dtt  latent  «le 
•ttftamalni!'    •*  ";  .••*  ■  »■*'     ^;     :-  *-•'> 
.  *  »Ibsu  tfan*  tfespte'ft^ttfentté*  'Wti- 
-Mnwtle  la- noblesse  ti*  Bretagne/ ft;m*t« 

Ira,,  dôsson  riifefrè,'  tesquattgleïJics 

dêftrals  xjui  donnent  «ex  '  Jîafcrittfl»  4e 
«sait  partie  *fr  la  'fMaioa  Tinephystenb- 

utile  si  parttaoH&e*  ta*4^i,»fapite&tteUH  le 
ooourage;  faisait^!  to*  taifeifTittitb  ëtféjAI 
jJBrrtoto.  Au«drttr*hi  oui l^gè  dé  Navarre, 

-ék  4*rife«fetfridé»  temps  ne  'loi  permettait 
<pto  de  rester,  tttemtmda  à  *es  parées 
.tt'to  obtint  d'itorè  ttmsttrt.  Ori  étolt  en 
^1790,  41  tt'às**k  qoe  doWte  an*.  0éjè  le 
icleirgé  arett  eté*^oulHé<âe*e*  rfcheé- 
uses,  Lî«î4,  la  proscription  4e  irônaçofetit. 
JEBt<4e  tiavAettlfil  fri,  <rtess1e*rs,  Pirréftfefi- 
4M«  vroatico,  oa  icet  insttoct  dé  &a  pré- 
friflfltîd*  fttaf  «btftttto'au^feriiétrt,  de 
dtnbffr  toppmston^  te  danger,  qUiWirr- 

nèrent,  dans  de  pareUlea  efrc&nsuinees, 
dealdées'^e.  r*tfa4*  wr>  Jfe  sacerdoce? 
{$•£#919 piété fewgrie<fe*a  famille?  Ge 
^iMtisûrw^ntpaôi'aiuijitio*. 

;  -.? Jusqu'au  animeai  où  il  fat  oadonaé 
•ffrttfte,}  eo  UJ07,  jc'esNb»dire  pendant 
jjppaae  ans,  il  »tui.  te  bonhear  daine  fias 
.imertOMpre  *e»  évades  èodlésaadtiqvèfi; 
4nais,  ce  o>i  influa  le  plaa  sur  son  jaee- 
-aôrf  iUedîaQJt  lui-même,  6e  Tut  laren- 
-ceaUttrîun  hoomè  qèe  j'jtiECon^a^im 


homme  tel  que  te  présent  neH  prépare 


cotriènr,  Sa  pbyslodomve  de»*  4*4»  les 
âges,  au«  kdM*aesv»tt  4(ai«es,  aux  so- 
ciétés. Le  sanctuaire,  lui-même  n'est  pas  à 
l'abri  de  son. souffle.  Le  prêtre  d'aujpur- 
cThui  ne  ressemble  guèfe  3u  prêtre  d'au- 
trefois. Les  principe*,  âsstoémetot,  tes 
tes  vertus  stont'identiques?  conimele-bSen, 
edwme  la  veYita  méra«r,  ils'fee  ëlratl^Ét 
pai.  M afe' la'faf roé, ijy^ttfcwdi  pasisau- 
(emetit  la  lotm^qn^riaiiu,  laé>rme  4nt>- 
>mle  aosai  ;est  nawu^lé>4ife»|cwg»éga- 
^n^e^w•^ftulf>ifte:e^»^  fc^omi  «Ue 
iné^l^  |ç^  B^m^  ^spjîc^,  ies  ^mtoea 
hommages  ;  uu,a^  fcjncry  >e>  diri- 
^erap^  '     "     "' 

»  Napplepn,  ne  pou  voit  je ,  lasser  cTad- 
mirér  dans  ce  saint  piètre  je  ne  sais  quel 
mélange  cie  simpUcitè  presque  prîmïti\se 
et' de  xtgvciïôpén&Bmleç  ^eiaér6tiké  el 
de  forc*v  >]^i>  prtaquë  :dU  Wte  îgrUcb  et 
^afMtèreMcwwbitt  liavoitapp^  t?abb6 
»Etw;»y^oir»  des ^p<%aciMiflni»dii^oaoor- 
dat  :  •  Voilà,  me  dit-il  an  jour,  .*•  prt- 
«midre  foit>qne  |exeoo90Ureuu  Jbouimc 
•  dDoé  ^nv  rmâfcîtablfr  •  pemok  «sur:  Aes 
»homniBav;et  aiiquaL  jtetoe  AfeoMidûAfei- 
•»-  ciin>«mp4«d^4/uMgfi'qaUtea[fi5rat.fcc»iii 
Hde>lkv  )&nm4mb  <&'frpo*'m  fmtoikle 
^  de  iti  «ip|it4!toaaeiiotist9eifaiaaai9.|e 
»  vaovrrois  >ph«  4rasanié,.fln>;itaretiirLM» 
€>at  oe  anôâa  >*bbé/fiaatfcj>>  qui  dûigoa 
lias  duides,  etifriB^  iquû^te-études^f^sprit 
«i  iecœ^r  Aà  jewie<te^taètoyf>ha  làcd, 
Idwque  4e  >wirflriaè«cB^iaiéaifwraéâec  tic 
Joattâgeiéleotewl  lieiSa wfi-prieuc,  i^*  fa  t 
encore. AU^Eaqery  qié*|atticaaabBla  <i» 

rtTaîlwhet^abbé^^eAe^tm  tftt»!ll«  lui 
aigûala  c*a«ne  *a<>  $k*  piWs,|)^^lCsp^ 
-nattces  du  «kn9e)Q>ipatMi4p9HHiv^^c 
fat  pas  aa^s-peia^  >ni  'sans  *egrrt  »c|p^  «te 
sépa*»  de  »é»e<|*M<t  &wi^nî^MW  i^i« 


(.») 


nal  >si  <œ  «r>c«maecrafH><te  flW^ewlx 

•  devoir..  •  .  ' 

•  b'twffeeffç»*"  *yani  exile  içcar<liaal 
Festi)..dw9^n.dé0/:toe«  M«de<Q*eJen 
resta  À  Jijftii  jliscp'**  *&»»*  U  W»t 

^ior»àjPww,|W*»r  r^WB^re.  .çeUe*  des 
_•  fMatftiqrts  d<r  6»mt mifttflfctt»  a«*qneteil 

Gtàt*>f4mvvflli**  i'HtslnttUon  4*tfon- 
.  feoœatt  ffoJtjfJliMiMa  » .  pt#U*  #e  ?l*i*r 
:«q  w&wndo  ^Gal^iw^e*  de  ,&atfU- 

$«Jf  te*,  nft.tt.'fftifjt  , towrô  hvb.mtae 
>«**•  4».  <dîwtitoi.&  fcl&t£  «ejgr,  <tentil 

venoit  d'Mfefrftjdi^iojlt*  I»  *eri*  ffolt  ià 

qtW  ^ifcitoU  #©«Hro  qgaod  fiomkra 
♦4*  «Blé  ^tercaotafeie*  Wfk  row  Ans- 

fiMiEi^iQai^imii^liti^iïMiVB.il^laol»  (Je 
.toifvMatft  pftbliqrç,  >«*>  f?tt*a<*éide}la 

.«ton  l0i4Vw^ivif  .ftlaVJj  <*#iUflJeid«j- 

•  k#  eftfetafe {Hï«w>  «pus  Je*  unira,  d*  ia 
<apita]*  ejW»»b**«pUes  feApUep^qei 
e«  sAfltaûert  pta*  tlM  eftAtepfc»  Bientôt 
»n  Wtm  fkm  mn'M*  %**  ;)%  giwre  vint 

,  frapper  c^^e^gwerpe  aioft  épwr- 
0i4Mi>JUftU>é.4e|]mil««!fiitf  parcù  le»  vif. 
Um&  diMjpbj^*  &ppr«Hi*iM&«id«  »tf- 

.1*»  *  dftilUMtowtaM*  ki:fés«ryaii.^e 
ftatfttr  >k*>ptoft  iW^tass.  etepiplefl  pto 

•  La  restauration  oovrit,4  M»4t  Qoeien 
.M*  ^tftrçANiwl)*»  jeftlMesrfaîtx*  et 

,ni^<i*ttlJ**l^.£*rigprdf  *pri  atf>it.  Ja 
^îi^ti9»:de«rtf«M^j|cttéa^U^i^#aW 
JW*>*«OTI*  fp*  *cajrfr£éj*âjral..  jftifr 
v4tfl};<ftft9Tf  *  vmmWBb,  **  prtfenj»*de 

**i*  JftHWHtL*»  .difc^^e  église;  s* 
#Qfôfi|»iih|i,B9rt^4%  1»*"$»*  mufti)*» 

jfce^iifctfJgWqBe*  **fc.  Jf«.:toM4ipkM 

4âB8;teii«^eva>l^>G^^^nJes  fprjçe* 


«a  pQoflapwqoà  I*  marital  to«l  enttyc?. 
Une  ^çajjpa-aiftaijélevée;  fournil  à  at.  4e 
Qoelen  rbçcasipa  «de  se  faire  çonoottre . 
peqft^tr»  de  se  cppnojire  tai*même  sopa 
de*,  rapport*  4wt  waveaui.  Cens  qui  te 
ton*  mêlé*  09  <yM  Qm.»*i*Jé  ejix  uége- 
<*4lkm*  *i  Queutes  qui  prtcédjurftit  > 
«0OQO«l9l,  *a*0atq*tfle,4ea^Wr^qpl 
j*e^:qt)*Ji$copMimM*flfl»  bMaawft 
dfiftkwdei'figliM»  qiwl.ffprit  da  opp#- 
JMw. importa,  Tau^oii»  cm  put  d^- 
4M*  çmMa|?r  wHeiNH«>«lfoi»>fieaqi»^|- 
«mMi»».  f|i)î  J*  Jetait  tottiow  à  je  r^. 

:  «bc4^ih.tedB.|ai^tecaTdiMl^ 
Pârigardfut  wpv»6«fixbtftê^d«de  Parb , 
■tiixui;  piU  afctoew*>de  A»»r  5f4  de  0«t- 

.Jaa>4i»ai|^6«o«|)iD;(tfl0i#  «tewoir  mu 
^ffotfai^v  jaM»ift4Uitl4^^q«ie  dp  fil- 
mtoàtei  et.  itiDiaiiMtafMièf«a9re«.I«ii|fe 
d?w«db©<ôq»e  eW  O^wqtoople,  coâd|«4«nr 
dfe  ffajâfi.  ^ailleon ,»iiifa«t  le  diw,  Ws 
W«Im  po(UiooiJ«î  a^oi«ftiâtl»fiaî  Uiy 
avoit  dans  ses  manfièiet,  et  am  deJboss 

^qelqnex^^e^e  sjmbto,,  ^^digpité 
9^iWftlqreUe>ei  si  fa» le A  que  pJna  il  *'é,fo- 

-V^  nfto  il  IfiOftbioU ,  tfja.iyp«b|ae«Qitfi9 
lK^r§.>PWWW  rie  lui- ip€}roe. P't*t 

.frm**  kfiwwiêiim,  ,#iS(de  <^ei^ 

•Afefotfy  4l|eA.4l«jft<*U  wa  icjUglm  €f¥ 
P«*«>«5ieWW«Hb  W  <Je^*¥Anç»» 

J^fcWioM^-,/  .  ,.;  -,..<  t  .  .-':..! 
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altirofeht  a  la  fois,  et  de  semblotetlt  te 
confondre  celte  hante  et  pleine  confiance 
qui  a  voit  accompagné  les  débuts  de  sa 

-  ^ie    et  la  résignation   avec  laquelle  il 
'  a  y  oit  supporté  de  longs  malheurs.  Le  se- 
cond, au  contraire,  né  dans  des  temps 

'  d  orage ,  en  avoit  conservé  l'émotion. 

:  Plus  énergiqné  qne  résigné ,  il  semblent 

•  avoir  mis  an  premier  rang  de  ses  devoirs 

ceux  qui  demandoient  tonte  son  activité , 

-  tout  son  courage.  Il  existe,  vous  le  savea, 
des  esprits  qui  s'abstiennent  aussi  long- 

-  temps  qu'ils  doutent,  qui  craignent  moins 
délaisser  échapper  l'occasion  que  de  la 

prévenir,  dont  la  première  règle  de  con- 
duite est  la  prudence ,  qui  croiroient  se 
manquer  à  eux-mêmes  s'ils  s'eaposoient 
'  au  reproche  de  ne  pas  être  restés  asses  dé* 
Méats  sor  ta  convenance  on  l'opportunité. 
Il  en  est  d'autres  aussi,  ddnt  le  principal 
"scrupule  est  de  ne  pas  saisir  toutes  les  in- 
dications de  se  rendre  ntiles,  et  de  trahir 
la  providence  eh  ne  profitant  pas  de  f  oc- 
casion qu'elle  en  voie*  . 

•  L'Archevêque  de  Paris  siégeoît  a  ta 
chambre  des  pairs,  il  pensa  que  là  aussi» 
il  avoit  des  devoirs  à  remplir.  Oh  se  rap- 
pelle son  fameux  discoors  contre  le  pro- 
jet de  conversion  des  rentes  que  M.  de 
Vittèle  avoit  présenté;  discours  habile, 
'mesuré,  où  la  sîf nation  de  celui  qui  le 
prononce  est  ménagée  et  rappelée  avec 
un  art  merveilleux.  On  peut  se  partager 
sur  l'opportunité  de  la  démarche  ,  mais 
non  pas ,  certes,  sur  la  parfaite  conve- 
nance du  langage.  L'orateur  exerça  une 
'grande  influence  ste  la  chambre  devant 
-laquelle  it  parlait  Des  Ce  moment ,  et 

Sut-être  sans  qu'il  Tait  voulu,  sa  renom- 
ée  ne  fut  plus  enfermée  dans  te  temple. 
Le  monde  politique  commença  à  le  ju- 
iger.Ce  n'est  sûrement  pas  le  lieu  d'exa- 
miner quelle  place  la  nature  de  nos  ins- 
titutions laisse  à -la  participation  d'un 
évêque  aux  affaires  publiques.  Je  dirai 
cependahtque  si,  dans  l'Etat  composé  dés 
trois  ordres, le  clergé  étoit  le  premier  par 
son  instruction  et  ses  richesses ,  aujour- 
d'hui, sous  finfluéneede  nos  institutions, 
et  surtout  celte  autre  influence  dont  y  ai 


parlé,  celte  du  tetupé,  c'est -à  dire  des 
opinions  dominantes  et  des  mœurs  pu- 
bliques, tout  est  changé  pour  lui.  Sa  force 
reste  aussi  grande  ,  etle  est  peut-être  plus 
grande,  maïs  à  la  condition  de  la  cher- 
cher et  de  I  exercer  dans  f  ordre  moral 
seulement.  Il  y  à  cinquante  ans,  une  voix 
éloquente  s'écriôit  lorsqu'on  le  fatsoit 
pauvre  t  «  Si  vous  cbesses  les  évêques  de 

•  leurs  palais,  ils  se  retireront  dans  la  ca- 

•  bane  du  pauvre  qu'il»  ont  nourri,  si 

•  vous  leur  otea  leur  croix  dfor,  ifs  pren- 
»dront  une  croix  de  bois.  Cest  une  croix 

•  de  bols  qui  a  sauvé  le  monde1.  • 

•  Messieurs,  ces  paroles  prophétiques  se 
sont  accomplies.  Cest  dans  la  cabane  du 
pauvre  que,  pauvre  lui-même,  il  nourrit, 
qu'après  tant  d'orages  et  de.  malheur* , 
nous  retrouvons  le  clergé  conservant  un 
pouvoir  que  tous  les  esprits  édairés  l'ai- 
deront  à  retenir.  Qu'il  continue  à  secou- 
rir, à  consoler  tous  ceux  qui  souffrent  et 
qui  pleurent,  à  instruire  la  jeunesse  dans 
l'obéissance  aux  lois,  dans  te  détournent 
5  la  patrie  ;  il  sera  le  sublime  conserva- 
teur de  l'ordre  public ,  en  préparant  les 
générations,  nouvelles- à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  :  car  il  y  a  moins  loih 
qu'on  ne  pense  des  vertus  privées  aux  ver- 
tus; publiques  ,  et  le  parfait  chrétien  de- 
vient aisément  nn  grand  citoyen.  (Appro- 
bation marquée.)  * 

•  Je  ne  saurai*,  non  plus,  passer  tous 
silence  un  des  meilleurs  services  qne 
Bi.  de  Quelen  ait  rendus  ft  la  religion 
et  ait  pays.  11  l'a  rendu  sans  bruit ,  sans 
éclat,  mais  avec  autant  de  discerne^ 
ment  que  de  constance.  L'ambition, 
messieurs ,  peut  se  glisser  au  pied  des 
autels.  De  nos  jours,  de  quelque  part 
qu'elle  tienne,  une  seule  et  même  route 
lui  est  ouverte,  c'est  la  popularité.  Ceux 
qui  faisoient  leur  cour  aux  rois,  aux 
grands  de  la  terre,  adressent  ailleurs  leurs 
empressemens.  Les  rois  eux-mêmes  sont 
obligés  de  compter  avec  cette  puissance 
qui  semble  dominer  toutes  les  autres  ;  on 
rappelle  l'opinion.  Je  n'ai  pas  pour  mis- 
sion de  lui  disputer  ou  de  justifier  son 
nom.  Personne,  du  moins,  neoontestera 
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que,  parmi  ce  concours  de  tous  ceux  (pi 
apprirent  à  dominer  les  hommes  en  flat-. 
tant  leurs  mauvais  penchans,  parmi  ces 
voix  qui  dirent  ans  malheureux  qu'ils 
sont  victimes»  que  tout  ce  qni  prospère 
les  opprime,  s'il  s'élevoit  une  voix  du  fond 
do  sanctuaire  qui  fit  sortir  de  l'Evangile 
autant  de  panions  et  de  violences  qu'il 
a  servi  jusqu'ici  à  en  apaiser  ou  en  pré- 
venir, cette  voix  serait  la  plus  menaçante 
de  toutes.  C'est  au  nom  du  ciel  qu'elle 
ébranlerait  la  terre,  au  nom  du  droit 
qu'elle  légitimerait  l'envie,  qu'elle  dé- 
chaînerait, en  quelque  sorte,  l'espèce 
humaine  contre  la  civilisation.  Toutefois, 
remarquons-le,,  l'éoormiié  des  doctrines 
pourroit  balancer  ici  le  prestige  du  lan- 
gage ;  il  faudrait  craindre  bien  plus  ce 
dont  "on1  s'effraierait  moins.  C'est  gra- 
duellement, par  nuances,  que  l'erreur 
envahit  l'esprit  des  hommes.  Ce, qui  était 
le  plus  à  appréhender,  c'éloit  que  le  ca- 
tholicisme, ou  plutôt  de  jeunes  esprits, 
dans  son  sein,,. ne  voulussent  lui  faire  re- 
tremper ses  forces  dans  l'exagération  des 
opinions  .populaires*  et  ne  cherchassent, 
du  naui  de  la  chaire,,  ou  dans-  les  écoles, 
a  faire  alliance  avec  le  torrent»  dans  la 
fausse  espérance  de  le  maîtriser  plus 
tard.  C'est  ce  qu'avoit  supérieurement 
compris  M.  de  Quelen,  et  ce  qu'il  sut 
prévenir  ou  empêcher  avec  autant  d'ha- 
bileté que  de  suite  et  de  sagesse. 

•  Je  n'ai  presque  pas  parlé  encore  de  la 
plus  émineutede  toutes  ses  vertus,  de 
celle  dont  tant  d'infortunés,  dont  la  re- 
connoissance  publique  conservent  la  mé- 
moire. Sa  charité  étoit  inépuisable  ,  im- 
mense; elle  se  ressentait  de  cette  sorte 
de  grandeur,  de  noblesse ,  que  revêtoient 
pour  ainsi  dire  tous  ses  sentimena,  et  qui 
rehaussoit  toutes  ses  actions.  U  donnpit 
avec  largesse, à  tous  et  a  chacun*  C'éloit 
la  libéralité  d'un  prélat  magnifique»  en- 
courageant par. son  exemple  l'aumône  de 
l'humble  pasteur.  ■  Messieurs ,,  ne.  l'ou- 
blions pus.,  la  France  est.ie  pays  de  l'au- 
mône ;  U  semble  qu'elle  y  «oit  plus  synv 
palhique,  qneceluiqai  la  fait  l'adresse  plus 
h  son^seniUabl^qu'Mllfiurs.  Nulle  part  Ja 


borne  du  pauvre,  aussi  bien  que  celte 
du  riche  ♦  ne  s'ouvre  autant  a  la  voix  do 
la  religion  suppliante.  On  risquerait  de 
n'être  pas  cru  en  rappelant  tout  ce  que 
celle  de  M»  de  Quelen  obtenait  de  dons 
pieux ,  que  distribuaient  ensuite  se» 
mains  intelligentes. 

»  Mais  il  peut  se  rencontrer  dus  jour*  • 
où  rien  ne  protège  contre  la  prévention 
populaire.  Cette  faveur  publique  qui  en- 
tourait l'Archevêque  dû  Paria  combat- 
tant la  conversion  des  rentes ,  quelque» 
parûtes  pour  le  mo40simprudeotes(ft),ott 
mal  interprétées ,  a  voient  suffi  pour  la 
changer  en  irritation  menaçante.  Je  ne. 
rappellerai  pas  ces  scènes  de  dévastation 
et  de  pillage  que  personne  n'a  oubliée» , 
et  dont  tout  le  monde  voudrait  effacer  la 
souvenir.  Malgré  le  péril  qui  l'environne, 
sa  demeure  pillée,  saccagée,  détruite,, 
M.  de  Quelen  ne  déserte  pas  le  poste 
où  la  Providence  l'a  appelé;  il  reste  an 
milieu  de  cette  grande  cité,  à  pour- 
suivre le  cours  de  ses  bonnes  œuvresr 
Seulement*  il  dérobe  un  peu  plus  ans 
regaads  .de  ceux  qu'il  soulage»: U'  main 
qu£  répand  tant,  de  bif(n/aitsvSU.  mois 
u'étoient  pas  écoulés  que  l'émeute,  se  rua 
de  nouveau  sur  l  archevêché,  et  que  le 
pillage  vint  y  achever  son  œuvre  de 
destruction.  11  sembloit  qu'on  voulut 
rendre  M,  de  Quelen  responsable  de  tou- 
tes les  démonstrations»  quelque  insensée» 
quelles  fussent,  du  parti  vaincu*,  Leaea? 
ractèresdela  trempe  du  sien  refusent  de 
s'expliquer  tant  qu'on  les  menace,  aç* 
ceptant  en .  quelque  sorte  la  calomnie 
tant  qu'elle  a  pour  cortège  le  danger* 
II  ne  fit  rien  alors  pour.se  justifier  de 
ce  dont  personne  ne  i'aeçuso  aujour- 
d'hui, et  attendit  dans  le, silence  que  là 
Providence  lui  donnât  rocjçgtfon  de, met* 
tre  au  grand  jour  des  verjus  jjonfc  ies.pae> 
vres  et  les  affligés  resteraient  jusque-là 
les  seuls  témoins. 

»  Au  mois  de  février  i83a ,  Je  fléau  le 
plus  épouvantable  dont  ^humanité  puisse 

(i)  Ce  met,  qui  contraste  avec. le  test 
de  ce  beau  discours,  nous  étonne  sous  I 
plume,  de  V^Molé.    .. 
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élra  atteinte,  kctooléra,  àtteite  [fmtmi 
nous.  Aussitôt  X Archevêque  de  Paris  re» 
parolt  I  ft'Hôlei-Dien  pour  !»  première 
foi*}  ifr  reparti  an  milieu  des  mala- 
des, des  mMram  entvaaés  pat  la  conta- 
gion. Ga  n'eat  pat-jOBca  pciar  loi  d«s  se- 
cours si  abondans  que  la  charité  onré* 
ttotfn*  M  do*»e*  distribuer.  H.  y  joint 
l'abandon  dé  ton*  trailcmeotc.il  veut  que 
sa  maiêoa  de  Con|la»*devietone  une  mai- 
son de  éonaalescens ,  t\  qo*  le  séminaire 
de  $amt-S«lp*ce  soit  transformé  en  in- 
firmerie. On  te  voit  transporter  des  cbo- 
lériqtiesidane  ses  bit*,  et  si  fondent 
qtt'ii  bénissait  Merle  t  — «  Retirei-vous 
tfdemoi ,  Je  sots  ftm  despM  laids  de  Farche- 
»v4ché ,  • — on  l'entend  répondre  :  p  If  on 
rffrere  «t'est  «ne  raison  4e  plas  pour  moi 
Mte  me  réeondKer  avec  tous,  et  de  voua 
*rtcontitier  avee  Dieo.  »—  Enfin,  mes- 
sieur*,  c'est  dans  tes  salles  de  l'Hôtel  Dieu, 
ilWst  en  voyant  tan/t  de  pères  et  de  mire» 
de  faniifle  précipités  dans  te  tombeau, 
qu'il  conçut  l'idée  de  celte  oenvre  admt* 
soble  des.  orphelins  du  choléra. 
'  »ft  falloit,  pour  la  fonder  et  en  assurer 
r«*onir«  tas^rw«d*no«vem  e&Vfe*  #r 
mandera  Ia«barfl4pnbliqiied6  nouveaux 
«scriftoes.  M,  de  Qveien,  qai  no  5*0101* 
montré  dans  aucune  église 1  voulut  s'ae- 
éjaftter  lo>mémè  de  cette  mission;  *)n 
annonça  qu'il  procberoU  à  Saint»Rocb 
pour  les  orphelins  du  choléra.  Pauvres  et 
riches,  toutes  les  clauses  dé<la  population 
pe^edàe  *a«coiirurent.  De  longues  files 
de  voittmes  et  des  Aots.pressés  de  piétons 
•ssttgeotent  les  avenues  do  saint  lien,  00 
U  voit  dtf  ptfat  attoîl  rompre  «n  aHonoé 
gardé  depuis  si  longtemps.  Messie* rs, 
que  cette  scène,  dont  tout  de. personnes 
conservent'  encore  la  mémoire,  se  f6t 
passée  an  temps  de  saint  Vrncenl-d«- Paul 
cm  de  Charles  Borromée,  nous  ne  trotH 
vcriota'rtAs>  de  pinceaux  asses  éelalàns,  de 
termes  assez  touchans  pour  en  consacrer 
le  souvenir»  Laissons  an  passé  toutes  ses 
gloires  \  mats  n'amoindrissons   pas   le 
temps,  présent;  .l'avenir,  soyez  eu  su)rs, 
làv.wadEa.aai>ie.i«aiice;  il  n'oubliera  pas 
cel  archevêque  de  Paris  rompant  soti 


ban  sortant  de  la  Mriâffc'tf1«;VMfafeer 
et  la  persécution  l'avoient  Torecdè  se  ren-  • 
fermer,  pour  demander  a  tons  les  pères, 
a  tontes  les  mères,    1  tons  cent  qui 
portent  quelque  pitié  an  ofenr,  d'adopter 
tant  d'enfans  auxquels  re  fléau  venoit 
cfenlever  eénx'qué  là  nature  leur  avolt 
donnés  pour  tes  nourrir  et  les  protéger. 
Seroit-ïl  vrai,  messieurs,  qu'il  y  ait  pour' 
tous  lès  hommes  dont  la  vie  mérite  qu'on  ' 
la  raconte,  nn  moment,  une  journée  où' 
ils  arrivent  aussi  haut  qu'il  leur  est  donné 
d'atteindre,  ou  ils  sentent  an  plus  intime, 
comme  au  plus  profond  de'Utarame,  une 
sainte  estime  d'eux-mêmes  qni  rie  sauroit 
être  surpassée?  Tel,  croirions  nous  alors, 
adroit  été  pour  m.  de  Qoelèn  té  moment 
6fc,  descendant  de  la  chaire,  îl  vit  celte 
fotile  l'entourer,   fétonftVr,   poér  ainsi 
parler,  sous  f  abondance  de  ses  offrandes, 
les  femmes  se  dépouiller  de  leurs  bijoux 
lorsque  leur  bourse  était-  époisée,  et  le 
pauvre  lui -même  livrer  te  denier  dont  il' 
alloit  apaiser  sa  f-iim.  Trente  trois  mille 
francs  furent  ainsi  versés  dans  tes  mains, 
et  péri  de  Jours*' 'après-,  a  Notrei-Dame,  il 
ety  rccueilloit   encore    autant,   rtus  de* 
mille  orphelins  lui  ont  dft  cfêtre  arrachés 
à  la  misère,  ef'dë  recevoir  les  principes, 
les  habitudes'  de  travail   njui   font  les 
hommes  utiles  et  les  boirfs  citoyen*. 

•  Depuis  cette  époque,  ML'dfr^ticfoti  ne 
cessa  plus  d'exercer  publiquement  ses 
hautes  fonctions.  'En  18S7Ï  urie'adtaiifis- 
(ration  qui  vbuloït  effacer  Jusqu'à*  la  der- 
nière trace  (tonds  discorde  citifes',  ayant 
rouvert  les  portes  decefiésrttiffo'c  f'gRse 
de  Saiht-Gcrmafin-I'Anxérrbis.  il  vint  bé- 
nir ce  sanctuaire  profane  o?oh  étriit  parti 
le  signal  du  sac  dé  l'arche* écné.....    - 

«  Loin  de  moî.  messieurs,  ridée* de-  dis* 
simuler  ici  les  dissidences  qui  ont  pu  se 
manifester  qnelqueToW  entré  M,  f  Arche- 
vêque de  Pari»  et  le  gonvèmetnefll  , 
lorsque'  Javôis  1%Ônn*ttr"crén--4tre:f'le 
cfeelF.  Je  respectois  en-  <1ai;l%6nftnè'fcofi- 
vainc*  et  sincère,  comme  Je  lé  féis'b!ans 
tôtrtes  les  croyance*,  dans  tentes  lès  6pi^ 
nions.  Je  respéetottf  le  ptèttà  èHSfiant, 
ebwitûWe,  lo  prêUA  tOiWifë*** ,  dévoué 


(?) 


à  loni  c©  ^q'H  regardait  comme  tea  (te 
voira.  Jïeeè  vsfêm *tts*i  <pi^l  &  dû  recôn 


nbître,  à  travers  certaines  résistances*    mander  feu  cwor  bvmifn  de  sentit*  autre 


l'honnête  aomme  qoi  ne  transige  jamato 
aerx  dépéris  ée  ses  principes  et  de  ses  de*: 
voira*  l'oorquoî  faut-il  que  cetto  sorte  de 
jaslice  maUwtU^OiiWOwe^iH^e?  Ci- 
ment ce  progrès  des  l«n#r*#  dbtUffous- 

ser&JDÇS  $j  fc»%0e  ^QMTDÇ-Hl  pas  fb?*"- 

tage  aqprolil  dp  f  Impassibilité  des  esprjts,. 
de  là  douceur  des  jugemens?  D'où  vien} 
que  celte  vie  humaine,  qui  se  compose 
|>our  chacun  de  nous  des  mêmes  vicissi- 
tudes, de  ce 'partage  de  bien  et  de  mal 
où  la  proportion  seule  est  autre  quelque- 
fois;  d*où  vient,  dis-je.  qu'elle  laisse, 
qu'elle  dépose  au  fond  des  âmes  des  ré- 
sultats "si  différens;  que  ce  commentaire 
du  passé,,  que  nous  appelons  expérience 
varie  tapi,  méeie  alors  que  (es  événemens  ' 
onj,  été  .pareils  pour  ejeek  qui  Je  font1? 
D'où  viant,, 'enfin,  que  des  mêmes  faits. 
dtt  môme,  apologue,  peur  ainsi  dire,  il  se 
tire  si  souvent  des  moralités  tout  oppo- 
sées? i\  seroit  trop,  long  de  l'expliquer, 
messieurs,;  reconuojssons  seulement  qu'il 
n'est  rien  de  si  difficile  à  faire  avec  équité 
que  la  part  d*  rbomene  lui-même,  de  son 
\£ritabje  libre  arbitrent  celle  de  l'in- 
fluence inévUablg  des.  causes  extérieures 
sur  lui.  ..... 

.  «Poprmpi.ljc  le  Confesse,  Xe.résnttat 
(Pêne  longue  mite  de  jours  qui  ne  sont 
pas  sMssowvenics,  n'aura  pas  été  unique- 
ment do  rendre  mes  convictions  d'autant 
plus  inébranlables,  nais  aussi,  mate  sur- 
tout, de  méprendre  que  l'indulgente 
dont  on  se  vante  a  encore  des  rigueurs 
que  n'auroitpar  une  complète  justice. 
Ainsi*  f  on  se  prend  sans  ceWa  l'intérêt, 
à*  l'ambition,  pour  expliquer  une  con- 
duite qu'en  «n'approuve  pas.  et  on  oublie 
qu'il  y  a  qaclaàe  chose  de  plus  puissant 
que  l'intérêt,  que  l'ambition ,  que  l'énVie 
même,  et  qu0  tonteacesf  parlons  ensem- 
ble ;  c'est  4apositio*qwo  lescireonstances 
nous  foa«,  la  pente  où  elles  no  lis  placent, 
k*  point  d*nonfieur>  surtout  qMelfés  nous 
c«éeot  4n^oiontairpaft<iU^  nn  atteigne  de 
qui  nous  méconuoîtou  nous  outrage? en; 


pentfbe  *er*  qtfnoiie'  rend  justice,  nous 
bbnoreet  nems -exalte,  llnefantpas  de-; 


ment,  Un  noble  caractère  ♦  une  raison 
c€«iMie*rfeii*e  /  font  oarW  lieu  de  s'a* 
baudonner  sot  la  p*vte,  on  y  rêaisac, 
tuais  on  ne  ta cbeiigrpss.  -   ( 

-    »  Lorsque  l'Académie  appels  rArcbe^  . 
vtq»e  de  Parie  dans  «on  setn*  il  a/aveat 
pas  traversé  les  mctnenf  te»  plus  difficiles  ; 
de  son  épisvopat.  fille  cbttcbeftuayana 
cesseor  aa  certifiât  de  Bwswt,  a  Tbisto* 
rien  do  Fénelon  et  de   Bossœt,  »«e> 
personnage  éminent  dans  lequel  «voient  ' 
semblé  Ttfvjméfeaprii/ieebtv«Éi»irisi; 
sinisante  et  nobje  pdliteas*  de  ftmmortet  > 
archevêque  de  Cambrât  Krf  «bnisilitat 
M.  tfo-Qoelen,  vonsTontoles  faiwasaeoft - 
parmi  roos  on  cfes  quittera  déposimlres  d*i 
cesentinientidea  cnnvehsjncea  qui  se  If»*  - 
doit  dans  le  langage  par  une  simplicité 
et  un  naturel  dont  oh  s'écarte  davantage  - 
tes*  le*  jours.   Le  déscoars  qu'il  pre- 
iionça  r*|tan<tit  *  votre  attente ,  cornue 
font  ce  qui  est  sorti  4e  sa  planté;  H  ttofc 
élégant,  plein;  animé  rmafe  le  *e»peel 
de  là  bogue  ;  la  constat! te  modéra tkin 
de  IVariresainn ,  sa  parts*,-  *s»  fanent*?,  ' 
r«ppe*oîertluiieâutr«ép6queqfce'lar#dWe,  ■ 
les  éerrrariai  dWantrci 'temps,  pins  en 
y  réfléchit,  messienrty  et  pie*  on^ 
mire  cette  grande  pensée  «que  to  style 
cal  rtonime  même**  li'est  Tnommo  avee -■■ 
tcàlesae*  entrée;   avec  toutes  les  iffitff» 
tarions  qull  se  donne,  avec  sa  polffiqft*, 
avec  sar  famille,  avîecje*  habkodes,  avec  * 
se*  passons,  aJrec  ses  meters.  Il  est  M*. 
raegë  fidèle  de  chaque  époqoef  lie»» 
prime  la  société  i texit  4utf*tu  Lorsque'  le  ' 
type  de  f «rdrd i  de  la  biéraronie  domine*-  '■ 
lorsque  tonteaksiteligionsi celle  tenaodn  » 
ciel,  celka -venues  delà  terre ^  jedevro^ 
dire  tous*  les  respecta ,  virent  an  '  fotfd . 
dos  cenarfi,  on  écrit  comme  an  xtil*  siè- 
cle i  le  style  *st  simple;,  naturel  ,'Of%{-' 
nal,  parce qoe,  cheeun  ayant  leit\tont> 
point  de  départ ,  s'arrétam  auiç  mémes^ 
limites,  se  distingue  ou  se  diffé>er«ie  par 
son-arflarev  soq  nstneur,  aa  meusredttM" 
cn^M'it  ^e  permet  Ate»  celui  qni  .éaAu  ' 


89  prenait  au  sérieux  toi  même  »  r*s* 
pecte  l'emploi  qu'il  fait  de  *on  esprit  et 
de  son  Ulent.  Dans  l'tomrae ,  il  consi- 
dère, avaut  tout ,  son  ame  immortelle, 
etse  sert  de  là  parole  comme  da  moyen  qui 
lai  t  été. donné  pour  arriver,  autant  que 
le  comporte  sa  nature  bornée,  à  Ji  pos- 
session et  à  la  jouissance  de  I»  vérité. 
Pour  tout  dire ,  en  un.  mot ,  l'écrivain 
alors  ne  se  sépare  jamais  de  l'homme  ;  il 
n'aaroit  pas  pour  son  lecteur  un  procédé 
qui ,  dans  ses  relations  privées ,  le  le- 
roit  rougir  ;  c'est  te  temps  des  n nonces 
les  plus  délicates,  des  convenances  les 
plus  hautesou  lesplus  exquises;  Lous  XIV 
est  le  chef  couronné  d'un  pareil  temps. 

;»  à*  xvtu*  siècle,  au  contraire,  que 
v*yons*nouâ?  L'examen  règne  sans  par- 
tage ;  plus  d'autorité  qu'il  ne  conteste, 
plus1  de  vérité  qu'il  ne  cuscute;  l'esprit 
humain  a  passé  le  Jtabicon.  Mais  l'exa- 
men kû-méme  devoit  décrire  3* parabole 
et  arriver  promptement  à  cette  extrémité 
des  choses  humaines  où  se  terminent  tous 
les  enthousiasmes,  et  où  la  profondeur 
du  mécompte  amène  parfois  une  saut* 
taire  réaction.  Serob-je  téméraire  en 
disant  que  noua»  «assistons  a  un 
d'arrêt  dont  le  style  doit  se  ressentir? 
Déjà  l'esprit  de  l'homme  s'interroge  ;  il 
s'étonne  de  ne  plus  trouver. en  lui  ni  pré- 
ventions; nr  rancune  contre  uu  passé  qu'il 
était  fier  d'avoir  vaincu.  Au  lieu  de  le 
mépriser,  il  l'étudié.  Libre  de  croire,  il 
regrette;  la  foi,  et  commence  à  se  défier 
de  ce.  (Joute  dans  lequel  il  avoit  fait  sur- 
tout consister  la  sagesse.  11  se  demande 
si  Houles  ces  règles,  objet  de  sa  colère, 
et.  qu'il  acepsoit  de  comprimer  seules 
sqn  essor,  étaient  donc  autre  chose  que 
des  entraves;  il  constate  enfin  que  fé- 
trangeté  et  la  licence  n'engendrent  à  la 

langue  que  l'ennui  et  l'uniformité 

_  t  Me  pardonnerez  vous,  messieurs,  de 
m'étre  laissé  entraîner  hors  de  mon  sujet, 
ou  me  reprocheres-votts  d'avoir  oublié  La 
retenue  que  me  conseille)  it  ma  faiblesse? 
Spuffres  que  je  le.  répète  :  Celui  que  vos 
su/fwges  appelèrent  à  remplacer.  IL  ;l'Ar- 
cbeiéque,  de  Baris,  a>v*t  reçu  de.  vous 


une  haute  miesiop  t  il.  vous  devoit,  d'a- 
bord, de. montrer  qu'il  avoit  su  ta  com- 
prendre. La  tiuûdité. de  ses  efforts  auroit 
trahi  votre  indulgence  ;  il  ne  uu  rettoit 
qu'à  redoubler  de  sèle  pour  la  justifier.  • 

Le  discours  4e  AL  Mole  eut  plue 
qu'une  belle  mxrte  littéraire  t  c'est 
une  noble  actiorr. 

Bans  un  prochain  munéro  ,  nous 
publierons  la  réponde  adressée  par 
M.  Dupin ,  directeur  de  l'Académie, 
à  son  nouveau  collègue. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rOme.  —  S.  S.  a  attaché  le  car- 
dinal Mastaï-Ferretti  aux  congré- 
gations des  Evêques  et  des  Rêgu-  * 
tiers ,  des  Rits ,  de  la  Discipline  des 
réguliers ,  de  la  Fabrique  ac  Saint- 
Pierre  ;  et  le  cardinal  Fianetli  aux 
congrégations  du  Concile ,  de  l'Im- 
munité ecclésiastique ,  des  Indul- 
gences et  des  Reliques,  et  de  la4 
Consulte. 

—  Le  ig  décembre  ;  M.  Vespi- 
gnaini,  archevêque  de  Thyane  ,  oé~ 

l*ecnj  légué  du  cardinal -vicaire',   a  fait 
T^J1^]  l'ordination  générale  dans  lu  ba>*t4 
lique  patriarcale  de  Latf&n.  Il  y  a 
eu  en  tout  122  ordi  nantis.- 

—  Le  quatrième  dimanche  de 
rAvent ,  il  y  a  eu  chapelle  papule  au 
Vatican.  M.  Raines  ,  évèrfue  de  S4- 
ga ,  a  officié  pontificalenrewt ,  «t  le 
P.  Jérôme  Priori  *  de  l'Ordre  des 
Cannes  de  l'ancienne  observance  ,  a 
prononcé  le  discours  après  l'évan- 
gile, en  présence  de  S.  S», 

— im^999mm,       s— t-  .  • 

PAïus.  r— Hier,  à-  une  heure  aprè*- 
midi ,  AI.  L'Archevêque  9>  à  la  tète 
de  son  clergé ,  a  été  reçu  par  Louis-. 
Philippe.,  et  lui  a  adressé  le  dis- 
cours suivant  : 

.«Sire,  pendant  Cannée  qui  vient  de 
s'écouler,  Dieu  a  voulu  adoucir  au  roi  les 
sollicitudes  du  trône,  en  lui  Captât  .goû- 
ter par  deux  fois  ce  queJep  joies,  de. la  fa- 
mille ont  do  pJus  dûju*pour  le  cœur  d'un 
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•Il  loi  a  donné  une preuve  nouvelle *t 
bien  éclatante  de  $a  protection-,  e{  a  nous 
de  nouveaux  motik  de  délester  les  horri- 
bles tentatives  qu*jnspirentd'tbojmna)riés 
doctrines. 

i  •  Les  victimes  des  dernière»  inonda- 
tiens,  qui  ont  été ,  far  le,  théâtre  même 
du  désastre,  l'objet  de  ta»*  d'admirable* 
dévoûmenft,  ont  tfiôevô  partout  de  géné- 
reux knitatenr»  de  la  bienfaisance  lufitii 
En  nous  affligeant  par  an  .terrible  Mau , 
I^ieu  a  voulu  noua  consoler  par  W  beau 
spectacle  d'une  grande  charité. 

—  An  commencement  de  cette  nouvelle 
année,  nous  vous  prions,  sire,  d'agréer 
avec  bonté  les  vœux  que  nous  farinons 
pour  votre  bonheur  et  pour  celui  de  vo- 
tre auguste  famille.  Daigne  le  Seigneur 
continuer  à  Voire  Majesté  les  soins  pater- 
nels de  sa  providence ,  écarter  à  jamais 
de  notre  patrie  les  calamités  qui  viennent 
de  la  désoler,  y  apaiser  tous  les  dissantf- 
mens  ,  la  rendre  plus  forte  et  plus  pros- 
père, en  rendant*  ses  enlans  plus  unis! 
Tels  sont  lés  vœux  de  tons  les  bons  Fran- 
çais; telles  sont  les  grâce»  que  le  clergé 
et  l'archevêque  de  Paris  ne  cesseront  de 
demander  au  suprême,  dispensa  leur  de 
tons  les  biens.  • 

Louts-Pbilippe  il  répondu  :  ' 
«  Je  reçois  avec  beaucoup  de  satisfac- 
tion l'expression  dd  vos  voeux  et  de  ceux 
du  clergé  <fe -Parla»  ïl  m'est  bien  doux  de: 
vous  voir  réunis  s'ototir  de  moi.  Vous  sa- 
vez que  je  le  décrois  depuis  long- temps , 
el  que  je  saisie  avec  empressement  toutes 
les  occasions  de  marquer  combien  j'aime 
à  soutenir  le  clergé  dans  cette  haute  con- 
sidération que  je  mets  tant  de  prix  à  lui 
conserver.  Rîtn  ne  ralentira  mes  efforts 
pour  défendre  et  faire  respecter  la  reli- 
gion. Plus  la  tâche  de  mon  gouvernement 
est  difficile,  plus  il  a  besoin,  ,de  l>ppui 
moral  et  dp  concours  de  tous  ceux  qui 
veulent  fe  maintien  <Je  l'ordjce  et  le  règne 
des  lois^Ç'tslcet^ppui  moral  et  ce  con-, 
coara. qui  peuvent  j&ortout  prévenir  le 
re^OyuxeJlpm^t  çje.c**  tenfa^vea  odi^ses 
sur  leaa^e^.v^s-rei^dojyflp&e^r/., 


mer  dané  manière  qui  m'a  si  vivement 
touché»  C'est  cet  appni  moral  et  ce  con- 
cours de  tons  les  g«ni  de  bien  qai  donne- 
ront  a  mon  gouvernement  la  force  néces- 
saire a  l'accomplissement  des  devoirs  qu'il 
est  appelé  à  remplir,  et  je  mets  au  pre- 
mier rang  de  ces  devoirs ,  celoi  de  faire 
chérir  la  religion  ;  de  combattre  l*immo- 
railé,  et  de  montrer  an  monde,  quoi 
qttfeir  aient  pu  dire  les  détracteurs  de  la 
France ,  qae  le  respect  de  la  religion ,  de 
la  morale  et  de  la  vertu,  est  encore  parmi 
nous  le  sentiment  de  l'immense  majo- 
rité. * 

—  M.  l'Archevêque  a  assisté 
à  rassemblée  de  charité  qui  a  eu 
lien  dans  l'église  de  Saint-RocU  f 
en  faveur  de  l'Œuvre  du  placemenjc 
en  apprentissage  d'enfana  délais-, 
ses.  A  l'occasion  de  cette' institu- 
tion, M.  l'abbe  Cœur  a  traite;  les 
questions  sociales  du  travail,  de 
1  industrie  et  de  la  pauvreté  r  d'une, 
manière  aussi  solide  qu'éloquente. 

:  Diocèse  d'Ajucoio.  «^  La  piété  et1 
I4  discipline  re&euritaent  dans  for* 
c£re  ecclésiastique,  .die  M*  Ca«anelti< 
d'Istria  dans  une  Lettre  pastorale  du  > 
5  .septembre  dernier;  toutefois  ne 
bornons  pas  au  présent  une  soUici*» 
tilde  qui  doit  s'étendre  à  l'avenir. 
Notre  grand  séminaire,  ajoute,  la 
prélat,  laisse  aujourd'hui  peu  à  dé* 
sirer;  mais  nous  n'avoua  eu  jusqu'à 
présent  qu'un  essai  de  petit  sémi- 
naire, établissement  non  moins  né- 
cessaire que  k  premier  à  la  vie  du 
diocèse;  car  c  est  Jà  que  naissent  et 
se  développent  les  vocations  saintes 
qui  nous  assurent  une  perpétuelle 
succession  de  pasteurs. 

Il  faut  aux  teunea  lévites  un  bâ- 
timent spécial.  Le  conseil  général 
du  département  a  fait  cession,  en 
i83o,  d'un  emplacement,  et  il  a  voté 
depuis.  3o,0oq  f  r.  pour  to  construc- 
tion de  la  maison,  lie  conseil  muni- 
cipal d'Ajaçcio  promet,  de  ion  cdté> 
\*W  aet»M*e'  de  ^Otoob  fr.  Afin  de 
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compléter  les*  fonds-  nécessaires,  to 
prélat  mviletou*  le* prêtres  du dio* 
cèse  à  offrir  pour  cette  bouiie  oeuvre 
lequartde  leur  traitement  d'wjean-* 
npç.  Une  grande  table  en  cuivre,» 
conservée  dans  rétabliesemetit  pour 
rappeler  ce  sacrifice  de  la  charité, 
recevra  les,  noms  des  prêtrcS'dona-t 
teurs.  Une  .messe  solennelle  sera 
d'ailleurs,  célébrée  tous  les,  ans  en 
leur  faveur  dans  la  c La  pelle  du  pe- 
tjt  séminaire.  . 

Diocèse  de  Lyon^  —  Dimanche 
dernier,  à  l'issue  delà  grand'messe, 
le  cliapitre.de  la  Primatiàle  est" allé 
féliciter  M.  Rossât,  évçque  élu  de 
Gap,  sur  sa  préconisa  tien.  M.  Bon- 
nevic  ,  doyen  du  chapitre ,  lui  a 
exprimé  toute  la  peine  que  son  dé- 
part cause  à  d'anciens  collègues, 
qui  cependant  savent  faire  des  sa- 
crifices lorsqu'il  s'agit  de  la  gloire 
de  Dieu  et  du  salut  des.  aines. 

Diocèse  de  Saitil-Flour.  —Parmi 
1rs  mesures'  d^ad minifttration  adop^» 
tees  par  M;  deJUarguèrie,  nous  dét- 
rôna signa  Le  r  la  nomination  de&ar- 
cjbipfêtrea  et  doyens  de  •  son  die- 
cèae  ;  l'obligation  imposée  a  us  con- 
fréries de  faire  réviser  et  renou- 
veler leurs  titres;  rétablissement, 
d'après  un  plan  uniforme,  de  régis-» 
ues  dont  les  curés  et  desservans.se 
serviront  désormais  eftcdusi  veinent 
pour  constater  les  baptêmes,  ma- 
ûàges  et  enterremens;  l'invitation 
adressée  au  clergé  de  concourir  avec 
Fautorité  civile  à  dresser  la  statis- 
tique générale  des  indigens.  De  tels 
actes  témoignent  du  zèle  éclairé  de 
M.  1  evêqùe  de  âaint«-Flour. 

I  Diocèse  de  VaUnce.  —  La  Sœur 
i>du  rentra ,  surveillante  de  la  salle 
d'asile  dé  'Valence,  et  la  Sœur  Chris- 
tine, surveillante  de  la  salle  d'asile 
de  Montélimart,  ont  reçu  des  mé- 
dailles d'encouragement,  décernées 
par  le  conseil-royal  de  l'instruction 


publique,   sur  lé  proposition    dti 
conseil  académique  de  Grenoble. 

Dwcèse  de  P*ii>icns.  *— »  Après  avoir 
montré  dans  le  fléau  de  l'inondai  km 
les  signes  visibles  de  h*  colère  d'un 
D«u  vengeur,  qu'il,  faut  désarmer 
pur  la  pémteaoe,  et  spécialef  fient  « 
par  l'auméne)i,  le  Yénerafcle<  évêque 
de  Viviers  exhorte  ses  diocésain*  è  ■ 
prouver  que ,  dans-  le»  grandes  in* 
fortunes ,  les  Fiançais  savent  tout* 
jours  demeurer  Uftia  par  les,  liens 
d'une  étroite  charité.  «  Alors,  4ÎH.I, 
celui  qui  regarde  comme  fait  à  lui** 
même  ce  que  l'on  fait  au  moindre 
de  ses  frères,  celui  qui  a  prowis.de 
récompenser  un  verre  dVau  donné 
en  sou  nom,  le  Dieu  tout  bon»  tout 
miséricordieux,  détournera  de  des- 
sus nos  têtes  les  malheurs  qui  nous 
menacent  peut-être  encore î  il  bé- 
nira ce  diocèse  et  ce  beau  royaume 
de  France,  qui,  dans  ce  moment, 
offre 'à  l'univers  étonné,  le  magni- 
fique spectacle  de  sa  charité  envers 
les  victimes  de  nos  dernières  et  ter- 
ribles inondations.  » 

angleterhe,  —  M.  l'abbé  de  Ge- 
noude,: qui' vient  de  faire  une  courte 
excursion  en  Angleterre ,  a  prêché 
dans  l'église  française  de  Georges*" 
Sueet  à  Londres,  £a  parole  de  fé-« 
loquent  orateur  chrétien  a  fait  uue 
profonde  impression  sur  ces  hom- 
mes pleins  de  foi,  tels  que  l'Angle- 
terre en  possède  tant  aujourd'hui. 
Ce  n'est  pas  sans  une  vive  émotion 
que  M.  de  Genôude  a  vu  cette  tc*rré, 
arrosée  du  sang  des  martyrs  sous  le 
féroce  Henri  Vlïî,  produire  enfin 
de  si  admirables  fruits  de  salut. 
Pour  tes  Anglais,  }a  question  po- 
litique est  aujonrdliui  secon- 
daire :  c'est  la  Question  religieuse 
qui  domine  tout ,  et  les  tories , 
champions  intéressés  de  l'anglica- 
nisme, reconnoîssent  eux-mêmes 
qu'une  grande  révolution  •  morale , 
^c^at-à-Hctire  q*ie  la  -conversion-  de 
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leur  pftys  à  là  Vraie  fi)i>  est  immi- 
nente. M.  de  Genoude  a  tu ,  avec 
consolation*  que  te»  pvéjtigés  contre 
les  catholiques  s'emcent  chaque 
jour.  Ainsi  les  protestait»  s'occu-' 
poieftt  Avec  intérêt  de  l'altération 
queTeiiott  de  subit  la  sàfité  de  Pil*- 
1  astre  docteur  WlseuuMj  heureuse^ 
meftt  rétabli  ett  «ce  moment.  Noos 
avoiis  dit,  d'il  reste,  plusieurs  fois, 
que*  ôos  frère»  sépares  concourent , 
par  tewrs  souscriptions,  à  l'érection 
de  nouvelles  églises'  catholiques. 
Les  vieux  et  injustes  préjugés  s'af- 
faiblissent ait  point  qu'aux  demie* 
res  éleetiobs  de  Lincoln  pour  4a  no- 
mination du  nmire,jquatve  voix  sen- 
lemertt  ont  manqué  à  M.  James  WiU 
son,  catholique *é!é,  pour  être  élevé 
k  ces  importantes  fonctions.  La 
presse  protestante  proclame  elle- 
même  que  le  -catholicisme  se  pro- 
page d'nng  manière  rapide*  et  irré- 
ststYbfe.  Ponr  nous  borner  à  une  ci- 
tation *  nous  dirons  que,  des  ré- 
unions tumultueuses  ayant  eu  lieu 
a  Nottinghau*  dans  le  but  d'incri Mi- 
ner les.  dôctriiios  catholiques  t  1* 
Gazette  de  Lmctin  a  publie ,  à  cette, 
occasion* le* .réflexions  suivantes  :' 

«t)es  réunions  dp  ce  genre  ne  sont 
pas  le  moyen  de  réformer  les  erreur  $  du 
papisme;  bien  au  contraire,  elles  tendent 
à  les  propager.  Il  y  a  à  pea  près  dix  ans, 
des  écervelés,  ,agen*  de  la  société  de  ta  ré' 
forme  protesjartle*  tinrent  à  Ifoltingham 
un  ujcclipg,  où,  l'on  des  orateurs  dé- 
clara, d'un  tan  prophétique,  qu'on  liroit 
avant  si*  mais,  sur  les  portes  de,  la  clja- 
pelle, cplboiique,  alors  en  construction  : 
Idxairà  fc*<r.  a  non*  parolt  asses  inté>es 
sa*l  U>  rarfpebr  qu&  époque  «où  le  fa- 
uatewe  tfsràtt  ce  langage,  les  caÉfcoltaut'S 
detiacol»  éfofeoleii.s)  petit' nombre; 
qu'ils :«enpJissoieni  à  rwirie  m  quart  de 
la  obapeièe»  Anjoor&hai  ;  malgré  le  «fa- 
meuse proptiétte  de  -Tapôtre  de  la  ré- 
forme*  iU  ont  tellement  »sgtnertté>,  qu'il* 
foecopent  très-atti veulent  des  moyens 
dVIfîer  cm  fjewpte  plan  vaste ,  qui  doit 


f  toar  migaiAqee  et  **  seperbe 


ivoirin» 
cfeehcr. 

Qui  ne  tressailleroit  de  joie  k  la 
vue  de  ces  magnifiques  résultats? 
Et,  quand  la  miséricorde  divine  ra- 
mène ainsî  tout  un  grand  peuple  à  ' 
la  foi,  quand  ce  grand  peuple  sur- 
tout est,  après  la  France ,  le  plu» 
puissant  levier  de  Itt  civilisation,  oui 
ne  se  confieront  avec  espérance  à  1  ad- 
venir? 

Ajoutons  que  les  retraites  sauva* 
ges  des  flighlands  ne  sont  point  inac- 
cessibles au  cèle  des  modernes  apô- 
tres de  la  Grande-Bretagne.  Un 
prêtre  écossais  vieut  de  traduire  en 
langue  gaélique,  l'acte  de  fondation 
de  Tlnstitut  catholique  ,  et  cette 
traduction  a  été  imprimée  polir  être 
wpanttuedatui  le*  districts  des  mon* 

tagnes. 

m» . 

italib.  — ~  Le  1 4  décembre,  le 
diocèse  de  Savone  s'est  vu  enlever 
sou  premier  pasteur,  M.  Augustin*» 
Marie  De-rMarl»  commandeur  de 
l'ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare* 
La  Vuix  de  la  Véiïté  fait  Un  bel 
élog*  de  la  vie  évange'Uque  ei  da  la 
charité  de  ce  prélat. 

octiABia.  *^-La  mission  do  l'Océa- 
nie  s'enrichit  en  ce1  moment  d 'auxi- 
liaires plein*  de  foi  et  de  aèle,  sur 
ro  voyage  desquels  nous  al  Uns  don* 
ner  des  détails. 

Au  commencement  du  mois  de 
novembre  dernier,  arrivèrent  à  Pa- 
ris quatre  prêtres  missionnaires,  un 
minoré  et  neuf  Frères  convers,  ap- 
partenant tous  à  la  société  des  Ma- 
riâtes établis  à  Lyon,  et  tous  aussi 
allant  se  placer  dans  la  Nouvelle- 
Zélande,  sous  la  direction  du  véné- 
rable M:  Pompalier,  évéqoe  de'Ma- 
ronéê,  et  vicaire  apostolique  de  1*0* 
céanie-Occidentale  :  prélat  coura- 
geux dont  les  contradictions  dçs 
missionnaires  méthodiste*  établis 
dans  le  pays  n'ont  pu  désoler  ta  pa- 
tience»   et  qui,  -lem  de  «succombe* 
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aa«  manœuvre»  employé**  pour  lui 
faire  abandonner  son  entreprise,  a 
rçessi  à  s'établir  d'une  manièi  es  ta- 
ble avec  Les  ouvriers  évangéiiques 
Ïui  l'accompaguoient,  et  a  l'aide 
esquels  il  obtient  chaque  jour  des 
succès  nouveaux. 

,  Après  un  court  séjour  au  sémi- 
naire, des  Missions -Etrangères,  les 
saints  voyageurs  se  sont  rendus  en 
Angleterre,  d'où  ils  ont  dû  faire 
voile  à  la  fin  du  iuois.de  novembre. 

.  Les  missionnaires  sont  :  MM.  An- 
toine Léon,  Michel  Berjon,  Antoine 
Garin  y  Louis  Rosey ,  et .  Joseph- 
François  Boulaux ,  acolyte ,  qui  re- 
cevra les  ordres  sacrés  à  son  arrivée 
aux  îles.    . 

Les  Frètes,  qui  sont  aussi  liés 
par  des  vœux  à  la  société  des  Maris- 
tes ,  se  nomment  :  Pierre  Ponce t , 
Etienne  Perret,  Michel  Monchahu, 
Pierre  Bond  et ,  Antoine  €habonei, 
Pierre**MariePernon,  Louis  Hyvert, 
N;*J.-R. ,  et  Autoine  Cliaboni. 

'  Presque  tous  ces  Frères  sont  arti- 
sans, et  commissent  quelques  nié* 
tiers.  Il  y  a  parmi  eux  des  forge* 
mhis,  des  charpentiers,  «les  tisse- 
rands, des  agriculteurs,  etc.;  et, 
pendant  que  les  missionnaires  s'oc- 
cuperantexclusiyem0nUle  l'instruc- 
tion religieuse  et  morale  des  indi- 
gènes, ces  Frères  ,  qui  ,  d'ailleurs, 
.serviront  de  catéchistes  et  de  maî- 
tres d'école,  initieront  les  sauvages 
aux  arts  et  métiers  en  rapport  avec 
une  civilisatiou  naissante.  Ils  leur 
apprendront  a  se  bâtir  des  habita- 
tions commodes,  à  cultiver  la  terre, 
à  la  forcer  par  d'industrieux  travaux 
à  leur  fournir  les  productions  né- 
cessaires pour  les  nourrir  et  les  vê- 
tir. C'est  dans  ce  but  de  civilisation 
matérielle  qu'aux  bagages  des  mis- 
sionnaires ont  été  joints  une  foule 
d'iastrumens,  t^ls  que  socs  de  char- 
rues, pelles ,  pioches,  serpes,  scies  , 
rabots,  haches,  etc.,  moyens  indis- 
pensables pour l/exercicc  desdiffé- 
t  eu  tes  professiaiia\ 


Cette  entreprise,  tout  à  la  foi* 
chrétienne  et  philan  tropique  (qu'on, 
nous  pai-donne  ce  mot  l)>  Tune  des 
plus  brillantesqui  aient  étri  faites  en 
ce  genre  sur  une  grande  échelle,  «st 
bien  propre  à  exciter  l'intérêt  et 
l'admiration,  non-seulement  -des 
amis  de  la  religion ,  mais  de  tous 
ceux  de  l'humanité.,  Quel  beau 
spectacle,  en  effet,  que  de  voir 
quatorze  jeunes  gens  quitter  lapa-, 
oie  qui  les  a  vus  naître  ;  renoncer 
au  inonde  et  à  ses  jouissances,  saua 
l!appat  d'aucune  récompense  tem- 
porelle ;  se  transporter  à  nos  anti- 
podes, dans  l'unique  but  de  ren- 
dre heureux  les  peuples  sauva* 
ces  qui  y  végètent,  d'abord  en 
leur  procurant  la  connoissance  et 
le  culte  du  vrai  Dieu,  puis,  en  as- 
surant et  développant  leur  bieu- 
être  matériel  !  Ouel  noble  dévou- 
aient et  quelle  abnégation  ;  car  tant 
de  peines  ei  de  travaux  ne  seroi.t 
couronnés  que  dans  une  «nei Heure 
vie  ! 

En  regard  de  ce  tableau ,  plaçons 
celui  des  missionnaire*  d'un  *•  autre 
catégorie ,  qui ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  se  sont  répandus  sur  les  di- 
verses parties  du  globe,  avec  une 
ardeur  éveillée  peut-être  par  le  .fa- 
natisme de  secte,  et  enflammée  cer- 
tainement par  la  considération  des 
avantages  pécuniaires  attachée  à 
leurs  fonctions.  Non  côntens  des 
gros  salaires  de  6,000  fr.  par  an  que 
leur  paient  les  sociétés  des  mis- 
sions protestantes  ,  indépendam- 
ment de  1,000  fr.  pour  leurs  fem- 
mes, et  de  5oo  fr.  pour  chacun  de 
leurs  en  fa  11  s  en  bas  âge,  ces  avides 
mercenaires  ne  sent  pas  plu*  tôt  ar- 
rivés dans  les  pays  lointaine,  «ïtftla 
débutent  par  exploiter  le  sol  à  leur 
profit,  par  faire  dts  plantations  de 
sucre  ,  de  café,  d'indigo  ,  etc.,  par 
accaparer  le  bétail  et  les  -prodno» 
tions  du  terroir  pour,  les  vendre  et»* 
suite,  à  des  prix  exofbtian»,  wx 
navigateurs  qui  fr^queateot.  leurs 
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parages.  L'argent  ;  voilà  le  mobile 
de  leurs  action*  ,  voilà  leur  Dieu. 

Moins  prudens  que  Us  en/ans  du 
siècle ,  et  attendant  ikt  ciel  la  ré- 
compense de  leurs  fatigues ,  les 
missionnaires  catholiques,  au  con- 
traire, se  contentent  du  modique 
secours  de  600  IV.  par  an  que  leur 
procureut  les  aumônes  des  pieux 
membres  de  l'association  •  uour  la 
Propagatkm.de  la  Foi.  Après  aroir 
enseigné  aux-  oeophytes  les  moyens 
de  vivre  en  travaillant,  ces  mission- 
naire? désintéressés  leur  laissent 
tous  les  fruits  de  leur*. travaux  »  se 
conformant  à.  la  lettre  de  ces  ins- 
tructions de  leur  divin  Maître  : 
Gratis  accepistu ,  gratis  date, 

POLITIQUE  9  MÉIANGS&,  jnc. 

Jusqu'à  présent  H  avait  élé  impossible 
d'obtenir  de  la  révolution  de  juillet  un 
mot  d'aveu  $ur  fa  pillage  de  C  Arekevtckj. 
Elle  avott  toujours  soutenu  que  cola  se 
poUYoU  point  s'appeler  piliag*;  qu'elle 
éioil  trop  pare  et  trop  bonnets  pour 
avoir  jamais  eu  la  pensée  de  salir  ses 
mains  par.  riêri  de  semblable.  ». 

Aussi  le  journal  qui  osa  se  permettre  le 
premier  de  prononcer  ce  vilain  mot  de 
pillage^  manqua- 1  il  d'être  pillé  lui-même 
en  réparation  de  cette  injure* 

Mais  le  terapB  finit  presque  toujours 
par  faire  prendre  aux  choses  leur  véri- 
table couleur ,  et  nous  voilà,  Dieu  merci, 
arrivés  à  ce  |M>int  par  rapport  au  pitlagt 
de  C  Archevêché*  Dans  le  discours  de  ré- 
ception de  H.  le  comte  Mole,  successeur 
de  M.  de  Quêtai  à  l'Académie ,  le  noble 
récipiendaire  n'a  point  voulu  que  la  vé- 
rité restât  plus  longtemps  défigurée  et 
outragée  par  le  tfenSongeétfa  calomnie 
révolutionnaires,  denstfa  personne  de  son 
illustre  prédécesseur.  11  lui  a  restitué  avec 
un  honorable  courage  les  qualités  aima- 
bles ,  les  vertus  et  le  grand  caractère  <Fé>> 
*eqae  dont  ses  ennemis  avofent  si^ndi- 
gnefitenteberchés  le  dépouiller.  M;<Moté 
a  parlé -de "M.  de  Quelen  'comme  Itris» 
toire  en  parier*  plat  tasd.  H  s'est  eiprimé 


sans  déboisement ,  et  sur  sa  proscription 
imméritée,  et  sur  les  deux  pitlâget  de  sou 
palais,  et  sur  toutes  les  antres  violences 
auxquelles  il  fut  si  longtemps  et  si  in- 
justement en  butte. 

Ainsi ,  le  temps  de  la  justice  et  de  la 
vérité  commence  par  rapport  i  cette  ré- 
volution qui  s'étoit  donné  a  elle-même  le 
nom  de  pure  par  excellence.  Les  hommes 
d'esprit  ire  veulent  plus  se  charger  de  dé- 
fendre sa  réputation  de  pureté  \  et  a  l'Aca- 
démie ,  où  se  trouvent  les  juges  compé- 
tens  de  la  valeur  des  mots,  on  ne  fah  plus 
difficulté  maintenant  de  l'accuser  de  pil- 
lage. Le  pied  boiteux  de  Ta  justice  ne  lui 
a  pas  permis  d'arriver  jusque-là  en  moins 
de  dix  ans.  Mais  enfin,  la  voila  venue. 

PABrs,  i«  jAfflrmt. 

fi*  chambre  4es' pairs  a  tenu  frfer 
une  courte  séance,  pour  le  tirtge  au  sort 
de  la  députation  qui  a  été  aujourd'hui 
aux  Tuileries,  a  l'occasion  du  nouvel  art. 
Là  chambre  doit  discuter  lundi  le  projet 
de  loi  ouvrant  un  crédit  de  700,000  fr. , 
pour  secours  aux  étrangers  réfugiés;  Oe 
projet'  a  déjà  élé  voté  par  l'autre  cham- 
bre.»      •       •         «'" 

—  La  chambre  des  députés  ne  se  réu- 
nira aussi  que  lundi  prochain.  Hier  elle  a 
adopté,  à  la  majorité  de  a  14  boules  blatl- 
cbes  contre  17  boulas  noires,  le  projet  dé 
loi  portant  demande  <fun  crédit  de  3 mil- 
lions  606,000  fr. ,  pour  1*  réparation 
des  dommages  causés  par  les  inondations 
aux  roules  et  aux  voies  navigables. 

1  —  Le  lieutenant-général  Prévost  dé 
Vernbis  et  le  maréchal-de-camp  Tugnot 
de  Lanoye  sont  désignés  comme  com- 
missaires du  <  roi  pour  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  aux  fortifications  de 
PariB.  •  ."  1 

—  La  banlieue  a  nommé  des  délégués 
a  l'occasion  des  fortifications  de  Paris. 
Ils  ont  été  entendus  hier  par  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  du  projet'  dé 
loi  concernant  les  fortifications ,  et  ont 
demandé  que  -  les  communes  comprises 
dans  l'enceinte  continue  ♦  fussent  garan- 
ties par  uue  disposition  delà  loi  contre 
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lvéveolqali|é..tfQ  re^eqsion  de  la  limite 
de  l'octroi  de  Pari».  Ils  ont  aussi  réclamé 
que  modification  au*  lois  relatives  aux 
servitudes  militaires, .  et  a  ne  indemnité 
préalable  pour  les  propriétaires,  qui  ne 
pourront  plus  bIMir  dans  l'étendue  4e  là 
loue  mHUajre.  r 

—  Le.  maréchal  Sébastian!  a  été  réélu 
député  à  Ajaccio, 

— p  M.  Pelletier-Dulas ,  avocat  à  Bour- 
ges, candidat  ministériel,  a  été  élu  député 
à  Qb^eauCninonONiévre),  &,{a  place  du 
.  comté  de  Champlâtreus,  démissionnaire. 
—Qq  assure  que  le  uxarécbai  V-alée  est 
;  remplacé  par  le  général  Bugeaud«  . 
t     —.  W-k  Cailler,  aide-de-camj)  du  mi- 
nistre de,  la^derre,  vient  de  quiUer  Paris 
avec  une  mission  pour  l'Algérie.  " 

—  Dans  4»  «budget  de  i&4».  les  dé-, 
.jpe^s^s  spnt. évalués  ^  ^miltia*d,  ^i^piil- 
.«***« 5y»in34 frr^ M r*ceu*s>.i  «aw- 
rlîar^  ,*£i  mîHionsi,g3»,ïAfli^:lL^4é. 
pente*  escient  donc. le*  redites  >dW 
-somme  de  a54  faiWaÊk*?kj.it%fa  CN*t 
popr  faire  face  à  ce  déc*wejt  *t  *  d'au- 
tres déqewerts  do.  trésor,  ^e*  W.  iU»- 

maqq,,»wistre  des£r*n£f*,îdefn*jide  à 
négocier  un  emprunt  en  rentes  au  capital' 
de^Se  wUiena. 

.  ^Mî.f4*eiKtat*nB*!efil  point  pourvu 
W  cassation  contre  Kair*i.  qui  Ca  con 
damné,  .samedi  à  nu. an  de  prtao»  :©t 
_*,W  fc  d'emendn.  . 
.  —  Les  nommés  Quentin*  AfceilJaid, 
<Çoqprjv  Détone  &  Lesçot,  tafcitaAt 
ensemble*  d«u*  «ne  même  anamurA,  «ne 
-dp  Grand. Hurleur,  oni  été  condamnés, 
jpqur  détention  jliégafe  d'orme*  et  fabtf- 
.cation  de  mtmitioA$4e  gner ret  ■cbactiH  à 
(dix-jbuît  moi»  de  prison  et  deu*  années 
cde  surveillance,  Impliqua  dans  les  trou- 
bles du  9  septembre  dernier,  comme 
^ant  pris  part  k  l'attaqe*  du  fpftrte  de  la 
.ru*.  JVia&cQnseil ,  ttrfmU  point  étë  snf- 
4sammenjt  établi  qu'ils  eussent  participé 
<ji  des  actes  d'agression  cc-utre  la  forée 
$>ttb|yjue*  Mais  la  saisie»  à  leur  domteite, 
4e  munition*  de^uerreavoit  motivé  leur 
josuvoi  devant  la  police  correctionnelle, 
•    r-  Ataltm  *fe Jtevçhùras  quj  vient  de 
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mourir  à.  Londres,  où  elle  a'étoll  retirée* 
étoilâgée  d'envirop  5o.  ans!  $Jadçro.oi- 
selle  Sophie  Thauaron,  sa  nièce,  âgée  de 
9  ans,  est  sa,  légataire  universelle.  Comme 
le  testament,  ne  lui  accorde  jusqu'à  sa 
-majorité  que  la  gemme  annuelle  *«ft- 
fiftftie  ppuc.  son  enUetign  *co»veneWB«  et 
veuA  que  je  furpius  de  revenu  soi*  eapiia- 
lise,  il  en  résulte  que  mademoiseL'eïha- 
narnn  aura  on  jour  on  capital  de  près  de 
trente  irriMious*  MAk  Cannera,»  Qdsioa- 
Bacrot  et  Lavai»  *oat  nommés,  exeoo- 
-tenre  testamentaires.  .  •  .,v.v   .  » 

«on*  remat^uon*  datts  le  teetatnettl  de 
madame  de  Fencïière*  eè<  qni  s*»t  f  «  fie 
ton*  les  chagrins  qui  ont  «m  poiaoftné  Vue 
:p«Nte  de  ma  vie,  et  que  fa*  leplus  ernet- 
lement  ressenti,  c'est  eetailpm  m'a  fait 
éprouver  renaissance  ou  t'on  m'a  pla- 
cée u%e&mpfir  fé:6déiéomraisî<foe  m'a- 
-*dit  laissé  tè  'due  cW  Baurboiv  Je  prie 
tuèalMambiormnt  fcgr  le'  déc  d'Attente 
.(si  jamaiisen  coçur  8e,re^souvtent  duaWe 
que  j'ai  tnw  i  eervîrses  inïéféts'  iioprèj»  dii 
doede  Bourbe),  de  ne  pals  refusa  tfatj- 
con^piir  Ja  dernière  volonté;  de.  «eh  bieo- 
foittuiV  ci  que  du  moins.  )es  enfaos  fran- 
çais proTitent  du  legi  d'un  gjê«éVef«K 
prnice  fowjjçais.  », 

Ç*9*mgt:  eM  reiaiir.ao  leftï qu^yojt 
ittit  iW,.,le ..due  de  Bourbon  da^âteûu 
d'Ecouen,  et  de  loo;ooo.fr.  deaenie  an 
ppofit  des  enfans  de  seft  anciens  frères 
d!axmes;de  î'armée/ih  Ça^dé.  On  **  im^v- 
pelle^me  cf  U^  a  W,.par  ?f  oôi  de  iat^nr 
4e  Pax^fi^  dfciar#t  e^dnc  jH  .réuni  *n  ;k^s 

^uive>selr     ,.,-;.  -.,  •..  ,     . 

-..  —  It.Gwçtt*  4m  ^W6«M^4i|,^np 
«c'est  àjtor*  «qu'un  iouf^ai  a.annûjQâi  cj#e 
J«#  ferdipand  Pw»t  ^pH  ^pwsénn«î 
^ièce  de  madame  <fa  F,  enoMips^^eat  ^ne 
fille  d'uq  aficje^:magisira^  fenM.  IS*w4, 
q^e,JM*ftarro4a.iéppu»&e,.  ,  ■•;„  ., 
r-  .fra  compagnie  4'a^suFançe  mutuelle 
contre  incendie,,  .dc^^^&^prnaw^ortt 
rUf^  4e  Richelieu^  vienl^faiçeson >erh 
semeqi  annuel  à  la  caisse  deajbosyic^dc 
U  spmme  de  9,090  fr,  à,  J^rc  (dftjjpn, 
pour  distribution  de  Ujombus^b^.au* 


DimatKpe  dernier,  tul  forgeron   de 

Nantes,   nommé  Bichon,  s'étoit  rendu 

avec  sa  fonmeà  un  village  voisin  un  Ira - 

.  venant  la  rivière  sur  la  glace.  Il*  voulu- 

.  vent  prendre  la  méme-foum  pdar  rega- 

.  gwr  leur  logis;  mais  k  glaça  «etaiia 

aous  les  pieds  de  la  dame  Biéhost  qulpé- 

r$t  dans  les  e*tixvntolgrée»uafe*eifort*rde 

somoafi  pour  «a  saaver.LÉti-mfmealloft 

se  noyer  lorsqu'on  est  veau  à  *oa  secours. 

~-  A  lodreu  deux  ouvrier*  qui-vo*- 

Joierit  traverser  ia  Loire  air  la.  glace,  ont 

péri  Ion*  deux. 

—  L'affaire  da  Cente$t  etrdaJtaujqaet 
démocrate  de  Villeurbanne,  a  été  appe- 
lée, là  semaine  dernière,  devant  la  cour 
d'assises  du  Rhône.  Les  prévenus  ontÇlé 
acquittés. 

—  Le  maire  de  Lyon  a  annoncé  à  son 
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te,ge*yeraemetitde  Madrid.  aVccuftc 
du  travail  des  élections  pnecfaainte.  Le 
ministre  de  l'intérieur  vient  d  adresser 
des  iasinietieiis  a  ce  sujet  aux  chefs  po- 
litique», des  province*.  De  son  côté ,  |e 
parti  du  «K>aveja«et  ne  sa  Dégage  pas , 
ei  il  se  prépare  a  mener  l'affaire  chaude- 
ment.  Oa  croit  que  la  terref^empécheri 
Une  graftde  part»  eto.siodéné»  dé  pae*)- 
dre  part  màâ  dpsjratkau.  C'est  le  ifft- 
*rier  qui  est  fké  pder  le*  commencer,  et 
te  1  »,  pour  le  scnttm  général.  Le  nomhto 
des  dépotés  héOrecatde  »«»♦  et  celui  dès 
sénalionde^  :  . 
.  ~  Eapartero  est  toujours  indisposé  ; 
mais  tien  ne  mi  fait  néglige  lès  affaires 
de  vengeance  et  de  poiaécalhm.  Toute- 
éoêst  maigres**  ordre»  pressai»,  le  toi - 
fetotl  ekn  Saioi'&élMstie*  à'aoséipatvr 
r*akade  o?fispeirîa ,  autrement  qu'en  lui 
dennani  ra  ville  pour  prison.  Gela  n'est 


conseil  moflieipelquU  atveR  reçu  de  Loft* 

dresavis  d'un  arrétdelacour  suprême  de  fpoinl  proportionné  a  la  colère  et  au  des 


;  Calcutta  ,  *jai  aUribue'à  la  ville  de  Lydn 
une  somme  de  5  lacs  de  Sieka  Râpées, 
soit  i,s5o,ooj».6|K  comme  pteotier  a- 
corapte  sur  le  legs  à  elle  fait  par  le  ma- 
jor-général  Martin.  Ce  résultat,  dit  le 
Réparate*rt  est  du  à  F  administration  mu- 
nicipale <$u1,  sods  Ta  mairie  de  M.  de  La- 
croix-Laval, entreprit  les  poursuites  qu'il 

'  apparlènbit  âM.  Cb  Visio  pie  Martin»  der- 
nier maire/ neveu  et  èxééu leur  testa- 
mentaire du  major-général,  de  conduire 
à  une  heurettsfr  fin.  ^ 

—  Sept  mariniers  de  Gyprs  ooiutui- 
soient,  le  16  décembre,  à  Vienne,  un 
grand  bateau  chargé  de  charbon  ^  .sans 
avoir  eu  la  précaution  de  se  munir  d'une 
petite -barque.  A  moitié  de  la  route,  le 
bateau  heurta  <r!bl&hrme*t  contre  rine  ro- 
che, et  s'enfonça  daris  f eau.  Trois  des 
mariniers  et  un  paysages  ent^éli»  i;» au- 
tre njariniftr^ail^l^lemenl  périr»  lors- 
qu'un deseafcapkasadejij  bn#nimé  Çat* 
thaxar  CommbeU^«b(iânt  le  danger 
<p#l  jivoit  cotif  u,  se  jeta  de  nouveau 
dans  le  fleuve,  et  parvint,  après  de  grands 
efforts,  à  le  sauÛtf*  1    •    \   *  . 


potismé  acerbe  oTtispartero. 
— '•  Là  aetfvolle  de  la  prise  de  Pékin 
par  te:  Jjigta» ,  "^uu^'eri  avoit  reçue 
par  voie  de Kacbta  et  de SetoPéters- 
1  bourg ,  s'est  trouvée  simplenreot  étore 
ta  nouvelle  de  la  prise  de  Chusan. 

—  Le  Ifornm^-CAroJHC^  pepse  que  )  a 
question  de  la  sjutvjgetioa  du  Dppre  sqra 
bientôt  réglée»  et  qu'il  n'y  aura  point  de 
guerre  entré  Te  Portugal  et  l'Espagne. 

•     —asnaa—1 

UEpip/éanie,  par;ieftf  P.  Vfytlura,  ex-gé- 
'  néral  des  Tbé&Jins,  traduit  de  J'ita- 
lîeu.  —  1  voî.  in-iÔ. 

Uoo*rage  du  JL  p.  Ventura,  intitulé 
f  Epiphanie,  viept  de  paroîlre  à  la  librai- 
rie des  frères  Gaome.  Tout  le  monde  sait 
que  le  P.  Vetftatfa  est  un  des  plus  célè- 
bres écrivain*  dotît  fltalie  s'honore.  Il  est 
auteur  de»<{ilusscurft. ouvrages  estimés  et 
qui  n'ont  pas  encore  été  traduifedans 
npjLwiaugee.  Çeiuj  que  nous  annonçons 
vient  de  l'être  ayej;  beaucoup  de  grâce  et 
une  grande,  exactitude.  La  modestie  {la 
traducteur,  qui  refuse  de  se  nommer,  re- 
lève encore  40n  talent*  lËaura  contribué 
1  eJltfmflr  date  tas  onurs  dunetteu*  tfreL 
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que*  étincelle»  de  l'amour  sacré  dont  le 
P.  Ventera  vondroit  tes  enflanttner  pour 
le  divin  auteur  et  le  consommateur  de 
notre  foi.  C'est  an  jour  de  l'Epiphanie  que 
ce  don  inestimable  a  été  conféré  anx  peu- 
ples de  la  gentilité.  Le  P.  Ventura  en  fait 
ressortir  tons  le»  avantages.  Son  livre  est 
divisé  en  boit  lectures  idans  la  première, 
il  traite  la  question  du  mystère  de.  l'Epi- 
phanie en  général*  dans  la  seconde,  la 
vocation  des  mages  est  l'objet  principal; 
les  mages  à  Jérusalem  et  à  l'étante  de 
Bethléem  font  le  sujet  de  la  troisième  et  de 

.  laqnatti&me  lecture.  Ensuite  se  trouve  ex- 
pliqué le  double  ministère  que  Marie  a 
exercé  dans  la  vocation  de*  mages  en 

-particulier  et  des  Gentils  en  général.  Et 
puis,  pour  mêler  aux .  faits  historiques  et 
positifs  du  présent,  les  figures  et  les  pro- 

•  pkélies  de  l'ancienne  loi,  Marie  et  fE- 


glisesuut  représentées  ptr  ftttn  etlfocini. 
et  les  nations  entrant  avec  tes  mages 
dans  l'unité  de  Ja  vraie  foi,  par  la  béné- 
diction de  Koe  à  ses  en  fans  :  tous  aperçus 
aussi  profondément  pensés  par  le  sa- 
vant théologien 4  que  délicatement  traités 
par Técrivam  distingué  auquel  on  petit, 
sans  exagération  ni  flatterie,  attribuer  ce 
qu'il  dR  lui-même  en  relevant  perses 
louanges  Un  magnifique  discours:  On 
ne  Mit  qu'admirer  te  pins,  on  CéUvmtion 
des  pensées,  ou  Céelat  du  style.  Nous  ne 
saurions  trop  recommander  aux  person- 
nes pieuses  et  amies  de  la  belle  littéra- 
ture, cette  traduction  d'un  petit  livre  si 
plein  de  choses!^  l.  j. 

Ttovïtti  ft  €Uu. 


.-te* 


PASIS,  —  IMPR1MBBIS  D*AO.  LE  CLERE.ET  C% 
rue  Cassette,  39. 


LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  CLKBE  ET  COUP*,  RUE  CASSETTE  9  «V> 

TRAITÉ  ABRÉGÉ  DE  L'AIXHIAtlSTBATION  TEHPOBBLLB  DBS  PAIUH&SCS; 

Par  Ma/  AFFRE ,  Archevêque  de  Paris, 
a  voL  in«8\  Prix  :  1  fr.  76  c.  et  a  fr.  5q  c.  franc  de  port. 

Ce  litre  contient  les  principes  élémentaires  de  l'administration  des*  paroisses,  aVec  tes  aj>- 

rlrcattu**  les  plus  uaiwfks.,  lw  seules  qu'il  coi  vienne  d'exposer  aux.  élèves  des  séminaires. 
1 1  enferme  aussi  des  notions  très-suffisantes  pour  les  fal>ri«|Qes  des  égKsca  rurales»  Vjtuteut  a 
demandé  que,  dans  l'intérêt  des  fabriciens  de  ce*  églises,  le  prix  fut  réduit  à  1  fr.  76  c.  an 
lieu  de  2  fr.  50  e. 

TRAITÉ  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  BIEKS  ECCLÉSIASTIQUES;  par  le  même. 

1  vol.  in-8\  Prix  :  4  fr.  5o  c.  et  5  fr.  j5  c.  franc  de  port. 

ESSAI  SUR  LE  FILS  DE.L'HOMME, 

OU   1/ HARMONIE  TRANSCENDANTE  ET   UNlVERSELZE   PRBSSNïfrB  A  L'É8FR1T 

ET  AU  COEUR. 

Par  -M.f  abbé  DÉHÉE,  ex-professeur  dans  l'Université. 

tJn  volume  i«-8°,  broché,  5  fr.  ,       ■ 

A  PARIS,  cfeez,  aj>rien  lk  clerr  et  comp.,  rue  Cassette,  «9. 

A  LILLE,  che*  lkfobt,  libraire f  rue  Esqaennojse t  £5* 

Nom  rendrons  compte  inceuantmejU  de  cet  ouvra f^e* 


LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PÉRISSE  FRÈRES, 


A  PARIS, 

HUE  DU  POT*DK-FEft-SÀÏKT-8ULPlCE    8. 


A  tYOfl, 


CJRANDE^KUE  MERCIÈRE,   33.     ' 

HISTOIRE  DE  SAINT  BERNARD, - 

Pa»  l'ah*  Tli&ODOSE  RAT1SBOHNE.  —  a  "1  in  m  _-  jfrufîfr.  fin  r 
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RECEPTION  DE  M*  LE  COMTE  MOLE 

a  l'académie  FRANÇAISE. 

(Deuxième  et  dernier  article.) 


La  séance  d'admission  de  M.  le 
comte  Mole  à  l'Académie  n'est  pas 
seulement  remarquable  en  tant  que 
solennelle  réparation  donnée  à  la 
mémoire  d'un  Ponlife  calomnie',  et 
maintenant  revendiqué  ,  par  toutes 
les  opinions  politiques,  comme  l'une 
des  gloires  de  la  France.  Dana  le 
moment  actuel ,  et  au  milieu  des 
complication»  intérieures  et  exté- 
rieures qui  compromettent  le  tort 
de  noire  patrie,  cette  séance. doit 
surtout  fixer  l'attention,  en  tant  que 
manifestation  de»  principes  qui  de- 
vroient  présider  au  gouvernement. 

Le  parfait  chrétien,  a  dit  M.  le 
comte  Mole'  ,  devient  aisément  un 
grand  citoyen.  Pour  que  la  France 
soit  grande  et  respectée ,  il  faut  donc 
qu'elle  soit  dirigée  par  une  politique 
chrétienne.  Voilà  la  conséquence 
pratique  de  ce  discours» 

M.  Dupin,  qui  de  voit  répondre 
au  nouvel  académicien ,  venoit ,  on 
se  le  rappelle ,  de  demander  et  d'ob- 
tenir à  une  autre  tribune  que ,  pour 
la  première  fois  depuis  dix  ans,  on 
exprimât  dans  l'Adresse  le  vœu  que 
la  religion  soit  désormais  honorée.' 
Il  a  e'té  conséquent  à  lui-même, 
dans  sa  réponse  à  M.  le  comte 
Mole. 

Nous  ne  rapporterons  pas  la  pre- 
mière partie  de  ci  discours 9  consa- 
crée à  l'appiéciatjou  oV  nouvel 
académicien  *  qui  vient  re^wése^ier 
l'éloquence  pai  l&ifcen^aire  *  l'Jjie-j 

L* Ami  de  la  RJigion.    Tvme  CVUL 


titut.  fin  présence  d'un  personnage 
politique,  toujours  mêlé  aux  af- 
faires ,  alors  même  qd'il  ne  les  di- 
rige pas,  il  étott  impossible  que 
M.  Dupin  ne  prit  point  la  politique 
pour  point  da  départ  et  pour  but. 
Il  a  loué  dans  M.  le  comte  M oté  le 
ministre  honnête  hetnme ,  probe 
dans  la  gestion  des  affaires  int£» 
rieur**  du  pays ,  fidèle  à  sa  parole 
dans  les  transactions  extérieures;  et 
ces  éloges,  adressés  a  l'ancien  pré- 
sident du  conseil ,  ont  été  accueillis 
comme  autant  d'épigrammes  san- 
glantes dirigées  contre  MM.  Tlûert 
et  Guizot,  qui  l'ont  remplacé  au 
pouvoir»  sans  adopter  pour  maxime 
que  le  parjait  chrétien  devient  aisé- 
ment un  grand  citoyen* . 

Nous  n'avons  point  à  émettre  ici 
âne-opinion  raisonnée  sur  le  minis- 
tère de  M.  le  comté  Mo!é.  Dans  Tes 
paroles  du  nouvel  académicien  ,  et 
dans  celtes  du  directeur  de  l'Acadé- 
mie ,  nous  nous  bornons  à  constater 
la  réaction  des  idée»  de  politique 
chrétienne  contre  les  funestes  et 
immorales  doctrines  qui  prévalent 
depuis  trop  long -temps  dans  ce 
pays.  C'estrlà  un  fait  immense  et 
rassurant  pour  l'avenir.  Les  esprits 
élevés,  an  premier  rang  desquels  on 
ne  peut  se  refusera  placer  MAI.  Mole 
et  Burpin  ,  non -seulement  recon- 
noiaseirt ,  niais  proclament  d'une 
manière  solennelle ,  à  la  face  de  là 
France  ,  que  les  vertus  privées  sont 
la  base  des  vertus  publiques,  et  que 
la  religion  .qui  .Jprioe  le  clirelieu 
prepare^çule.  Le  bon.  citoyen*  «jnel 
d^YjW^»q>risjœt  4<Majit  ;^le  Ai*** 
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pitudes  accumulées  par  les  politi- 
ques qui  ont  pris  pour  devise  la  loi 
clhét!  . 

Il  est  à  regretter  quV'M.  Ouf>in 
nVit  point  dépouillé  toutes  ses 
vieille»  prévention*  de  légiste  con- 
tre le  clergé.  Appelé  à  prononcer 
JCeloge  «le" Mi  de  Quelen  ,  il  n'y  au- 
ront padglisoé  quelques  phrases  qai 
•fout  tache  dons  son  discours. 
..  *Si  comme  miafetTe,  a*uil  dit  en 
;flbordaot  le  panégydque  «la  prélat ,  si 
•ctmme»  aaîmUt  défenseur  de  l'ardre 
jùvïï  contre  ;  des  fejnpiélemens  .  ou  dès 
.prétentions,  auxquelles,  U  restauration 
.avoU  trop  encouragé  le  clergé.,  ve^as 
ave*  ea  quelquefois  occasion  ije  le 
,ço*Aredirej  «i  des  ^ssidçnccs  se(  sopt 
produites  entre  vois,  jl  demeure,  vrai , 
"comme  vous,  l'atteste*  Vous-même,  que 
'l'Archevêque  est  toujours  resté  -J>ro- 
'fbudément  digne  de  vos  respects.  EAca- 
'tiAbie,  après  sa  mort^  comme  au  jour  de 
-m*  élèetftois'&ottèré  dé  letfolr  compté 
parmi  ses  membats.  ; 

,  ,,*Pe  Jopt  temps.,  le  cjeift*  a  &  en 
.possession  çys/ouf/û^deS'PandidaU  à  J'A- 
^adémie,  l^glise  et.  [a,  magistrature  opt 
dote  notre  patrie  ,  dîujoe  gloire,  qui  n'çsi 
qu'a  nous ,  et  que  ne  partagent  point  les 
peuples  étrangers,  -r  C'est  aux  fortes 
études  ecclésiastiques',  c'est  à  Sou  carac- 
tère national,  h\6n  c^'instyarablemeiit 
lUe  au  principe  de  Punîté  tomairie ,  que 
f  Eglise  de,*  raflee  *«tfa  saàupôrterrlé  sur 
toute*  Mi  aawss  «gtfei»  4c  <to  ta  tbolicfié. 
bloqua—ai  »est  aenw  à  la  auite  do  la 
aaitaapet;  etté  tria»  *<£*£  qna  la  tannera 
ijasvaive»**  .la  pta*s*Mime  eapreiajG*« 
.  »!/4ea4émie  il  toujom*  M,  fia  IrQB; 
U?Jfc  goût  poux  .ne  pas.  aller  pwsex  à  4e 
Celles  «ou/ces;,  et  si  elle  est  Gère  %  à  juste 
titre,  .d'avoir  possédé  Racine  et  Corneille, 
aÀlcmbeft  et  liuffon ,  les  deux  Séguier 
et  le  président  de  Montesquieu  ,  elle  ne 
l\'sl  pas  taoîas  d*avaîr  compté  parmi  ses 
ifccmbfesî'énelon  et  Boàsuet. 
l'*LihM0tlefr'  de'tee*  éteut  Illustrés  pré- 
la*?  M»»  de  IWussetJ'évêqttc  cfAtab;** 


noit  de  mourir  en  1834,  lorsque  \ï.  de 
Qnelen,  Archevêque  de  Paris,  fut  appelé 
à  lui  succéder.  Ses  tiltea  à  t'Jtonftteat  que 

j  lui  fensoit  rAcadémit^nt  iété  rappelés 
pe*  ai»  Au^vf)  -^*  as»  w  'jvatBR  a  toi* 
même  retracé  ceux  de  son  prédécesseur 
dans  un  discours,  empreint  de  l'onction 
qui  fut  le  caractère  propre  de  son  é!o 
queneçy 

»  On  ne  peut  pas  dire  de  M.  de  Otielcn 
/Ju'iJ  ait  été  ingrat  cu..fofi4ejfi  én*ers;Na- 
poJéon,  .puisqo?,  sur  la  demande  que 
J'aqguste  prisonai-r  avoit  faite  d'un  prê- 
tre français  *  Sainte-Hélène  ,  il  offrit  de 
s'y  rendre  et  d'ajler  partager  le  malheur 
de  bette  captivité,  dont  les  indignités  et 
les  souffrances,  supportées  avec  tant  de 
Magnanimité  ;  vienaent  enfin  cfétre  ex- 
piées*** deS'tfbfc&qtftes  h  al  ion  aie*». 
-  *L*re*taunllioTr  eut  te  tort  de  trop 
4aUdr  lfeicl«iig&  AU»  lieu  datai  deA**Kfc* 
laaeulè  tàost  qui  s«jUde<son  anfatstère, 
an  appm  mirai.,  *ile,  wmjot  en  faire  ua 
inslnimeiH  de,  rejuei  aile  logée  pottlfe- 
.qpe«  Qu  *Wy  çowm  «uMfôfoi»  i4*.  qaor 
seillers  d'Etat,,  des  ministre*,  à^s  pajçs 
eccltsia&ltaues.  Ce  régime, é toit  fait  pour 
sédqire;  mais  ïj  ne  fut  avantageux,  ni  à 
rEgfise,  m  à  l'Etal.  El  toutefois,  recon- 
noîssons  que  M',  dé  Quefen,  comme  pair 
dé  France,  gartfa  parfaitement  fa  mesure 
et  la  dignité  de  soa  caractère.  11  s'abstint, 
comme?*  te  devoït,  de  prendre  patl  anx 
procès  criminels  ;  et  (ors  de  la  propasi- 
tioii<aaîfatifaîaa  de  «éduire  géantes  sur 
l'Btat ,  a'ifc  conabatèk  celte  aneaowhasar- 
ddva,  Pfti0  fui  ni  du  <ôlé  politise,  «i 
spus|e  rapport  financier»  ni  a*wp  le  &u*t> 
fixant  de  l'inopportunité;  il  te  |U  du 
point  de  vue  qui  lui  apparfaQnoit*  celui 

|  de  la  nitié  pour  les  /oiblcs  qu'il  voyoit 
menaces,  il  défendit  les  petite  rentier  $ 
comme  il  eût  défendu  les  pauvres  ,  et  il 
recueillit  lèufS  actions  de  grâceâ. 

•  S'il  réussit  moins  bien  dans  d'autres 
circonstance» ,  si  j'eus  itiàf-mè*me  II  com- 
battre  qjàef(tnes-mies  de  sts^prnfansthtfr.s 
le  s'ein  de^k  commission,  tedésfastnpfe 
instHirêo  ert*  îfibe  ,  je  ne  aa^etAistilaeraf 
rm-faajag^eriWraswqUfpoa 


'(  •*.  ) 


•weckr»r<*pèc»^rfe  J'eps  toujours  pour 
«fcuV'et  qae  je  vott»  gttrdqr  *  s*  métnofrf. 

■  Et  d'ailleurs,  si  dans  une  ootapiftn 
jpkrt  j&enbeJ  <4n,«it  ne  devbUqae'  des 
pritees*  i'Àrehetéqoe  *»4  Yf  U*rt  él-fe 
malheur,  de  froisser,,  4w  an  dj*çQurA, 
les  senti meas  imUonoux.;  si.  pkns  fcuyl 
d'imprudentes  démonstrations,  qu'il  n'a- 
voit  point  autorisées,  furent  faites  {tans 
,un  esprit  <2e  parti,  é*loit  ce  un  motif  nom* 
qu'l!  devint  l'objet  dVdignes  IraUe- 
merté ,  *qm  notice  *  tiviiîsatîôn  désavoué , 
«et  cotrtre  tesquè*!*  fà  Wi$On  ^ubffqtie 
Vwt  hatfkèttièHt  prononcée?  <)ite  Von 
f vt4*m  -sau*  pfclètft*  *éû  mal,  ,  jo  »te 
conçois;  mais. •a»ue'<toit  point pwrda*»- 
ner  tu  «M  Iffl-iriémto  :fta*iiciir  kfe  fire- 
nt toi^a,  l'ipitottulf  ^eni^W^rto- 
crit     •  ....    ,,  ..  '      . 

•Ufiltyp.  et  >  ^estruc^jqn  d$Hïr 
chevêche,,  la  d^ya^a^on  ,4e  j5aii)t»Geç- 
main-l^ruxcripis,  d'autres  attaques  en- 
core dans  l'ordre,  civil....  averu'ssoicnt 
qu'on  Élôii*  çô  présence  'de  l'anarchie, 
là  èt8h  W^iîoVante ,  car  éfîe  déïfùfsoil 
tarde*  tifes  fl  Nés  flréc^kblbtf  ôHièqtf  es :; 
1àt*W*Mfc*ié\  ^IF  aSAotikdoU'ttfc 
é*lû*»^JteplêéY>éBr*  4*Me"tfafe«>ii3ft 
aux  temples  ;  l'esprit  de  -sSdfctofc  JWl 

un  Miàftnv  tafcfW  Yit*Ji&i*9W*iL 
temps  de  résister  5  qu'il  le  falloir  dans 
îintérêt'dc  la  morale,  des  lois.  5e  la  sp: 
ciélé  !  Dus  ce  moment,  cq  effet,  on  ré* 
sista  :  ce  /ut  la  gloire  de  Çasinjir  Pé>iert 
que  ces  tristes  événement  amenaient  m 
pouvoir.  t  t  , 

■  L'Archevêque  accepta  noblement  ses 
malheurs.  Vainement  on  lui  offrit  une 
«trnipluétise-Bemenre  ;  il  s'imposa  plus  de 
sitnplîcrté  t  ir  seinbtoit  qu'il  voulût,  par 
son  abnégation  même'/  amener  le  repen- 
tir de^sW>^^fo.^bui**ez  raconté  en 
Çuefe  4cftit<*  «M«raâs  il  fAr^aoïina. 
Eh  !'*tt&*i«H**éé  Jfrtêrat,''tfonH  lë'dâflWv 
«re  «èîC>5#r»«tt^frqo^^ 
tfaurofkir1  >pèto  ^ttàm  te  partteh'cljr* 
tien-de  sés^pitoprts^rlefti  VjuatWMà  ?>ott- 
<îqtzéH0fe'li)êiifeV  Wfa*îe  aW*  fcrbttsfeto*,' 
t»HislJto^^«#Wi4dM#  W^  <3étiH*tf  *+J 


garte  i    COtfrmâhdb  'jjarïôîs    d*s   amnîï- 

•  A  beaucoup  (Tînveetîvcs  et  de  calom- 
nies* tAfefaevàqtrt  ne  répondit'  que  fier 
^«  boïnia  <0Mi*relM  iïïhhoil'h  tôti#>\êv 
\mf*s  kp  misâresv  à,*Mfafcr  tWrtés  les 
infortunes.  La  dignité  même  qu'il  gaf- 
•doit  wittoiitjt&iehta*  fdbftiosl  kapfrk  de 
ses  hjcirfaito,  l*%  pa»v»*pt  (ta  fflatbin»- 
r«oi  as  Jwitni  ,tQ*cbéty  «t  iftrthaaéQjae 
<te  Paris  eat  ,«0rt  i*greU6  da.peèflt; 
ta»t  il  ff t1  wrai  qM^e  É*a*«i>leâ  wrtdi, 
>  plusd^oj«ijtii|aie*fi»iap|ust|»o|ialate 
sHf*cfearitoi  «»...•  •  i 

'  »À  cent  cfiriKJrértMMèMront.^itenèf^tdrt 
^toqtKWOYd^jM.ée^Qtferen,  je  'fepdri- 
car**  »  Helfcmwufr  Arëirtftàl  fais  *en  lètiferft 
iéaus  4tr«haArev<DSnS «fa  |>ftfsitft)rf  ^lëtèVAs 
tqD^ottafiMl  ^ArtA^»»f|*te,  if  n'est  gtièr^ 
pàssMtk  IfttJWrne'fwrwfeH  (fa'bttné  s^Cx- 
•^Hin^tnbbréMéHt;  fofr^rjnVm^esc^nd'tféi 
tiaiivwtf^lâ«ton^e«fst^aut  cB^t^d'icf- 
i*t>  ^-%\tà  M  atWt  Suçote  dnfe  âtufrb 
étéqu^fk^^1f^ss«U<9k  au  pins  nstrtW- 
^14(?  tdk^H  'ë'^WteV^^cyrnjWs^n1'^ 

i«OlMi5Tl«tH«^'iirtftKfrtî  jSmrr  tcs"pa^ 
»*Wn  pwih'lfé#I  Àr{weffn#,  ^pttuV  tbirt'fA 
malheureux.  IJ  a\oit  l'accent  do  II  ëtti* 
«iié:l«dod  o^è  scdU»l»<raltfibaliéail'é. 
fV^U^tfrçBttisJtaqtelttrio»  éwanf^iâ 
c#JWmwhïm  ^taraajpa#(04akl<«^*mtf 
pifje,  rjqsfls^.de^oelçn^  et  dan»  J^qv^t 
leslesjplfS  toncJbapl.es  exhortation^. 6pnt 
adressées  aux  jidMes  de  ebague  dioçt*/?, 
en   faveur  des'  iufcr^ùnés,    victimes,  du 

fléau  des  inondations'.  '  * *  .*  ' 

*  C'est  ainsi'  que' désormais  le  clcWé 
rrançaîs  comprend  sa  mission';  c^est  a(nsi 
qtt*lft61ficl!'aqdé  Jôhr's*accroÛtë  té  Res- 
pect des  ^ôpuWtîdrîs  bt  la  JnsWCônsidé- 
rnliorT  ^arf  Immortel  ^«^nVdcfnnt  r)f« 
dtio^rirgfé-;«f«es  Oieh  tes  ptar&HhWi 
n1]érin*it^p*lni»<à  pr'othjiww  t\*e  Ifcf 
«ootnpTdihcttrt'Iaxaifst  sacrée  4e  \Hm* 
Ug)o*,.,q«*,flf  la!  îséftr  à  das.inVéfêto 
éM*4ngfirs*>..       *    s  .   .   -,  -   i 

a  'Ckliisalite  %Ioèt!B"éiAiMlrtfN#^èiWf 
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moral  que  le  clergé  peut  prêter  au 
gouvernement.  Le  commentaire  ne 
s'est  pas  fait  attendre ,  et  dans  sa 
réponse  aux  félicitations  de  M.  l'Ar- 
chevêque actuel  de  Paris ,  Louis- 
Philippe  a  dit,  il  y  a  quelques 
jours  : 

«  Plus  la  tâche  de  mon  gouvernement 
est  difficile,  plus  il  s  besoin  de  Veppai 
moral  et  du  concours  de  tous  ceus  qui 
veulent  le  maintien  de  l'ordre  et  le  règne 
des  lois.  C'est  cet  appai  moral  et  ce  con- 
cours, qui  peuvent  surtout  prévenir  le 
renouvellement  de  ces  tentatives  odieu- 
ses sur  lesquelles  vous  venes  de  vous  ex- 
primer d'une  manière  qui. m'a  si  vive- 
ment touché.  C'est  cet  appui  moral  et  ce 
concours  de  tous  les  gens  de  bien ,  qui 
donneront  à  mon  gouvernement  la  force 
nécessaire  à  l'accomplissement  des  de- 
voirs qu'il  est  appelé  a  remplir;  et  je  mets 
au  premier,  rang  de  ces  devoirs  celui  de 
faire  chérir  la  religion,  de  combattis 
l'immoralité ,  et  de  montrer  au  monde , 
quoi  qu'en  aient  dit  tes  détracteurs  de  la 
France,  que  Je  respect  fie  U  religion ,  de 
la  morale  et  de  la  vertu»  e4  encore  pami 
nous  le  sentiment  de  l'immense  majo- 
rité. •  ;.•■' 

Entre  ce»  paroles  de  Loois-Pbi- 
lippe  et  celles  de  M.  Dupin,  il  y  a 
une  coïncidence  ou  plutôt  une  iden- 
tité textuelle  qui  est  significative  j 
le  discours  du  directeur  de  l'Acadé- 
mie est  comme  la  préface  de  la  dé- 
claration du  roi  des  Français. 

La  version  que  le  Moniteur  a  don- 
née de  cette  déclaration  de  princi- 
pes, n'a  pas  le  mérite  de  l'exactitude. 
Nous  tenons  d'un  des  ecclésiastiques 
qui  ont  entendu  la  réponse  de 
Louis-Philippe  à  M.  l'Archevêque , 
que  ce  prince  s'est  serti  de  termes 
tout  autrement  expressifs  ?  d'oïi 
nous  inférons  que  le  précipice  où 
les  doctrines  d'impiété  et  d'anarchie 
entraînent  la  France  ,  a  dû  paroi  ire 
b^eu  rapproché  et  bien  inenaçaut, 


pour  qu'on*  ait  cru  devoir  leur  op- 
poser une  protestation  si  éoei- 
gique» 

Après  de  telles  paroles ,  est-il  té- 
méraire d'espérer  que  le  gouverne- 
ment cessera  de  tolérer  les  parodies 
sacrilèges  de  Ghâtel ,  et  d'encoura- 
ger par  son  exemple  la  violation  du 
jour  consacre  au  Seigneur?  Ose- 
rons-nous compter  sur  la  liberté 
d'enseignement?  Car  enfin  ,  il  ne 
suffit  point  de  parler  :  il  faut  agir. 

Un  dernier  mot  sur  l'Académi- 
cien, à  l'occasion  duquel  nous  Avons 
émis  ces  observations. 

La  famille  de  M.  de  Quelen  a  fait 
célébrer,  le  *  janvier,  dans  l'église 
de  l'Assomption  un  service  du  bout 
de  l'an,  auquel  M.  le  comte  Mole  a 
voulii  assister.  Il  a  ainsi  pajê  à  son 
illustre  prédécesseur  le  tribut  de 
son  admiration  et  de  ses  prières. 

La  séance  de  l'Académie  laissera 
des  souvenirs  :  mais  le  plus  précieux 
qu'on  puisse,  recueillir,  c'est  que  le 
parfait  chrétien  devient  aisémemi  un 
grand  fûojren. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQDW. 

ROME.  —  M.  de  Cazalës,  collabo- 
rateur de  plusieurs  publications  re- 
ligieuses, et  naguère  professeur  a 
l'Université  catholique  de  Louvàiii, 
sfest  rendu  à  Rome,  avec  l'iutention 
d'y  embrasser  l'état  ecclésiastique; 

paris.  —  M.  l'Archevêque  vient 
d'adresser  aux  curés  du  diocèse  la 
circulaire  suivante  : 

•  Paris  le  3o  décembre. 
.  »  L'œuvre  du  petit  séminaire»  à  laquelle 
notre  vénérable  prédécesseur  portoil  un 
si  tendre  intérêt,  sera  cette  année*  comme 
les  années  précédente*,  l'objet  d*  votre 
sollicitude.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
vous  en  rappeler  les  motil»,  qui  vous  ont 
été  si  souvent  exprimas  ;  mais  il  ea.ftt  un 


.  (« 

nouveau  que  Dons  nous  empressons  de 
vous  signaler. 

•  «Le  nombre  d*s  élèves*  s'est  considé- 
rablement accru.  Les  frais  ordinaires  ne 
sélèveront  nés;  il  est  frai,  en  proportion 
de  cet  accroissement;  (1  est  à  présenter 
qu'ils  ne  dépasseront  point  cent  qui  ont 
été  faits  jusqu'ici»  Mais,  les  bàtimens  de 
Saint-Nicolas  s'étant  trouvés  insuffisant, 
nous  avons  été  obligés  de  disposer  ei  de 
meubler  une  nouvelle  maison  pour  rece- 
voir soixante  élèves  de  pins  que  dans  les 
années  antérieures* 

»  Il  est  on  antre  succès  non  moins  con- 
solant :  l'émulation,  f application  et  les 
progrès  remarquables  de  nos  en  fans  du 
petit  séminaire,  nous  offrent1  les  pins  bel- 
les espérances  pour  f  avenir.  Comme  le 
cultivateur,  qui  prévoit  déjl  au  prin- 
temps quelle  sera  la  moisson  de  Télé, 
noos  -pouvons  espérer,  en  voyant  de 
jeunes  plantes  si  bien  cultivées,  qu'elles 
parviendront,  avec  la  grâce  de  Dieu,  à 
cette  maturité  de  sagesse  et  de  vertu  si 
nécessaire  à  ceux  que  Jésus-Christ  ho- 
nore de  son  sacerdoce. 
•  Beceves,  etc. 

•  •J-  denis^  Jrchertp*  et  Parti.  » 

Le  témoignage  qu'un  prélat ,  st 
bon  juge  en  fait  de  progrès  littérai- 
res, rend  aux' efforts  des  élèves  du 
petit  séminaire,  est  singulièrement 
flatteur  pour  M.  l'abbé  Du  pan  loup, 
supérieur  de  cet  établissement,  qui 
voit  son  zèle  et  ses  services  digne- 
ment appréciés. 

—  Le  vaste  et  bel  édifice  des 
daines  Augustînes  ,  rue  de  la  Santé, 
n°  7  ,  vient  enfin  d'être  achevé. 
Quand  on  voit  ce  bâtiment  vraiment 
magnifique,  construit  en  si  peu  de 
temps ,  on  est  tenté  de  croire  qu'il 
s'est  élevé'  comme  par  enchan- 
tement. L'étonuement  redouble  , 
quand  on  apprend  que  quelques 
pauvres  femmes  ont  suffi  à  tout,  et 
qUe  ni  le  présent  ni  l'avenir  de  l'é- 
tablissement n'ont  été  compromis. 
Mais  ce  qui  explique  tout  et  rend 
le  prodige  très-croyable  ,  c'est  la 


destination  et  le  hut  de  ce  même 
établissement ,  Pun  des  plus  utiles 
à  la  société  qui  aient  encore  été 
fondés ,  et  par  conséquent  aussi  l'un 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  ti- 
tres aux  bienfaits  de  la  providence 
et  de  la  religion. 

L'influence  d'une  retraite  douce 
et  salutaire ,  de  soins  inspires 
et  soutenus  par  un  sentiment  pio- 
fondement  religieux  ,  l'éducation 
tout  à  la  fois  solide  et  bril- 
lante des  jeunes  personnes  confiées 
à  leur  sollicitude ,  un  repos  tran- 
quille pour  les  dames  âgées,  un  zèle 
précieux  pour  d'autres  plus  jeunes 
et  victimes  souvent  d  un  injuste 
soupçon ,  la  réconciliation  enfin  et 
la  paix  des  familles  ainsi  désu- 
nies ,  tels  sont  les  avantages  dent 
on  est  redevable  à  ces  estimable* 
filles  de  saint  Augustin. 

En  quittant,  il  y  a  plusieurs 
mois,  la  rue  de  l'Arbalète,  pour 
s'établir  rue  de  la  Santé ,  elles  ont 
voulu  ,  au  moyen  de  dispositions 
locales  plus  convenables,  donner,  k 
leur  œuvre  plus  de  développement 
et  d'extension. 

L'air  pur  et  salubre  que  l'on  re*»» 
pire  rue  de  la  Santé  ,  la  beauté  de 
cette  riante  maison,  entourée  de 
gracieuses  colonnes  et  de  beaux 
jardins  ,  en  font  un  séjpur  enchan- 
teur. La  chapelle >  «u  meilleur,  goût, 
sera  incessamment  terminée;  et 
le  public  ne  tardera  pas  «ans  doute 
à  être  instruit  de  l'époque  où 
M.  l'Archevêque  en  fera  la  béné- 
diction solennelle. 

Nous  apprenons  du  reste  que  le* 
dames  et  les  jeunes  personnes  à  qui 
le  soin  de  leur  santé  ou  de  leur  édu- 
cation fait  décirer  d'être  admises* 
dans  cette  maison,  peuvent  déjà 
choisir  parmi  les  nombreux  appar-  . 
temens  qui  sont  encore  vacans. 
Nous  avons  cru  devoir  signaler  à 
l'attention  du  public  cet  établisse- 
ment, unique  dans  son  genre,  et  qui 
d'ailleurs  a  l'avantage  de  réunir  à 
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un.«iJi^Lr(lQgiél«s  cpuditiou*  les  ■ 
plus   lie,meu,sos    pour    l'éducation 
physique,' religieuse  et  morale  fies 
jeunes  personnes  de, '4a  meilleure 
société.  ,   ,        ,      • 

Diocèse  tTAix.  —  Uaenfaniarebe, 
q&uvépar  un?  (tenos  soldats  à  la  pfise 
de  Consfaq^iue ,  et  depuis,  dépose  à 
l'bospic^  de  la  Cha/it*  d'Aix».  a  été 
baptisé  le.  26  décembre ,  par  M.  le 
curé  de  ,  ^ajnt-Jean  ,  paroisse  id« 
cette  imvçou.  tt  marquis  d'OrnUan* 
administrateur  spécial  de  la  (jiia- 
rite,  et  mademoiselle  d'OeaUon , 
l'ont  tenu  sur  les  fonts  4e  baptêute. 
Il  est  âgé  de  (mit à  neuf  ajas. 

■ 'IHàecse  cfAïtgnm.  -*--  Quoique 
i*ms  ayond  donné  des  détails  sur' 
lfcaioadtttion  d'Avignon  ,  nos  lec- 
teurs parcourront  avec  intérêt  une 
npj*  jqui  •  nous  cfet  adressée ,  à  la 
d*Ae  du.  19  décembre  ,  aur  cet  af- 
fçeux  désastre  1     :    •> 

>*  Lés  eaok  commenceront  \  pénétrer 
dan»  4a  ville  dès  te  39  octobre.  Le  5i  , 
eUBétdfWt  1  !*  tonneuf<de  l'inondation 
de  1827.  Elles  restèrent  I- peu  près  sta- 
tientrairee  jusque  dmd  ta  fiait  de  1*'  au 
2  riovemtaBJ  Elle*  segmentèrent  alors  de 
nedbveiv*  mttis  asstrhsntéméril,  jusqu'au 
sotrqoo  l'augmentation  devint  si  rapide, 
qtfêfi  pett  de  temps  le*  maisons  respec- 
tée* ett  1766 ,:  fareiie  atteintes.  Il  serbit 
difficile'  dé  "peindre  toute*  ttïorrenr  'de 
cette  htoill  Colorant  des  cris  de;  désos-' 
pé!r\  dés  coups  de  feu,  et  le  son  de&cto- 
clTe^qùr  ne'cessoibnt  de  se  faire  entendre. 
Une  partie  de  la  nuit  et'  toute  la  journée 
admirCé*! forent  employées  à  sauver  Une 
nfottUttde  de  malheureux ,  qui ,  du  toit 
dé  téuVs  habitations  submergées,  descen- 
daient dans  lès  ba  teaiii ,'  radeaux  et  autres 
embarcations1  ,'a;u  moyen  desquels  on  les. 
traUsportoît  en  lieu  de  shreté.  0c  ces 
malheureux  t  un  grand  nombre  trouvè- 
rent asile  dans  diverses  maisons.  .Beau- 
coup furent  logés  dans  les  salles,  ihhabî: 
tées  du  palais  des  Papes! 


!»  Urgrond.  séminairer,  «nt afei  par  1«*$r 
eaux  jusqu'à  la  hauteur  de  qnûu+pteds  ,  ' 
sprvUid#.natogei  ffre»de  4*4  pereoobea 
4»  wtfinaga ,  ,amcbfes:àitte»Qit.iih>r 

l^âWiSMfaent,  'y  feront  Rendent  bust. 
jûurfijpowrrô  difiift  tes-uafresnet  Te*' 
élèves.  Çt*  derniers  aVoietU  donné  leurs. 
ljU.oi  eiHMhoieiiiflur  4a  pailife.  Lé  petit, 
slmieataha-  epubéV  pont  nourrir  ios  paa> 1 
we»,daii*  l'espace  île  quelques  jours.,  lea 
prfl  visiefcfrd'ti  ne  anu&e* 

•  L'inondation*  à  souy  nia*  haut  point 
dépassa  de  W  «fntifnfttret  oeJle  de  \j&5. 
Le*  einçAisièlftes  de  1*  vjU*  Soient  *qb-< 
marges»  Pan*,  (e- reste  4e.la.viUe.  à' fox-, 
cepliott  de  quelques  maisons  pUcto  $nr 
nu  pe«*i  cuMnial ..  toute»  tes  caves 
éiojtaqt  rem|)li»s  {l'eau  :  la  solidité  de- 
plusieurs  maisons  en  ^tcem^ronaiae, . 
en,  mette  Aeatps.  qu'il  ai  résumait  des 
perjlea  eonsidérablrs.  UrUco  àitieti  ,  per- 
san** n'a  péti  Les  cwamanaiiu*»  ont 
beaucoup  Souffert 

.••  Lea  autorift**  civîius  tt;militaires  et  les 
particuliers  rivalisèjwnt  de  aCrle»  Mais  le . 
clergé  se  distingua  ,  comrpe  il.  Je  dosait , 
par*  un,  défotoeei'  admirable.  '  U  éloit 
parlbut  î  fatigues,  difliculiés,  dapgers, 
rfen  ne  poutoil  ralentir  son  ardeur  a  por- 
ter de  loua  côtés  secours  et  consolation. 
On  pourroit  citer  une  multitude  xle  faits 
d'une  charité  tout  évangéliquc,  et  entre 
autres,  tel  pasteur  qui ,  épuisant  ses  for- 
ces etaçs  ressources,  sexnultiplipit  avec, 
la  plus  tendre  sollicitude,  au  iteilicu  d'une 
paroisse  qui  avoit  encore  plus  à  souffrir 
et  par  ià  pauvreté  cie  ses  habit  ans  ,  et  par 
sa  situation  dans  les  quartiers  les' plus 
bas.  Nous,  dirions  qu*îl  n'a  voit  pas  même 
songé  à  se  réserver  un  morceau  de  paio  , 
ni  de  quoi  s'en  procurer,  tl  eût  dû  se 
coucher  à  jeun  ,  si  la  Providence  n'y  tût 
inopinément  pourvu.  Le  clergé  ne  faisoit 
que  suivre  l'élan  donné  par  son  vénérable 
archevêque.       ' 

•  Dès  les  premiers  jours  de  l'invasion 
des  eaux .  le  prélat  s'éloit  empressé  de 
prescrire  des  prières  dans  les  églises  de  la 

t  ville  et  dans  les  paroisses  riveraines.  EMes 


(•*> 


ne  purent  avoir  1îea  qne  dara  tfi  ut  églises 
de  1b  ville  :  les  autres  éloient  envahies  par 
les  eaux.  Quant  aux  antres  paroisses  ,  les 
communications  ayant  été  entièrement 
interrompurs"  pendant  fcix,  "jours  ,  les 
pieuses  intentions  du  prélat  ne  purent 
être  aussitôt  remplies.  U6s  cejtnoment4 
M.  l'archevêque  commença  à  répandre 
d'abondantes  aumônes.  Chaque  jour  une 
foule  de  malheureux  àssiégeoit  Varche- 
vôché  :  tous  rece  voient  quelque  chose. 
T.e  4 ,  le  saint  Sacrement  fui  exposé  par 
ses  ordres  à  la  mélropble ,  qui  étojt  alors 
presque  l'unique  point  accesslbfe.  L'ex- 
position dura  neuf  jours  :  chaque  soir 
ette  se  terni inoit  f>ar  un  salut  solennel 
que  dbnnoit  le  prélat.  Souvent,  avant  de 
se  r«lfrer ,  il  adresspit  au  penple  qui  se 
pressoil  en  foule  dans  la  basilique,  une 
exhortation  louchante,  empreinte  d'une 
onction  qui  alloii  au  cœur.  Il  achevoit 
ainsi  une  journée  si  bien  remplie  par  les 
actes  (Tune  charité  qui  rappcloijt  les  plus 
beaux  temps  du  christianisme.  On  le,  vil 
pendant  trois  jours  parcourir  ep  bateau 
les  divers  quartiers  de  la  ville ,  faisant 
d'abondantes  distributions  de  pain  et  de 
comestibles,  y  joignant  souvent  quelques, 
pièces  d'argent,  et  toujours  quelques- unes 
de  ces  paroles  qui  raniment  cl  consolent. 
Tôules  les  communautés  furent  visitées;' 
il  en  fut  de  même  des,  ruelles  les  plus 
écartées  et  du  plu*  difficile  abord.  U  al- 
loit  pat  tout ,  et  rentrant  à  la  chut?  du 
jour  avec  une  soutane  tout  imbibée  d'eau, 
il  se  vlonnoit  à  peine  le  temps  de  chan- 
ger, qu'il  monloit  a  Notre-Dame  pour  y 
appeler  sur  ses  ouailles  affligées'  les  béoé- 
dicliOtis  divines.  Accompagné  d'abord, 
dare  set  distributions ,  par  6e»  *ica(res- 
généraux,  il  le  fut  etmaile  par  M.  le  pré* 
skient  en  tribunal  eWit ,  qui  voulut  s'as- 
socier a  fhéroïque  charité  du  prélat, 

»  On  avoU  des  çrainlep  your  h  rrçiisw 
des  Cacméti(eft .:  les  Jbàluneos  pe*  solides 
pou  voient  céder  p  la  violence  dftft  eau», 
l^e,  murs  de  clôtqre  furcal  e»pofté«.w» 
p«rUe»jC««pJi  ea<r0sttll  ,  œalgtéson  été* 
va<jo*,4toftt  fao»  é'ewii  On awtft  pré- 
paré à  ces  dames  uiflocal  airgttnd  sémi- 


naire. Le  prélat ,  en  leur  apportant  quel- 
ques secours  avec  la  consolation  de  sa 
présence,  ne  pul  les  déterminer  a  accep-' 
ter  cet  asile.  .«Nous  sommes  dans  les 
mains  de  DîeU ,  décrièrent  d'une  voix  ces' 
saintes  fiHes;  %  fera  de  potts  ce  qu'il  vou- 
drai, Nous  sommes  résignées  à  mourir,  si 
c'est  fa  volonté  ;  mais  nous  ne,  quitterons' 
pis  notre  chère  maison.  »  La  Providence1 
•  veillé  sur  elles  :  il  ne  leur  est  arrivé  au- 
cun malheur. 

•Tandis  que  le  prélat  alloîl  partout 
soulager,  encourager,  consoler,  if  a  voit' 
fait  de  sa  propre  tnaison  un  refuge  ou- 
vert a  tous.  Le  Sacré-Cœur,  dames  et* 
c levés ,  occupoft  tout  le  second  ;  et ,  au/ 
milieu  de  tant  de  soins  et  de  sollicitudes' 
qui  le  préoceppoient  si  vivement  ,  il  ne 
raanquott  jamais,  le  raatjn  a  la  messe  {  et. 
le  soîr.  a  I  heure  de  la  prière  ,  cTa  dresser 
aux  religieuses  et  aux  pensionnaires  une 
allocution  appropriée  a  la  circonstance. 
L'ancien  ambassadeur  tFE.spagnet  M.  le 
marquis  de  MiraQores,  effrayé  de  \oir  les' 
eaux  arrive?  jusqu'au  premier  étage,  dans 
rhô  té!  otf  il  était  descendu,  ctoit  venu  lui 
demander  l'hospitalité,  l!  a  été  accueilli 
avec  -le  plus  aimable  empressement ,  il  a 
été  l'objet  des  attentions  les  plus  déti** 
calé».  Ce  noble  seigneur  appiécloitbipn^ 
tout  ce  que  faisait  si  cordialement  notre 
vénérable  archevêque,  ;  je  suis  persuadé 
qp'it  en  conserve  un  affectueux  souvenir. 
If  a  demeuré  huit  jours  à  l'archevêché. ç 
d'autres personnes  y  loffeoienl  également* 
Plusieurs  malheureux  y  trouvoient  du 
pàln  et  un  abri,  fl  y  a  voit  en  outré  une 
multitude  de  chevaux  et  de  voitures  ;  oit. 
en  avott  mis  partout  :  la  cour,  (a  serre, 
le  jardfrr.  tout  étoit  en  valu, 

•  Les  eaux  se  retirèrent  lentement  :  elles ' 
avoient  séjourné  plus  d'un  mois  dans  lès 
quartiers  bas.  On  né  pourrôil  exprimer 
tout  ce  qu'elles  ont  laissé  de  boue,  b* hu- 
midité, de  ruines  et  de  misère,  tin  hiver 
rigoureux  vient  mettre  te  comble  à  tant 
cfinfbrtdnes. 

■  Aux  sacrifiWïihmeçses  que  leprWat 
avoit  faits  pendant  fout  le  tejnps  du  dé-  ' 
sastre,  sont  Vends  s'en  Joindre  ctautres. 


(  »4) 

Il  a  remis  1,300  fr.  à  la  commission  de 
répartition,  de  secours,  instituée  par  l'a  11- 
tori lé  civile.  Mais  il  n'a  pas  voulu  que  le 
clergé,  qui  ne  f ai  soit  pas  partie  de  celte 
commission  ,  restai  dans  l'inaction ,  en 
face  de  tant  de  maux  à  réparer.  Par.  sa 
lettre  pastorale  du  29  no\embre,  qui 
prescrivoit  des  quêtes  et  des  souscriptions, 
i(  annonça  la  formation  d'une  commis- 
sion présidée  par  lui ,  et  composée  d'un 
vicaire  général,  d'un  chanoine ,  des  qua- 
tre enrés  de  la  ville ,  de  quatre  fabricant 
et  de  quatre  notables.  Il  s'est  empressé 
de  1  onner  également  à  cette  commission 
une  somme  de  1,200  fr.  Cette  commis- 
sion n'a  malheureusement  jusqu'ici  que 
des  ressources  fort  bornées.  Néanmoins . 
elle  fait  distribuer  par  semaine  plus  de 
1,200  fr.  en  pain,  comestibles  et  chauf- 
fage. On  attend  avec  impatience  l'ac- 
complissement des  promesse?  faites  au 
prélat  par  divers  comités,  notamment 
par  celui  qui  est  présidé  par  M.  le  mar- 
quis de  Dreux-Brézé.  Le  vénérable  prélat 
se  dispose,  ainsi  qu'il  l'annonce  dans  sa 
lettre  pastorale,  à  aller  consoler  par  sa 
présence  les  paroisses  du  diocèse,  qui  ont 
souffert  de  l'inondation.  11  en  est  plu- 
sieurs où  les  désastres  dépassent  ceux 
d* Avignon,  déjà  si  grands.  11  attend  qu'il 
soit  en  mesure  de  leur  porter  quelques 
secours. 

•  La  charité  ne  calcule  pas  :  aussi  notre 
vénérable  archevêque ,  tout  pauvre  qu'il 
esj ,  en  est-il  pour  une  somme  énorme. 
Je  sais  qu'il  écrivoit  assez  gaiment  à  quel- 
qu'un, qu'il  étpit  ruiné  pour  tout  son 
épiscopat.  Ce  qui  ne  l'empêchera  pour- 
tant pas  de  faire  encore  beaucoup  pour 
ses  ouailles,  parce  qu'il  se  refuse  person- 
nellement tout  à  lui  même. 

»  Une  si  belle  conduite  a  excité  un  vif 
enthousiasme.  L'impression  produite  par 
tant  de  vertu  est  trop  profonde  pour  pa- 
raître devoir  s'effacer.  • 


—*m 


Diocèse  de  Bélier»  —  Les  révéla- 
tions d'un  forçat  du  bagne  de  Brest 
ont  permis  de  faire  ,  dans  la  coin- 
111  une  de  Romanèche,  des  fouilles 


qui  ont  amené  la  découverte  de 
vases  sacrés  volés  dans  uue  église  9 
et  en  te  ri  es  par  le  malfaiteur. 
*m*wm 
Diocèse  de  Bordeaux  —  M.  La- 
brousse,  d'abord  curé  de  Saint-Mo- 
rillon ,  puis  vicaire  de  Sain t-E loi ,  à 
Bordeaux,  vient  de  mourir  dans 
cette  ville.  La  Société  Linnéenne 
assistait  aux  obsèques  de  ce  jeune 
savant,  connu  par  d'excellens  Mé- 
moires sur  la  géologie. 

Diocèse  de  Chartres.  —  M.  Clausel 
de  Montais  vient  de  publier  une  élo- 
quente instruction  pastorale  sur  la 
sanctification  des  dimanches  et  des 
fêtes.  Parmi  les  considérations  que* 
le  savant  et  pieux  évèque  développe 
pour  ramener  les  profanateurs  ,  il 
est  une  vérité  nui  ne  peut,  ce  sem- 
ble manquer  de  les  toucher  ;  c'est 
que  rien  n'est  plus  conforme  à  Té- 
tât matériel  de  l'homme,  ni  plus 
nécessaire  a  la  conservation  des 
animaux  qui  le  secondent ,  que 
l'institution  du  dimanche  : 

«  Qui  ne  sait,  en  effet,  que  nos  forces 
et  celles  de  ces  êtres  sans  raison  qui  nous 
servent,  s'usent  par  le  travail  et  ne  se  re- 
nouvellent que  par  le  repos?  Tous  les  au- 
teurs anciens  et  modernes  qui  ont  écrit 
sur  notre  constitution  physique,  s'accor- 
dent à  déclarer  qu'une  fatigue  prolongée 
entraîne  après  elle  les  maladies,  une  dé- 
crépitude avancée,  les  douleurs  et  la 
mort  (1).  Cette  remarque  s'étend  aux 
animaux.  Que  conclure  de  là,  N.  T.  C.  F.? 
c'est  que  ces  travaux  continus  auxquels 

(1).  Que  à  labore  immoderato  fittnt, 
quiele  curanlnr  (IJiwocbat.  De  nature 
/tomiVttj.) —Labore  immeuso  excilatur  Ce- 
bris  (Galenus.  Prœ$agium  experientiâ  con- 
firmât um.  )  —  Voyez  encore  sur  le  même 
sujet,  Bgerhâavb.  Prœtect.  academ.  mu$cu- 
lorttm  aetio.  —  Magekdie,  PrieU  étémen- 
taire- de  physiologie.  —  Dict.  des  sciences 
médicales,  art.  exercice,  rédigé  pdf  Ba*- 
Biaa.  —  Au  même  Dis*,  art  fsvcê.  rédigé 
par  Parisst.  —  Dcsi*nb*s»  JÊemnel  £ky» 
giéuô  publique  et  privée.  _  .      . 
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on  se  livre  aa  mépris  de  la  loi  de  Dieu, 
ne  peuvent  être  qu'une  invention  de  celui 
qui  a  été  homicide  dès  U  commencement; 
que  c'est  nn   dérangement  insensé  des 
habitudes  commandées  à  l'homme  par  le 
sentiment  de  sa  faiblesse  et  par  les  mena- 
gemens  dus  à  ses  fragiles  organes  ;  enfin 
que  c'est,  un  excès  que  nos  sens  enx- 
mêmes  abhorrent,  et  un  combat  de  l'im- 
piété contre  la  nature.  Et  ici  réjouisses- 
vous,  Chrétiens  fidèles,  et  voy.es  combien 
votre  sort  est  préférable,  dès  ce  monde 
même,   à  celui  de  Timpie.  L'irréligion 
impose  un  joug  de  fer  à  ses  aveugles 
esclaves;  elle  leur  crie  ;  Marche,  point  de 
repos,  ne  respecte  rien ,  creuse,  déchire, 
tourmente  sans  cesse  la  terre,  et,  s'il  le 
fyut,  tombe  a  demi-mort  de  lassitude  sur 
son  sein  ponr  lui  ravir  ses  trésors.  t/E- 
glise,  objet  de  votre  amour,  compatit  as 
contraire  à  vos  peines  et  à  vos  travaux, 
et  après  vous  avoir  vus  courbés  sous  leur 
poids  pendant  la  semaine  entière,  elle 
vient,  elle,  vous  décharge  de  ce  pesant 
fardeau,  et  elle  emprunte  la  douce  voix  de 
son  époux  pour  vous  dire  :  O  vous  quiètes 
fatigué*,  venez- q  **<";  oui,  veoex  respirer 
à  1  ombre  de  mon  sanctuaire  et  retrouver 
dans  un  délassement  religieux  et  plein  de 
charmes,  vos  forces  dissipées.  Tel  est,  son 
langage,  sa  tendre  sollicitude.  Que  vous 
êtes  donc  heureux  de  marcher  dans  la 
route  de  l'Evangile,  que  la  main  qui  vous 
y  engage  cherche  elle-même  à  vous  rendre 
douce  et  aisée,  tandis  que  celle  voie  diffi- 
cile frayée,  dit  l'Esprit  sa^nt ,  par  l'impiété 
à  ceux  qui  la  suivent»  n'est  couverte  que 
des  dures  épines  qu'elle  fait  croître  sous 
leurs  pas,  et  des  sueurs  de  sang  dont  ils 
J'iuonéenlr  • 

Mus  loin  ,  le  prélat  combat  le 
lâche  respect  humain  qui  détourne 
tant  d'hommes  né*  chrétiens,  de  la 
profession  du  culte  divin  : 

«  Quoi  !  rougir  de  suivre  une  route  où 
l'on  voit  devant  spi  tout  l'univers  !  Mais 
cette  pusillanimité  est  surtout  con- 
damnée hautement  par  l'exemple  de  nos 
pères.  Que  de  héros  en  effet,  que  de  sa- 
vant, de.  vastes  esprits»  d'hommes  puis- 


fan  i  ou  célébrés  que  notre  patrie  a  comp» 
lé*  dans  son  sein  depuis  qoinxecenftanj, 
se  jont  unis  avec  xèle  an  solennités 
saintes?  Pour  ne  pas  remonter  trop  haut, 
transportes- vous  au  temps  du  grand  rot 
qui  donna  son  nom  au  plus  beau  siècle  de 
(a  France.  Ârréteivooa aux  spectacles  de 
religion  qu'une  for  vive  rendait  alors  si 
tooebens  et  si  magnifiques.  Veyts,  en  un 
jour  de  fête,  au  pied  des  autels,  les  Coudé, 
lesTuittnne,  les  Vanban,  les  Corneille, 
les  Boileao,  les  Labruyère ,  lese?Agues- 
seau.  Le.  les  lauriers  sont  offerts  au  Dtm 
des  armées,  les  richesses  se  confondent 
avec  la  pauvreté,  la  puissance  s'incline, 
le  génie  s'abaisse,  la  victoire  prie.  Profa- 
nateurs, lombes  donc  à  genoux.  Serti* 
\  on  s  jamais  plus  grands  que  lorsque  vous 
vous  prosternerez*  en  quelque  sorte,  avec 
ces  hommes  sublimes  sur  le  pavé  des 
temples,  ou  leur  piété  semble  avoir  laissé 
l'empreinte  de  ses  adorations,  et  qu'elle 
a  quelquefois  mouillé  de  ses  formes?  • 

Aux  chrétiens  infidèles  qui ,  sur 
la  foi  de  je  ne  sais  quels  spécu- 
lateurs ignotan* ,  prétendent  que 
l'observation  de*  Peies  retarde  le 
progrès  de  (a  civilisation  ,  le  prélat  ' 
tépoud  : 

«  Dites  plutôt  que  l'isolement  des  fa-  ' 
milles,  que  le  dimanche  rapprochoit  pé- 
riodiquement et  a  de  courts  intervalles, 
mène  de  l'impiété  à  la  barbarie.  Quoîî 
ces  réunions  où  tout  ce  qu'on  voit,  tout 
ce  qu'où  entend,  dispose  a  la  vertu,  à 
l'union,  à  une  véritable  fraternité ,  h'a- 
douciroient  point  tes  mœurs,  n'éteïn- 
dfoient  point  les  passions  qui  divisent  les 
hommes!  H  faut  être  dominé  par  des 
préventions  bien  aveugles,  pour  ne  point 
voir  ces  heureux  fruits  de  nos  assemblées 
saintes.  Aussi  un  écrivain  protestant  a-t  il 
déclaré,  dans  un  ouvrage  fameux,  que 
si  V observation  du  dimanche  n*itoit  que 
a9 institution  humaine,  il  faudroit  U  regar- 
der comme  la  meilleure  méthode  qu'on  pât 
inventer  pour  civiliser  Us  hommes  (i). 

•  Vous  parlez  des  progrès  et  du  bien 

(i)  Addi&son,  5j 


élu?  «Ma  sôriiété.  Mois  quel  est  un  des 
obslocJta  qui  s'y  opposent?  Quel  ai** 
mib-on  s*  premier  .rang  dos  Acaux  de 
notre  tûnisation?  C'est  la  mendicité.  Le 
gOoierneuteatt,  -on  le  «rit,  tfretuipe  avec 
unssele  bien  digne  «l'ékofps  à  formor  cette 
pkAe  bideiro?*  (i  nn  dfesftnate  .pas  hii- 
ménte  les  gratifies  dtftieukés  qui  traversent 
ce  beau  dessein.,  Mate  je  ne  crains  pas  de 
le.dice  i  il  «eioit  bicu.  facife  de  les  »ptatiii«< 
Qm  lea  lais  sa!  Je  dimanche  soient  ob- 
servée*; que  la  charité  aftle  régulièrement 
set  ranimer  ad  fe»  de  ia  parole  divine: 
qae  ta  réglemens  ni?  U%cabanetst  éetoei! 
de  tant  d'-aiwa  faibles*  cm  qae  K  attrait 
d'tw^aisir -grofletef  emporte  aisément, 
source  inépuisable  de  misère  et  de  déso- 
lation pour  les  familles  du  peuple;  que 
ces  réglexnons,  dis- je,  soient  rxéeulés  a* 
jour  du  Seigneur  et  dans  le  reste  de  fa 
semaine,  et  la  moitié  d'nn  si  grandie* 
v rage  sera  dès  lors  accompli. 

•  Qu'on  nous  permette  ici  nue  courte 
digression. 

.•  Qui  le  croiroit?  on  nous  rend  res«  j 
ponsables,  nous  ministres  dos  autel?,  de 
cette  dépravation  gjénéraje  qui  porte  des 
coups  si  funestes.^  la  c+vyûjatioii.  qui  ia 
trouble  et  la  d&bonore.  En  dernier  lieu, 
unqvpix  s,est  fait  entendre,  et  a  proféré 
ces  paroles  qui  ont  reieuti  du.  toutes 
parts  :  Que  font  les.  prétr**2  Reproche 
sanglant  et  propre  à  no.us  couvrir  de  con- 
fusion, s'il  n'étojt  pas  dénué  de  toute 
jus  lice.  Nius  l'avouons  sans  peine, 
N'.  T.  G.  F.,  si  le  dimanche  éloit  observé, 
et  que  la  corruption  ne  cessât  point  de  se 
déborder,  et  de  s'étendre,  oui,  nous  au- 
rions &  rendre  compte  à  Dieu  et  aux 
hommes  de  ce  dépérissement  des  moeurs 
et  de  la  vertu.  Mais  du  moment  que  nos 
teny>les.  .sout  habituellement  déserts, 
qu'on  nous  fuit,  qu'on  ferme  les  oreilles 
de  peur  qu'«  lies  ne  soient  frappées  des 
.  hautes  vérités  quonous  annonçons,  quel 
est  notec  crime?  qu'a- Non  à  nous  dire? 
£b!  qu,ef  secours  pounoit  donner  un 
m^deon?  au  milieu  dune  ville  en  proie  à 
la  contagion,  si  tous  les  malades  le  re- 
poussoieut?  Que.portBHOft  faire  tuigénÇ- 
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rai  d'armée,  si  se«troii|^esrestbicnf  obsti- 
nément séparées  de!uf?Qde  pfotfirïr^iï 
l'élbqweneed'uH  rWmeslnenei  d'un  Ghry- 
sostoine,  d'un  If05<œf,  sf  personne  ne 
venoit  les  entendre?  TA'  vous  iiotts-  de- 
mawîles  aptes  cet»  :  Qtte  font  hè  yrétrts* 
Vew  ndrus-  prenez^  partie  sur  ce  qtre  no- 
Irv  parole  est  siérîfe,  tandis  rpie  vos  dé- 
clamations, vos  de&tfns,  vos  exemples,  Tin 
déluge  de  livres  impie»  dont  vous  ré* 
pandtz,  poutiêtre,  fons'iutinies  tes  doc- 
trines et  le  vèt>ih;  formesd  autour  de 
de  nous  une  dé^orabte  sotilufte!  Du 
reste»  ne  gousset  pas  trop  loin  vdtre  mé- 
pris pour  la  stérilité  dit  zWe  des  prêtres. 
Ils*  ne  sont  pas  aussi  intstibstm  monde 
que  ¥0i»  K;  pensez.  Ils  prient,  il*  conso- 
lent le  malheur,  ils  préviennent  bien  des  ■ 
crimes,-  ib  agissent  sur  te  petit  nombre 
des  chrétiens  qui  les  écoutent,  ls  kror 
donnent  pour  [wix  de  leur.confianec  et  de 
leur  foi,  h  paix,  f  un-ion.  le  honneur  cto* 
mestique  ;  ilssauve»!  (es  étincelles  de  vé- 
rité notées  sur  la  terre,  en  un  mot,  ils 
mettent  les  seuls  germes  de  régénéra- 
tion »«-t  de  salut  au  sein  d'une  société  qui 
tombe  et  se  dissoet.  Voilà  ce  que  font  les 
prêtres.  Quelle  équité  y  a -MI  à  leur  en 
demander  davantage,  quand  tout  tra- 
verse, désarme  et  décrie  leur  mims- 
tete?. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  de  plus  louj;s  extraits  d'une 
Instruction  qui,  sous  le  rapport  du 
iats*m>ement  et  do  slyîe  ,  est  un 
vrai  chutai 'œuvre. 


D'toeèse de  GrenoÙtA  — •  Le  Répara* 
teiïr,  journal  de  hye*  *  contient*  tes 
affli^eans  détails  que  iiow  aMbM 
transcrire  : 

■  Dans  la  nuit  du  10  an;  1 1  dé- 
cembre »  des  boni  mes-,  poussés  par  une 
cupidité  exécrable,  ont  pénétré  dans 
l'église  do  Creltes,  après  en  avoir  brisé 
les  portes.  L'argent  qui  éteft  dans  deux 
Ironcs ,  4es  vases  sacrés',  tes  saintes  hos- 
ties qu'ils  rcftferrnoient  sont-  devenirs  le 
butin  sacrilège  de  ces  fu rieur.  One  fois 
leerime  commis' et  constaté,  ht  reKgiott 
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outragé*  dcniandoUrUno.  çéréjwqwe*»*- 
pialoire ,  en  même  temps  que  la  justice 
humaine  rechiroboit  le»  coupables  t'oetle 
cérémonie-  eut  lie*  deux  jours  tores  le 
sacrilège, ,  .L^rv^t'on  vit  cin*j  prêtres 
en  babils  ide,.  u>$tjl ,  portant  df>&  tor- 
ches à  la  main,-  venir  te  prosterner 
a  p  pied  de  l> oie)  couvert  dévoiles  fu- 
nèbres ,  il  y  eu|.  quelque  «bote  <fc  su» 
bjime  (Jauis.  cette  douleur  d'an  peuple . 
qui  ..redemauctoit  son  Oie*),  Pcudant 
cpUe  journée  de  laxmcs,.  le  chant  du. 
Miserere  tut  le  senj  qai  retentit  sous 
les  voûtée  d'un  temple  devenu  xnonyen' 
UnémentJ'jmage  d'un  tonneau.  Ah  !  si 
les.  hommes  quise  font  imprudemmnut 
les  ennemis  de  |a  religion ,  <el  qui  assis-. 
Croient  peut-être  de  bon  cœnr  a  ses  fu-r 
nérailles  ,  étaient  témoins  d'une  de  ces 
cérémonies» louebmtea  ,  tisseraient  ten- 
tés-de  s'écrier  ♦  Non,,  le  ca^hofcici&nje 
n'est  pas  encore  mort. 

•  Des  vols  >acrjlége$  »nt  encore  eu 
lieu  dans  l'église  deScyasins,  dans  celle  de 
Sej  ssiuct  et  dans  celle  de  Cbaroccles.  La 
multiplicité  de  -ces,  aimes,  qui  dépouil- 
lent les  paroisses  et  pénètrent  de  dou- 
leur les  âmes  pieuies ,  devroil  éveiller 
sérieusement  l'aUenuaa  de  la  policé  cl 
de  l'aulQrittL  », 

DioÙAf-de  Marseille.  -*-M.  l'abbé 
Giraud-Sâiut-Horiimc,  supérieur  du 
petit  séiiit nai rj,  a  élé  installé,  le 
jonrde  Noël  y  en  quotité  de  c ha uôine 
honoraire  du  diocèse. 

—  Ces 'jours  derniers,  Ton  a  cé- 
lébié  dans  ÎVgiise  paroissiale  de' 
Gëinehos,  un  service  solennel  à  Toc- 
casiou  de  l'anniversaire  de  la  mort 
de  M.  Icc&ridtnat  duc  de  Latil ,  ar- 
chevêque de  Reims ,  décédé  dans 
cette  commune»  M.  l'abbé  Vidai  a 
prononce'  l'oraison  funèbre.  La  fa- 
urille  du  cardinal  a  assisté  à  cette 
cérémonie: .  à- laquelle  s'étoient  em- 
pressés  de  se  rendre  les  prêtres  des 
p9roifcSes  voisines  et  un  grand  con- 
cours de  iidèlesw 

9* 


7) 

*l}wcèsedè  Reims:  •—  Trente  mille' 
frnrits  ont  été  recueillis  à  Reims 
pour  les  inondés  du  Midi. 
-— - * — »  «—  li^i       ii 

hollxbdb.  -~  Le  concordat  con- 
clu en  1826*  parle  roi  de  Hollande 
avee  le  Saintr-St^ge ,  étott  resté  «eut 
eKwmiof»»  Les  catholique»  bol  tan~ 
dajg  apprennent,  avec  satisfaction 
qve  leuy  nouveau  souveentav  vent  le 
ine^u-e en  pratique,  et  cpte-def  iji«~ 
tructioiw-en  ce  sens  ont  ét4  «nwoyeen 
ap  reprr'&enUnj. 4e  Guillaume  II  à. 
Rome, 

Savoie  — *  Le  couvert  dea  Cepn-  <. 
cins  de  CMmbévy  vient d'<ètre  érigé 
en  collège  pour  le», missions  éjtranr   . 
gères.  .... 

<rQUXIQUB  y  MÊLANI*B&,  »*• 

Dans  en*  de*esstioeu  tiens  du  premier  ' 
jour  de  l'an ,  Lenls-IWIîppe  s'est  félicité 
de  ce  qee,  sous  son  règne,  ttacane  entrave  ' 
n\«  été  apportée'  à  (ttnttrueltèn  de  ta  je** 
rims*,,  «t  4»  m  fjae  toute*  tu  fîttititéê  toi  v 
ontétéém+ét*. 

Si  le  chef  de  l'Etat  ne  éVst  pas  exprimé  ' 
ainsi  par  distraction ,  ce  qu'il  a  dit  doit 
Taire  désespère*  deda  liberté  d'enseigne- 
ment, opres  laquelle  le«tcs  les  familles 
chrétiennes  ne  cessent  de  soupirer  de- 
puis si  long-temps  ,  et  qui  semble  recelé* 
chaque  anoee  devant  Jenrs  vœux.-  Aucune 
entra»*  n'a  été  mpp&rtéê  à  £in$ttaction  de 
la  j***ew  !  Est-ce  sérieusement  «t  en 
présence  des. chefs  de  f Université  ,  -qee 
ces  paroles  .ont  pu  être  prononcées? 
Mais  ils  ont  donc  tromj»é  leur  maiti^?^s 
lui  oui  doue  caché  ce  qui  se  pusse  dans  > 
cette  branche  si  importante  de  la  vie  so- 
ciale? ils  ne  lui  ont  donc  pas  appris  que 
l'Université  a  tracé  setour  d'elle  un  cercle 
de  fer  en  dehors  duquel  rien  ne  peut  rps-  . 
pirer  ni  se  mouvoir  dans  l'enseignement 
publie? 

.  Quand  l.onls  -  Phtl<|>pe  s'est  '  applaudi'  : 
de  4*  quatuuue  entr*u*  n'avait  éténpforiée 
soa*  son  régnt  à  Cinêtnuétion  de  iajéumem»%  '■ 
M.  ViUe*naiu  se  IrouvoLL  Ut  ;  c'éloil  a  toi 
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que  l'ai  locution  s'adressnit.  Comment  a- 
tjl  pu  s'empêcher  de  dire  an  chef  de 
l'Etat  :  «Voua Aies  dans  nne  grande  erreur; 
la  liberté  que  voua  croyez  pleine  et  en- 
tière, nous  passons  notre  vie  &  )tf  com- 
primer, à  là  restreindre,  à  la  tenir  empri- 
sonnée ,  liée  et  garottée  dans  notre  mo- 
nepok».  C'est  une  liberté  dérisoire ,  âne 
liberté  partielle  et  purement  de  coterie. 
Nous  ne  souffrons  pas  qu'elfe  soit  parta- 
gée par  les  maîtres  qui  pourraient  remé- 
dier aux  ravages  de  la  corruption  pu- 
blique ,  et  à  l'irréligion  qui  dévore  la 
France.  Plutôt  que  de  céder  sur  ce  point, 
nous  aimons  mieux  réduire  les  familles 
chrétiennes  au  désespoir,  eu  les  forçant 
de  nous  livrer  les  mœurs  et  la  foi  de 
leurs  m  fans ,  pour  être  impitoyablement 
broyées  dans  notre  mortier.  » 

Eu  tenant  ce  langage  .  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  n'a  u  roi  t  fait 
que  son  devoir;  et  cela  eût  du  moins 
servi  à  faire  retrancher  une  autre  fois 
des  allocutions  de  la  couronne  les  pas- 
sages où  il  pour  roi  t  encore  lui  arriver  de 
dire  qu'aucune  entrave  n'a  été.  apportée  à 
L'instruction  de  la  jeunesse,  et  que  toutes 
le»  facilité*  Iniorit  été  donnée 

.A  une  certaine  époq.ie  de  la  restaura 
tjon,  les  comédiens  de  quinze  ans,  ayant 
M*  de  Gh.au veiin  à  leur  tête,  parvinrent 
facilement  à  endormir  le  gouvernement 
de  Charles  X,  avec  un  mot  qui  fut  alors 
trouvé  suffisamment  rassurant  :  ils  imagi- 
nèrent de  dire  que  le  peuple  avoii  donné  sa 
démission,  et  qu'il  renonçoit  pour  tou- 
jours à  son  vieux  droit  de  fouveraineté. 
Cela  passa  comme  tout  le  reste  dans  la 
comédie  de  ces  messieurs,  et  les  hom- 
mes d'Etat  se  reposèrent  tranquillement 
là-dessus,  sans  songer  te  moins  du  monde 
à  vérifier  le  fait,  et  a  prévoir  le  cas  où  le 
peuple  souverain  viendrait  a  retirer  sa 
démission. 

11  faut  espérer  que  le  gouvernement  ac- 
tuel ne  se  laissera  prendre  a  rien  de  pa- 
reil; ou  du  moins,  s'il  y  est  pris  ce  sera 
bien  sa  faute.  Car  les  journaux  de  la  dé- 
mocratie ne  Icti-cachent  pas  pourquoi  ils 


tiennent  tant  a  ce  que  Parts  soîi  fortifié. 
C'est,  disent  ils.  pour  qne  la  révolution 
redevienne  maîtresse  cher  elle;  pour 
qu'elle  puisse  changer  de  mm istres quand 
elle  voudra,  modifier  sa  constitution  de 
i85o  si  cela  lui  plaît,  et  enfin  déposer  les 
dynasties  qui  ne  seront  pas  a  son  gré. 

Au  moins  voilà  un  peuple  souverain 
qui  n'y  va  pas  par  quatre  chemins ,  et 
qui  ne  veut  pas  tromper  les  gens  en  leur 
faisant  accroire  qu'il  a  donné  sa  démis- 
sion. Cette  fois  il  veut  qu'on  sache  ,'  au 
contraire,  qu'il  ne  l'a  point  donnée;  et 
qu\*i  insistant  sur  la  nécessité  de  forti- 
fier Paris,  c'est  une  place  de  sûreté  qu'il 
veut  pour  la  révolution,  comme  le  déclare 
expressément    le  principal   organe    du 

PAIUSj,  tk  JANVIER.       < 

Les  journaux  publient  tous  les  dis- 
cours prononcés  aux  Tuileries,  à  l'occa- 
sion dix  i«r  de  Tan.  Des  quatre  paragra- 
phes dont  se  compose  le  discours  .que 
M.  d'Appony  a  prononcé  au  nom  du  corps 
diplomatique,  nous  en  citerons  deux  : 
a  La  providence ,  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'écouler,  s'est  signalée  envers 
nous  par  de  nouveaux  bienfaits  :  le  main- 
tien du  repos  politique  en  Europe,  cl  la 
protection. dont  elle  ne  cesse  de  couvrir 
les  jours  de  Votre  Majesté  sont  des  fa- 
veurs précieuses  dont  nous  lui  rendons 
de  vives  actions  de  grâces. 

•  Nous  sommes  heureux  de  penser  que 
la  sagesse  des  cabinets  saura  maintenir 
un  état  d'ordre  et  de  paix,  et  qu'à  J'abri 
de  leur  accord,  l'Europe  continuera  de 
marcher  dans  la  voie  du  progrès  ouverte 
à  sa  prospérité.  » 

Nous  remarquons  ce  qui  suit  dans  la 
réponse  de  Louis -Philippe  :  •  Vous  coa- 
noissez  le  prix  que  je.  n'ai  cessé  d'attacher 
a  la  continuation  du  repos  politique  dont 
jouit  l'Europe  t  et  au  maintien  de  la  paix 
générale.  Convaincu,  comme  je  le  suis, 
que  c'est  à  la  fois  l'intérêt  de  la  France  et 
celui  de  tous  les  Etats,  rien  ne  ralentira 
mes  efforts  pour  concourir,  avec  tous  les 
souverains,  à  conserver  ce  grand  bien  à 
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nos  nations,  et  j'espère  avec  vous  que, 
dans  Tannée  qui  s'ouvre  devant  nous,  la 
sagesse  des  cabinets  achèvera  de  le  con- 
solider. • 

Les  autres  discours  offrent  bien  peu 
d'intérêt 

—  Le  duc  de  Nemours  vient  de  partir 
pour  Luné  ville. 

—  Le  contre-amiral  Hugon  est  nommé 
vice  amiral,  à  la  place  du  baron  Rous- 
sin,  nommé  amiral.  Le  capitaine  devais- 
seau  Du  mont  Durville  est  nommé  contre- 
amiral. 

—  Le  contre-amiral  Casy,  major-géoé- 
rai  de  la  marine  à  Toulon,  est  appelé  à 
eiercer  nn  commandement  dans  l'esca- 
dre de  la  Méditerranée,  sous  les  ordres 
du  vice^amiral  Hugon,  et  remplacé  à  Tou- 
lon par  le  contre-amiral  Parae val- Des- 
chêne. 

—  Le  général  Leydet  a  été  réélu  dé- 
poté à  Forcalquier (Basses* Alpes*) 

—  D'après  le  National*  AL  de  Remilly 
demanderoil  prochainement  qu'on  s'oc- 
cupât de  nouveau  ,de  sa  proposition  con- 
cernant les  députés  fonctionnaires. . 

—  La  commission  chargée  de  feit-, 
ineu  du  projet  de  loi  su/les  fortifica- 
tions de  Pari»,  a  arrêté,  cjana  m  réunion 
de  samedi,  l'exécution  simultanée  de 
l'enceinte  et  des  forts  détaché*  ;  la  divi- 
sion du  travail  en  trois  années;  la  dation 
des  ouvrages  extérieurs  de  l'enceinte. 

—  l«a  paix  armée  n'autorisant  pas  le 
minutre  de  la  guerre  à  retenir  sous  )es 
drapeaux  les  militaires  dont  le  temps  est 
expiré,  on  vient  de  délivrer  des  congés  à 
beaucoup  de  soldats  de  la  garnison  de 
Paris. 

—  Une  centaine  d'individus,  ayant 
parmi  eux  des  gardes  nationaux  en  uni- 
forme, se  sont  réunis  samedi,  sur  la  place 
de  la  Bourse,  pour  aller  de  là  cbei  M*  La- 
mennais. Le  petit  rassemblement  s'est 
ensuite  dispersé.  Mais  5o  de  ces  indivi- 
dus, douf  a5  gardes  nationaux,  se  sont 
rejoints  bientôt  sur  les  boulevards,  et  se 
sont  dirigés,  deux,  è  deux,  vers  la  co- 
lonne de  Juillet,  dont  ils  ont  fait  le  tour 
eu  chaulant  La  JsWsatlfcùa,  eten  poussant 


les  cria  •  A  ans  Geûeti  éémê  la  g*d* 
mmnwpaUl  Les  feuilles  dn  gouvernement 
annoncent  qu'il  vient  d'être  pris  des  me- 
sures pour  réprimer  sur4e~cbamp  de 
semblables  démonstratifs. 

—  L'Académie  française  a  nommé 
M.  Dopaty,  directeur,  et  M.  Flourens, 
chancelier  pour  le  trimestre  de  janvier. 

—Deux  élèves  de  l'tooto  de  pharmacie, 
medcrArbaièle,opéroient,è  l'effet  (fobte- 
uirde  l'acide  carbonique  solide,  lorsqu'un 
cyliodre  de  fonte,  dont  les  parois  avoienl 
5  centimètres  d'épaisseur,  a  fait  explosion, 
et  a  tout  brisé  dans  le  laboratoire.  Un 
des  élèves,  M.  Osmin  Herry,  a  eu  les  jam- 
bes fracassées,  et  est  mort  à  la  suite  de 
l'amputation.  L'autre,  jeté  sans  connois- 
sance  sur  le  carreau ,  en  a  âté  quille  heu- 
reusement pour  de  légères  rotitnaions. 
Cette  expérience  avoit  été  faite  •  quelques 
jours  auparavant,  par  M.  Orfiia,  a  l'fi. 
cole  de  Médecine,  devant  i,aoo  élèves. 

—  Le  Moniteur  publie  l'ordonnance 
qui  nomme  le  général  Bugeaud  gouver- 
neur-général de  l'A'gérie,  en  i emplace- 
ment du  maréchal  Valée. 

—  A  la  data  du  x*  décembre,  la  tran- 
quillité de  la  province  d'Alger  n'a  voit 
point  été  troublée.  Les  garnisons  de  Me- 
deah,,  Belidah  et  Moataganeqi  ont  fait  des 
raxiaa  sur  Jes  tribus  qui  sont  à  une  petite 
distance  de  ces  villes. 

-r  MM*  Levasseur,  coloqel  du  *ae  de  li- 
gne, et  Lafontaine,  aussi  colonel  dti6V, 
récemment  promus  au  gr  «de  tle  marê- 
chalde-camp,  occuperont  à  l'armée  d'A- 
frique un  emploi  de  leu»  grade  dans  la 
province  d'Oran. 

NOUVELLES  DE9  PROVINCES. 

Le  Pilote  du  Çalpado$  trouve  singu- 
lier que  l'Angleterre  fasse  acheter  des 
chevaux  en  France,  [tendant  que  les  Etats 
de  l'Allemagne  ont  défendu  l'exportation 
de  leurs  chevaux  pour  fa  remonte  de  la 
cavalerie  française. 

—  Sur  un  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  on  enlève  les  poudres  du  château 
dp  Boulogne  sur- \ier  pour  les  mettre  dans 
des  jnaga&jus  ,  prvs  de  la  ville ,  en  aUen- 


H*bm  qàe  *%tt  *dtfv«iin»e»p'laeemeu  PpoUr 

Ma  cemtrweUwi  <Fwi  dépôi  île  poudre. 
*-*  M.-  do  Cttrta*  ,  tietitehtfiit  îrt»Vr  de 

'  bus*»*!*;  Ait  ♦  à  fc»  »«*«  d'ihve  «hntc  de 
cheval,  transporté.  f0lé  dernier,  à  ffcfè- 
pllal  de  ëtcnvy.  11  mourut  de  sa  fcrtes- 

.*ur«.  La  bacobno  de  dosiez,  mère  de  cet 
officier*'  vient  àt  donner  une  somme  de 

.?o,ao»  fr.  po«r  t'élabnssenKmt,  dans  cet 
bopital/dedeta  Ul*  d«*tincVa-  des  offi- 
ciera. 

—  II.  l'abbé-  Otite* „  curé  V  Herse 
range ,  écrit  à  la  Gasette  dé  Mcti  pour 

'rectifier  te  ré«it  fait  par  le  Cwuricr  de  ta 
MmêUe.  d^i»  t>ie«  triste' événement  ar- 
rivé, it  y  a  t>ew  de  jeaw,  a  Tusiiie  de 
M.  TroncboiK  Un  commis  vënoîl,  malgré 
le&wrerlfcsemetis  du  maître  fondeur,  de 
mettre  te  ftfti  à  un  fourneau,  lorsqu'il 

'Commanda  a  deux  ouvrier*  d?y  descendre 
«peur  tin  travail  de  quelques  minutés. 
GoWmeflsèloiênli'ernohtés  sans  ayoir'fcrît 

*  leur  6'uvrage,  le  commis  y  descendit  lui- 
îttffmèr,  et  toanSa  asphyxié  par  fc  gttz  qiH 

Vécfenppoit  dn  charbon  qui  comrocmçoll 
à  s'enflammer.  Unromrief  Vote  à  sonte- 
coar^elfl  levfêmc*&&',  on autre  tombe 
V'gotfemcml  afcphyxfê.  UW0xJ*i6we  éprotMs 

•  le  tambour  d*  rapporter  dans  se* brusaon 
•JMau-ltcre  moonmt;  boivnenr  '  o%ri  îrrt- 
•tant!  Cet  tiofttrtitf  génflretrx  "retourne 
dans  l'intérieur  dnfourntëati  ,  où  iT  y  a 
etxeere  dm  victime»;  il  y  reste  cette 
fois. 

On  court  révefitter  W.  Tronchon  ;  il 
-éfloit  trois  beures'du  malin.  Celui-ci  va 
%e  précipiter»  dans  te  fbtfrnean,  Tait  de 
vains  efforts,  remonte  parce  qu'il  ne  peut 
plus  respirer,  retourne  au  danger,  revient 
encore,  respire  un  peu  et  rentre  pour  la 
trols&mo  foi» dans  te  foyer.  Ses  efforts, 
•ffttoique  bten'géfiéictix,;  testent  s«n«  suc* 
•if*,  Eprise  de'fal'rgiHî',  M.  Tfôtrcbon, 
<fui  petrt  I  peine  se  tvnfrdehout,  ctrerche 
«heore-fr  descendre-dans  te  fourneau  ;  ils 
la  mort  sur  les  lèvres,  et  tombe  évhnotrf 
tlan*  le«:braa  de  son  domestfytre,  qOÎ  se 
frôled?  l'emporter  dans  son  appartement. 
-Qoandil  revint  à  nri,  trois  cadavres 
étoknbBorlfc  dHa^urnaisCî  -*t<<hriy  te 


f  3o  ) 

hothh+e  se  tronvolent  deux  de  d<  qx  bobs 
ouvriers  Faisant  l'un  ci  l'autre  beaucoup 
tfenfans.  itî*.  Troricborf,  qui  ne  pQiivoîl 
plus  rien  pour  ses  ouvriers,  a  pourvu  sur- 
;KMchampvâux  "  besoins  des  veuves  et  des 
orphelins. 

•  *—'.Ln  'Qaïetu  de  Metz,  api  es  avoir 
adiessé  dos  remerclmens'  a  des  personnes 
qui  lu!  aVdicnt  envoyé  du  lin,gc  pour  les 
réfugiés  espagnols,  iift  un  nouver  appel 
en  faveur  de  ocs  infortunés. 

^-  U y  aura  t  Tours  ,  îe'io  mai",  une 
exposition  des  produits  des  arts  et  de 
VtaâiMrfe;  qui  dinvrâ^qtr^n  i*r  juin. 

—  Les  jeunes  orpterhres  de 'ta  maison 
d*  Sauve  (GardJ ,  vonïaht  contribtfer  ati 
9oulag<;mem^déS' Vlclhnes  des  îhonda'- 
tlons  du  MtèVîn?,  onlprfti  lâdéterWina- 
•tio«  de  fié  tnaTïgvr,  pendant1  un  mois  , 
que  du  pain  à  leur  goûter,  et  ont  consa- 
cra te  fruit  (te  leurs  eba  rirai)  les*  privations 
à  conlecHminer  dés  tfbtttnises  ;  UfS  bon- 
net», quVltes  destincttt  S  de  pauvres  or- 
plidittes'  'tomme  Mtes.       » 

—• Dntîinnio  dé  [Vfoirib  vïr4ir  d'être  dé- 
co» verte  dan*  le  département  do  Yatf-. 


^LeGêatHéthdtm,  pàrtî  te  ft^ééem^ 
>bn))de4jlveWn«i  fût  aséfaim  dans  la  soi- 
rée T»!*  drt  véwts  c^Htnnfés;  fr  mittuilVfl 
àflôii'avée  bea^co(fpdedliflicalYé.>Tje,«3a 
%nte'hefirt»  du  matin,  un  coup  de  mer 
emporta  te  tambour  de  gaucher  la  cateet 
la  machine  eurent  i  nrètre.SJ  centimè- 
;tresd*éair.  'La  barre  du  gouvemaileass  1. 
Les  voyageurs  nrent  la  chef  ne  poor«e 
passer  des  sceaux  de  mam  en  mainpei  r- 
datit  *4  hérites,  ayant  pOdr  nourfiture 
un  peu  de  pain  et  de  vin.  A  deux  heures 
du  matin.  Iea4,  une  forte  frfme  stîtendil 
surtout  le  bâfti ment  et  éteignit  deux  fbnr- 
neaux.  Les  ebaoffetirs,  pour  alimenter  te 
fcU  des  machines,  furent  obligés*  de  se 
construire  un  échafaudage  *poor  rester 
au-dessus  de  l'eau  qnl  étolt  denenue* big- 
lante. 1^e danger  se  rriontrôH  déplus  en 
plus^rand.  lorsque  te  soir  te  vent  mollit. 
On  Ot  roblé  alors  vers 'Marseille,  et  trer.te 
heuTrt  aprfca  on  y  arriva.  An  nombre  des 
paîsligt*»  j1  it  4rotrfo,H>1é**ct)thtc*  WWftfoM 


rrewmal  ci'A^wn<k^  ois  if  a  voit  été 
envoya  pur  M.  Xhiers,  avec  nue  mission 
auprès  <dti  pacha. 

—  La  Franc*  méridi&nate  an  notice  que 
te  général  forifthans  est  nommé  comman- 
dant do  l'école  d'artillerie  de  Toulpuse.  ' 

—  La  SentinfilU  dct  Pyrinée*  dU  que» 
depuis  la  .suppression  des  tyura,  il  y  a  eu 
trei*  jafantfcUteadana  la.  vite  dt  Saint- 
Esprit ,  où  ils  étoicnl  précédemment  in- 
connus. 

— OB-awaowseqfle  Pou  Ta  reprendre 
les  tra tamt  tin  onatemi  d'Henri  IV,  à  Pan, 
que  la  listewile  avait  fait  interrompre 
depuis  ptastfu as  mois.' 


étoient  retenus  à  Saint-Sébastien,  ou  ils 
a  voient  la  ville  pour  prison. 
-a  La' Qateftt  '  de  ZAtiék,  du  3o  <Jécem - 


siège  du  vdrôrt  sera  transféré  de  Zurich  à 
Berne.  On  saitqne  M.  Newhàns*  Ve  pré- 
sident du  vorprt ,  appartient  à  fopinien 
libérale  d^Jcnoè.^  - *:  >-* .  j    .- 


Lorsque  Marie-Christine  eut  quitté 
l'Espagne  |>onr  se  réfugiée  en  France,  (a 
municipalité  de  ïtfibao  lui  adressa  uua 
lettre  tfeçomjotéance  et  de  vifs  rqgrets. 
Celle  princesse  y  répondit  de  Paria,  te-So 
novembre,  par  l'expression  la  plus.vjve 
reconnoissanec.  Elle  prie  ceux  de  ses 
fidèles  sujets  qur  ont  conservé  de  l'affec- 
tion' pourette  tlé  h  reporter  sur  ses  deux 
filles.  Sa  lettre  est  écrite  avec  beaucoup 
deconvenanc^-atdefdigaUé.        :     • 

—  L'administration  provinciale  de 
Guipuscoa,  qui  refcisoit  de  reoonnoitre 
le  général  AWa la  tant  qu'il  ne  prêteroil 
pas  le  serment  de  maintenir  les  fueros, 
commence  à  devenir  moins  fière  et  à  ca- 
pituler avec  la  régence.  Elle  vient  d'en- 
voyer à  Madrid  une  dépatalion  qui  a 
tout  l'air  d'allée  prendre  purement  et 
simplement  le» ordres  d'Eapacleao. 

—  Les  alcades  d'Aspeilia  et  d'Ascoi- 
lîa,  ddtit  h  résîstance  \cn  faveur  tfés 
franchises  du  paya  avoil  attiré  sur  eux  le 
déplaisir  du  gouvernement  de  Madrid, 
ont  été  rendus  à  la  liberté,  0n  lait  orfils  i  •    —  **»  t»rr«s|>ôjMances  de  Lisbonne 


— U  «f»n*6briatkto  v'  parai»  le  :«><*§- 
cembre  d'Anlîbes,  à  bord  dn  Afcitra,  est 
arrivée  le  a  i  a  Lwoume  ;  «t  lo  a»* lie  est 
fiepArjiwpow  Gltita-Vwalié«  ftlfe voyage 
jdanJrtajpiuastairt  iuoagnck».: 
■'  —Une  lettre  «to  Gaffa,  «to'*4  dé- 
cembre ,  annonce  que  W.  4e  eut  de 
ftoadetn»  Mf*rti  peurVeafee  ;  arec  le 
4ae>  de  Lotis ,  ;le  comte*  Vie  Loemaria  et 
**.  éè  VjllaietJoytaK. 

—  On  annonce  que  les  chambres  tour*- 
tembergfoises  seront  convoquées  pour  le 
commencement  de  février;  pour  délibé- 
rer sur  an  projet  de  loi  ayant  pour  objet 
d'autoriser,  te  gouvernement  à  anticiper 
la  levée  de  184a  et  a  faire  nu  recrute- 
ment- extraordinaire'  «or  les  jeunes  gens 
compris  parmi  céut  que  lé  sort  a  épar- 
gnés dans  les  dernières'  levées,    '  ' 

.  -r  ^PPïPvfriooaemeni  de  La  lotte- 
rewe  fie  Luxembourg  est  otieuftea  rai- 
mm  de  %6*aiile  boanmeai  pendant  tteu* 
an*.  "'"'.■'  » 

/  -^  FMntrÇcHc  a  ctolemt  dnr  la  Russie 
tle  faire  Tachai  de  ï5,ooo  chevaui  en 
tikraiue/  1,1*../.,  t[  '/  ' Y  \.,  '] 
-.  ,/t  J^.^W1?  PW*iws  $onl  pj;e*- 
que  entièrement  terminés.  . .  j  .1 

f  -*  D'après  la  J*wr/*it  de  Mdrtteim  >  la 
ftus£e  antoft,  *«>prmtempsv  en  Polognev 
une  arnïéfc  dfe  i56,ôooiiommes  prôèe  a 
entrer  eu  cntnpagne. 

—  bn.  décret,  de  l'empereur  de  Russie 
porte  que  la  priocesae  Marte,  fdl«  du 
granàtduc  de  UâssavDarmstadt ,  dont  lés 
iaftçaMJetaivic  le  césaréw4ïdi,  granc^doê 
AitatonjûVe  KkolaSewfteh,  vîenfieni  d'àvorf 
firti,  portera  le  nom  de  grande-duehessé 
lifarlè-Aleiandidwna,  avec  le  titre  d'al- 
tesse impériale. 


sont  remettes  de  détails  sur  les  prépara- 
tifs cfàe  "continue  le  gouvernement  por- 
mg«»is.  Mais  la  pepalaliétt  rMtf  ihdtrfé^ 


fe^atntoneexjne,  pourï*aTidéJ0ïd4i,!feJ'r«n^»  et -semble  ne  pas  cr6ire  à  une 

çuerre  avec  l'Espagne/  * 

•    —Huelques  journaux  ont  annoncé,  il 
y  a  plusieurs  jours  ,   que  le  roi  Othon. 
l|avoll  éppuittiipluaiciias  «Urinfes  d'une 
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ttftbdie  sentale.  Ce  brok  ne  t'est  pas 
coiutraié» 

.  —  Kurrock-Sing ,  roi  de  I «ahore ,  est 
mort  le  5  novembre.  Pendant  ses  funé- 
railles, sou  soocesteor  Now-Nebal  Sing  a 
péri  par  accident.  Shereëiog  doit  mon- 
ter sor  le  trône. 

—  Les  affaires  de  la  Chine  sont  anr  Je 
poii.t  d'étrp  terminées.  Les  Anglais  rece- 
vront trois  millions  de  livres  pour  m 
demuité. 

isimnia 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  4  ja*vi*r* 
Les  Cocb  in  chip  ois,  récemment  arrivés 
à  Paris,  assistent  a  la  séance.  La  chambre 
,  n'étant  pas  en  nombre  ,  ou  s'occupe  de 
pétitions.  Celle  du  capitaine  Mauduit, 
dont  il  a  été  question  à  l'autre  chambre. 
est  renvoyée  au  ministre  de  la  guerre  , 
président  du  conseil.  Elle  a  rapport, 
comme  on  se  rappelle,  au*  ordonnances 
des  a8  et  29  septembre  denier,  qui  au? 
torisent  les  officiers  de  toutes  armes  à 
passer  avec  leurs  grades  dans  les  corps 
d'infanterie  nouvellement  créés  ;  ce  qui, 
d'après  M.  Mauduit  et  le  comité  des  pé- 
tition», est  contraire  à  la  législation  exis- 
tante. 

L'ardre  du  jour  est  la  discussion  -du 
projet  de  loi  portantouvertured'un  crédit 
de  700,000  fr.,  pourjsecours  aux  étrangers 
réfugiés.  M.  de  Noailles  rappelle  que  lui 
et  M.  de  Dreux-Brété  ont  blâmé,  il  y  a  un 
an,  la  politique  suivie  en  Espagne .  et 
qu'ils  ont  dit  qu'elle  contribuerait  peut- 
être  à  éloigner  l'Angleterre  de  ta  France. 
Un  an  s'est  a  peine  écoulé*  et  la  régente 
d'Espagne  a  été  renversée,  et  l'Angleterre 
a  cessé  d'éire  l'alliée  de  la  France.  M.  de 
Noailles  demande  qu'on  s'occupe  de  la 


situation  de  l'Espagne  qui  présente  deu* 
dangers  graves  1  le  premier,  c'est  le  voi- 
sinage d'un  pays  entraîné  dans  une  voie 
unarcbique;  le  second,  c'est  la  pré|K>n- 
dérance  que  l'Angleterre  y  prend  chaque 
jour. 

M.  Guitot  croit  que  l'influence  fran- 
çaise n'est  point  perdue  en  Espagne. 

La  chambre  entend  encore  quelques 
orateurs,  et  renvoie  la  discussion  a  de- 
main, 

CUA11BBB  OCS  OÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M,  SaoseU) 

Séance  dm  i  janvier.  > 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  da 
projet  de  loi  sur  les  routes  abandonnées. 
La  chambre  adopte  l'article  rr,  et  ren- 
voie le  second  à  la  commission*  La  cham- 
bre entame  ensuite  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  ventes  judiciaires  de 
biens  immeob'es. 

Demain,  elle  s'occupera  de  nouveau  de 
ces  deux  projets  de  loi, 

fa*,  3U>rim  (e  «1er*. 
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•  IMPRIMERIE  D  AD.  LB  CLERE  ST  C% 

rue  C^selte,  29. 


VIES  DES  SAINTS; 

.  .  PAR  GQDESCARD. 

Edition  augmentée  du»  Traité  des. fêles  mobiles,  du  Martyrologe  romain  ,  d'un 
Traite  sur  la  canonisation  des  saints,  et  d'un  grand  nombre  de  vies  nouvelles; 
par  M.  Trbsvacx  »  chanoine  et  vicaire-général  de  l'Archevêché  de  Paris. 

>  20  vol.  in-12 a8  Tr. 

20  vol.  in-8°»  ......     .4°  fr- 

A.  Lira,  cIicx^Lm  LEEORT,  tmp.:lib. ,  et  au  Bureai;  ds  ceJqmum* 


N°  3582. 


JEUDI  7  JANVIER  ig*i. 


L'AMI   DE  LA  RELIGION 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

0  n  peu  t  s'abonner  de» 
i  •*  et  1 5  de  ebaqae  mois, 

Manuel  du  droH  ecclésiastique,   par 
.  M.  Ferdinand  Walter  (i);  traduit 
de  l'allemand ,  par  A.  de  Roque* 
tnont ,  docteur  en  droit  (a)« 

Rendons-nous  justice  ;  y  a-t-il , 
de  bonne  foi,  beaucoup  de  gens  en 
Fiance  ,  aujourd'hui ,  qui  puissent 
répondre  à  cette  question  s  A  quoi 
bon  le  droit  ecclésiastique  ?  Et,  à  vrai 
dire,  parmi  les  ecclésiastiques  mê- 
mes ,  plusieurs  de  ceux  qui  se  ba- 
.sarderoient  à  y  répondre ,  ne  ran- 
gerai en  t-ils  pas  cette  étude  parmi 
Jes curiosités  archéologiques  ?  Tel  est 
en  effet ,  il  faut  bien  le  dire ,  l'état 
où  nos  révoLuûoujs  ont  réduit  les 
études  sacrées,  que  la  patrie  des 
Cujas  ,  des  De  Marca,  des  Cabassut, 
des  Hatiteserre,desDoujat,  des  Tho- 
inassin,  etc.,  etc.,  ne  sait  plus  guère 
quelle  espèce  d'homme  est  un  ca- 
non is  te.  N'exagérons  point  :  sans 
doute  les  chancelleries  épiscopales 
renferment  des  hommes  qui  peu- 
vent éclairer  la  marche  des  pasteurs 
par  la  connaissance  des  prescrip- 
.  tions  et  des  coutumes  anciennes , 

(i)  M.  Walter  a  bien  voolu,  dès  i856 , 
nous  adresser  on  exemplaire  de  «on  M«- 
,  *atl,  que  nous  avions  eu  oocaajon  de  ci* 
ter  avec  éloge  dan*  la  deuxième  édition 
de  notre  Code  ecclésiastique,  a  vol.  in  8°, 
et  que  nous  nous  proposions  de  traduire. 
En  1835,  nous,  avons  publié,  «sons  ce 
même  titre  de  Manucide  droit  4Ctlfria$ù- 
que,  un  abrégé  en  i  vol*  in-u,  qae  nous 
mentionnons  ici ,  afin  de  prévenir  toute 
confusion  avec  celui  de  M.  Walter. 
'     (N.  do  R.) 

(a)  Un  volume  grand  in -8».  Vtit  : 
8  fr.,  et  franc  de  port  par  la  poste,  9  fir. 
75  cent.  Chez  PwMÎeigue*fiu>afid,  rue 
WautefeniUe,  n°  g* 
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par  la  mise  en  lumière  des  droits 
imprescriptibles'  et  comme  naturels 
du  pouvoir  dans  la  société*  chré- 
tienne. Comment  faire  un  pas,  en 
effet ,  dans  l'administration  ecclé- 
siastique, sans  cette  direction  de 
chaque  instant?  Je  ne  sa u rois  donc 
me  résigner  à  penser  que  là,  du, 
moins  ,  la  science  des  conciles  et  du 
droit  n'ait  pas  trouvé  son  refuge. 
Ce  seroit  supposer  que  les  pas  de 
l'autorité  y  manquent  de  flambeau', 
que  la  morale  y  est  décidée  indé- 
pendamment de  ses  bases  positives, 
et  le  dogme  détefminé,  abstraction 
faite  des  conciles,  ou  seulement 
d'après  des  compilations  de  seconde 
main.  Or,  dé  telles  suppositions  ne 
se  hasardent  point  gratuitement. 

Mais  hors  de  ce  cercle ,  ou  trod*- 
vons-nous  le  droit  canon?  Dans  nos 
chaires  publiques?  Nulle  part  à  peu 
près,  ou  seulement  pour  la  forme , 
en  manière  de  dérision.  Dans  l'in- 
térieur des  cours  ecclésiastiques? 
Comptez-en  les  exemples ,  et  sur- 
tout retranchez  de  leur  nombre  ce 
qui  n'y  est  porté  ou  traité  que  pôdr 
mémoire.  Et  alors  quel  chiffre  ob- 
tiendrez-vous?  Je  n'ose  le  dire. 
Laissons  ignorer  au -dehors  cette 
plaie  dti  sanctuaire  ;  mais,  au  moins, 
ne  nous  la  dissimulons  pas  à  nous- 
mêmes.  _     '      ' 

Y  a-t-il,  sans  droit  canon  ,  possi- 
bilité d'entendre  l'histoire  ecclé- 
siastique? Eh!  Thistoire  même  po- 
litique des  nations  chrétiennes  erre 
à  l'aveugle  sans  ce  phare.  Le  droit 
de  l'Eglise  n'a  voit-il  pas  dicté ,  ou  , 
pour  lejnoiqs,  guidé  l'es  institutions 
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civiles  du  nioyen  âge;  de  ce  moyen  < 
âge  dont  tant  de  gens  parlent  et 
«ciivenL,  mais  que;  si  peu  ooii&ois- 
sem  ?  La  question  religieuse  ne  do- 
n»iiioii-elle  pas  alors  toute  autre 
question  ;  et  les  chancelleries  laïques 
..n'étoient- elles  pas  gérées  par  des 
mains,  de  clercs  ,  où  le  droit  sécu- 
lier ,  même  à  leur  insu. ,  puisoit  une 
large  part  de  sève  ecclésiastique? 
Cest  collisions  violentes  entre  les 
deux  pouvoirs,  luttes  opiniâtres  où 
dans  une  société  chrétienne  l'Eglise 
apportait  son  sang  comme  au  temps 
des  empereurs  païens  ou  héiéti- 
qu.es,  plutôt  que  de  lien  relâcher 
de  son  droit;  sont-rce  des  faits  ,qui 
ne  méritent  point  la  peine  d'être 
étudiés  dans  leur  cause?  Ou  bien 
la  modération  et  les  limites  du  pou- 
voir séculier  sont-elles  si  assurées 
.désormais,  que  ces  enseignement 
des  martyrs  ne  nous  soient  plus 
bons  à  rien  ?  Et  ces  questions  de 
droit  politique  supérieur,  questions 
toutes  ecclésiasûques  autrefois,  ont- 
elles  été  sécularisées  par  le  fait  de 
leur  appel  au  ban  du  peuple? 

Ceci  nous  conduiroit  à  une  consi- 
dération dont  peu  de  gens  sentent 
l'importance  ,  mais  qu'il  est  bon  de 
ne  pas  laisser  tomber  en  oubli.  On 
rapporte  que  l'abbé  JVIorellet ,  sor- 
tant d'un  cercle  :d'encyclopédistes , 
.  sesurprenoit  à  dire,  tout  encyclopé- 
diste qu'il  étoit  lui  -  même,  :  «  Ces 
h  gens-là  n'ont  pas  le  sens  commun  ; 
»  il  n'y  a  que  Turgot  et  mot ,  qui 
«avons  fait  notre  cours  en  Sor- 
ti bonne ,  qui  sachions  raisonner.  » 
Voilà  pour  là  logique;  mais  un  té- 
moignage de  même  genre  tendoit 
plus  récemment  à  réhabiliter  les 
sciences  ecclésiastiques  dans  ,1'es- 
*  tlme  des  publicistes,  lorsque  Tal- 
leyrand ,  eu    pleine  Académie  des 


sciences  morales  et  politiques,  in- 
diqtioit  la  portée  des  études  théolo- 
giques  pour  former  l'homme  d'Etat. 
Je  ne  6a  i»  si  beaucoup  d'auditeurs 
ou  de  lecteurs  le  comprirent»  ou 
même  soupçonnant  qu'il  y:  eut  là 
quelque  chose  à  comprendre.  Bon 
nombre  d'homme*'  prirent  sans 
dp,ute  ces  paroles  -pour  une  mysti- 
fication', dans  fa  bouche' d*tm*  tel 
orateur.  Sans  chercher  à  percer 
dans  les  intentions  de  cet  esprit  im- 
pénétrable ,  je  cdnsettlerôis  â  nos 
hommes  d'Etat,  où  à  ceux  qui  pou- 
droient l'être,  de  consulter  sur  cer- 
taines propositions  de  hante  politt*- 
que  ,  les  œuvres  de  quelques  théo««- 
logiens  de  l'Eglise  :  de  Lugo ,  pa* 
exemple.  Ils  y  verroient  si  IV>ii  se 
doute  aujourd'hui :,  dans  nos  assem- 
blées représentatives',  Voire  danrs 
nos  conseils  de  ministres ,  d'une 
pareille  hauteur  de  vues  sur  te 
gouvernement  des  peuples.  Et  cela 
se  discutoit  dans  des  traités  r/e  Jùx- 
(ifïà'y  de  Ficfê ,'  etc.4,  en  manière  de 
cas  de  conscience.  Mais  quels  sont 
aujourd'hui  les  rois  qui  ont  des  cas 
de  conscience  à  résoudre  ? 

Nous  aborderions  sûr  cette  voie 
la  philosophie  du  droit  ecclésias- 
tique, et  il  ne  s'agit:  à  cette  heure 
que  du  droit  positif.  Venons -en 
donc  au  livre1  de  M»  Walter»  traduit 
par  M.  de  Roque  m  ont.  Il  s'agit -d'an 
Manuel;  et  \e  ïlfanuet dë\*A\\e\\\*agrie 
est  un  livre-répertoire,  une  sorte  de 
vcule  mecum  pour  le  professeur ,  ou 
du  moins  pour  l'homme,  d  étude. 
J'étois  bien  aise  de  le  dire  tout  d'a- 
bord, pour  reïe ver  ici  ce  mot  tombé 
parmi-  nous  en  roture.  L'auteùt  al- 
lemand, qui  choisit- pour  sou  I  ivre 
le  titre  de  Manuel ,  â'iinpOSie  l\  bli- 
gatioh  d'y  ébuttiérer  les  source*  et 
de  les  citer  par  l'édition  y  lé  vdl  une 
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et  la  page.  L'exempte  n'a  pas  à: 
craindre  la  concurrence  chez  nous , 
du  train  dont  se  font  beaucoup  d'ou- 
vrages français  :  mais  celte  méthode 
a  pour  avantage  singulier,  que  tout 
Manuel  (ainsi  conçu) ,  qui  ne  ment 
pas  à  sou- titre,  est  toujours,  bon  à 
q*e*tfue«kttev  qu*t  qu'en  soit  l'es- 
prit. S\L  est  hostile  à  U  vérité ,  le 
collattommement  «ses  assertion»  avec 
les  pièce*  originale*  tient  le  remède 
tout  prêt;  et,. s'il  se  met  point 
ainsi  son-lecteur  à  même  de  décider, 
il  est  mauvais,  même  littérairement, 
et  responsable  au  public  du  délit 
d'insnf fisance  et  de  forfaiture  à  son 
nom. 

•  Ici  le  public  d'Allemagne  n'en  a 
point  porté  ce  jugement,  puisque, 
-publié  pour  la  première  fois  en  1822, 
4c  Manuel  de  M.  Walter  avoit  at- 
teint, en  1839,  sa  huitième  édition. 
C'est  donc  une  garantie  déjà  pour  ia 
solidité,  de  l'ouvrage.  Nous  appre- 
nons en  outre  du  traducteur,  que, 
dans  ua  bref  du  Saint-Père  à  M  .Wal- 
ter, Sa  Sainteté  tut  téinoignoit  le 
désir  de  voir  son  livre  traduit  eh 
français. 

Parlons  d'abord  4e  l'ouvrage  tel 
qu'il  est  conçu  par  M.  Walter. 

D  ne  Introduction,  donne  avant  tout 
l'idée  générale  du  sujet  :  l'objet  de 
l'étude  du  droit  eeciétâastiqoe,  les 
connoiësances  qui  peuvent  prêter 
secours  à  ce  travail ,  et,  l'indication 
des  autenrs  qui  composent  la  base 
d'une  bibliothèque  ecclésiastique 
en  ce  genre,  forment  cette  entrée 
en  matière. 

Après  ces  préliminaires,  la  iiotiou 
du  pouvoir  dans  l'Eglise,  le  but  de 
sa  mission  ,  et  les  moyens  par. les- 
quels il  l'exerce;  puis  l'état* de 
l'autorité  ,  vraie  ou  prétendue,  dans 
les  sociéu's  qui  se  disent  chrétien- 


nes sans  s'appuyer  sur  la  base  qu'a 
posée  Jésus-Christ  ;  telle  est  la  ma- 
nière du  premier  livre  ,  qui  se 
termine  par  des  considérations  sur 
les  rapports  entre  l'Eut  et  l'E- 
glise ,  sur  les  relations  réciproques 
des  sociétés  religieuses  (suppose 
qu'ily  ait  société  hors  de  la  vé- 
ritable ec  unique  Eglise). 

Le  livre  second  traite  des  docu- 
méns'et  do  leur  histoire*  Là,  outre 
les  sources  npn  écrite»,  sont  énu- 
mérés  les  monumens  officiels,  soit 
généraux  ,  soit  locaux  ;  et ,  après 
en  avoir  fait  le  recensement,  l'au*- 
teur  consacre  un  dernier  chapitre 
à  les.  apprécier  quant  à  leur  valeur 
législative  pour  les  temps  actuels. 

La  constitution  de  l'Eglise  oc- 
cupe les  quatre  premiers  chapitres 
du  livre  3%  qui  traite  des  divers  de- 
grés de  la  hiérarchie  et  de  leurs 
attributions,  droite  on  privilèges  ; 
et  l'orftanisaiion  quelconque  des 
dissidens  termine  cette  partie  de 
l'ouvrage»  .  . 

L'administration ,  ou.  exercice  du 
pouvoir  ecclésiastique >  remplit  le  4* 
livre,  où  s'exposent  .successive- 
ment la  dispensation  des  sacreniens» 
renseignement ,  la  discipline,  avec 
les  nombreuses  questions  qui  s'y 
rattachent. 

Le  livre  5e  traite  uniquement  des 
offices,  c'e$t-à-dire  du  clergé,  et 
des  questions  d'admission,  de  capa- 
cité, de. pourvoi  et  de  cessation 
.d'wploi  public.  . 

Les  biens  ecclésiastiques,  matière 
du  livre  6%  conduisent  à  traiter 
l'histoire  de  la  propriété  ecclésiasti- 
que et  de,  la  gestion  des  bénéfices  , 
ou  biens  quelconques  affectes  au 
service  ecclésiastique. 

Enfin  viennent  les  formes  de  la 
vie  chrétienne  >  accessibles,  à  la  loi 
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ecclé&tasjtiqu*  :  la  liturgie ,  l'incor- 
-paratian  dans  l'Eglise,  leeulte  divin, 
le  droit  matrimonial ,  les  derniers 
Actes  par  lesquels  l'EgUse  consacre 
•le  passage  «de  ses  enfans  à  la  vie  fut- 
.ture;  puis  les  institutions  qui  se 
•rafiportent  à  des  exigences  moins 
-communes- (oofrpt  religieux, établis- 
se mens  de  ehac  lié  >  instruction  pu- 
Jaliqùe).  .-     .     : 

L'auteur  n'oublie,  pas  même  Y  art 
dafts.  l'Eglise»  et  conclut  tout  son 
.ouvrage  .par  4ea  vuesi  importantes 
*nr  l'action  de  l'Efelisedans  le  droit 
-séculier.  C'est  la»  matière  du  Jivjse 
♦dernier»,  qui  <est  le -8°.  • , 
•..  Cet  ouvrage  étant  ulne  analyse  de 
.la  science,  vouloir  en-  faire  ufr  ex- 
-trait,  ce  seroît  prétendre  le  réduire' 
à  des  mots.  Contentons-nous  de  tra- 
-cèr  le  cadré  des  principaux  chefs 
^qui  forment  le  dernier  livre» 

Livre  vmv 
'  Influencé  ie  V Eglise  '$*r  te  droit  *éêolier.> 

I.  Sur  le  droit  des  gens. 

II.  Sur  le  droit  public.    ' 

III.  Sur  la  police  générale. 

IV.  Sur  le  droit  pénal. 
-  s      V.  Suc  la  procédure. 

YI.  Sur  k  droit, civil 

:>    i°  Vue  générale  sur  l'emploi  (et  l'ex- 
xluiion)  du  droit  romain. 
•    2*  Sur  l'esclavage  (et  la  servitude  quel- 
conque),. , .    . 

5*  Sur  les  leslamens. 

4*  Sur  la  possession  et  lés  diverses 
Tormes  de  l'acquérir. 
r  S*  Sûr1  le  prêt. 

6°  Sur  l'effet  obligatoire  dp  vé*  61  du 
'serment,  été.  • 

Quand  M.  Waîter  associe  dans 
son  livre  lés  -diverses  confessions 
'chrétiennes,  il  ne  faut  point  croire 
qu'il  y  professe  lé  moins  du  monde 
cette  forme  absurde  de  la  tolérance, 
nui  semble  aujourd'hui  â  nos  hom- 
mes d'Etat,  devoir  former  lé  caràc- 
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tère  d'une  loi  en  harmonie  avec  la 
.société  avancée.  Comme  jmiscon*- 
sulte,  il  doit  reconnoltre  l'existence 
de- ces  fractions  disparates  qui  mor- 
cellent l'ancienne  chrétienté,,  et»  ex~~ 
poser  lies,  conséquences  qu'entraî- 
nent apeès  elles  dans  la<;  législation 
les  transactions  du. pouvoir  ^vec  ces 
classes»  Variées  dfc  citoyens.  Le  pou- 
voir a  cm  faire  ntoerseWte>«t  simpli- 
fier ses  capporU>taj  détournant  les 
yeux  de  tout  ce  qui  ne;  sç:, touche 
peint  eu. ne  se  voit  pas.  Quîen  e*A-U 
arrivé?  D  abord*  <jue  ses  presgrjpr 
tiens  ont  perdu  lent  légitimité' (a) 
pour  n'être  plus,  que  de  la  iègotilé 
pure  et  simple ,  c'est-à-dire  la  vo- 
lonté de  l'homme  qui  a  la  force  au- 
jourd'hui, et  qui  peut  ne  l'avoir 
plus  demain  ;  puis,  qu'obligé  de  re- 
•connoître,  au  moins  comme  fait  lé- 
gal ,  là  coexistence  de  classes  qui  se 
réclament  en  mille  circonstances 
d'un  autre  for  que  le  sien,  il  s'est 
procuré  mille  conflits  pour  en  éviter 
un  seul.  Oïl  bien,  adoptant  par  la 
force  des  choses,  c'est  le  moins  .que 
l'on  puisse  dire  ,  le  parti  dissident, 
il  s'est  fait  irrémédiablement  l'ad- 
versaire, de  la  justice  in  une  foule 
de  cas. 

Nous  reviendrons  sur  1  ouvrage 
de  M.'Walter,  et  sur  le  travail  du 
traducteur*  dan*  un  autre  article. 

C.Ci 


MWVBUjES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  cardinal  Gamberhù 
est  nommé  membre  de  la  congrégar 
tion  des  Evèques  et  des  Réguliers. 

—  Le  P,  Alphonse  Robioïio,  de 
l'ordre  des  Servîtes,  est  nommé 
confesseur  de  la  maison  pontificale. 

— -Une   députation    dlmola   est 

.  (i)  Oculos  soos  statuerunt  déclin  are  m 

terram fego  aatem  iajastitia  appa- 

reb6  cons^éclui  tUo^s,  16; 


paris.  —Le  mauvais  temps  n'em- 
pêche point  les  fidèles  d'affluer  à  l'é- 
glise de  Saiht-Eiienne-du-Mont,  où 
la  neuvaine  anniversaire  de  la  fête 
de  sainte  Geneviève  a  e'ié  ouverte  le 
dimanche  3  janvier.  En  sortant  de 
Saint-Etienne,  ils  jettent  un  regard 
de  regret  sur  le  magnifique  monu- 
ment, naguère  consacre  par  la  piété' 
de  nos  rois  à  la  patronne  de  la  capi- 
tale, etaujourd'nui  marqué  au  front 
par  la  main  hideuse  de  l'impiété. 
L'église  àe  Saint-Germairi-l'Atixer- 
rois,  un  moment   la  proie  de  l'a- 
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venue  remercier  Sa  Sainteté  de  la 
promotion  de  M.  Mastaï-Ferretti , 
évêque  de  cette  ville ,  au  cardinalat. 

—  M.  Charles  (Jigli ,  évèque  élu 
de  Tivoli,  a  été  sacré  ,  le  21  décem- 
bre, fête  de  saint  Thomas  ,  apôtre  t 
par  le  cardinal  Patrizzi,  assisté  de 
MM.  Yespi^nani ,  archevêque  de 
Thyane  ,  et  Âsquini,  archevêque  de 
Tarse. 

—  Un  décret  de  la  congrégation 
de  l'Index  a  condamné  les  publi- 
cations suivantes,  t: 

Le  nouveau  Testament  de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  traduit  en  lan- 
gue piéuion  taise  ;  la  Suisse  italienne, 
par  Stefa^io  Franscini  ;  Essa\de  cos- 
mogonie et  de  cosmologie^  ou  de  l'ori- 
gine, et  de  l'organisation. des  sy sternes 
du  monde  y  par  Nicolas  Calcaterra; 
Tableau  de  V Eglise  militante  .  ou 
Somme  de  l'Église  instituée"  par  le  fils 
de  Dieu:  fait  homme,  etc.,  œuvre 
posthume  de, Félix  A"1***  archevê- 
que de  Pal ihy répète.  ;  Pensées  d'un 
Lombard  sur  l'essence  sociale  des. 
hommes  suivant  les  lois  de  la  «  na- 
ture, e\c.  ;  JLelia,  par  Gepjges  Sand  ; 
l'Italie ,  ou  déçozwcrtes  faites  par  les 
Italiens,  dans  les scieneçs,  les  arts9  etc. 
Lettre  de  Beïtrauii  à  un  ami;  Zac- 
cheroni,  Introduction ,  notes  et  dédi- 
cace à  l'Enfer  de  la  comédie  de  Dante 
Alighieri,  avec  le  commentaire  de  Gui- 
niforto  delli  Barbigi,  extrait  de  deux 
manuscrits  inédits  du  xve  siècle. 


narchie,  a  été  rendue  au  culte.  Puis- 
qu'on réclame  Y  appui  moral  du  cler- 
gé, puisqu'on  se  ait  fier  de  paroilre 
aux  yeux  de  l'Europe  le  protecteur  de 
V Eglise  de  France,  pourquoi  hésitc- 
t-on  à  restituer  l'édifice  profané  à  sa. 
destination  véritable? 

—  .Il  n'y  a  plus  à  faire  de  tra-, 
vaux  de  construction  à  l'église  Je 
la  Madeleine  :  la  décoration  exté- 
rieure a  été  terminée  par  la  pose  de 
trente-six  statues  dans  les  niches  ura-, 
tiquées  sous  les  portiques.  Les  iar-, 
rieres  en  planches  qui  inasquoient, 
encore  une  partie  de  l'édifice  ont» 
disparu  dè$  les  premiers  mois  de> 
l'année  dernière*  Qn  n'attend  plu$, 
que  les  travaux  que  La  ville  qe  £a->( 
1  is  doit  faire  pour  dégager  les  abords, 
ga.rujir  de  trottoirs.  A  l'ioté-, 


e„t  les  „,,,.. 

rieur,  les  .-tableaux  des  archivoltes, 
et  de  Vhémîcscty  sou*  presque  i,ouf 
achevés.  Olu,  a;  découvert  çeux^e-, 
MM.  Abel  ".  de  Piifrl  >  .  Signojl  et 
Schnefz,  Pi usie,urs  statues  pe*  çha-f 
pelles latérales  sqnle/i  place;  les  grpu* 
pes  des  deujt  chapelles  des  baptê-} 
mes  et  des  mariages  sont  ttès-avau- 
cés.  Un,  modèle  du  groupe  qui  doit 
décorer  le  maître-autel  a  été  posé 
afin  de  pouvoir  juger  de  l'effet  de 
cette  grande  composition.  Il  reste 
à  faire  les  ouvrages  d'appropriation, 
au  service  religieux  ;  les  dépense* 

3ui  s'y  rattachent  concernent  la  villa 
e  Paris.  Il  est  à    désirer  qu'elle 
prenne  promptement  une  décision» 


Diocèse  a™ A rix.  —  Le  long  séjour* 
des  eaux  du  Rhône,  pendant  l'inon- 
dation, dans  l'église  basse  de  Sainte-' 
Marthe  à  Tarasçon,  a  voit  fait  craini 
dre  que  l'intérieur  du  tombeau 
n'eût  été  également  inondé.  Dansî 
cette  appréhension,  M.  Boudonv 
chanoine- curé,  crut  devoir  deman- 
der à  M.  l'archevêque  d'Àix,.la  per-* 
mission  d'en  faire)- ouverture.  Après, 
l'avoir  obtenue,  il  convoqua  le  cier-; 
gé,  les  autorités  de. la  ville,  le  mai- 
re, le  pr*sidetvt  du;  tribunal,  le  tha- 
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jor  du  24e  de  ligne,  le  conseil  mu- 
nicipal, le  conseil  de  fabrique,  etee 
fut  en  piésence  de  toutes  ces  per- 
sonnes réunies,  que  les  ouvriers 
firent  rouler  la  superbe  pierre  de 
marbre  qui  recouvre  le  monument. 

Les  craintes  qu'ori  avoit  conçues 
n*étoient  malheureusement  que  trop 
fondées.  L'eau  avoit  pénétre  dans  le 
tombeau,  et  la  caisse  en  bois  qui 
renferment  les  précieuses  reliques 
étoit  entièrement  pourrie  et  défon- 
cée. Les  médecins  présens  enlevè- 
rent l'eau  au  moyen  d'une*  pompe. 
Ils  retirèrent  ensuite  les  ossemens 
qu'on  plaça  dans  une  caisse  recou- 
verte d£  linges.  Us  ont  été  provisoi- 
rement déposés  dans  un  cabinet  at- 
tenant à  la  sacristie  et  sur  -les  por-: 
tes  duquel  les  scellés  furent  im m é- 
diatemeiit  apposés  eu  présence  des' 
jnê  m  es  personnes  qur  àvoient  assisté 
â'I'otrverturè  dû  tombeau. 

En  -faisant 'l'ouverture 'dû  tom- 
beatf  moderne  die  sainte  Marthe,  on 
à  trouvé  dans  l'intérieur  un  second 
tombeau  bien  précieux  pour  les 
arts.  Ce  tombeau  de  style  antique 
offre  sur  Tune  de  ses  faces  les 
mêmes  sujets  que  présentent  un 
grand  nombre  de  sarcophages  trou- 
vés à  Rome  dans  les  cimetières  de 
Callistc,  de  Lucine ,  de  Sainte- 
Agnès  et  ailleurs.  Voici  les  divers 
sujets  qu'il  représente. 

A  droite,  le  miracle  des  eaux  jail- 
lissant par  le  ministère  de  Moïse. 
Une  source  tomba  en  serpentant  ; 
un  enfant  à  genoux,  et  dans  le  se- 
cond plan  un  homme  debout,  re- 
çoivent l'eau  dans  leurs  mains  et  la 
portent  à  la  bouche. 
,  Plus  loin  ,  le  Sauveur  multi- 
pliant les  pains  et  les  poissous. 

Vient  ensuite  le  miracle  de  Gana. 
Jésus-Christ  se  fait  remarquer  par 
le  rouleau  qu'il  tient  à  la  m  a  m. 

La  résurrection  de  Lazare  occupe, 
l'autre  extrémité.  Jésus-Christ  pa- 
raît à  côté  de  lui,  et  lui  commande 
de  sortir  du  tombeau.  La,  figure  qui 


vient  ensuite  représente  sainte  Mar- 
the. Sur  un  grand  nombre  de  sar- 
cophages romains,  où  la  résurrec- 
tion de  Lazare  est  décrite  sous  tes 
mêmes  types,  on  voit  sainte  Mar- 
the .à  genoux  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ,  à  qui  elle  demande  la  résur- 
rection de  son  frère.  Mais  ici  elle 
offre  une  particularité  bien  digne 
de  remarque  :  la  figure  d'un  mons- 
tre que  l'on  volt  à  ses  pieds,  et  qui 
est  un  symbole  de  celui  dont  elle 
délivra  les  habitans  de  Tarascon.* 
M.  l'abbé  Boudon,  curé  de  Sainte- 
Marthe,  va  faire  renfermer  ces  sain- 
tes reliques  dans  une  caisse  en 
plomb,  lia  obtenu  de  M,  l'archevê- 
que d'Aix,  la  permission  de  célé- 
brer par  uue  grande  solennité  reli- 
gieuse le  jour  où  elles  seront  de 
nouveau  platées  dans  le.  tombeau. 

Diocèse  de  Barcux.  -— .  TJne  des 
So&ursdë  la  Providence  qui  dirigent* 
une  maison  d'éducation  ;Y Poli t-l'Ë* 
vêque,  étant  allée  puiser  de  Veau  à 
la  rivière  sur  laquelle  est  située  vette 
maison,  a  glisse  sur  la  glace  et,  dis- 
paru sous  les  eaux.  Elleri'avoit  que 
dix-sept  ans,  et  venoit  de  prendre 
le  voile  à  la  communauté  de  Li-_ 
sieux. 

Diocèse  de  Cambrai»  — -?Le  conseil 
municipal  de  Valencien nés  a  porté 
à  son  budget  une  somme  de  6,5oo  fr., 
pour  le  traitement  intégra4  de  neuf 
Frères  des  Ecoles  cbuUennes  ,  et 
frais  accessoires.  Leur  logement  est 
assuré  par  le  don  qu'un  habitant 
vient  de  faire  en  leur  faveur  d'une 
grande  et  belle  maison.  Ainsi  que  le 
gouvernement,  ce  conseil  1  end  hom- 
mage à  l'enseignement  des  Frères , 
et  reconnoît  les  garanties  qu'il  pré- 
sente sous  le  rapport  de  la  moralité, 
garantie  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
les  autres  écoles  des  deux  sexes.  En 
effet,  la  publicité  de  certaines  cir- 
constances a  déterminé  la  destitu- 
tion de  l'institutrice.  tQuqique  dans 
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une  position  analogue  ,  l'Instituteur 
reste  chargé  de  donner  des  leçons 
de  uiprale  à  la  jeunesse. 

Diûcèse  de.  Grenoble*  —Huit  can- 
tons de  ce  diocèse»  riverains  du 
Rhône,  ont  souffert  en  partie  de  l'i- 
nondation. M.  Philibert  de  Bruil- 
lard  ,  son  digne  évèque  ,  s*est  enw 
presî^é  de  secourir  les  pauvre»  vie- 
limes,  ri'altord  par  le  don  d'une 
somme  de  600  fr.  ,  et ,  huit  jours 
après,  pnr  le  don  d'une  somme  pa- 
reille :  en  toot,  r,2oo  fr.  Un  Man- 
dement du  prélat  a  d'ailleurs  sti- 
mulé la  charité  de<  fidèles.  Il  y  rend 
K races  aux-  premiers  bienfaiteurs 
des  inondés  ; 

«  Honnem-,  diï-ll,  honneur  en  parti- 
culier aux  pasteurs  charitables  et  aux  ad- 
ministrateurs civils  qui  ont  déployé,  dans 
ces  lamentables  circonstances,  un  *èle 
an  dessus  de  tout  éloge!  '  Honneur  aussi, 
et  pourquoi  ne  les  nommerions-nous  pas? 
à  îa  ville  d'Annohay  et  à  ta  paroisse  dp 
Serrières,  qui ,  bien  qtie  faisant  partie 
d'un  diocèse  voisin,  ont  acquis^  par  leurs 
généreux  procèdes,  tant  de  droits  a  la 
reconnojssance.d'un  peuple  afflige  ei. à) 
la  nôtre  J  Soyoné-en  assurés.!  ces.  prodiges 
de  charité  ne  seront  point  perdu?  auprès 
d'un  Dieu  qui  rie  laisse  pas  sans  récom- 
pense le  verre  d'eau  froide  qui  aura  été. 
donné  en  son  nom.  El' combien,  d'actes 
de  dévouaient  pourrions-nous  citer  q«* 
sont  déjà  inscrits  dans  le  livre  de  vie?  » 

:  Le  prélat  met  ensuite  ce  désastre 
à  profit  pour  l'instruction'  de  son 
troupeau  ,  '  en  annonçant  que  de 
nouvelles  offenses  pourraient  atti- 
rer des  châtiméns  nouveaux  : 

«  Malheur  aux  villes  et  aux  campa  g  ne,  s 
dans  lesquelles  il  y  a  des  hommes  qui 
osent  blasphémer  le  nom  adorable  de 
Dieu,  ou  se  parjurer  devant  les  juges  ci- 
vils ;  des  hommes  qui  profanent,  par  un 
travail  ou  par  un  cemmarcedô fendu»  les 
t  aints  jours  de  dimanches,  et  de  fêles  ;  des 
h  -numes  étrangers,  jsxa  culte  extérieur  que 
le  Sejgneur  exige ^ et  qui,  k  certaines 


époques,  en  certains  jours,  ne  parussent 
dans  le  liée  saint  que  pour  outrager  la 
majesté  divine  qui  daigne  y  résider;  des 
hommes  pour  qui  sout  bous  tous  les 
moyens,  méjue  les  plusinjusUs,  fût-ce 
lo  désordre  et  le  bouleversement  de  la 
pairie,  dès  qu'il  s'agit  de  se  créer  une 
fortune  ou  d'en  accroître  et  d'en  conso- 
lider le  frêle  édifice-;  des  hommes  enûn 
qui,  par  des  actions  honteuses  et  des 
excès  a vi lissan s  ,  effacent  en  eux  l'image 
du  pieu  créateur,  et  se  ravalent  au-des- 
sous de  la  brute  que  n'éclaire  pas  le  flam- 
beau de  la  raison  !  Oui ,  encore  une  fois, 
malheur  à  ces  paroisses,  eussent-elles  déjà 
été  punies  par  la  stagnation  des  affaires, 
l'atteinte  portée  au  crédit  public  et  des 
pertes  multipliées!  malheur  à  e|les,  parce 
que  Dieu  tient  on  réserve.,  dans  les  ira* 
sois  de  sa  justice»  de  nouveaux  ch^tr-j 
mens  pour,  punir  de  nouvel (rb  infrac- 
tions, et  que  le  péché  sera  toujours  la 
source  du  malaise  qu'éprouvent  le»  na-> 
tiens  et  des  calamités  qui ,  avec  .la  rapi-, 
dHé  de  l'aigle  ..viennent  fondre  .sur  ettes* 
bfiserçê  facii  populo*  pétcaïkm.  *>       . 

'Nous* ,-ré«reltôn&  de  ne'  pouvojt; 
multiplier  les' citations:  iuals,  potfr 
faire  apprécier  ce  Mandement,;  si 
beau  fet  si  ïoiichàntdans  toutes  ses 
parties  ,  il  faudroit  le  transcrire  en 
entier. 

Diocèse  de  Lan  grès»  —  Le  sieur 
Marche ,  se  disant  prêtre  de  l'Eglise 
française  et  grand- vicaire  de  cette, 
Eglise  pourJe  département  de  la , 
Haute-Marne,  avait  ék£  traduit  dert 
vaut  le  tribunal,  correctionnel  de 
Vassy,.  sous  la  prévention  d'avoir 
porté  publiquement,  en  .célébrant 
les  cérémonies  de  la  sec  le  dont  il 
s'est  constitué  le  tninifttre,  le  cos- 
tume et  les  orn e mens r  adoptas  par 
Les  piètres  de  l'Eglise  catholique 
romaine  :-  njais  on  la  voit  renvoyé 
des  poursuites  pasr  le  motif  que  Je 
costunie  dont  il  sViou.reyètu.p*  éseu- 
toit  certa^ne&  différences  awc  celui» 
qui  est  en  % usage  dans  vUEgli&c#lç^^ 


tholique.  Sur  rappel  interjeté  par  le 
ministère  public ,  le  tribunal  «le 
C  ha  union: ,  dans  son  audience  du 
26  décembre  dernier,  a  réformé  ce 
jugement,  et  faisant  application' de» 
article»  259  et  463  du  code  pénal,  il 
a  condamné  Marche  à  qninse  jours 
de  prison. 
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parât  ion  des  objets  mutile*  a  été 
satisfaisante.  On  évalne  à  600  fr.  le 
dommage  commis  par  les  voleurs. 
La  population  de  Royan ,  en  gé- 
néral, non  moins  indignée  qu'affli- 
gée de  ce  crime ,  s'est  empressée  de 
le  réparer  par  un  hommage  solen- 
nel qui  fait  honneur  à  ses  sentimens 
religieux. 


L 


Diocèse  de  La  Rochelle.  —  En  ré- 
paration du  crime  commis  à  Royan, 
une  cérémonie  prave  et  touchante  a 
cU Heu,  le  1 7  décembre,  dans  l'église 
de  Saint-Pierre. 

Fermées  depuis  huit  jours ,  les 
portes  ne  se  sont  ouvertes  qu'au 
moment  où  îe  clergé  y  a  rapporié 
processionnellement  la  sainte  Eu- 
charistie,qu'on  avoit  déposée  depuis 
l'événement  dans  la  chapelle  des 
Sœurs.  M.  l'abbé  Courcelle,  vicaire- 
général,  député  par  M.  l'évêque  de 
La  Rochelle ,  et  les  ecclésiastiques 
de  tous  le*  environs  oui  l'accota  p«~ 
gnoient,  sortirent  de  la  sacristie,  le 
surplis  sur  le  bras ,  un  cierge  à  la 
main,  et  vinrent  s'agenouiller  sur  le 
pavé  du  sanctuaire  tout  autour  de 
l'autel  qui  étoit  couvert  d'un  drap 
mortuaire  et  dépouillé  de  tout  or- 
nement, le  tabernacle  demeurant 
ouvert  ;  tandi»  que  le  chant  du  Mi- 
serere ,  se  mêlant  au  lugubre  tinte- 
ment des  cloches  ,  portoit  au  fond 
des  cœurs -le  sentiment  d'une  dou- 
loureuse émotion.  Presque  tous  les 
assistant  ,  hommes  et-  femmes  , 
avoient  un  cierge  à  la  main ,  et  des 
larmes  couloient  de  tons  les  yeux. 

Après'le  discours  de  M.  le  vicaire- 
général,  le  saint  Sacrement ,  placé 
dans  une*  chapelle,  fat  solennelle- 
ment rapporté  dans  le  tabernacle , 
le  clergé  chantant  Parce  Domine;  et 
M.  le  curé,  au  pied  de  l'autel ,  fit  à 
haute  voix  la  prière  de  l'amende  ho- 
norable. La  messe  fut  ensuite  célé- 
brée et  suivie  de  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement.  Un  grand  nombre 
de  fidèles  se  sont  présentés  à  la 
sainte  table,  et  la  quête  pour  la  rér 


Diocèse  de  Montpellier,  —  l^e  jour 
de  Noël,  pendant  les  vêpres,  un  cra- 
quement terrible  se  fit  entendre 
sous  la  voûte  de  l'église  de  Corneil- 
han.  Il  tomba  quantité  de  plâtras 
sur  les  fidèles.  L  effroi,  fui  général. 
Plusieurs  personnes  tombèrent  éva- 
nouies; d  autres  furent  foulées  aux 
pieds.  Depuis  long -temps  cette 
église  menace  ruine. 

Diocèse  de  Reims.  —  Le  Bref  de 
Reims,  pour  1841 ,  mérite  de  fixer 
l'attenliou.        ''    *     * 

On  se  rappelle  la  décision  adres- 
sée ,  en  r83r,'par  lé  tribunal  de  la 
sacrée  Pénitericèrle  au  cardinal  de 
Rohan  ,  archevêque  de  Besançon." 
Cette  décision  rjorte  :  1*  qu'un  pro- 
fesseur de  théologie  peut  suivre  et 
professer  toutes  les  opinions  que 
saint  Alphonse  de  Liguori  professe 
dans  ses  écrits  théologiques  jaQ  qu'on? 
ne  doit  point  inquiéter,  non  inq-uic— 
tandusy  le  confesseur  qui  met  en 
pratique  les  opinions  du  même  doc- 
teur, sans  examiner  les  raisons  in- 
trinsèques qu'on  peut  alléguer  en 
Leur  laveur  :  jugeant  que  ces  opi- 
nions sont  pures,  par  cela  même 
que  le  décret  de  revisionc  operum  , 
de  l'an  i8o3,  déclare  que  les  écrits 
de  saint  Alphonse  ne  renferment 
rien  qui  soit  digne  de  censure  : 
Nihil  censura  dig'num. 

Cette  décision  se  trouve  confir- 
mée par  un  acte  authentique  du 
Saint-Siège,  c'est-à-dire  par  la 
bulle  de  N.  S.  P.  le  pape  Gré- 
goire XVI  pour  la- canonisation  de 
saint  Alphonse -Marie  de  Liguori. 
(An.   1839.  tiï.   KaL  Juti.)  Voici 


{       l'extrait  que  M.    Parcnevèrme  de 
t        Reims  en  a  inséré  dans   son  Bref 
pfMlV  l84l. 

«  S  vn.  IHédver©*  ©mninfr  ffllrandutn, 
qùod  îîcêt  in  Aposf  olicï  fnnctiône  mune- 

«  ris  pêtpetoïè éécapkilorfàm  distmeretur, 
àtqW  adeo  dnmi  érnciatuum  aspëritate 

1  sua  met&bfa  tor^trèi'et  ac  debilftaret, 
tenta  ninttomfnus  mentis  alacritate  in 
rertftt  Stfcrartrra  sttrdrh  versari ,  ac  tan- 

|       ton*  fosumere  temporis  potnerit,  at  doc- 

|  tis  «que  ac  laboriosis  operibus  in  lucera 
editis   rem   christ ianam   mirificé  juverit. 

,  Enim  verô  ut  se  suasque  vît*  rationes 
omnes  divino  cuftui  devoverel,  maxime 
ardu  h  m  ac  novi  penè  generîs  volum 
emisit ,  ut  ne  tantilluni  quidem  tempo  ris 
otîose ,  verûm  perpétua  in  aclione  tradu- 
ceret.  Pluriraos  sanî>  coascripsil  libros 
sive  ad  morum  doetrinam  tuendam,  sive  ad 
plenam  sacri  ordinis  inslilulionem  ,  sive 
ad  cpnfirmaudaro  catholica?.  roligionis 
yeritatera,  sive  ao!  ass&renda  hujus  sa-nçXa) 
SedU  jfcposiolijcae  ju,ra ,  sive,  ad  pietatift 
senstfm  in  cfarisu>npruin  au|mi$  e#)i- 
tandum,  fa  ijs  porro  hiufttatam  \'m , 
copiam ,  vamtatemquç'doct*m« ,  singa- 
lariaecclesiasMc*  soJ|jçiludmis  docu- 
menta ,  exqoistlum  roligiônis  itudium 
demirari  îicet.  ILlud  vero  imprimii  notât u 
dignum  e*t  quôd ,  iîcèt  cqpiosissimè 
scripserit,  ejusdém  tam en  opéra  inof- 
fen$o  prortm  pede  percurri  à  fijstibu* 
po$$e ,  post  diiigens  institutnm  examen 
perspeclum  fuerit.  • 

M.  l'archevêque  de  Reims  a  voulu 
aussi  que  le  Bref  contint  les  déci- 
sions du  Saint-Office  et  de  k  sacrée 
Péniteticerie  sur  le  prêta  intérêt.  Il 
ne  pouvoit  trouver  un  meilleur 
moyen  de  les  placer  habituellement 
sous  les  yeux  de  son  clergé.  Les  dé- 
cisions qu'il  a  fait  ainsi  publier  sont 
au  noinbrede  17. 

Le  savant  -préfet  a  charge'  une 
commission  de  rédiger  un  céréi*o~ 
niai  pour  le  diocèse  et  tin  nouveau 
Rituel  destiné  à  remplacer  celui  de 
M.  Le  Tellier,  dont  les  jansénistes 
avoient  capté  4a  faveur. 
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^  Une  autre  commission,  composée 
d'ecclé*iasiic|ues  et  de  deux  laïques, 
et  dont  l'objet  spécial  est  l'histoire 
de  l'Eglise  de  Reims,  prépare  une» 
édition  de  tous  les  conciles  de  la 
province, -avec  notes,  commentaires* 
et  dissertations. 

M.  l'archevêque  préside  cet  deux 
cott»ttiis«ion*»  qui  se  réunissent  cha- 
que semaine  dans  son  palais. 
tmêmi  . 

àkgxetehhe.  — Sir  Richard  Ott- 
ley,  membre  de  la  communauté  des 
méthodistes  wesleyens,  et  sa  fille,' 
ont  embrassé  la  religion  catho- 
lique. 

—  Le  21  décembre,  fêle  del'apô* 
tré  saint  Thomas,  a  eu  lieu  le  sacre 
du  docteur  Mostyn,  vicaire  aposto- 
lique dn  nouveau  district  compre- 
nant les  comtés  de  Dnrham  ,  Pîor- 
thumbér?anâ\Cumbertand  etWest- 
moreîand.  C'est  un  homme  d'un 
grand  talent  et  d'un  profond  savoir. 
Il  est  l'oncle  de  lord  Taux.  Ce  pré- 
lat a  été;sa<!Hé  a  Durham. 

"ifeLAzfmi.  —  Une  maison  de  Sœurs* 
de  la  Charité  vient  d'être  établie  à 
Wexford. 


bavièké.  —  A  l'occasion  des  deux: 
retraites  ecclésiastiques  établies  par 
l'archevêque  de  Munich  dans  le  se-» 
minaire  de  Freising,  et  dont  nous 
avons  parlé,  M. .  itabbé  Axinger 
transmet  à  l' Univers  ries  détail»  in- 
téressant : 

•  Rien,  dit-il,  ne  prouve  nrieax  le 
mouvement  catholique  en  Allemagne 
que  le  retour  aex  sages  pratiques  de  la 
discipline  religieuse.  Si,»  d'une  part,  tes 
évéqoes  travaillent  a  reconquérir  in- 
fluence morale,  les  prérogatives  spiri- 
tuelles, l'indépendance  cfaetion  (dans  le 
domaine  religieux  ;  de  l'autre,  le  eierfcé 
comprend  la  hante  mission  qu'il  est 
appelé  à  remplir  dans  une  soeiéfié  usée 
parte  doute  et  parte  materiafisrae.  C'est 
surtout  dans  la  génération  nouvelle,  dans 
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les  rangs  des  prêtres  formés  depuis  la 
mise  à  exécution  du  concordai  de  1891, 
qu'il  faut  chercher  les  plus  intrépides 
défenseurs  de  la.  vérité  catholique,  comme 
les  plus  zélés  partisans  d'une  discipline  à 
la  fois  sage  et  sôvfcre,  telle  qu  a. été  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  à  toutes  les  époques  de 
son  histoire.    . 

»  Les  pieux  exercices,  dont  la  France 
et  l'Italie  ont  conservé  la  précieuse  tra- 
dition, et  qui  se  renouvellent,  chaque 
année,  dans  presque  tous  nos  diocèses, 
ont  été  vivement  applaudis  par  le  clergé 
catholique  de  la  Bavière,  et,  à  différentes 
reprises,  le  vœu  a  été  manifesté  de  voir 
les  retraites  ecclésiastiques  introduites  en 
Allemagne,  comme  elles  le.  sont  chez 
nous.  Il  y  a  quelques  années,  pendant  le 
séjour  que  fit  à  Munich  le  P.  Deharbes, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  plusieurs 
jeunes  prêtres  firent  sous  la  direction  de 
ce  misionnaire,  et  autant,  que  les  cir- 
constances le  permettaient,  une  retraite, 
qui  eut  de  si  bons.résuUats,  que  beaucoup 
d  autres  ecclésiastiques  voulurent  avoir 
part  aux  mêmes  faveurs  spirituelles.  En 
1839,  le  même  vécu,  fut- exprimé  par  un 
certain  nombre  de  préires  du  dioejese 
d'Augsbourgj  il  fut  alors  impossible  à 
l'autorité  ecclésiastique  d'oblçmpérer  à 
une  demande  aussi  consolante;  mais  sans 
doute  cil*  ne  tardera  point  à  êlre  plrine- 
m en t  satisfaite.  M.  l'archevêque  de  Mu- 
nich, en  établissant  dans  son  diocèse 
l'usage  des  exercices  spirituels,  a  rempli 
le  dfîsir  de  ce  qu'il  y. a  de  mieux  parmi 
son.  clergé.  Le  prélat  a  donné  un  bel 
exemple,  qui  ne  manquera  pas  d'être 
suivi  par.  les  autres  évêques  du  royaume  : 
c'est  un  nouveau  titre  que  ce  pontife 
chaiilable  acquiert  à  l'amour  et  à  la  re- 
connaissance denses  ouailles. 

.  •  Qu'il  me  soit,  permis  de  dire  encore 
un  mot  sur  une  autre  institution  emprun- 
tée à  la  France  catholique  et  implantée 
en  Bavière.  L'œuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi  obtient,  dans  ce  dernier  pays, 
les  plus  beaux  résultas.  Elle  a  été  com- 
mencée par  quelques  simples  vicaires 
remplis  de   zèle  ppur   l'Eglise  j  sans.se 


laisser  rebuter  par  des  difficultés  innom- 
brables ,  ils  ent  poursuivi  avec  une  per- 
sévérance héroïque  la  tâche  qu'ils  s*é- 
toient  imposée.  A  la  fin  de  Tannée  1839, 
les  diverses  associations bavaroisesav oient 
produit  une  somme  de  plus  de  54.000  flo- 
rins (environ '  1 1 6,000  francs) ,.  outre  une 
quantité  d'objets  fournis  en  nature  pour 
servir  dans  les  mission*  trans  océaniques. 
C'est Uà  encore  une  des  marques  caracté- 
ristiques du  mouvement -de  noire  époque, 
qu'il  est  important  de  signaler.  •     .    - 

Belgique.  —  Une  touchante  cé- 
rémonie vient  d'avoir  lieu  à  l'Insti- 
tut des  Frères  et  Soeurs  des  Bonnes - 
OEuvres,  à  Renaix.  C'est  la  bénédic- 
tion de  la  chapelle  du  nouveau  bâ- 
timent-modèle de  bienfaisance  gé- 
nérale, immédiatement  suivie*  de  la 
première  messe  solennelle,  et  d'une 
profession  publique  de  quelques 
Frères.  Le  lendemain,  vingt-un  de 
Ces  Frères  se  sont  reritfusjà'  leur  poste,* 
aux  difterén tes  maisons  de  Pins ti- 
tut.  Trois  sont  allés  a  là  jmson  de; 
Sâim-Berttard  poub  y  sertir  \ëé  dé- 
tenu» malades;  <\ém  autres' n'atten- 
dent* qtie  l'ordre*  de  départ  pour 
une  semblable  destination. 

nANOVRE.  —  Beaucoup  de  jeunes 
hanovriens  catholiques  ont  toujours 
été  faire  leurs  études  théologiennes 
à  Rome,  d'où  ils  reviennent,  avec 
le  caractère  du  sacerdoce,  fortement 
prémunis  contre  Teneur.  Le  direc- 
teur du  consistoire  catholique  de 
HiUtesheiui,  égaie  par  l'idée  d'une 
relise  nationale,  strictement  et  ex- 
clusivement allemande,  voudroit 
que  le  gou reniement  interdit  dés- 
ormais à  la  jeunesse  d'aller  étudier 
à  Rome,  sous  prétexte  qu'elle  s-'y 
dénature  et  y  perd  ses  instincts  ger- 
maniques. Le  même  esprit  de  divi- 
sion suscite  en  ce  moment  des  intri- 
gues à  l'occasion  du  choix  d'un  évè- 
que  d'Hilde&hcim,  et  M.  Rej»ke,ce- 
lutdes  sept  membres  proposés  qui 
paroît  être    le  plus., a  pie  aux.  fuut-. 
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tioiVs  *  de  Yé\>\*tûp*t  >    esl    l'objet 
d'une  opposition  déplorable. 

POJLITIQUE,  MÉLANGES,  *tc. 

•  De  la  liberté  <ï enseignement. 
Celte  liberté .  qui  est  inscrite  daps  le 
droit  commun ,  que1  la  raison  proclame» 
que  la  justice  commande,  cette  liberté  a 
été  solennellement  promise,  il  y  a  dix 
ans,  par  les  hommes  de  i83o ,  et  voilà, 
que  celai  de  ces  hommes  qui  personnifie 
l'époque,  M»  Tbiers,  par  l'organe  dn 
Const it ut ionne l ,  apporte  de  nouveaux 
einpéchemens  à  la  réalisation  des  vceux 
les  plus  chers.  Pères  et  mères,  sages  ins- 
tituteurs, amis  sincères  de  la  jeunesse , 
c'est  en  vain  que  vous  désire*  si  ardem- 
ment, que  vous  réclamez  si  vivement,  en 
usant  à  chaque  session  du  droit  de  péti- 
tion, l'affranchissement  de  toutes  ces  en- 
traves,  dont  l'éducation  esl  entourée,  et 
que  vous  signalez,  avec  énergie  vos  in- 
quiétudes de  voir  un  pouvoir  central  ré- 
gir ce  qu'il  y  a  de  plus  élevfr  dans 
Pbomtne,  l'esprit  et  le  cœur,  comme  on 
régit  up  octroi  ou  lès  douanes.1  Vos  plain- 
tes sont  superflues  et  vos  g<>rni$seraens 
stériles.  M.  Thiers  vous  jette  pour  toute 
réponse  dans  sa  tavante  feui  le,  que  de- 
mander pour  tout  mtonbre  du  clergé  le  droit 
{Couvrir  école,  pensionnat,  institution  ou 
collège,  sans  subir  d'examen,  sans  faire 
preuve  publique  de  capacité,  sans  obtenir  de 
brevet  et  de  diplôme'....  alors  ce  n'est  plus  la 
liberté  qu'on  réclame,  c'est  la  privilège.  Le 
privilège!  le  mot  est  bien  trouvé  vrai- 
ment !  Quoi  !  tout  membre  du  clergé  qnj 
nécessairement  pendant  huit  ou  dix  ans 
a  fait  ses  humanités,  m  rhétorique,  sa 
philosophie  et  sa  théologie  qui  apprend 
tant  '  de  choses,  dit  M.  de  Talleyrand, 
vous  ne  le  tenei  pas  quitte?  !>es  études  ec 
clésiastiques  qui  se  terminent  d'ordinaire 
à  vingt-quatre  ans,  et  quelquefois  plus 
tard,  et  qni  par  conséquent  prennent  les 
deux  tiers  de  la  vie  dn  jeune  prêtre,  ces 
études  commencées,  suivies,  surveillées 
du  malin  au  soir  par  des  maîtres  actifs- et 
laborieux,  par  des  supérieurs  pècins  de 
science  et  de  vertu,  ne  vous  offrent  pas 
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assez  de  garanties,  et  vous  vottle*  d'au- 
tres épreuves?  Mais  c'est  nne  amère  déri- 
sion! Braies  donc  un  livre  fameux,  et  di- 
tes que  son  auteur  ne  fut  qu'un  méchant 
maître  d'une  trop  célèbre  école;  car  il  ne 
reçut  jamais  le  bonnet  de  docteur,  et  la 
postérité  n'en  dira  pas  moins  de  lui  s 
Doctus,  non  doc t or.  Et  de  plus  d'un  autre 
on  peut  dire  le  contraire  :  Doctor,  non 
dodus.  Tranchons  le  mot  :  on  craint  le 
clergé,  on  déguise  mal,  sous  certaines 
formes  laudatives  et  d'apparens  respects, 
l'antipathie  qu'il  inspire  par  son  influence 
au  sein  des  familles  et  par  son  esprit  uni 
et  compact  ;  c'est  pour  le  tenir  a  l'écart 
du  mouvement  qui  entraîne  aujourd'hui 
les  intelligences  avides  de  connottre  et  de 
juger,  qu'on  lui  oppose  des  barrières, 
qu'on  multiplie  les  obstacles  sous  ses  pas. 
La  société  française  n'en  a  pas  encore  fini 
arec < les  doctrines  athées  et  une  philoso- 
phie anti-chrétienne,  et  ce  sont  ces  doc- 
trines et  cette  philosophie  armées  de  ty- 
rannie qui  enchaînent  dopais  si  long* 
temps'  la  liberté  de  l'enseignement.  Elle 
triomphera  cependant  tôt  ou  taid  cette 
liberté,  et  la  loi  naturelle  et  la  loi  divine 
auront  leur  pi*  ia  effet  ;   .  f ,.  J. 

Une  remarque  à  faire  sur  les  allocutions 
qui  ont  eu  lieu  cette  année  aux  Tuileries, 
à  l'occasion  do  jour  de  1  an ,  c'est  qu'on 
y  a  beaucoup  joué  au  propos  interrompu. 
Qui  croirait,  par  exemple,  qu'à  une 
époque  où  nos  budgets  s'élèvent  à  qua- 
torze cent  .mi  liions,  M.  Darlhe,  en  *d  qua- 
lité de  premier  président  de  Weourdss 
comptes,  n'a  u  roi  l  pas  trouvé  un  mot  à 
dire  touchant  celte  effrayante  compta- 
bilité; et  qu'an  lieu  de  chercher  à  le 
pousser  un  peu  sur  ce  terrain,  son  au- 
guf  le  interlocuteur  se'  serôil  contenté  de 
lui  parler  du  voyage  d'un  dé  se  \  fils  à 
Sain  te- Hélène,  et  des  émeutes  du  mois 
de  septembre?  Assurément,  pour  un- 
comptable  qui  esl  chargé  du  contrôle  de 
quatorze  cent  millions  de  dépense,  on 
conviendra  que  c'est  en  être  quitte  à  bon 
marché. 

On  peut  dire  la  même  chose  par  rap- 
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porta  h  plupart  ôôs  antres  allocations. 
Les  règles  de  l'àpropos  n'y  ont  pas  été 
mieux  observées.  Les  cendres  de  Bona- 
parte et  l'attentat  de  Darmès  y  ont  été 
mis  à  tontes  les  herbes,  et  présentés  in- 
distinctement par  tontle  monde  et  à  tout 
le  monde  réciproquement,  comme  les 
deux  grands  évênemens  de  l'année. 
A  quoi  H  a  été  joint  quelqaes  voeux  hu- 
manitaires dont  l'accomplissement  oU 
remis  aux  soins  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  avec  recomman- 
dation dé  préparer  pour  la  jeunesse  de 
plue  heureuses  chances  dan*  la  vie,  et  pour 
la  France  de  meilleures  destinées.  Quant 
an  mode  d'exécution  et  aux  moyens 
d'obtenir  cet  heureux  résultat,  il  a  été 
jugé  inutile  apparemment  d'en  faire 
mention,  afin  <feo  laisser  tout  le  mérite 
ai  la  philosophie  de  M.  Vi demain,  ainsi 
qu'à  son  zèle  bien  connu  pour  le  réta  • 
btiasement  de  l'éducation  religieuse ,  et 
du  genre  d'enseignement  qui  peut  seul 
servir  à  préparer  pour  la  jeunesse  de  meil- 
leures chances  dans  la  w>»  et  pour  la  France 
de  meilleures destinées, 
'  En  général ,  les  souhait*  dn  nouvel  art 
ont  paru  avoir  ude  couleur  dé  philan- 
thropie trèsprononcée.  On  s'y  est  fort 
occupé  <¥  améliorer  la  condition  de  l'espèce 
humaine.  Comme  ceci  ne  pou  voit  pas  re- 
garder le  monde  officiel  et  les  fonction- 
naires publics  qui  se  trou  voient  là,  parce 
qtfe  leur  condition ,  Dieu  merci ,  n'a  pas 
besoin  d'être  améliorée,  on  en  a  conclu 
que  c'est  le  tour  d'une  attire  portion  de 
l'espèce  humaine  qui  est  près  d'arriver. 
ISous  verrons  bien. 

PARIS,  6  JANVIER. 

•  La  commission  des  fortifications  s'est 
réunie  aujourd'hui  pour  entendre  les 
ministres  de  la  guerre  et  do  l  inté- 
rieur, le  préfet  de  police  et  le  général 
i)ode  qui  se  trouve  chargé  do  la  direc- 
tion des  travaux.  Dans  sa  réunion  d'a- 
yant hier;  la  commission  a  assimilé  la 
ville  de  Paris  aux  places  fortes   de  3  e 


classe,  enfixant  les  eones  de  servitudes    mules  par  des  scènes  bibliques,  Toutes  le* 


militaires  a  t5o  mitres  autour  de  l'en-* 
ceinte  et  autour  de  chaque  fort  détaché. 
La  zone  pour»  les  places  fortes  de  i"  et 
ae  classe  est  de  5oo  mètre».  *t>ans  la 
même  séance,  la  commission  a1  maintenu 
les  circonscriptions  administratives  ac- 
tuelles et  les  limites  de  l'octroi  de  Paris  ; 
mais  elle  a  rejeté  Pmdermii té  demandée 
par  les  délégués  de  la  batttfeoépomr  les 
propriétaires  tpii  vont-  subir  une  sorte 
d'expropriation  partielle  par  mite  de  ré- 
tablissement des  tôoes  militaires. 

—  La  commission  des  crédits  supplé- 
mentaires de  1840,  a  nommé  M.  J.  Le- 
febvre  commissaire,  en  remplacement  du 
général  Bugcaud ,  qui  partira  vers  le  ia 
pour  l'Afrique. 

—  Plusieurs  feuilles  annoncent  que  le 
procès  Darmès  commencera  le  i5de\ant 
la  cour  des  pairs.  Il  faut,  sans  doute,  com- 
prendre que  l'acte  d'accusation  sera  lu  ce 
jonr-lb,  et  que  les  débats  auront  lieu 
après  le  délai  voulu  entre  là  signification 
à  l'accusé  des  pièces  de  la  procédure  et 
l'ouverture. dti  procèsJ 

—  Le  baron  Mounier,  quiétoll  à  Lon- 
dres avec  une  mission  du  gouvernement,, 
est  de  retour  à  Paris. 

—  Le  sieur  Uerz,  agent  de  pbangè, 
vientde  prendre  la  fuite. 

—  Plusieurs  journaux  partaient  hier 
d'une  revue  générale  des  troupes  réunies 
à  Paris,  projetée  par  le  maréchal  Soult. 
Les  feuilles  ministérielles  déclarent  que. 
celte  nouvelle  est  loul-à-faij,  controu- 
vée. 

—  On  viemt  d'apporter  devant  le  per- 
ron de  l'église  de  la  Madeleine»  h  porte 
de  bronze  qui  doit  fermer  Veotfée  prin- 
cipale de  ce  monument..  Cette  porté  a 
io  mètres  43o  millimètres  de  hauteur  et 
5  mètres  4o  »»l liraètfe*  de  largeur,  ;  elle 
est  traversée  en  ha»t  par  u«e  imposte  en 
bas  relief,  représentant  le.  Jugeme&t  der- 
nier. Elle  s'ouvre  à  deux.  haUKiis  s  tifcacnn 
de  ce*  deux,  bâttans  est  .divisé  en  quatre 
panneaux  formés  de  bas -i reliefs,  repré- 
sentant les  Cornai  andemeus  de  Diftn  •  &*' 
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figures  q«î  composent  ces  bas-reliefs  sont 
dans  U  proportion  de  66  centimètres  en- 
viron. GeUe  porte,  encadrée  par  nne 
bordore  formée  d'oves  et  d'arabesques  en 
bronae  4  est  .fc'oMroœ  4$  M.  Triquetli  poar 
la  sculpture ,  ei  de  M,  Leutf  Rkroard , 
comme  fondeur. 

-4?  .0q  jGp*pl«  damles  collège*  de  Pa- 
ris :  à  LottfS'le^Gcandv  *oj?6.  éKrve%  doftt 
a?  boUterée  «tyaiix,  &5  bowaieisa  com- 
juuotaQii  4&i  peasfoaaaiwt»  1 19  eaier- 
neseM44  fitttJ^çs  des  pensions  aile«rLl  V, 
890  é4eues,î dont  48  bonwiers  royaux.  37 
boiutslers  tfwununaux, .  4o4  peoâi9*na> 
res,  4  demi- pensionnaires,  90,  externes, 
337  qxtertiesdespensiaps;  à  Saint-Louis, 
881  élèves,  dont  48  bpursiers  royaux  43 
boursiers  communaux,  %  i3  pensionnai 
res,  1  demi -pensionnaire,  i45  externes, 
43 1  externes  des  pensions;  à  Cbarlema- 
gne,  798  élèves*  dont  73  externes  et  7*6 
externes  des  pensions  ;  a  Bourbon,  980 
élèves,  dont  a.5o  externes  et  730  externes 
des  pensions;  à  Stanislas,  s85  élèves, 
dont  3o  boursiers  communaux,  109  pen- 
sionnaires, a  demi  pensionnaires,  3o  ex- 
ternes, )4  externes  des  pensions  ;  \  Rol- 
)in,  589  élèves,  dont  47  boursiers  com- 
munaux et  34a  pensionnaires  ;  en  tout 
5,229.  te  cbiffre  total  s'élevoit  l'année 
dernière  à  5, 116, 

—  Pendant  Le  mois  de  décembre,  il  y 
a  eu  5 1,637  voyageurs  sur  le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Versailles  (rive  droHc.) 

—  Le  coJoael  Youasouf ,  commandant 
les  spahis  d'Oran ,  est  attendu  à  Paris. 

—  Le  Coufriûr  Fra*ç<ù*  publie  une 
kllre  d'Alger,  d'eprès  laquelle  l'armée 
française  tiuseit  pe«di* ,  en  i8*io.  ,i5,qqo 
soldats et officiera.  Les  neuf  dixièmesse- 
r«iien4  •morts  de  maladie,  ei  il  y  auront 
encore  >*,ck>q  mfcl&des  da^s  les  hôpi- 
taux» 

—  Le  ^arecbalrde-oamp  xiq  Tarlé, 
eorm»andan^  Jedé^arUKneiU  du  Var^  &t 
nommé  «tuf  de  réUt-rajtfftr.général  de 
Tannée  d'Afrique  »  en,  remplacement 
du  générai ,  §chraïr>tt ,  qui  rentre,  en 
France  ponrvf ai réjpaftifeda  tomlé  d'in- 
ianlerie.  •■"     *   >.  1    .  . 


—  On  dit  que  le  général  Négrier  va 
remplacer  le  générai  Galbois  a  ConsUti- 
tine. 


%  NOUVELLES  DES  PttOYIfflCES. 

tJn  assassinat  suivi  de  vol  avoit  été 
commis  dans  le  village  de  Colomby,  ar- 
rondissement de  Valognes.  La  justice  in- 
formoit  et  paroissoil  incertaine ,  lorsque 
le  bruit  se  répandit  que  la  victime  avoit 
dû  mordre  son  assassin.  Le  nommé  Des- 
mares  ,  chez  lequel  ta  justice  6'étoit  éta- 
blie, pour  mieux  diriger  ses  investigations, 
dut  avec  beaucoup  d'autres  se  soumettre 
a  une  visite.  On  remarqua  sur  l'un  de  ses 
bras  des  contusions ,  que  les  médecins 
crurent  élre  le  résultat  d'une  morsure.  Le 
cadavre  de  la  victime  fut  alors  exhumé  ; 
et,  les  mâchoires  appliquées  sur  le  bras  de 
Desmares,  il  se  trouva  que  les  dents  coïn- 
cîdoient  parfaitement  avec  los  points  dont 
se  composoit  ta  cicatrice.  Desmares  Tut 
arrêté  et  condamné  à-  mort,  le  3o  juin 
dernier,  par  la  cour  d'aesises  de  la 
Manche. 

A  Coutances,  jeudi  dernier,  versneuf  . 
heures ,  un  greffier  vient  annoncer  au 
condamné  le  rejet  de  son  pourvoi  ei  de 
sa  demande  en  grâce ,  ainsi  que  sa  fin 
prochaine.  Desmates,  qui  depuis  sa  con- 
damnation montroil  dans  sa  prison  fe 
plus  grand  calme,  et  qui  lisoit  ou  copioit 
presque  sans  cesse  l'Imitation  de  Jésus- 
Cbrist,  étoit  dans  ce  moment  avec  sou 
confesseur.  Son  calme  ne  se  démentit 
point;  il  pria  le  greffier  de  parler  plus 
haut ,  parce  qu'il  n'enlendoil  pas.  Puis . 
quand  on  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'es- 
poir ,  il  répondit  :  «  Je  m'y  attendois.  • 
Quelques  heures  après,  Desmares  n'exis- 
toit  plus. 

Une  feuille  judiciaire  rappelle  que  plu- 
sieurs journaux,  dupes  d'une  inquali- 
fiable invention ,  ont  raconté ,  il  y  a 
quelques  mois  ,  l'exécution  circonstan- 
ciée du  condamné  Desmares»  avec  ac- 
compagnement d'incidens  épouvanta- 
bles. 

-—  Nous  sommes  dans  la  triste  oblige 
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lion  d'avoir  encore  à  parler  d'une  exécu- 
tion. Le  nommé  Besançon  fui  condamné 
a  mort,  le  3  novembre ,  par  la  cour  d'as- 
sises du  Doobs,  pour  avoir  tué  ton  frère 
d'un  coup  de  fusil,  à  la  suite  d'une  orgie 
de  cabaret.  Le  jugement,  portoit  que 
l'exécution  auroit  Heu  dans  la  ville  de 
Beaume-les-Dames ,  située  à  petite  dis- 
tance du  village  deVergranne,  ou  dé- 
nie u  roi  t  le  condamné. 

On  écrit  de  Besançon  que  M.  l'abbé 
Griffon ,  curé  de  Saint-Pierre,  et  l'un  de 
ses  vicaires,  se  sont  rendus,  le  3i  dé- 
cembre, auprès  du  condamné,  pour  lui 
annoncer  qu'il  de  voit  se  préparer  à  la 
mort. 

Pendant  quatre  heures  qu'a  duré  le 
transport  du  condamné  au  lieu  où  devoit 
se  faire  l'exécution  ,  il  a  presque  conti- 
nuellement   répété    ces    paroles   :    «  0 

•  mon  père  î.  ô  ma  femme  !  mes  enfans  l 

•  ôma  famille!  quel  déshonneur  pour 

•  vous  !...  mille  morts  pour  moi  s'il  étoil 
■  possible,  mille  tournions,  mais  point 
»  d'échafaud  pour  vous  !...  Mon  père  aura 
»  doue  vu  mourir  mon  frère  de  mes  mains, 
»  et  il  me  verra  mourir  à  sa  porte  sur  un 

•  échafaud  !...  •  Ces  trisles  paroles  lui 
rcvcnoiént  incessamment  à  la  bouche,  et 
il  n'en  éloit  distrait  par  intervalles  que 
par  les  consolations  de  la  rePgion  que 
répandoierit  sur  lui  les  deux  ecclésiasti- 
ques qui  éloientàses  côtés ,  consolations 
qu'il  accuéilloit  avec  une  ferveur  des 
plus  touchantes. 

Arrivée  Heaume,  ses  forces  l'aban- 
donnèrent; il  tomba  sans  conuoissance  , 
et  ce  fût  dans  cet  état  qu'il  fut  n  mis  aux 
exécuteurs. 

—  Un  violent  orage  ,  accompagné  de 
grê!e  et  de  neige,  à  éclaté  dimanche  sur 
Calais.  Le  tonnerre  est  tombé  du  côté  du 
Petit-Waldam,  où  il  a  occasionné  un  in- 
cendie considérable.    l'Industriel   calai- 

'sien,  qui  annonce  ce  fait ,  ne  donne 'pas 
d'autres  détails. 

—  Des  poursuites  sont  dirigées  en  ce 
moment  contre  deux  journaux  du  dépar- 
tement du  Nord,  ['Echo  de  Lille  et  le  Li- 
bétahte  Do<  ai.    • 


—  Dam  la  nuit  do  Si  décembre  an 
irv  janvier.  M.  Beringer.  marchand  de 
verrerie,  à  Strasbourg,  sa  femme  ,  trois 
enfans  et  une  «errante  ont  été  asphyxiés 
par  sotte  d'une  fuite  d'an  luyva  de  gaz. 
Madame  Berroger  a  pu  seule  être  r»p|>e- 
lée  à  la  vie. 

— Il  vient  tfy  \ 
detts  te  département  de*  Vosges; 

—  Ou  parie  d'une  faittteeot*Mé*«frfe 
èSeint-Rtienoe  (toise},-  pat  toi*- de  la» 
quelle  on  froc  tieaui  rire  pnà*ttc  .<?«*  or- 
dre élevé ,  dans  BH-défartemeivt-vcrisin , 
aurait  cm  devoir  donner  sa démission. 

—  La  corvette  la  Blonde  est  partie ,  le 
i*r  janvier,  de  Brest  pour  l'tle  Bour- 
bon. 

EXTEÎÏlElja. 

Un  tableau  publié  officiellement  à  Ma- 
drid par  l'état-major- général,  porte  à  i/jo 
mille  hommes  les  troupes  agglomérées 
dans  le  nord  de  l'Espagne ,  sur  toute  l'é- 
tendue du  territoire  qui  a  voisine  les  fron- 
tières de  France. 

—  Dans  la  seule  province  de  Guipur- 
coa,  le  gouvernement  de  Madrid  vient  de 
faire  fermer  neuf  maisons  religieuses,  y 
compris  le  collège  des  Jésuites» 

—  Quoiqu'on  soit  persuadé  e«e  te  dif- 
férend actuellement  existant  entre  PEs- 
pagne  et  le  Portugal  s'arrangera  par  ia 
médiation  de  l'Angleterre,  te  gouverne* 
ment  de  Lisbonne  continue  ses  prépara- 
tifs de  défense,  comme  s'il  s'attendoità 
être  attaqué. 

—  Une  ordonnance  miKtaire  cPfopar- 
lero,  qui  remonte  au  mois  de  juillet  der- 
nier, vient  d'être  remise  en  vigueur  con- 
tre les  insurgés  carlistes.  Il  est  de  nou- 
veau prescrit  par  cette  mesure  de  les  sai- 
sir partout  et  de  les  faire  fusiller  après  un 
simple  j  ugement  sommaire. 

—  Dans  tons  les  discours  prononcés  à 
la  cour  du  roi  des  Belges ,  a  rocca*ion 
du  jour  de  l'an ,  il  a  été  question  de  la 
nécessité  de  faire  respecter  la  nationalité 
et  la  neutralité  de  la  Belgique. 

—  Le  roi  de  Hollande  vient  de  mettre 
à  la  retraite  18  généraux  que  leur  âge 
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rrndoit  peu  propres  à  servir  plus  long- 
temps l'Etat.  Deux  de  ces  généraux  ont 
été  nommés .  l'un  le  général  Boreel  , 
grand-écuyer,  et  l'antre ,  le  général  de 
Passon ,  grand-veneur. 

—  D'après  deux  feuilles  de  Londres,  le 
Courrier  et  le  Tinté  $  ,  les  capitalistes  an- 
glais ne  feront  aucun  placement  snr  les 
fonds  français ,  parce  que  les  derniers 
cvéraénteris  ont  fait  native  lent  défiance. 

•  ~  1-e  Herald  fait  on  pompeux  éloge 
dn  jenne  emperem»  da  Brésil ,  cjui  vient 
d'envoyer  un   ministre  en  Angleterre. 

—  Les  cbarlistes  de  Birmingham  ont 
adopté,  le  1"  janvier,  une  adresse,  à 
l'effet  d'obtenir  la  grâce  de  Frost  et  de 
ses  complice?.  Les  cbartisles  de  Worwicb 
ont  adopté  une  semblable  résolution. 

-1.  Le  directoire  suisse  se  propose  d'é- 
tablir six  consolais  dans  les  Etats-Unis 
d'Amérique.     '* 

—  A  Annecy  ( Savoie),  on  s'occupe 
d'ériger  un  monument  à  la  mémoire  du 
chimiste  Berlhollct. 

—  On  mande  de  Cagliari ,  le  ai  dé- 
cembre ,  que  le  brick  français  i'Aricie 

*  vient  de  faire  ftaujfrage.  Son  chargement 
.  a  été  perdu ,  mais  l  équipage  et  les  passa- 
gers ont  été  sauvés  et  dirigés  sur  Bonifa» 
cio.  La  bombarde  française  la  Samr-Bien- 
Aimée  a  également  naufragé. 

—  Suivant  des  lettres  de  Milan,  Far- 
'  chidnc  Reynieï  continuera  à  gouverner 

comme    vice -roi    la   Lombardie    véni- 
tienne. 

—  On  annonce  que. les  habitans  de 
Luxembourg  ont  reçu  l'ordre  de  s'appro- 
visionner pour  6  mois. 

—  Il  est  question  de  la  formation  de 
nouveaux  régimeris  de  cavalerie  dans  le 
Wurtemberg. 

—  La  Gazette  de  Magdebourg  assure 
que  le  gouvernement  français  doit  bien- 
tôt faire  une  déclaration  positive  sur  la 
paix  ou  la  guerre. 

—  On  mande  de  Tricste ,  le  ai  dé- 
cembre, que,  depuis  trente-six  ans,  on 
n'avoit  vu  un  hiver  aussi  rigoureux  ;  de- 
puis le  i5  décembre,  la  neige  est  tombée 
à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds ,  et  a  in- 


tercepté les  communications,  même  dans 
la  ville,  pendant  quelques  heures. 

—  L'Invalide  ru$*e  publie  un  rescrit 
du  16  novembre  dernier,  par  lequel  l'em- 
pereur a  conféré  l'Ordre  de  Saint-Georges 
de  la  deuxième  classe  à  l'amiral  Stopford. 

—  Le  3  décembre ,  un  brick  turc  -, 
ayant  à  bord  5oo  prisonniers  égyptiens 
qu'il  transportait  à  Constantinople ,  a 
échoué  près  de  Karislo  ,  sur  les  côtes  do 
la  Grèce.  Quelques  prisonniers  ont  péri, 
les  autres  se  sont  réfugiés  à  Karislo. 

■■n^maai 

CHAMBRE  DBS  PAIftS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  dn  5  janvier. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et 
demie.  Dn  des  minières  présente  &  la 
chambre  le  projet  de  loi  concernant  l'ou- 
verture d'un  crédit  de  5,6oo,ooo  fr.  pour 
réparations  des  communications  inter- 
rompues par  les  dernières  inondations.  Ce 
projet  a  été  voté  par  l'autre  chambre. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux 
subsides  à  accorder  aux  étrangers. 

L«  MINISTAK  DE8  A  FF  A  Ht  1 8  ÉTRAN- 
GÈRES. Messieurs,  je  recliGe.un  fait  que 
j'ai  laissé  passer  hier,  faute  d'avoir  suffi- 
samment entendu  l'orateur.  J'ai  lu  ce 
matin  dans  le  Moniteur  ces  paroles  pro- 
noncées par  M.  de  Dreux-Brézé  :  •  On  se 
trompe,  lorsque  l'on  dit  qu'il  n'y  a  pas  eu 
de  protestation  contre  le  testament  do 
Ferdinand  VU.  LevicomtedeSainl-Priest. 
alors  ambassadeur  a.  Madrid,  protesta  sans 
délai  ;  lorsque  parut  l'acte  qui  chingeoit 
l'ordre  de  succession  ;  et  s'il  ne  fut  pas 
soutenu  aussi  énergiquetnent  que ,  selon 
moi ,  il  au  roi t  du  l'être ,  je  ne  sache  pas 
cependant  qu'il  ait  été  ni  rappelé  ni  mémo 
blâmé  pour  sa  conduite  ferme  et  éner- 
gique. 

»  Il  y  a  mieux  que  cela  1  la  protestation 
de  M.  de  Saiul-Priest  ne  fut  pas  la  seule. 
Un  prince  placé  près  du  trône  de 
France,  un  prince  dont  les  intérêts  de 
famille  se  trouvoient  particolièremtnt 
compromis  par  le  changement  de  l'ac- 
cession eu  Ksppgne ,  demanda  au  roi 
Charles  X  la  permission  dû  protester  en 
sou  nom  privé  .  et  je  puis  vous  certifier 
que  cette  demande  obtint  non  seulement 
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l'aulorisalkm,  mais  encore  l'en  Lier  as- 
sentiment du  roi  Charles  X.  Ce  prince , 
vous  l'avez  ton*  normné,  c'éloit  M.  le  duc 
d'Orléans,   aujourd'hui    roi    des  Kran 
cars.  » 

•  Ce  dernier  fait  n'est  pas  exact.  M.  le 
duc  d'Orléans  n'a  voit  en  cette  qualité  au- 
cun intérêt  a  protester  contre  le  testament 
de  Ferdinand  VII.  Ses  auteurs  avoienl  re- 
noncé à  la  couronne  d'Espagne ,  et  ses 
droits  éventuels  au  trône  d'Espagne  n'é- 
toient  nullement  compromis  ,  puisque  ta 
renonciation  des  Bourbons  d'Espagne 
subsisloit  toujours.  M.  le  duc  d'Orléans 
n'a  donc  point  protesté  en  son  nom  privé  ; 
il  n'a  point  demandé  au  roi  Charles  X  la 
permission  de  le  faire  ,  parce  qu'il  n'y 
avoil  aucun  intérêt.  J'ai  regret  que 
M.  Dreux -Brézé  ne  soit  pas  présent, 
mais  je  rétablis  la  vérité. 

M.  Villiersdu  Terrage  appuie  le  projet 
de  loi. 

M.  Camille  Perrier  exprime  le  vœu  que 
le  gouvernement  fasse  des  démarches  au- 
près de  la  régence  d'Espagne  pour  faire 
donner  de  l'extension  à  l'amnistie. 

M.  Guizot  répond  que  le  gouvernement 
s'en  occupe. 

Les  articles,  sont  adoptés.  Voici  le  ré- 
sultat eu  scrutin  :  votans,  io5;  boules 
blanches.  102  ;  boules  noires  ,  5.  La  loi 
est  adoptée.    ,  \ 

La  chambre  t'occupe  de  pétitions,  et 
renvoie  aux  ministres  de  la  justice  et  de 
la  marine  celle  de  M.  Bréou ,  médecin, 
l'un  des  administrateurs  du  bureau  de 
bienfaisance  du  5e  arrondissement  de 
Paris.  M.  firéon  ,  afin  de  remédier  aux 
vices  de  nos  lois  pénales ,  qui  punis- 
sent sans  corriger,  demande  que  les 
condamnés  soient  soumis  à  la  réclusion 
cellulaire;  que  le  forçat  ait  un  intérêt  dans 
son  travail  ,  pour  qu'il  trouve  quelques 
ressources  pour  le  jour  de  sa  libération  ; 
que  la  surveillance  de  la  haute  police  soit 
changée  eh  déportation,  et  que  notre  co- 
1  lonic  de  la  Guyane  soit  choisie  pour  lieu 
.  de  déportation. 

Séance  du  6. 

A  deux  heur<>s  la  séance  est  ouverte. 
.11.  de  Dreux  Brézé  demande  la  parole 
•sur  le  procès- verbal.  «  Messieurs,  dit- il, 
i  je  pri-  la  chambre  d'être  bien  convaincue 
que ,  loin  d'avoir  eu  la  pensée  de  porter 
un  blâme  ftir  la  conduite  tenue  en  i83o 
par  .VI.  le-duc  d'Oritous,  relativement  au 


changement  opéré  dans  l'ordre  de  soc- 
cession  eu  Espagne ,  c'est  l'éloge  de  celle 
conduite  que  je  prétendois  faire.  D'ail- 
leurs, je  ne  suis  pas  le  premier  qui  ait 
avancé  ce  fait ,  et  pour  la  première  fois 
hier  il  a  été  contredit.  Quant  à  la  protes- 
tation de  M.  de  $aint-l*riest ,  je  suis  en 
mesure  d'en  donner  communication  à  la 
chambre  si  elle  le  désire.  » 

Après  cet  iocident,  le  procès-verbal  est 
rjijs  aux  voix  e4  adopté.  Lar  chambre  se 
relire  dans  ses  buxeapx  pour  l'examen  de 
plusieurs  projets  de  loi. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Résidence  de  M.  Sauxet.) 
Séance  du  5  janvier. 

La  chambre  décide  qu'elle  nommera 
jeudi  nn  questeur.  Cette  nomination  est 
motivée  sur  la  réélection  du  général  Ley- 
det.  Plusieurs  membres  déposent  des  rap- 
ports sur  des  projets  de  loi  d'intérêt  lo- 
cal. La  chambre  adopte  au  scrutin ,  à  la 
majorité  de  194  votes  contre  07  r  le  pro- 
jet de  loi  relatif  au  classement  des  por- 
tions de  rouies  royales  abandonnées  par 
suite  de  création  de  routes  nouvelles  Ou 
de  perfectionnement  de  routes  an- 
ciennes. 

Séance  du  6. 

A  une  heure  et  demie,  la  séance  est 
ouverte.  Le  président  procède  au- renou- 
vellement .des  bureaux  par  la  wue  du  sori. 
La  chambre  adopte  plusieurs  articles  du 
projet  de  loi  sur  la  vente  des  biens  im- 
meubles. La  séance  n'offre  aucun  intérêt. 
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JXej  défauts  de  l'exécution  du  plain- 
chant,et  desmèren*  de  l'améfonr. 

Nous  avons ,  dans  un  premier  ar- 
ticle, remis  sous  les  yeux  du  lecteur 
la  pensée  et  le  sentiment  invariable 
de  l'Eglise  sur  le  genre  de  musique 
qu'il  çonvenoit  d'employer  pour 
l'office  divin.  Nous  avons,  en  même 
temps  ,  cherché  à  ranimer  l'intérêt 
presque  éteint  pour  les  belles  .et 
antiques  .mélodies  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Il  nous  reste  aujourd'hui 
à  signaler  les  défauts  de  l'exécution 
actuelle  du  plain-  chaut ,  et  c'est 
principalement  sur  ce ,  sujet  qu'il 
convient  d'appeler  l'attention  sé- 
rieuse du  clergé  Eu  effet,,  quel  est 
le  prêtre  qui  n'est  pas  touché  de  la 
beauté  et  de  la  magnificence  du 
plain-chant?  Quel  est.  le  prêtre  qui 
ne  jépète  pas  avec  délices  ce?  chants 

Îui  retentissent  autour  de  lui  pen- 
anjt  la  célébration  des  saints  mys- 
tères? Mais  tous,  nous  le  deman- 
dons ,  eoutrils  également  convaincus 
de  l'état  de  décadence  et  d'abandon 
dans  lequel  est  tombée  l'exécution 
du  chant  ecclésiastique  ?  On  entend 
bien  dire  que  le  plain-chant  ne  pro- 
duit plus  une  grande  impression  sur 
les  gens  du  monde,  et  même  sur 
les  fidèles.  Les  uns  en  cherchent  la 
cause  dans  l'impiété  ou  l'indiffé- 
rence du  siècle  ;  les  autres  croient 
que  le  plain-chant  est  un  genre  de 
musique  suranné ,  dépassé  par  les 
progrès  de  Ja  musique  moderne.  Les 
premiers  déplorent  cet  éfcat  de  cbo~ 
ses  sans  en  connoîire  le  remède;  les 
seconds  appellent  la  musique  mo- 
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derne  avec  son  cortège  d 'instrument 
hruyans.,  et  ne  tardent  pas  à  en  re- 
connoi  tre .  les  inconvénient.  Noos 
croyons,  nous,  qu'il  suffi  roi  t  d'aîné* 
Itérer  réellement  l'exécution  du 
chant  des  églises,  pour  le  rendre, 
de  nouveau  ,  comme  autrefois  , 
l'objet  de  l'enthousiasme  des  po* 
publiions  ;  et  nous  allons  dire 
quels  sont  les  «défauts  qu'il  faut  évi# 
ter,  et  en  quoi  consistent  les  ameW 
liorations  qu'il  seroit  si  utile  d'à* 
dopter. 

L'usage  de  faire  chanter  le  plaint 
chant  par  des  voix  -de  basse  est  lé 
premier  et  le  plus  grand  des  obsta* 
des  qui  s'opposent  à  sa  bonne  exe"* 
cation.  Il  n'est  personne  qui  n'ait 
été  frappe  de  la  difficulté  que  le 
peuple  éprouve  à  chanter  dans  les 
églises.  Les  chantres ,  dont  le  genre 
de  voix  règle  et  impose  le  ton  daat 
lequel  on  doit  chanter,  ne  peuvent 
produire  qu'une  échelle  de  sous 
qui  ci  e  répond  qu'à' un  très-petit 
nombre  de  voi*  parmi  les  fidèles* 
La.  voix  universelle ,  la  voix  dit 
peuple  en  générai  >  hommes,  ttm* 
mes  et  en  fans ,  est  renfermée  dan* 
Fétenddè  ordinaire  des  tailles  ou 
des  dessus.  Ces  deux  genres  de  voix 
correspondent  l'un  à  l'autre ,  em- 
brassent les  mêmes  intervalles,  et 
sont  en  rapport  avec  l'organe  vocal 
de  la  grande  majorité  des  hommes. 
Trois  individus  sur  cent  ont  à  peine 
une  voix  de'  basse,  et  le  reste  des 
hommes  possède ,  avec  plus  du 
moins  de  puissance  et  de  justesse y 
la  voix  de  taille  du  ténor.  On  con-^ 
çoit  dès -lors  que  les  fidèkfs  soient 
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réduits,  dans  les  églises ,  ou  à  for- 
cer leur  organe  pour  chanter  à  l'oc- 
tave ,  ou  à  le  dénaturer,  pour  chan- 
ter à  l'unisson  des  chantres.  Cette 
coutume  bizarre ,  que  rien  n'ex- 
plique et  ne  justifie,  n'existe  qu'en 
France,  oùelleparoît  s'être  établie 
au  milieu  du  xvr»  siècle ,  après  le 
règne  de  François  Iar,  qui  avoit  une 
prédilection  particulière  pour  ce 
genre  de  voix. 

.  C'est  à  la  même  époque  qu'on  in- 
venta, à  Àuxerre,  l'instrument;  rau- 
que  et  ingrat,  que  sa  forme  a  fait 
nommer  serpent.  On  a  depuis  quel- 
ques années  adopté  l'usage  de  l'o- 
phycléide  ,  qui  est  un  serpent  per- 
fectionné sous  le  rapport  de  la  qua- 
lité du  Son,  mais  dont  l'emploi  pour 
1  accompagnement  du  chant  n'est 
pas  moins  funeste.  En  effet,  ces 
inatvumens  servent  à  perpétuer  l'u- 
sage d'exécuter  le  chant:  par  des 
vpi*  de  basses  ;  ils  imposent  1«  t*m 
au  chœur,  étouffent  les  paroles  et 
dominent  le  peuple.  Il  suffirait  ce- 
pendant d'ouvrir  Un  livre  de  plain- 
chant ,  pour  se  convaincre  qu'il  a 
été  écrit  pour  être  exécuté  dans  le 
diapason  des  voix  de  la  multitude. 
Aussi  tous  les  morceaux  de  plain- 
ehant  sont-^ils  maintenant  transpo- 
sés deux  ou  trois  ton*  au-dessous  de 
leu*  ton  primitif* 

La  basede  toute  amélioration  dans 
léchant  ecclésiastique  consiste  donc 
dans  son  exécution  par  des  voix  à 
Vùnisson  de  celles  des  fidèles.  C'est 
ainsi  que,  du  temps  de  Saint-Ger- 
uiain  de  Paris  ,  le  poète  chrétien, 
Fortunat ,  qui  a  écrit  sa  Vie ,  a  pu 
dire<|u'à  l'exemple  du  saint  Pon- 
tife, les  vieillards,  les  enfans,  le 
peuple  tout  entier  chantoit  les 
louanges  du  Seigneur: 

Fortifias  montas»  chorus ,  plcbs»  Mfllk  et 

[infàna. 


C'est  ainsi  que  saint  Jean-Chiy- 
sostôme  a  pu  dire  que,  dans  son 
église,  les  fidèles  tous  ensemble, 
jeunes  et  vieux,  hommes  et  femmes, 
riches  et  pauvres  ,  maîtres  et  escla- 
ves, ne  formoien  t  qu'une  seule  voix  x 
«  Mulieres  et  v/rr,  divites  et  pauperes  % 
«juvenes  et  senes,  servi  et  liberi  melos 
»  omnes  unum  emisimus.  » 

Ce  n'est  pas  tout  :  non-seulement 
on  ne  chante  plus  le  plain-chant 
avec  des  voix  qui  permettent    au 
peuple  d'y  prendre  part,  niais  on 
ne  le  chante   plus   comme  il  est 
décrit.  Presque  partout  on  a  intro- 
duit dans  le  plain-chant  les  acci- 
dens  ,  les  dièses  ,  les  bémols ,  qui 
détruisent    sa    tonalité    originale. 
Le  plain-chant,' nons  ne  craignons 
pas  de!  le  redire  -,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  mùsiquerooderne.  Dans 
la  musique ,  il  n'y  a  que  deux  gam- 
mes ;  dans  le  plain-chant,  il  y  en  a 
huit;  et,"  sans  potasser  ici  plus  loin 
la  comparaison  des  deux  systèmes  -, 
nous    nous    contenterons   de    dire 
qu'ils   se    combattent    en  quelque 
sorte  l'un  par  l'autre  ,  et  qu'il  n'y 
a  aucune  analogie  à  étabfir  entre 
eux.  Le  plain-chant  dérive  de  là 
musique  de  toute  l'antiquité,  et  a 
des  affinités  réelles  **éc  tous   lès 
systèmes  de  musique  de*  Orientaux  ; 
il  remonte  à  quatre'  mille  an*  et 
plus  dans  les  temps  anciens  ;  41  se 
rattache  à  cette  musique  des  Grecs 
qui  opéroit  tant  de  prodiges.  C'est 
en  entonnant  de  vieux  platn-chants 
que  l'Europe  tout  entière  manehoU 
sous  l'étendard  de  la  Creix  à  la  con- 
quête des  lieux  saints.  'Conservons 
donc  intact  ce  dépôt  précieux  de 
l'antiquité  et  ce  souvenir  vivant  de 
la  foi  de  nos  pères,  et  ne  l'altérons 
pas  par  un  mélange  barbare  avec  les 
règles  et  le  goût  de  la  musique  mo-^ 
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Jerne.  De  mime  qœ,  par  un  acte 
d'effroyable  mauvais  goût ,  on  a 
badigeonné ,  pour  les  rajeunir,  les 
murailles  de  nos  vieilles  cathédra- 
les ,  de  même  on  a  introduit  dans  le 
plain-cltant  des  modifications  tirées 
du  système  de  la  musique  moderne. 
Et  on  n'exécute. pas  le,  plain-chant 
comme  il  a  été  composé ,  comme,  il 
est  écrit,  avec  la  tonalité  qui  lui  est 
propre,  et.  on-  n'observe  pas. non* 
plus  les  longues  et  les  brèves  comme 
elle*  sont  indiquées  1  Tous  ces  dé- 
fauts disparaîtront,  l'exécution  du 
chant  dans  nos -églises  sera  amé- 
liorée ,  si  Ton  suit  ces  deux  règles  : 
rétablir  le  rhant  dans  la  voix  des 
fidèles  ;  l'exécuter  comme  il  est 
écrit. . 

Et  combien  l'application  de  ces 
améliorations  est  facile!  Partout  if 
y  a  des  enfans  qui  suivent  dès  éco- 
les publiques  *et  que  le  prêtre  peut 
réunir  au  pied  des  auteia  pour 
consacrer  deux  heures  par  semaine 
à  leur  apprendre  le  plain  -  chant. 
Partout  il  y  a  quelques  jeunes  gens, 
quelques  hommes  qui  n'ont  pas 
abandonné  la  pratique  de  la  reli- 
gion ,  ou  qui  du  moins  assistent  aux 
offices,  divins.  Partout  encore  il  y. a 
des  hommes. et  des.  jeunes  .gens  qui 
ont  eu  le  malheur  de  négliger  leurs 
devoirs  religieux,  mais  pour  les- 
quels cependant  la  voix  du  prêtre 
n'est  pas  une  voix  ennemie.  Réunis- 
sez, groupez  ces  enfans,  ces  jeunes 
gensj  ces  adultes;. deux  heures  par 
semaine  consacrée*  à  l'étude  du 
plain-cbant  ,  suffiront  pour  exécu- 
ter  parfaitement  l'office  tous  les  di* 
manches.       .     * 

Ah  !  si  Ton  réfléchit  qu'il  n'y  a 
pas  de  village  où  l'on  ne  puisse',  de 
cette  manière ,  former  un  chœur 
de  vingt  voix,  qu'il  n'y  a  pas  dé 


petite  ville  où  l'on  ne  puisse  réunir 
facilement  cinquante  personnes ,  on. 
se  convaincra  qu'aucune  entreprise 
ne  présente  moins  de  difficultés  et 
des  résultats  plus  prompts  et  plus, 
certains. 

Nous'  pourrions  citer  quelques 
exemples,  à  Paris  et  ailleurs,  des  ten-, 
tatives  faites  dans  le  but  que  nous, 
venons  d'indiquer»,.  Ces  tentatives 
ont  îéussi  partout,  et  elles  ont  oJk 
tenu  le  suffrage,  dé»  homme*  éclai- 
res. Elle*  peuvent  se  reproduire 
avec .  succès, .  peut-être  mêuii  plu», 
facilement  en  province  où  l'on  ne, 
rencontre  pas  les  obstacles  qui  exi- 
lent dans  4a  capitale  ;  car  }  Paria, 
qui  l'ignore?  il  faut  un  zèle  bien, 
persévérant  pour  arracher  les  hom- 
mes au  tourbillon  des  plaisirs,  au 
mouvement  des  affaires,  et  les  oc- 
cuper à  une  œuvre  d'un  dé*intéres~i 
ment  absolu. 

.  Avec  une  école  de  chaut  religieux 
organisée  .  dans  chaque  ville ,  dans, 
chaque  village,  bientôt  on  poux- 
voit»,  non-seulement  entendre  le 
plam-ciiaut à  l'unisson  bien  exécuté» 
ce  qui  serait  déjà  un  admirable  ré* 
sultat,  mais  aussi  employer  les  res-* 
sources  puissantes,  de .  l'hariripniej» 
faire,  us^ge  de  cette. musique  simple 
et  grave,  adoptée  depuis  fant  de, 
siècles  dans  l'Eglise  catholique,  et 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
faux-bourdon.  Le  plain-chant  a  deux, 
trois  pu  quatre  parties,  npte  pour 
no  te,. syllabe  pour  syllabe,  avec  une 
harmonie  correcte,  des  accords  sim- 
ples et  majestueux ,  soutenus,  s'il  se 
peut,  par  l'orgue  :  et,  selon  nous,  le 
plain-chant  cnfaux*ffomrdon  biçn  exé- 
cuté réaliserait  la  perfection  ^u 
chant  ecclésiastique^perfectionà  Ut 
quelle  tout  le  monde  peut  atteindre 
dans  les  grandes  églises  comme  dans 
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les  petites,  dans  lés  villages  comme 
dans  tes  plus  riches  cités,  dans  les' 
collèges,  dans  les  séminaires,  dans 
lés  communautés  religieuses,  par- 
tout enfin  où  il  y  aura  des  chrétiens 
qui  voudront  vérifier  ces  belles  pa- 
roles de  saint  Jean-Chrysostome 
que  nous  avons  déjà  citées  :  *Mulie- 

*  res  ettirij  êivkes  et  pauperes,jure-' 
»  nés  et  sent  s,  servi  et  iiberi  mehs 

*  omnes  untirtt  ethisirtius.  * 

Tel  est  l?exposé  de  nos  idées  sur 
les  moyen*  d'améliorer  l'exécution 
du  chant  des  églises.  On  a  pu  re- 
marquer que  nous  avons  eu  spécia- 
lement pour  but  d'appeler  Fatten^ 
tion  sur  lé  stxi\  plaitt-chnnt  qtli  est, 
Comme  nous  Tarons  dit,  le  genre 
de  musique  dont  l'Eglise  catholi- 
que à  fait  choix,  et  aussi  celui  qui 
est  le  plus  approprié  au  goût  des 
fidèles.  Mais  il  ne  faudroit  pas  con- 
clure de  nos  réflexions  que  nous  re- 
poussons absolument,  et  en  toute 
circonstance,  l'emploi  de  la  musi- 
que danB  l'église.  Il  a  existé,  il  y 
aura  petit-être  encore  de  grands 
compositeurs  de  musique  sacrée. 
Palestvina,  Marcello,  Garissimi,  Àl- 
legri,  les  maîtres  de  l'école  italienne 
dès  xVr»tetxvii#  siècles  ont  laissé 
des  ouvragés  qui,  au  point  de  vue 
de  l'art,  sont  admirables,  et  qui, 
sous  le  rapport  religieux,  se  ratta- 
chant à  ta  tonalité  du  plain-chant, 
ont  une  expression  grave,  majes- 
tueuse, austère.  Mais  depuis  plus 
d'un  siècle,  tous  les  compositeurs, 
sans  aucune  exception,  les  plus  ce* 
lèbrés  comme  les  plus  obscurs,  ont 
adopté  dans  leurs  ouvragés  le  genre 
dramatique  et  l'emploi  des  instru- 
mens  qui  doivent  les  faire  bannir 
absolument  du'  lieu  saint.  Pour 
exécuter  ces  ouvrages  fameux  des 
Palestrraa,  des  Marcello,  il  faut  des 


artistes  consommés,  des  voix  ma- 
gnifiques, de  longues  études.  Ce 
sont  là  des  chefs-d'œuvre  qu'on  peut 
bien  entendre  à  la  chapelle  Sixtine, 
ou  dans  quelques  grandes  villes,  à 
de  rares  solennités  ;  mais  pour  l'u- 
sage ordinaire  de  nos  églises,  pour 
l'utilité  des  fidèles,  pour  l'édifica-^ 
tion  de  tous,  rien  ne  sauroit  rem—' 
pbcer  le  ,ptàin*ch*nt  bien  exécuté, 
l'harmonie  du  faux-bourdon  et  la, 
majesté  de  l'orgue. 


N0OVEIAB&  BCGLéSIASTIQUBS. 

home.  —  Sa  Sainteté  fe  assisté  , 
dans  la  chapelle  Sixtine,  aux  pre-» 
mières  vêpres  de  Noël.  Après  les 
matines  qui  eurent  Heu  dans  la 
même  chapelle ,  le  cardinal  Pàtrizi' 
célébra  la  messe  de  minuit,  eh  pré- 
sence du  Saint-Père,  du  sacré  col- 
lège et  de  la  prélalure. 

Le  four  de  la  fête  y  le  souverain 
pontife  se  rendit  à  la  basilique  pà«- 
triai  cale  du  Vatican  ;  où ,  après  s'en 
tre  revêtu  du  plttvial  et  de  la  tiare  ,, 
il  alla,  précédé  des  cardinaux,  ado- 
rer le  saint  Sacrement  qni  éfoit  ex- 
posé; puisa  l'autel  papal,  où, après 
une  courte  prière,  il  prit  place  sur; 
son  trône  de  tierce,  et,  pendant  le 
chant  de  cette  heure  canonique,  tir 
revêtit  ses  habits  pontificaux«  En- 
suite, il  coiatnença  la  arase,  assisté 
du  cardinal  Gauiberini,  comme  évê-* 
aue  assistant,  et  du  cardinal  Mattei, 
diacre  servant.  Les  fonctions  de 
sous-diacre  étoient.  r*  mpltes  par 
M.  Bonini ,  auditeur  de  Rote.  Les 
cardinaux  Gazzoli  et  Grimaldi 
étoient  diacres  assistant  ;  les  arche- 
vêques et  évèques  coucouroient  à 
l'auguste  cérémonie  3  ainsi  sue  lé 
collège  des  prélats.  Le  prince  Orsini, 
le  magistrat  de  Aome,  et  le  prince 
de  Gervetri  occupoient,  dans  cette 
solennité,  les  places  qui  leur  appar- 
tiennent. On  y  remarquoit ,  ouiie 
les  augustes  personnages  qui  habi- 
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lent  Borne  dcpuft  quçlquç  temps , 
Marie-Christine ,  reine -douairière 
d'Espagne  ,  .et  la  duchesse  de 'Cam- 
bridge. 

Après  avoir  communié,  le  Sahit- 
Père  a  distribué  le  pain  eucharisti- 
que aux  cardinaux  diacres,  ainsi 
qu'aux  nobles  laïques,  et  a  terminé 
1  office  en  donnant  à  toute  assis- 
tance la  bénédiction  papale;  oqis, 
deux  chanoines  du  "Vatican  lur  ont 
remis,  la  redevance  accoutumée. 

Il  y  a  eu  ,  le  26  et  ,1e  27,  chapelle 
papale ,  dans  la  chapelle  Sixtine, 
pour  la  fête  de  saint  ^tienne,  et 
celle  de  saint  Jean  l'Evangéliste.  La 
messe  a  été'  célébrée ,  le  premier 
jour,  par  le  cardinal  Cas  traça  ne ,  et 


l'un  (les  élèves  du  collège  anglais  a 
'prononcé  un  discours  latin  en  Vhon- 
neur  du  premier  martyr  de  l'Eglise. 
Son  Eminence  le  cardinal  Brignole 
a  officié  le  second  jour.  Après  l'é- 
vangile, le  P.  Montenero,  procureur- 
général  des  Minimes,  a  prêché  aussi 
en  latin. 

Pinis.— Alasuite  du  service  que 
la  famille  de  M.  de  Quelen  a  fait  cé- 
lébrer le  2  janvier  à  la  paroisse  de 
l'Assomption ,  M.  le  vicomte  de 
Quelen  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux 
honorer  la  mémoire  de  son  frère, 
qu'en  versant  une  somme  de 
i^ooo  fr.  pour  l'OEuvredes  Orphe- 
lins par  suite  du  choléra,  cette  oeu«- 
vre  de  prédilection  du  vénérable 
archevêque. 

—  Le  service  solennel  du  bout  de 
Tan  pour  M:  de  Quelen  sera  célébré, 
le  9  janvier  courant ,  à  dix  heures 
très-précises,  dans  l'église  métro- 
politaine de  Notre-Dame.  Les  fidè- 
les du  diocèse  ne  manqueront  pas 
cette  occasion  d'aller  prier  sur  le 
tombeau  de.  leur  pasteur  bien- 
aimé. 

—  Les  élèves  du-  collège  de 
Henri  IV  ont  adressé  à  M.  l'Arche- 
vêque une  députa tion  ,  à  la  tel e 4e 
laquelle  se  t^ouvoient  le  proviseur 


et  l'aumônier  de  cet  établissement. 
JEâoffraui  au  prélat  ses  vœux  die 
nouvelle  année ,  la  fle'putation  lu!  a 
remisunesommedeplusde  3,ooof., 
destinée  aux  victimes  de  rînjbnda- 
tion. 

Le  coTlége  de  'Loirîs-Ie-Grarid  a 
envoyé  à  M.  l'Archevêque ,  pour  la 
même  destination ,  une  somme  de 
1,911  fr. 

On  remarquera  avec  plaisir  que 
ces  deux  collèges  ont  voulu  faire 
passer  leur  offrande  par  les  mains 
du  dispensateur  naturel  des  aumô- 
nes. Nous  voyons  là,  en  outre,  une 
nouvelle  preuve  des  senti  mens  de 
respect  et  d'affection  que  M.  l'Ar- 
chevêque s'est  conciliés  dans  le  dio- 
cèse. 

—  La  charité  enfante,  des  mira- 
cles. Une  pauvre  femme,  réduite  à 
vivre  d'aumônes ,  et  désireuse  pour- 
tant de  soulager  le  uialbeur  des 
inondés  du  Midi ,  a  remis  à 
M.  l'Archevêque  le  seul  objet  de 
quelque  valeur  qui  lui  restât  dans 
sa  profonde  misère  :  c'est  une  petite 
chaîne  d'or,  à  laquelle  est  suspendu 
un  coeur,  avec  une  croix.  Le  prér 
lat  a  été  vivement  touché ,  en  re- 
cevant ce  tribut  payé  par  l'ipdi* 
gence.à  une  grande  infortune* 

— •  M.  l'arobevêqu*  de  Bordeaux 
est  arrivé  a  Paris. 

-*-  Nous  avons  vu  dans  l'église  de 
l'Assomption  une  production  nou- 
velle de  mademoiselle  Pauline  Per- 
drau. 

L'Evangile  ne  nous  a  rien  appris 
sur  la  Jeunesse  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Il  travail  loi  t  dans  l'a- 
telier de  son  père  ;  c'est  tout  ce  que 
nous  en  savons.  Mais,  si  la  piété  re- 
grette un  silence  qui  sans  doute  a  en 
ses  motifs,  ne  lui  est-il  pas  dfc 
moins  permis  de  supposer  que  dans 
les  loisirs  du  travail,  dans  les  entre- 
tiens intimes  die  la  vie  domestique, 
Jésus  aimait  à  se  communiquer  à  ses 
parens;  qu'il  aimott  surtout  à  révé- 
ler à  une  mère  que  d'ineffables  dou- 


feuts*'  âtteuddient  au  Calrkiré  ,  te 
mystère*  Je  ses  ^terreuses  èl  éter- 
Wtre»  (Jestitiçës  ?,'    *  -    àU  '  * 

lJOv%  ieX  est  Iç  .'sujet  difficile  àue' 
mademoiselle  Perd  rau  a  traité.  Jé- 
£Uf,  âgé.  d'environ  vingt  ans,  expli- 
que, sur  un  manuscrit  qu'il  lient  à 
1$  main,' ce  passage  où  le  Psalmite 
chante  la  grandeur  de  Marie  :  «  Me- 
mores  erunt  nominis  lui.....'»  Ps.  44* 
Sa  figure  lumineuse ,  son  regard 
doux  et  céleste,  ses  lèvres  pleines  de 
grâce  et  de  vérité  qui  s'ouvrent  pour 
donner  passage  à  la  parole  divine, 
rendent  avec  bonheur  tout  ce  que 
l'œil  peut  saisir  d'un  discours  que 
l'oreille  n'entend  pas.  Saint  Joseph, 
assis  dans  une  attitude  profondé- 
ment recueillie,  écoute,  et  admire 
sans  comprendre, peut-être  toute  Ja 
hauteur  du  mystère.  Mais  Marie, 
dans  son  cœur  maternel,  a  compris 
ce  sublime  commentaire  ;  elle  s'est 
levée  ;  ses  mains  se  croisent  sur  sa 
poitrine  ;  son  visage  s'anime  de  tou- 
tes les  joies  de  son  aine;  son  regard 
se  porte  avec  amour  sur  son  fils,  et 
cependant  elle  n'ose  le  contempler  à 
son  aise ,  comme  éblouie  par  les 
grandes  choses  qu'elle  entend  et  par 
réclat  divin  qu'elle  découvre  en 
lui!  Tel  est  l'art  avec  lequel  l'au- 
teur a  su  lier  au  personnage  princi- 
pal les  deux  figures  accessoires,  que, 
«i  belles  qu'elles  soient,  ou  ne.peut 
les  considérer  long-* temps  sans  se 
sentir  secrètement  ramené  par  elles 
vers  la  figure  de  Jésus-Christ  qu'-elles 
écoutent  avec  tant  d'attention  ;  ce 
qui  imprime  à  toute  la  composition 
un  caractère  admirable  d'un  Hé.  Les 
vêtemens,  l'atelier,  et  tous  les  au- 
tres détails  sont  d'ailleurs  traités 
avec  autant  de  simplicité  que  de 
#>ût. 

Le  talent  de  mademoiselle  Per- 
drau  ,  inspiré  par  la  foi ,  fécondé 
.par  l'étude,  nous  promet  des  ta- 
bleaux vraiment  religieux  et  dignes 
de  ceux  dont  elle  a  décoré  la  grande 
sacristie  de  Notre*l)auiè,'  la  cathe- 


•diial^  fl^lgér,  et  Véglwe  de  l'Ar- 
tforn  piton'."    ,"     •       ' 

—  Le   Moniteur  publie    le  texte 
.d'une  circulaire  adressée  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  aux  préfets,  et 
qui  contient   une  .  instruction    sur 
1  administration  des  maisons  affec- 
tées.juix  jeunes  détenus.  Nous  y  re 
marquons  un  juste  hommage  rendi 
à  la  charité  evangélique ,  dont  h 
zèle  et  les  ressources  ne  pouvoient 
manquer  à  la  réforme  de  ces  établis 
seinens,  et  à. laquelle  sont  dues  er 
effet  les  maisons  d'enfans  de  Bor- 
deaux et  de  Marseille,  fondées,  rii 
le  ministre,  par  deux  ecclésiastique 
dont  le  dévouaient  égale  les  lumiè 
res  et  la  piété.  #    % 

Les  maisons  d'enfans  de  Bor- 
deaux ont  été  fondées  par  M.  Du 
puch  ,  aujourd'hui  évêque  d'Alger 
.elles  sont  maintenant  dirigées  pa 
.M.  l'abbé  Buchou.  La  maison  d< 
Marseille,  fondée  par  M.  l'abbr 
Fissiaux,  continue  à  être  sous  sa  di- 
rection. 

Voici  quelle  étbit  la  population 
des  maisons  d'éducation   spéciale 
ment  affectées  aux  jeunes  dfétenus 
le  ter  août  ï84o  : 

Paris,  — -  Garçons  prévenus  ,  84 
correction  paternelle,  2*6;   autres  . 
4go  ;  ehseinble,  600  garçons  ;  "fille? , 
47.^.  Total,  647. 

Bordeaux  —  Garçons  ,  '  1  os  ,  don  : 
1 7  prévenus  ;  filles ,  20 ,  dont  9  e» 
correction  paternelle  -r-Tbtâl ,  122 

Strasbourg.  — Garçons,  35;  filles 
,3;  —  Total,  48. 

Rouen.  —  Garçons,  i3o;  filles,  i5. 

—  Total,  i45. 
Lyon.  —  Garçons^  106;  filles,  26, 

dont  6  en  correction  paternelle.  — 
Total,  i32. 

Bellevaux  (  Doubs  ).  —  Garçons  . 
120;  filles,  26.  —  Total,  146. 

Marseille.  —  Garçons,  44 • 

Toulouse.  —  Garçons 4  35. 

Amiens.  —  Garçons,  32  ;  filles,  7. 

—  Total,   3o. 


Total  général,  i,3^    • 


(  K  ) 


A  la  même  époque,  il  y  a  voit  dans 
les  quartiers  spéciaux  clés  maisons 
centrales  5og  garçons  et  58  filles; 
ensemble ,  5©7  ; 

Et  il  ne  restoit  dans  les  maisons 
de  correction  ordinaires  que  i43 
garçons  et  i5  filles  jugés. 
'  Les  enfans  placés  en  apprentis- 
sage, soit  chez  les  cultivateurs  ou 
artisans,  soit  à  l'établissement  dé 
Mettrày,  ctoieot  au  nombre  de  35o. 

Diocèse  d'Alger. —  Le  P.  Bona- 
Tenture,  capuciu  du  couvent  de 
Bruges,  est  allé  a  Alger  se  mettre  à 
la  disposition  de  M.  Dupucli.  Une 
lettre  écrite  par  lui  le  17  novembre, 
apprend  que  M.  l'évêque  d'Alger  l'a 
nommé  cuié  des  deux  hôpitaux  mi- 
litaires le  Dey  et  Moustapha,  où  on 
comptoit  alors  plus  de  4>°°°  ma- 
lades. 

.  — On  va  mettre  sous  presse  le 
.Catéchisme  <T  Alger,  travail  ingé- 
nieux qui  rattaiHiera  l'époque  pré- 
sente à  celle  où  saint  Augustin 
éclairoit .  par  sou  génie  et  édifioit 
>ar  sçs  vertus  la  terre  d'Afrique. 
1.  Dupucli  a  chargé  de  la  rédaction 
u  Catéchisme  M.  l'abbé  Dagret, 
vicaire-général ,  qui  a  emprunté  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  à  l  évcque 
d'Hippone,  cette  exposition  .de  la 
foi  catholique.  Le  titre  de  l'ouvrage 
est  Catéchisme  du  Diocèse  d'Alger^ 
expliqué  par  saint  Augustin ,  recueilli 
et  mis  en  ordre  par  itf .  Dagret  s  avec 
cette  épigraphe  :  Certum  est  Afri- 
cam  in  ordine  credendi  non  esse  «o- 
vissimam.  (Saint  Augustin,  Contr. 
Donat.  ) 

Diocèse  d*Arras.  —  Des  confé- 
rences ecclésiastiques  ont  Heu  dans 
le  canton  de  Saint-Pol ,  et  elles 
sont  suivies  avec  un  zèle  et  une 
exactitude  remarquables.  Douze 
curés  et  vicaires  se  réunissent  tou- 
tes les  semaines  chez  l'un  d'eux 
alternativement ,  sous  la  présidence 
de  M.  Robîtaille ,  doyen  de  l'arron- 
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dtssement ,  qui  a  professé  la  tbéolo* 
logie  pendant  onze  ans  ,  au  sémi- 
naire d'Arras.  On  y  traite  surtout 
les  questions  de  morale ,  de  disci- 
pline et  de  liturgie  :  ce  qui  contri- 
bue à  amener  dans  l'exercice  du. 
saint  ministère ,  une  uniformité  et 
une  harmonie  constantes.  Les  ma- 
tières sont  indiquées  pour  chaque 
conférence ,  et  étudiées  d'avance 
par  les  ecclésiastiques ,  qui  peuvent 
ainsi  apporter  le  résultat  ae  leurs 
réflexions  et  de  leur  expérience.  Un 
des  membres  est  toujours  chargé  de 
faire  le  rapport  à  la  conférence  sut- 
Tante.  Ces  exercices  ont  déjà  pro- 
duit d'heureux  fruits.  Pour  préve- 
nir les  abus ,  on  a  établi  des  règles 
sévères  dont  on  ne  s'éloigne  jamais. 
La  frugalité  du  repas  a  paru  de  la 
plus  haute  importance.  Tous   les 

ieux  ,  sans  exception  ,  sont  probi- 
tés. 


Diocèse  d'Autan.  —  Parmi  les 
communes  qui  out  le  plus  souffert 
dans  le  département  de  Saône-et- 
Lojre,  on  remarque  celle  de  Verjux, 
arrondissement  de  Gbâlons.  Placée 
sur  le  bras  gauche  de.  la  Saône, 
cette  commune,  qui  renferme  neuf 
cents  habitans,  a  été  subitement 
envahie  par  les  eaux.  Après  avoir 
emporté  les  digues  du  Doubs ,  elles 
ont  inondé  la  .plaine  voisine.  De 
toutes  parts,  ou  n'apercevait  qu'une 
immense  étendue  d'eau.  Alors  cha- 
cun a  pu  admirer  la  charité  et  le  dé- 
vouaient de  M.  Gaillard,  curé* de 
cette  malheureuse  paroisse.  Prêt  à 
donner  sa  vie  pour  sauver  son  trou- 
peau, ce  pasteur  généreux  est  allé, 
dans  une  barque,  chercher  ceux 
qui  étoient  forces  d'abandonner 
leurs  demeures  à  un  ennemi  que 
nulle  puissance  humaine  ne  pouvoit 
repousser.  Après  les  avoir  mis  en 
lieu  de  sûreté ,  il  falloit  pourvoir  à 
leur  subsistance ,  et  ceux  même  qui 
n'avoient  pas-  quitté  leurs  maisons , 
manquèrent    bientôt     de. 


M,  GéiUatfd  fit.  un  appel  à  lâchante 
des  «communes  voisines ,  d'où  on  lui 
envoya  des  secours  qu'il  s'empressa 
de  porter  à  tant  4&  malheureux,  en 
leur  adressant  :en  même  temps  des 
paroles  de  consolation. 

Environ  quatre-vingts  maisons 
«oui  tombées  à.  Verjux^  Plusieurs 
de  oe$  infortunés. sans  asije  sont  lo- 

J;és  au  presbytère,  où  ils  passeront 
a  mauvaise  saison. 

Nommé  membre  de  la  commis- 
sion chargée,  d'apprécier  les  pertes 
«t  de  distribuer  les  secours,  M.  Gail- 
lard n'a  pas  reculé  devant  cette  res- 
ponsabilité, qui  est  souvent  dans  les 
•campagnes  une  source  de  peines  et 
<Terinuis.  Le  préfet  du  département 
jet  le  sous-préfet  de  Ghâlons  se  sont 
empressés  de  le  complimenter  sur 
son  beau  dévouinent;  Ce  dernier 
magistrat ,  qui  paroi t  appartenir  à 
une  communion  étrangère  ,  lui  a 
même  adressé  ces  paroles  remar- 
quables :  •«  Courage  ,  M.  le  curé  ; 
«c'est  dans  ces  tristes  circonstances 
»  que  la  religion  se  montre  belle  ! 
«Continuez  votre  œuvre,  je  vous 
>»  promets  l'appui  de  mon  auto- 
Vrité.  » 

Le  zèle  et  la  charité  de  l'humble 
prêtre  ne  se  ralentissent  pas:  il  con- 
tinue à  distribuer  des  secours,  et 
s'impose  toute  sorte  de  sacrifices 
'pour  soulager  un  plus  jgtand  nom- 
bre de  malheureux . 

Puisse  ce  noble  et  admirable  dé- 
"Vottnlent  lui  gagner  de  plus  en  plus 
te  coeur  de  tous  ses  paroissiens,  et  les 
disposera  goûter  le  pain  plus  né- 
,  ccr9saîre  encore  de  la  doctrine  chré- 
tienne, ou 'il  leur  distribue  avec  non 
moins  d  abondance! 


Diocèse  de  Bordeaux.  -7-  La  sta- 
tion de  l'A  vent,  prêchée  à  Libourne 
par  M.  l'abbé  Guyon,  a  commencé 
le  s3  novembre.  Depuis  les  por- 
tes des  trois  nefs  jusqu'aux  mar- 
ches du  sanctuaire,  tout,  a  été 
envahi  par  la,  multitude,  .qui  néan- 


moins  esi  restée  calme  >  attentive  et 
silencieuse.  Quoique  les  discours  en 
forme  de  discussions  durassent  près 
de  deux  heures,  jamais  ils  ne  las- 
soie  nt  d'attention  ,'  tant  locateur 


ch  ré  lieu  sa  voit  v  mêler  à  la  force  du 
raisonnement  l  entraînement  et  le 
charme  de  l'éloquence.  Aussi,  les 
vœux  du  zélé, missionnaire  ont-ils 
été  couronnés  par  le  plus  consolant 
succès.  Le  digne  pasteur  de  cette 
ville  a  dû  s'adjoindre  des  confes- 
seurs, envoyés  par  M,  l'archevê- 
que, pour  suppléer  à  ce  <Jue  lui- 
même  et  ses  vicaires  ne  pouvoient 
plus  faire.  La  communion  générale, 
précédée  de  nombreux  et  éclatans 
retours,  a  présenté  à  la  sainte 
table,  à  la  seule  messe  de  fa  nuit 
de  Noël,  2,600  personnes,  dont 
1,200  hommes,  sans  compter  4°° 
communions  aux  inesses  du  ma- 
tin. Le  2*7,  M.  l'archevêque  a  donné 
la  confirmation  à  plus  de  600  per- 
sonnes. Il  a  achevé,  nar  les  plus  tou- 
chantes paroles,  d'affermir  dans 
leurs  bonnes  résolutions,  et  ceux 
qu'il  allqit  confirmer,  et  ceux  qui, 
bien  plus  nombreux  encore,  s*é- 
toient  éloignés  depuis  long-temps 
des  voies  du  salut» 

Diocèse  de  Lyon.  —  Dans  la  nuit 
du  samedi  au  dimanche  3  janvier, 
des  voleurs  se  sont  introduits. dans 
l'église  de  Saint- Ra m bert -Pile- 
Barbe  ,  par  une  ouverture  qu'ils  ont 
faite  au  mur.  qui  regarde  le  jardin 
du  presbytère.  Ils  ont  fracturé  un 
des  troncs  dont  ils  ont  enlevé  l'ar- 
gent, ont  brisé  la  porte  du  taberna- 
cle ,  et  en  ont  pris  les  vases  sacrés  ; 
les  saintes  hosties  ont  été  laissées 
sur  un,  corporal.  Les  habitans  de 
cette  paroisse  ont  fait  éclater  leur 
profonde  douleur  et  leur  vive  indi- 
gnation, appelant  de  tous  leurs  vœux 
la  vindicte  publique  sur  cette  hor- 
rible profanation. 

Diocèsede Strasbourg.  —M.  Raess, 
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évêque  élu  de  Rodiopolis,  a  officié 
le  jour  où  la  chapelle  da  collège  de 
Strasbourg  a  été  inaugurée.  M.  l'ab- 
bé Bautain  ,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres,  a  prononcé  ime  allocu- 
tion à  cette  occasion.  Presque  tous 
les  élèves  se.  sont,  approche*  de  la 
sainte  table,*, 

ANGLETERRE  —  À  la  suite  de  veJs 
sacrilèges  qui  ont  été  commis  dans 
diverses  chapelles,  M.  Wiseutan, 
coadjuieurde  M.  Walah,  a  publié 
une  lettre  pastorale  par  laquelle  il 
prescrit  des  prières  expiatoires.  Le 

Srélat  s'est   ensuite   rendu  à  Lond- 
res. 

—  Un  grand  nombre  de  prot.es- 
tans  ont  assisté  à  l'ouverture  de  l'é- 
glise érigée  à  Cowper,  dans  le  Nor 
thumberland ,  grâce  à  la  ni  uni  G - 
cence  de  M.  Sidney.  Bâti  clans  le 
style  gothique,  ce  monument  offre 
l'image  d'une  croix.  Les  boiseries 
sont  en  parfaite  harmonie  avec 
l'architecture  ,. et  Tes  vitraux,  par 
les  Sujets  qu'ils  repré  entent  comme 
par  la  vivacité  des  couleurs,  rap- 
peirént  ceux  du  moyen  âge.  L'em- 
pressement des  protestans  a  moins 
pour  motif  un  sentiment  de  simple 
curiosité  que"  le  désir  sincère  de 
connoitre  la  religion  catholique. 
— ta»  — 
Belgique.  —  M.  Pévêque  de 
Gand,  d'après  l'exemple  de  quel* 
au  es  autres  évêques,  a  prié  le  Saint- 
Père  de  lui  permettre  d'ajouter  aux 
litanies  de  la  sainte  Vierge  les  mots 
Regina  sine  labe  conceptaf  pra  pro  no- 
bis,  Reine  conçue  sans  tache ,  priez 
pour  nous ,  et  cette  demande  a  été 
accordée.  En  conséquence,  le  prélat 
a  ordonné  cette  addition,  pour  tout 
son  diocèse,  à  partir  du  8  décembre 
dernier. 

hollande.  —  Le  28  novembre, 
jour  de  son  inauguration,  le  roi  a 
.nommé  commandeur  de  l'ordre  du 
Lion  néerlandais  AL   l'évêque  de 


Curitim,  et  chevaliers  du  même  or- 
dre, MM.  Van  Baer,  curé  de  Saint- 
Servais,  à  Maestricht  ;  B.  Hofman , 
curé-doyen  à  Amsterdam;  P.  H.  Van 
Lîempt,  pléban  et  doyen  à  Boisée- 
Duc  ,  et  J.  Zwysen ,  curé  a  Til- 
bourg. 

—  Le  roi  vient  de  rendre,  par  ar- 
rêté ,  aux  catholiques  dUtrecht  l'é* 
glise  de  Sainte-Catherine ,  qui  leur 
a  voit  été  enlevée  du  temps  de  la 
prétendue  réforme ,  et  qu  on  avoifr 
fait  servir  à  différens  usages. 

—  Nous  avons  parlé ,  numéro 
du  25  juillet  dernier,  des  lettres 
apostoliques  données  à  Rome  le 
2' juin  précédent,  par  lesquelles  le 
Saint-Père  statue  sur  l'exercice  de 
la  juridiction  spirituelle  dans  les 
parties  du  Luxembourg  et  du  Lim- 
oourg  détachées  de  la  Belgique.  Ces 
lettres  apostoliques  qui  commen- 
cent par  ces  mots ,  ubi  univer salis, 
sont  dans  la  forme  la  plus  solen» 
nelle  ;  elles  portent  en  tête ,  Jd 
perpétuant  rei  memoriam ,  et  sont 
données  sous  Vanneau  du  p&heur. 
Elles  détachent  des  diocèses  de 
Liège  et  de  Namur  les  parties,  du 
Luxembourg  et  du  Limpourg  ce* 
dées  au  roi  de  Hollande ,  et  font 
mention  du  consentement  des  évê- 
ques de  Liège  et  de  Namur  à  ce 
démembrement. 

Il  étoit  formé  un  nouveau  vica- 
riat apostolique  pour  le  L im- 
bourg ,  qui  comprenait  les  pa- 
roisses du  Limbourg  placées  sous 
la  juridiction  de  l'évêque  de  Liège 
et  plusieurs  de  celles  qui  étoient 
administrées  par  le  vicaire  aposto^ 
lique  Gérard  Hermans ,  de  Grave. 
On  le  déebargeoit  de  ce  soin,  à 
cause  de  son  âge  et  de  sa  santé  :  le 
reste  de  son  vicariat  étoit  réuni  à 
celui  de  Bois-le»Duc«  On  y  réunis- 
sait aussi  les  districts  de  Ravenstein 
et  de  Megen  ,  qui  étoient  adminis- 
trés par  M*  Henri  Van  Der  Velde. 
La  paroisse  de  Luicks-Geatel  et  ses 
annexes,  dan»  le  Bràba/it  septet** 
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tri  Anal  ,  étoicnt  aussi  sepatées  de 
Liège  et  réuiiies  à  Bcis-le-Duc.  La 
paroisse  de  Lommel,  au  contraire, 
étoit  détachée  du  vicariat  de  Bois-le* 
Duc,  et  réunie  à'  Liège. 

Enfin ,  les  paroisses  dix  Luxem- 
bourg, détachées  récemment  de  la 
Belgique,  et  qui  étoient  sous  la  ju- 
ridiction de  l'évêque  de  Naitttfr , 
passotept  sous  celle  du  «mûre  apos- 
_jAUo*e^^iéjà  établi  en  i833. 

Le  prélat  Antoine  Antoniicci,  vice- 
supérieur  des  missions  de  Hollande, 
et  chargé  d'affaires  pour  le  Saint- 
Siège  ,  à  La  Haye  ,  étoit  chargé  de 
l'exécution  de  ces  lettres  apostoli- 
ques ,  et  de  voit  Résigner  ncmmé- 
iDieni  les  lieux,  et  paroisses  qui  for* 
mèroient  les  deux  vicariats.  Il  avoit 
u)ème  pouvoir  de  nommer  provisoi- 
rement un  pro-vicaire  pour  le  Lim- 
bourg.  * 

.  Telle  est  la  substance  des  lettres 
apostoliques  du  2  juin,  qui  viennent 
cl  eue  publiées  avec  le  décret  exé- 
cutorial  de  M.  Antonucci,  en  date 
du  1 8  décembre»  Le  prélat  indique 
en  détail  les  cures ,  succursales  et 
annexes  détachées  de  Liège  ,  et  qui 
formeront  le  nouveau  vicariat  apos- 
tolique du  Limbourg.  Il  y  téunit 
aussi  plusieurs  paroisses  de  l'ancien 
diocèse  d'Aix-la-Chapelle.  Il  avoit 
nommé  provisoirement  administra- 
teur apostolique  et  pro- vicaire, 
M.  Jean  -  Augustin  Paredis  ,  cuié 
doyen  de  Ru re monde.  Le  Saint- 
Père  ,  informé  du  mérite  de  cet 
ecclésiastique  ,  l'a  confirmé  comme 
administrateur  apostolique ,  et  lui 
a  même  conféré  le  titre  d'évèque  de 
Stirina  in  partiùus. 
•  Le  prélat  ordonne  de  plus  l'exé- 
cution des  lettres  apostoliques  du 
a  juin,  pour  les  paroisses  de  Lommel 
et  de  Luicks-Gestel. 

Enfin,  il  spécifie  toutes  les  pa- 
roisses retranchées  du  diocèse  de 
Namuiyet  qui  seront  unies  au  vica- 
riat apostolique  de  Luxembourg , 
déjà .  créé  en   t^3S.  Ce*  paroisses  , 


succursales  et  annexes,  sont  en  as- 
sez grand  nombre. 

Le  présent  décret  exéctitorial  est 
daté  de  La  Haye,  le  1 8  décembre 
dernier,  et  e«t  communiqué  aujc 
évêquesde  Liège  et  de  Namur,  et  à 
tous  les  pasteurs  que  cela  intéresse. 

— M.  Antonucci,  vice-supérieur 
de  la  mission  de  Hollande ,  sera 
remplacé  par  M.  l'abbé  Tiribaasi. 

-—Deux  ecclésiastiques,  MM.  Ten 
Brink  et  Molenaar,  1  un  de  l'arclii- 
urètre. dé  la  Frise,  et  l'autre  de  ce- 
lui de  la  Gueldre ,  partiront  ou  sont 
déjà  partis  pour  la  mission  de  Cu- 
raçao. 


suisse.  —  On  sait  que  le  gouver- 
nement du  canton  de  Vaud,  revenu 
de  ses  anciennes  préventions  ,  a  ré- 
voqué, il  y  à  quelques  années,  les 
lois  sévères  qui  interdisoient  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique.  Il  a 
permis  de  bâtir  des  églises,  mais  à 
condition  qu'il  n'en  résulterait  au- 
cune'charge  ni  pour  l'Etat,  ni  pour 
les  communes.  Ce  sont  les  catholi- 
ques qui  doivent  faire  tous  les  frais, 
soit  de  construction  des  églises,  soit 
de  l'exercice  du  culte,  soit  de  l'en- 
tretien des  pasteurs.  Cette  décision 
a  déjà  eu  d'heureux  résultats. 
Beaucoup  de  protestans  ont  renoncé 
à  Terreur,  d'autres  sont  en  voie  de 
retour.  Plusieurs  ont  contribué  à 
élever  des  églises  catholiques.  Mal- 
heureusement les  catholiques  de 
Suisse  ne  sont  pas  riches.  Ceux  de 
Vevey,  entre  autres,  ont  été  obligés 
de  recourir  à  la  charité  des  fidèles 
de  divers  pays.  Ils  ont  bâti  une 
église  et  un  presbytère,  mais  tout 
ii  est  pas  paye,  et  ils  doivent  encore 
12,000  fr.  sur  18,000  qu'ont  coûté 
les  travaux  de  construction.  De 
plus ,  ils  ont  élevé  une  école  qui 
étoit  absolument  nécessaire  pour 
empêcher  environ  cent  en  fans  de 
fréquenter  celle  de  l'instituteur, 
protestant.  Or  leur  école  est  sur  le 
point  «d'être  fermée  >    parce  qu'ils 


n'ont  pas  le  moyen  d'entretenir  un 
instituteur  et  de»  maîtresses  de  leur 
religion.  Ife  "s'adressent  donc  à  leurs 

•  frères  de  France ,  qu'ils  prient  de 

.  ^intéresser  à  eux. 

Vevey  compte  plus  de  quinze  fa- 
milles françaises  qui  y  son*  établies; 
d'autres  y  passent  l'été.  Le  nombre 
des  catholiques  y  est  d'environ 
j,aoo  dans  la  belle 'saison  ;  mais 
beaucoup  de  ces  catholiques  sont 
des  ouvriers  qui  ne  peuvent  faire  de 
grands  sacrifices.  G  est  à  peine  si  le 
cure' ,  réduit  à  vivre  des  oblations 
des  fidèles,  trouve  le  moyen  de  sub- 
sister. 

M.  l'évêque  de  Lausanne,  qui 
s'intéresse  vivement  à  l'église  et  à 
1  ecoJe  de  Vevey ,  a  envoyé'  eu  France 
un  ecclésiastique  de  son  diocèse  , 
M.  l'abbé  Monnet,  pour  recomman- 
der, cette  œuvre.  Il  sollicite  par  son 
intermédiaire  des  secours  pour  la 
tonseï vallon  de  la  religion  à  Vevey. 
Les  vœux  et  les  espérances  d'un  si 
digne  prélat  ne  seront  point  déçus. 
On  peut  adresser  les.  dons  au  bureau 
de  V  Ami  de  la  Religion. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  kit. 

Dans  l'histoire  de  son  ambassade  à 
Varsovie,  M.  l'abbé  de  Pradt  fait  dire  à 
Bonaparte  %  Un  homme  dé  maint,  et  f  était 
le  maître  de  (univers.  Cet  homme  de 
moins  étoit  M.  l'abbé  de  Pradt  loi  même, 
lequel  prétendoit  avoir  arrêté  le  géant 
dans  sa  course  en  lai  disant  :  «  Tu  n'iras 
pas  plus  foin.  * 

H  y  a  peut-être  dans  cette  façon  de 
parler  nn  peu  d'exagération;  et  il  se 
pourrait  que'  l'anteur  do  Vain  bas  ta  de  à 
Varsovie  eût  reçu  quelque  flocon  de  neige 
dans  les  oreilles,. quand- il  crut  entendre 
ces  paroles.  Mais  à  cela  près,  il  est  vrai 
de  dire  qu'on  homme  de  plus  ou  de 
moins  modifie  quelquefois  l'état  des  cho- 
ses d'une  manière  t  rès-sensible. 

C'est  «e  qu'on  a  pu  remarquer  dans  la 
composition  des  harangues  du  premier 
jour  de  l'an.  A  la  place  d'an  ministre 
belliqueux  et  décidé- qui,  peu  auparâ- 
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vant,  faisoît  tout  trembler  du  bruit  de  ses 
armemens  et  de  ses  charriots  de  guerre, 
Un  paisible  philosophe  étoît  venu  s'éta- 
blir an  pouvoir.  Cette  seule  circonstance 
a  suffi  pour  que  tout  se  soit  ressenti  de 
de  son  influence  humanitaire,  de  sa  douce 
philantropie  et  de  ses  sollicitudes  pour 
V  et  pète  humaine.  Avec  fui,  il  n'a  plus  été 
question  que  de  passer  do  a  cément  la  vie, 
de  préparer  de  piste -heureuses  chances  d  la 
jeunette,  et  à  la  France  de  meilleures  oVa- 
Unies.  Enfin  d'un  bout  à  l'antre  des  al- 
locutions de  la  couronne',  le  nouveau 
ministre  a  répandu  les  parfum*  et  les  ro- 
ses ;  et  si  Ton  en  excepte  les  lys,  toutes 
les  fleurs  de  la  rhétorique  humanitaire  y 
ont  passé.    * 

Telle  est  la  différence  qu'on  homme  de 
pins  ou  de  moins  peot  produire  dans  la 
face  des  choses,  dans  les  modifications 
d'une  position.  Supposes  ,  maintenant , 
qu'au  lieu  d'un  philosophe  sensible  et 
compatissant  au  sort  de  l'h  insanité,  vous 
eussiez  eu  affaire  à  un  tapageur  comme 
celai  qui  l'a  voit  précédé  au  .pouvoir;  à 
quoi  n'auriez  -  vous  pas  dû  vous  attendre 
de  sa  part  ;  et  de  quelle  teinte  sombre  ses 
souhaits  de  bonne  année  ne  se,  fussent- 
ils  ^pas  empreints?  Ah  !  vraiment  vous 
auriez  vu  de  belles  choses  dans  les  ha- 
rangues de  celui-  là  1  Un  bruit  épouvan- 
table d'artillerie,  des  caissons*  des  mu- 
nitions ,  des  levées  d'hommes  à  faire 
pleurer  un  demi  million  de  ménages  ; 
en  un  mot,  des  attirails  de  guerre  à  tout 
effrayer  ;  voilà  ce  que  vous  auriez  eu  à  la 
place  des  vœux  humanitaires  de  son  suc- 
cesseur. D'où  il  faut  conclure  que  si 
M.  l'abbé  de  Pradt  s'est  on  peu  vanté  en 
disant  que  c'est  lui  qui  a  empêché  Bona- 
parte de  devenir  le  maître  de  l'univers , 
il  y  a  cependant  quelque  chose  de  fondé 
à  prétendre  qu'un  homme  de  pins  ou  de 
moins  peut  être  cause  d'une  grande  dif- 
férence  dans  les  allocutions  du  jour 

de  l'an. 


PARIS),  8  JANVIER. 

La  commission  pour  l'examen  du  pro- 
jet daMoi  relatif  au*   fortifications  de 
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/aris  se  réunira  ,  dit-on»  demain  pour 
la  dernière  fois.  M,.  Tbiem.  communi- 
quera,son  rapport  lundi  à  la  chambre., 

,ejr  séance  pnblique, 

—  La  chambre  des  déppufe  a  procédé 
hier  à  l'organisation  mensuelle  de  ses 
bureaux.  M.  ^almon  a  été  nommé  prési- 
dent du  i,r  bureau;  M.  Dufaure,  dp  *•; 
M-  Delessert,  du  5*  ;  M.  Meynard,  ou  4*; 
Je  général  Schneidçç,  du  5a;  Mf  IfippQ.- 
LytePassy,  du  6??  M.  Lacaye*Lap|agne, 
du  7*;  le  généra)  Meyoariier,  dn  8«;  le 
(général  Jamin,  du  o*. 

.  Les  candidats  de  l'opposition  ont  été 
.cette  foi*  écartés. 

La  commission  de*,  pétitions  se  corn- 
pose  de  MM.  Tesnières,  Magnier  de 
Maisonneuve,  Gayx,  des  la  Salle,  Bon- 
donsqnier,  de  Jussîeu,  dé  Gasparjn,  Hàt- 
letet  de  Maie  ville.  Tous  les  commissaires 
appartiennent  au  ministère. 
,  —  Un  journal  annonce  que  le  minis- 
tère s'occupe  d'un  remaniement  dans  1rs 
préfectures. 

<  —  La  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion a  renvoyé  devant  les  assises ,  M.  De- 
Jarocbe,  gérant  du  National,  comme 
prévenu  d'avoir,  dans  le  numéro  du  1 1 
décembre,  commis  des  offenses  envers  la 
.personne  du  roi  des  Français ,  et  fait  re- 
monter à  Louis-  Philippe  le  blâme  et  la 
responsabilité  des  actes  de  son  gouverne- 
ment. 

.  —  M,  Théophile  Thoré ,  traduit  de- 
vant le  jury  pour  sa  brochure  intitulée  : 
La  Vérité  sur  le  parti  démocratique  ,  a  été 
condamné  aujourd'hui  &  un  an  de  prison 
et  i,ooo  fr*  d'amende. 

—  Lundi  dernier,  4  janvier,  M.  La- 
.mennais  s'est  constitué  prisonnier  à 
Sainte?  Pélagie,  en  exécution  de  l'arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine  qui  l'a  con- 
damné a  un  mpis  de  prison  et  a,ooo  fr. 
d'amende. 

—  Le  comte  Miot  de  Melito  ,  membre 
de  l'Institut,  vient  de  mourir. 

—  ïjd  baron  Bignon.  pair  de  France  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
mies et  politiques,  est  mort  mercredi' ,  à 
la  suite  d'une  attaque  o?  apoplexie. 


—  A  l?oeeasio«i  du  convoi  impérial,  on 
atoit  confié  une  division  extraordinaire 
de  troupes  au  lieutenant-général  Schnei- 
der; elle  paroissoit,  destinée  h  grossir  le 
cortège  et  à  prêter  maki- forte  à«  l'auto- 
rité ,  en  cas  de  troubles.  Cette  division 
existe  encore ,  et  se  trouve  désignée  sous 
le  nom  de  division  extra  maro*. 

—  Les  congés  de  ht  classe  de' 1 833, 
délivrés  au  5i  décembre  1840,  sont  si 
nombreux,  que  toutes  les  diligences  qui 
arrivent  dans  la  capitale  et  qui  en  repar- 
tent ne  sont  remplies  que  de  soldats. 

■r—  L'Académie  française  s'est  réunie 
Irier  pour  Télection  de  deux  membres  en 
remplacement  de  MM.  Lemercier  et  de 
Pastoret  Le  nombre  des  votans  étoit 
de  3a  ;  pe  qui  fixoil  la  majorité  absolue 
à  17.  M.  Ancelot  a  eu  i5  voix,  et  M.  Vic- 
tor Hugo  17.  Ce  dernier  a  été  élu  en 
remplacement  de  M.  Lemercier, 

Au  scrutin  pour'  le  fauteuil  de  M.  de 
Pastoret,  MM.  Aimé  Martin  e£  Bouilly 
ont  eu  chacun. cinq  voix;  M.  de  Sainl- 
Anlsire  en  a  eu  21.  Il  y  avoit  1  billet 
blanc. 

L'Académie  procédera  dans  quinze 
jours  au  remplacement  de  M.  de  'Bo- 
nald. 

— -  Les  faillites  déclarées  au  tribunal 
de  commerce  de  la  Seine  ,  depuis  le 
i"  janvier  1840  jusqu'au  Si  décembre 
de  la  même  année ,  sont  au.  nombre  de 
8aG,  représentant  en  résultat  un  passif 
de  49.595,986  fr.  i5  c.  ,  et  un  actif  de 
32,886,075  fr.  98  c  ;  mais  on  sait  que  ce 
dernier  chiffre ,  en  pareille  càrconslahce, 
n'est  qu'idéaL  Ces  826  faillites  se  divisent 
ainsi  par  mois:  janvier,  70  ;  février,  67; 
mars,  9*  ;  avi  il,  8a  ;  mai,  54  ;  juin,  78  » 
juillet,  73;  aoui,  68  $  septembre,  58; 
octobre  ,  •  75  ;  novembre .  70  ;  décem- 
bre ,54. 

—  Apres  deux  jours  de  Beige ,  le  froid 
a  repris  hier  avec  intensité.  Le  thermo- 
mètre ceotigtade  de  l'ingénieur  Cheva- 
lier rnarqttoit  ce  matin  plu*  de  10  degrés 
au-dessous  de  aévo. 

—  Par  suite  du  mauvais  étal  de*  roules 
et  de  l'interruntàon  de  la  navigation,  la 
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halle  au  blé  de  Paria  est  en  ce  moment 
fort  mal  approvisionnée. 

—  M.  JùbeGn,  gouverneur  de  la  Gua- 
deloupe,'a  ouvert;  le  5  novembre,  la 
session  du  conseil- colonial.  Dans  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé ,  M.  Jobelin  a 
parlé  de  l'intention  du  gouvernement  de. 
la  métropole  de  réformer  prochainement 
les  institutions  coloniales  (eh  ce  qui  con- 
cerne l'esclavage) ,  mais  sans  porter  at- 
teinte à  la  propriété.  Le  gouverneur  de 
la  Guadeloupe  neôonhotasoit  pas  a  cette 
époque  le  découvert  du  trésor  français  , 
et  l'obligation  où  se  trouve  le  gouverne* 
ment  d'ajourner  indéfiniment  tonte  me- 
sure qui  tendrait  a  accrokre  le  déficit 
énorme  de  nos  finances, 

—  La  session  du  eonseil  colonial  de  In 
Guyane  française  a  été  ouverte  le  i*  oc« 
tobre.  On  trouve  dans  le  discours  pro- 
noncé par  le  capitaine  de  vaisseau  de 
Gourb^yre,  gouverneur,  que  la  déposi- 
tion prise,  Tannée  dernière,  par  le  con- 
seil et  tendant  a  admettre  le  public  dan* 
la  salée  de  seà  délibérations,  n'ayant  point 
été  approuvée  par  le  ministre  Je  ia  ma- 
rine, les  séances  continueront  à  n'être 
point  publiques.  U  est  aussi  J  question 
dans  ce  discours  des  <aod$cettonav  à 
apparier  dans  le, système  colonial. 

—  Un  rapport  da  maréchal  Vàlée,  daté 
d'Alger  le  a*  décembre ,  annonce  que 
tout  est  tranquille  dans  là  colonie  «  et 
que  les  tribus  soumises  à  Abd-el-Keder 
menacent  d'abandonner  se  cause. 

.     mnJVBLL«8  SES  PttOVlNCZEe» 

M.  Justin i,  substitut  du  procureur* 
général  près  la  éour  royale  de  Rouen  , 
est  nommé  conseillère  la  même  cour,  en 
remplacement  de  M.  Potier,  admis  à  la 
retraite  et  nommé  conseiller  honoraire'] 
M.  Baillébadfe  ,  substitut  du  procureur- 
général  à  Bourges ,  est  nommé  substitut 
do  procureùr-généraU  ftonen  ;  Mi  Troy, 
procureur  du  roi  à  Bressuire,  est  nommé 
substitut  du  procureur-général  à  Bourges. 

—  M.  Guirbtanc ,  juge  <l*tnstrôctfon 
à  Rûflec/  est  nommé  président  au  même 
siège.  IL  €euie,  pioeureuf  du. roi  a  Meis- 


sac ,  est  nommé  président  do  tribunal  de1 
Villefmnehe  (Haule-ttaronne.) 

—  Les  maréchaux  de  camp  de  la  liai-; 
sonfort,  Klein  âVKJeinenberg«  Ramband 
et  Gérard  sont  appelés  au  commande- 
ment des  départetnens  de  Seine-et-Oise.' 
de  la  Marne,  du  Var,  du  f*uyde-Dome' 
et  -de  la  Bante+Loire»  Les  deux  derniers5 
département  ne  forment  qu'un  seul  corn-' 
mandement  «Maire. 

—  Le  baron  Frein,  ancien  membre  dut 
conseil  des  anciens,  puis  préfet  des  ârJ 
dénués  depuis  la  création  des  préfecture» 
jusqu'en  1814,  vient  de  mourir. 

—  M.  Dausse ,  sous-préfet  d'Avenus , 
va,  dît-on»  remplacer  I  Boulogne 
M.  Laonsy-Leprovost. 

—  Nous  avons  dit  qu'un  orage  avoit 
éclaté  dimanche  sur  Calais.  Le  même: 
Jour  il  y  a  eu ,  à  Boulogne ,  une  violenta 
tempête,  accompagnée  d'éclairs  et  de 
coups  de  tonnerre»  1^  brick  J«ma*»Jf  «ri* 
a  échoué  à  rentrée  du  port ,  mais  tans 
grandes  avariés.  Un  autre  navire  faut* 
çaw ,  venant  de  la  Martinique  à  Duoktr* 
que  avec  un  chargement  de  merahin* 
dises  coloniales,  est  venu  ansai  échouer! 
celé  de  Jmnnê-Mvrii.  Ce  vaisseau  >  q*i 
avoit  beaucoup  souffert  dam  ta  traversée* 
a  été  complètement  brisé.  Personne  n'a 
heureusement  péri»  •  •  > 

—  Le  duc  d'Orléans  arrivera ,  dit-on^ 
à  Sain  UO  mer,  le  io.  ■     -  '  i 

—  Les  marins  de  la  BetU>Po*U  sont 
arrivés  au  Havre. 

•—Le maire  de  Moulins,  <)u  une  grave 
indisposition  condamne  au  repos  le  plus 
complet ,  vient  de  donner  sa  démission. 

—  Le  lieutenant -général  de  GasteN 
Une  vient ,  par  un  ordre  du  jour,  d'an* 
noncer  la  dissolution  de  la  division  a& 
tive  des  Pyrénées-  orientales ,  organisée 
en  i855* 

;  i  —  aeneama  < 

EXTERIEUR. 

On  mande  de  Madrid  qo'Esparterô 
travaille  activement  à  se  faire  conférer  là 
régence  suprême,  sans  enttègues,  et 
qo'un  parti  asses  considérable  Pappuîe 
dads  cette  prétention.  Mais  une  autre  fte* 
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débats  &  lundi,  la  séance  de  demain  étant 
consacrée  ans  Rapports  de  pétitions. 
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Nous  annonçons  rentier  achèvement 
des  Court  èompteli  d Ecriture  $ainte  et  de  i  diatement  après  demande.  Tout  est  ter 
th  éôtogie.  Nous  donnerons  peut-être  un  >-miné  depuis  un  mois. 
Jotrr  la  longue  liste  des  ouvrages  dont  ils  En  annonçant  la  Cn  de  celte  publica- 
&  composent  Pour  ne  parler  que  d'un  tion,  VAmi  de  la  Beligion  se  réserve  cPeri 
seul  en  ce  moment,  nous  dirons  que  le  apprécier  avec  impartialité  l'utilité  et  le 
célèbre  Traité  du  synode  diocésain,  par  r  mérite. 

Benoît  XlV,  a  été  renfermé  tout  entier    — : ■— 

dans  4oo  pages  du  tome  xiv*  et  dernier  j 
du  Court  de  théologie.  Ce  volume,  comme  ' 


Beaucoup  d'autres,  dépasse  1,606  colon- 
nes. C'est  aSser  faire  connoîlre  la  vaste 
contenance  des  volumes  des  Coure .  et  leur 
bon  marché.  On  souscrit  à  l'imprimerie 
catholique  du  Pelit- Monrouge,  près  la 
barrière  d^Enfer.  Chacun  des  deux  Court 
comportes!»  volumes  in-4*.  Le  prix  n'est 
que  de  5  fr.  pour  les  souscripteurs  eux 
deux  Court;  et  de  6  fr.  pour  les  souscrip- 
teurs à  un  seul  Cours  ;  encore,  pour  ces" 
prix,  les  éditeurs  se  chargent-ils  de  re- 
cevoir la  lettre  de  souscription  non  af- 
franchie, cfexpédier,  francs  de^  port  et 
d'emballage ,  les  volumes  au  chef-lieu 
d'arrondissement,  et  de  percevoir,  à  leurs 
seuls  frais,  les  fonds  au  domicile  même 
du  souscripteur.  Les  35  ou  les  Sb  volu- 
mes sont  envoyés  par  le  roulage  immé- 
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El  chez  8apia,  rue  do  Doyenné;,  ta. 


PERES  DE ,1» EGLISE, 

TRADDITSEN  IftAKÇAlfi*.  . 

OUVRAGE  PUBLIÉ  PAR  M.  DE  GENOUDE  , 

'     ET  *  DÉ  DIE   A    MONSEIGNEUR    L'ABCHfeTÊQCE    DE    PAWI8. 

Les  Pérès  des  deux  preiniei*  siècles ,  5  volumes  in-8*,  sont  en  vente. 
Cet  volumes  contiennent  t 

ier  siècle,  les  ouvrages  de  saint  Clément,  pape,  el  ceux  dont  tes  auteurs  soan  in 

connus;        ,,   , 
9A  siècle ,  les  ouvrages  de  saint  Ignace  •  saint  Poly carpe ,  saint  Justin,  T&tieo  ,  Athé* 

nagore,  saint  Théophile,  ilermias,  saint  Irénée,  Minuçius  Félix,  saint  Clément 

d'Alexandrie. 

VAmi  de  la.  Betigio*,  dans  son  N*  3ao4  (19  novembre  i83f  )  #  a  rendu  un  compte 
favorable  des  cinq  premiers  volumes. 

$ous preas* ppnr  paraître  incessamment,  les  tomes 6  et  7 ,  contenant  Tgrlullien  et 

saint  Cyprien,  • 
Prix  :  *]  h.  chaque  vottitiie,  format  grand  m&?y  sur  cavalier.         , 


l'ami  de  la  religion 
paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

0  n  peu  l  s'abonner  des 
i  •'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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Notice  sur  M,  René- Jean-Sébastien 
Breteau  de  La  Gucretterie,  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Rennes ,  cha- 
noine honoraire,  curé  de  Saint- 
Martin  de  Vitré. 

Il  est  bon  de  proposer  au  respect 
des  fidèles  et  à  l'imitation  du  clergé 
lès  modèles  de  la  vie  sacerdotale. 
C'est  à  ce  titre  que  nous  publions  la 
biographie  de  M.  de  La  Guerette- 
rie. 

Né  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Vitré,  le  i3  janvier  1761, 
il  fut ,  dès  ses  plus  tendres  années, 
élevé  dans  la  piété  par  ses  parens, 
que  leurs  vertus  reeommandoienl 
encore  plus  que  le  rang  qu'ils  te- 
noient  dans  le  monde.  A  l'âge  de 
huit  ans,  il  entra  au  collège  d'Er- 
née,  où  bientôtil  devint  le  modèle  de 
ses  condisciples  par  sa  piété,  par  sa 
docilité  et  par  son  application  à  l'é- 
tude qui  lui  procura  les  plus  grands 
succès. 

Entré  à  l'âge' de  seize  ans  au  sé- 
minaire d'Angers,  alors  dirigé  par 
M.  Emery,  de  la  société  de  Saint- 
Sulpice  ,  il  s'y  distingua  en  philo- 
sophie et  en  théologie,  non  moins 
par  sa  vertu  que  par  ses  progrès  dans 
l'étude  de  cesdeux  sciences.  M.  Eme- 
ry, et  M.  Duclaux  qui  lui  succéda 
en  qualité  de  supérieur,  voulu- 
rent l'attacher  à  leur  congéla- 
tion ;  mais  il  n'entra  point  dans 
leur  dessein,  parce  qu'il  se  senloit, 
comme  il  l'a  souvent  répété  lui- 
même,  appelé  à  travailler  d'une 
manière  plus  directe  au  salut  des 
aines. 

Après  sa  licence,  qui  eut  beau- 
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coup  d'éclat,  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce dans  le  mois  de  juin  1785,  et 
ensuite  nommé  à  un  vicariat  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain  de  Ren- 
nes. Comme  le  vénérable  abbé  Car- 
ron,  son  confrère,  avec  lequel  il  fut 
toujours  lié  de  la  manière  la  plus 
intime,  il  ne  cessa,  depuis  son  arri- 
vée à  Saint-Germain  jusqu'à  l'an- 
née 1792,  d'édifier  la  paroisse  et 
même  la  ville  tout  entière ,  et  de 
travailler  au  salut  des  aines,  avec 
un  «zèle  sur  lequel  Dieu  répandit 
d'abondantes  bénédictions. 

Il  se  fit  aussi  remarquer  par  sou 
exactitude  à  assister  aux  conféren- 
ces ecclésiastiques  qui  a  voient  lieu  à 
l'évêché  tous  les  mois,  et  par  le  ta- 
lent avec  lequel  il  traitoit  les  diffé- 
rent sujets  qui  en  étoient  l'objet.  Il 
se  proposoit  en  cela  même,  non  de 
faire  briller  son  talent,  mais  de  s'op- 
poser aux  opinions  que  cherchoit 
trop  souvent  à  faire  prévaloir  un 
prêtre  qui  exerçoit  une  certaine  in- 
fluence par  sa  position,  et  qui  fut 
depuis  un  des  principaux  fauteurs 
de  l'Eglise  constitutionnelle  dans  le 
diocèse. 

Quand  arriva  l'époque  où  com- 
mença ce  schisme  funeste  ,  il  se 
signala,  non- seulement  par  son 
inviolable,  attachement  aux  déci- 
sions de  l'Eglise,  mais  encore  par 
son  zèle  pour  prémunir  ses  confrè- 
res et  les  fidèles  qui  auroient  pu  se 
laisser  entraîner  dans  les  nouvelles 
erreurs.  Aussi  fut-il  un  des  premiers 
prêtres  que  persécutèrent  les  auto- 
rités de  la  capitale  de  la  Breta- 
gne» Il  lui  vint  alors  à  la  pensée 
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d'aller  prècbcr  l'Evangile  dans  l'A- 
mérique. Il  écrivit,  à  ce  sujet,  à 
M.  Emery,  qui  approuva  son  des- 
sein :  mais  son  confesseur,  con- 
noi'ssant  les  services  qu'il  pouvoit 
rendre  au  diocèse,  dans  des  circon- 
stances si  difficiles,  l'engagea  à  res- 
ter. Il  lui  obéit  comme  à  la  voix  de 
Dieu. 

Après  avoir  passé  à  Paris,  avec 
son  curé,  les  derniers  mois  de  Tan- 
née 1792,  il  revint  en  Bretagne  au 
commencement  de  p,3  ;  et,  depuis, 
pendant  les  jours  de  la  plus  grande 
terreur,  il  ne  cessa  jamais  d'exercer 
le  ministère  en  secret  à  Vitré,  et  de 
porter  les  consolations  de  la  reli- 
gion aux  fidèles  qui  les  réclamoient. 
Il  offroit  chaque  jour  le  sacrifice  de 
sa  vie  à  Dieu ,  auquel  aussi,  chaque 
jour,  il  demandoit  la  grâce  de  ré- 
pandre son  sang  pour  la  foi. 

Il  avoit  été  nommé,  en  1798,  curé 
de  Notre-Dame  et  de  Saint-Martin 
de  Vitré.  Après  le  concordat,  il  fut 
de  nouveau  nommé  à  Saint-Mar- 
tin, et  installé  le  6  août  i8o3.  Tous 
les  ans,  à  l'occasion  de  cette  fête, 
il  rappeloit  aux  fidèles  la  grâce  que 
Dieu  leur  avoit  faite,  en  éloignant 
d'eux  les  mauvais  pasteurs  qui  ne 
•pouvoient  que  les  perdre,  et  leur 
disoit  qu'avant  son  installation, 
prosterné  devant  l'autel  de  la  sainte 
Vierge,  il  s'étoit  mis  lui-même, 
avec  tous  ses  paroissiens,  sous  la 
protection  de  la  reine  des  cieux  ;  il 
ajoutait  qu'il  n'avoit  jamais  offert 
le  saint  sacrifice  sans  renouveler 
cette  consécration. 

La  persécution  avoit  décimé  le 
clergé  catholique.  La  plupart  des 
pi  êtres  échappés  à  l'échafaudavoient 
j>erdu  leur  santé,  leurs  forces, 
dans  les  prisons  ou  dans  l'exil,  ou 
par  les  souffrances  dé  toute  espèce 


auxquelles  ils  avoient  été  exposés, 
M.  de  La  Gueretterie  se  muliiplioit 
pour  combler  le  vide  que  laissoit  le 
petit  nombre  de  prêtres  âgés  ou  in- 
firmes qui  restoîent.  Il  étoit  sans 
cesse  occupé  du  moyen  de  réparer 
les  brèches  du  sanctuaire.  Son  zèle, 
les  ressources  qu'il  trouva  dans  sa 
fortune,  mais  plus  encore  dans  la 
piété  des  fidèles  h  abi  tans de  la  ville, 
lui  procurèrent  le  moyen  de  faire 
apprendre  le  latin  à  plusieurs  en- 
fans,  dans  lesquels  il  remarquoit 
de  la  facilité  unie  à  la  piéle.  Pres- 
que tous  étant  sans  ressources  du 
côté  de  leur  famille  :  il  fournit  à 
tous  leurs  besoins,  et  plus  de  80 
prêtres  se  rappellent  avec  recon- 
noissance  les  bienfaits  qu'ils  ont 
reçus  du  bon  pasteur. 

Tant  de  vertus  et  de  bonnes  œu- 
vres ne  pouvoient  .manquer  de  lui 
attacher  le  cœur  de  ses  paroissiens  et 
des  autres  habitans  de  Vitré.  Aussi, 
quandM.Enoch,évèquede  Rennes, 
l'y  appela  pour  rétablir  le  grand  sé- 
minaire, en  1808,  cette  nouvelle  ré- 
pandit la  consternation  dans  toute 
la  ville.  Lé  jour  de  son  départ,  qu'il 
auroit  voulu  cacher,  une  fooled'ha- 
bitans  de  Vitré  et  de  la  campagne 
se  rendirent  sur  la  route  pour  le 
ramener   au  presbytère,  et  ils  ne 
consentirent  à  le  laisser  partir  qu  à 
condition  que ,  dans  quelques  an- 
nées, il  reviendroit  au  milieu  d'eux. 
Il  avoit  été  nommé  vicaire -géné- 
ral en  1806.  Pasteur,  il  étoit  le  père 
et  le   modèle,  de  ses  paroissiens  ; 
grand -vicaire,  il  fut  le  père  et  le 
modèle  des  prêtres  de  l'arrondisse- 
ment. «  C'est  à  vos  exemples ,  l"1 
écrivoiten  1822  M.  Maonai,  succes- 
seur de  M,  Enoch,  qu'est  dû  l'ex- 
cellent esprit  du  clergé  de  votre  ar- 
rondissement. » 
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Sans  négliger  le  soin  qu'exigeoient 
de  lui  ses  fonctions  île  cuié  et  de 
vicaire  -  général  ,  il-  étoit  toujours 
prêt  à  se  réunir  à  ses  confrères  pour 
travailler  au  salut  des  âmes  ,  dans 
les  villes  comme  dans  les  campa- 
gnes. Pendant  les  retraites  ou  les 
tinssions ,  il  préchoit  ordinairement 
plusieurs  foi»  le  jour,  et  le  reste  du 
temps,  illepassoitau  confessionnal, 
ne  se  réservant  que  le  loisir  de  dire 
son, Bréviaire.  Malgié  ses  fatigues, 
il  étoit  toujours,  avec  ses  confrères, 
très- complaisant  »  disposé  à  les  ai- 
der de  ses  lumières  et  de  son  expé- 
rience. 

Il  racheta  la  maison  où  se  don- 
noient  les  retraites  avant  la  révolu- 
tion, la  fit  réparer,  et  l'augmenta  de 
plus  de  moitié.  Depuis  181 3  jusqu'à 
i83o,  il  donnoit  sept  ou  huit  re- 
traites par  an.  Tous  les  prêtres  de 
l'arrondissement  regard  oient  comme 
un  bonheur  de  s'unir  à  lui,  pour 
y  travailler  sous  sa  direction  ;  et 
chaque  année  plus  de  trois  mille 
personnes  s'y  rendoient,  on  pour 
"rentrer  dans  la  voie  du  salut,  ou 
pour  se  ranimer  dans  la  pratique  de 
la  vertu. 

Le  zèle  et  l'activité  du  bon  pas- 
teur ne  se  relâchoient  jamais.  A  une 
bonne  œuvre  succédoit  une  autre 
bonne  œuvre.  L'église  de  Saint- 
Martin  étoit  trop  petite  pour  la  pa- 
roisse ;  il  la  fit  augmenter  de  plus 
d'un  tiers.  Il  n'y  avoit  point  de 
presbytère  :  il  en  fit  construire  un  , 
assez  vaste  pour  y  loger  tous  les 
vicaires,  pour  recevoir  chez  lui,  pen- 
dant les  retraites,  plusieurs' confrè- 
res ,  et  pour  exercer  l'hospitalité 
envers  tous  les  ecclésiastiques  qu'il 
"accueilloit  avec  une  affabilité  et 
une  bonté  qui  lui  gagnoient  les 
cœurs. 


A  l'époque1  du  jubilé  de  i836, 
M.deLesquen  l'appela  àRen  Des  pour 
travailler  à  la  mission  qui  y  eut  lieu 
alors.  Il  prêcha  pendant  cinq  se- 
maines à  l'église  de  Sainl-Auhin. 
{/instruction  qu'il,  faisoit  à  six  heu- 
res du  matin  -(  c'étoit  daps  le  mois 
de  décembre)  attira  toujours,  non- 
seulement  le  peuple  auquel  il  s'a- 
dressoit  particulièrement,  mais  enr 
core  plusieurs  des  personnes  les 
plus  remarquables  de  Rennes  par 
leurs  dignités  et  leur  science.  «  On 
ne  peut  se  lasser  d'entendre  ce 
saint  prêtre,»  disoit  M.  Dupont 
Des  Loges ,  premier  président  de  la 
cour  royale. 

Telle  fut  sa  vie  pleine  de  travaux, 
de  bonnes  œuvres  ,  de  mérites  de- 
vant Dieu  et  devant  lès  hommes. 

La  révolution  de  i83o,  et  les  mal- 
heureux événemens  dont  l'arron- 
dissement fut  depuis  le  théâtre, 
contribuèrent  puissamment  à  dé- 
truire ses  forces,  qui  jusqu'alors 
avoien.t  résisté  aux  plus  rudes  tra- 
vaux! Malgié  l'habitude  de  la  rési- 
gnation à  la  volonté  de  Dieu,  qui 
étoit  une  de  ses  vertus,  il  ne  put 
"voir,  sans  éprouver  la  plus  vive 
douleur,  et  sans  que  sa  santé  en  fût 
profondément  altérée ,  partir,  pour 
un  nouvel  exil,  trois  générations  de 
rois,Jpour  lesquels  il  avoit  toujours 
conservé  le  dévoûment  le  plus  sin- 
cère comme  le  plus  désintéressé. 

Ses  forces  se  refusant  à  seconder 
l'activité  de  son  zèle ,  il  se  réserva 
tout  entier  pour  sa  paroisse,  et  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie,  il  ne  cessa  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  à  ses  pa- 
roissiens ,  qui  l'écouloi.ent  comme 
un  apôtre  et  un  saint.  Dans  lès  der- 
nières anne'es,  après  avoir  célébré  la 
sainte  messe  et  rempli,  autant  qu'il 
le  pouvoit ,  les  autres  fonctions  du 
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mlnistète,  il  parlageoit  le  temps 
entre  la  lecture  du  nouveau  Testa- 
ment et  la  prière.  Il  passoit  souvent 
plusieurs  heures  de  suite  au  pied  de 
son  crucifix,  et  il  n'interrompoit 
son  oraison  que  pour  faire  d'au- 
tres prières  vocales.  Jusqu'à  la  fin , 
il  conserva  ses  facultés  intellec- 
tuelles entières;  sa  mémoire  n'a- 
Toit  presque  éprouvé  aucun  affoi- 
blissement.  Sa  douceur,  sa  patience, 
sa  charité ,  toutes  ses  vertus  se  per- 
fectionnoient  de  plus  en  plus. 

Le  dernier  jour  de  sa  vie,  il  célébra 
encore  la  sainte  messe,  et  ce  fut  un 
acte  non-seulement  de  piété,  mais  de 
charité.  Après  avoir  fait  son  action 
de  grâces,  avec  sa  ferveur  habituelle, 
il  retournoil  au  presbytère,  accompa- 
gné d'un  doiriestique^sans  lequel  il 
ne  sortoit  plus ,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'apoplexie  foudroyante  ,  dans  la 
rue;  et  il  s'endormit  dans  le  Seigneur. 

Rappelons  ici  quelques  traits 
particuliers  de  sa  vie  ,  afin  que  Ton 
comprenne  quel*  sentiment  fi,t  naî- 
tre la  triste  nouvelle  de  cette  mort. 

La  foi ,  qui  est  la  base  de  toutes 
les  vertus  ,  a  ni  moi  t  toutes  ses  ac- 
tions. Outre  le  témoignage  qu'il  lui 
rendit  pendant  les  mauvais  jours 
qu'eut  à  traverser  l'Eglise  de  France, 
il  en  donna  plusieurs  fois  des  preu- 
ves non  moins  frappantes. 

En  1810,  l'empereur  envoya  le 
cardinal  Fesch  présider  le  collège 
électoral  d'ïlle-êt-Vilaine.  Gomme 
M.  de  La  Gueretterie  devoit  adres- 
ser un  discours  au  prélat  lors  de 
son  entrée  à*  Vit  ré,  il  profita  de 
cette  occasion  pour  exprimer  ses 
sentimens  de  respectueux  et  invio- 
lable attachement  au  successeur  de 
saint  Pierre,  et  la  douleur  que  res- 
sentaient tous  les  fidèles  de  la  cap- 
tivité du  chef  de  l'Eglise. 
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•  Il  ne  peut  j  avoir  de  joie  et  de  con- 
solation pour  nous,  dit-il  au  cardinal, 
tandis  que  le  vicaire  de  Jésus  •  Christ , 
le  chef  de  l'Eglise  est  captif.  Ko»  jours  de 
fête  seront  toujours  dts  purs  de  deoil 
et  de  larmes,  jusqu'à  ce  que  le  Saint-Père 
soit  rentré  libre  et  exempt  de  toutes  en- 
traves  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. J'exprime  à  Votrre  Eminence  les 
sentimens  de  tous  les  vrais  en  fans  de  l'E- 
glise. Daignes  agréer  la  prière  qne  je 
prends  la  liberté  de  vous  faire ,  d'êlre 
leur  interprète  auprès  de  celui  qui,  après 
les  avoir  comblés  de  joie,  en  relevant  les 
ruines  du  sanctuaire,  les  accableroit  de 
douleur  en  continuant  de  persécuter  le 
chef  de  l'Eglise.  • 


Il  y  avoit,  certes ,  un  grand  cou- 
rage à  parler  avec  cette  sainte  li- 
berté à  l'oncle  de  Napoléon  ,  et  un 
tel  discours  est  un  beau  témoignage 
de  la  foi  de  M.  de  La  Gueretterie. 

De  bonne  heure,  il  découvrit  le 
venin  que  renfermoient  les  écrits  de 
M.  de  Lamennais.  Il  ne  cessa  de 
prémunir  ses  confrères  contre  le 
danger  de  ces  doctrines  qui ,  bien 
qu'accompagnées  d'un  brillant  éta- 
lagé de  dévoûment  à  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  et  de  protestations 
retentissantes  d'à ttach émeut  à  l'E- 
glise, laissoient  percer  l'orgueil 
d'un  sectaire  et  d'un  apostat.  Voilà 
la  preuve,  non-seulement  de  la  sot 
lidité  de  sa  foi,  mais  de  sa  science 
ecclésiastique. 

Voici  maintenant  la  plus  belle 
preuve  de  son  humilité.. 

Nommé  en  1827  à  l'évêché  de 
Vannes,  il  étoit,  comme  le  lui  écri- 
voit  M.  d'Hermopolis ,  éminem- 
ment propre  à  remplir  les  augus- 
tes fonctions  auxquelles  la  confiance 
du  roi  l'avoit  appelé.  Mais  son  hu- 
milité et  sa  modestie  le  firent  résis- 
ter aux  invitations  que  le  ministre 
des     affaires     ecclésiastiques    lui 


Adressa  deux  fois  de  la  part  du  roi. 
Quand  on  lui  parloit  de  sa  nomina- 
tion :  «  O,  mon  Dieu ,'  disoit-il,  ayez 
pitié  de  moi  ;  qui  suis-je ,  pour  être 
élevé  à  une  dignité  si  redoutable?  Il 
faut  plutôt  que  je  pense  à  faire  pé- 
nitence de  mes  péchés.  » 

On  comprend  maintenant  de 
quelle  vénération  on  devoit  être  pé- 
nétré pour  M.  de  La  Gueretterie. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  bon 
pasteur  se  répandit  bientôt  dans  la 
ville  et  les  campagnes  voisines. 
Chacun,  en  l'apprenant,  s'écrioit  : 
C est  un  saint  de  plus,  dans  h  ciel; 
et  M.  de  Lesquen  ,  si  bon  con- 
noisseur  en  fait  de  mérite  et  de 
vertu  9  écrivoit  aux  vicaires  de 
Saint-Martin  :  Nous  avons  perdu  et 
que  le  ciel  a  gagné.  Cent  prêtres  se 
rendirent  aux  obsèques  de  M.  de  La 
Gueretterie.  Le  peuple  se  porta  en' 
foule  pour  contempler  une  der- 
nière fois  les  traits  du  bon  pas- 
teur. Près  de  20,000  personnes  as- 
sistèrent à  là  cérémonie  funèbre  : 
toutes  avoient  et  exprimoient  la 
même  pensée  :  Cest  un  saint. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  — •  On  assure  que,  par  or- 
donnance du  23  décembre,  M.  l'ab- 
bé Gignoux,  vicaire-général  et  su- 
périeur du  grand  séminaire  de  Beau- 
vais,  avoit  été  nommé  évêque  d'A- 
gen.  Les  motifs  qui  ont  déterminé 
son  refus  font  infiniment  d'honneur 
à  cet  ecclésiastique,  mie  sa  capacité 
et  sa  sagesse  avoient  désigné  pour  l'é- 
piscopat. 

—  Le  3i  décembre,  jour  anni- 
versaire de  la  mort  du  pieux  et  il- 
lustre prélat  que  pleure  l'Eglise  de 
France,  M  l'abbé  M orel  a  offert  le 
saint  sacrifice  pour  le  repos  de  son 
ame,  dans  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur.  M.  Morel  a  ému  tout  l'audi- 
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toîre  par  une  allocution  pleine 
d'aine  et  d'onctiou. 

— *•  Le  service  anniversaire  solen- 
nel a  été  célébré  samedi  à  No- 
tre-Dame, avec  une  pompe  digne 
de.  son  objet. 

La  nef  tout  entière  de  la  basili- 
que étoit  tendue  de  noir,  et  au  mi- 
lieu du  chœur,  s'élevoit  un  riche 
catafalque  entouré  de  candélabres 
funéraires. 

M.  l'Archevêque  de  Paris,  assisté 
de  ses  grands- vicaires  et  de  M.  le 
curé  de  JNotreD-ame,  a  officié  ponti- 
ficalement  a  la  grand  messe  et  a. 
fait  l'absoute. 

Le  chapitre  de  Paris  en  grand  cos- 
tume, MM.  les  curés  de  toutes  les 
paroisses  intra-muros^  les  membres 
d'un  grand  nombre  de  confréries  et. 
de  corporations  religieuses,  les 
Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  etc. 
assistaient  à  cette  cérémonie. 

On  rem  ara  unit  non  loin  du  dais 
archiépiscopal  M.  Garibaldi,  inter- 
nonce apostolique,  et  le  P.  Lacor- 
daire,  en  habit  de  Dominicain. 

M.  le  vicomte  de  Quelen,  frère 
de  l'illustre  prélat,  étoit  présent 
ainsi  que  plusieurs  membres  et  amis 
de  la  tarai  lie. 

—Le  lundi  1 1  courant,  un  service 
anniversaire  solennel  a  été  célébré 
également  dans  toutes  les  églises  de 
Paris. 


Diocèse  d1 Arras.  —  Un  incendie, 
qui  pou  voit  avoir  les  suites  les  plus 
fâcheuses ,  s'est  déclaré  dans  l'é- 
glise Saint-Géry ,  à  Arras.  On  célé- 
brait un  service  d'enterrement,  et 
l'officiant  en  étoit  à  la  communion, 
lorsque  la  flamme  d'un  cierge , 
poussée  par  un  courant  d'air,  s;est 
communiquée  au  rideau  qui  cou- 
vrait le  foud  du  maître-autel ,  et  a 
embrasé  en  un  instant  toute  la  hau- 
teur. Aussitôt  le  chœur,  l'autel 
même  furent  envahis  par  une  partie 
des  assistans ,  parmi  lesquels  se 
trouvoient  quelques  pompieis.  Grâ- 


ces  à  leurs  soins,  on  parvint  à  élein- 
dre  le  feu.  On  n'a  à  regretter  que 
la  perte  du  rideau.  Deux  rayons  de 
la  Gloire  ont  aussi  été  endommagés. 
Mais  on  pouvoit  craindre  des  dé- 
gâts plus  considérables  :  le  fond  du 
chœur,  en  effet ,  et  même  la  voûte 
sont  entièrement  en  bois. 
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'  Diocèse  a"Âutun.  —  Un  médecin 
de  Sanvigné  nous  écrit  que  M.Des- 
bàs,  curé  de  celte  paroisse  depuis 
i83i,  a  réussi,  à  force  de  zèle  et  de 
sacrifices  personnels,  à  transformer 
son  église,  qu'il  -avoit  trouvée  dé- 
nuée de  tout,  en  un  temple  vrai- 
ment digne  de  sa  haute  et  religieuse 
destination.  Nous  consignons  volon- 
tiers ici  l'hommage  rendu,  au  nom 
de  toute  la  paroisse,  aux  efforts  gé- 
néreux de  son  curé. 

Diocèse  d'Evreux.  —  Une  profa- 
nation des  choses  les  plus  sacrées  a 
eu  lieu  dans  Téglise  Notre-Dame* 
de-Louviers,  pendant  la  nuit  de 
Noël.  Un  jeune  homme  auroit  fait 
la  promesse  de  se  jouer  du  sacre- 
ment de  l'eucharistie,  et  il  Tauroit 
mise  à  exécution,  au  grand  scandale 
des  assistans.  La  justice  se  livre  à 
une  information. 

Diocèse  de  Fré/'us.  —  Une  retraite 
a  élé  donnée  à  Carces  par  M.  l'abbé 
Mari  us  Aube  1 1.  Le  zélé  mission- 
naire, afin  de  se  mettre  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre,  a  fait  en 
idiome  provençal  des  conférences 
qui  ont  obtenu  beaucoup  de  succès. 

Diocèse  de  Grenoble.  —  M.  l'abbé 
Clerc  a  prêché  dans  l'église  cathé- 
drale de  Grenoble  la  station  de  l'A- 
ven t.'  La  -Gazette  du  Ùauphinêy  en 
rendant  compte  de  ces  conférences, 
ajoute  qu'un  nombre  immense  de 
fidèles  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
les  a  suivies  avec  assiduité. 

Diocèse  de  La  Rochelle.  —  L'année 


n'a  pas  élé  moins  heuieusô 
que  la  précédente  sous  le  rapport  de 
la  conversion  des  p  rotes  tans  dans  le 
diocèse  *de  La  Rochelle.  Il  y  a  eu  19 
abjurations  dans  l'arrondissement 
de.  Marennes,  6  dans  celui  de  Sain* 
tes,  5  dans  celui  de  La  Rochelle  et  .1 
dans  celui  de  Rocheforl.  Ce  qui  fait 
3i  nouveaux  catholiques  ,  dont  12 
hommes  et  19  femmes.  Parmi  ces 
abjurations,  il  en  est  une  qui  a  été 
faite  au  lit  de  la  mort,  par  un  jeune 
négociant  âgé  de  26  ans.  Ne  pou* 
vant  calmer  autrement  les  inquié- 
tudes de  sa  conscience,  ila  fait  appe- 
ler unprêtre  catholique  qui  t'a  visité 
plusieurs  fois,  et  auquel  le  malade 
a  donné  les  plus  touchans  témoi- 
gnages de  confiance  et  de  piété 
sincère. 

De  1802  à  i836  ,  lé  nombre  des 
abjurations  ne  s'étoit  élevé  qu'à  80, 
et  depuis  i836,  on  en  a  reçu  100,  de 
telle  sorte  que  les  quatre  années  der- 
nières seulement  eij  ont  fourni  vingt 
de  plus  que  les  trente-quatre  années 
précédentes.  Il  faut  donc  reconnoî- 
tre  dans  cette  notable  augmenta- 
tion la  preuve  d'un"  heureux  chan- 
gement dans  la  disposition  des 
esprits,  et  surtout  l'action  admi- 
rable de  la  Providence  qui  veille 
sur  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Desti- 
née à  toujours  combattre  r  niais 
aussi  à  triompher  toujours ,  l'E- 
glise poursuit  sans  crainte  la  dou- 
loureuse et  glorieuse  carrière  que 
lui  a  tracée  son  divin  époux.  A 
mesure  que  de  nouveaux  ennemis 
lui  font  de  nouvelles  blessures,  les 
anciennes  cicatrices  se  ferment,  se 
guérissent  peu  à  peu  ,  et  tandis 
qu'elle  se  voit  délaissée  d'un  côté 
par  de  mauvais  chrétiens  qui  ou- 
blient et  méprisent  leur  mère,  elle 
est  délicieusement  consolée  par  le 
retour  de  ceux  qui  reviennent,  dans 
la  famille  catholique ,  prendre  la 
place  désertée  par  leurs  pères  éga- 
rés ou  séduits. 
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Diocèse  de  Metz.  —  M.  l'abbé 
Plosse ,  curé  de  Boùzonviile  ,  a  été 
nomme  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale  de  Metz ,  en'  remplace- 
raient de  M.  l'abbé  Jeeko,  décédé  il 
y  a  quelques  moi». 

On  remarque  un  fait  qui  honore 
la  ville  de  fioulay.  Le  chapitre 
compte  maintenant  dans  son  sein 
quatre  chanoines  originaires  de  cette 
ville,  savoir:  M.  Fiosse (Ferdinand), 
chanoine  titulaire ,  et  MM.  Fiosse 
(  Joseph  ),  curé  de  Sarreguemines, 
Limbourg  ,  curé  de  Thioriville  ,  et 
Ving,  curé  de  Briey ,  chanoines  ho- 
noraires. Deux  autres  cures  prin- 
cipales sont  encore  occupées  par  des 
Boulagiens  ,  ce  sont  celles  de  Ser- 
rai be  et  de  Goize.  Les  cures  canto- 
nales de  Sieick  et  de  Rorbach 
étoient  aussi  dirigées,  il  y  a  peu  de 
mois  9  par  des  compatriotes  de 
MM.  Fiosse,  Ving  et  Liinbourg. 

—Dimanche  3  janvier,  entre  midi 
et  une  heure ,  le  feu  a  pris  dans  l'é- 
glise de  Saint-Àgnan ,  et  sans  les 
prompts  secours  qui  ont  été  appor- 
tés ,  ce  pieux  et  très-ancien  monu- 
ment eût  été  entièrement  détruit. 

Le  maître-autel  a  été  brûlé,  aiusi 
que  ce  qui  en  faisoit  l'ornement. 
L'ostensoir  lui-même  a  été  rougi  par 
le  feu  ;  mais  heureusement,  et  cela 
est  digne  de  remarque,  malgré 
l'activité  des  flammes,  la  sainte  hos- 
tie renfermée  dans  cet  ostensoir  n'a 
pas  été  altérée. 

M.  l'abbé  Chir,  curé  de  Saint- 
Agnan,  accouru  un  des  premiers  sur 
le  lieu  du  sinistre ,  a  failli  avoir  les 
mains  brûlées  en  retirant  des  flam- 
mes les  vases  sacrés. 

On  évalue  la  perte  causée  par  ce 
commencement  d'incendie  à  la  som- 
me de  6  à  700  fr. ,  beaucoup  trop 
forte  sans  doute  pour  une  pauvre 
église  qui  possède  à  peine  le  strict 
nécessaire ,  et  dont  la  fabrique  n'a 
aucun  fonds  en  réserve. 


Diocèse  du  Puj\  —  La  ville   de 


Brioude  vient  de  perdre,  aprèi 
36  années  d'apostolat,  M.  l'abbé 
Arrfald,  d'abord  vicaire  dans  l'église 
de  la  Cité,  puis  directeur  des  Dames 
de  la  Visitation  ,  et  revêtu  du  titra 
de  vicaire-général  par  MM.  de  Bo- 
nald  et  Darcimole ,  justes  apprécia- 
teurs de  l'humble  aumônier,  dont  la 
vie,  toute  de  privations  pour  lui ,. 
fut  toute  de  charité  pour  son  pro- 
chain, ïl  arrivoit  souvent  à  l'abbé 
Arnald  de  partager  son  modeste  re- 
pas avec  les  pauvres  du  voisinage, 
fr  seroit  difficile  d'énumérer  set 
bonnes  œuvres.  Dans  le  nombre, 
nous  n'en  citerons  qu'une.  En  i836y 
pendant  vêpres,  alors  que  le  bon 
prêtre  prioit  peut-être  pour  celui 
qui  le  dépouilloit  complètement,  un 
voleur  s  introduisit  chez  lui,  et 
s'empara  même  d'une  somme  de 
600  ii\,  confiée  à  l'aumônier  à  titre 
de  dépôt.  L'abbé  Arnald  refusa  de 
donner  aux  magistrats  la  moindre 
indication  qui  les  mît  sur  les  traces 
du  coupable,  qu'il  connoissoit  bien 
cependant.  Il  emprunta  pour  rem- 
bourser la  somme  dont  il  étoit  dé- 
positaire, et  plus  d'une  fois  depuis'* 
ce  vol ,  sa  main  charitable  versa 
l'aumône  dans  celle  du  malfaiteur 
qui  l'a  voit  dépouillé.  Telle  fut  sa 
noble  vengeance. 

Diocèse  de  Boucn.  —  M.  le  cardi- 
nal-archevêque de  Rouen,  prince  de 
Croï,  a  donné  à  MM.  les  curés  de 
Rouen  une  somme  de  3,ooo  fr.  pour 
être  distribués  aux  pauvres  de  la 
ville. 

—Le  conseil  municipal  d'Elbœuf, 
à  la  majorité  de  17  voix  sur  23, 
vient  de  confier  l'instruction  pri- 
maire des  indigens  aux  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes. 

Autriche.-—  L'ordre  teutoniq^e, 
déjà  rétabli  par  le  précédent  empe- 
reur, attendoit  encore  sa  législation 
nouvelle.  D'après  un  décret  de 
l'empereur  actuel,  cet  ordre  doit 
être  considéré  désormais  ,  dans 


Etat&del'empire  d'Autriche,  connue 
une  institution  ecclésiastique,  exis- 
tant par  elle-même,  toutefois  comme 
fief  impérial  immédiat.  L'empereur 
se  déclare  à  perpétuité,  pour  lui  et 
ses  successeurs ,  protecteur  et  dé- 
fenseur de  l'ordre.  Les  grands  maî- 
tres, avant  d'entrer  en  charge,  sont 
tenus  de  demander  l'investiture  im- 
périale. De  nombreuses  dispositions 
concernent  les  biens  de  l'ordre, 
dont  l'administration  est  déclarée 
exempte  de  la  surveillance  à  la- 
quelle sont  soumisesies  autres  com- 
munautés ecclésiastiques. 

Espagne.  —  La  Quotidienne  donne 
de  curieux  renseignemens  sur  une 
mesure  arbitraire  et  violente  dont 
rient  d'être  l'objet,  de  la  part  de  la 
régence  espagnole,  Don  José  Rami- 
rez  de  Arellano,  vice-gérent  de  la 
Nonciature  apostolique. 

«  L'anlorité  supérieure  ecclésiastique 
est  représentée  à  Madrid,  depuis  un  bref 
du  Saint-Siège,  de  1771,  et  sans  inter- 
ruption sous  les  diverses  constitutions  qui 
se  sont  supplantées,  par  la  Nonciature  et 
le  tribunal  de  la  Rote.  La  constitution 
de  1827  elle-même,  comme  l'avoil  fait 
celle  de  1812,  ne  reconnoîl  d'autre  re- 
ligion que  la  religion  catholique. 

»  Plusieurs  brefs  apostoliques  approuvés 
par  le  •  gouvernement  espagnol  av  oient 
reconnu  la  vice-gérence  de  M.  Ramures 
de  Arellano,  qui  dore  déjà  depuis  cinq 
ans,  et  s'il  a  voit  beaucoup  à  gémir  des 
excès  commis  sou?  ses  yeux,  son  carac- 
tère avoit  du  meins  été  respecté  dans  ses 
rapports  officiels. 

•  Au  mois  de  novembre  dernier,  M.  Ra- 
tnirei  de  Arellano  crut  devoir  adresser  à 
Esparlero  et  à  ses  collègues  une  plainte 
au  sujet  de  la  suspension  illégale,  faite 
par  le  gouvernement,  de  plusieurs  juges 
de  la  Rote,  tribunal  appelé  à  connoitre 
des  affaires  ecclésiastiques,  sans  se  mêler 
en  rien  aux  attributions  civile*. 

»  Le  vice  -gèrent  de  la  Nonciature  dé- 
nonçoil  en  même  temps  plusieurs  abus 
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d'autorité.  Il  déploroit  que  la  junte  de 
Cacérès  eût  mis  en  état  d'arrestation  son 
évêqué  ;  que  les  juntes  de  Grenade,  de 
la  Corogne,  de  Malaga,  de  Ciodad  Real 
et  autres  lieux  ,  eussent  dépossédé  le 
doyen,  Içs  dignitaires,  chanoines  des 
églises  et  collégiales,  curés  et  autres  mi- 
nistres du  sanctuaire ,  pour  les  rempla- 
cer par  d'autres. 

«  Vous  n'ignores  pas,  continuoit-il,  que 
l'on  est  entré  dans  une.  carrière  imprati- 
cable. Les  vrais  catholiques  sont  persuadés 
que  la  régence  s'en  écartera,  délivrant  ainsi 
les  fidèles  du  schisme  où  l'on  tomberait 
infailliblement  si-  l'on  continuait  à  mar- 
cher dans  cette  voie.  Tous  les  bénéfices 
conférés*  à  titre  perpétuel,  au  moyen  de 
la  collation  donnée  aux  titulaires,  ne 
peuvent  être  suspendus  que  par  les  évo- 
ques légitimes  et  après  information,  au- 
cun autre  ne  pouvant,  tant  qu'ils  vivent, 
remplir  légalement  leur  mission.  •   - 

»  Dans  un  exposé  postérieur,  M.  Ramirex 
de  Arellano  se  plaignoit  de  ce  que,  con- 
tre le  vœu  du  chapitre  de  Malaga,  et 
malgré  les  observations  si  légitimés  de 
la  Nonciature,  le  gouvernement  s'obsti* 
noil  à  maintenir  dans  l'administration  du 
diocèse  de  Malaga,  Valentin  Ortigosa, 
évêque  élu  de  celle  ville,  mais  dont  la 
conduite  avoit  excité  un  mécontentement 
général. 

•  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  le 
diocèse  de  Malaga  avoit  un  vicaire  choisi 
suivant  les  canons,  et  que  M.  Ortigosa 
étoit  au  moment  de  son  élection  sous  le 
coup  d'un  procès  ecclésiastique,  à  rai- 
son de  certaines  propositions  attaquées 
comme  redolentes  et  sapientes  hœresim. 

•  C'est  par  un  ordre  d'expulsion  ,  que 
le  ministère-régence  a  répondu  à  M.  Ra- 
mires  de  Arellano  ,  après  avoir  annoncé 
qu'il  avoit  pris  préalablement  l'avis  du 
tribunal  suprême  de  justice. 

•  Ce  décret  ordonne  en  outre  que  tous 
les  biens  ou  revenus  ecclésiastiques  du 
vice-gérent  de  la  Nonciature  seront  sé- 
questrés au  profil  de  l'Etat ,  mais  non  ses 
biens  particuliers  ;  et  que  le  tribunal  su- 
prême de  justice  expédiera  toutes  les  af- 
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faires  ecclésiastiques  sans  qu'il  soit  besoin 
désormais  de  recourir  à  ta  cour  de  Borne, 

■  En  conséquence  de  ce  décret,  signifié 
le  3i  décembre  au  soir,  à  M.  Ramirez  de 
Areltano,  Tan  des  ecclésiastiques  les  plus 
vertueux  et  les  plus  vénérés  du  royaume  , 
cette  nouvelle  victime  de  la  révolution  a 
été  arrachée  le  lendemain  a  sii  heures  du 
matin  de  son  domicile ,  jetée  dans  nne 
chaise  de  poste  et  conduite  sous  bonne 
escorte  hors  du  royaume  :  la  voiture  a 
pris  la  direction  de  Bayonne.  Les  scellés 
avoient  été  apposés  dès  minuit  sur  les 
portes  du  tribunal  de  la  Rote  et  de  la 
Nonciature  apostolique. 

•  Ainsi  se  trouvent  brisés  les  faibles 
liens  qui  unissolent  encore  l'Espagne  au 
Saint-Siège.  Cette  mesure  violente  a 
consterné  tous  les  hommes  religieux ,  si 
nombreux  encore  en  Espagne,  malgré 
les  révolu  lion  s.  On  croit  qu'Espartero  ne 
s'arrêtera  pas  dans  la  voie  périlleuse  où  il 
s'est  lancé.  Déjà  l'exemple  du  schisme 
d'Henri  V1H  ,  et  le  mol  de  guerres  de  re- 
ligion tiennent  nne  large  place  dans  la 
polémique  si  ardente  des  journaux  de 
Madrid.  L'Espagne  catholique  ,  froissée 
dans  ses  senti  métis  religieux  ,  voit  com- 
mencer nne  ère  de  nouveaux  désastres.  » 

La  situation  morale  de  l'Espagne  - 
est  tellement  *  effrayante  que  la 
Presse  ne  peut  s'empêcher  de  carac- 
tériser ces  désordres  en  termes  d'in- 
dignation, en  y  ajoutant  quelques 
détails  puisés  dans  les  correspon- 
dances de  Madrid  et  de  Bayonne. 

•  Le  gouvernement  de  Madrid ,  frappé 
de  vertige ,  semble  s'appliquer  à  blesser 
et  à  irriter  tous  les  sentimens  religieux  de 
la  nation  espagnole,  se  croyant  apparem- 
ment trop  bien  récompensé  par  les  ap- 
plaudbsemens  des  esprits  forts  des  cafés 
et  des  sociétés  secrètes.  On  se  rappelle 
qu'à  propos  des  élections  municipales , 
ta  églises  ont  été  profanées  en  plusieurs 
^adroits.  La  correspondance  de  Bayonne 
n<ras  apprend  aujourd'hui  un  fait  qui 
n'aura  pas  produit  une  sensation  moins 
funeste  dans  le  pays  où  il  s'est  passé. 

■Des  personnes  venant  de  Bilbao  ont 


rapporté  que  la  nuit  de  Nofil,  dans  Pé- 
glise  principale  ,  pendant  la  messe  et  au 
moment  de  la  consécration ,  une  nuée, 
de  forcenés  révolutionnaires,  pour  la  ma- 
jeure partie  ivres,  a  obligé  l'organiste  à. 
jouer  le  Fandango.  Ces  énergu mènes  se 
sont  mis  à  chanter  et  a  danser  dans  l'é- 
glise. 

»  Il  faut  Joindre  à  tous  ces  outrages  faits 
à  la  religion  par  le  parti  révolutionnaire, 
l'intervention  anglaise  qui ,  selon  l'usage, 
affecte  en  Espagne  son  double  caractère 
commerçant  et  religieux.  Cent  mille  Bi- 
bles imprimées  en  espagnol  ont  été  ré* 
pandues  en  Espagne  par  les  agens  an- 
glais, depuis  le  mois  de  septembre.  Pour 
la  première  fois,  les  sociétés  bibliques  de 
Londres  trouvent  un  libre  accès  dans  le 
sein  de  l'unité  catholique  espagnole,  et  il 
ne  dépendra  pas  d'elles  qu'en  échange  du 
traité  de  commerce  qu'on  lui  demande  , 
l'Espagne  ne  reçoive  le  germe  de  ces 
guerres  de  religion  auxquelles,  a  travers 
tous  ses  malheurs,  elle  avait  eu  du  moins 
le  bonheur  d'échapper.  • 

Ajoutons  d'après  le  Mémorial  des 
Pyrénées,  qu'à  Séville  la  messe  de 
lui  nuit  a  été  viol  émanent  interrom- 
pue par  les  fauteurs  de  tumulte,  et 
2u'un  assassinat  a  eu  lieu  à  la  porte 
e  la  cathédrale. 

• —  C'est  au  nom  de  la  liberté 
qu'on  ferme  .les  couvens,  et  l'ayun* 
tamiento  de  Saragosse  demande  à 
la  régence  l'autorisation  de  conver- 
tir en  prison  le  couvent  de  Saint* 
Ildephonse. x 

—~  Le  magnifique  collège  de 
Loyola,  qui  appartient  aux  Jésuites 
de  la  Navarre ,  a  été  définitivement 
fermé  à  la  fin  de  décembre.  Tous  les 
élèves,  ainsi  que  les  maîtres,  en  ont 
été  chassés  et  dispersés.  Il  n'y  est 
resté  que  le  supérieur  pour  livrer 
aux  envahisseurs  le  local  et  le  ma- 
tériel de  l'établissement.  Cette  mai- 
son réunissoit  l'élite  de  la  jeunesse 
du  pays,  6ans  compter  les  enfans  de 
plusieurs  familles  des  plus  distin-* 
guées  de  France. 


tfcussE.  —  On  écrit  de  Munster 
le  29  décembre  : 

•  M.  l'archevêque  de  Cologne  mène  tou- 
jours la  même  vie  retirée.  Dernièrement, 
la  mère  du  chapelain  Miche  lis  et  ses  filles, 
ayant  abjuré  la  religion  évangélique,  ont 
été  reçues  dans  le  sein  de  la  religion 
catholique.  » 


inde.  —  Le  P.  Adeodat,  vicaire- 
général  dé  la  mission  de  Cawnpore 
(Indostan) ,  a  reçu  Tabjuratiou  so- 
lennelle du  lieutenant  Alexandre 
Nugent  Murray  Macgrégor  du  66e 
régiment,  et  de  madame  Eléonore 
Macgrégor  son  épouse.  Ils  se  sont 
ensuite  approchés  de  la  sainte  table. 
Leurs  deux  cnfans  ont  été  aussi 
baptisés  sous  condition. 

—  Les  efforts  impuissans  des  mi- 
nistres protestanssont  signalés  d'une 
manière  plaisante  dans  cet  extrait 
d'une  lettre  écrite  au  mots  de  sep- 
tembre 1840 ,  par  M.  Charbon- 
neau,  missionnaire  apostolique  dans 
l'Inde  ; 

«  Dites-moi  donc,  cher  monsieur,  où 
est  la  manufacture ,  la  machine  à  Tapeur 
qui  engendre,  forme  et  équipe  les  batail- 
lons ,  les  régi  mens  de  prêcheurs  protes- 
tons qui  débordent  dans  l'Inde  ,  et  sur- 
tout dans  le  Mysore?  Vraiment  on  en 
trouve  partout  et  en  quantité.  Dans  tous 
les  marchés,  dans  toutes  les  foires,  au 
sein  des  forêts ,  on  est  sûr  de  trouver  un 
prêcheur  qui ,  comme  nos  marchands 
d'orviétan  en  France ,  monté  sur  un  pe- 
tit pégase  blanc,  avec  une  ombrelle, 
vient  débiter  sa  marchandise  aux  cha- 
lands du  marché;  et  pour  péroraison, 
mieux  pour  la  bénédiction,  jette  à  la  tête 
de  la  foule  des  paquets  de  pamphlets  en 
tontes  les  langues.  •  Dans  les  pays  de 
Coêarabatore,  dit  JVLBigol  notre  confrère, 
les  bonnes  gens  s'en  servent  pour  tapis- 
ser leurs  chaumières ,  pour  les  abriter 
contre  le  vent  et  la  poussière  ;  ils  s'en 
servent  aussi  pour  faire  des  torches  qui , 
bien  imbibées  d'huile,  éclairent  fort  bien 


(?4) 

la  nuit.  Si  ces  prêcheurs  n'éclairent  pas 
les  esprits ,  ils  éclairent  au  moins  les 
voyageurs,  voire  même  les  processions 
catholiques.  Nos  habitans  du  Coorg  se 
serveqt  de  leurs  imprimés  pour  bourrer 
leurs  fusils ,  ou  bien  ils  viennent  les  re- 
mettre entre  les  mains  de  nos  chrétiens. 
«  Ah  !  nous  disoit  un  gahuda  (un  chef) , 
depuis  que  j'ai  ce  booek  (livre)  chez  moi, 
mes  bœufs  sont  crevés,  et  mes  enfans  sont 
morts  ;  je  n'eu  veux  plus.  (G'étoit  l'Evan- 
gile de  saint  Luc ,  traduit  en  cauara.  )  • 
Je  ne  sais  où  ils  prennent  tant  de  pa- 
pier et  d'encre  de  Chine  :  c'est  peut-être 
pour  avoir  la  recette  d'encre  de  Chine , 
que  les  Anglais  veulent  faire  la  guerre  à 
cet  empire.  » 

—  Le  Journal  asiatique  de  Lon- 
dres, pour  décembre  18^0,  soutient 
ce  passage  curieux  : 

«L'influence  de  l'enthousiasme  sau- 
vage des  sectes  et  des  doctrines  ultra  cal- 
vinistes, soutenues  par  quelques  mem- 
bres de*  notre  clergé,  à  Calcutta,  * 
décidément  produit  les  plus  déplorables 
effets,  spécialement  parmi  de  jeunes 
dames ,  qui  ♦  d'affables  ♦  douces ,  polies  t 
aimables,  honnêtes,  tolérantes  dans  leur 
foi  qu'elles  étoient  auparavant ,  sont  de- 
venues ,  après  avoir  embrassé  leur  nou- 
velle croyance ,  tristes,  bourrues,  mélan- 
coliques, presque  stupides,  intolérantes, 
fanatiques  et  sans  charité.  » 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  et*. 

.  Leçons  de  liberté  par  un  roi  absolu. 

On  nous  communique  la  note  suivante 
à  propos  de  notre  article  sur  la  liberté  de 
l'enseignement,  inséré  dans  le  numéro  du 
jeudi  7  janvier.  M.  Bore,  dont  il  est 
parlé  dans  la  note  /  est  un  ancien  élevé 
du  collège  Stanislas  ,  collège  si  justement 
renommé ,  qui  est  en  possession  *  depuis 
trente  sept  années  révolues ,  de  former 
des  sujets  distingués  sous  le  donble  rap- 
port des  principes  religieux  et  des  éuwtf 
fortes.  M.  Eugène  Bore,  lauréat  en  1^57. 
obtint  au  concours  général  le  prix  d'»0"" 
neur  de  philosophie*  On  lira  avec  intérêt 
cette  note ,  ou  les  deux  firmans  qu'on  ? 
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a  insérés  offrent ,  de  la  part  d'un  roi  ab- 
solu ,  un  enseignement  digne  de  fixer 
l'attention  des  ministres  d'an  gouverne- 
ment constitutionnel. 

«  M.  Bore  a  obtenu  deux  firmans  qui 
devraient  faire  rougir  nos  hommes  d'E- 
tat, si  en  lé  tés  dans  leurs  monopotes  et 
leur,  intolérance.  La  France  catholique 
peut  envier  le  sort  des  contrées  encore 
barbares  et  despotiques  de  l'Asie  ,  où  la 
liberté  de  conscience  et  la  liberté  d'en- 
seignement régnent  sans  restriction.  Voici 
ce  que  porte  le  premier  fi  r  m  an  : 

•Que  l'honorable  Eugène  Bore,  d'un 
savoir  et  d'une  capacité  reconnus,  et  l'une 
des  colonnes  de  l'Eglise  du  Messie,  avant 
fait  connoitre  aux  ministres  dn  royaume 
victorieux  qu'il  étoit  venu  dans  la  terre 
d'Orient  pour  y  propager  l'instruction ,  et 
que,  dans  ce  but,  il  s'était  fixé  à  Tauris,  sur 
sa  demande  d'enseigner  à  la  jeunesse  per- 
sane la  langue  française,  et  de  l'instruire 
dans  les  sciences  de  l'histoire,  de  la  géo- 
graphie, de  la  philosophie,  de  la  physi- 
que, d*  la  géométrie  et  de  la  médecine, 
sans  exiger  aucune  rétribution  du  su- 
blime empire;  nous  ordonnons  qu'at- 
tendu les  avantages  de  toute  sorte  résul- 
tant de  l'éducation  de  la  jeunesse  et  de 
l'acquisition  de  ces  sciences,  on  accorde 
respect,  protection  .et  encouragement  à 
l'honorable  susdit  Eugène  Bore,  et  que, 
tant  qu'il  s'occupera  de  cette  noble  ta- 
ebe,  personne  ne  s'oppose  en  rien  à  no- 
tre auguste  volonté  devenue  loi.  • 

Quoique  le  royaume  dont  MM  Cousin 
et  Villemain  sont  tour  a  tour  les  minis- 
tres pouf  l'instruction  publique  ne  puisse 
être  appelé  aujourd'hui  victorieux  et  su- 
blime, l'exemple  du  shah  de  Perse  n'en 
est  pas  moins  bon  à  suivre,  et  on  le 
leur  recommande. 

Le  second  firm an  est  tout  aussi  im- 
portant :' 

•  Le  lieutenant  auguste  de  Dieu  et  des 
mondes,  héritier  du  trône  et  de  la  cou- 
ronne de  Perse,  vent  que  tous  les  catho- 
liques suivent  les  lois  et  com  m  an  démens 
de  leur  religion  avec  la  liberté  de  cons- 
cience que  Sa  Majesté  garantit  aux  servi- 


teorsde  sa  cour,  élevée  comme  le  firma- 
ment, avec  faculté  de  bâtir  des  églises , 
de  les  réparer,  d'enterrer  leurs  morts,  de 
fonder  des  collèges  scientifiques  pour 
l'éducation  des  en  fans,...  » 

Ce  n'est  pas  du  Nord  civilisé  que  nous 
vient  encore  cette  fois  la  lumière  ;  c'est 
d'un  pays  où  on  adore  le  soleil ,  comme 
il  y  a  trois  mille  ans.  La  France  du  xix« 
siècle  jooira-t-elle  enfin  de  cette  liberté 
sacrée  de  l'enseignement  dont  on  profite 
en  Perse  ?  L.  J. 

PARIS,    11  JANVIER, 

La  commission  des  fortifications  n'a 
pas  tenu  séance  hier  ni  aujourd'hui. 
M.  Thiers  n'a  voit  pas  encore  terminé  son 
rapport.  On  croit  qu'il  sera  lu  mercredi  à 
la  chambre  en  séance  publique. 

—  L'instruction  de  l'attentat  du  i5  oc- 
tobre est  loin  d'être  terminée ,  cl  il  ne 
paroit  point  probable  que  D armés  com- 
paroisse  devant  la  cour  des  pairs  avant 
les  derniers  jours  de  février. 

—  Le  général  Baraguay  -  d'Hilh'ers, 
commandant  supérieur  de  l'école  de 
Saint  Cyr,  quitte  ce  poste  pour  aller 
prendre  un  commandement  en  Afrique* 

—  Des  journaux  ont  parlé,  il  y  a  quel- 
que temps,  d'un  engagement  qui  auroit 
eu  lieu  dans  la  mer  Rouge,  entre  un  bâ- 
timent français  et  un  bâtiment  anglais. 
Les  feuilles  ministérielles  ont  démenti  ce 
bruit. 

Les  mêmes  journaux  donnent  une 
nouvelle  version.  Ce  n'est  pins  un  bâti- 
ment de  l'Etat  qui  a  été  attaqué  par  les 
Anglais,  mais  un  brick  appartenant  au 
commerce  de  Bordeaux.  Les  feuilles 
ministérielles  disent  aujourd'hui  que  le 
gouvernement  n'a  reçu  d'autre  informa- 
tion que  celle  publiée  précédemment. 

—  Le  journal  le  Commerce  a  annoncé 
dernièrement  que  M.  Odîlon  Barrot  avoit 
affecté  à  l'éducation  des  orphelins  de 
Paris ,  les  100,000  Tr.  à  lui  légués  par 
madame  de  Feuchères,  et  d'autres  jour 
nauxbntpublléhierque  le  legs  fait  à  M.  L. 
Ganneron  devoit  avoir  la  même  destina- 
tion. 
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«  Nous  pouvons  affirmer»  dît  le  Jour- 
nal des  Débats  ,  que  ces  bruits  sont  sans 
fondement.  Aucune  détermination  de 
cette  nature  n'a  été  prise  el  ne  pouvoit 
l'être  par  les  elécuteurs  testamentai- 
res en  ;  l'absence  du  testament  de  ma- 
dame de  Feuebères ,  dont  l'exécution 
n'est  pas  encore  consentie  par  les  héri- 
tiers. • 

—  On  lit  dans  \t  Messager,  journal  mi- 
nistériel du  soir  :  «  Plusieurs  feuilles , 
fidèles  à  leur  système  d'attaques  contre 
le  cabinet,  prétendent  que  c'est  sur  la  de- 
mande d  un  ambassadeur  étranger  (l'am- 
bassadeur d'Angleterre)  que  la  représen- 
tation de  la  pièce  annoncée  au  théâtre  de 
la  Renaissance,  sous  le  titre  :  II  y  avoit 
une  fois  un  roi  et  une  reine,  a  été  défendue. 
Le  fait  est  complètement  faux,  et  nous 
donnons  le  démenti  le  plus  formel.  Au- 
cune démarche,  ni  directe  ni  indirecte, 
n'a  été  faite  par  qui  que  ce  soit  auprès  du 
gouvernement  pour  l'engager  à  ne  pas 
autoriser  la  représentation  de  cette  pièce, 
et  par  conséquent  n'a  pu  influer  sur  ses 
déterminations.  » 

—  Le  comte  Hulin  ",  lieutenant  géné- 
ral en  retraite ,  est  mort,  le  8 ,  à  Paris.  Il 
étoil  né  le  6  septembre  1758. 

—  Le  lieutenant  •  colonel  Galabert , 
auteur  du  projet  de  canal  des  Pyrénées, 
dont  le  but  étoit  de  continuer  le  canal  du 
Languedoc,  est  mort .  la  semaine  der- 
nière, à  Paris.  Il  avoit  obtenu  la  conces- 
sion de  ce  canal  ;  mais  il  devoit  fournir 
un  cautionnement  de  trois  millions,  et , 
faute  d'avoir  pu  remplir  celle  condition, 
il  avoit  été  frappé  de  déchéance. 

—  La  Presse  du  16  octobre  avoit  pu- 
blié un  article  que  M.  Berge ron  consi- 
déra comme  injurieux  pour  lui.  Ce  dernier 
fut  bientôt  arrêté  pour  voies  de  fait  con- 
tre M.  Emile  de  Giranlin,  el  plus  tard 
condamné  en  police  correctionnelle.  A 
cet  instant,  il  avoit  déjà  porté  une  plainte 
en  diffamation  contre  M.  Emile  de  Gi- 
rardiu  et  M.  Dujarrier ,  gérant  de  la 
Presse,  à  raison  de  l'article  du  16  et  de 
trois  autres  articles  qui  parurent  les  18  et 


19  do  même  mois  ,  el  le  6  du  mois  sui- 
vant. 

L'affaire  a  été  appelée  samedi  en  police 
correctionnelle  »  et  MM.  Emile  de  Girar*. 
din  et  Dujarrier  ont  été  condamnés  a.111 
dépens.  Ils  ont  aussi  été  condamnés ,  ta 
premier  à  3oo  fr. ,  el  le  second,  à  5a 
fr.  d'amende, 

— -  Le  total  des  souscriptions  générales 
ouvertes  au  profil  des départemens  inon- 
dés ,  et  dont  le  produit  a  été  versé  chei 
M.  Cb.  Vernes ,  trésorier  à  la  Banque, 
s'élève  jusqu'à  ce  jour  à  821,177  fr. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
hier  et  aujourd'hui,  la  somme  de  906, 1 14 
francs  ,  et  remboursé  celle  de  657,000 
francs. 

—  Le  crime  de  fausse  monnote  est 
plus  fréquent  que  jamais.  La  cour  d'as- 
sises de  la  Seine  a  encore  condamné , 
il  y  a  peu  de  jours ,  le  nommé  Hicavy,  clerc 
d'avocat ,  à  cinq  ans  de  réclusion  et  à 
l'exposition ,  pour  avoir  fabriqué  de 
fausses  pièces  de  9  fr. 

—  Le  dégel  a  commencé  hier  malin  , 
et  continue  aujourd'hui. 

-  —  Une  fabrique  de  toile  cirée  vient 
d'être  détruite  par  un  incendie ,  à  Mont- 
rouge. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

.Dans  une  affaire  de  fausse  monnoie 
récemment  jugée  à  lleiras,  l'acte  d'accu- 
sation signaloit  ce  fait ,  que  l'accusé  se 
plaisoit  dans  la  lecture  de  la  Fie  de  Uan* 
drin  ,  des  Aventures  de  Cartouche  et  des 
Mémoires  deVidocq,  dans  lesquels  il  avoit 
puisé  des  renscignemens  sur  la  fonte  et 
l'alliage  des  métaux.  Il  seroit  bien  temps, 
fait  observer  le  Journal  de  Reims ,  que  le 
gouvernement  portât  son  attention  sur 
celte  littérature  de  forçats  et  Je  prosti- 
tuées qui  infecte  nos  campagnes. 

—  Le  nombre  des  gardes  nationaux 
mobilisables  inscrits  sur  le  registre  ma- 
tricule du  département  de  la  Moselle,  à  la 
date  du  Tr  janvier,  étoil  de  aa,Q68  ;  dans 
le  département  du  Nord,  de  69. 1 16  ;  dans 
celui  de  la  Meuse,  de  19.000. 
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—  M.  Raley,  consul  des  Etats-Unis  à 
Mantes,  est  mort  le  4- 

—  Par  suite  de  la  nomination  du  gé- 
néral Bugeaud  aux  fonctions  de  gouver- 
neur-général  en  Algérie,  le  collège  élec- 
toral d*Eicideuil  (Dordogne)  est  convo- 
qué pour  le  i"  février. 

—  Le  conseil  municipal  de  Vienne 
{ Isère  )  vient  d'être  dissous.  M.  Villars , 
membre  du  conseil-général ,  a  été ,  par 
arrêté  du  préfet ,  nommé  maire  provi- 
soire. 

— On  écrit  de  Bordeaux  qu'on  vient  de 
lancer  le  beau  navire  le  Chateaubriand  , 
construit  par  MM.  Goureau  et  Armand. 

—  Il  parott  que  pour  forcer  les  Espa- 
gnols à  proGter  plus  vite  de  la  dernière 
amnistie,  on  leur  avoit  été  leurs  subsides 
dans  le  département  de  l'Ariége.  Il  est 
résu  lié  de  cette  mesure  par  trop  rigou- 
reuse, que  les  malheureux  manquant  de 
pain  étoient  obligés,  dans  les  villes,  d'al- 
ler en  demander  de  porte  en  porte,  et 
même  de  se  répandre  parf  bandes  dans  la 
campagne.  Ce  qui  inquiétoit  les  popula- 
tions. 

Dans  la  nuit  du  S  au  4»  la  nouvelle 
arriva  à  Foix  que  le  détachement  qui  de- 
voit  quitter  Pamiers  s'étoit  révolté.  Deux 
compagnies  du  i6a  de  ligne  furent  diri- 
gées vers  celte  dernière  ville,  où  le 
préfet,  M.  Pascal,  ne  tarda  pas  à  se 
rendre.  Il  se  trouva,  à  son  arrivée,  que 
ces  hommes,  ces  vieillards,  ces  femmes, 
ces  en  fans  mourant  de  faim,  qu'on  re- 
présentoit  comme  en  complète  révolte, 
ne  firent  aucun  obstacle  à  la  volonté  du 
préfet,dn  reste  exprimée  avec  modération, 
et  quittèrent  la  ville  avec  une  entière  ré- 
signation. 

—  Pendant  l'inondation  d'Avignon, 
une  vieille  domestique  nommée  Marie 
apprend  que  M.  et  madame  M...  ne  peu- 
vent quitter  leur  maison.  Elle  sait  qu'ils 
nont  pas  de  croisées  sur  la  rue,  et  ^e  de- 
mande avec  anxiété  comment  ils  pour- 
ront se  prociuer  de  quoi  extsier.  Marie 
court  vite  acheter  des  vivres  et  va  ensuite 
chez  un  de  leurs  cousins.  «M.  P...;  lui 
dit-elle,  je  suis  trop  peu  de  chose  pour. 


avoir  un  bateau  à  ma  disposition,  a  vons 
on  ne  refusera  rien,  veuillez  donc,  je 
vous  prie,  vous  charger  de  faire  tenir  à 
madame  M...  les  denrées  que  voici.  Cha- 
que matin,  je  vous  en  apporterai  autant.» 
M.  P...  ne  la  connoissoit  point,  mais  la 
croyant  chargée  de  faire  les  achats  jour- 
naliers, il  devint  volontiers  son  commis- 
sionnaire. Quand  l'inondation  cessa, 
M.  et  madame  M...  voulurent  acquitter 
leur  dette,  et  apprirent  alors  qu'ils  ne 
dévoient  rien  à  M.  P... 

Sur  le  signalement  que  leur  donna  ce 
dernier,  madame  M...  reconnut  une  an- 
cienne domestique  de  sa  famille  et  alla 
bien  vite  chez  la  bonne  Marie.  Après  lui 
avoir  exprimé  toute  sa  reconnoissance, 
madame  M...'  lui  demanda  comment, 
avec  ses  foibles  moyens,  elle  auroit  pu 
faire  si  leur  captivité  s'étoit  prolongée, 
•  Madame,  lui  répondît  là  domestique 
dévouée,  j'ai  de  bon  linge,  et  avec  cela 
j'aurois  eu  encore  des  vivres.» 

-r-  Le  conseil  municipal  d'Arles  avoit 
cru  pouvoir  supprimer  ,  pour  les  piétons 
seulement ,  le  péage  établi  sur  le  pont  de 
bateaux.  Le  préfet ,  ayant  jugé  qu'un  ta- 
rif qui  étoit  le  résultat  d'une  loi,  ne  pou- 
voit  pas  être  ainsi  détruit, .  et  que  d'ail- 
leurs l'admnistration  de  la  ville  ne  se 
trouvoit  pas  dans  la  position  d'abandon- 
ner ses  revenus ,  a  soumis  de  nouveau  la 
question  au  conseil.  Celte  fois  le  péage  a 
été  maintenu  par  19  voix  contre  10  ;  mais 
la  délibération  a  été  fort  tumultueuse,  et 
un  membre  s'est  permis  de  dite  que  le 
péage  cesseroit  par  une  émeute.  En  effet, 
des  ouvriers  et  des  femmes  ne  tardèrent 
point  a  chercher  à  forcer  le  passage  du 
pont .  et  le  poste  de  troupes  de  ligne  a 
été  obligé  de  soutenir  de  petites  luîtes. 

EXTERIEUR. 

Dans  la  province  de  Murde,  les 
officiers  du  régiment  d'Oviedo  ont  insti- 
tué une  junte  révolutionnaire  ;  et  après 
avoir  cassé  Jeur  colonel  ,  ils  l'ont  rem- 
placé par  une  espèce  de  sergent  de  la 
Granja.   Les  plus  effrayons  symptômes 
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d'anarchie  éclatent  partout)  dans  l'ordre 
civil  comme  dans  l'ordre  militaire. 

—  Le  duc  régnant  de  la  principauté 
de  Lacques,  possède  en  Espagne  de  gran- 
des propriétés  foncières.  Elles  viennent 
d'être  séquestrées  par  ordre  de  la  ré- 
gence, en  punition  de  ce  que  ce  prince  a 
refusé  de  reconnoître  la  légitimité  d  Isa- 
belle IL 

—  Une  loi  punissant  la  provocation  en 
duel  d'un  emprisonnement  d'un  à  trois 
mois,  et  d'une  amende  de  5  à  5oo  fr., 
vient  d'être  promulguée  en  Belgique. 

—  On  nous  communique  l'extrait  d'une 
lettre  écrite  de  Macao  le  8  octobre  i84o. 
Cette  lettre  ne  présente  pas  la  querelle 
entre  les  Anglais  et  les  Chinois  comme 
aussi  près  qu'on  l'a  dit  d'une  solution  fa- 
vorable à  l'Angleterre  : 

«  Noos  avons  reçu  des  nouvelles  de 
l'expédition.  L'état  des  choses  est  des 
plus  déplorables.  Vingt-neuf  sujets  bri- 
tanniques, officiers  et  matelots,  composant 
le  personnel  d'un  navire  naufragé,  ont 
été  pris  par  les  Chinois  et  conduits  a 
Nympo.  Le  gouverneur  de  cette  ville  en 
a  donné  avis  à  l'amiral  Elliot  dans  une 
lettre  très-insolente,  ajoutant  qu'il  ne 
leur  rendrait  la  liberté  que  Iprsque  le 
pavillon  anglais  auroit  cessé  de  flotter 
sur  les  murs  de  Fïng  Haï.  Le  capitaine 
Austrulher  s'étant  éloigné  d'un  mille  de 
cette  ville,  pour  dessiner  un  point  de 
vue,  est  aussi  tombé  entre  les  mains  des 
Chinois.  Le  navire  Indian-Vak,  dépêché 
pour  Syngapour,  s'est  perdu  aux  îles 
Lieon-Kieou.  Le  Melville,  vaisseau  de  74, 
ayant  touché  avant  d'arriver  à  Chusan, 
il  est  douteux  s'il  pourra  être  réparé  de 
manière  à  pouvoir  tçnir  la  mer.  Douze 
cents  hommes  sont  à  l'hôpital,  et  cent 
environ  sont  morts. 

•  Voici  encore  des  malheurs  d'un  autre 
genre;  Pour  se  conformer  aux  inslrnc- 
.  tions  de  son  gouvernement,  l'amiral  El- 
liot est  allé  avec  une  partie  de  sa  flotte 
porter  la  lettre  de  lord  Palmerslon  a 
l'empereur  de  la  Chine,  qui,  chose  extra 


ordinaire,  a  consenti  à  la  recevoir.  Celte    grade  supérieur  dans  l'armée. 


lettre  exigo  quatre  choses  ?  i"  une  répa- 


ration pour  ce  qui  s'est  fait  à  Canton  ; 
*°  1  indemnité  de  l'opium;  3*  une  ville 
ou  un  port  à  l'est;  et  4°  le  commerce 
libre  entre  la  Chine  et  V Angleterre.  Si 
l'empereur  refusoit  d'admettre  quelqu'une 
de  ces  conditions,  la  guerre  devrait  être 
déclarée  sur-le-champ.  11  n'étoit  pas  dit 
qu'il  fût  au  pouvoir  de  MM.  Elliot  de  1rs 
modifier  ou  d'y.  rien  changer.  L'empereur, 
au  lieu  de  donner  une  réponse,  s'est 
empressé  d'envoyer  Keus-Heu,  troisième 
personnage  de  l'empire,  pour  conférer 
avec  eux.  Le  capitaine  BHiol  s'est  chargé  de 
traiter  seul  avec  lui.  Le  Chinois,  en  habile 
politique,  a  avoué  que  les  Anglais  éloient 
dans  leur  droit,  que  Lin  avpil  eu  tort,  et 
qu'on  alloil  lui  faire  son  procès  ;  que  ses 
mauvais  procédés  exçusoienL  les  Anglais 
de  s'être  emparés  de  Chusan.  M.  Elliot  a 
consenti  à  revenir  à  Canton  ouvrir  des 
conférences  avec  ce  même  Keus-lleu, 
que  l'empereur  a  nommé  à  la  place  de 
Lin.  Les  choses  sont  donc  à  reprendre  é 
ovo,  et  l'empereur  a  dû  s'applaudir  d'a- 
voir pu  conjurer  l'orage  et  renvoyer  son 
ennemi. à  douze  cents  mille  de  sa  capitale, 
discuter  des  conditions  qu'il  ne  .pouvoit 
rejeter  sans  avoir  la  guerre  à  la  porte  de 
son-palais.  La  flotte  étoit  moujllée  à  l'em- 
bouchure du  Pe-llo.  On  l'attend  avant 
la  fin  du  mois.  Keus-Ueu  a  demanda 
soixante  joues  pour  se  rendre  à  Canton 
par  terre.  On  dit  que  l'amiral  Elliot  est 
bien  décidé  à  commencer  lés  hostilités 
et  à  presser  les  choses  à  toute  extrémité 
si  les  conditions  ne  sont  pas  admises.» 

—  Les  dernières  nouvelles  de  la  Cbine 
ont  tellement  fait  baisser  le  prix  du  thé  * 
Londres,  que  la  perte  de  la  place  ne  s'é- 
lève pas  à  moins  de  1  million  975,000 
francs.   • 

—  Les  revenus  du  gouvernement  an- 
glais de  la  dernière  année,  comparés  a 
ceux  de  l'année  précédente,  présentent 
une  diminution  de  6  millions  35o,aJJ 
francs. 

—  Le  ChronicU  annonce  la  promotion 
prochaine  du  prince  de  Cambridge  à  u« 


Pour  faciliter  le  recrutement  du  ré" 
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giment  d'artillerie  de  la  marine  de 
Woolwich,  on  a  réduit  d'an  pouce  la 
taille  d'admission. 

—  La  France  déformera,  tel  est  le  titre 
d'un  article  du  Herald  qui  prétend  que 
le  trésor  français  ne  peut  plus  faire 
face  aux  frais  de  la  paix  armée.      ' 

—  Le  a,  une  arcade  provisoire  du  che- 
min de  fer  de  Londres  à  Brighton  a  fléchi 
par  l'effet  do  mauvais  temps,  an  moment 
ou  passoit  nn  convoi  de  wagons  vides.  Le 
machiniste  et  le  chauffeur,  ainsi  qu'an 
villageois  qui  étoit  accouru  à  leur  secours, 
ont  péri.  Le  lendemain,  un  autre  écoule- 
ment à  fait  tomber  à  peu  de  distance  de 
là  nn  wagon  dans  on  précipice;  six  per- 
sonnes ont  été  retirées  mortes.  On  a  cal- 
culé que  depuis  l'établissement  du  chemin 
de  fer  de  Brighton,  trois  à  quatre  cents 
blessés  ont  été  transportés  à  l'hôpital  du 
comté  de  Sussex  ;  et,  sur  ce  nombre,  il  y 
a  eu  70  à  80  morts. 

—  Une  souscription,  ouverte  à  Genève, 
on  faveur  des  victimes  des  inondationsdu 
Rhône  et  de  la  Saône,  a  produit  15,789 
francs. 

—  Dans  plusieurs  villes  de  la  Suisse 
on  organise  des  hôpitaux^militaires. 

—  I>a  constitution  du  canton  d'Argovie 
a  été  adoptée  le  5  par  i5,3i6  voix  contre 
n,453. 

—  Le  Républicain,  journal  de  Zurich, 
a  paru  le  29  décembre  avec  un  encadre- 
ment noir,  parce  que  le  grand  conseil 
venoit  de  renvoyer  au  conseil  à' Etat  des 
pétitions  signées  par  600  citoyens,  à 
l'effet  d'obtenir  des  restrictions  à  la  li- 
berté de  la  presse. 

—  A  l'arrivée  de  M.  le  duc  de  Bordeaux 
à  Venise,  le  compte  de  Spaur,  gouverneur 
de  la  province,  les  autorités  militaires  et 
l'amiral  Paulucci,  commandant  ta  ma- 
rine, sont  venus  le  complimenter. 

—  On  lit  dans  plusieurs  feuilles  alle- 
mandes que  le  roi  de  Hanovre  et  son  fils 
sont  tous  deux  indisposés  assez  sérieuse- 
ment 

—  Dans  plusieurs  villes  capital. s  de 
l'Allemagne,  et  notamment  à  Vienne  et  a 
Munich,  les  autorités  ont  interdit  les  ban- 


quets qui  auraient  pour  but  de  chanter 
l'ode  de  Brcker  qui  commence  par  ces 
mots  :  Non,  le$  Français  n'auront  point  le 
Rhin  libre  I 

—  La  Gazette  de  Londreê  contient  k 
nouvelle  officielle  de  la  levée  du  blocus 
des  côtes  de  la  Syrie  par  ordre  du  gou- 
vernement ottoman. 

CHAMBRE  DBS  DÉPUTÉS. 

Séance  dn  9  janvier. 

M.  Dufaure,  l'un  des  vicc-présidens, 
monte  au  fauteuil  à  deui  heures  un 
quart. 

L'ordre  du  jour  appelle  des  rapports 
de  pétitions. 

M.  Vigier  s'exprime  ainsi  c  •  M.  l'abbé 
Victor  de  l'Estang,  chanoine  honoraire 
du  Puy,  demeurant  à  Paris,  après  avoir 
demandé  une  loi  pour  affranchir,  dit-il, 
les  ecclésiastiques  de  la  position  fausse  et 
précaire  où  ils  se  trouvent  à  l'égard  des 
évoques,  sollicite  la  création  d'un  tribu- 
nal ecclésiastique. 

•  Le  style  du  pétitionnaire,  qui  accu- 
mule contre  les  évéques  les  expressions 
les  plus  véhémentes,  suffi  roi  t,  vu  le  ca- 
ractère dont  il  est  re\élu,  pour  se  mettre 
en  garde  contre  sa  pétition  qui,  du  reste,' 
soulève,  une  question  dont  la  chambre 
doit  s'abstenir  j  ce  n'est  rien  moins  que 
l'intervention  de  la  puissance  civile  dans 
les  matières  ecclésiastiques*,  la  fatale  ex- 
périence de  la  constitution  civile  du 
clergé,  décrétée  par  Y  Assemblée  consti- 
tuante, est  une  leçon  qui  ne  doit  pas  étru 
perdue. 

•  La  législation  existante,  basée  sur  le 
concordat,  en  définissant  le  cas  d'appel 
comme  d'abus,  garantit  suffisamment  1rs 
ecclésiastiques  contre  les  excès  d'autorité 
de  leurs  supérieurs.  Aller  plus  loin,  ce 
se  roi  t  s'immiscer  dans  les  questions  do 
discipline,'  porter  atteinte  au  principe 
d'obéissance  sur  lequel  rq>ose  toute  la 
hiérarchie  de  l'Eglise  catholique.  • 

La  chambre  passe  à  Tordre  du  jour  sur 
.la  pétition  de  t'abbé  de  l'Kslang,  et  sur 
celle  du  sieur  Btnjam  tendant,  t°  à  faire 
offrir,  aux  frais  de  l'Etat,  une  garde  par- 
ticulière au  roi  des  Français;  a°  à  auto- 
riser le  ministère  à  disposer  a  son  gré  do 
la  .rédaction  de  la  première  colonne  de 
chaque  journal. 
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Oger,  monte  I 
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"    tin  autre  rapporteur,  M 
li  ta  tribune. 

«  Le  sieur  Didier,  à  Paris,  demande 
que  la  haute  instruction  ne  soit  pas, 
comme  elle  Test  aujourd'hui,  à  la  portée 
de  tout  le  monde;  qu'une  censure  très- 
sévère  soit  établie  pour  la  presse  et  les 
théâtres;  que,  loin  d'étendre  les  droits 
électoraux,  on  les  restreigne  si  cela  est 
possible.  • 

M*  Oger  rappelle  que  la  'oi  du  9  sep- 
tembre i835,  relative  à  la  presse,  porte 
qu'il  sera  pourvu  par  un  règlement 
d'administration  publique  au  mode  d'ex  é 


Sur  la  mort  de  M.  le  vicomte  de  Bonald, 
pair  de  France,  membre  de  l'Académie 
française. 

Philosophe  et  Chrétien  ,  admirable  génie, 
Il  est  né  par  sa  mort  au  bonheur  des  élus, 
Mais  un  prélat  auguste ,  émule  de  sa  vie, 
Nous  rappelle  ici-bas  son  nom  et  ses  vertus. 
MARIE-JOSEPH  DE  GÉRAMR, 

abbé ,  procureur- général  de  la  Trappe. 

ÉPITAPHE  DE  M.  DE  DONALD. 


Ce  jour  qu'à  d'autres  'jours  nul  ne  doit  racoaLr, 

Un  sage  en  ce  lieu  viut  l'attendre  : 
Il  j  cachait  sa  vie,  on  y  cacha  sa  cendre. 

Les  palmes  qu'il  cueillit  ne  se  peuvent  compter. 
Cet  inflexible  cœur  .que  Dieu  seul  put  dompter, 
Aux  fureurs  des  partis  ne  sut  point  condescendre, 
Sonda  le  cours  des  temps  et  l'osa  remonter, 
Vit  éclater  la  foudre  et  courut  l'affronter. 

Dans  l'éternelle  nuit,  la  mort  Va  fait  descendre, 
A  l'éternelle  gloire  elle  l'a  fait  monter» 

DE  PEYRONNET. 

f*w**,  Tl&nen  €t  Cirtx 


L'heure  du  long  réveil,  que  la  mort  doit  entendre, 
culion  de  ses  dispositions  ;  et  pense  que  ■  Le  jour  jusqu'o  ù  ton  Dieu  dit  au*  jours  dWé- 
c'est  à  l'oubli  de  cette  prescription  de  la  j  [tendre, 

loi  que  l'on  doit  attribuer  l'admission  de    "  '  — 

certaines  pièces  qui  blessent  la  morale  et 
la  religion.  1!  espfcrc  que  le  ministère 
s'occupera  prochainement  de  la  rédaction 
du  règlement  administratif  dont  il  vient 
de  parler. 

La  chambre,  à  la  demande  de  la  com- 
mission, renvoie  la  seconde  partie  de  la 
pétition,  celle  qui  a  rapport  à  la  presse  et 
aux  théâtres,  au  ministre  de  l'intérieur,  et 
passe  à  l'ordre  du  jour  sur  le  surplus. 

La  chambre  adopte  par  assis  et  levé 
onze  projets  d'inlérét  local-ayant  pour  ob- 
jet de  régler  de  nouvelles  délimitations  de 
communes  dans  les  départemens  dont 
les  noms  suivent  :  Seine  el-Oise,  Oise, 
Seine  -  Inférieure ,  Ardennes ,  Vienne , 
Dordogne,  Côtes-du-Nord,  Corrèze,  Mor- 
bihan, Basses-Pyrénées.  La  chambre 
adopté  ensuite  un  douzième  projet  rela- 
tif à  un  emprunt  de  80,000  fr.  pour  la 
ville  de  Saint-Etienne. 

U  ne  reste  plus  rien  à  l'ordre  du  jour; 
la  séance  est  levée  à  4  heures. 

Séance  du  11. 

La  chambre  reprend  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  aux  ventes  judiciaires 
d'immeubles.  Elle  rejette  au  scrutin  un 
amendement  de  M.  Vivien.  Après  avoir 
adopté  plusieurs  articles ,  la  chambre 
renvoie  la  discussion  à  demain. 


-£S« 


BOURSE  DE  PARI8  DU  1 1  JANVIER. 
CIHQp,  0/0.  112  lr.   10c. 
QUATRE  p.  0/0, 99  fr  00  e. 
Quatre  1/2  p.  0/0,  102  fr.  50e. 
TROISp.OyO.  77  fr.  40  e. 
Act.  de  la  Banque  3260  fr.  00  c. 
Oblig.de  la  Ville  de  Paris.  1265  fr   00  e. 
Caisse  hypothécaire.  000  tr.  00c. 
Quatre  canaux.  1225  fr.  00  c. 
Emprunt  romain  99  fr.   5i8 
Emprunt  Belge  00  fr.  0  0 
Renies  de  Napiet    101  fr.  40  e. 
Emprunt  d'Haïti.  580  fr .  00  e. 
Rente  d'Espagne  6  p.  0/0.  24  ïr.  1.2 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  d'aD.  LE  CLERB  ET  C% 
rue  Casselte,  20. 


LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PÉRISSE  FRÈRES, 


~  PARIS  , 

RUE  DU  POT-DI.-FEH-SAIKT-SULPICE    8. 


A  LYON , 

GRANDE    RUE   MERCIERE,    33. 


VIE  DU  CARDINAL  DE  CHEYERUS. 

DtuiRinc  édition,  roue  et  augmentée.  -7-  Un  vol.  in -8*,  3  fr.,  Ou  1  *•!.  ht-i»,  a  fr 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 
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1  •'  et  1 5  de  chaque  mois 
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HISTOIRE  DE  SAINT  BERNARD, 

PAR  M.  L'ABBÉ  THÉODORE  RATISBONNE. 
9  VOl.  in-ia. 
En  ouvrant  ce  livre,  nous  nous 
sommes  arrête  avec  un  pieux  inté- 
rêt à  la  première'  page.  L'auteur  s'y 
adresse  à  M.  Bautain  :  mais  c'est  au 
digne  ministre  de  Jésus-Christ  plutôt 
qu'au  savant  professeur  que  parle 
M.  Ratisboune.  Ici  le  disciple  ne 
rappelle  point  à  son  maître  les  le» 
çons  de  science  humaine  qu'il  en  a 
reçues  :  il  s'agit  d'un  enseignement 
bien  plus  relevé,  il  s'agit  de  la 
science  du  salut.  M.  l'abbé  Bau- 
tain a  été  l*organe  de  Dieu  pour 
transmettre  à  M.  Ratisbonne,  vie, 
lumière,  bonheur,  et  celui  qu'il  a 
enfanté  à  Jésus-Christ  veut,  par  re- 
connaissance, piaeer  sous  ses  aus- 
pices le  premier  ouvtaçe  qu'ait  tracé 
sa  plume  chrétienne. 

Fils  d'un  banquier  Israélite  dé 
Strasbourg,  M.  Ratisbonne  fut  jus- 
qu'à  Page  de  vingt  an*  étranger  à 
toute  croyance  religieuse;  mais  il 
éprottvojt  te  besoin  de  s'instruire  et 
de  croire.  Il  lui  alor#  les  ouvrage* 
de  Voltaire,  de.  Rousseau  et  de  Yoi- 
ney:  cette  lecture  le  rendit  Scepti- 
que et  lui  inspira  l'horreur  de  toute 
religion.  A  cette  époque,   il  fit  la 
connoissance  de    M.   Bautain   qui 
professoît  la  philosophie,  et  devint 
son  disciple.  Les  leçons  du  savant 
professeur  opérèrent  bientôt  le  plu$ 
heureux  changement  dans  l'esprit 
du  jeune  Ratisbonne.  Il  aspira  au 
baptême  ,çhi  étien ,  ;  qu'il  ne  reçutec*- 
pendant  que  quelque*  an  nées  plus 
tard.  Api  èaav^r  feraniné  son  cours 
de  droit,  il  se  livra  à  rétud«.dtf 
•     L' AniLdc  ta  Religion.    Tome  Cfl/f. 
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sciences  naturelles  et  de  la  méde- 
cine. Il  ouvrit  ensuite,  avec  un  de 
ses  amis,  une  école  juive  à  Stras- 
bourg, dans  l'intention  de  préparer 
l'esprit  et  le  cœur  des  enfans  de  la 
Synagogue  à  recevoir  les  enseigne^ 
mens  du  christianisme.  Le  moment 
vint  enfin  où  M.  Ratisbonne,  déjà 
baptisé  en  secret  depuis  quelque 
temps,  se  déclara  chrétien  en  pré- 
sence  de  toute  sa  famille,  et  mani- 
festa de  plus  l'invariable  résolution 
qu'il  avoit  prise  d'embrasser  l'ëui 
ecclésiastique.  Rien  ne  put  le  dé- 
tourner de  l'accomplissement  de  son 
F°Jet*  et  après  avoir  passé  deux 
ans  au  séminaire  de  Molsheim,  il 
fut  ordonné  prêtre  par  M.  l'évêque 
de  Strasbourg. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  parler 
des  points  de  doctrine,  à  l'occasion 
desquels  un  nuage  s'est  élevé  penl 
dant  quelque  temps  entre  l'école  de 
M,  Bautain   et  ce  prélat  aussi  sa- 
vantque  vénérable.  Lorsque,  con- 
solé par  le  retour  sincère  de  ses  en- 
fans,  il  les  a  bénis  avec  des  larmes 
de  joie,  nous  ne  devons  faire  allusion 
à  un  incident  qui  appartient  a  l'hisl 
toire  que  pour  louer  Dieu  d'avoir 
conservé £  son  Eglise  des  ministres 
dont  la  noble  soumission  contrasté 
avec   une    rébellion    persévérante, 
que    de    tels    exemples    devroient 
pourtant  subjuguer!  "' '  . 

Fi*é  à  Pai>s  depuis  le  mois  de 
septembre  4ermer,  Jtf .  Ratisbonne 
s'y  livre  a*ec  succès  aux  foncions 
delà  prédication  €t  de  la  direction 
des  aines  dans  IVglise  de  Hotrer 
ItaiiHM&~  Victoires. 

G 


(8.) 


Tel  est  l'auteur  de  V Histoire  de 
saint  Bernard-,  sa  biographie  nous  a 
paru  une  introduction  naturelle  à 
l'appréciation  de  son  livre. 

Le  but  de  l'histoire,  dit  M.  Ratis- 
bonne,  est  d'exposer  la  réalisation 
successive  du  plan  providentiel 
dans%es  rapports  avec  les  consé- 
quences de  la  liberté  humaine  ;  de 
manière  à  constater  les  progrès  par 
lesquels  les  "hommes  et  les  peuples 
reviennent  du  mal  au  bien,  des  té- 
nèbre* à  la  lumière,  de  l'esclavage  à 
la  liberté.  Voilà,  ajoute-t-il,  la  vue 
historique  qui  prévaut  de  nos  jours, 
car  l'humanité  a  atteint  un  degré 
de  maturité  qui  permet,  non-seu- 
lement de  rapporter  les  événemens, 
mais  encore  de  leur  appliquer  une 
mesure  d'appréciation  et  de  les 
considérer  sous  leur  aspect  gé-' 
«  néral. 

Nous  aimons  à  croire  que  M.  Ra- 
tisbonne  ne  donne  pas  à  ces  mots  : 
De  nos  jours,  une  signification,  trop 
restreinte.  Certes  ,  l'humanité  avoit 
assez  de  maturité  au  xvne  siècle , 
le  plus  beau  de  notre  histoire,  pour 
que   le  regard  d'aigle  de   Bossuet 
pénétrât  dans  les  profondeurs  des 
événemens  ,  et  pour  que  son  génie, 
s'eclairant  de  la  science  religieuse 
et  philosophique,  les  saisît  dans  leur 
enchaînement  et  leurs  résultats.  Il 
est  vrai  de  dire  de  ce  grand  histo- 
rien que  la  religion  lui  présenta  son 
point  d'appui ,  et  la  philosophie  son 
point   de  vue;  Tune  lui  révéla  le 
pourquoi   des    choses,  l'autre    lui 
expliqua  le  comment  des  faits  ;  Tune 
et  l'autre  ,  concourant  à  lui  mon- 
trer' la  vraie  destinée  de  l'homme, 
lui  ouvrirent  le  sceau  mystérieux  du 
basse.  On  ne  peut  se  lasser  d'admi- 
rer la  manière  dont  il  décrit  les 
causes  du  progrès  des  empire*  et 


celles  de  leur  décadence,  les  des- 
seins secrets  de  la  Providence  sur 
les  hommes  ,  les  ressorts  cachés 
qu'elle  fait  jouer  dans  le  cours  des 
choses  humaines.  Bossuet  nous  oC- 
fre  un  spectacle  des  plus  grands, 
de»  plus  magnifiques  et  des  plus 
variés  que  la  religion  >  la  philoso- 
phie et  l'éloquence  aient  proposés  à 
notre  admiration  et  à  nos  études. 
C'est  dans  le  Discours  sur  thistoire 
universelle,  auquel  il  convient  de 
joindre  la  Politique  tirée  de  l'Ecriture 
sainte,  c'est  à  cette  solide  et  ad- 
mirable école  qu'il  faut  apprendre 
le  difficile  métier  d'historien. 

Le  livre  de  M.  Ratisbonne  nous 
prouve,  du  reste,  que  Bossuet  a  été 
l'objet  de  ses  méditations  :  car, 
avec  une  raison  calme  qui  s'énonce 
en  un  style  clair  et  correct,  nous  y 
avons  rencontré  souvent  des  vues 
élevées.  » 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  1  au- 
teur a  voulu  retracer  l'Histoire  de 
saint  Bernard,  de  préférence  à  d'au- 
tres sujets  qui  appeloient  aussi  son 
intérêt  :  la  vie  d'un  tel  homme  se 
rattache  a  toutes  les  grandes  choses 
d'un  grand  siècle. 

.  Le  xii-  siècle,  dit  M.  Ratisbonne,  est 
sans  contredit  «ne  des  plus  mémorables 
époques  du  moyen  âge.  On  y  voit  éclore 
et  croître  les  germes  de  toutes  les  gran- 
des idées  qui  ont  porté  leurs  fi™* 
dans  les  temps  moderne*  :  ïa  philoso- 
phie, la  littérature,  les  arts.  Je  commerce, 
l'industrie  sortent ,  avec  la  liberté  politi- 
que, des  ténèbres  de  la  barbarie.  _ 
.Cette  époque  est  la  transition  entre 
le  monde  ancien  et  le  monde  moderne: 
transition  laborieuse  où  la  vie  fermenie 
au  sein  de  la  corruption  et  se  débat  con- 
tre les  obstacles  qui  l'enveloppent;  te^F* 
de  crise  et  de  lotte  violente  qui JW^ 
l'enfantement  dHin  nouvel  ordre 
chose*. 
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»  C'est  de  la  France  qae  ce  mouvement 
est  parti  d'abord ,  se  communiquant  de 
proche  en  proche  à .  tous  les  États  de  la 
chrétienté.  La  France  semble  avoir  été 
choisie,  eu  ce  temps  ,  par  la  Providence, 
pour  ouvrir  les  voies  à  la  civilisation  eu- 
ropéenne. Sa  monarchie  venoit  d'être 
renouvelée  par  la  dynastie  des  Capels, 
pleine  de  force  et  de  sève  chrétienne  ;  sa 
langue  se  forme  et  se  propage  par  les 
conquêtes  dans  les  principales  régions  du 
monde,  en  Angleterre  ,  en  Italie,  en  Si- 
cile, en  Asie  ;  inébranlablement  attachée 
au  centre  de  l'unité  catholique ,  elle  de- 
vient à  son  tonr  le  foyer  de  l'union  in- 
tellectuelle et  politique,  le  pivot  de  la 
civilisation  du  monde  chrétien. 

•Mais,  pendant  que  la  France  est  si 
particulièrement  employée  à  donner  l'es- 
sor aux  autres  peuples,  nn  homme  de 
Dieu  est  envoyé  pour  diriger  le  mouve- 
ment en  France ,  pour  éclairer  de  son 
flambeau  divin  l'Eglise  et  l'Etat ,  pour 
donner  l'impulsion  ,  tracer  la  voie ,  mar- 
quer le  but  à  toute  idée  vaste  et  féconde, 
à  toute  entreprise  utile  et  généreuse. 

•  Cet  homme  de  Dieu  ,  c'est  saint  Ber- 
nard. • 

Afin  que  le  lecteur  pénètre  mieux 
l'esprit  et  comprenne  mieux  la  ten- 
dance du  siècle  que  saint  Bernard 
domina  ,  M.  R  a  Lisbonne  a  résumé, 
dans  une  Introduction  ,  les  grandes 
phases  historiques  qui  ont  précédé 
et  amené  cette  époque.  Avant  d'en- 
trer en  matière,  il  a  voulu  poser 
les  hases  religieuses  et  philosophi- 
ques de  l'édifice  qu'il  alloit  cons- 
truire ,  les  préuiisses  des  questions 
qu'il  alloit  soulever.  Une  note  de 
l'auteur  uous  apprend  que  cette  In- 
troduction, consacrée  à  faire  ressor- 
tir la  philosophie  de  l'histoire  ecclé- 
siastique (  comme  on  dit  aujour- 
d'hui) ,  a  été  lue  et  approuvée  par 
M.  Rœss,  évèqueélu  de  Rodiopolis, 
et  coadjuteur  de  Strasbourg.  La  cri- 
tique ne  pou  voit  réclamer  une  plus 
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haute  et  plus  sure  garantie  d'exacti- 
tude que  l'approbation  d'un  prélat , 
dont  les  talens ,  attestés  par  de  ai 
utiles  travaux,  pi  omettent  une  gloire 
de  plus  à  l'Episcopat  français.  Ajout- 
ions que  le  soin  qu'a  pris  M.  Ratis- 
bonne  de  soumettre  cette  partie  si 
délicate  de  son  livre  aux  lumières 
d'un  tel  juge  ,  annonce  un  écrivain 
consciencieux  et  modeste ,  auquel  il 
est  impossible  de  refuser  son  es- 
time. 

À  ce  sentiment  de  profonde  es- 
time vient  s'unir  le  sentiment  de 
justice  auquel  le  mérite  a  un  droit 
acquis  :  or,  l'Introduction  dont  nous 
venons  de  parler  suffit  pour  établir 
la  valeur  littéraire  de  M.  Raiis- 
bonne.  Nous  ne  citerons  pas,  nous 
analyserons  : 

.  «  k'idée  mère  de  l'histoire  humaine , 
c'est  lidée  de  l'unité  du  genre  humain. 

•  La  multiplicité  des  hommes,  opérée 
sous  l'action  de  la  loi  du  péché,  dut  être 
ramenée  à  l'unité  sous  la  loi  de  grâce.  De 
là  deux  grandes  phases  dans  la  vie  de 
l'humanité  sur  to  terre  :  d'abord,  le  mou- 
vement qui  tend  à  la  multiplication  des 
races  humaines  et  à  la  dispersion  des  peu- 
ples ;  puis,  lorsque  l'humanité  est  parve- 
nue au  maximum  de  ce  développement 
charnel,  un  mouvement  contraire  qui 
rappelle  les  hommes  ,  par  (es  voies  de 
l'esprit ,  à  l'unité  spirituelle  et  immor- 
telle. La  première  phase  de  l'histoire 
aboutit  a  Jésus-Christ,  Alors  l'ère  d'ex- 
tension ou  multiplication  s'arrête,  et  l'ère 
de  l'attraction  oa  unification  commence. 

•  Mais  comment  le  genre  humain  , 
fractionné  à  l'infini,  peut-il  redevenir  an? 
Les  membres  du  \ieii  Adam  ne  sauraient 
physiquement  se  constituer  en  un  seul 
corps  :  ce  n'est  donc  point  selon  la  chair, 
mais  par  Pâme  r  par  l'être  radical  de 
l'homme ,  que  la  fusion  doit  s'accomplir, 
et  le  corps  de  l'humanité  régénérée,  c'est 
l'Eglise. 

•L'Eglise,  c'est  Jésus-Christ;  c'est  Dieu 
6. 


incarné ,  Dîcu  fait  homme;  c'est  fe  Verbe 
divin,  prenant  nn  corps  clans  l'humanité; 
c'est  le  nouvel  Adam ,  naissant  et  se  dé- 
veloppant dans  te  vieil  Adam  ;  c'est  le 
genre  humain  revenant  à  l'unité.  Qum  est 
(  Eceleèia  )  oorpuê  ipsiu$>  etpUniiudo  eju$1 
fui  omniu  in  omnibus  admpletvr  (  Epn.  i , 
s3.  )  Il  faut  voir,  dans  l'Église,  la  conti- 
nuation de  la  vie  méroa  de  Jésus-Christ , 
le  développement  de  son  humanité  ,  Ja 
plénitude  du  corps  qui  se  forme ,  et  dont 
il  est  le  chef. 

•  Si  l'on  consitjéroit  l'histoire  de  l'E- 
glise sous  ce  point  .de  vue.,  on  la  verroit 
croître,  à  travers  le  temps  et  l'espace ,  en 
grâce,  en  force ,  en  science  ,  sous  les 
mCnres  conditions  que  chaque  homme,  à 
la  seule  différence  que  ce  qui  se  fait  pour 
l'individu  avec  des  années,  se  fait  pour 
l'humanité  avec  des  siècles.  A  chaque  âge 
de  la  vie  humanitaire,  on  verroit  poindre 
des  facultés  propres  à  cet  âge  ,  et  les  be- 
soins qui  y  correspondent;  à  chaque  de- 
gré de  maturité  ,  on  constaterait  des  pro- 
grès nouveaux  avec  de  nouvelles  grâces  ; 
en.  un  mol,  on  verroit  les  nations  et  les 
peuples,  à  mesure  que  l'Eglise  les  em- 
brasse <Jàns  son  sein  et  se  les  incorpore  , 
passer  par  les  divers  élals  de  l'enfance,  de 
r adolescence,  de  la  jeunesse,  de  la  matu- 
rité, et  concourir  tous  a  l'édification  de 
ja  grande  unité  humaine  qui  s'élabore  en 
ce  monde  et  se  consomme  au  ciel. 

*»  Les  grandes  épreuves  de  l'Eglise,  loin 
de  nuire  à  son  unité,  là  purifient,  en 
exerçant  sa  patience,  sa  sagesse',  et  en  lui 
donnant  occasion  de  pratiquer  la  charité. 
Pour  suivre  l'analogie  signalée  par  M.  Ra- 
t'isbonne  /ces  épreuves  peuvent  être  assi- 
milées à  celles  qu'éprouve  chaque  ch ré- 
lien dans  son  torpsv  dans  son  esprit  et 
dans  soii  âme  ;  elles  correspondent  aux 
trois  concupiscences  dont  parle  saint 
Jean  (n  v  16)  :  la,  concupiscence  de  la  chair, 
d'où  la  corruption  des  mœurs  qui  amène 
les  schismes;  la  concupiscence  des  yeux 
jjui  se  forge  un  Dieu  dans  son  esprit 
propre ,'  d'où  la  corruption  de  la  foi , 
rl'héré>ie;  epû.n,  l'orgueil  qui  reuiePieu, 
<ft>û  l9albérsme ,  qui  proclame  ijuè  fcfieu 
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n'est  rien,  et  ïc  panthéisme,  qui  proclame 
qiie  tout  est  Dieu.  Serrons  nous  destinés 
à  snbir  celte  dernière  épreuve  ?  Jamais, 
plus  que  de  nos  jours ,  le  panthéisme 
n'envahit  toutes  les  branches  des  cannois- 
sances  humaines;  jamais  il  ne  formula  plus 
nettement  ses  doctrines  et  n'en  lira  descon- 
Séquences  plus  hardies  et  plus  captien 
ses  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience 
de  18  siècles  permet  d'affirmer  que  t  E- 
glîse  sortira  victorieuse  de  celte  crise 
comme  de  toutes  les  autres,  et  que  sa 
victoire  affermira  le  tègne  de  Dieu  sur  la 

lcrre-  .      M 

•  Comme  la  personnalité  humaine,  1 1- 

gïise  n'est  pas  seulement  nn  corps,  mais 
une  ame  s  elle  est  corporelle ,   en  tant 
qu'elle  réunit  on  travaille  à  réunir  tons 
les  hommes  en  un  seul  corps  de  nation 1 , 
sous  le  gouvernement  d'un  seul  cbeli 
elle  est  spirituelle,  en  tant  qu'elle  tra- 
vaille ,  sous  la  direction  et  l'autorité  da 
même  chef,  \    l'union    intérieure  des 
âmes  >  à  la  consommation  des  saints. 
là  diverses  opérations,  dont  les  unes  se 
rapportent  à  la  formation  et  5  la  conser- 
vation de  l'unité  extérieure ,  et  les  aolres 
*  l'animation ,  a  la  san*tiÛ0«uoo  ^' 
ailé  intérieure  (Epb.  iv,  11).  Ain»*  **" 
eèté,  travail  extrinsèque  de  fo  v#«  **£ 
vite  religieuse  et  sociale,  oeuvres  exlé"6  -> 
les  de  Charité,  de  science,  de  civilisation; 
de  l'autre  côté,  vie  ascétique.  qui  ,le^e 
moins  &  se  propager  dans  la  mn»lltu 
qu'à  travailler  à  la  perfection  do  P^j. 
nombre.  ttien  de  plus  facile  a  rec0DD°  ' 
tre,  dès  l'origine  du  christianisme,  <1 
ces  deux  parties  de   la  chrétienté, 
principe  de  funité  catholique  est  Pers0"' 
nîfiô  dans  Pierre ,  qfli  est  la  léte  du  eon 
de  l'Egîïse,  et  qui  reçoit  sa  haute  ™*1°n 
de  la  bouche  du  divin  maître*  M*1*' 
fond  de  la  vivante  hiérarchie,  *  ^\V,. 
quelque  sorte  son  type  et  son  feprese  - 

(1)  Nous  l'avons  prouvé  en  rcnrJJe 
compte  du  livre  De  Chaînante,  ParP,y/, 
Leroux,  et  de  l'Esquisse  d'une  P^^'c 
par  M.  Lamennais.  L'Introduction  q 
notss  analysons  contraste  d'une  manu, 
contolarite  avec  ces  deux  ouvrages- 
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lirai  dans  saint  Jean ,  le  disciple  de  Pa- 
mour,.  qui  semble  recevoir  sa  mission 
sur  le  cœur,  même  de  Jésus- Christ.  Les 
femmes,  d'après  toutes  les  indications  de 
r Evangile,  appartiennent  plus  sociale- 
ment à  la  rie  intérieure  de  l'fjgîise. 

■  Combien  on  est  redevable  aux  «mes 
d'élite  qui  composent  ce  noyau  myslé* 
rïeux  !  Foyers  d'amour  qui  absorbent 
avec  énergie  le  feu  d'en  baut,  elles  neu- 
tralisent >  par  la  vertu  dont  elles  sont  pé- 
nétrées, les  effets  du  mal.  Quelquefois 
même,  elles  sont  appelée? à  exercer  d'une 
manière  plus  directe  une  action  décisive 
sur  les  destinées  de  l'humanité.  Lorsque 
le  corps  de  l'Eglise  est  en  souffrance, 
alors  arrive  un  secours  inattendu.  L'en- 
voyé de  Pieu  se  montre .  et  proclame  les 
volontés  du  ciel;  puis,  quand,  son  œuvre 
est  accomplie  ,  il  disparaît,  laissant  à  la 
chri-tirnlé  un  nouvel  ordre  d'ouvriers 
évangé lames,  à  la  société  une  nouvelle 
civilisation,  à  la  science  de  nouvelles 
idées ,  aiix  arts  de  nouvelles-  découvertes, 
au  monde  de  nouvelles  espérance».  Tel 
saint  Bernard,  pauvre  moine  du  xue  siè- 
cle.» 

(Test  en  signalant  l'influence 
qu'exerça  l'abbé  de  Clair  vaux ,  que 
M.  Raiisbcnne  termine  celte  pre- 
mière partie  de  son  Introduction  : 

.  «  Il  parle,  c'est  la  bouche  de  Dieu.  Les 
papes,  à  sa  voix,  reprennent  force  et 
puissance;  les  empereurs,  les  rois,  les 
princes  de  l'Eglise  et  du  siècle  ne  sont 
plus  que  des  instrumens  de  sa  parole;  les 
peuples  émus  le  regardent  et  attendent  : 
il  donne  le  signal ,  et  tous  marchent  à 
l'unisson ;  l'Europe  entière  se  jette  sur 
l'Asie,  et  va  réveiller  l'Orient  de  son  lé- 
thargique sommeil  !  Bernard  a  disparu 
da  monde.  Mais ,  après  te  long  tamalte 
d'armes  et  de -pensées  qu'a,  soulevé  son 
passage,  que  voit-on?  une  admirable 
unité  se  reconstituant,  au  milieu  des  rui- 
nes., dans  tous  les  ordres  de  chopes  :  union 
religieuse  dans  l'esprit  de  piété ,  par  la 
réforme  de  l'ordre  monastique  et  cléri- 
cal ;  union  ecclésiastique  dans  l'esprit 


d obéissance,  par  l'extinction  desseh-s- 
mes;  union  intellectuelle  dans  l'esprit  de 
foi  et  do  science,  par  la  lutte  viclorieu  a 
contre  le  rationalisme  et  l'hérésie  ;  union 
politique,  par  les  résultats  moraux  et  ma- 
tériels des  croisades.  Et  c'est  un  simple 
moine,  un  homme  de  prière  et  d'amour, 
un  religieux  sans  autorité  extérieure, 
sans  richesses  et  sans  pouvoir,  sans  force 
matérielle,  sans  secours  humain ,  qui 
donne  au  monde  cet  universel  mouve- 
ment !  • 

La  seconde  partie  de  l'Iniroduc-» 
tion  est  uu  résume  historique  Un  dé- 
veloppement et  des  vicissitudes  de 
l'Eglise  depuis  les  premiers  temps 
de  l'ère  chrétienne  jusqu'au  moment 
où  Dieu  suscita  saint  Bernard 
pour  servir  de  guide  à  son  peuple. 
Nous  n'analyserons  pas  cette  partie; 
mais,  à  l'occasion  des  croisades  dont 
il  vient  d'être  question  ,  nous  eu 
extrairons  une  belle  considération 
sur  la  Terre-Sainte. 

M.  Ratisbonae  s'explique  ailleurs 
(t.  il,  p.  107)  sur  la  destinée  de 
cette  terre  des  douleurs  humaines* 
et  des  divines  miséricordes.  Trans- 
crivons d'abord  ce  passage  : 

«  Il  n'est  pas  de  grande  idée,  pas  de 
principe  initial,  pas  d'impulsion  venant 
du  ciel,  qui,  pour  se  répandre  dans  le 
monde,  n'ait  passé  par  la  Terre  Sainte. 
Cest  là  quej  ai llirent,  au  commencement, 
les  larmes  et  le  sang  de  l'homme  cou- 
pable ;  là  reposent,  sous  la  montagne  du 
Crâne  Ci),  les  dépouilles  d'Adam  et  de  la 
mère  des  vivans.  Melehisédech  y  vint 
offrir  le  sacrifice  de  la  réconciliation  fu- 
ture; et  sous,  tes  pas  du  Prêtre,  selon, 
l'ordre  éternel;  naquit  Salem,  la  ville  de 

(1)  Le  Calvaire,  lie*  dà  crânt,  sur  le- 
quel fut  plantée  la  croix  du  Sauveur, 
renferme,  dit-on,  les  osseutefts  d'Adam 
et  d'Eve.  Cette  assertion  n'a  rira  d'au. 
Ihenliquc  ;  mais  elie  se  fonde  sur  île 
pieuses  traditions  que  l'Eglise  u'a  jamais 
condamnées.  (Atoe  de  C auteur.) 
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la  paix.  Les  trois  races  de  l'humanité,  les 
descendais  de  Sein,  de  Cham  et  de  Ja- 
phet,  vinrent  tour  à  tour  mêler  leur 
cendre  à  celle  do  père  des  hommes. 
Ainsi  se  forma,  autour  de  la  première 
tombe  humaine,  autel  primitif  de  la  Mi- 
séricorde, le  champ  sacré  de  la  mort, 
vaste  cimetière  des  fils  de  l'homme,  dont 
l'enceinte  dut  graduellement  se  dilater 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Le  sang 
des  bétes,  le  sang  de  l'homme,  le  sang 
de  Dieu  inonda  successivement  cet  autel 
mystique  ;  et  du  sommet  de  cet .  autel, 
sur  la  montagne  sainte -où  le  Christ  con- 
somma son  sacrifice,,  la  grâce  divine  alla 
répandre  ses  flots  sur  les  morts,  et  arro- 
ser en  tous  lieux  la  poussière  d'homme 
qui  doit  refleurir  un  jour.  Toutes  les 
nations  semblent  avoir  quelque  droit  sur 
la  Terre- Sain  le  :  du  moins  a-t-elle  été 
possédée  ou  occupée  tour  à  tour  par  les 
principaux  peuples  antiques  et  modernes. 
De  période  en  période,  elle  réclame  des 
tribus  nouvelles;  et  c'est  dans  le  flux  et  le 
reflux  de  leur  sang  que  Jérusalem,  véri- 
table cœur  de  la  terre,  alimente  les  pul- 
salions  de  sa  mystérieuse  existence.  Nul 
doute  que  les  croisades,  ce  grand  acte  de 
l'histoire  moderne,  ne  se  rattachent  aux 
anneaux  de  cette  longue  chaîne  de  mys- 
tères. N'apercevoir  dans  cet  acte  que 
l'enthousiasme  de  quelques  guerriers  qui 
courent  à  la  délivrance  d'un  sépulcre,  ce 
serait  dépouiller  l'histoire  de  son  idée 
vivifiante;  ce  seroit  méconnoitre  le  plan 
providentiel  dans  les  plus  magnifiques 
développemens  de  l'œuvre  du  christia- 
nisme.» 

L'idée  que  M.  Ratisbonne  a  in- 
diquée dans  ce  passage,  est  précisée 
en  ces  termes  dans  son  Introduc- 
tion :  - 

«  C'est  une  remarque  que  l'histoire  an- 
cienne et  moderne  nous  permet  de  faire: 
il  n'y  a  peut-être  pas  uneseule  race  d'hom- 
mes, passant  sur  la  roule  des  siècles',  qui 
n'ait  fait  une  oblation  de  son  sang  sur  la 
terre  même  où  le  sang  d'Abel  crie  ven- 
geance, et  où  le  sang  dé  Jésus-Christ  pro- 


clame la  grâce,  la  miséricorde  et  lapait. 
Les  guerres  saintes,  sous  ce  point  de  vue, 
se  rattachent,  par  un  long  enchaînement 
de  massacres,  aux  guerres  des  Romains, 
dont  les  armées,  comme  celles  lies  croi- 
sés, étoient  composées  de  tous  les  peu- 
ples du  monde  ;  et  les  expéditions  romai- 
nes, par  une  autre  trace  de  sang,  se  re- 
lient aux  guerres  des  Grecs,  des  Perses, 
des  Mèdes,  des  Assyriens,  lesquelles,  re- 
montant à  leur  tour  l'échelle  des  figes, 
aboutissent  à  l'extermination  des  peuples 
de  Chanaan.  Et  c'est  ainsi  que  la  Terre- 
Sainte,  véritable  autel  des  holocaustes  de 
Inhumanité,  terre  perpétuellement  arrosée 
de  sang,  remplit  sa  mystérieuse  destinée! 
Non.  celte  destinée  n'est  point  encore  ac- 
complie !  Jérusalem,  la  fille  de  la  justice 
et  de  la  paix,  n'a  point  achevé  sa  mission 
sublime!  On  la  reverra,  au  dénoûmeot 
de  l'histoire  humaine,  comme  on  Ta  vue 
à  son  commencement  ;  et  c'est  dans  son 
enceinte,  sur  la  montagne  sacrée,  qne  le 
genre  humain  fera  retentir  le  grand 
Consammatum  est]  • 

Ces  réflexions  n'ont -elles  Pas 
quelque  chose  de  saisissant,  dans 
un  moment  où  cette  partie  de  l'A- 
sie est  foulée  aux  pieds  par  des  ar- 
mées ennemies? 

Nous  croyons  avoir  Jait  connoître 
M.  Ratisbonne  et  la  portée  de  l'ou- 
vrage qu'il  vient  de  pnblier.  Nous 
nous  sommes  borné,"  jusqu'ici,  a 
rendre  compte  de  l'Introduction  : 
nous  consacrerons  un  autre  article  à 
l'examen  de  V Histoire  même  de 
saint  Bernard. 

En  finissant,  nous  exprimons  le 
regret  d'avoir  parfois  rencontré  dans 
ce  livre  des  expressions  techniques 
dont  l'habitude  du  langage  philo- 
sophique rend  remploi  familier  à 
l'auteur,  mais  que  ne  comporte  pas 
le  style  de  l'histoire.' Ce  sont  des  ta- 
ches légères  et  de  petits  torts  de 
forme  qui  disparoîtront  sans  doute 
dans  une  nouvelle  édition. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

*  rome.  —  Le  sacre  des  évêques 
élus  d'Asti,  de  Ferentino  et  de  Su- 
tri  et  Nepi  a  eu  lieu  le  dimanche  27 
décembre.  Les  prélats  consécrateurs 
étoient,  pour  le  premier,  le  cardi- 
nal Giustiniani;  pour  le  second,  le 
cardinal  Patrizzi  ;  pour  le  troisième, 
le  cardinal  Pianetti. 

—  Le  20  décembre,  Sa  Sainteté  a 
reçu  au  Vatican  la  reine  douairière 
d'Espagne. 

paris.  —  Dimanche  prochain, 
17  janvier,  sera  célébrée  solennel- 
lement à  Saint-Sulpiee  la  fête  du 
patron  de  cette  église,  saint  Sui- 
pice,  évêque  de  Bourges.  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  officiera  pontifi- 
cal ement  à  vêpres  et  au  salut.  Le 
sermon  sera  prêché  par  M.  l'abbé 
Duquesnay. 

—  M.  Besse  a  été  nommé  curé  de 
Villetaneuse. 

—  A  l'occasion  de  .l'annonce  pu- 
bliée dans  notre  numéro  du  9  jan- 
vier, p.  64,  M.  Adrien  Le  Cl  ère,  gé- 
rant de  VAmi  de  la  Religion ,  a  reçu 
la  lettre  suivante,  que  nous  livrons 
à  l'appréciation  de  nos  lecteurs  : 

•  Monsieur,  j'ai  lu  dans  Y  Ami  de  la 
Religion  do  9  courant,  que  vons  vous  ré- 
serviez if  apprécier  avec  impartialité  C  uti- 
lité et  le  mérite  dè$  Coare  complété.  Cette 
annonce  m'a  fait  plaisir,  parce  qu'an  exa- 
men consciencieux  d'an  tel  ouvrage  ne 
peut  que  m'étre  avantageux  ;  mais  prenez 
bien  garde  qu'il  en  soit  ainsi,  car; si  à  la 
place  de  l'impartialité  promise,  je  ne 
voyois  qne  le  dépit  du  journaliste  qui  ne 
peut  pardonner  l'existence  de  Y  Univers 
religieux,  ou  que  la  Jalousie  du  libraire 
que  ne  laissent  pas  downir  fes  ateliers  de 
Montrotige,  je  vous  donne  ma  parole  que 
moi  aussi  je  me  ferai  un  devoir  .^appré- 
cier avec  impartialité  l'Ami  de  la  Religion, 
et  le  bon  marehé-  des  publications  de 
M.  Le  Clere.  Pour  cela,  j'arrête  le  départ 
&un  prospectus  annonçant  la  fin  des  Court, 
et  qne  je  destine  au  clergé  européen. 


De  plos,  dès  le  lendemain  de  l'article  qne 
j'ai  tout  lieu  de  supposer  hostile,  j'annon- 
cerai Fénelon,  de  Boulogne  et  autres  ou- 
vrages publiés  par  vous;  à  des  prix  infi- 
niment moindres» 

•Ainsi  donc,  monsieur,  je  vous  en- 
gage, dans  vos  intérêts,  à  être  sincère- 
ment vrai  et  impartial,  ou  à  vous  taire 
sur  le  compte  d'un  homme  qui  n'a  ja- 
mais parlé  de  vous  ni  de  votre  librairie» 
quoique  Y  Ami  de  la  Religion,  l'ait  sans 
cesse  personnellement  attaqué,  et  quoi- 
qu'il ait  toujours  disposé  d'une  grande 
publicité.  Fallût  il  dépenser  toute  ma 
fortune,  je  ne  balancerai  pas  à  vous  faire 
ouvertement' concurrence,  parce  que  je 
ne  hais  rien  tant  que  la  jalousie,  la  naine 
et  la  vengeance  couvertes  du  masque  de 
l'impartialité  et  de  l'amour  du  bien  pu- 
blic. Vous  jouez  donc  gros  jeu  ;  prenez-y 
garde.  11  sera  piquant  de  faire  voir  an 
clergé  et  aux  âmes  pieuses  de  quelle  ma- 
nière vous  les  exploitez  depuis  plus  de 
vingt  ans  par  vos  prix  scandaleux.  Je  suis 
fatigué  de  ma  patience. 
•J'ai  l'honneur,  etc. 

•  mondelet,  propriétaire,  an- 
cien paroissien  de  M.  Mi- 
gje  ,  et  maintenant  son 
bailleur  de  fonds,  demeu- 
rant au  PetiMfontrouge, 
n#  91. 
*Ce  il  janvier  i84i-  • 

Mous  nous  bornerons  à  dire  que  la 
critique  de  ce  Journal  est  toujours  le 
résultat  d'un  examen  consciencieux. 
Ni  les  menaces,  ni  les  moyens  conr 
traites  ne  sa  u  roi  en  t  l'influencer.  La 
vérité,  fût-elle  bannie  de  tous  les 
journaux ,  trouverait  un  organe 
dans  VAmi  de  la  Religion.  La  lettre 
qu'on  vient  de  lire  ne  nous  fera  pas 
dévier  de  notre  impartialité,  même 
à  l'égard  de  son  auteur. 

Quant  au  projet  de  concurrence 
dont  on  essaie  de  faire  peur  à  M.  Le 
G  1ère ,  nous  n'ajouterons  qu'un 
mot  :  Les  ouvrages  ou  les  éditions 
dont  oh  parle  sont  sa  propriété,  et 
l'on  a  mauvaise  grâce  à  paroîtrè 


( 

oublier  cfueles  tribunaux  protègent 
la  propriété  littéraire  contre  la  coin* 
trefa?on« 

.    .  '    KOI»'     .  '       , 

Diocèse  de  Limoges.  •***  Depuis 
qurélqtfe  temps ,  de»  \ok  nombreux 
étoient  eotnmr*  dans  Us  église*  de 
Limoges  :  iantôtc  etoient  des  nappes 
d'autel,  tantôt  d'autres,  objets  qui 
etoient  enlevés  avec  une  audace 
inouïe.  Il  y  a  à  peine  quelques  se- 
maines que  ,  .  dans  l'espace  d'une 
'  huitaine  de  jours  ,  une  armoire  et 
le,  tronc  des  âmes  du,  purgatoire 
a  voient  été  forcé»-,  On  a  voit,  pris 
vingt-cinq  francs  dan*  l'armoire,  et 
peu  de  chose  8  sans  doute  ,  dans  le 
tronc  t  au  fond  duquel  il  r  es  toit  en- 
core i  fr.  55  c.  Quelques  femmes 
mal  notées  ont  été  arrêtées  par  la 
jjolice  ,,  au  moment  inême  où  elles 
se  rendoient  coupables  de  nouveaux 
larcins  ;  on  présume  qu'elles  ne  sont 
pas  étrangères  aux  vols  des  églises. 

pi-  .       . 

Diocèse  de  Nancy.  -*r  Le  6  janvier, 
M>>L  les  curés  de  Toul  ont  fait  la 
bénédiction  et  l  inauguration  reli- 
gieuse de  la  salle  d'asile  et  de  nou- 
velles salles  de  classes  établies  à  la 
Maison-Dieu  pour  l'école  commu- 
nale des  tilles,  tenue  par  les  Sœurs. 
de  Saint-Charles.  Ces  diverses  salles 
rivalisent  avec  les  plus  beaux  éta- 
trftsseinens  en  ce  genre.  Les  magis- 
trats municipaux  sont  venus  témoi- 
gner, par  leur  présence,  de  l'intérêt 
qu'ils  portent  à  l'enfant  du  pauvre 
fetde  leur  respect  pour  une  religion 
«qui  ennoblit  la  pauvreté  et  soutient 
la  faiblesse  de  l'enfance.  C'est  au 
lM>m  de  cette  religion  si  pleine  de 
force'et  d'amour  que  M,  l  abbé  De- 
lalle,  curé-aichiprètre  de  la  cathé- 
drale, si  recominandable  pour  son 
gèle  et  ses  lumières,  a  remercié  les 
'magistrats  de  Toul  de  leur  active 
sollicitude. 


•  Biooèse  de  Mourn.~»Le  8  janvier, 
iTfcépert  a  été  témoin  d'un  speo 
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tacle  bien  touchant.  Pendant  le 
coup  de  veut  aui  a  soufflé  avec  vio- 
lence lé  long  clés  cotes,  le.  3  janvier, 
une  embarcation  avoit  disparu.  On 
fut  pendant  quatre  jours  dans  une, 
cruelle  anxiété.  Le»  femmes  et  lès 
en  fans  de»  malheureux  marjns  aU> 
loient  sans  cesse  sur  le  rivage  ,  re« 
demandée  eu  pleurant  leur»  époux 
et  leurs  pères  aux  flots  courrouces* 
Ils  désespéroient  de  leur  retour, 
lorsqu'un  point  noir  et  presque  im- 
perceptible parut  sur  .  l'horizon. 
C'étoit  la  barque ,  qu'une  uiain  cé- 
leste seinbl oit  ramener  du  fond  de 
l'abîme.  En  effet,  elle  avoit  été  jetée 
sur  les  côtes  d'Angleterre,  et  ce  n'é* 
toit  qu'à  un  vœu  solennel,  fait  en 
présence  de  la  mort,  oue  l'équipage 
avoit  dû  son  salut.  Léo  janvier,  il  ac- 
complit ce  vœu  avec  une  ferveur  qui 
édifia  les  babitans  de  Tréport.  Tans 
les  naufragée ,  les  pieds  nus  ,  allé* 
rent,  a  travers  la  neige,  en  chaînant 
un  cantique,  rejoindre  une  petite 
chapelle,  distante  de  plus  d'un  kilo- 
mètre de  leurs  habitations,  et  oà  ils 
«voient  promis  d'assister  à  la  messe. 
Chère  Dame  de  la  gntd^l  s'écrioiem- 
ils  dans  un  chant  où  l'on  étoil  loin, 
il  est  vrai,  de  trouver  le  grandiose 
et  ta  mélodie  de  nos  habile»  com- 
positeur» .♦.  mais  ou  l'on  trouvait 
toute  la  naïveté  et  tout  le  coQur  d'un 
.matin  reconnaissant  : 

Chère  Dame  4e  la  garde, 
Très  digne  mère  de  Dieu  9 
Soves  notre  sauvegarde , 
Pour  nons  défendre  en  tout  lieu. 
Chacun  de  nous  est  fâché 
D'avoir  si  souvent  péché. 
0  Dame  de  bonne  garde, 
Faites-nons  ressouvenir 
Que  partout  Dieu  nops  regarde, 
.  Heur  mieux  vivre  à  l'avenu*.    . 

Beaucoup  de  marins  qui ,  comme 
eux,  «voient  été  ou  pou  voient  être 
le  jouet  des  flois,  ainsi  ou 'un  grand 
nombre  de  femmes  et  d  enlans  qui* 
à  chaque  instant,  ont  à  redouter  Je 
inêmetiort  pour  «eux  qui  leur  sont 
cher*,  chaotoieni-  avsec  toi*»  et  hé* 


(«•) 


nissoïent  tocis  ensemble  nôtre  chère 
Dame  de  ha  garde,  qui  le*  avoit  sau* 
vés.  Il  ne  manquoit  à  cette  pieuse  et 
louchante  cérémonie  que  quelques- 
uns  de  ces  hommes  appelés  déistes, 
panthéistes,  philosophes,  philan- 
thropes et  autres  gens  semblables , 
3u'on  oe  connolt  guère  dans  ces  :mo- 
estes  parages.....  Ils  an  roi  en  t  ri 
penl-être ,  et  demandé  à  quoi  bon 
tout  cela?....  Non  certes,  ils  n'«au- 
roient  pas  ri ,  et  ils  auroient  été 
d'excellens  chrétiens ,  s'ils  s'étoient 
trouves,  à  la  place  des  matelots» 
suspendus  pendant  vingt-quatre 
heures  entre  la  vie  et  la  mort,  sur 
une  frêle  barque  ,  que  la  fureur  des 
flots  pouvoit  engloutir  à  chaque  ins- 
tant.'Plus  d'un  d'entre  eux  au  roi  t 
déserté  son  système  pour  faire  un 
acte  de  contrition,  et  pour  promet- 
tre à  noire  4>oh*e  Dame  de  la  garde  de 
mieux  vivre  à  V avenir. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  M.  Buis- 
sas,  curé  du  Taur,  a  été  nom  t  né 
chanoine  archi prêtre  de  la  métro*- 
pote. 

espâgsk.  —  Le  Catholique  de  Ma- 
drid publie,  à  l'occasion  de  l'expul- 
sion de  M.  Arellano,  les  réclama- 
tions adressées  à  la  régence  par  le 
vice-gérent  de  la  Nonciature. 

La  première,  en  date  du  5  novenv 
bre,  signale  les  actes  coupables  de 
la  junte  de  Madrid  et  d'autres  jun- 
tes. Le  ton  de  cette  réclamation  est 
ferme,  mais  modéré. 

•  La  junte  de  Madrid  (en  suspendant 
de  lenrs  charges  les  membres  du  tribunal 
de  la  Rote)  a  pu  croire  de  bonne  foi  que 
des  arrête  du  pouvoir  civil  pou  voient 
atteindre. la  Kote>  et  ignorer  que.  ce  tri- 
tonal  existe  en  Espagne  en  vertu  d'une 
loi  canonique.  En  effet,  un  bref  du  pape 
Clément  X,  d'heureuse  mémoire,  portant 
la  date  du  ao  mars  1771,  le  créa  motu 
proprio.  Les  juges  qui  le  composent  ne 
sont  pas  a  la  nomination  royale  t  Sa  Sain- 
teté s'est  réservé  les  nominations  sur  la 


présentation  do  roi  d'Espagne»  comme 
elle-  s'est  réservé  les  nominations  a  or 
places  d'assesseurs,  d'auditeur  du  nonce, 
de  fiscal  de  la  NonciaJure  et  de  la  Rote, 
et  d'abréviaUur,  avec  l'agrément  et  l'ac- 
cepttUon  royale  quant  an*  personnes. 
Ces  charges  donc,  étant  à  la  nomination 
de  Sa  Sainteté»  et  considérées  dans  le 
rang  de  la  hiérarchie  de  l'Eglise,  ne 
peuvent  tomber  sous  le  pouvoir  civil,  et 
ne  deviennent  vacantes  que  par  la  mort: 
du  titulaire,  on  par  son  élévation,  a  une 
dignité,  ou  par  sa  renonciation,  ou  par 
«ne  déposition  canonique,  qui  ne  peut 
s'effectuer  légalement  qu'après  informa* 
tion  et  sentence  exécutoire. 

»  Le  tribunal  de  la  itote  est  apostolique 
et  les  juges  qui  Je  composent  le  sont  éga- 
lement; ils  exercent  1'auiorUé  pontificale  j 
ils  eonnoisient  de  choses  purement  cedé* 
siastiques;  ils  ne  s'immiscent  pas  dans 
les  attributions  civiles  et  n'pnt  aucune 
influence  dans  l'ordre  politique.  11  est 
d'une  grande  importance  qu'ils  rem* 
plissent  leur  charge  pour  que  l'adminis* 
tration  dt  la  juslice  ne  souffre  aucun 
retard  ;  mais  les  deua  ebambres  qui  corn* 
posent  le  tribunal  n'ont  plus  leurs  mem- 
bres a  A  complet.  J'espère  de  votre  justice, 
qu'en  portant  ces  choses  à  la  conaoîs* 
sauce  de  la  régence,  il  sera  pris  ane 
mesure  favorable  pour  lever  la  suspen- 
sion et  permettre  à  chaque  membre  d'ac 
complir  les  devoirs  de  sa  charge. 

•  Je  voudrais  bien  ne  pas  affliger  da- 
vantage le  cœur  catholique  de  V.  Ëx.  en 
lui  signalant  les  actes  d'autres  juntes, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  un  rapport  immé- 
diat ^vec  les  fonctions  de  votre  ministère; 
mais  la  vtee-gérence  de  la  Nonciature  n'a 
pas  d'autre  canal  que  le  vôtre  pour  com- 
muniquer avec  la  régence  du  royaume. 
La  junte  de  Qaceres  a  déposé  et  mis  en 
état  d'arrestation  so.n  évéque.  Celles  de 
Grenade,  de  la  Corogne,  de  Malaga,  de 
Ciudad-Real  et  antres  ont  déposé  le 
doyen,  les  dignitaires,  les  chanoines  des 
saintes  Eglises  et  collégiales,  les  curés  et 
autres  ministres  du  sanctuaire,  pour  les, 
rejnplacer  par  d'ajUres.  Si  ces  fajtsejuv&eu/ 


été  de  cettx  qu'on  peut  tolérer  et  déplorer 
en  secret,  je  me  tairois  :  mais  V.  Ex.  voit 
bien  qu'on  a  envahi  le  territoire  de  l'E- 
•glise,  qu'on  a  détruit' l'ordre  établi  de 
Dieu  pour  son  gouvernement;  car  le 
pouvoir  d'établir  ses  ministres,  de  les 
destituer  ou  de  les  suspendre,  avec  cause 
pour  ce  Taire,  n'appartient  qu'à  l'Eglise. 
Subordonner  au  pouvoir  temporel  le 
pouvoir  des  pasteurs,  des  juges  et  des 
autres  ministres  dans  leur  exercice  et 
dans  leurs  fonctions,  c'est  la  môme  chose 
que  méconnoftre  ce  pouvoir.  V.  Ex.  n'i- 
gnore pas  qu'on  s'est  engagé  dans  un 
chemin  sans  issue,  et  les  hommes  vrai- 
ment catholiques  espèrent  que  la  régence 
s'en  écartera,  délivrant  ainsi  les  fidèles  du 
schisme  où  l'on  tomberoit  infaillible- 
ment si  l'on  persévéroît  dans  une  telle 
voie.  Tous  les  bénéfices  conférés  à  titre 
perpétuel,  au  moyen  de  la  collation 
donnée  aux  titulaires,  ne  peuvent  être 
suspendus  ou  retirés  complètement  que 
par  les  évéques  légitimes  et  après  ample 
informé,  auenn  autre  ne  pouvant  sans 
cela,  pendant  la  vie  des  titulaires,  rem- 
plir  légalement  leur  mission.* 

,  La  seconde  réclamation,  en  date 
du  17  novembre,  est  relative  à  une 
démarcation  des  paroisses  de  Ma- 
drid, réglée  incompéteuiment  par 
l'autorité  civile.  En  protestant  con- 
tre cet  empiétement  sur  la  juridic- 
tion de  l'Eglise,  M.  Ârellauo  fait 
observer,  (Tailleurs,  qu'attendu  la 
vacance  du  6iége  de  Madrid,  rien  ne 
peut  être  fait  par  l'autorité  ecclé- 
siastique, le  concile  de  Trente  dé- 
fendant de  rien  innover  en  cet  état. 
La  troisième  léclamation,  en  date 
du  20  novembre ,  a  pour  objet  un 
décret  qui  charge  Valentin  Ortigosa 
du  gouvernement  ecclésiastique  du 
didcèse  de  Malaga  :  disposition  qui 
ne  sauroit  avoir  d'effet  canonique  , 
et  qui  ne  peut  que  troubler  la  cons- 
cience des  fidèles.  Ortigosa  n'a  et  ne 
peut  avoir  mission  pour  gouverner 
ce  diocèse ,  car  les  sacrés  canons  et 
les  décrets  pontificaux  s'y  opposent. 
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Le  diocèse  de  Malaga  a  un  vicaire 
capitulai re  élu  canonicfuement,  et  j 
l'Eglise  réprouve  tout  intrus»  Du 
reste,  Ortigosa  est  sous  le  coup  d'un 
procès  ecclésiastique,  à  raison  de 
certaines  propositions  qu'il  a  soute- 
nues ,  et  que  le  chapitre  de  Madrid 
a  de  fêtées  comme  redolentes  et  sa- 
pien  tes  haresim . 

Nous  avons  cru  devoir  revenir  sur 
ces  réclamations  ,  afin  d'en  mieux 
préciser  le  contenu. 

Le  Catholique  publie  aussi  le  Rap- 
port que  les  membres  du  tribunal 
suprême  ont  fait  à  la  régence  sur 
M.  Arellano.  Nous  y  reviendrons. 

Le  Courrier  national ,  «'expliquant 
sur  l'acte  de  violence  dont  le  repré- 
sentant du  Saint-Siège  a  été  l'objet, 
dit  à  ceux  qui  contestent  la  validité 
de  son  titre  de  vice-gérentde  la  Non- 
ciature, que  l'on  de  voit  se  bornera 
l'empêcher  d'exercer  désormais  les 
fonctions  de  cette  charge ,  et  à  le 
soumettre  ,  le  cas  échéant,  au  tribu- 
nal compétent  ;  mais  il  ajoute:  «Il 
»  est  loin  d'être  admis  par  tout  le 
»»  monde  qu'on  puisse  avec  fonde- 
»  menlcontester  a  M.  Arellano  la  va- 
»  hdité  de  ce  titre.  »  Le  même  jour- 
nal prévoit,  dans  un  prochain  ave- 
nir ,  une  Constitution  .  civile  du 
clergé  espagnol  et  une  protestation 
armée  de  la  population  catholique 
contre  ces  attentats. 

hollande.  —  Le  roi ,  grand-doc 
de  Luxembourg,  a  transmis  a  M.  Van- 
dernoot,  vicaire  apostolique,  b  ré- 
ponse suivante  à  l'adresse. que  le 
clergé  luxembourgeois  lui  avoit  en- 
voyée. 

«  La  Haye,  a  janvier. 

•  Je  reçois  avec  plaisir  l'expression  des 
senti  mens  et  des  vœux  que  vous  me  ma- 
nifestes dans  votre  adresse.  Rite  me  cause 
d'autant  plus  de  satisfaction  ,  que  le  mo- 
tif que  vous  déclarez  vous  lavoir  dictée, 
témoigne  du  sentiment  du  devoir  qui 
toujours  a  distingué  le  clergé  luxem- 
bourgeois. 


(9*) 


»Je  mettrai  on  soin  constant  a  ac- 
corder à  l'Eglise  catholique  la  protection 
et  l'appui  auxquels  elle  a  droit»  comme  les 
Eglises  de  toutes  les  autres  confessions 
reçues ,  et  je  vais  lui  en  donner  une 
preuve  par  mon  concoure  pour  procurer  ton 
organisation  indépendante  ,  et ,  par  suite, 
l'érection  de  l'établissement  d'instruction 
nécessaire. 

»  Persuadé  que  vous  continuerez  à  ex- 
citer dans  les  cœurs  de  mes  bien-aimé» 
Luxembourgeois  des  senlimens  de  véri- 
table religion  et  de  charité  chrétienne, 
et  à  les  fortifier  dans  l'attachement  et 
l'obéissance  envers  leur  souverain  ,  je 
vous  donne  avec  plaisir,  en  terminant, 
l'assurance  de  ma  bienveillance  royale. 

•  GUILLAUME,  » 

Etats-Unis.  —  Le  clergé  du  dio- 
cèse de  New-Yoïk  a  consacré  dix 
jours  à  une  retraite  ecclésiastique, 
dans  le  nouveau  collège  situe  à 
douze  milles  de  la  ville.  Les  retrai- 
tons étoient  au  nombre  de  47?  y 
compris  le  docteur  Hugbes  et  M*,  de 
Janson,  évèque  de  Nancy.  Les  exei- 
cices  ont  éie  dirigés  par  le  P.  Me 
Eltoy,  delà  Compagnie  de  Jésus.  La 
clôture  de  la  retraite  a  eu  lieu  dans 
la  cathédrale  de  New-Yoïk,  où  le 
clergé  s'étoit  transporté.  M.  Hughes 
a  officié  pontificalejtnen t.  Dans  un 
éloquent  discours  sur  cette  retraite, 
le  P.  Ivlc-Elroy  a  parlé  des  exem- 
ples édifians  qu'avoient  donnés 
MM.  Hughes  et  de  Janson,  et  du 
scrupule  avec  lequel  les  deux  pré- 
lats s'étoient  assujètis  à  tous  les 
exercices. 

A  la  suite  de  la  retraite  ecclé- 
siastique, on  a  commencé  à  la  ca- 
thédrale les  exercices  d'une  retraite 
pour  les  laïques. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

A  l'occasion  des  neiges  et  dn  dégel,  les 
journaux  s'occupent  beaucoup  des  boues 
de  Parié ,  et  des  moyens  de  remédier  à 
cette  sale  partie  de  notre  régime  admi- 
nistratif. Gomme  s'ils  ne  connoissoient 


qu'âne  seule  espèce  de  boue  de  Parie ,  ils 
ne  parient  que  de  celle  qui  tache  les  sou- 
liers et  les  habits.  Ils  devraient  cependant 
savoir  qu'il  y  a  plus  d'une  sorte  de  boue 
de  Parie,  et  que  celle  qu'ils  signalent  n'est 
pas  de  la  pire  espèce.  Quelques  jours  de 
pluie  et  de  soleil  suffisent  pour  la  ba- 
layer ;  tandis  qu'avec  l'autre  boue  ,  il  fau- 
drait bien  du  temps ,  bien  des  soins  et 
bien  des  choses  auxquelles  le  gouverne* 
ment  ne  fait  pas  la  moindre  attention  , 
pour  la  faire  disparottre  du  sein  de  la  po- 
pulation qu'elle  conompt  et  infecte. 

Quand  on  ne  connottroit  celte  autre 
boue  de  Parte  dont  il  s'agit  ici,  que  par  les 
faits  qui  donnent  tant  d'occupation  à 
MM.  les  jurés  de  la  Seine  ,  à  la  police 
correctionnelle,  aux  sergens  de  ville  et  à 
la  garde  municipale,  il  seroil  facile  de 
juger  que  le  pavé  des  rues  de  la  capitale 
n'est  pas  ce  quil  y  a  de  plus  pressé  à  ba- 
layer et  à  nettoyer. 

PARIS ,    IS  JANVIER. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Brest; 
le  11,  qui  n'est  parvenue  que  le  13  à 
cause  de  l'état  de  l'atmosphère,  est  ainsi 
conçue  t  «  La  paix  a  été  conclue  à 
Buenos  Ayres.  M.  Page,  lieutenant  de 
vaisseau,  qui  est  arrivé  sur  le  Cas  tard, 
partira  pour  Paris  par  le  premier  courrier 
avec  le  traité.» 

—  La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier 
une  courte  séance  publique.  Le  ministre 
du  commerce  lui  a  présenté  le  projet  de 
loi  relatif  au  travail  des  en  fans  dans  les 
manufactures,  que  la  chambre  avoitré* 
digé  et  voté  l'année  dernière,  et  qui  vient 
de  subir  des  modifications  à  l'autre 
chambre.  Il  y  aura  vendredi  séance  pu- 
blique pour  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  au  règlement  définitif  des  comptes 
de.  1 838. 

—  M.  Gayrard ,  célèbre  sculpteur  et 
gravenr,  est  occupé  à  exécuter  la  médaille 
de  feu  M.  le  comte  de  Bonald  ,  membre 
de  l'Académie  française.  M.  Gayrard» 
compatriote  de  l'illustre  écrivain,  a  voulu 
lui  consacrer  un  hommage  analogue  à 
celui  qu'ira  rendu  à  M.  Frayssino as , 
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éyêqtie  dllcrmopolis ,  ilonl  il  a  Taille 
buste  pour  la  ville  de  Rodes.  Les  arts  ne 
reçoivent  jamais  une  appiicatiou  plus 
heureuse  que  quand  ils  perpétue  ni  le 
souvenir  des  grands  caractères  et  des  ta- 
fens  distingués.  . 

—  Un  tableau  de  \L  Ingres,  représen* 
tant  saint  Nicolas ,  va  partir  pour  Saiot- 
Pétersbourg. 

—  Le  grand  tableau  de  M.  Delacocbe, 
le  Pat  gage  des  Alpes  par  CharUmagne  , 
destiné  au  Musée  de  Versailles,  est  sur  le 
point  d'être  achevé. 

—  M,  Esquiros,  auteur  de  WEvangile  du 
Peuple ,  et  M.  Legallois ,  son  éditeur* 
comparaîtront  le  3o  devant  les  assises  de 
ta  Seine, 

—  AI.  Théophile  Thoré  ne  s'est  pas 
pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  qui  l'a 
condamné,  le  8,  à  un  an  de  prison 
et  t.ooo  fr.  d'amende  pour  sa  brochure 
de    la   vérité  sur  le  parti  démocratique, 

—  Le  baron  Morisset ,  ancien  député , 
exconsçrvateor  des  eaux  et  forêts ,  vient 
de  mourir  à  Paris. 

—  On  a  consommé  à  Paris,  pendant  le 
niois  dé  décembre  ,  5,973  bœufs,  2,08a 
Taches,  5,5o5  veaux,  et .38. 554  moutons, 
telle  consommation  ,  comparée  à  celle 
du  intis  de  décembre  1839,  offre  une 
augmentation  de  3io  bœufs,*  44  vaches 
et  4.082  moutons;  ce  qui  s'explique  par 
le  nombre  des  étrangers  venus  à  Paris  à 
l'instant  du  convoi  impérial. 

— •  Les  eaux  de  la  Seine  augmentent 
avec  rapidité,  par  suite  de  la  fonte  des 
neiges.  En  moins  d\s  vingt-quatre  heures 
jacrue  a  £té  de  1  mitre  5o  centimètres. 

—  Le  29  décembre,  tojut  *é toit  tran- 
quille dans  la  plaine  d'Alger.  Le  maré- 
chal Value  ,  bien  éloigué  de  se  douter  de 
son  remplacement ,  .s'apprétoit  à   faire 

•  une  nouvelle  excursion. 

—  Les  garnisons  de  Medeah  et  de  Mi- 
iiana,  qui  ne  pouvoient  quitter  ces  villes 
où  elles  étoi*  ni  continuellement  blo- 
quées, peuvent  faire  des  excursions  à 
quelques  lieues. 

—  Les  travaux  de  l'enceinte  de  Blidah 
avancent  rapidement.  • 
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—  La  sitaali?r>de  larproyinge  de  Cons- 
tan  Une  est  toujours  fovqgable.  Ou  Ira* 
vaille, -à  Philippcville ,  à  un  canal  pour 
l'écoulement  des  eaex,  et  à  une  roule 
qui  conduira  à  Collo. 

—  Une  dépêche  télégraphique  donnant 
des  nouvelles  d'Alger  du  5  parie  d'un 
léger  engagement  à  Moslageuein.  Les 
Arabes  ont  été  battus. 

— :  M.  Lepellelier-Dudary,  président 
du  conseil  colonial  de  la  Martinique,  m 
adressé,  le  7  novembre,  à  M.  du  Val- 
d'Ailly.  gouverneur,  un  mémoire  pour 
demander,  aa  nom  du  conseil  et  an  sien, 
de  nouvelles  élections,  à  l'effet  d'avoir 
l'avis  des  électeurs  sur  la  grave  question 
de  l'esclavage  que  le  conseil  doit  etamf- 
ner  prochainement.  Le  conseil  a  été 
dissous  par  arrêté  du  9  novembre;  et  les 
collégrs  électoraux  ont  été  convoqués 
pour  le  23  du  même  moi?. 

—  Madame  du  Val-d*Ailly  est  morte, 
le  7  novembre,  a  Fort-Royal. 


NOUVELLES  DES   P110YINCE*. 

M.  de  Tinan,  aide*de~eamp  du  tnaré  - 
chai  Sonlt,  est  en  oc  moment  à  Bourges. 

—  &fr.  Lopez,  lîeulciant-coloncl  espa- 
gnol ,  faisant  partie  du  dépôt  de  Limoges, 
vient  de  protester  avec  énergie  contre  des 
bruits  qui  lui  âUribtioicnt  l'intention  de 
se  soumettre  à  la  révolution  de  Madrid. 

—  Le  maire  et  les  adjoints  de  Beau  jeu 
viennent  cTôlre  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions par  le  préfet  du  Uhône. 

—  Une  loterie  de  deux  agraffes  en 
diamaus,  faite  au  profit  des  inondés  qui 
se  trouvent  à  Orange  (Vaucltise)  ,  a  été 
tirée  dans  celfc  ville.  La  duchesse  d'Or- 
téans.  qui  a  eu  le  numéro  gagnant,  a  fait 
vendre  les  diamans,  et  le  produit 
(at5oo  fr.)  a  été  joint  à  celui  de  la  lo- 
terie. 

-  On  écrit  de  Toulon ,  que  l'escadre 
placée  sous  h  s  ordres  de  l'amiral  llugon 
se  compose  en  ce  moment  de  dix.  huit 
vaisseaux. 

—  Pendant  1840,  treize  navires,  ,  dont 
cinq  trois  mats ,  ont  été  consliuils  à 
Bayou  ne. 


JSXTBBIEUn. 

L'indigne  traitement  que  le  vice-gé- 
rent  de  la  nonciature  du  Saint:Siége 
éprouve  de  la  pari  de  la  régence  de  Ma- 
drid, achève  d'aliéner  et  de  soulever  les 
esprits  contre  la  dictature  d'Espartere. 
On  s'attend  à  voir  tout  ce  qu'il  y  a  d'é- 
nergique dans  l'épiscopat  et  le  clergé, 
protester  contre  cette  violence.  Il  y  a 
long- temps,  du  reste,  que  toute  l'Espa- 
gne est  préparée  aux  plus  cruelles  épreu- 
ves, et  cette  recrudescence  d'oppression 
ne  l'étonné  pas. . 

Comme  si  le   gouvernement  révolu* 
tiornialre  de  Madrid  ne  suflisoit  pas  pour 
porter  les  plus  rudes  coups  à  la  religion, 
la  propagande  protestante  d'Angleterre 
vient  joindre  ses  efforts  à  ceux  des  au- 
tres régénérateurs,  en  inondant  l'Espa- 
gne, de  ses  livres  bibliques.  Tous  les  ra- 
vages s'exercent  à  la  fois  sur  ce  malheu- 
reux paya.  L'opium  en  Ghine,  les  Bibles 
en  Espagn*  ;  on  voit  que  l'Angleterre  ne 
néglige  aucun  genre  d'empoisonnement. 
—  Les  sociétés  secrètes  travaillent  ac- 
'  tf veinent  dans  toutes  les  villes  de  garni- 
son à  s'affilier  avec  les  régi  mens.  Beau- 
coup de  symptômes  semblent,  déjà  indi- 
quer   qu'elles*   rencontrent  de  grandes 
sympathies  dans  l'armée.  A  mesure  qu'Es» 
partero  se  dépopularise,  ces  tentatives  de- 
viennent de  plus  en  plus  faciles  et  re- 
doutables. Aus$i  la  régence  se  trouvé-t- 
elle un  peu  embarrassée  pour  châtier  les 
ofûciers  du   régiment  d'Oviedo  qui  ont 
chassé  leur  colonel. 

—  Les  plus  grands  désordres  régnent 
dans  les  provinces.  Lu  ce  sont  des  ban- 
des d'anarchistes  qui  mettent  les  habi- 
tais paisibles  à  contribution  en  les  for- 
çant, comme  ils  disent,  de  donner  ce 
qu'ils  ont  de  trop  'à*  coux  qui  ont  trop 
peu.  Ailleurs  c'est  la  lie  des  patriotes  qui 
s'organisent  en  sociétés  populaires  pour 
autoriser  tous  les  genres  de  violence  et 
d'anarchie.  On  s'attend  généralement  à 
voir  tepjœtero  .suedo/Bber  aous  le  poids 
de  sa  dictature. 
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—  Pendant  un  terrible  oungan  qui  st 
éclaté,  a  Barcelone,  le  33  décembre,  pin* 
de  dît  navires  dû  commerce  ont  sombré 
dans  le  port,  et  une  centaine  Ont  éprouvé 
d'immenses  avaries.  Trois  bâti  m  en  s  de1 
la  marine  royale  française,  les  bricks  té 
Méléagre  et  la  SurprUé,  ainsi  que  la  ga- 
barre  la  Lamproie,  qui  se  trou  voient  à 
Barcelone,  ont  couru  les  plus  grande 
dangers. 

—  Là  reine  d'Angleterre  éloiï  près  dé 
son  mari  qui  paliooit,  lorsque  la  glace  se 
brisa  sous  leurs  pieds.  Retirés  dé  l'esù 
sur-le-champ,  Tun  et  l'autre  en  ont  été 
quittes  pour  une  grande  frayeur. 

.  —  Les  négocians  de  Londres  parçissent 
compter  sur  un  commerce  direct  avec  la 
Chine  ;  déjà  des  bàtimens  sont  en  par- 
tance pour  l'île  de  Ghusan. 

—  lie  Time  m  dit  que  le  général  Bu- 
geaud  est  parvenu  à  faire  adopter  le  sya. 
tème  qu'il  a  inveolé  pour  l'Algérie,  et  qui 
permettra,  en  renonçant  à  'a  guerre 
pendante,  de  concentrer  sur  certains 
points  toutes  les  troupes. 

—  La  reine  dona  Maria  a  ouvert,  le  a, 
les  cortès  portugaises,  et  a  parlé  dans  son 
discours  de  la  demande  injaite  faite  par 
l'Espagne  a  l'occasion  de  la  navigation  du 
Ppruo ,  et  à  laquelle  elle  n'a  pu  accéder. 
Elle  a  fait  connoitre  le  différend  à  l'An- 
gleterre pour  réclamer ,  si  cela  devenoit 
nécessaire;,  l'exécution  des  traités  d'al- 
liance entre  les  deux  pays,  et  se  confier  } 
sa  médiation. 

—  Quelques  arrestations  ont  eu  lien 
le  Q  dans  le  canton  de  Solcnxe  (Suisse), 
où  il  règne  un  peu  d'agitation.  Les  presses 
de  la  Stutinelle  du  Jura  ont  été  mises  sous 
le  scellé. 

-»  On  Vient  de  découvrir  chez  un 
serrurier  de  Berne  une  fabrication  de 
fausse  mon  noie.  Les  pièces  mises  en  citv 
culat ton  étaient  de  &  fr.,  à  l'effigie  de 
Louis-Philippe  et  au  millésime  de  1840. 

—  On  écrit  de  Home  que  Son  Enrlnence 
le  cardinal  tatnbruschtni  vient  de  publie? 
officiellement  que  1c  souverain  pontife, 
dans  le  but  d'encourager  et  pie  -prottger 
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les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  s  accédé 
au  traité  conclu  entre  l'empereur  d'Au- 
triche et  le  roi  de  Sardaigne,  relative- 
ment à  la  répression  de  la  contrefaçon 
en  matière  de  livres  et  d'ouvrages.  Ce 
traité  a  été  exécuté  dans  les  Etats  ponti- 
ficaux à  partir  du  ier  janvier. 

—  Le  grand  duc  de  Toscane  a  accédé 
au  traité  dont  il  vient  d'être  question. 

—  La  forteresse  de  Luxembourg  sera 
remise  sur  le  pied  où  elle  étoit  en  i83i, 
ce  qui  a  donné  lieu  au  bruit  qu'on  devoil 
la  mettre  en  état  de  défense, 

~—  Les  Etats  de  Hanovre  doivent  être 
convoqués  pour  la  seconde  quinzaine  de 
février. 

—  Le  grand  duc  de  Bade  vient  de 
supprimer  la  Gazette  nationale  allemande. 

—  Il  est  question  d'une  levée  extraor- 
dinaire dans  le  duché  de  Bade. 

—  Le  Journal  de  Manheim  dit  qu'il 
n'y  a  pas  probabilité  d'une  alliance  entre 
la  France  et  la  Russie,  parce  que  la  ques- 
tion d'Orient  étant  résolue,  la  Russie  ne 
voudra  pas  se  séparer  des  puissances  de 
l'Est. 

—  On  écrit  de  Vienne  à  la  Gazette  de» 
rottes  de  Francfort,,  que  \cf  probabilités 
de  guerre  diminuent,  de  jour  en  jour, 
parce  qu'on  sait,  à  n'en  pas  douter,  que 
la  France  n'augmentera  pas  ses  armé- 
niens. 

—  Le  premier  de  Tan,  le  roi  de  Prusse, 
en  passant  une  revue,  a  dit  aux  officiers 
qu'il  comploit  sur  eux  en  cas  de  guerre. 

—  Une  feuille  allemande  prétend  que 
le  comte  Anatole  Demidoff  a,  reçu  de 
Saint-Pétersbourg  Tordre  de  retourner  en 
Russie. 

— '  La  Gazette  'd'Etat  dé  Pruese  dît 
qu'on  ne  doute  pas  que  le  sultan  n'ac- 
corde à  Mébéraet-Ali  le  pachalick  héré- 
ditaire de  l'Egypte,  par  suite  de  la  mé- 
diation des  quatre  puissances.  D'après 
les  dernières  nouvelles  de  Conslanti- 
jiople,  un  commissaire  ottoman  alloît  se 
rendre  à  Alexandrie  pour  y  prendre 
possession  de  la  Hotte  turque. 

—  Garthagcne  s'est,  dit-on,  séparée  de 
la  république  de  Ja  ftouveljc  Grenade. 
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CnAMBIlE  fMKS  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sanret.) 
Séance  du  \<i  janvier. 
^  On  reprend ,  à  deux  heures,  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  relatif  aux  ventes 
judiciaires  d'immeubles. 

M.  Durand  (de  Romorantin)  appuie  un 
amendement  développé,  la  veille,  par 
M.  Croissant,  et  relatif  à  la  .purge  des 
hypothèques  légales.  Cet  amendement , 
dit  il ,  est  la  reproduction  d'un  article 
projeté  par  la  commission  de  la  chambre 
des  pairs,  et  qui  avoit  eu  l'approbation 
de  la  cour  de  cassation  et  de  plusieurs 
cours  royales,  comme  garantissant  nriçin 
les  droits  des  femmes  mariées,  des  mi-* 
neurs  et  des  interdits.. 

M.  Martin  (du  Nord )  combat  l'amen- 
dement. 
De  toutes  parts  :  Aux  voix .'  aux  voix  ! 
m.  parés.  Je  demande"  la  parole. 
Nouveaux  cris  :  Aux  voix!  La  clôture  ! 
le  président.  Je  ne  puis  mettre  aux 
voix  la  clôture  immédiatement  après  le 
discours  du  ministre. 

A  la  suite  de  quelques  observations 
présentées  par  M.  Pares,  la  clôture  est  de 
nouveau  d  mandée. 

M.  Croissant  vent  défendre  son  amen- 
dement, mais  la  clôture  est  prononcée  à 
une  foible  majorité.  L'amendement  e*t 
ensuite  rejeté.  La  chambre  adopte  le  tra- 
vail de  la  commission. 

La  chambre  s'occupe  de  Particle  qui 
est  relatif  aux  annonces  concernant  1rs 
ventes  judiciaires.  La  commission  de- 
mande que  le  tribunal  de  première  in- 
stance désigne  chaque  année  un  ou 
plusieurs  journaux,  soit  de  l'arrondisse- 
ment, soit  du  déparlement,  et  qu'il  règle 
en  même  temps  le  tarif  de  l'impression 
des  annonces.  Dans  le  projet  du  gouver- 
nement présenté  à  la  chambre  des  pairs, 
la  désignation  des  journaux  devoit  être 
faite  par  les  cours  royales. 

M.  Marion  présente  un  amendement 
qui  laisse  seulement  au  tribunal  le  droit 
de  fixer  le  tarif  des  annonces.  JA.  Pascalis 
combat  cet  amendement.  M.  Corne  dé- 
sire que  le  choix  des  journaux  soit  laissé 
aux  parties. 

Beaucoup  de  membres  :  Aux  voix  !  aux 
voix! 

m.  TAsciiEftEAiT.  La  chambre  n'est  pss 
en  nombre. 
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t.c  président.  On  va  s'en  assurer. 
m.  taschereau.  C'est  une  loi  impor- 
tante, une  loi  d'expropriation...  pour  les 
journaux! 

i>e  président.  Vous  n'avei  pas  la  pa- 
rôle. 

La  chambre  se  trouve  en  nombre.  Après 
avoir  entendu  le  garde  des  sceaux,  qui  ne 
voit  rien  de  )x>litique  dans  le  travail  de  la 
commission,  et  M.  Durand  (de  Roraoran- 
tin)  qui  combat  ce  travail,  la  chambre  re- 
jette l'amendement  de  M.  Ilarion. 

M.  Taschereau  demande  que  les  inser- 
tions soient  faites  dans  un  journal  de 
l'arrondissement  au  choix  du  poursuivant. 
M.  Garnier-Pagès  dit  qu'il  y  a  35o 
journaux  de  provinces;  que,  sur  ce  nom- 
bre, a$  au  plus  font  des  bénéfices,  et  que 
les  journaux  qui  ne  font  que  leurs  frais , 
ne.  se  soutiennent  qu'avec  les  annonces. 

•  Il  faut,  continue  l'orateur,  que  la 
France  comprenne  ce  que  vous  ailes 
faire  ;  vous  ailes  tuer....  »  (Violens  mur- 
mures.) 

Voix  de  la  gauche  :  Laisses  donc  par- 
1er. 

m.  garnies- pages.  Vous  al  le*  tuer,  si 
vous  votes  contre  la  proposition  de  M.  Tas- 
chereau, les  journaux  que  les  tribunaux 
veulent  voir  disparoi tre. 

La  disposition  de  M.  Tascheseau  est 
rejetée. 

m.  taschereau.  .C'est  une  Joi  d'ex- 
propriation que  vous  faites  ! 
le  président.  Il  reslemi  amendement 
•  de  M.  Maural-Ballange.  Il  tend  a  laisser 
au  tribunal  le  choix  du  journal  qni  fêta 
l'annonce  principale  ,  à  la  condition  de 
mettre  un  extrait  sommaire  de  la  même 
insertion  dans  quatre  autres  journaux.. 

m.  taschereau.  On  n'est  plu»  en 
nombre. 

le  président,  il  est  évident  qu'on 
est  en  nombre. 

Plusieurs  membres  de  la  gauche  se  re- 
tirent en  rifcant  :  A  demain. 
-    le  président.  Messieurs,  gardes  vos 
places. 

Le  côlé  gauche  continue  à  se  dégar- 
nir. M.  Maural-Ballange  attend,  h  la  tri- 
bune, un  peu  de  silence. 

le  président.  Ceux  de  MM.  les  dépu- 
tés qui  se  retirent  manquent  à  la  dignité 
de  la  chambre  ;  ils  veulent  empêcher  vio- 
lemment le  vote. 
h.  taschereau  (  au  fond  du  couloir 


de  gauche)  :  Vous  n'êtes  pas  en  nombre. 

le  président.  On  sera  en  nombre  si 
vous  restez. 

M.  Taschereau  revient.  Je  reprends  ma 
place ,  dît-il ,  pour  demander  le  scrutin 
secret. 

Une  voix  au  centre  t  C'est  de  l'enfan- 
tillage! 

Autre  voix  :  C'est  une  mauvaise  tac- 
tique pour  empêcher  le  vote. 

Un  membre  :  C'est  ainsi  que  ces  mes- 
sieurs entendent  la  liberté. 

m.  taschereau.  Je  réclame  le  scrutin 
secret  sur  l'amendement  de  M.  Maurat- 
Ballange. 

le  président.  11  faut  que  le  scrutin 
secret  soit  demandé  par  vingt  membres. 

Une  voix  à  gauche  :  Nous  sommes  plus 
de  trente. 

Membres  du  centre  t  Apportes  une 
liste. 

m.  taschereau.  On  va  la  faire,  je 
vais  donner  les  noms. 

M.  Taschereau ,  muni  d'une  plume  et 
d'un  morceau  de  papier,  traverse  les 
rangs  de  la  gauche,  et  ne  recueille  au- 
cune signature. 

.Voix  du  centre  :  C'est  inconvenant! 

Le  tumulte  est  au  comble.    , 

M.  Maural-Ballange  développe  sa  pro- 

Eosition  au  milieu  du  bruit  Le  président 
lame  de  nouveau  la  conduite  de  ceux 
qui  se  sont  retirés.  ' 

m.  AUGuis.  Vous  n'aves  pas  le  droit  de 
faire  le  procès  aux  absens. 

le  président.  Vous  n'a  Vf  s  pas  la  pa- 
role. 

m.  glais-bizoin.  Ce  n'est  pas  nous 
qui  sommes  les  absens;  constatez  d'abord 
quels  sont  les  absens  en  faisant  faire  l'ap- 
pel nominal. 

Une  voix  :  Il  manque  des  députés  dans 
tous  les  rangs  de  l'assemblée. 

le  président.  Je  n'examine  pas  quels 
sont  ceux  qui  manquent ,  je  dis  qu'il  est 
déplorable  que  cette  retraite  subite  ait 
mis  obstacle  au  vote  d'un  amendement. 

Une  voix  à  l'extrême  gauche  :  C'est 
absurde  ! 

le  président.  Non,  monsieur,  je  suis 
dans  mon  droit. 

Dans  les  tribunes,  on  semble  se  croire 
ailleurs  qu'au  sein  ci' une  assemblée  légis- 
lative. 

La  déplorable  scène  se  prolonge  encore 
pendant  prés  d'un  quart  d'heure. 
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L'amendement  de  M.  Maural-Bal- 
lange  f  st  rejeté.  L'article  du  projet  de  loi 
est  adopté. 

On  interrompt  la  discussion  pour  s'oc- 
cuper de  l'élection  de  M.  Pelletier  à  Châ- 
teau Chinon  (Nièvre).  Le  bureau,  chargé 
de  l'examen  de  cette  élection,  demande 
qu  elle  soit  annulée,  parce  que  plusieurs 
bulletins  portant  Pelletier  sans  désigna- 
tion ont  été  appliqués  au  candidat  élu, 
.tandis  qu'il  y  avoit  parmi  les  électeurs 
trois  autres  personnes  de  ce  nom,  dont 
une  paie  le  cens  d'éligibilité.  Malgré  les 
conclusions  de  M,  Allard.  rapporteur, 
l'élection  n'est  point  annulée. 

M.  Thiers  monte  à  la  tribune  pour  lire 
son  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif 
4A)«  fortifications  de  Paris. 

M.  Thiers  annonce  que  les  madifica» 
Uons  apportées  au  projet  de  loi  ont 
toutes  été  consenties  par  le  gouverne* 
ment.  La  question  de  fortifier  Paris,  con- 
tinue le  rapporteur,  n'eslpat  une  question 
de  circonstance.  Vaubao.il  y  a  plus  d'un 
siècle,  s'en  occupa,  bien  qu'à  cette  épo- 
que on  neconnûtpas  la  guerre  d'invasion. 
En  1789  on  pensa  aussi  à  fortifier  Paris, 
mais  on  l'entreprit  mal  et  trop  lard.  Na- 
poléon arriva*  On  a  cru  qu'il  n'avoit  en 
la  pensée  de  fortifier  Paris  qu'en  181 4; 
néanmoins  on  lit  dans,  aeê  mémoires  que 
l'iéûç  lui  en  vint  au  retour  d'Aulerlitr. 

M.  Thiers  dit  que  Je  projet  de  Ibrtifi- 
ffttion  soulève  de  graves  questions.  Il  les 


aborde  l'une  après  l'autre,  et  les  conduit 
toute?  à  ta  nécessité  de  l'adoption  du  pro- 
'  Jet  tel  qu'il  a  été  amendé- par  la  commis 
siôn.  D'après  M.  Thiers.  Paris  est  maint* 
nant  dans  une  situation  exceptionnelle. 
C'est  à  Paris  que  viennent  finir  toutes  lei 
guerres  d'invasion. 

Le  rapporteur  se  résume  en  disant  que 
l'enceinte  continue  a  para .  lé  plus  sur 
moyen  de  défense.  La  commission  an» 
roit  désiré  que  les  travaux  de  l'enceinte 
♦  t  des  forts  fussent  terminés  en  trois  ans  ; 
mais  il  au  roit  fallu  répartir  dès  a  présent 
les  crédits,  et  la  commission  a  senti 
qu'il  fallait  s'en  rapporter  pour  f  exécu- 
tion au  gouvernement. 
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ENTENTE: 

LA  SIXIÈME  ÉDITION.  —  institution!»  philosophic^ ,  auctoke  bouvier» 
episcopo  Genomanensi.  —  5  tomes,  an  volume  in-i»,         '  3  ff .  60  c, 

LA  SEPTIÈME  ÉDITION.  —  traité  des  indulgences,  par  le  même,  in- 
ia,  *  a  fr.  5o  0. 
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sera  complet  en  six  volumes* 
LE  TOME  ill.  — M  annale  juris  canon  ici,  «uetore  Lbqoeox.  —  L'ouvrage  sera  complet 

en  quatre  volumes. 
LE  TOME  II.  —  Histoire  de  C  Eglise,  depuis  son  établissement  jusqu'au  pontificat  dfi 

Grégoire  XVI,  par  M.  l'abbé  Ubceveur.  —  Dans  le  format  in-8°  et  ïn-\%* 
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AU  RÉDACTEUR. 

Nancy,  a  janvier  i84i. 
f  Monsieur,  vous  avez  publié,  sur 
r Esquisse  d'une  Philosophie  de  M.  P. 
de  La  Mennais,  trois  articles,  dont 
les  léflexions  m'ont  paru  fort  justes. 
Permettez-moi  de  vous  communi- 
quer, à  1  'égard  de  cet  ouvrage  et  de 
son  auteur,  certaines  particularités 
qui  pourront  aider  vos  lecteurs  à 
bien  apprécier  l'un  et  l'autre  ;  peut- 
être  même  à  bien  apprécier  quel- 
ques autres  personnes  et  quelques 
autres  choses. 

En  1828,  étant  à  Rennes,  je  di7 
rigeois  les  études  philosophiques  et 
théologiques    de    plusieurs  jeunes 
gens.M.F.  dé  La  Mennais  y  vint, pour 
m'exposer  de  vive  voix  et  me  dicter 
un  plan  combiné  de  philosophie  et 
de   théologie.   Comme  j'y  aperçus 
dès  lor<  la  tendance  qui  depuis  a  été 
réprouvée  par  le  Saint-Siège,  je  re- 
fusai de  l'écrire.  Un  ami  oui  éloit 
présent,  et  qui  vit  encore,  récrivit  à 
ma  place  :  je  refusai  de  m'en  ser- 
vir. Ayant  été  laissé  libre,  je  le  mo- 
difiai dans  lé  sens,  qui  depuis  s'est 
trouvé  celui  des  deux  Encycliques. 
Voici  comment.  Dans  son  plan  de 
théologie,  M.  F.  de  La  M  en  nais  dis- 
tinguoit  trois  Eglises  :  l'Eglise  pri- 
mitive, l'Eglise  judaïque,   l'Eglise 
chrétienne.  Lapremière  y  apparois- 
soit  comme  la  source  et  la  règle  des 
deux  autres.  On  y  assignent  pour 
monumens  de  cette  Eglise  primi- 
tive les  traditions  des  anciens  peu- 
ples, sans  dire  nettement  si,  à  la 
tête  de  ces  peuples  ou  du  moins 
dans  leur  nombié,  oh  de  voit  comp- 
ter les  Juifs  et  les  chrétiens.  Il  me 
parut  que   c'étoit  là  subordonner 
implicitement  le  christianisme  et  le 
judaïsme  au  chaos  du  paganisme 


grave  à  supposer    d'une    manière 
quelconque  que  les  monumens  écrits 
1     DL8,enli,ité  Soient  antérieurs  à 
la   Bible,  car  tous  ces  monumens 
sont  postérieurs  aux  livres  de  Moïse; 
plusieurs  même  le  sont  à  l'Evangile? 
De  là,  pour  moi,  une  répugnance 
invincible  à  adopter  ce  plan.  Ayant 
été  laissé  libre,  je  le  changeai  sur 
cet  article  fondamental,  du  tout  au 
tout.  Je  posai  en  principe,  avec  le 
commun    des     théologiens,     avec 
Bai  ly  entr'autres,  que  l'Eglise  ca- 
tholique, dans  son  état  actuel,  re*- 
monte  de  nous  jusqu'à  Jésus-Christ; 
et  que  de  Jésus-Christ,  dans  un  état 
différent,  elle  remonte,  parles  pro- 
phètes et  les  patriarches,  jusqu'au 
premier  homme  qui  fut  de  Dieu; 
que  hors  de    l'Eglise    catholique, 
ainsi  entendue,  on  peut  bien  trou' 
ver  quelques  débris  de  vérités,  qui 
encore     viennent     originairement 
d  elle,  mais  nul  ensemble,  ni  même 
nulle  vérité  complète.  Voilà  bien, 
je  crois,  le  sens  qui  depuis  a  été  in- 
diqué comme  le  seul  véritable  par 
les  Encycliques  de  Grégoire  XVI. 
Non  content  de  donner  cette  di- 
rection aux  études  théologiquesdont 
javois  la  surveillance,   j'entrepris 
quelque  chose  de  plus.  Depuis  1826, 
je  travaillois  à  une  Histoire  de  VE- 
4 .     '  '*  Ç^nant  seulement  depuis 
Jesus-Christ,  avec  ledessein  d'y  join- 
dre une  simple  Introduction  pour 
foire  sentir  que,  dans  le  fond,  cette 
Histoire  remontoit  jusqu'à  lWine 
du  monde.  Mais  quand  j'eus  remar- 
qué dans  lés  idées  de  M.  P.  de  La 
Mennais  cette  tendance,  quoique 
flottante  encore,  et  par  où  ilabusoit 
déjà  du  terme  vague  d'Eglise  primi- 
tive, dès  lors,  ce  qui  n'avoit  été  pour 
moi  qu  une  idée  dlntroductionVme 
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Gomme  l'Eglise  catholique  elle- 
même,  je  crûs  «le voir  embrasser  tou» 
les  siècles  flans  son  Histoire,  à  par- 
tir de. la .crçalion  cju  monde,  Bec* 
moment,  je  n'ai  cessé  d'y  travailler 
sans  relâche  jusqu'à  ce  jour.  J'en 
suis  actuellement  à  la  mort  de  Louis- 
lé-Débonnaire  en  84o.  Le  titre  qui 
m'a  paru  exprimer  le  mieux  l'en- 
semble et  le  but  de  tout  ce  travail, 
'est  :  Histoire  universelle  de  F  Eglise 
catholique;  avec  cette  épigraphe  ti- 
rée de  saint  Epi  plia  ne  :  Le  commen- 
cement de  toutes  choses  est  la  sainte 
Eglise  catholique, 

\  Pendant  ce  ihême  temps,  M.  F.  de 
Xa  Menoais  travailloit  de  son  côté  à 
son  Essai  de  philosophie  catholique  : 
car  tel  en  a  été  le  titre  et  la  pensée 
première  pendant  plusieurs  années. 
Vers  la  fin  d.ç  1829,  il  vintdeLaCbe- 
naye  à  Malestroit,  où  j'étois  alors, 
quelques  jeûnes,  gens,  auxquels  il 
avoitdévefoppé  de  vive  voix  ses  idées, 
et  qui  les  avoient  ensuite  rédigées. 
Je  remarquai,  dans  le  nombre,  des 
idées  peu  exactes  sur  la  nature  et  la 
grâce  :  la  grâce  n'y  apparpissoit  que 
.comme  une  simple  restauration  de 
la  nature  ;  quelquefois  l'une  y  sem- 
*blott  confondue  avec  l'autre  ;  je  crus 
.y  reeonnoître  la  même  tendance 
que  dans  son  Eglise  primitive.  Toute- 
lois,  comme  la  rédaction  n'étoit  pas 
"de  lui,  mais  des  jeunes  gens,  je  pen- 
sai que  c'était  à  ceux-ci  qu'il  falloit 
s'en  prendre,  et  je  ne  lui  en  fis  rien 
conhoitre  à  lui-même.  Seulement, 
j'étudiai  la  matière  à  fond  dans 
saint  Thomas,  afin  de  n'émettre  que 
.des  idées  nettes  et  catholiques ,  sur 
l'état  du  premier  homme  avant  et 
après  sa  chute,  dont  j'éc  ri  vois  alors 
l'histoire.  Vers  la  fin  de  i832,  il 
jdous  vint  à  Malestroit  d'autres  jeu- 


nes gens  auxquels  il  avoit  dicte  ses 
propres  cahiers  de  philosophie.  J'y 
trouvai  lestnêmes  inexactitudes  et 
la  même  confusion  sur  la  nature  et 
la  grâce.  Comme  c'étoijt  un  point 
cflpita^dans  l'ouvrage,  j'écrivis  à 


M.  F.  de  La  Mennais,  qui  étoit  alors 
à  Rome  avec  MM.  Lacordaire  et  de 
Montalembert.  Je  lui  exposai  ce  qui 
me  seutbloit  inexact  sur  la  grâce  et 
la  nature  dans  son  Essai  de  pliiloso- 
phie  catholique  :  je  transcrivis  du 
premier  livre  dé  mon  Histoire  ce  que 
je  dis  là-dessus  en  parlant  de  l'état 
du  premier  homme  avant  et  après 
sa  chute;  enfin  je  le  priai ,  pendant 
qu'il  étoit  à  Rome ,  de  consulter  sur 
cette  matière,  les  théologiens  en  qui 
Il  auroit  le  plus  de  confiance ,  afin 
de  savoir  à  quoi  nous  en  tenir.  Ma 
lettre  ne  le  trouva  plus  à  Rome  ,  et 
ne  lui  revint  qu'à  Paris.  Aussitôt,  il 
.fit retirer,  autant  qu'il  le  put,  tous 
les  exemplaires  manuscrits  de  sa 
Philosophie.  Ce  fut  son  excellent 
frère ,  l'abbé  Jean ,  qui  m'apprit 
cette,  nouvelle  avec  beaucoup  de 
joie;  car  je  lui  avois  fait  confidence 
de  ma  démarche  ,  et  il  l'a  voit  fort 
approuvée.  *      ■ 

Pans  l'intervalle,  le  même  abLé 
Jean  m'ayoit  engagé  à  prêcher  la  re- 
traite annuelle  des  ecclésiastiques 
attaché.*  à  ses  différentes  œuvres. 
Comme  j'en  savols  dans  le  nombre 
qui  avoient  eu  des  cahiers  en  ques- 
tion ,  et  qui  pouvoient  en  avoir  re- 
tenu quelques  idées  peu  exactes  sur 
la  nature  et  la  grâce  ,  je  résolus  de 
prêcher  sur  cette  matière.  Pour  m'y 
préparer  mieux,  je  passai  une  quin- 
zaine de  jours ,  tout  seul ,  à  La 
Chênaye  ,  où,  avec  le  Secours  de 
saint  Thomas,  de  saint  Bonâventure 
et  de  Louis  de  Blois  ,  j'écrivis,  dans 
la  chambre  même  de  M.  F.  de  Là 
Mennais,  les  Réflexions  sur  la  grâce 
et  la  nature  ,  telles  qu'elles  ont  été 
imprimées  depuis,  sauf  quelques 
paragraphes  que  j'y  ai  ajoutés.  Le 
jour  même  que  je  sortois  de  .là' pour 
aller  prêcher  ces  réflexions  à  la  lé- 
traite  qui  comménçoit  le  lendemain 
ou  le  surlendemain  ,  on  eut  con- 
naissance de  la  première  Encycli- 
que. J*en  éprouvai  pour  ma  part 
une  joie  sincère  ;  et  on  le  edmpren- 
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drm  sans  peine ,  d'après  ce  qui  pré- 
cède. Mais  alors ,  il  n'y  a  voit  que 
.l'abbé.  Jean  qui  sût  bien  pourquoi. 
JLee  réflexions  sur  la  grâce  et  la  na- 
ture furent  trouvées  assez  bonnes  , 
pour,  que  quelques-uns  des  audi- 
teurs exprimassent  le  désir  de  les 
.transcrire. 

On  demandera  peut-être  >  à  pro- 
pos de  ce  que  je  viens  de  dire,  pour- 
quoi mon  nom  se  trouve  à  certains 
actes  du  journal  V Avenir  ?  Voici 
pourquoi  et  comment.  J'étais  à  cent 
lieues  de  la  capitale ,  lorsque  ceux 
de  mes  ainis  .qui  y  fondèrent  le 
journal,  jugèrent  à  propos ,  sans 
m'en  donner  d'autre  counois&ance 
aue  par  le  journal  même ,  de  join- 
dre mon  notn  aux  leurs.  Je  ne  m'en 
plains  ni  ne  m'en  félicite  :  je  rap- 
porte seulement  le  fait.  Toute  ma 
coopération  réelle  â  {'Avenir,  a  la 
grande  distance  oà  j'habitois  tout  le 
temps  cju'il  dura,  se  Jboro*  à  l'envoi 
de  quelques  articles  détachés  :  par 
exemple  y  deux  sûr  le  célibat  eccté- 
siaatkpie  ;  un  sur  cette  question  ? 
Que  signifie  Une  eroix?  et  quelques 
adirés  de  cette  nature. 

La  même  année  t83*,-  notre  Sainfc- 
Pètv  le  pape,  aya&t  fait  témoigner  à 
M*.  F.  de  La MeHnaisqu'ilétoit satis- 
fait de  sa  soumission,  j'allai  le  voir 
au  mois  de  décembre  à  La  Chenaye, 
où  il  étoit  revenu.  Je  lui  apportai 
le  manuscrit  des  réflexions  dont  il 
a  été  parlé,  et  lui  dis  :  Voilà  comme 
j'ai  développé  mes  idées  sa\r  la  grâce 
et  la  stature,  dont  je  vous  ai  envoyé 
Ja  substance  à  Rome  :  je  serais  bien 
a*$e  de  savoir  ce  que  vous  en  pen- 
sez. Il  ta»  prit,  les  lut,  et  deu*  heu- 
res après  vint  ine  dire  ;  Mais  ce  que 
voua  ave*  fait  là  est  très-bien,  /'a- 
dopte  toutes  cessées  pour  ma  Phi- 
losophie }  et  je  m'en  vais  les  faire 
transcrire  pour  mon  usage.  Et ,  de 
fait,  il  les  fit  transcrire  par  un  jeune 
'homme  ,  qui  est  encore  avec  son 
frère.  Ce  n'est  pas  tout.  Quinze 
jours  après,  ît  iiie  lut  un  endroit 
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capital  de  sa  Philosophie,  qu'il  avoit 
entièrement  refondue ,  pour  y  faire 
entrer  les  idées  complètement  ca- 
tholiques; ce  qui  l'obligeoit  à  re- 
commencer une  très-grande  partie 
de  tout  son  travail.  Je  vous  avoue , 
monsieur,  que,  dane  ce  moment-lé, 
je  remerciai  Dieu  de  tout  mon  cœur, 
et  que  je  conçus  le  bon  espoir  qu'ua 
homme  qui  se  montroit  de  si  bonne 
façon  avec  un  de  ses  amis,  n'irait 
jamais  envers  l'Eglise  de  Dieu  à 
une  résistance  opiniâtre.  J'allai  plus 
loin.  Le  voyant  ai  bien  disposé ,  je 
lui  fis  connoltre  amicalement  plu- 
sieurs choses  que  je  tronvois  à  re* 
prendre  en  lui.  Il  me  remercia ,  et 
me  dit.  :  «Vous  me  connaissez  :  je 
suis  quelquefois  un  peu  difficile  à 
vivre.  Mais  voilà  comme  il  faut  se 
dire  les  choses  entre  amis.»  Et  noua 
nous  embrassâmes. 

En  <  834, -on.  me  rapporta  sut  ses 
dispositions  des  bruits  mmiétans.  Je 
savais  qu'une  des  idées  fausses  qui 
lui  revenait  assec  souvent ,  et  qu'il 
a'appuvoit  que  sur  quelques  laits 
particuliers,  dont  il  uroït  des  con- 
séquences générales  et  extrême», 
c'est  que  l'Église  de  non  jours  étoit 
dans  une  complète  décadence.  Je 
lisais  alors  les  principaux  Pères  de 
l'Eglise ,  oà  je  trouvais  une  foule 
d'eacaHaate*  ckeseo,  que  je  ne  pou- 
vôfs  faire  entrer  dan*  mon  HUmr*. 
Je  résolus  d'an  proilar  pour  faire , 
sous  le  nom  de  Religion  ***(£#*»,  me 
suite  de  méditations  sur  toute  l'iris» 
toise  de  la  religion  et  de  1'EgKse  , 
-depuis  la  création  du  monde  josr 
qu au  jugement  dernier,,  afin  de 
montrer  par  les  faîte  que,  ,6mm»  ces 
derniers  temps,  comme  dans  les 
autres,  l'Eglise  catholique  .a.  tou- 
jours été  digne  de  Dieu,  et  que,  de 
nos  jours  même,  elle  ne  cesse  d'en- 
fanter de  saints  personnages  et  des 
œuvres  saintes.  En  faisant  cet  pa*> 
vrage  ,  qui  a  été  imprimé  depuis , 
j'avôis  donc  l'intention  formelle, 
nop  seulement  d'être  utile  aux  Frè- 


tes  d'école  de  l'excellent  abbé  Jean 
de  LaMennais,  mais  eoGore  de  ueu-* 
traliser  le  scandale  que  je  recom- 
mençois  à  craindre  de  la  part  de 
son  malheureux  frère. 

Ce  dernier ,  ayant  publié  ses  Pa- 
roles d'un  Croyant ,  et  ses  Troisièmes 
Mélanges  y  je  lui  écrivis  le  2$  mars 
i835  une  lettre,  pour  lui  eomrouni- 
auer  mes  observations ,  que  je  ré- 
dttisois  à  deux  points  :  le  système 
sur  la  certitude ,  et  les  rapports  en- 
tre les  deux  puissances.  Je  tâchai 
de.  lui  faire  sentir,  par  manière 
de  consultation  ,  que  les  idées  prin- 
cipales répandues  dans  ces  deux 
ouvrages  ,  étoient  en  contradiction 
avec  la  parole  de  Dieu ,  avec  les 
saints  Pères ,  et  avec  elles-mêmes  ; 
que  les  trois  systèmes  sur  la  certi- 
tude n'étoient  point  inconciliables, 
et  que ,  pour  mon  compte ,  je  les 
adoptois  tous  les  trois,  en  les  su- 
bordonnant l'un  à  l'autre  (i);  qu'en- 
fin les.  rapports  entre  les  deux  puis- 
sances se  concilioient  assez  bien,  en 
la  manière  qu'il  est  dit  dans  l'ou- 
vrage i.  Des  Rapports  naturels  entre 
l$s  deux  puissances  ;  ouvrage  que 
précédemment  il  avoit  lu  et  trouvé 
bon,  et -qui  a  été  imprimé  depuis.  Il 
me  répondit  que,  pour  répondre  aux 
questions  que  j'avois  soulevées,  il 
faudrait  des  volumes;  que  nous 
différions  sur  bien  des  points  ; 
qu'après  tout ,  le  principal  étoit  la 
charité ,  suivant  ce.  mot  d'un  apô- 
tre :  FUioli,  diligite  invkem.  <» 

Quelques  jours  après ,  ayant  su 
que  le  moment  de  la  crise  appro- 
thoit,  etcpi'il  n'y  avoit  plus  guère 
d'espoir,  .je  crus  devoir,,  poori'aci- 
qui  t  de  ma  conscience,  tenter  un 
dernier  effort,  et  je  lui  écrivis  la 
lettre  suivante  : 

(i)  Dès  Vannée  18  *8,  j'eus  avec  M.  Bon* 
yjer ,  par  l'intermédiaire  du  Mémorial 
catfioUque,une  correspondance,  anonyme 
de  ma  part ,  sur  la  question  de  la  certi- 
tude. Après  deux  ou  trois  lettres ,  nous 
nous  trouvâmes  parfaitement  d'accord. 
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m  Mon  très-cher  SI.  de  La  Memntt, 
Dans  votre  dernière. lettre,  vous  me  dites 
un  mot  qui  m'est  allé  an  cœur  :  FUfoli, 
diligite  inoUtm.  Eh  !  mon  cher  monsieur, 
je  n'osois  vous  dire  combien  je  vous 
aime,  de  crainte  de  vous  déplaire!  Oui, 
je  vous  aime  pins  que  ma  vie.  Mais  pi  m 
J'aime ,  plus  je  crains.  Vous  le  compren- 
dre* par  on  exemple. 

»  Il  y  a  des  années,  j'ai  mois  an  ami  de 
tout  mon  cœur;  mais  je  remarquai  en  lai 
comme  deux  nommes,  dont  l'un  me  fai- 
soit  craindre  pour  l'avenir,  f autre  me 
faisoit  espérer.  Ce  qui  me  faisoit  crain- 
dre, c'est  que,  quand  cet  ami...,  (Ici  je 
rappelôis  en  détail  et  avec  franchise  tout 
ce  que  j'avois  remarqué  de  dangereux  en 
lui  depuis  que  je  le  connoissois,  et  je 
terminois  Pénumé ration  par  ces  paroles  :) 
Voila,  mon  très-cher  monsieur,  ce  qui  me 
faisoit  craindre  pour  cet  ami,  mai*  crain- 
dre an  point  qu'une  ibis ,  malgré  mon 
bon  tempérament,  j'en  fus  malade,  et  je 
sentis  que  je  pouvois  en  mourir  :  car  je 
n'osais  épancher  tout  mon  cœur,  ni  dans 
je  vôtre,  ni  dans  celui  de  personne. 

•  Ce  qui  me  faisoit  espérer,  c'est  qu'a 
côté  d'un  fonds  assex  irritable  d'orgueil 
naturel,  je  voyois  des  semences  d'humi- 
lité chrétienne  5  je  voyois  un  sincère 
amour  de  Dieu  et  de  son  Eglise  ;  j'aper- 
cevois  quelquefois  la  grâce  de  Dieu  qui 
perfectionnait  ces  bonnes  dispositions; 
et  je  me  souviens  d'en  avoir  pleuré  de 
joie.  Au-dehors,  je  voyois  des  protesta- 
tions publiques  et  réitérées  d'une  sou- 
mission sans  réserve  à  tons  les  décrets  du 
chef  de  l'Eglise.  Il  est  vrai,  on  usa  de  pré- 
cédés capables: de  pousser  à  bout  un 
homme  ordinaire  (1).  Maïs  à  celui  qite 
j'aîmois,  je  croynfe  l'esprit  et  le  coeur  es- 
ses grands,  assez  chrétiens  ;  pour  sur- 
monter tous  les  soulèvemens  de  la  na- 
ture ,  et  pour  étonner  le  monde  par  1° 

(1)  Je  ne  parle  point  ici  de  la  conduite 
de  l'Eglise  à  «on  égard,  mais  de  certains 
faits  particuliers,  qu'il  est  inutile  de  faire 
connottre,  et  qui ,  à  mon  avis,  ont  puis- 
samment contribué  à  te  jeter  dans  une 
I  mauvaise  voie» 
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miracle  de  la  verta  chrétienne.  L'épreuve 
est  venue.  Celui  que  j'aimois  est  resté 
jusqu'à  présent  bien  an  -dessous  de  ce  qne 
julien  do  is.  An  lien  d'un  saint,  je  ne  vois 
qu'un  homme,  et  un  homme  en  colère, 
qui  tourne  tout  son  esprit  à  se  venger.  Je 
crains  qu'il  ne  s'obstine;  je  crains  que 
I*esprit  de  ténèbres,  qui  se  transforme  en 
ange  de  lumière,  ne  réussisse  à  lui, faire 
illusion.  Porté,  comme  il  est,  à  se  con- 
tenter d'une  connoissance  incomplète  du 
dogme  et  de  l'Ecriture ,  je  crains  que  ces 
demi-vérités  ne  le  conduisent  à  douter  à 
la  fin  de  tout,  et  à  expirer  dans  le  vide , 
suivant  une  de  vos  expressions.  Cepen- 
dant celui  que  j'aimois  ainsi,  je  l'aime 
encore  t  et  le  jour  qui  dissipera  mes 
craintes,  sera  le  plus  heureux  de  mes 
jours. 

.  »  M pn  très-cher  M.  de  La  Mennais,  vous 
ôtes  le  premier  et  le  seul  devant  qui  j'é- 
panche ainsi  mon  cœur  tout  entier.  Si 
cela  vous  déplatl ,  pardonnez-le  moi.  Je 
vous  aime  assez  pour  consentir  à  ce  que 
vous  me  repoussiez  et  me  haïssiez,  pourvu 
que  vous  viviez  et  mouriez  en  bon  chré- 
tien et  bon  catholique,  et  que  vous  sau- 
vie*  <  votre  ame.  >  Malestroit ,  le  ip  avril 
i£35,  fête  des  Sept  Douleurs  de  la  très- 
sairte  Vierge,  » 

<  Cette  lettre  fut  remise  à  Parts, 
dans  le  moment  qu'il  alloit  rompre, 
on  qu'il  venoit  de  rompre  *  et  avec 
lui-même  j .  et  avec  l'Eglise  de 
Dieu. 

Six  mois  après,  comme  j'étpis  sur 
le  point  de  quitter  la  Bretagne  pour 
revenir  en  Lorraine,  je  me  rendis  à 
La  Chenaye  pour  lui  faire  mes  der- 
niers adieux ,  en  revenant  d'un 
voyage  dans  Je  Maine,  où  j'avoi* 
été  consulter  M.  l'cvèque  du  Mans 
sur  les  principaux  aperçus  de  mon 
travail  sur  1  histoire.  Trop  gêné 
pour  lui  dire  de  vive  voix  les  derniè- 
res pensées  que  j'avoissur  le  cœur, 
je  les  lui  communiquai  par  écrit ,  le 
9  septembre  au  soir,  en  ces  termes  : 

•Mon  très-cher  M.  de  La  Mennais,  dans 
le  petit  voyage  40e  je  viens  de  faire ,  j'ai 


rencontré  beaucoup  de  personnes  qui  vous 
aimoient  précédemment;  toutes  elles  vous 
aiment  encore,  et  ne  cessent  de  prier  pour 
vous  ;  mais  toutes  se  plaignent  de  vous  en 
un  point.  M.  de  La  Mennais  nous  a  man- 
qué de  parole,  disent-elles,  il  nous  a  trom- 
pées. Mille  fois  il  a  protesté  desa  soumis- 
sion sans  réserve  au  chef  de  l'Eglise;  nous 
avons  tenu  la  parole  qu'il  a  donnée  :  lui 
seul  y  a  manqué.  Tontes  conviennent 
qu'on  a  usé  envers  vous  de  procédés  dé- 
plorables; mais  toutes  conviennent  aussi 
que  vous  avez  manqué  d'humilité,  et  que 
c'est  l'orgueil  qui  vous  perd.  Ceux  qui 
vous  aiment  se  demandent  avec  anxiété.  : 
A-t  il  encore  la  foi?  pratique-til  encore 
la  religion  ?  et  nul  ne  sait  que  répondre 
à  des  bruits  fâcheux  qui  s'accréditent. 
Voici  où  quelques-uns  pensent  que  vous 
en  êtes.  Yous  avez  établi  dans  vos  ou- 
vrages que  sans  religion  point  de  société» 
sans  le  christianisme  point  de  religion , 
et  sans  le  pape  point  de  christia- 
nisme. En  résistant  opiniâtrement  au 
pape  ,  il  est  comme  nécessaire  que  vous 
descendiez  cette  échelle,  et  que,  po»r  la 
pratique  comme  pour  Incroyance,  vous 
arriviez  à  un  christianisme  vague,  quj  va 
se  confondant  avec  l'indifférence  en  Ra- 
tière de  religion.  Ohlmoncbermonstéar, 
si  vous  saviez  le  chagrin  ,  l'affliction  que 
vous  causez  à  ceux  qni  vous  aiment,  mais 
surtout  à  votre  bon ,  a  votre  excellent ,  à 
votre  saint  frère,  en  vérité  vous  auriez 
pitié  de  nous.  Je  vais  vous  quitter  pour 
long-temps  ,  peut-être  pour  '  toujours. 
Partout,  ceux  qui  vous  aiment  vont  me 
demander  de  vos  nouvelles  :  vous  seroit- 
il  donc  impossible  de  me  dire  un  mot 
de  consolation  pour  eux  et  pour  moi? 
G'est  l'unique  récompense  que  je  vous 
demande  pour  mon  long  et  inaltérable 
attachement;  • 

il  me  répondit  entre  autres.  : 
«  Mais  vous  m'avez  déjà  écrit  tout  cela 
à  Paris.  Je  vous  dirai  même  que  votre 
lettre  m'avoit  blessé;  mais  je  ne  vous  en 
veux  point,  parce  que  c'est  l'amitié  qui 
vous  fait  parler.  Quant  à  mes  dispositions 
présentes ,  mes  convictions  d'aojkmMfhui 
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né  sont  pins  celles  de  ma  rie  passée  •  et 
Je  ne  suis  pas  sûr  que,  dans  quelques 
mois ,  elles  seront  encore  les  mêmes 
qu'aujourd'hui.  H  n'y  a  point  de  loi  pour 
l'esprit.  Il  n'y  a  qu'une  loi  pour  le  cœur  : 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  • 

Depuis  cette  conversation,  j'ai 
toujours  pensé  et  toujours  dit  qu'il 
n'y  a  que  la  grâce  et  la  miséricorde 
de  Dieu  qui  puissent  le  tirer  de  là 
où  il  est  tombé.  Aussi  la  publication 
de  son  Esquisse  d'une  Philosophie 
m'afflige,  mais  ne  m'étonne  pas.  Au 
lieu  d'nné  philosophie  catholique , 
ce  n'est  que  l'Esquisse  d'une  philo- 
sophie quelconque  :  au  lieu  .  de  la 
doctrine  sur  là  grâce  et  le  péché  ori- 
ginel qu'on  lui  avoit  fait  connottre 
et  qu'il  avoit  adoptée,  c'est  la  néga- 
tion de  cette  doctrine.  Mais  ce  qui 
me  paroît  le  plus  fâcheux  ,-c'est  que 
lui,  qui  s'est  toujours  piqué  de  fran- 
chise et  de  bonne  foi ,  se  permette 
d'attribuer  à  l'Eglise  de  Dieu  des 
choses  qu'il  doit  bien  savoir  qu'elle 
n'enseigne  pas.  De  pareils  moyens 
M  font  jamais  honneur  et  ne  por- 
tent jamais  bonheur  à  qui  lès  em- 
ploie. Quand  un  homme,  surtout  un 
prêtre,  en  vient  là ,  rien  né  l'empê- 
che d'aller  jusqu'au  fond  dé  l'abîme. 
C'est  peut-être  là  que  Dieu  l'attend, 
pour  avoir  pitié  de  lui. 
:  En  examinant  de  près  ce  qu'il  a 
supprimé  de  son  premier  travail,  et 
ce  eu'il  y  a  substitué  dans  le  se- 
cond, nous  y  avons  aperçu  un  pas 
effrayait  vers  le  fond  de  l'abîme. 
Dans  son  Essai  de  philosophie  catho- 
lique ,  il  v  avoit  un  chapitre  sur  le 
péché  originel ,  deux  sur  la  régéné- 
ration de  1  homme,  un  sur  la  grâce. 
Il  disoit  dans  le  premier  : 

•  Telles  sont  pour  l'homme  les  suites 
4o  péché.  Mais  comment  pèsent-elles  sur 
les  descendras  da  premier  homme,  et 
comssent  lepéebé,  avec  ses  conséquen- 
ces, leur  es l-ir  transmis?  Le  fait  est  in- 
contestable; K  est  et  loi  toujours  re- 
connut è  *«Us  époque  on  n'a  cessé  de 
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voir  dans  l'homme  on  être  malade,  c'est-' 
à-dire,  hors  de  sa  nature,  et  dans  un  état 
de  désordre  originairement  volontaire. 
Pour  concevoir  comment  cet  état  de  dés- 
ordre a  pu  et  dû  se  transmettre ,  il  faut 
se  souvenir  qu'engendrer ,  c'est  produire 
un  être  semblable  a  soi  :  or,  le  péché,  di- 
rectement relatif  à  la  volonté  qui  l'accom- 
plit, est  une  opposition  naturelle  à  Dieu, 
résultant  dn  vice  radical  du  moi;  or,  le 
moi  appartient  à  la  substance  ;  il  est  ce 
qui  constitue  radicalement  l'être  en  tint 
qu'il  est  lui ,  et  non  pas  nn  autre.  Donc 
le  vice  de  moi  se  transmet  nécessairement 
par  la  génération  ;  car,  tout  ce  qui  est 
donné  par  la  génération,  c'est  tout  ce  qui 
est  dans  le  principe  générateur ,  et  l'être 
engendré  est  rigoureusement  l'image  de 
l'être  qui  l'engendre.  L'homme  naît  donc 
dans  Pétai  du  péché,  c'est-à-dire,  en  état 
d'opposition  actuelle  avec  Dieu  ;  et ,  par 
là,  Il  naît  hors  de  la  société  des  intelli- 
gences, en  état  de  mort,  puisqu'il  ne  peut 
participer  à  la  vie  commune  des  êtres 
unis  à  Dieu ,  et  qu'anime  son  amour,  son 
esprit,  par  une  effusion  perpétuelle  de 
lui-même.  En  d'autres  termes  «supposer 
qu'un  être  dont  la  nature  intime  a.  été 
altérée  par  le  péché ,  puisse  produire  un 
être  sans  péché,  comme  étoit  Adam  aprfcs 
sa  création,  c'est  dire  qu'il  prodimoit  un 
fils  qui  ne  serait  pas  semblable  à  lui  ;  il  J 
auroit  un  effet  sans  cause.  • 

Voilà  ce  que  disoit  Ifeofear  de 
F Essai  de  philosophie  catholique, 
dans  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage, livre  premier,  chapitre  iy. 
Dans  les  deux  chapitrés  suivans  ; 
De  la  Régénération  de  VHommty  » 
étabhssoit  aue  l'homme  déchu  n 'au- 
roit pu  se  régénérer  lui-même  ;  qu  » 
lui  falloit  pour  cela  un  secours  exté- 
rieur et  divin  ;  que ,  pour  qu'il  put 
rentrer  dans  sa  première  amitié  avec 
Dieu ,  il  étoit  nécessaire  que  Dieu 
vînt  à  lui:  De  là  ,  l'incarnation  du 
Verbe ,  pour  racheter  et  régénérer 
l'homme,  que  ce  même  Verbe  avoit 
créé.  L'Homrae-Dieu  devoit  opérer 
cette  rédemption,  eu  expiant  1** 
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péchés  de  l'homme  par  ses  souf- 
frances et  son  sacrifice. 

■  Pour  mieux  entendre  celle  grande 
question,  disoit  l'auteur  dans  le  chapitrera, 
considérons-la  sous  an  autre  point  de 
vue  dans  ses  rapport*  avec  'a  notion  de 
justice.  Dieu  aime,  Dieu  vent  invinci- 
blement l'ordre,  parce  que  l'ordre  est 
lui-même  :  quiconque  trouble  l'ordre, 
attente,  pour  ainsi  dire,  directement  à 
son  être  s  et  c'est  ainsi  que  l'opposition  a 
Dieu,  qui  constitue  le  péché,  renferme 
quelque  chose  de  correspondant  à  l'idée 
de  crime,  comme  l'idée  de  crime  corres- 
pond à  l'idée  de  châtiment  En  effet,  il 
existe  en  Dieu  une  justice  essentiellement 
rigoureuse  et  inflexible,  et  l'inflexibilité 
des  lois  qui  l'établissent  et  la  main- 
tiennent, n'est  que  l'amour  nécessaire 
de  l'ordre.  Ces  lois  qui  dérivent  de  la 
native  de  Dieu ,  sont  immuables  comme 
elle.  Si  elles  cessoient  un  seul  instant 
d'avoir  leur  plein  effet.  Dieu  eesseroit 
rfêtreDien.  liés  conséquences  inévitables 
de  leur  observation  ou  de  leur  violation 
seét  la  récompense  on  le  châtiment  qui 
découlent  dé  la  justice  divine  s  et  comme 
tout  est  infini  dans  tordre  qui  règle  les 
lois  de»  créatures  intetiigtfntes,  leurs  con- 
féqaences  sont  infinies  aussi,  et  par  con- 
séquent la  récompense  ou  la  punition 
inséparablement  liées  à  leur  observation 
ou  à  leur  violation.  La  récompense  est  la 
Jouissance  d'un  bien  infini  par  sa  nature, 
le  châtiment  la  privation  du  bien  tel 
comme  aucune  créature  ne  peut  partici- 
per que  d'une  manière  finie  an  bien  in- 
fini, la  récompense  n'est  complète 
quWant  qtfeHè  se  prolonge  toujours  par 
un  développement  infini  ;  de  même  la 
privation  ne  petit  être  actuellement  in- 
finie, et  pour  i'étrè,  elle  doit  être  pro- 
longée »aus  terme;  autrement  elfes 
serotent  contradictoires  en  soi,  puis- 
qu'elles se  ralttehent  an  but  général 
de  fa  création,  qui  est  de  manifester  Dieu 
par  un  déveioppemeot  progressif  et  sans 
terme.» 

Ainsi   donc  ,  jusqu'en    i83â  ,  la 
transmission  du  péché originel  étoit 
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uu  fait  incontestable;  on  en  conre- 
voit  si  bien  le  mode,  que  le  contraire, 
eût  été  un  effet  sans  cause ,  une  ab- 
surdité; les  peines  tfu  péché  étoient, 
nécessairement  éternelles  ,  autre- 
ment Dieu  eût  cessé  d'être  Dieu;  il 
falloit  donc,  pour  détruire  le  péché 
de  l'homme ,  une  expiation  infinie  ; 
il  falloit  donc  que  le  Verbe  se  fit 
homme,'  pour  expier  le  péché  de 
l'homme  par  un  sacrifice  infini. 
Oui,  en  1 832 ,  tout  cela  étoit  aussi 
vrai  et  aussi  nécessaire  que  Dieu. 
même.  Mais  en  1840,  ce  fait  si  incon- 
testable du  péché  originel, n'est  plus 
3u'une  chimère  ;  le  mode  si  logique 
e  sa  transmission 9  n'est  plus  qu'une 
absurdité;  admettre  cette  éternité 
des  peines,  jusque-là  aussi  nécessaire 
que  Dieu ,  c'est  maintenant  détruire 
la  notion  de  Dieu  même;  l'homme, 
jusque-là  déchu  et  ayant  besoin 
d'un  Dieu  rédempteur,  n'étant  plus 
déchu ,  n'a  plus  besoin  de  rédemp- 
tion ni  de  grâce.  Bien  plus  ,  vouloir 
expier  un  crime  par  la  pénitence , 
c'est  outrager  Dieu.  L'Esquisse  d'une 
philosophie  va  jusque-là,  à  la  page  61 
du  second  volume. 

Quel  est  donc  le  mystère  effrayant 
qui  sépare  1840  de  i83â?  Le  voici. 
Un  pauvre  homme  s 'étoit  vu  pen- 
dant quelques  années  l'ardent  pré- 
dicateur de  la  vérité  et  de  la  vertu. 
Pour  cela,  il  s'est  cru  nécessaire  à 
Dieu  et  à  son  Eglise.  En  punition  de 
celte  vajne  pensée,  qu'il  n'a  pas  tou- 
jours cachée  dans  son  cœur,  Dieu  et 
son  Eglise  l'abandonnent  à  lui-" 
même.  Aussitôt  il  tombe  en  pièces, 
comme  une  maison  qui  s'écroule 
jusque  dans  ses"  foncîemens ,  sans 
qu'il  y  reste  pierre  sur  pierre.  Il  s'é- 
croule à  tel  point,  que  les  nouveaux 
amis  qu'il  croit  s'être  faits,  publient 
jusquau  fond  des  provinces  au'il 
perd  jusqu'à  ht  mémoire,  qu'il  ne 
se  souvient  'plus  le  lendemain  de 
ce  qu'il  a  dit  la  veille;  qu'aujour- 
d'hui il  raconté  naïvement  à  des 
personnes,  comme  ses  propres, dé-* 
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couvertes ,  ce  que  ces  mêmes  per- 
sonnes lui  ont  appris  hier.  Dans  cet 
état  de  ruine,  son  esprit  île  travaille 

2u'à  se  ruiner  toujours  davantage, 
ourhé  sous  le  poids  du  crime 
que  lui  reprochent  sans  cesse ,  et 
Dieu ,  et  les  hommes  ,  et  sa  propre 
conscience9  au  lieu  de  dire  un 
humble  Peccavi,  il  se  roidit  contre 
Dieu,  contre  les  hommes,  contre 
lui-même ,  pour  soutenir,  en  dépit 
du  sens  commun  qu'il  invoque,  que 
ce  qu'on  appelle  un  crime  est  uu 
acte  de  vertu  ;  que  de  s'en  repentir 
seroit  un  crime  ;  et  pour  preuve,  il 
efface  de  son  livre,  jusqu'au  nom 
même  d'expiation ,  de  grâce  et  de 
rédempteur.  Et  pourtant,  ne  déses- 
pérons pas  du  salut  de  cet  homme  ! 
Sur  le  Calvaire  aussi,  les  pharisiens 
et  les  scribes  renipient,  insultoient 
et  blasphémoient  *  le  Sauveur  du 
inonde;  et  cependant •  c'est  pour 
eux  qu'il  a  fait  cette  prière  :  Pater , 
dimitte  illisl  Non  enim  sciunt  quid 
faciunt. 
*  Agréez,  etc. 

'      ROHftBACHER. 


Nous  ne  pou vonis  nous  empêcher 
de  Caire  suivre  cette  lettre,  si  hono- 
rable pour  son  auteur,  d'une  ré- 
flexion. Il  y  est  question  ,  à  plu- 
sieurs reprises ,  de  procédés  déplo- 
rables dont  on  ■  auroit  usé  envers 
M.  de  La  Mennais,et  qui  l'auroient 
poussé  à  bout.  Il  ne  faut  point  adres- 
ser aux  adversaires  de  cet  écrivain  un 
reproche  qu'ils  ne  méritent  point. 
Si  M.  de  La  Mennais  est  tombé, 
c'est  que  l'encens  que  lui  ont  prodi- 
gué d  imprudens  amis  a  exalté  ,  en 
lui  ?  un  orgueil  dont  sa  chute  a  été 
là  punition.  Ceux  qui  l'entouroient 
n'ont  pas  eu  tous  la  charité  intelli- 
gente et  la  prudence  de  M.  l'abbé 
Rohrbacher. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  paris.  —  M.  Raess,  évêque  élu  de 
Rhodiopolis  et  coadjuteur  de  Stras- 
bourg*  vient  d'arriver  à  Paris. 


Diocèse  a* Amiens.  —  Le  4  de  ce 
mois,  vers  huit,  heures  du  soir, 
un  incendie  a  eu  lieu  à  Saveûse. 
Une  maison  a  été  entièrement  con— '' 
sùmée.  C'est  grâce  à  la  conduite 
courageuse  de  M.  le  curé  Carette, . 
qu'une  maison  attenante  a  du  d*ètre 
présérvée,quoiqu?atteinte  plus  d'une 
lois  par  les  flammes.  Ce  n  est  pas  la 
première  fois  que  M.  le  curé  de  Sa- 
veuse se  distingue  dans  les*  incen- 
dies. 


Diocèse  de  Metz.  —  Jamais  le 
bon  et  vénérable  prélat  qui  cou- 
Verne  ce  dioeèse  n'a  parlé  un  lan- 
gage plus  paternel  et  plus  affec- 
tueux, jamais  il  ne  s'est  montré 
plus  préoccupé  des  intérêts  moraux 
et  religieux  du  peuple  de  sa  Cité 
épiscopale,  que  dans  une  lettre  pas- 
torale publiée  aii  sujet  de  là  sup- 
pression des  deux  écoles  primaires, 
tenues  à  Metz  par  les  Frère»,  depuis 
1817.  Le  but  de  cette  lettre  est  d'ap- 
peler l'intérêt  de  tous  les  catholi- 
ques sur  les  nouvelles  écoles  privées 
et  absolument  gratuites,  qui  ont  été 
établies  par  voie  de  souscris  t*  on 
pour,  remplacer  les  écoles  suppri- 
mées.. 


Diocèse  de  Strasbourg.  —  G'est  par 
une  Lettre  pastorale  du  a  janvier, 
que  M.  Le  Fappe  de  Trévejrn  a  an* 
nonce  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son 
diocèse,  la  préconisation  à>  M .  Rsess, 
que  le  Saint-Siège  vient  de  donner 
pour  coadjuteur  à  ce  vénérable 
prélat  : 

•  U  y  a  sept  mois ,  nous  vous  annon- 
çâmes dans  la  joSe  de  notre  cœur  que 
nous  avions  obtenu  un ,  coadjuteur  dans 
la  personne  de  M.  l'abbé  Affre.  Nous  étions 
alors  loin  de  prévoir  que  ce  prélat  nous 
seroit  bientôt  enlevé^  pour  être  placé  sar 
le  siège  .archiépiscopal  de  la  capitale. 
Quelque  peine  que  nous  éprouvassions 
de  voir  déçues,  tout  d'un  coup,  nos  plus 
douces  espérances,  nous  dûmes,  en  nous 


résignant,  féliciter  le  diocèse  de  Paris  do 
choix  d'un  prélat,  dont  nous  avious  au* 
garé  tant  de  bien  pour  le  nôtre. 

»  Ce  qni  a  adouci  notre  douleur»  c'est 
qu'il  nous  a  été  accordé  un  autre  coadju- 
teur^  capable  de  faire  le  bonheur  de  ce 
diocèse.  Nous  avons  la  conGance  qu'il 
sera  également,  au  milieu  de  vous»  le  dé- 
positaire de  la  foi,  le  pasteur  des  âmes, 
le  père  des  pauvres,  le  soutien  de  nos 
étabtfsseniens,  la  gloire  de  l'Eglise,  Né  en 
Alsace,  M.  le  chanoine  Raess  a  l'avantage 
d'être  connu  dé  vous  tous,  comme  vous 
êtes  connus  de  lui. '11  a  droit  a  votre  con- 
fiance, comme  vous  avez  droit  a  sa  pré- 
dilection :  heureux  présage  de  cette  cha- 
rité réciproque  qui  resserre  les  liens  entre 
le  pontife  et  son  troupeau  ! 

»  Le  futur  prélat  que  nous  vous  annon- 
çons aujourd'hui,  N.  T.  G.  F.,  vient 
d'être  préconisé  par  le  souverain  Pon- 
tife, comme  coadjuleur  de  notre  siège, 
sous  le  titre  d'évoqué  de  Rhodiopolis,  m 
parti  bu*  infidetium;  et  dans  quelques 
jours  vos  veux  seront  témoins  de  la  so- 
lennelle et  imposante  cérémonie  de  son 
sacre,  qui  aura  Heu,  la  première  fois  de- 
puis plusieurs  .siècles,  dans  l'enceinte  de 
notr^.^ftJLbédrale. 

»  C'est  pour  ce  moment  si  décisif  et  sr 
important,  N.  T.  C.  F.,  que  le  nouveau 
prélat  réçlame^wec  instance  le  secours 
de  vos  prières,  afin  que  le  Saint  Esprit 
daigne  répandre  sur  lui  et  sur  son  épfe- 
copat  ses  dons  et  ses  bénédictions.  Prêtres 
et  fidèles,  unissons  donc  de  nouveau  nos 
prières,  pour  que  le  ciel,  dans  sa  miséri- 
corde, accorde  a  nos  vieux  jours  une 
dernière  consolation,  celle  d'assurer  à  ce 
diocèse,  si  cher  à  notre  cœur,  un  digne 
successeur  des  apôtres,  cherchant  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  vos  âmes.» 

Après. avoir  prescrit  les  prières 
qui  auront  lieu  jusqu'au  jour  du 
sacre,  M.  l'évêque  de  Strasbourg 
ajoute  : 

«Dès  ce  moment  nous  accordons  à 
notre  coadjuteur,  outre  les  pouvoirs  de 
grand-vicaire  dont  nous  l'avons  déjà  in- 
vesti, ceux  tf administrer  le  sacrement  de 
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confirmation}   de  conférer    les  saints, 
ordres  ;  de  nommer  à  tontes  les  fonctions 
du  saint  ministère,  selon  que  le  besoin 
des  paroisses  et  le  bien  de  l'Eglise  pour- 
ront le  demander.* 

augleteree.  —Un  journal  an- 
glais donne  la  liste  suivante  des 
pairs  et  barons  qui,  dans  l'étendue 
de  là  Grande-Bretagne,  professent 
la  religion  catholique  :  - 

PAIRS  CATHOLIQUE*. 

En  Angleterre.  — -  Le  duc  de  Noiw 
folk,-  le  comte  de  Shrewsbury,  les, 
lords  Arundel,  Donner,  Clifford* 
Pètre ,  Sufford  ,  Stourton,  Vaux,: 
Beaumont,  Gancoys ,  Fingal  et 
Lovât. 

En  Ecosse.  —  Les  comtes  de  Tra-$ 
quair  et  de  Newburgh. 

En  Irlande.  —  Vicomte  Gor-> 
manston,  vicomte  Southwell,  lord 
French,  lord  Trimleaton,  comte  de 
Remnare. 

BARONET8  CATHOLIQUES.  ' 

En  Angleterre.  —  Gérard,  Vavaa- 
sour,  Haies,  Engëlfield,  Tich borne, 
Throckmorton,  Blount,  Hemloke, 
Haggerstone ,  *  Wcbb,  Bedingfield , 
Stanley,  Gnge,  Smyte ,  Mostyn, 
Consume,  Walseley. 

En  Irlande.  — Sir  Patrick  Bellew, 
sir  Michael  Bellew,  sir  J.  Burke, 
sir  T.  Esmonde. 

En  Ecosse.  —  Sir  James  Gordon. 

—  M.  Walsh  adonné,  il  y  a  quel- 
ques jours,  la  confirmation,  dans  la 
chapelle  catholique  de  Tixall ,  à  48 
personnes,  parmi  lesquelles  on  re- 
marquent, au  milieu  de  plusieurs 
nouveaux  convertis,  M.  H.  Wal- 
seley, fils  de  sir  Charles  Walse- 
ley, esq. 

Tixall  touche  à  la  résidence  de 
M.  fiodson,  archidiacre  protestant 
du  canton.  Ainsi  la  foi  fait  des  con- 
quêtes jusqu'aux  portes  des  pasteurs  • 
protesians. 

Belgique.  —  Les  nécrologe*  de 
l84o  des  six  diocèses  de  la  Belgique, 
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comprennent  un  lotal  de  126  pré- 
ires,  et  de  plus  quelques  autres  ec- 
clésiastiques. Voici  le  détail  des 
décès  pour  chaque  diocèse  : 

Matines.  —  3o  prêtres,  dont  7  oc- 
togénaires; 17  de  ces  prêtres  rem- 
pli ssoient  encore  les  fonctions  pas- 
torales ou  vicariales.  On  remarque 
parmi  eux  trois  doyens,  dont  un 
emérite. 

Bruges,  —  9  prêtres  seulement. 
Un  seul ,  âgé  de  90  ans,  n  exerçoit 
plus  le  saint  ministère.  Des  huit  au- 
tres r  un  dépaasoit  90  an*»  et  trois 
80  ans. 

Gand.  — •  14  prêtres,  entre  les- 
quels un  Père  .Canne  du  couvent  de 
Gand ,  et  m  curés  ou  vicaires.  Un 
avoit  plus  de  90  ans,  5  plus  de  80,  et 
un  moins  de  3o.  Gand  a  perdu  en 
outre  2  séminaristes.   . 

Liège.—. a3  prêtres,  dont  2  doyens, 
i3  eut  es  ou  vicaires  encore  en  fonc- 
tions, et  un  Jésuite  (le  Père  Blan- 
quart  ).  Quatre  étpient  âgés  de  plus 
de  80  ans ,  et  deux  n'en  a  voient  pas 
eucore  3o.  Le  nécrologe  marque 
également  un  diacre. 

.  Namur.—  24 prêtres.  Le  plus  âgé 
avoit  88  ans.  Sept  en  avoit  plus 
de  80.  Onze,  parmi  lesquels  un  an- 
cien doyen,  n'exerçoient  plus  le 
saint  ministère  en  qualité  de  cu- 
rés ou  vicaires.  ' 

Tôurnajr.  —  20  prêtres,  dont  4  oc- 
togénaires ,  et  un  âgé  seulement  de 
2?  ans.  On  remarque  parmi  ces  ec- 
clésiastiques M.  Yinchent,  vi- 
caire-général et  chanoine  titulaire, 
M.  Sourdeau ,  chanoine  honoraire, 
curé  de  Saint-Jacques  à  Tournay , 
un  doyen,  huit  eut  es  ou  vicaires.  Le 
jiécrologe  comprend  en  outre  un 
sous-diacre  et  un  minoré. 

--«-  Dans  la  nuit  du  3  au  4  de  ce 
mois,  des  voleurs  se  sont  introduits 
dans  l'église  de  Ryckevorsel  ;  ils  y 
ont  fracturé  une  armoire  qui  conte- 
noit  l'argent  nrovenant  de  collectes. 
La  somme  enlevée  est  évaluée  à  5  fr. 
On  prçMMtie  que  ces  iiialfoiteurs.se 
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soin  lais. é enfermer  dansTéjîise  et 
qu'ils  ont  trouvé  à  l'intérieur  la 
clef  de  la  grande  porte  qui  étott  ou- 
verte le  lendemain  matin. 

La  gendarmerie  vient  d'arrêter 
Joseph  Jansen ,  jeune  homme  de  18 
ans,  domestique  à  Ryckevorsel, 
comme  auteur  de  ce  voh 


ho*gbi£.  —Les  Buts  du  cotniut 
de  Pesih  ayant  décidé,  dana  le  cou- 
rant de  l'été  dernier,,  que  les  prê- 
tres catholiques  qui  vefaseroiem  de 
bénir  les  mariages  mix tes  contractés 
en  dehors  des  conditions  Un  posées 
par  l'Eglise,  sub'u  oient  une  amende 
de   600   florins    cette    décision   a 
donné  lieu,  de  la  part  de  M.  Ko- 
paezy,  archevêque  de  Gran,  et  pri- 
mat de  Hongrie,  à  une  protestation, 
dans  laquelle  il  déclare  que,  à  ses 
veux,  cette  mesure  est  une  atteinte 
a  la  liberté  de  conscience.   Il  .ter- 
mine par  ces  paroles  de  saint.  Jé- 
rônre    à    un   de    ses    adversaires  : 
In  uno  tiùi  consentiré  non  possum,  ut 
me  catholicum  non   probém.   Si  ista 
causa  discordiœ  est  y  mon possum,  la- 
cère non  possum.  -  '--+.. 

prusse.  —On  écrit  de  Cologne, 
2  janvier  : 

•  Le  président  de  la  province  de  West- 
phalie,  baron  de  Winke,  a  demandé,  par 
ordre  da  roi,  à  M.  l'archevêque  de  Colo- 
gne s'il  serait  disposé  à  résigner  son 
siège  pour  aller  demeurer  a  Rome,  •«- 
quel  cas  le  gouvernement  s'engageoit  à 
lai  obtenir  la  dignité  de  cardinal,  et  à  lui 
fournir,  sa  vie  durant,  une  pension  an- 
nuelle de  20.000  thalers.  L'archeréqtie  a 
répondu  qu'il  se  soumeUroit,  a  cet  égard, 
aux  ordres  du  Saint-Père  ,  et  dès  ce  mo- 
ment et  pour  tout,  a  sa  décision. 

•  C'est  a  (a  suite  de  cette  réponse  qo«  ! 
al.  de  Brulb  a  été  envoyé  à  Rome.  • 

Le  cabinet  de  Berlin  pat 01 1  d'au- 
tant plus  compter  sur  le  résultat  des 
négociations,  que  le  comte  de  Bruhl 
est ,  suivant  la  Gazette  de  Leipskk , 
un   catholique  polaire   ei  atncète-    ; 


Mati^iwm  <bntol»  fort  que  ce  ré* 
sultat  «oit  celui  que  Um  u*iuaaii 
la  lettre  «te  Cologne.  ; 

—M*  André-Stanislas  de  Hatten, 
évêque  de  Warmié  ou  Ermeland, 
dans  la  Prusse  orientale,  né  dans  le 
u&éïne  diocèse  le  3i  août  1^63,  et 
précédemment  évêque  dé  Dione  in 
part,  inf.)  Vient  dé  périr  d'une  ma- 
nière déplorable.  Assailli  le .3  jan- 
vier, entré  sept  et  huit  heures  du 
soir,  dantf  sa  demeure ,  à  Frauén- 
burg,  par  des  voleurs,  il  a  suc- 
cornée  sous  leurs  coups.  Une  do- 
mestique, qui  se  trouvoit  seule  avec 
lui  en  .ce  moment,  a  été  dangereuse* 
ment  blessée.  Les  auteurs  de  l'as- 
sassinat n'ont  pas  encore  été  décou- 
verts. 


perse.  — M.  Eugène  Bore  a  écrit 
de  Djulfa ,  à  la  date  du  mois  d'août 
dernier^  une  lettré  que  nous  lisons 
clan*  VÛmetrs ,  et  ou  il .  parle  d'un 
couvent  de  religieuses  conaervé.  de- 
puis la  fondation  de  la  colonie  s  ex- 
cej>t ion  remarquable,  dît-il,  puisque 
je  n'ai  vu  nulle  part,  chez  le*  Armé* 
niens>  les  fejnme*  vivant  sous  une 
règle  monastique  ; 

*  il  est  vrai ,  ajoute  le  voyageur ,  que 
l'hérésie  el  l'ignorance  ont  grandement 
défiguré  cette  institution  f  sa  point  qu'en 
un  antre  pays  elle  seroit  plutôt  une  pierre 
de  scandale  que  d'édification.  Voilà  cinq 
ans,  deux  religieuses,  touchées  de  la  grâce 
et  dégoûtées  de  la  vie  srrégulière  de  lettre 
sœurs ,  conçurent  le  projet  de  se  con- 
vertir sa  catholicisme.  Elles  déclarèrent 
franchement  leur  dessein,  et  alors  il  s'é- 
leva ,  dans  la  communauté  et  parmi  les 
Arméniens ,  un  cri  de  réprobation.  Det 
menaces  de  mort ,  on  passa  à  ane  per- 
sécution lente,  et  durant  deux  ans  on  les 
garda  en  prison,  tachant,  par  tous  les 
moyens  possibles,  de  surprendse  leur  vo- 
lonté; ces  dissidem  poussant  l'intolérance 
jusqu'à  déclarer  qu'il  vaut  mieux  se  faire 
musulman  que  catholique.  La  passion 
ici,  comme  ailleurs,  descend -jusqu'à 
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l'extravagance  ,  quand  elle  argumente 
-contre  Ja  vérité.  Les  deux  pauvres  filles, 
abandonnée*  de* taus , ' 'tfuieul  hou ,  les* 
sèrent  la  méchanceté  de  leurs  ennemis, 
et ,  par  un  martyre  de  deux  années,  se 
fortifièrent  dans  la  foi  qu'on  vouloit  leur, 
ôter.  Alors  elles  sortirent  de  prison ,  et 
on  leur  permit  de  professer  publique- 
ment le  catholicisme.  Noos  les  avons 
trouvées  pleines  de  sèle ,  de  bonne  vo- 
lonté, et  elles  nous  ont  salués  comme  des 
auxiliaires.  Le  projet  de  fonder  une  école 
de  fiHes  a  été  exécuté  ;  nous  leur  avons 
donné  une  petite  maison  où  elles  ensei- 
gnent à  lire,  à  coudre  et  à  prier  Dieu  à 
quelques  jeunes  enfans.  Cependant,  dans 
le  monastère ,  elles  avoient  laissé  des  re- 
mords, et  lenr  bon  exemple  et  le  temps, 
au  lieu  de  les  détruire,  ont  développé  les 
doutes  sur  ta  foi  purement  arménienne* 
Il  s'est  formé  deux  partis ,  l'un  disposé' 
secrètement  au  catholicisme  ,  et  luttant 
contre  Taufre  qui  s'oppose  à  ses  inten- 
tions. Depuis  trois  mois,  les  têtes  ont  fer-1 
mente,  et  l'autre  jour  six  ou  hait  d'entre 
elles  ont  donné  avis  qu'elles,  voutoient  se 
réunir  aux  deux  autres.  Le  P.  Giovanni, 
aussi  content  que  mot  de  cette  bonne 
nouvelle,  étoit  embarrassé,  car  H  ne  s'agit 
rien  moins  que  de  fonder  un  autre  cou- 
vent. Je  loi  ai  dit  de  ne  rien  craindre , 
que  la  Providence  nous  en  donneroit  les 
moyens ,  et  qu'il  failoit  activement  hâter 
la  défection.  Notre  Seigneur  a  bien  dit 
dans  l'Evangile  qu'il  est  venu  apporter 
la  discorde,  c'est-à-dire  continuer  et  ac- 
croître la  guerre  du  bien  contre  le  mal, 
et  en  ce  sens  on  doit  travailler  pour 
l'ordre ,  au  moyen  de  ce  désordre  appa- 
rent Donc  j'ai  songé  à  établir  aussitôt, 
une  autre  maison.  Nous  avons  jeté  les 
yeux*ur  un  jsrdin  voisin  du  couvent  du 
père.  Là ,  nous  voudrions  faire  bâtir  ane 
école  et  quelques  chambres  qui  seront 
provisoirement  la  communauté.  » 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  itc. 
Dans  les  gouvernemens  représentatifs, 
la  tribune  est  bavardé,  et  on-  ne  peut 
guère  s'empêcher  d'y  jouer  cartes  sur 
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table,  comme  disoit  M.  de Vitlèle.  Il  ne 
faut  donc  pass'étonner  qu'avec  cette  aorte 
de  nécessité,  jointe  à  une  propension  na- 
turelle aussi  forte,  par  exemple,  que  celle 
de  M.  Tbiers,  on  n'ait  rien  de  caché  ni 
pour  ses  amis  ni. pour. ses  ennemis. 
■:  C'est  ainsi  que,  grâce  a  ces  indiscré- 
tions forcées  ou  volontaires ,  on  apprend 
tous  les  jours  quelque  chose  qui  pourra 
servir  dans  un  temps  ou  dans  un  autre, 
à,  l'instruction  de  ceux  qui  auront  intérêt 
à  le  retenir.  Or,  on  ne  connott  pas  d'ora- 
teur plu»  excellent  homme  pour  cela  que 
l'honorable  M.  Thlers.  Il  y  a  bientôt  un 
an  que  l'envie,  de  devenir  ministre  lui  fit 
dire  que  l'Angleterre  étoit  la  souveraine 
maîtresse ,  la  dominatrice  née*  des  cinq 
parties  du  monde  maritime,  et  que  c'étoîî 
perdre  son  temps,  sa  peine  et  son  argent 
que  de  vouloir  s'établir  quelque  part  que 
ce.fût,  en  concurrence  avec  elle*  De  sorte 
qu'il  lui  auroit  appris  le  secret  de  ses 
forces ,  si  par  hasard  elle  no  l'avoit  pas 
connu  tout  aussi  bien  que  lui. 

Pour  ne  pas  faire  de  jaloux  sur  ce 
point,  M.  Thjers  met  également  ses  car- 
tes sur  table  vis-à-vis  des  autres  gouverne- 
mens.  Il  croit  devoir  leur  confier  aujour- 
d'hui ,  par  exemple ,  que  si>  en  ga,  les 
prussiens  a  voient  voulu  marcher  tout 
droit  sur  Paris  >  sans  s'arrêter  aux  obsta- 
cles de  la  frontière ,  ils  y  seraient  arrivés 
sans  coup  férir,  et  que  c'en  étoit  peut-être 
fait  de  Ut  révolution. 

<  Celte  dernière  considération  est  fort 
grave  sans  doute ,  et  elle  nous  paroît  de 
nature  à  émouvoir  vivement  les  hommes 
qui  ont  exploité  cette,  révolution  avec 
tant  de  profit  pour  eux.  En.  leur  appre- 
nant qu'ils  l'ont  échappé  belle,  et  que;  tel. 
qui  se  promène  aujourd'hui  dans  son 
parc,  entre  son  château  et  ses  autres  do- 
maines ,  n'y  travaillerait  peut-être  que 
comme  bûcheron,  eu  guêtres  et  en  sa- 
bots, il  est  certain  qu'il  doit  leur  faire 
battre  le  cœur  au  souvenir  de  ces  mau- 
dits Prussiens  dont  il  a  dépendu  qu'un 
bMon  fût  mis  dans  la  roue  d'une  révolu- 
tion qui  a  si  richement  doté  ses  amis.  Il 
y  a  là,  nous  en  convenons ,  quelque 


chose  qui  est  fait  pour  parler  aux  sympa- 
thies et  à  la  sensibilité  patriotique. 

Oui,  mais  il  y  a  aussi  quelque  éhese 
qui  parle  à  la  sain**  politique  des  gonver- 
nemens  qui  ne  veulent  pas  être  démolis 
par  des  révolutions  semblables.  En  leur 
révélant  que  si  les  Prussiens,  sans  s'arrê- 
ter aux  obstacles  des  frontières,  étoient 
venus,  c'en  étoit  peut  être  fait  de  la  révo- 
lution, cela  devient  bien  tentant  pour  -les 
puissances  monarchiques  qui  ont  intérêt 
à  savoir  où  il  faut  frapper  et  comment 
s'y  prendre  pour  couper  le  mal  dans  «a 
racine,  pour  s'y  soustraire  d'une  manière 
efficace,  et  en  finir  une  bonne  fois  avec 
la  cause  incessante  de  leurs  périls.  C'est 
ce  dernier  inconvénient  que  M.  Tbiers 
aurait  peut  être  bien  fait  d'éviter,  an  ris- 
que de  chatouiller  un  peu  moins  les  sym- 
pathies révolu lionnaires  en  faveur  de  ses 
fortifications.  -  - 


PARIS,   15  JANVIER. 

l^es  ducs  d'Orléans  et  d'Aumale  sont 
partis  hier  pour  Saint  -  Orner ,  où  ils 
doivent  passer  huit  jours. 

—  Les  inscriptions  pour  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  aux  fortifications 
de  Paris  ont  commencé  hier  matin.  Six 
orateurs,  dont  quatre  opposés  an  projet, 
Soient  dès  la  veillé,  à  sept  heures  du  soir, 
à  la  chambre.  Un  autre  y  est  arrivé  trois 
heures  après.  Ces  messieurs  ont  passé  la 
nuit  dans  la  salle  des  conférences.  Le 
matin,  avant  huit  heures.  19  députés 
sont  venus  se  joindre  aux  précédent 
Sont  inscrits,  pour  le  projet  :  *l  M.CHas- 
c  setoop-Laubat,  Monier  de  la  Siseranue, 
'~  Duvergier  de  Hauranne,  Paixhans,  de  La 
Tournelte,  Bervitle,  Dubois  (de  la  Loire- 
Inférieure),  Lestibondois,  Lemercier,  La- 
rabit,  de  Sade,  Gauguier.de  Rém usât,  de 
Chabaud-Latour,  de  Bussières  ;  contre  le 
projet  :  MM.  de  Goibéry,  de  Lamartine. 
Pages  (de  l'Ariége),  Béchard,  Janvier,  de 
Mornay,  de  Traçy,  de  La  Grange,  Joly, 
deVatry. 

Le  jour  de  la  discussion  n'est  pas  en- . 
core  fixé. 

—  Plus  de  100  députés  ,  dit  un  jour- 
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nal,  ont  quitté  Paris  ,  depuietfouvertore 
de  Ja  session. 

—  L'amiral  La  lande  est  arrivé  à  Paris. 

— On  lit  dans  le  journal  ministériel  du . 
soir  que  M.  Page  .lieutenant  de  vaisseau, 
est  arrivé  hier  soir  à  Paris  avec  la  conven- 
lion  conclue,le3i  octobre,abord  do  brick 
français  la  Boulonna  ise,  entre-  le  contre* 
amiral  de  M  ackao  et  M.  Felipe  Arana, 
ministre  dés  affaires  étrangères  do  gou- 
verneur Roses.  Cette  convention  renferme 
la  reconnoissance'  des  indemnités  dues 
aux;  Français,  la  levée  du  blocus  et  l'éva- 
cuation  de  l'île  Martin  Garcia,  de  plus 
une  amnistie  aux  proscrits  argentins  et 
la  confirmation  de  l'indépendance  abso- 
lu© de  la  république  orientale  de  l'Ura- 
guay.  Les  Fiançais  seront  traités  à  Bue- 
nos-Ayres  comme  la  nation  la  plàs  favo- 
risée. 

—  Les  versemens  faits  a  la  caisse  d'é- 
pargne de  Paris ,  pendant  l'année  1840 , 
se  sont  élevés  à  34. 796,551  fr.,  et  les 
rembonrsemens  a  33,978,484  fr.  Les 
dépôts  offrent  donc  on  excédant  de 
818,067  fr.;    : 

—  Les  eaux  de  la  Seine  ont  crû  de 
trois  mètres  depuis  le  dégel.  * 

••  ■  '■esBa  — 
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H.  le  baron  Blanquàrt  de  Baillent, 
officier  delà  Légion -d'Honneur  et  com- 
mandeur de  TOrdre  de  Sainte-Anne  de 
Russie^  est  mort  à  Versailles  le  4  de  ce 
mois,  issu  d'une  famille  de  magistrats,  il 
exercoit.  avant  la  révolution  de  1789,  les 
fonctions  de  procureur  du  roi  à  Calais, 
oà  il  étoit- né  en  1758. 

Pendant  qu'un  de  ses  frères  périssoit  à 
Arras,-  par  les  ordre*  dé  Joseph  Lebon  , 
M.  Blanqoart  de  Bailleul  étoit  jeté  dans 
a<ie prison;  qui  ne  S'ouvrit  pour  lui  qu'au 
a4  thermidor.  Bientôt  après ,  ses  conci- 
toyens le  portèrent  aux  fonctions  de 
maire  de  Calais.  Il  eut  le  bonheur,  dans 
ce  poste ,  en  sacrifiant  une  partie  de  sa 
fortune,  d'arracher  sa  ville  natale  h  îa  fa- 
mine ,  «t  le  courage  de  sauver  de  l'écba- 
faud  d'il  rostres  naufragés,  parmi  lesquels 
étoit  M.  iè  ddcde  Ghoiseul. 


M.  Blanqoart  de  Bailleul  fut  nommé 
membre  du  corps  législatif  en  1801,  par 
l'arrondissement  de  Boulogne  ;  et ,  réélu 
en  1806,  il  fut  deux  fois  nommé  questeur 
par  l'empereur  (en  1807  et  1809).  Lors- 
qu'il alla  ,  lé  jour  de  sa  première  nom!* 
nation,  remercier  l'empereur,  celui-ci  lui 
dit  qu'il  avoit  voulu  donner  cette  preuve 
d'estime  au  maire  de  Calais,  pour  sa  con- 
duite dans  l'affaire  des  naufragés. 

M.  Blanquàrt  de  Bailleul  présida ,  en 
181 4»  1*  députation  chargée  d'aller  corn* 
plimenter  Louis  XVUI ,  à  son  arrivée  a 
Calais.  Le  roi  le  nomma  membre  de  la 
commission  pour  la  rédaction  de  la 
charte. 

M.  Blanqoart  de  Bailleul  se  retira  des 
affaires  pendant  les  cent  jours,  et  nommé 
député  du  Pas-de-Calais  a  la  seconde 
restauration,  il  siégea  an  centre  droit.  Lo 
roi  le  nomma,  en  1816,  procureur  «géné- 
ral à  Douai.  Ayant  demandé;  en  1827,  a 
rentrer  dans  la  vie  privée ,  il  fat  nommé 
premier  président  honoraire  de  la  même 
conr., 

M.  Blanquàrt  de  Bailleul  est  mort  dans 
les  bras  de  ses  trois  en  fan  s,  béni  par  son 
vénérable  fils  M.  l'évoque  de  Versailles  v 
qui  déjà  ,  à  la  cé*$moiife  de  son  sacre  et 
au,  grand  attendrissement  des  fidèles , 
avoit  donné  à  son  père  sa  première  béné- 
diction épiscopale. 

—  La  fonte  des  neiges  et  le  déborde- 
ment de  plusieurs  petites  rivières  vien- 
nent de  causer  quelques  dégâts  dans  le 
département  de  Seineet  Oise ,  principa- 
lement dans  les  communes  prèâ  d'Es- 
sonne et  d' Arpajon. 

—  Le  gouvernement  a  commandé  700 
canons  à  la  fonderie  de  Douai. 

—  Une  souscription  ouverte  à  Boulo- 
gne par  des  Anglais,  en  faveur  des  vic- 
times de  l'inonda tiou»  a  produit  1 ,5  i3.fr. 

—  Do  26  décembre  au  8  janvier ,  »5 
paquebots  sont  entrés  dans  le  port  de 
Boulogne,  avec  seulement  »5o  passage», 
ce  qui  fait  10  passagers  par  paquebot, 
a  t  en  sortis  avec  4oo  voyageurs, 

—  La  frégate  la  Syré** ,  tea«ortettai 


lifitaiad* ?l  YJriaue >  \e  brick  \t Griffon 
et  le  batean  à  vapeur  Y  Ardent ,  sont  -en 
réparation  à  Brest. 

__  Le  nommé  Litière,  condamné  à 
mort  pour  avoir  assassiné  an  gardien  de 
la  maison  centrale  de  Nîmes ,  a  été  con- 
duit ,  le  7,  à  l'échafaud,  par  M.  l'abbé 
Pane,  aumônier  des  prison»,  auquel  il  a 
recommandé  sa  vieille  mère,  ainsi  qneia 
veuve  et  les  en  fans  de  sa  victime.  Depuis 
long-temps  ce  malheureux  étoit  l'objet 
des  affectueuses  exhortations  de  M.  fabbé 
Pauc  et  des  Sieurs  de  la  Charité.  M.  l'é- 
véque  étoit  lui-même  descendu  dans  son 
cachot  pour  lui  porter  des  consola- 
tions. 

—  Le  maire  et  les  adjoints  de  Tou- 
louse ont  donné  leur  démission.  Il  pareil 
que  le.procureur-géoéraL  M.  Plougoulm, 

.a  voit  demandé  à.  M.  Lenormant,  com- 
missaire de  police,  un  rapport  hebdoma- 
daire sur  l'état  moral  et  politique  de  la 
ville.  L'autorité  administrative  *  vu  dans 
cette  demande  un  empiétement  sur  ses 
attributions. 

— .  Les  journaux  de  Toulouse  an- 
noncent que  le  préfet:  est  parti  pour 
Paris*    . 

•  -  .  ■  1    j mÊ*+m*m*\i  -,  '    . 

.  On  mande  de  Madrid  que  W  général 
Seoanc  fait  merdier  eût  forces  assez 
considérables  contre  Murcie,  pour  punir 
racle  cf anarchie  des  officiers  dit  régi- 
ment provincial  d'Oviedo  qui  ont  chassé 
leur  colonel.  Cette  affaire  excite  vive- 
ment l'attention  publique»  parce  que  le 
mal  qui  travaille  l'armée  est  très-conta- 
gieux, et  que  les  sympathies  révolution- 
naires des  troupes  ne  permettent  pas  de 
se  fier  à  elles  pour  la  répression  des  sédi- 
tions. 

—  La  comparaison  des  deux  rôles  que 
l'Angleterre  et  la  France  jouent  dans  les 
affaire*  d'Orient  est  cause  qu'Espartero 
est  devenu  encore  plus  hardiment  anglais 
4pi1i  ne  f  étoit  auparavant.  It  ne  se  cache 
plus  pour  affecter  un  souverain  mépris 

*  légardde  la Franee^et  pour  se  montrer 
4>Rveifctf#ût  l!hu»mc-lige  de  l'Angle- 
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terre.  Heureusement   il 

l'Espagne  catholique  pour.c 

laisse  pas  entraîner  par  sympathie  dans 

le  schisme  oji  H  travaille  à  la  faire  tomber, 

de  concert  «vue  te  protestaatisme  •»• 

gi»i* 

;  —  Le  roi  de  Belgique  est  à  ta  terre 

d'Ardentte. 

•*-  l^e  Mpr+ingGhnmHeU  affirme  posi 
tivemept  que  le  cabinet  aogtsaWa  pré- 
senté au  gouvernemei^  français,  aocaae 
note  relative  eux  armemansde  la  France. 

—  Le  Herald  dît  que  les  aautaesadeM 
des  quatre  putssànees  à  ConsUarJnopfe 
ont  reçu  Tordre  de  déclarer  au  scdUn 
qu'il  serait  abandonné  dans  le  cas  ou  la 
déchéance  de  Méhémet-Ali  neeerokpw 
révoquée.  -;:... 

.  —  La  Tamm*  batean  à  vapefirdeU 
compagnie  de  Londres  et  de  Dublin, 
s'est  perdue;  en  allant  à  cette  dernière 
ville,,  sur  les  <rochem  su&ofteit  des  ttes 
jSçilljr.  On  dit  que  70  personnes ^>nt  péri. 
;  ■— .  Vnp  dépêché:  du  préfet  du  Bas- 
Rhin,  en,  dateduM^*  aaaraee  qu'une 
lutte  sanglante  vient  d'éclater  «h  Aegorie 
entre  1rs  calhotiquS»et  tes^preufesiai», 
sous  prétexte,  de  tfl  §WsJ0*<Èn  teenâeai- 
tutio»  jftri  a  été  rejeté*  sur  i€loea  voix 
contrée  r  4*000»  La  dépêche  ajoute  :  «  Les 
deux  factions  *e  sontdéjà  heurtées  sans 
succès  décisif  t  elles  en  sont  encore  aux 
mains  tres*probabJemenl> . 

—  On  voit  dans  1e  discours  que  la 
reine  dona  Maria  a  prononcé  à  l'ouver- 
ture des  cartes,  et  dont  non*  avons  parlé 
dans  notre  dernier  numéro,  que  Ira 
finances  du  Portugal  sont  dans  ua  état 
de  plus  en  plus  ^déplorable. 

~*  Ou  lit  dans  le  Journal  4$  Francfort 
que  tout  le  monde  est  d'accord  en  Fgauce 
-pour  empêcher  &L  Thiers  de.  revenir  au 
pouvoir. 

—  D'après  la  Gat*U$  fAagêbomrg,  le 
comte  de  Saint-Aulsire  auroil  reçu  avis 
de  sa  prochaine  nomination  à  l'ambas- 
sade de  Londres, 

—  Le  message  du  présid"  nt  Van  Bn- 
ren  a  été  porté  le  &  décembre  pu  con- 
grès américaip*  L*  question  4p.&Pf)lnV 
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tes  drlfaine  n'est  pis  encore  terminée  ; 
mais  te  président  espère  qu'elle  aura  une 
solution  pacifique.  Dans  son  message  qui 
est.  comme  *  l'ordinaire ,  fort  long, 
M.  Van  Buren  se  félicite  de  ce  que  les 
Etats-Unis  ne  sont  enchaînés  par  au- 
cune alliance  Intime  avec  les  puissan- 
ces de  l'Europe. 

iHIISPi  • 

CHAMBRE  DES  PAIES. 
(Présidence  dp  M.  Pasquier.) 
Séanc*  du  \$  janvkr.   . 
I.a  chambre,  après  avoir  entendu  l'é- 
loge funèbre  du  maréchal  Macdonald» 
duc  de  Tarante,,  prononcé  par  le  comte 
Philippe  de  $égur ,  adopte  sans  débats 
imporU&s  et  à  la  majorité  de  96  vois 
contre  7,  le  projet  de  loi  relatif  au  règle- 
ment définitif  du  budget  de  i838. 
iBiMenm— 

CUAMBllE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  projet  de  loi  dont  M.  Thiers  a  pré- 
senté le  rapport  dans  la  séance  de  mer- 
credi, porté  que  i$o  millions  sont  affectés 
aux  travaux  dès  fortifications  de  Paris  ; 
que  ces  travaux  comprendront  une  en- 
ceinte continue,  bastionnée  et  terrassée, 
embrassant  les  denx  rixes  de  la  Seine,  et 
4e  pins  des  ouvrages  extérieurs  casemates  ; 
qne  tous  ces  travaux  seront  exécutés  sl- 
.  mullanément. 

Le  rapport  de  M,  Thiers,  qui  étoit 
attendu  avec  une  certaine  impatience, 
n'a  été  que  ce  qu'il  pouvoit  être»  l'œuvre 
de  la  commission,  qui  n'en  a  autorisé  la 
lecture  a  la  chambre,  qu'après  deux  lec- 
tures dans  son  sein,  la  dernière. une 
heure  avant  l'ouverture  de  la  séance  pu- 
blique. 

Ce  rapport  est  fort  étendu.  Une  partie 
est  consacrée  à  établir  la  nécessité  de  for- 
tifier Paris.  Une  autre  partie  comprend 
une  immensité  de  calculs  à  l'effet  de 
prouver  que  fa  dépense  no  sera  pas  à 
beaucoup  près  aussi  forte  que  celle  an- 
noncée ;par  quelques  journaux  et  s'éle- 
vant  à  environ  600  millions.  La  fin  du 
rapport  contient  des  considérations  géné- 
rales sur  les  servitudes  militaires,'  et 
explique  aussi  fa  manière  dont  les  princi- 
paux points  du  projet  de  loi  ont  été 
traités  et*  accueillis  par  la  commission. 
Dans  ta  première  partie ,  l'invasion  se 
présente  presque  continuellement.  (Test 


contre  cette  invasion  qui  a  déjà  deux  fois 
fini  a  Paris,  en  1814  et  i8i5,  et  pourrait 
encore  y  venir  chercher  une  solution ,, 
que  le  projet  de  loi  a  été  conçu. 

Bonaparteest  une  autorité  que  M.  Thiers 
appelle  souvent. a  son  aide.  Il  vouloit 
fortifier  Paris,  comme  on  l'a  voit  voulu 
sous  Louis  XIV,  comme  on  l'avoit  aussi 
voulu  en  1789.  M.  Thiers  cite  donc  les 
Mémoire*  de  Bonaparte.  11  les  cite  même 
pour  ce  qui  concerne  l'étranger.  Ainsi 
00  y  lit  que  si  en  i8o5  Vienne  eût  été 
fortifiée,  la  bataille  d'Ulm  n'eût  pas  dé- 
cidé de  Tisane  de  la  guerre  ;  que  si  Berlin 
avoit  été  fortifié  en  1806.  l'armée  battue 
à  Iéna  s'y  fût  ralliée  et  l'armée  russe  l'y 
eût  rejointe  ;  que  si  en  1808  Madrid  avoit 
été  place  forte ,  l'armée  française ,  après 
les  victoires  d'Espinosa,  vde  Tudeila,  de 
Bnrgos  et  de  Sommosierra  n'eût  pas 
marché  vers  celle  capitale.  11  est  à  croire 
que  si  1  opinion  de  Bonaparte  est  vrai- 
ment concluante  ,  elle  le  sera  ansei  bien 
ailleurs  une  c^es  nous. 

M.  Thiers  examine  si  Paris  peut  sou- 
tenir un  siège.  L'empereur  le  croyait;  et 
M.  Thiers  ne  manque  pas  de  confiance 
dans  le  courage  deâ  bàbi tans  de  Paris.  11 
assure  qu'en  1814  ils  ftccôuroient  tous 
aux  barrières  pour  avoir  des  armes,  Bons 
voyons  là  un  peu  d'exagération,  car  no- 
ire mémoire  nous  dit  que  les  quatre  cin- 
Îinièmes  flfcla  population  étoient  alors  ou 
ort  consternés  ou  indifférons,  tandis  que 
la  portion  remuante  ne  demandoit  pas. 
mieux  que  de  faire  le  coup  de  fusil,  mais 
avec  des  intentions  diverses,  les  unes  que 
nous  honorons,  les  autres  que  nous  de- 
vons taire. 

D'après  le  rapport,  un  siège  ne  pour- 
rait dans  tous  Les  ca*  durer  au-delà  de 
deux  mois;  et  M.  Thiers  calculé  qu'avec 
l'armée  la  population  de  Paris  s'élèverait 
a  i,58o  mille  âmes.  Nous  ne  compre- 
nons pas  trop  le  née  p\u$  ultra  de  la  dui  éé 
du  siège,  four  l'autre  chiffre,  nous 
croyons  qu'on  aurait  pu  l'abaisser,  sans 
sortir  de  la  vérité  j  chacun  sait  que  per- 
sonne n'aime  a  rester  dans  une  villp 
jju'on  va  assiéger. 

Pour  deux  mois  de  sïége,  dit  M.Tbtera> 
il  faudra,  eh  outre  de  l'approvisionne- 
ment  ordinaire,  80,000  sacs  de  farine  ; 
c'est  facile  à  trouver.  Pour  les  denrée^ 
sèehes,  il  est  inutile  dç  s'en  occuper,, 
parce  que  Paris  en  a  toujours  pour  *£* 
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mois.  Reste  la  viande  fraîche;  pour  se  la 
procurer,  on  parquera  entre  les  fortifi- 
cations et  la  ville  (probablement  dans  les 
maisons  de  plaisance  qui.se  trouvent  aux 
portes  de  Paris)  des  bœufs,  veaux,  mou- 
tons, etc.  (Le  tout  au  nombre  de  plus  de 
i5o  mille.) 

Nous  passons  à  la  partie  du  rapport 
qui  concerne  les  dépenses  actuelles  et 
prochaines.  Les  terrains  pour  l'enceinte 
coûteront  environ  1 3  millions  808,800  f. 
Les  travaux  de  l'enceinte  qui  couvre  une 
circonférence  de  33, 1 65  mètres  (8 1  ieues) , 
et  qui  en  aura  en  réalité  38,686  mètres,  à 
c ause  des  ren  trans  et  des  sài Ities,s'élèveron  t 
pour  les  terrasseméns  et  la  maçonnerie  à 
5a  millions  182,281  fr.  il  faut  encore 
iuscrire  1  million  930  fr.  pour  la  rue 
militaire,  910,000  fr.  pour  les  magasins 
à  poudre,  et  pour  les  cunettes  et  canaux 
dans  l'intérieur  du  fossé  270,000  fr. 
Tout  cela  fiie  la  dépense  de  l'enceinte  à 
69  millions  091, 08 1  fr. 

Le  terrain  des  forts  coûtera  4  millions 
174,000  fr.  ;  les  terrasseméns  coûteront 
7  initiions  539,000  fr. ,  et  les  maçon- 
neries 4$  millions  273,281  fr.  Il  faudra 
pour  une  route  stratégique  1  million 
600,000  fr.  Tout  cela  forme  un  total  de 
53  millions  596,281  fr. 

L'enceinte  et  les  forts  coûteront  donc 
127  millions 687,362  fr., 011 1 33  millions 
avec  les  dépenses  pour  achat  d'outils  et 
le  baraquement  des  troupes. 

M.  Thiers  parle  des  servitudes  mili- 
taires, et  établit  que,  sur  une  valeur  de 
18  millions  en  propriétés ,  il  y  aura  un 
dommage  de  3  a  4  millions. 

La  commission  a  été  unanime  sur  la 
nécessite  de  fortifier  Paris,  comme  sur  la 
possibilité  de  nourrir  ses  habitans  pen- 
dant un  siège.  Les  autres  questions  ont 
été  résolues  à  la  majorité.  Le  gouverne- 
ment placera  les  forts  où  bon  lui  semblera, 
maisà  la  condition  qu'aucun  ne  sera  plus 
près  des  murs  de  Paris  que  le  fort  de 
Vincennes.  Gomme  nous  l'avons  dit  en 
commençant,  les  travaux  de  l'enceinte 
et  des  fdrts  marcheront  en  même  temps. 

M.  Thiers  étant  ministre  a  eo  la  pensée 
de  fortifier  Paris ,  et  sur-te-  champ  il  a 
mis  la  main  à  l'œuvre.     *  '  , 

Tout  son  rapport  annonce  que  son  ar- 
deur est  aujourd'hui  ce  qu'elle  étbit  il  y 
a  quelques  mois.  Les  difficultés,  il  les  fait 
disparoUrc  avec  facilité  ;  les  craintes ,  il  . 
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les  montre  chimériques";  tes  sacrifices,  SI 
établit,  pour  ainsi  dire, qu'il  n'y  en  à  point. 
En  tffet ,  les  contribuables  payeront  i33 
millions  ,  ce  qui  devoit  coûter,  clisoîl-on^ 
600  millions. 

Malgré  tous  les  calculs  de  M.  Thiers  , 
nous  sommes  fort  peu  rassurés  sur  les 
dépenses.  Nous  savons  que  ce  que  le  gou- 
vernement veut  faire  est  ordinairement 
appuyé  sur  des  appréciations  peu  cer- 
taines. Les  chambres  qui  ont  voté  une 
entreprise  sont  plus  tard  obligées  de  voter 
les  moyens  de  la  finir.  A  cette  occasion  , 
nous  rappellerons  que  des  compagnies 
de  chemins  de  fer,  qui  s'étaient  organi- 
sées sur  des  bases  que  le  gouvernement 
a  voit  établies ,  n'ont  point  tardé  a  s'aper- 
cevoir que  les  dépenses  excéderoient  de 
beaucoup  leurs  calculs. 

Séance  du  \b  janvier. 

Sur  la  demande  de  M.  de  TocqaevilJe, 
la  chambre  ordonne  la  reprise  du  projet 
de  loi  relatif  au  régime  des  prisons.  L'é- 
poque de  la  discussion  sera  fixée  ulté- 
rieurement. L'ordre  du.  jour  appelle  la 
suite  de  la  discussion  sur  le  projet  relatif 
aux  ventes  judiciaires  d'immeubles. 
Apres  avoir  voté  quelques  articles,,  la 
chambre  s'aperçoit  quelle  n'est  plus  en 
nombre.  La  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie* 

Séance  du  i5. . 
La  chambre  reprend  la  discussion  sur 
le  projet  de  loi  relatif  aux  ventes  judiciai- 
res d'immeubles  ,  et  en  renvoie  la  suite  à 
demain. 

a&ritn  U  €Uxt. 
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l'ami  de  la  relicion 
paroît  le*  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"  et  1 5  de  chaque  mois. 
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Revue  de  bibliographie  analytique,  par 
MM.  Miller  et  Aubenas.  —  Li- 
vraisons de  février  à  mai. 

On  a  parlé  dans  ce  Journal,  nu- 
méro du  i5  février  1840,  de  la  pre- 
mière livraison  de  la  Revue,  el  on  a 
indique  le  plan  et  le  but  de  ce  re- 
cueil scientifique  et  littéraire.  Les 
auteurs  rendent  compte  de  ce  qui 
paroît  de  plus  important  dans  les 
différentes  branches  des  conuois- 
sances  humaines.  Ils  suivent  le 
mouvement  de  la  littérature  dans 
les  divers  pays,  et  sont  sut  tout  au 
courant  de  ce  qui  se  publie  en  Al- 
lemagne et  en  Angleterre.  Il  nous 
scroil  impossible  de  nous  arrêter 
sur  tous  les  ouvrages  dont  s'occupe 
leur  R^vue.  Nous  nous  bornerons  à 
ceux  qui  rentrent  plus  spécialement 
dans  le  plan  de  notre  Journal. 

La  livraison  de  février  annonce 
six  ouvrages.  Le  premier  est  une 
Histoire  du  concile  de  Trente,  par 
Gœschl,  en  allemand.  L'auteur  se 
propose,  dit'on,  de  raconter  et  d'ap- 
précier les  faits,  sans  égard  aux  his- 
toriens piécédens.  Il  présente  l'état 
des  esprits  avant  le  concile,  et  le 
mouvement  que  venoit  d'opérer 
Luther.  Si  l'auteur  est  protestant, 
comme  nous  le  croyons,  on  sent 
assez  sous  que!  aspect  il  doit  voir 
les  choses.  Son  Histoire  doit  avoir 
neuf  livres;  il  n'en  paroît  que  cinq. 
Il  y  aura  un  appendice  sur  l'adop- 
tion des  décisions  du  concile.  Nous 
souhaitons  au  docteur  Gœschl, 
toute  l'impartialité  qui  a  manqué  à 
FraPaolo. 

LAmi  de  là  Religion.   Tome  CFIII. 


Trois  ouvrages  d-j  littérature  bi- 
blique ont  paru  l'année  dernière  en 
Allemagne;  une  introduction  aux  li- 
vres de  l'ancien  Testament,  par 
Àckermann,  chanoine  régulier  et 
professeur  d'hébreu  et  d'études  bi- 
bliques à  Vienne,  in-8Q;  un  com- 
mentaire sur  le  passage  de  l'Evan- 
gile de  saint  Jean,  ch.  vi,  versets  5i 
à  58,  par  Muller,  Leipsick,  in-8°,  et 
un  commentaire  surl'épîtrede  saint 
Paul  aux  Romains,  par  Frttzche, 
professeur  à  l'Université  de  Ros- 
tock,  Hall,  in-8°.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  en  latin.  L'auteur  du  pre- 
mier est  catholique,  et  soutient 
l'authenticité  et  l'autorité  divine 
de  l'ancien  Testament.  Les  deux 
autres  auteurs  paraissent  des  pro- 
testant, et  l'analyse  un  peu  succincte 
que  l'on  donne  de  leurs  commen- 
taires, ne  nous  laisse  pas  bien  voir 
quel  est  le  fond  de  leur  pensée.  . 

On  imprime  à  Leipsick  une  bi- 
bliothèque choisie  des  Pères  ecclé- 
siastiques latins,  par  les  soins  de 
E.  G.  Gersdorf.  La  Revue  annonce 
les  tomes,  v  et  vin.  Le  premier  ren- 
ferme la  seconde  partie  des  œuvres 
de  Tertullien;  l'éditeur  est  ty.  Léo- 
pold,  professeur  au  gymnase  d'An- 
naberg  ;  il  a  ajouté  de  courtes  notes 
sur  des  variantes  tirées  de  quelques 
manuscrits,  et  les  citations  des  pas- 
sages de  la  Bible  employés  par  Ter- 
tullien. Le  tome  vin  de  la  biblio- 
thèque renferme  la  vie  de  saint  - 
Àmbroise,  par  Paulin,  et  ses  trois 
livres  des  devoiis  des  clercs;  l'édi- 
teur est  IV J .  Gilbert,  prédicateur  à 
Leipsick  ;  il  annonce  avoir  consulté 
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les  manuscrits  et  les  meilleures 
éditions. 

La  Revue  de  février  annonce  en- 
core dans  la  partie  de  l'histoire  un 
Essai  sur  G  ers  on,  par  M.  Schmidt, 

•  théologien  de  Leipsick;  Strasbourg, 

:  în-8°  de  i  26  p.  Voici  ce  qu'elle  en  dit  : 
«  Après  avoir  fait  l'éloge  du  chani 
celicr  Gerson,  l'auteur  examine  tou- 
tes les  pièces  dû  procès  intenté  à  ce 
personnage  célèbre  au  sujet  de  17- 
mitation,  et  malgré  son  admiration 
pour  lui,  il  ne  partage  pas  l'opinion 
de  ceux  qui  lui  attribuent  ce  livre, 
et  n'hésite  pas  à  le  donner  à  Tho- 
mas à  Kempis  ;  il  dit  qu'une  mala- 
die l'a  empêché  de  présentera  temps 
à  l'Académie  française  son  travail 
qui  devoit  concourir  ponr  le  prix 
proposé  en  1837.  » 

La  même  livraison  annonce  *une 
Notice  sur  la  cathédrale  de  M  eaux,  par 
M.  Altou,  évêque  de  cette  ville, 
Meaux,  chez  Dubois,  1839,  in-8°de 
48  pag.  avec  deux  gravures;  et  une 
■Notice   sur  l'ancienne   cathédrale  de 

'  Montauban ,  antérieurement  ab- 
baye de  Saint- Théôdald  ou  de 
Mont-Aurtol,  par  M.  Chaud  rue  de 
Crazannes,  Montauban,  in-8°  de  27 
pag.  Cette  ancienne  cathédrale  fut 
pillée,  dévastée  et  en  partie  brûlée 
par  les  protestans,  le  21  décembre 
i56i,  et  deux  ans  après  elle  fut  dé- 
molie. Il  n'en  reste  qu'une  suite  de 
taplsseries.repi'ésentant  l'histoire  de 

•saint  Martin  et  conservées  dans  l'é- 
glise de  Montpézat.  Nous  regret- 
ton?  de  n'avoir  pas  reçu  ces  deux 
notices. 

La  livraison  de  inars  rend  compte, 
dans  la  partie  idéologique,  dé  huit 
ouvrages.  Deux  «ont  d'auteurs  fran- 
-çai*  ;  l'un  est  le  premier  volume  de 
Y  Introduction  aux  livres  de  V  ancien  et 
du  nouveau  Testament^  de  M.  l'abbé 
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Glaire;  l'autre  est  le  v*  tome  des 
Pères  de  l'Eglise,  traduits  par  M.  de 
Genoude.  Nous  avons  rendu  compte 
de  l'un  et  l'autre  ouvrage. 

Cinq  ouvrages  sont  en  latin.  C'est 
d'abord  un  commentaire  gramma- 
tical, historique  et  critique  sur  les 
petits  prophètes,  par  M.  Manier, 
docteur  -  de  Leipsick,  Leipsick, 
1840,  in-8°;  2°  une  clef  philologi- 
que du  nouveau  Testament,  par 
Gottlob-Wïlke,  Dresde  et  Leipsick, 
1840,  in-8°;  c'est  un  dictionnaire  de 
tous  les  mots  grecs  employés  dans 
le  nouveau  Testament,  avec  l'expli- 
cation en  latin,  l'indication  de  la 
racine  et  la  correspondance  en  hé- 
breu; il  n'en  a  encore  paru  que  le 
premier  cahier;  3°  cinq  homélies 
médites  de  saint  Jean  Chrysostôme, 
tirées  d'un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Dresde,  et  publiées 
par  M.  Bêcher,  aumônier  de  la  pri- 
son militaire  à  Dresde,  Leipsick, 
i83g,  in-8°;  M.  Bêcher  croit,  sans 
l'affirmer,  que  ces  homélies  sont  du 
saint  archevêque*;  la '■  version  latine 
est  en  regard  du  texte;  4° .«ne  édi- 
tion du  Comtmnitorium  de  saint  Vin- 
cent de  Lérins,  par  Ilerzog ,  d'après 
les  ordres  de  M.  Sedlag,  evêque  de 
Cùlm,  Breslau,  i83$,  in-8°;  5°  une 
dissertation  inaugurale  où  l'on  ex- 
pose le  sentiment  d'à  Kempis  sur  * 
la  vie  chrétienne,  et  où  on  le  com- 
pare avec  l'opinion  de  Gérard-le- 
Grand  et  de  Wessel  Gansfordt,  par 
Scholtz;  Gioningue,  in-8°. 

Un  antre  ouvrage  est  en  alle- 
mand; c'est  une  histoire  du  texte 
imprimé  de  Phi  Ion  le  Juif  ou  une 
bibliographie  critique  de  son  livre, 
de  mundi  opificio  ,  par  J.  G.  Muller; 
1839,  in-4°.  C'est  comme  la  pré- 
face d'un  commentaire  que  prépare  | 
M.  Muller  sur  l'ouvrage  de  Fitiktt*  ! 


•     (Il 

Dans  la  partie  de  la  jurispru- 
dence, la  Revue  annonce  une  col- 
lection de  doc  amena  imprimés  à 
Kœn'rgsherg  sur  l'histoire  du  droit 
ecclésiastique  en  Prusse.  Mais  ces 
docuuiens  ne  sont  relatifs  qu'à  l'é- 
glise protestante  et  aux  proviuces 
orientales  du  royaume. 

Dans  l'article  de  la  littérature 
orientale,  on  annonce  le  diction- 
naire publié  en  1 838,  par  M.  Ta- 
berd,  évèqued'Isauropolis  et  vicaire 
apostolique  de  Cochinchine.  Ge  dic- 
tionnaire est  en  deux  parties  :  Je  dic- 
tionnaire ânaini  tique-la  tin,  com- 
mencé autrefois  par  M.  Pigneaux, 
évéqoe  d'Air*,  et  terminé  par 
M.  Taberd;  et  le  dictionnaire  latin- 
ananiitique,  par  M.  Taberd  a  ces 
deux  parties  forment  deux  votas*** 
in-4°  dé  plus  de  900  pages  chacun, 
imprimés  à  Serainpour  en  i838, 
avec  une  grande  carte  de  la  Gocbin- 
chine, lithographiée  à  Calcutta.  Ge 
dictionnaire  est  un  service  éminent 
rendu  à  la  littérature  orientale  et 
au*  missionnaires  par  le  respecta- 
ble évêque  français  qui,  comme 
on  sait,  est  mort  au  mois  de  juillet 
dernier.  La  Revue  donne  une  idée 
de  son  travail  : 

•  Le  dictionnaire  anamilique,  dit-elle, 
est  précédé  cfane  grammaire  qui  résume 
en  58  pages  toutes  les  règles  et  toutes  les 
formes  nécessaires  a  connoitre.  Le  corps 
du  dictionnaire  anamiliqoe.  latin  n'a  pas 
inoins  de  620  p.  in-4%  et  renferme  on 
nombre  très  -  considérable  de  caractères 
rangés  alphabétiquement.  Ge  beau  tra- 
vail satisfait  à  tous  les  besoins,  et  est  fort 
ao  dessus  du  dictionnaire  ana  mi  tique  du 
P.  Alexandre  de  Rhodes ,  qui  d'ailleurs 
est  devenu  fort  rare.  Deux  index  termi- 
nent le  dictionnaire  ;  l'un  est  une  table 
des  caractères  expliqués  dans  le  vocabu- 
laire alphabétique,  et  rangés  solvant 
l'ordre    des  radicaux;  l'autre  est   une 


table  des  caractères  qui  ont  conservé  la 
prononciation  chinoise.  I-e  dictionnaire 
latin -anaroi  tique  n'est  pas  moins  impor- 
tant. Dans  un  court  avertissement  placé 
en  léte  de  l'ouvrage,  M.  Taberd  présente 
un  résumé  de  l'histoire  du  Tong-King  et 
de  la  Gocbinchine  depuis  le  xvi'  siècle. 
L'appendice  qui  termine  le  volume  con- 
tient un  vocabulaire  polyglotte  des  mots 
les  plus  communs ,  des  dialogues  fami- 
liers en  anglais ,  en  français ,  en  latin  et 
en  cochinebinois ,  et  l'histoire  dans  cas 
quatre  langues  do  martyre  d'une  jeune 
femme  convertie  ao  christianisme,  • 

Nous  devons  savoir  gré  aux  au- 
teurs Ge  la  Bévue ,  de  nous  avoir 
fait  connottre  le  mérite  de  cette  fa- 
van  te  et  utile  production ,  qui  a 
coûté  tant  d'années  de  travail  à 
M.  Taberd. 

MM.  Miller  et  Aubenas  donnent 
anseà  une  assez  longue  analyse  de 
YHiêtoir*  de  Pie  VU  par  Artaud, 
que  tous  aoa  lecteurs  connoissent. 

La  partie  théotegique,  dans  la  li- 
vraison d'avril ,  présente  dix  ou- 
vrages, dont  deux  sont  français. 
L'un  est  le  deuxième  volume  de 
Y  Introduction  aux  livres  de  F  ancien 
et  du  nouveau  Testament  ^e  M. Glaire, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'autre 
est  une  traduction  de  Job  et  des 
Psaumes ,  par  M.  Laurens ,  profes- 
seur de  philosophie  à  Montauban , 
1839,  in -8°;  cette  traduction  est 
l'objet  d'un  rapport  très-favorable , 
adressé  à  M.  l'archevêque  de  Bor- 
deaux par  trois  ecclésiastiques, 
MM.  Carney ,  de  Veiins ,  et  Cœur. 

Deux  ouvrages  appartiennent  à 
la  littérature  biblique.  L'un  est 
une  introduction  à  l'herméneutique 
biblique ,  en  latin ,  par  Y.  Reichel , 
Vienne,  1839,  *n-8°;  cette  introduc- 
tion paroît  surtout  grammaticale. 
L'autre  est  une  suite  de  lectures  sur 
les  quatre  derniers  livres  duPenta» 
8. 


teuque,  potir  montrer  Foi  ij»i ne  di- 
vine de  la  religion  juive  ;  l'ouvrage 
est  en  anglais,  Dublin,  1839,  in-8*. 
L'auteur  est  Richard  Graves ,  doyen 
d'Àrdagh ,  professeur  de  théologie 
an  collège  de  la  Trinité,  à  Dublin. 

F.  Field ,  de  Cambridge ,  a  donné 
en  trois  volumes  in- 8°,  une  édition 
des  Homélies  de  saint  Jean-Chrysos- 
lôwe  sur  saint  Matthieu  ;  cette  édi- 
tion paroi t  soignée  ;  l'auteur  a  con- 
sulté une  douzaine  de  manuscrits. 
Il  donne  les  variantes ,  et  ajoute 
des  notes  sur  divers  passages.  L'ou- 
vrage est  en  latin  ,  ainsi  que  le  sui- 
vant ,  qui  est  une  dissertation  sur  le 
témoignage  de  Josèpbe  touchant 
Jésus -Christ.  L'auteur  est  F.  H. 
Schoedel,  candidat  au  ministère, 
et  sans  doute  luthérien  ;  il  ne  croit 
poiut  à  l'interpolation  du  passage. 
Sa  Dissertation  a  paru  à  Leipsick , 
1840,  in-8°.  Un  docteur  anglais, 
F.Gaîsford,doyen  deChrist-Church , 
A  Oxford,  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Théodoret,  é va- 
que* de  Cyr,  sur  la  cure  des  préjugés 
des  Grecs y  Oxford,  1839,  ki-8\  La 
Revue  entre  dans  quelques  détails 
sur  les  soins  apportés  à  cette  édition, 
et  sur  les  manuscrits  de  l'ouvrage 
de  Théodoret. 

Les  trois  derniers  ouvrages  ap- 
partiennent à  l'Allemagne.  L'un  , 
sous  le  titre  de  Trésor  de  la  Littéra- 
ture théologique  académique,  indique 
les  dissertations  ,  programmes  et 
commentaires  théologiques  ,  qui  se 
trouvent  dans  la  collection  de 
Goethe,  à  Leipsick.  Les  divers  écrits 
sont  classés  très-méthodiquement, 
et  l'ouvrage  pourvoit  être  curieux  à 
consulter.  Nous  en  dirons  autant 
d'une  collection  des  confessions  de 
foi  des  églises  réformées ,  par  Nie- 
ineyer,  Leipsick,  t$4°>  *o-8*deprès 
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deopo  p:  ;  cette  collection  comprend 
environ  vingt-cinq  confessions  de 
foi  différentes,  publiées  en  Suisse, 
en  Allemagne ,  en  France ,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  en  Ecosse,  etc.; 
symboles  de  la  parfaite  unité  qui 
règne  dans  les  églises  protestantes. 
Le  dernier  écrit  est  une  dissertation 
sur  l'exégèse  dogmatique  du  nou- 
veau Testament ,  par  Maier  >  Fri- 
bourg,  i84o,  in-8°. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qui  remplissent  cette  livraison ., 
nous  en  distinguons  deux  dont  nous 
devons  faire  quelque  mention.  Le 
premier  est  une  Description  de  la 
.Chine  et  des  Etats  tributaires ,  par 
M.  le  marquis  de  For  lia  ,  3  vol. 
in- ta.  Dans  le  dernier  volume  qui 
vient  de  paroître,  le  savant  auteur 
traite  spécialement  de  la  province 
de  Canton,  de  la  Cochinchihe  et  du 
-Tong-King  ;  il  raconte  les  travaux  T 
les  succès  et  les  noms  des  mission- 
naires dans  ces  derniers  pays.  L'au- 
tre ou,  page  ,  dont  il  n'a  paru  que  la 
première  livraison*,  est  une  lus  loue 
générale  ecclésiastique,  par  Gl'iserer*, 
professeur  et  bibliothécaire  à  Stuttr 
gard. 

Nous  nous  arrêterons  moins  sur 
la  livraison  de  mai -,  qui  est  peut- 
être  moins  riche  sous  le  rapport 
qui  nous  occupe.  Elle  annonce  d'a- 
bord une  chronologie  de  l'ancien 
Testament ,  par  J.  AI.  Tièle,  Brème, 
1839,  in-8°,  en  allemand;  la  Revue 
en  fait  l'éloge.  Il  a  paru  à  Leipsick 
en  1840  une  nouvelle  édition  de 
deux  livres  de  Régînon  ,  abbé  de 
Prum ,  sur  les  causes  synodales  et 
la  discipline  ecclésiastique  ;  i'édî- 
teur>  F.  G.  A.Wasserschleben,  doc- 
teur en  droit  à  Berlin  ,  a  revu  l'ou- 
vrage sur  plusieurs  manuscrits  ,  et  a 
ajouté  des  notes  critiques  et  autres  ; 


it  relève  l'importance  du  travail  de 
Régi  non ,  qui ,  comme  on  sait,  étoit 
abbé  de  Prum  au  diocèse  de  Trê- 
ves ,  et  un  clés  plus  sa  vans  hommes 
du  ix*  siècle.  Un  ouvrage  en  an- 
glais, imprimé  à  New- York  ,  sous  le 
titre  de  Recherches  sur  le  caractère 
moral  et  religieux  uu  gouvernement 
américain,  i833,  in -8°,  se  plaint 
cjue  la  religion  soit  comme  étran- 
gère dans  ce  gouvernement  ;  l'au- 
teur, qui  ne  s'est  pas  nommé,  et  qui 
paroi t  être  uo  presbytérien  ,  mon- 
tre les  iuconvéniens  de  ce  système  , 
et  la  nécessité  de  se  rattacher  à  la 
religion  ;  mais  il  entend  par  là  la 
réforme  protestante. 

M,  Krug  ,  professeur  à  Leipsick  , 
vient  encore  de  lancer  une  brochure 
contre  l'Eglise  catholique  ;  cette 
brochure  a  pour  titre  :  La  Trilogie 
européenne  ,  ou  du  christianisme  ,'  du 
mahpmétùme  et  du  papisme.  L'auteur 
déclame  contre  le  Saint-Siège  et  le 
célibat  des  prêtres.  M.  Krug  a  fait 
depuis  long**  4.eN»p*  .-ses  preuves 
d'humeur  guerroyante  comte  les 
catholiques.  Lors 'de  l'apparition 
de  la  lettre  de  M.  de  Haller  sur-sa 
conversion,  il  y  a  bientôt  vingt  ans, 
il  inséra  dans  la  Gazette  littéraire  de 
Leipsick  des  articles  véhémens,  qu'il 
réunit  ensuite  sous  le  titre  iY Exa- 
men de  la  Lettre  de  M.  de  Haller,  On 
en  rendit  compte  dans  ce  journal  , 
numéro  du  icr  décembre  1821  ; 
nou*  renvoyons  à  cet  article  pour 
apprécier  le  jugement  et  la  mesure 
dt'Al.  Krug 

M.  Malan,  de  Genève,  bien  connu 
par  ses  démêlés  avec  les  ministres  , 
et  qui  s'est  complètement  séparé 
de  la  compagnie  des  pasteurs  et  a 
établi-  un  culte  à  paît ,  écrit  main- 
tenant contre  les  catholiques;  il 
a  publié  eu  français  un  examen  de 
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l'Eglise  de  Rome,  ou  une  discus- 
sion sur  cette  question  :  Puis-je 
entrer  dans  l'Eglise  de  Rome  en 
croyant  à  la  Bible?  Son  écrit  a 
été  traduit  en  anglais  par  Cormack, 
et  cette  traduction  vient  de  paroi tre 
à  Londres.  La  Rame  en  donne  une 
analyse  qui  auroit  eu  besoin  de 
quelque  correctif.  Certainement  les 
auteurs  n'adoptent  point  les  idée» 
de  M.  Malan.  Voyez  sur  ce  ministre 
notre  numéro  du  20  juin  182 1 , 
t.  xxuï.  Nous  y  rappelions  que, 
de  son  aveu,  M.  Malan  avoit  été 
d'abord  socinien  ,  puis  étoit  devenu 
croyant.  Il  a  fait  la  première  moitié 
du  chemin  ;  puisse-t-il  faire  encore 
la  seconde  !  Dans  ces  derniers 
temps ,  il  a  eu  des  discussions 
avec  quelques  ecclésiastiques,  avec 
M.  l'abbédeBaudry,M.  l'abbé  Chal- 
lamel.  Voyez  dans  ce  Jour  ml  le 
numéro  du  24*°"*  1839,  l*  CIt- 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  ar- 
rêter sur  Y  Histoire*  littéraire'  de  la 
France  avant  le  xn-%  siècle  ;  par 
M.  Ampère ,  professeur  de  littéra- 
ture française  au  collège  de  France, 
18^0  ,  3  vol.  in-8°.  La  Repue  en 
donne  une  analyse  qui  nous  fait 
désirer  de  connolire  et  d'examiner 
cet  ouvrage,  où  l'auteur  passe  eu 
revue  des  faits  et  des  personnages 
qui  appartiennent  à  l'histoire  ecclé- 
siastique. Nous  souhaitons  pouvoir 
nous  en  occuper  quelque  jour. 

Nous  comptions  faire  entrer  dans 
cet  article  un  plus  grand  nombre  de 
livraisons;  mais  nous  sommes  obli- 
gés de  nous  arrêter  ici.  Nous  par- 
lerons plus  tard  des  livraisons  qui 
ont  suivi;  en  attendant,  nous  de-* 
vous  dire  ici  que  cette  Revue  est 
curieuse.  Dans  la  première  moitié 
de  l'aunée ,  elle  a  rendu  compte 
de  plus  de  quatre  cents  ouvrages; 
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.elle  fait  connoitre  l'état  de  la  lilteV 
rature  dans  les  différons  geures  , 
elle  supplée  au  silence  que  gardent 
à  cet  égard  tant  de  journaux  absor- 
bés par  la  politique.  Seulement ,  il 
y  a  quelquefois  des  analyses  un  peu 
succinctes  ,  et  qui  ne  font  pas  assez 
connoîtrç  l'esprit  de  l'ouvrage  : 
c'est-là  ce  qui  importe  au  lecteur, 
et  nous  oserions  engager  les  labo- 
rieux auteurs  de  la  Revue  à  ne  pas 
négliger  ce  qui  ne  peut  qu'accroître 
l'intérêt  de  leurs  livraisons. 

La  livraison  de  décembre,  que 
nous  avons  reçu  récemment,  con- 
tient un  résumé  sur  le  mouvement 
scientifique  et  littéraire  en  Europe 
pendant  l'année  1840.  Ce  morceau, 
qui  n'avoit  pas  été  annoncé  ,  nous  a 
paru  fort  remarquable,  et  nous 
croyons  qu'on  en  verra  avec  plaisir 
un  extrait. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  — Sa  Sainteté  a  assisté, 
dans  la  chapelle  Six  tin  c,  .aux  pre- 
mières vêpres  de  la  Circoncision. 
Ensuite  les  membres  du  sacré  col- 
lège se  sont  rendus  à  l'église  du  Jé- 
sus t  où  un  Te  Deutn  a  été  chanté 
pour  remercier  Dieu  des  grâces  ob- 
tenues de  lui  pendant  1840.  Puis, 
le  cardinal  Pacca,  doyen,  a  donné  la 
bénédiction  du  saint  Sacrement. 

Le  iep  janvier,  la  messe  a  été  cé- 
lébrée dans  la  chapelle  de  Sixte  IV, 
en  présence  du  pape  ,  par  le  cardi- 
nal Polidori.  Apres  l'évangile,  le 
proureur-général  des  clercs  régu- 
liers mineurs  a  prêché  un  discours 
latin  sur  le  mystère  de  l'Incarna* 
tlon. 

—  On  lit  dans  le  Diario  di  Roma 
l'annonce  suivante,  qui  donnera 
une  idée  de  celte  prédication  poly- 
glotte que  Rome  seule  a  pu  réali- 
ser, comme  mère  de  toutes  les  na- 
tions catholiques  : 


8) 

•Afin  de  célébrer  le  souvenir  du  ten- 
dre et  pieux  mystère  accompli' à  Beth- 
léem, quand  le  divin  rédempteur  appela 
à  lai  les  pasteurs  de  Judée  et  les  mages 
étrangers,  pour  commencer  son  Eglise, 
qui  devoit  être  composée  de  tonte  nation 
et  de  toute  classe,  on  fera  aussi  cette  an- 
née l'octave  solennelle  de  l'Epiphanie  à 
Saint-An  drédella-Valle,  et  Ton  y  enten- 
dra alternativement  les  orateurs  sacrés 
dont  les  noms  suivent  t 

•  En  langue  italienne,  le  Père  Ventura, 
ex  général  des  Théatins  ;  le  Père  Rispoli, 
secrétaire  -  général  des  Liguoristes;  le 
Père  Gpssa,  professeur  de  théologie  et  de 
philosophie. 

•  En  Français,  M.  l'abbé  Tandel,  cha- 
noine honoraire  de  Nancy. 

•  En  anglais,  M.  Baines.  évoque  de 
Siga,  vicaire  apostolique  du  district  oc- 
cidental d'Angleterre,  et  M.  Glancy,  vi- 
caire apostolique  de  Démérary. 

»  En  espagnol,  le  Père  Cornas,  vicaire- 
général  des  Carmes  espagnols;  dom  Jo- 
seph de  la  Santa ,  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  et  le  Père  Solsona. 

•  En  allemand,  M.  l'abbé  Lock.  » 


■  aaoi— 


patiis.  — Dans  notre  numéio  de 
samedi  dernier,  16  janvier,  nous 
avons  annoncé  que  ÎV1.  Raess,  évêque 
élude  Rhodiopolis,avec  future  suc- 
cession au  siège  de  Strasbourg,,  ve- 
noit  d'arriver  à  Paris  ;  nous  nolLs 
empressons  d'ajouter  qu'il  est  des- 
cendu au  collège  Stanislas ,  dont  le 
nouveau  directeur,  IvJ.  l'abbé  Gra- 
try,  est  honoré  depuis  long- temps 
de  l'estime  et  de  l'amitié  du  prélat. 
M.  l'abbé  Gratry,  ancien  élève  de 
l'EcolerPolytechniquc ,  ancien  lau- 
réat des  concours  généraux  de  l'U- 
niversité, continuera  à  donner,  sous 
le  double  rapport  de  la  piété  et  de 
la  science,  l'heureuse  impulsion  déjà 
si  fortement  imprimée  au  collège 
Stanislas  par  M.  l'abbé  Buquet , 
si  digne  successeur  de  MM.  Ltau- 
tard ,  Auge  et  Froment ,  fondateurs 
vénérés  àe  cet  utile  établissement , 


que  tant  de  familles  ont  regardé 
jusqu'à  ce  jour  comme  un  asile  siïr 
pour  la  jeunesse. 

—  M.  l'abbé  Buquet ,  chanoine 
honoraire  de  Paris ,  et  ancien 
directeur  du  collège  Stanislas  , 
-vient  d'être  nommé  pir-lVI.  l'Arche- 
vêque de  Paris  promoteur  de  l'offi- 
ciante diocésaine. 

. —  Voici  une  liste  supplémentaire 
'des  sommes  versées  au  secrétariat  de 
l'archevêché  de  Paris  pour  les  victi- 
mes de  l'inondation  du  Midi  : 

«  Notre-Dame,  3o  lr.;  Saint- Philippe- 
do-Roule,  3oo  fr.;  Saint-Médard,  01  fr.; 
Saînl-Sulpice  ,  35  fr.;  SaintNicolas-des- 
Ghamps,  1  fr.  35  c;  Missions-Etrangères, 
i4*  fr.;  Saiht-.Gervais ,  4  fr.  ;  Notre* 
Dame-des-Victoires ,  10  fr.  ;  Saint  Ger- 
main -des- Près,  5  fr.;  Courbevoie,  5o  fr.; 
Fresnes,  85  fr.;  Saint-Jean  Saint- Fran- 
çois, ao  fr.;  un  aumônier  d'hospice, 
io  fr.;  hospice  Necker,  12  fr.  5o  c; 
anonymes,  5o 'fr.  75  ç  ;  anpnyme  par  les 
mains  du  premier  vicaire  de  Saint  Sul- 
pice,  3oo  fr.;  produit  d'une  petite  croix 
donnée  par  une  pauvre  femme,  27  fr. 
5o  c.;  le  collège  royal  Louis  lè-Grand , 
1,911  fr.;  le  ctflîôgè  Tûyar  Henri  IV, 
3,o4o  fr.  3o  c.;  le  collège  Stanislas, 
1 ,040  fr.  —i  Total,  7,111  fr.  4o  c.  • 

Cette  somme  a  é>é  envoyée  par 
M.  l'Archevêque  de  Paris  :  i°  à 
M.  l'évèque  de  Saint-Claude ,  jiont 
le  diocèse  a  voit  été  omis  dans  la 
première  distribution  ,  4»6u  fr» 
^o  c.  ;  20  à  M.  l'évèque  de  Grenoble, 
2,5oo  fr. 

M.  Tévêque  de  Quimpei*  a 
adressé  à  M.  l'Archevêque  de  Paris 
une  partie  du  pioduit  des  quêtes 
faites'  dans  son  diocèse  en  faveur 
des  inondés ,  en  priant  son  vénéra- 
ble confrère  de  vouloir  bien  faire  la 
répartition.  M.  Àffre  a  divisé  cette 
somme  de  i2,5oo  fr.,  comme  il 
suit  : 

«  A  M.  l'archevêque  de  Lyon,  qui  avoit 
reçu  directement  de  M.  l'évoque  de  Quim- 
pet    i,i$o    fr.,     i,5oo    fr. ;    M.  -Par- 
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chevêque  d'Avignon ,  i,5oo  fr.;  M.  Far- 
chevéqne  d'Atx ,  i,5oo  fr.;  M.  l'évoque 
de  Saint-Glande,  1,000  fr.  ;  M.  l'é>ftquo 
de  Grenoble,  i,oco  fr.;  M.  l'évèque  de 
Valence,  1,000 fr.;  M.  l'c\éque  d'Autan, 
1 ,000  fr.  *,  M.  l'évèque  de  Nîmes.  1 ,5oo  fr.  ; 
M.  Pévéqùc  de  Belley,  i,5oo  fr.;  M.  l'é- 
voque de  Viviers ,  1,000  fr.  —  Total , 
i9,5oo  fr.  * 

—  Le   chapitre  de  Saint -Denis, 
vient  de  perdre  son  vénérable  doyen, 
M.  l'ahbé  de  Cugnac,  décédé  le  iô 
de  ce  mois. 

L'abbé  de"  Cugnac,  né  le  8  mai 
1 757  ,  d'une  famille  ancienne'  du 
Périgord,  fut  élevé  à  La  Flèche  ,  se 
destina  à  l'état  ecclésiastique,  et  fit 
ses  preu  ves  pour  en  trer  au  collège  Ma- 
zarin.  Eu  1783,  M.  Roger-de-Catu , 
évêque d'Aire,  le  nomma  son  grand- 
vicaire.  Député  du  clergé  à  l'assem- 
blée dès  notables  de  1 700  ,  avec  son 
parent  Louis-Emmanuel  de  Cugnac, 
évêque  de  Lectoure ,  l'abbé  de 
Cugnac  se  prononça  énergique-* 
ment  (1)  contre  les  plans  destruc- 
teurs du  premier  ministre  Brienne  , 
et  déploya  dans  cette  circonstance 
un  caractère  qui  lui  mérita  l'es- 
time de' l'assemblée.  La  révolution 
éclata  ;  î'abbé  de  Cugnac  suivit  son 
prélat  dans  son  émigration  forcée 
par  la  persécution  contre  l'Eglise, 
et  l'accompagna  successivement  en 
Allemagne ,  en  Espagne  ,  en  Portu- 
gal et  en  Angleterre.  Rentré  en 
France  en  i?i4>  l'abbé  de  Cugnac 
refusa  une  haute  dignité  qui  lui  fut 
offerte,  et  dont  son  humilité  lui  fai- 
soit  appréhender  les  obligations.  A 
la  formation  du  chapitre  royal  de 
Saint-Denis,  au  mois  de  décembre 
1816,  il  fut  nommé  par  Louis  XVIII 
un  des  membres  de  ce  corps  ,  puis, 

(1)  Il  fat  un  instant  question  de  met- 
tre à  la  Bastille  M.  de  l'oulpiqnel ,  de- 
puis évoque  de  Quimper,  l'abbé  de  Cugnac 
et  trois  autres  de  leurs  collègues ,  à  cause 
de  leur  courageuse  opposition  ;  mais  le 
ministre  n'osa. point  pousser  jusque-là  sa 
-vengeance,  el  îl  se  borna  à  des  menacés. 
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îc  i*T  juin  1819,  gardien  des  lam- 
beaux ,  el  enfin  doyen  du  chapitre  , 
en  février  1828. 

M.  l'abbé,  de  Çqgnac  possédoit 
une  grande  variété  de  connoissan- 
ces,  el  avoît  une  profonde  expé- 
rience des  honunes  et  des  choses; 
mais  ce  qui  le  distinguoit  surtout, 
c'étoit  sa  tendre  piété,  sa  résigna- 
tion à  toute  épreuve  ,  et  sa  douce 
charité,  qui ,  dans  plus  d'une  cir- 
constance, et  presque  jusqu'à  ia  fin, 
lui  a  fait  oublier  ses  propres  be- 
soins à  la  vue  de  ceux  des  autres. 

Visité  par  les  infirmités  depuis 
plusieurs  années,  il  s'étoit  vu  forcé 
de  se  restreindre  dans  un  cercle  de 

Îrius  en  plus  étroit;  mais  son  aine  ne 
àisoit  que  s'en  fortifier  davantage  , 
et  n'en  procuroit  qu'une  édification 

Elus  grande  à  ceux  qui  avoicnt  le 
onheur  de. l'approcher. 
Il  a  brillé  pendant  sa  vie  comme 
la  lampe  du  sanctuaire..,  §011  sacri- 
fice du  soir  aura  clé  agréable  au 
Seigneur. 

—  La  religion  et  les  pauvres 
viennent  de  faire  une  grande  perte 
dans la  personne  de  madame  la  mar- 

3uise  de  Perscnt ,  décédeV  Mans  sa 
2e  année  ,  munie  de  tous  les  sacie- 
inensde  la  sainte  Eglise.  Elle  édifiait 

Ïtar  sa  piété  la  paroisse  de  Saint- 
)enis-du-Saint-Saciement ,  où  elle 
a. habité  pendant  quarante  ans.  On 
la  voyoit  s'approcher  souvent  de  la 
sainte  table  ,  malgré  la  rigueur  des 
saisons  et  son  âge  avancé.  La  charité 
étoil  sa  vertu  naturelle,  et  elle  alloit 
même  au-devant  des  besoins  et  des 
nécessités.  Dans  ses  derniers  mo- 
mens,  elle  s'occupoit  encore  avec 
énergie  de  faire  porter  des  secours 
aux  personnes  qu'elle  ,  soulageait. 
Elle  a  été  précédée  au  pied  du  tiône 
des  miséricordes  par  tous  les  bien- 
faits dont  elle  a  rempli  sa  vie.  Ses 
nombreux  amis  la  regrettent,  ses 
bons  serviteurs  la  pleurent  amère- 
ment, et  les  malheureux  dont  elle 
étoit  la  mère  la  bénissenC 
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•  —  M.  l'abbé  Salnion,  mission- 
naire apostolique,  vient  de  quitter 
Paris  et  de  partir,  sur  un  vaisseau 
de  l'Etat,  pour  la  Martinique. 
—  «■>■» — — 
Diocèse  d?  Alger.  —  Une  lettre , 
publiée  par  la  Gazette  du  Midi,  parle 
d'une  maladie  qu'a  essuyée  M.  Pé- 
vêque  d'Alger,  et  transmet  sur  le 
prélat  ces  détails  pleins  d'intérêt  : 

•  Autant  notre  douleur  fut  profonde 
en  vous  annonçant  la  maladie  de  M.  Du- 
puch,  antant  éprouvons-nous  de  joie  à 
vous  annoncer  sa  gnérison.  Tout  notre 
regret  est  de  voir  cet  excellent  prélat , 
sourd  aux  représentations  de  l'amitié  et 
n'écoulant  que  6011  xèle  infatigable ,  se 
livr<  r  à  ses  nombreux  travaux,  bien  qu'il 
soit  a  peine  convalescent.  Le  tableau  sui- 
vant de  la  vie  intérieure  de  M.  Dupuch 
vous  fera  comprendre  aisément  l'affec- 
tion des  habitans  pour  leur  pasteur  et  les 
craintes  que  leur  inspire  sa  trop  grande 
activité. 

•  Habitué  dès  sa  jeunesse  a  n'accorder 
que  quelques  heures  au  sommeil,  le  pré- 
lat travaille  fort  .tard  et  se  lève  de  grand 
matin  ;  il  dit  la  messe  tous  les  jours  dans 
sa  chapelle,  borsJ es  dimanches  et  fêtes, 
où  il  se  rend  à  l'église  Saint-Philippe.  5a 
table  est  simplement ,  pour  ne  pas  dire 
plus  qu'étangéliquemenl  servie,  quand 
M.  Dupuch  est-seul  avec  les  prêtres  de  sa 
maison  ;  mais  quand  il  y  a  des  invités , 
on  y  remarque  une  sorte  de  magnificence 
qui  n'e*t  qu'an  devoir  de  sa  place  cl  une 
bienséance  de  ton  rang.  Ce  prélat  laisse 
toujours  à  ses  convives  la  liberté  d'un  en- 
tretien aisé ,  doux  et  même  gai.  Doué 
d'une  éloculion  facile,  lui-même  parle  à 
son  tour  et  se  plaît  à  faire  parler  ses 
convives.  On  se  fer  oit  difficilement  une 
idée  de  la  politesse  facile  et  naturelle 
avec. laquelle  le  digne  prélal  fait  les  ho  1- 
neurs  de  sa  maison  et  de  sa  table.  To  Jt 
étranger  invité ,  depuis  les  sommités  c  i- 
viles  et  militaires,  jusqu'au  simple  soc  s- 
lieutenant  ,  est  placé  à  la  droite  lu 
prélat. 

•  Après  le  souper,  qui,  suivant  l'usage 


des  temps  anciens,  commence  à  six 
heures,  on  se  réunit  dans  le  grand  sa- 
lon, et  M.  Dupuch  passe  environ  une 
heure  et  demie  à  s'en  Ire  tenir  avec  sa  so- 
ciété ,  composée  d'amis  et  d'ecclésiasti- 
ques. Celte  distraction ,  si  simple  et  si 
innocente,  n'est  pas  perdue  pour  les  de- 
voirs de  l'administration  ;  c'est  alors  que 
MM.  Staller  et  Queuta f,  ses  secrétaires , 
ainsi  que  ses  aumôniers,  lui  présentent  a 
Hgner  les  différentes  expéditions  et  re- 
çoivent ses  instructions  sur  les  détails 
dont  ils  sont  chargés.  Le  prélat  se  re- 
tire ensuite  dans  son  cabinet,  où  il  tra- 
vail le  bien  avant  dans  la  nuit. 

»  La  seule  distraction  de  notre  évoque 
au  milieu  de  ses  peines  et  de  ses  travaux, 
est  la  promenade  au  séminaire  de  Saint- 
Augustin,  fondé  par  lui  dans  la  maison 
de  campagne  de  l'ancien  consulat  de 
Daneroarck.  Quand  il  s'entretient  avec 
ses  amis  dans  les  belles  allées  de  ce  do- 
maine, si  les  orphelins  se  présentent  à 
lui,  il  ne  dédaigne  pas  de  s'asseoir  sur 
l'herbe  avec  ces  enf an  s;  il  les  interroge, 
les  console  et  prend  même  part  a  leurs 
jeux.  Avant  de  retournera  la  ville ,  il  ne 
manque  jamais  de  visiter  leur  maison,  où 
il  trouve  tout  en- ordre,  grâce  aux -soins 
des'  bons  Frères  de  la  maison  Sainte- 
Croix- du- Môds. 

»  Le  plaisir  que  j'éprouve  à  vous  parler 
de  celui  qns  les  riches  admirent  et  que 
les  pauvres  ne  cessent  de  bénir,  m'a  en- 
traîné un  peu  loin  ;  je  m'aperçois  que 
ma  lettre  ebt  déjà  longue;  je  quitte  la 
plume,  mais  c'est  a  regret. » 

Diocèse  d *A rrasf  —  RI.  l'abbé  Sel- 
lier, du  diocèse  d'Amiens,  donne  en 
ce  moment  des  retraites  de  plusieurs 
semaines  dans  les  paroisses  du  dio- 
cèse d'An  as.  La  parole  de  cet  homme 
apostolique  retire  de  l'apathie  un 
grand  nombre  d'ames  ,  et  procure 
beaucoup  de  consolations  aux  curés 
de  l'Artois. 

—  M.  l'abbe  Lallart  de  Lebuc- 
quière,  prévôt  et  doyen  du  chapitre 
d'Arias,  est  mort  le  ta  janvier.  La  j 
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perte  de  ce  vénérable  ecclésiastique 
,  a  répandu  le  deuil  dans  toute  la  po- 
1  pulatio»  ,  parce  qu'elle  ad  mi  roi  t 
en  lui  uue  charité  et  un  zèle  auprès 
de  qui  toutes  les  misères  c'toient 
sûres  de  trouver  des  secours  et  des 
consolations. 


Diocèse  de  Cambrai.  —  Une  no- 
tice ,  publiée  dans  X Emancipatcur, 
nous  permet  de  donner  quelques 
détails  sur  M.  Martin  Liévin  JPal- 
maert,  dont  nous  avons  annoncé  la 
mort. 

«  Né  à  Pitgam ,  arrondissement  de 
Dunkerque,  le  11  novembre  1767,  de 
parens aisés  et  pieux,  il  se  distingua ,  a* 
collège  de  Bcrgues,  par  une  étonnante 
facilité  pour  tous  les  genres  d'études.  A 
l'université  de  Douai,  il  tint  les  places 
d'honneur,  quoique  le  grand  nombre  des 
concurrens  rendit  ces  distinctions  diffici- 
les à  conquérir. 

•  Vers  l'âge  de  s  1  à  us  ans,  H.  Palmacrt 
se  rendit  â  Saint-Omer  pour  s'appliquer 
particulièrement  aux  études  ecclésiasti- 
ques. Ordonné  prêtre  vers  l'âge  de  26  à 
«7  ans,  ii  fut  envoyé  dans  la  paroisse  de 
Mardyck,  et  y  passa  neuf  ans. 

•  Quoique  curé  (Tune  petite  commune, 
ses  talens  forent  tellement  appréciés  par 
les  ecclésiastiques  des  environs,  qu'il  fol 
choisi,  malgré  sa  jeunesse  (il  ayôil  alors 
de  3a  à  33  ans),  pour  représenter  le 
cierge  dans  l'assemblée  des  Etals-géné- 
raux, alors  convoqués  à  Paris  par 
Louis XVI.  Son  élection  eut  lieu  dans  la 
ville  de  Bailleul,  à  une  très-grande  majo- 
rité. Le  jeune  député  du  clergé  de  la 
Flandre  porta  ,  à  différentes  reprises,  la 
parole  dans  cette  célèbre  assemblée,  pour, 
défendre  sa  religion  et  son  roi.  Sa  mis- 
sion étant  terminée,  il  rentra,  après  une 
absence  de  deux  ans ,  dans  son  humble 
village. 

•  Bientôt  il  fut  arraché  de  sa  retraite 
par  la  révolution,  qu'il  avoit  en  vain 
combattue  comme  député.  Le  17  sep- 
tembre 179a,  il  lui; fut  enjoint,  sous 
peine  de  mort ,  de  quitter  le  royaume 


dans  l'espace  de  cinq  jours.  11  se  dirigea 
vers  Dunkerque  avec  le  curé  de  Grandc- 
Synthe,  son  frère,  se  rendit  dans  la  Flan- 
dre autrichienne,  puis  entra  ,  en  qualité 
d'aumônier,  eues  le  baron  de  Krane  ,  en 
Westphalic.  Pendant  ce  long  exil, 
M.  Paltnaert  adoucit,  autant  qu'il  le  put, 
le  sort  de  ses  compagnons  d'infortune. 

•  À  peine  les  temps  furent-ils  devenus 
plus  calmes,  qu'il  rentra  dans  sa  patrie. 
lt~vi voit  retiré,  lorsque  M.  Bel  m  as,  évo- 
que de  Cambrai,  le  désigna,  en  1803, 
pe<u r gouverner  la  paroisse  de  Bourbourg. 
Les  dévastateurs  y  a  voient  détruit  tout  ce 
qui  avoit  quelque  rapport  avec  la  reli- 
gion. Par  son  rôle,  l'Eglise  fut,  en  peu  de 
temps,  fournie  de  vases  sacrés,  de  linges, 
de  tout  ce  qui  étoil  nécessaire  au  culte. 
11  contribua  aussi,  soit  par  son  influence* 
soit  par  ses  propres  deniers,  an  rétablis- 
sement des  religieuses,  dites  Pénitente» , 
qui  avoient  été  chassées  du  lien  de  leur  re- 
traite. Nommé  curé-doyen  de  Saint- 
Waast  a  Bailleul,  il  ne  fit  qu'y  passer. 
Promu  à  la  cure  de  Saint*  Jean -Baptiste , 
à  Dunkerque,  il  fol  transféré  le  7  septem- 
bre i8ao.  à  SainlEloi,  dans  la  môme 
\ille.  C'est  en  partie  à  lui  que  la  ville  de 
Dunkerque  doit  le  bienfait  iirappt écrablc 
de  voir  présider  à  l'éducation  des  enfans 
des  deux  sexes,  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  et  les  Sœurs  de  la  Provi- 
dence. 

*  Eloigné  de  son  église  ,  à  la  suilc  d'une 
attaque  d'apoplexie ,  il  ne  cessa  point, 
pour  cela,  de  s'occuper  de  ses  devoirs  de 
pasteur  s  il  se  faisoit  rendre,  par  ses  vi- 
caires, un  compte  exact  de  l'état  de  sa 
paroisse,  et  on  ne  pou  voit  lui  procurer 
de  plus  grand  bonheur  que  de  lui  rap- 
porter que  son  église  éloit  remplie  de 
fidèles,  cl  que  lessacrcmens  étaient  reçus 
avec  une  sainte  avidité.  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  devint  presque  totalement  aveugle. 
Cette  nouvelle  infirmité  fut  pour  le  pieux 
vieillard  une  source  de  nouveaux  mérites; 
sans  cesse  il  ofFroil  ses  douleurs  a  son  di- 
vin maître,  qui  avoit  tant  sou  IF -ri  pour 
lui  ;  afin  de  ne  jamais  en  perdre  le  souve- 
nir, il  avoit  continuellement  sur  sa  table 
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ou  dans  son  Ht  l'image  de  Jésus  en  croix. 
Quand  il  vit  que  sa1  fin  alloit  arriver,  il 
reçut  les  sacremens  avec  une  foi  vive. 
Depuis  ce  moment,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  son  éternité,  et  demanda  souvent 
aux  personnes  qui  l'approchoîeul,  si  elles 
le  croyoient  convenablement  dispose» 
pour  parotlre  devant  Dieu.  Enfin,  dans  la 
nuit  du  ao  au  -21  décembre  1840,  il  s'en- 
dormit tranquillement  dans  le  Seigneur. 
Ainsi  mourut  ce  pieux  vieillard,  à  l'âge 
de  83-  ans  et  deux  mois,  après  avoir  vécu 
environ  57  ans  dans  le  saint  ministère.  « 
. —  M.  Jonghes,  grand  doyen, 
curé  de  Saint- Waast  à  Bailleul ,  est 
mort  le  11  de  ce  mois,  dans  sa 
soixante-neuvième  année.  Nous  lui 
consacrerons  une  notice. 

—  M.  Apple  ton,  prieur  des  Béne'- 
dictins  anglais  de  Douai,  vient  d'e- 
tre  appelé,  par  ses  supérieurs  ,  à  la 
direction  d'une  mission  à  Liver- 
pool.  M.  Appleton  résidott  depuis 
vingt  ans  à  Douai ,  où  il  étoit  venu 
pour  faire  ses  études.  Il  sera  vive- 
ment regretté  par  les  ecclésiastiques 
de  cette  ville  et  (les  environs ,  avec 
lesquels  il  aimoit  a  entretenir  des 
relations  amicales. 


Diocèse  de  M  eaux.  -*-  On  nous 
écrit  de  Jtiilly,  18  janvier  1841  : 

•  M.  Donnet,  archevêque  de  Bor- 
deaux, depuis  peu  de  temps  à  Paris,  a 
daigné  visiter  hier  le  collège  de  Juilly. 
Son  arrivée  dans  celte  antique  maison  y 
a  répandu  le  joie.  Le  prélat,  après  avoir 
officié  ponti finalement  dans  la  grande 
chapelle  an  milieu  du  parc,  a  fait  aux 
élèves  une  exhortation  pleine  de  foi  et  de 
charité.  11  les  a  félicités  d'abord  sur  le 
bonheur  qu'ils  avoient  de  recevoir  une 
éducation  chrétienne,  et  en  a  pris  occa- 
sion pour  rendre  témoignage  dans  les 
termes  lès  plus  honorables  et  les  plus  af- 
fectueux ,  'tant  aux v  anciens  directeurs 
qu'à  ceux  destinés  à  continuer  leur  œu- 
vre. Il  a  rappelé  avec  obligeance  les  rap- 
ports personnels  qu'il  a  eus  avec  eux  de- 
puis plusieurs  années,  et  a  bien  voulu  dire 
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qu'il  y  voyoit*  un  nouveau  gage  de  dé- 
veloppement et  de  prospérité  pour  l'ave- 
nir de  ce  précieux  établissement  II  a  dé- 
peint à  la  jeunesse  chrétienne  qoi  l'écou- 
toit  dans  an  religieux  silence,  les  lattes 
qu'elle  auroit  à  soutenir  an  jour  pour  la 
foi  au  milieu  du  monde.  Il  a  cité  les 
exemples  de  tant  de  héros  chrétien*  qui 
ont  honoré  la  France  et  l'humanité ,  et 
ces  paroles  si  vraies  et  si  remarquables  de 
Napoléon  frappant  sur  l'épaule  au  géné- 
ral Drouhot,  et  lui  disant  :  «  Tues  le  plus 
heureux  des  généraux  de  mes  armées, 
car  tu  en  es  le  plus  vertueux  et  le  plus 
dévot.  »L'ame  du  pontife,  en  retraçant 
ces  glorieux  témoignages  rendus  à  la  foi 
de  leurs- pères,  par  tout  ce  que  la  France 
a  compté  de  plus  illustre  parmi  ses  hom- 
mes d'Etat,  ses  capitaines,  ses  magistrats 
et  ses  savans,  s'exbaloil  tout  entière;  et 
ses  paroles  pleines  de  force,  de  feu  et  de 
noblesse  produ  isolent  dans  ces  jeunes 
cœurs  une  impression  profonde  qui  ne 
pourra  s'effacer.  Cette  impression  s'est 
renouvelée  d'une  manière  plus  vive  en- 
core lorsqu'après  la  solennité  religieuse, 
le  prélat  revint  familièrement  auprè*  de 
celle  nombreuse  jeunesse  réunie  ponr  l'at- 
tendre, dans  la  vaste  salle  qui  sert  de  pas- 
sage entre  l'ancienne  abbaye  de  Juilly 
et  le  beau  collège  bâti  par  les  Pères  de 
l'Oratoire.  Là  un  d'eux,  interprète  de  ses 
condisciples,  sortit  de  leurs  rangs  et 
exprima  eh  leur  nom  à  M.  l'archevêque 
tout  le  bonheur  que  leur  cauwit  sa  visite  : 
et  là  aussi  l'auguste  prélat,  ne  se  souve- 
nant plus  que  de  ces  paroles  de  son  divin 
maître:  •Sinile  parvulosad  me  ventre,» 
leur  parla  avec  tant  de  bonté  et  d'effu- 
sion, qu'ils  ne  virent  plus  en  lui  qu'un 
père  ayant  pour  eux  les  entrailles  de 
Jésus-Christ.  Le  pontife  alors,  se  laissant 
aller  au  mouvement  de  son  cœur,  fit 
appel  à  leur. amour  pour  l'Eglise,  en  leur 
exposant  son  besoin  de  ministres  fidèles 
et  éclairés.  Tantôt  il  leur  d^peignoit  la 
triste  situation  de  tant  de  paroisses  de  son 
diocèse  privées  de  pasteurs  résidens; 
tantôt  il  leur  racontoit  de  la  manière  la 
plus  touchante  sa  propre  vocation,  et 


comment.  Un  jour,  à  leur  age,  enfant 
comme  eux.  il  avoit  été  béni  par  M.  d'A- 
viau,  dont  la  providenoe  l'appcloit  à  de- 
venir le  successeur.  Enfin  il  montrait  à 
celte  aimable  et  riante  jeunesse  la  brièveté 
de  la  vie,  et  lui  rendoit  présente  l'éter- 
nité telle,  que  nous  l'aurons  faite  par 
l'emploi. de  cette  vie  à  la  fois  si  courte 
et  si  précieuse  devant  Dieu.  Maîtres  et 
élèves  recevoient  dans  un  cœur  profon- 
dément ému  ces  paroles  du  pontife  de 
Jésus-Christ;  et  tous  bénissoientla  divine 
Providence  d'avoir  conduit  dans  leur 
heureuse  demeure  celui  qui  réveil loit 
dans  leur  ame  les  sentimens  les  plus 
doux  et  les  plus  généreux  qui  fassent 
battre  le  cœur  de  l'homme  sous  l'action 
pénétrante  d'une  parole  de  vérité,  de  vie 
et  d'amour.  » 


Diocèse  de  Metz.  —  L'abolition  de 
la  loi  sur  le  sacrilège  continue  a  por- 
ter de  déploraBles  fruits  :  la  pa- 
roisse de4  ban-Saint-Pierre  (canton 
de  Pange),  vient  d'être  témoin  d'un 
de  ces  crimes  aujourd'hui  si  iVe- 
quens. 

Dans  la  nuit  du  7  au  &  janvier, 
des  v0leur4.se  sont  introduits  dans 
l'église  située  sur  la  montagne, 
assez  loin  du  village ,  et  ils  y  ont 
commis  d'horribles  profanations. 
Après  avoir  forcé  un  tronc  et  enlevé 
25  à  3o  (V.  qui  s'y  trouvoient,  ils  en 
ont  détaché  un  autre  et  l'ont  em- 
porté avec  eux. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de.pl us  dou- 
loureux , .  écrit  a  la  Gazette  de 
Metz  M.  l'abbé  Pénigot  ,  desser- 
vant de  celte  paroisse  ,  c'est  que 
ces  brigands  ont  brisé  la  porte  du 
tabernacle,  eu  ont  arraché  l'osten- 
soir et  l'ont  pris  avec  le  croissant 
d'argent  qui  contçnoit  les  saintes 
espèces,  après  avoir  cassé  la  croix. 

Les  malfaiteurs  se  sont  ensuite 
introduits  dans  la  sacristie  :  ils  y 
ont  également  forcé  nn  autre  taber- 
nacle où  se  trouvoit  le  calice,  mais 
ce  vase  sacré  est  resté  intact. 

Un  fait  assez  extraordinaire,  qui, 
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au  reste,  met  le  comble  à  la  dou- 
leur de  M.  le  curé,  c'est  qu'on  n'a 
pu  retrouver  aucune  des  hosties 
consacrées  querenfermoit  le  ciboire, 
qui  cependant  a  été  abandonné  par 
ces  misérables. 

Diocèse  de  (Juimpcr.  —  M.  l'abbé 
Coquere.au,  aumônier  de  la  Bellc- 
Poule  pendant  le  voyage  de  Sainte- 
Hélène,  doit  prêcher  le  Carême  à 
Qu'imper. 

Diocèse  de  Versailles.  —  Une 
somme  de  20,000  fr.  a  été,  dit-on, 
accordée,  sur  les  fonds  spéciaux,  des 
inonnmens  historiques,pour  aider  à 
la  restauration  de  1  église  de  Notre- 
Damcxi'Etampes. 

Belgique..—  L'Université  catho- 
lique de  Louvalu  a  dernièrement 
conféré  le  diplôme. de  docteur  en 

Ïihilosophic  et   lettres  à  M.  l'abbé 
trach,  bibliothécaire  de  la  Propa- 
gande à  Rome. 

j'Mitti 

mussE.  —  tTne  lettre  de  Frauen- 
bourg  donne  de  nouveaux  détails 
sur  l'Horrible  attentat  dont  M.  Té- 
vèque  d'Ermeland  a  éié  la  victime. 
Le  vépérnble  vieillard  avoit  envoyé 
ses  gens  à  l'église,  et  étoit  resté  seul 
avec  une  domestique  âgée.  A  leur 
retour,  ses  serviteurs  trouvèrent 
leur  maître  mort,  et  la  domestique 
.  expirante.  Les  armoires  éloient  bri- 
sées, et  tout  étoit  dans  le  plus  grand 
détordre.  L'individu  qui  a  commis 
cecrime  est  un  garçon  tailleur  nom- 
mé Kienapfel.  11  connoissoit  par- 
faitement les  issues  de  la  maison  de 
l'évoque,  qui  avt>it  été  son  bienfai- 
teur pendant  plusieurs  années.  On 
a  trouvé  chez  lui  une  hache  ensan- 
glantée, et  la  moitié  d'un  masque 
dont  l'autre  partie  é^oit  restée  sur 
les  lieux. On  a  également  trouvé  sur 
lui  une  paire  de  gants  récemment 
lavés ,  mais  où  l'on  voyoit  encore 
des  taches  de  sang.  Malgré  tous  ces 
indices,  cet  homme  proteste  de  son 
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innocence.  Il  a  déjà  été  condamne 
a  la  prison  pour  avoir  écrit  des  let- 
tres de  menaces.  La  domestique,  qui 
est  octogénaire,  vit  encore,  mais  jus- 

u'ici  elle  n/a  pas  recouvré  l'usage 

e  la  parole. 

MM 
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POLITIQUE  ,  MÉLAKGES,  etc. 

On  commence  à  s'embrouiller  éton- 
namment dans  tes  disputes  dont  les  for- 
tiGcationsde  Paris  sont  le  sujet.  Au  point 
où  celle  question  divise  le  royaume  de 
juillet  contre  lui  même,  on  ne  sait  plus 
distinguer  de  quel  côté  il  incline.  Uu 
seul  des  journaux  de  ce  parti,  et  c'est  le 
plus  avancé  dans  la  démocratie,  pousse 
à  la  fortification  de  toute  la  force  de  ses 
deux  épaules.  Mais  lès  explications  où  il 
entre  à  l'appui  de  sa  thèse  sont  précisé- 
ment ce  qui  devroit  le  plus  contribuera 
ébranler  le  projet.  Ce  qu'il  y  voit  de  bon, 
en  effet,  c'est  d'avoir  un  nid  pour  les 
oiseaux  de  proie  des  révolutions  a  venir, 
encore  plus  que  pour  ceux  de  la  nichée 
de  juillet.  En  se  précipitant  hardiment 
dans  les  futurs  contingens,  il  prévoit 
le  cas  où  le  peuple  souverain  voudra 
rentrer  dans  l'exercice  du  plus  saint  des 
devoirs,  et  renverser  ce  qu'il  a  établi  il  y 
dix  ans,  pour  mettre  à  la  place  ce  que 
bon  lui  semblera.  Alors  il  faudra  une 
place  de  sûreté,  comme  il  dit,  pour  la 
nom  elle  révolution;  une  place  où  elle 
ait  le  temps  de  s'organiser,  et  d'où  elle 
puisse  donner  le  signal  de  l'ébranlement 
universel.  Voilà  sa  raison  pour  fortifier 
Paris.  C'est  à  ceux  que  la  chose  intéresse 
à  voir  si  cite  entre  dans  leurs  arrange- 
mens.  % 

D'autres  prévisions  s'établissent  sur  la 
matière»  On  se  demande  qui  gouver- 
nera extra  muros  si  le  gouvernement 
s'enferme  dans  les  murs  d'une  ville  as- 
siégée, et  qui  gouvernera  intra  muros 
s'il  se  n tire  ailleurs.  \*  seule  chose 
sur  laquelle  on  ne  discute  pas  est  pré- 
cisément celle  qui  arrivera  dans  tel  et 
tel  cas  donné;  c'est  qu'il  se  formera 
quelque  part  une  nouvelle  capitale,  et 
que    l'ancienne     deviendra    ce    qu'elle 
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pourra  ;  probablement  un  repaire  de  ré- 
volution auquel  le  re*tede  la  France  sera 
obligé  de  venir  mettre  le  Jeu. 

PARIS,   18  JANVIER. 

MM.  Denis  et  Dnprat  se  sont  Tait  ins- 
crire contre  le  projet  de  loi  relatif  aux 
fortifications  de  Paris.  Il  y  a  en  ce  moment 
13  dépotés  inscrits  contre,  et  i5  pour. 

—  MM.  Portalis  cl  Larabit,  députas  de 
la  gauche,  ont  fait  distribuer  chacun  un 
amendement  au  projet  de  loi  des  fortifi- 
cations. Ces  deux  amendemens  lendcnt 
à  ne  faire  exécuter  |ps  forts  qu'après  l'en- 
tier achèvement  "de  l'enceinte  continue. 
M.  Larabit  réclame  en  outre  l'achèvement 
de  la  place  de  Saint- Denis. 

—  On  a  distribué  aux  députés  une 
brochure  dn  commandant  Roquanconrt, 
directeur  des  éludes  à  l'Ecole  militaire  de 
Saint  Cyr,  intitulée  :  Considérations  sur  ta 
défense  de  Paris.  Cette  brochure  établit 
que  la  question  des  fortifications  de  Pa- 
ris se  réduit  à  la,  défense  de  la  zone  com- 
prise entre  l'Aisne  et  l'Yonne,  dans  la  di- 
rection de  Soissons  à  Nbgent  et  Mon- 
tereau.  L'auteur  rejetteroit  l'enceinte 
continue,  et  voudroil  établir  des  grandes 
places  fortes ,  avec  camps  retranchés,  à 
Soissons  ,  Montmiraîl  et  Nogent,  mais  il 
conserv croit  tes  forts  détachés  autour  de 
Paris. 

—  Un  journal  dit  quo  la  préfeclnre  de 
Nantes  est  destinée  à  M.  Nau  de  Cbamp- 
lonis. 

— -  Les  pri  fils  de  Toulouse  et  de  Mar- 
seille sont  arrivés  à  Paris. 

—  M.  Ferdinand  Denis,  bibliothécaire 
du  ministère  de  l'instruction  publique  , 
esl  remplacé  par  M.  Marmier,  et  nommé 
conservateur  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève. 

—  M.  de  Saint  Chéron,  l'un  des  rédac- 
teurs de  l'Univers ,  vient  d'être  nommé 
inspecteur-adjoint  des  "établissemens  de 
bienfaisance. 

—  Iaîs- impôts  indirects  ont  produit , 
pendant  l'année  18/jo,  G8a,655.ooo  fr. , 
ce  qui  fait  a5  millions  de  plus  qu'en 
1B39.  On  remarque  un  excédant  d'un 


million  et  d<*mi   dans  le  revenu  de  h 
poste  aux  lettres,  comparé  a  celui  de  i83g. 

—  M.  Saint-Marc  -Girardin  vient  d'in- 
terrompre son  cours  a  la  Sorbonne .  par 
suite  d'indisposition. 

—  Le  sieur  Noël,  tenant  estaminet  rt 
billard,  rue  du  Faubourg -Montmartre,  4* 
vient  d'être  condamné  en  police  -coricc- 
tionnclle  à  2  mois  de  prison  et  900  f». 
d'amende,  pour  avoir  transformé  son  éta- 
blissement en  maison  de  jeu  ,  au  moyen 
des  paris  nombreux  qui  s'y  faisoient  an 
commencement  de  chaque  poule.  Le  bil- 
Urd  a  été  confisqué.  Déjà  le  sieur  Noël 
avoit  été  condamné  pour  le  même  délit. 

—  Les  jurés  de  l'a  première  quinzaine  * 
de  janvier  ont  fait  entre  eux  une  collecte 
qui  s'est  élevée  à  i8o"fr.  w  la  moitié  pour 
la  colonie  .de  Mellray,  fondée  par  M.  de 
M <  tz  et  le  marquis  de  la  Brelonnière ,  et 
l'autre  moitié  pour  les  jeunes  libérés. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Ton <- 
Ion  est  ainsi  conçue  :  «  Dans  les  derniers, 
jours  de  décembre  .  le  général  Guingret 
a  fait  une  razzia  dans  la  tribu  dé  Béni- 
Sala-Uaam  ;  les  auteurs  et  les  complices 
de  l'assassinat  du  capitaine  d'éfat-raajor 
Sagel  ont  été  tués  ou  livrés.  60  Arabes  ont 
été  tués;  800  bœufs,  1 , a 00 moulons,  des 
lentes  et  uu#  grande  quantité  de  grains 
sont  tombé»  en  notre  pouvoir.  Le  corps 
d'expédition  est  rentré  dans  les*  ftarnps 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  ,  sans 
avoir  éprouvé  de  pertes.  • 

—  Des  souscriptions  ont  été  ouvertes  à. 
bord  des  navires  en  station  devant  l'Al- 
gérie, en  faveur  des  inondés  du  Rhône  ci 
de  la  Saône. 

' —  Le  Créole  ,  journal  de  l'île  Bour- 
bon, annonce  que  la  question  de  repré- 
sentation directe  des  colonies  à  la  cham- 
bre des  députés  doit  faire  l'objet  d'une 
proposition  à  la  prochaine  session  du 
conseil  colonial,     % 


NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

M.  Tattçgrain,  procureur  du  roi  à 
Clermont,  est  nommé  président  du  tri- 
bunal de  Péronne,  à  la  pJacedejon  père* 
nommé  président  honoraire.  My  Seilliet> 
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substilut  à  Venins,   est  nommé  procu- 
reur  du  roi  a  Clermont. 

—  Les  maréchaux  de  camp  de  Sorbée, 
Leroy,  de  Kergré  sont  appelés  aux  com- 
mandent ens  des  départemens  de  la  Gi- 
ronde, du  Lot  et  de  Tarn-et  Garonne 
réunis,  et  du  Morbihan. 

—  Par  suite  de  la  fonte  des  neiges,  la 
petite  rivière  du  Tbéraîn  se»l  répandue 
dans  les  marais  qui  avoisinent  Beau  vais 
(Oise),  et  a  bientôt  envahi  tout  le  fau- 

-  bourg  Saint-Quentin,  dont  quelques  rues 
ont  eu  de  l'eau  à  une  hauteur  d'un  mètre 
5o  centimètres.  L'hôtel  de  la  préfecture, 
qui  fait  partie  de  ce  quartier,  a  été  cerné 
par  l'inondation  „  et  le  préfet,  M.  de 
taèwoew;  (f»i  ftntott  se  rendre  à  PHô- 
1et-de-Viiie  powr  aviser  aux  moyens  de 
porter  secours  aux  inondés  de  Beau  vais 
et  de  plusieurs  villages  dans  le  voisinage, 
a  été  obligé  de  descendre  par  une  échelle 
dans  un  bateau.     - 

—  Dans  le  département  de  la  Somme 
"  toutes  les  localités  voisines  de  la  Somme, 

de  la  Selle  et  de  la  Bresle  ont  beaucoup 
souffert 

—  A  Valencîennes,  la  Rbonitle  et  l'Es- 
caut sont  sortis  de  leur  lit.  Les  fortifica- 
tions et  les  prairies  sont  inondées. 

—  Quelques  rues  de  Rouen,  par  suite 
du  débordement  des  petites  rivières  de 
Robec  et  d'Aubelte,  ne  peuvent  être  tra- 
versées qu'avec  des  charettes. 

—  Un  journal  de  Rouen  parle  de  plu- 
sieurs personnes  qui  auraient  péri  dans 
la  vallée  de  Déville. 

—  il  y  a  eu  aussi  des  inondations  dans 
les  départemens  de  l'Eure,  d'Eure  ct-Loir 
et  du  Loiret. 

—  Le  conseil  municipal  de  Rouen  a 
arrêté  que  le  quai  de  Paris  s'appellera 
quai  Napoléon. 

— -  Le  paquebot  qui  apportait  à  Calais 
les  journaux  de  Londres  du  i4,  n'ayant 
pu  entrer  dans  le  port  à  cause  du  mau- 
vais temps,  une  chaloupe  avec  un  équi- 
page de  1 1  hommes  alla  à  sa  rencontre 
pour  débarquer  les  correspondances;  à 
son  retour  clic  a  chaviré,  et  8  hommes 
ont  péri. 
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—  L'organisation  du  75*  dèMtgne, 
corps  de  nouvelle  formation,  vient  d'être 
terminée  à  Besançon.  L'ancien  75*  avoit 
été  licencié  en  181 5. 

—  Le  hameau  de  Combes,  dépendant 
du  village  de  Cbassagne,  canton  d'Ardes, 
a  été  détruit,  le  3,  par  un  incendie.  Un 
enfant  avoit  été  chercher  du  feu  chez  un 
voisin  et  l'a  ppor  toit  à  sa  mère,  lorsque 
le  vent  qui  étoit  violent  fit  voler  quelques 
étincelles  sur  une  chaumière.  Peu  d'heures 
après,  quarante  maisons  étoirnl  la  proie 
des  flammes.  On  cite  deux  femmes  qui, 
pour  sauver,  l'une  ses»  eofaas  et  l'autre 
deux  frères,  se  sont  jetées  an  mais*  à* 
Haimnes  :  leur  beau  dévoûœeot  a  été 
couronné  d'un  plein  succès.  La  Gazette 
d'Auvergne  a  ouvert  une  souscription 
pour  venir  au  secours  de  tant  de  familles 
aujourd'hui  sans  habitation  et  sans  pain. 

—  Le  paquebot  du  Levant,  attendu  le 
11  à  Marseille,  n'étoit  point  encore  arrivé 
le  i3. 

—  La  foudre  est  tombée  le  13,  à  deux 
heures  du  matin,,  sur  le  clocher  de  l'é- 
glise de  Preyssas(Lot  et-Garonne),  qui  a 
été  fort  endommagé.  Le  fluide  électrique 

a  pénétré  ensuite  dans  l'église,  et  a  fait  ' 
quelques  dégradations  att  maître  autel. 

—  Ise  conventionnel  Bertrand  Barrère 
vient  de  mourir  à  Tarbes  à  l'âge  de  85 
ans. 

EXTERIEUR. 

La  bonne  intelligence  ne  paroi t  pas  en 
voie  de  so  rétablir  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal.  On  dit  qu'Espartcro  est  plus 
aigri  que  jamais,  et  que  le  discours  pro- 
noncé h  l'ouverture  des  cortès  par  la 
reine  dona  Maria,  l'a  vivement  blessé. 
H  ne  parle  que  de  faire  marcher  une  ar- 
mée de  5o,ooo  hommes  contre  le  Portu- 
gal. Les  idées  de  guerre  sont  tellement 
accréditées  dans  ce  dernier  pays,  que 
pour  se  soustraire  au  recrutement,  aoo 
jeunes  Portugais  viennent  de  se  réfugier 
en  Espagne. 

—  Le  roi  des  Belges  est  depuis  quel- 
ques jours  indisposé. 
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—  I-es  journaux  anglais  se  montre»  t 
satisfaits  du  traité  conclu  avec  Buenos- 
Ayres. 

—Lord  Jobn  Rossell  a  invité  les  mem- 
bres du  parlement  qui  soutiennent  le 
ministère,  à  se  trouver  à  la  chambre  des 
communes  le  36,  jour  de  l'ouverture. 

—  On  lit  dans  l'/fdwr*iter:«La  ma* 
rine  anglaise,  aujourd'hui  la  plus  nom- 
breuse el  la  plus  puissante  qui  s jil  au 
monde,  se  compose  de  584  navires  de 
guerre  portant  chacun  de  10  à  120 caftons 
de  divers  calibres.  Sur  ce  nombre  de  na- 
vires, il  y  en  a  84  à  vapeur,  armés  en 
guerre.  Celle  immense  flotte,  véritable 
boulevard  de  l'Angleterre,  est  montée 
par  a 0,000  marins  expérimentés,  2,000 
mousses  et  10,000  soldats  de  marine.*' 

—  Le  gouvernement  d'Argovie  venoit 
de  mettre  des  troupes  à  la  disposition  des 
autorités  voisines,  lorsqu'une  insurrection 
éclata  clans  ce  canton.  Le  9,  un  commis- 
saire qui  avoit  opéré  des  arrestations  clans 
les  bailliages  libres,  fut  lui  même  arrêté. 
Les  prisonniers  furent  délivrés.  D'antres 
prisonniers  furent  mis  aussi  en  liberté  à 
Brcmgarten.  Le  11,  le  gouvernement 
argovien  fit  marcher  deux  bataillons  d'in- 
fan  ter  ie  et  deur  batteries  d'art  H  lerie  con- 
tre les  districts  insurgés  qui  ve noient  de 
s'organiser  militairement..  La  Gazette  de 
Bâte  annonce  que  les  troupes  du  gouver- 
nement ont  fait  feu  à  Vilmergcn  dans  la 
journée  du  12,  vers  une  heure  de  l'après- 
midi,  sur  i;8oo  paysans  du  Profenamt. 
Le  combat  a  duré  jusqu'à  quatre  heures. 
Les  insurgés  ont,  dit-on,  eu  1  a  hommes 
lués^t  plusieurs  blessés.  La  troupe  a  eu 
dcuxblebsés  et  un  soldat  tué. 

On  lit  dans  YHelvétie  du  i5  (ce  jour- 
nal se  publie  à  Porrentruy),  que  l'agi!  a- 
,  lion  est  calmée.  Les  troupes  sout  entrées 
à  Mûri  sans^résistanec.  Après  l'affaire  de 
Vilmergcn,  les  paysans  se  sont  dispersas. 
Le  grand  conseil  d'Argovie  s'est  assem- 
blé le  12. 

-  On  lit  dans  là  Gazette.de  Solettre 
du  12,  que  .101. coups  de  canon  ont  an- 
noncé l'acceptation  de  la  constitution 


par  6,289  voix  contre  4»*77.  4.934  per- 
sonnes n'ont  point  voté. 

—  Ou  lit  dans  le  Diario  di  Borna  que 
dans  la  nuit  du  4  au  5  il  y  eu  à  Ronie 
un  coup  de  vent  assex  violent  pour  faire 
sonner  la  grosse  cloche  du  collège  Ro- 
main. Celte  cloche  est  du  poids  de  3,Goo 
livres. 

—  A  Mayence,  le  7,  une  centaine  de 
personnes  étoieut  sur  le  Rhin  qui  se 
trouvoil  arrêté  depuis  le  4*  lorsque  la 
glace  se  mit  tout  àjcoup  en  mouvement. 
Tout  le  monde  chercha  vite  a  regagner  la 
rive,  mais  vingt  personnes  restèrent 
prisonnières  sur  un  glaçon.  Le  courant 
les  entrât noit  et  déjà  la  foule  éprouvoit, 
a  leur  sujet,  les  plus  vives  terreurs,  lors- 
que de  courageux  mariniers  sont  parvenus 
avec  de  frêles  bateaux  à  les  arrachera 
une  mort  certaine. 

—  La  diète  germanique  a  tenu,  le  0,  k 
Francfort,  sa  premièreséance.  D'apili*  la 
Gazette  d'Augtboarg,  mie  séance  a  été 
très-favorable  à  la  conservation  de  la  paix. 

—  D'après  la  GotetU  an'werulU  dû 
Leipsick,  le  contingent  fédéral  hanovrien, 
fort  de  io,o54  hommes,  au  roi  t  reçu  Tor- 
dre de  se  tenir  prêt  à  partiHe  1"  mars. 

—  \a  tour  criminelle  de  Lamberg 
X Autriche),  wnt  de  condamner  à  5,  10, 

i5  et  20  ans  de  réclusion  au  Spielberg 
plusieurs  Polonais  convaincus  d'avoir 
appartenu  à  des  sociétés  secrètes. 

—  il  y  a  maintenant  à  la  cour  de  Ber- 
lin dix  huit  ministres  plénipotentiaires, 
cfnqjnîuislres  résidens  vi  deux  chargés 
d'affaires.  Les  doyens  du  corps  diploma- 
tique sont  MM.  Perponcher  et  Bresson. 

—  L'ancien  roi  de  Hollande  résidera 
tout- à  fait  à  Berlin. 

—  Le  prince  royal  de  Bavière  eslarrhé 
à  Athènes  le  29  décembre. 

—  Mous  avons  parlé  dans  notre  dernier 
numéro  du  traité  conclu,  à  Buenos- 
Ayrcs,  le  29  octobre,  entre  le  contre- 
amiral  de  MU  ckau,  au  nom  du  gouverne- 
ment français,  et  M.  Felipe  Arana,  au 
nom  de  ftosas.  Ce  traité  se  trouve  publié 
en  entier  parjesjournaux  <fe  Montevideo. 
La  grande  question,  celle  des  indemnités 
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réclamCts  par  des  Français  qui  ont 
éprouvé  des  pcrlrs  on  souffert  des  dom- 
mages dans  la  république  Argentine, 
n'est  pas  entièrement  résolue.  Le  chiffre 
des  indemnités,  qui  reste  à  régler,  sera 
déterminé  par  six  arbitres,  nommés  d'un 
commun  accord,  trois  par  chaque  gou- 
vernement. En  cas  de  partage,  le  règle- 
ment desdites  indemnités  sera  référé  a 
l'arbitrage  dune  puissance  désignée  par 
le  gouvernement  français. 

—  Le  4  novembre,  la  population 
française  résidant  à  Montevideo  s'est 
assemblée  pour  protester  contre  le  traité 
dont  nous  venons  de  parler,  comme 
étant  illusoire  et  compromettant  les  inté- 
rêts et  l'avenir  des  Français  dans  le 
Mexique.  On  a  formé  un  bureau  et  dé- 
cidé ensuite  qu'une  pétition  serait  adressée 
a  la  chambre  des  députés.  L'un  des  mem- 
bres du  bureau.  M.  Alfred  Gustave  Belle- 
marc,  a  été  choisi  pour  venir  à  Paris 
comme  délégué.  L'assemblée  a  aussi 
nommé  M.  Mcrmilliod  pour  son  inter- 
|vrète  auprès  de  la  chambre  des  députés. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauset.) 
Séance  H*  \6  janvier. 
La  chambre  s'occupe  encore  du  projet 
de  toi  sur  les  ventes  judiciaires  d'immeu- 
bles. Après  avoir  adopté  un  article,  elle 
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renvoie  In  suite  des  débats  à  îimdî,   et 
fixe  à  jeudi  le  commencement  de  la  dH- 

,  ciissio  1  Hir  le  piojel  de  loi  relatif  aux 

:  fortifications  de  Paris. 

I  Séance  du  18. 

Le  minUtrc  des  ûnances  présente  un 
projet  de  loi  sur  la  répartition  de  Tem- 
j  prunt  pour  les  divers  services  de  travaux 
|  public»  extraordinaires.  Le  ministre  de 
■  l'instruction  publique  présente  un  projet 
de  loi  sur  la  propriété  littéraire,  adopté 
par  la  chambre  des  pairs  dans  la  dernière 
session,  ta  chambre  adopte  ensuite,  à  la 
majorité  de  i48  voix  contre  12,  le  pro- 
jet relatif  aux  ventes  judiciaires  de  biens 
immeubles. 

^  §*««*,  a&run  C e  €leu.  - 

BOL  USE  DE  PABI8  DU  18  JANVIER. 

GINgp.  0/0.  112  ir.  20  c. 

QUATRE  p. 0/0,  99 fr  00  c. 

Qaatre  t/2  p.  0/0,  102  fr.  50  e. 

TROIS  p.  0/0.  77  fr.  30  c.. 

Art.  delà  Banque  32       fr.  00c. 

01,1, g.  delà  ViLlede  Paris.  1265  fr  00c. 

Cais»<  hypothécaire.  760  fr.  00c. 

Quatre  canaux.  1225  (r  00  c. 

Eraprun   romain  100  Tr.  0.0 

Emprunt  Belge  99  fr.  0  0 

Rentes  de  Naplet    101  tr    80  f. 

Emprunt  d'Haïti.  580  fr   00  - 

R*ntc  d'Espagne  5  p.  <M»  25  r   0  0 

PARIS»  —  IMPRIMERIE  Ij'aD.  LE  CLERC  ET  G% 
rue  Caaaelte,  39. 


En  vente»  chez  furne  et  gomp.  ,•  libraires  -éditeurs,  rue  Sain  t-Àndré-des- Arts,  55, 

ta  première  livraison  îre  la 

SAINTE  BIBLE, 

TRADUITE  PAR  LEMAISTRE  DE  SACY.  J     ' 

Nouvelle  édition  ,   ornée  fie  TRENTE  MAGNIFIQUES  GRAVURES  ' 

.  D'après  RAPHAËL  .  POUSSIN .  LEBRUN,  RUfiENS,  VANDYCK,  REMBRANDT, 
MURILLO  ,  RIBEIRA.  OVÉRBECR  ,  GIRODET.  PRUD'HON ,  H.  VERNET, 
RAF  PET,  T.  JOHANNOT,  COLIN,  DEC  AISNE,  exécutées  par  Y  élite  des  ar- 
tistes français. 

4  vol.  in-8%  jôsos  collé  superfin  des  Vosges,  avec  frises,  lettres  ornées  et 
culs-de-lampe.  Publiée  en  cent  livraisons  à  cinquante  centimes. 

11  en  paroit  une  ou  deux  par  semaine.  L'ouvrage  sera  complet  h  te  fin  de  Cannée  184 1. 

nota.  Pour  les  département,  s'adresser  aux  libraires  de  chaque  ville,  et  pour  Paris, 
pajw  ***gi  livraison*  a  l'avance ,  pour  recevoir  l'ouvrage  franco  à  domicile. 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi; 

0  n  peu  t  s'abôn  ner  des 
i  •'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

.  .fr.   «. 

i  art  ..  if ....  56     '» 
6  atiois.  •  •  .  •  .   i* 

5  mois •  .  io 

1  mois 3  60- 


LE  21  JANVIER. 


Un  des  pkis  grands  crimes  qu'on 
puisse  coin  mettre,  c'est  sans  doute 
l'attentat  contre  la  souveraineté,  nul 
n'ayant  des  suites  plus  terribles. 

Si  la  souveraineté  réside  sur  une 
tête,  et  que  cette  tête  tombe  victime 
de  l'attentat ,  le  crime  augmente 
d'atrocité*. 

Mais  si  ses  vertus  mêmes  ont  armé 
contre  le  souverain  la  majn  des  cou- 
pables, le  crime  n'a  plu»  de  nom.  A 
ces  traits ,  on  reconaoh  la  mort  dé 
Louis  XVI. 

Ge  c|tfTrl  est  ïrrtportârît  dé  remar- 
quer, c'est  que  jamais  un  ptns  grand 
crime  tCeut  plus  dé  complices. 

La  mort  dé  Charles  1èr  un  eut  Bien 
moins,  et  cependant  ît  étoît  possible 
de  lui,  faire  des  reproches  que 
Louis  lÉVl  ne  mérita  point.  Ou  lui 
donnades  preuves  de  l'intérêt  le  plus 
tendre^  et  le  plus*  courageux.  Le 
bourteiiu  même,  qui  ne  faisoit 
qu'obéir,  n'osa*  pas  se"  faire  con- 
nottre. 

-  En  France,  Louis  XVI  marcha  a> 
la  mort  au  milieu  de£o,66o  nommes1 
araïés ,  qui  n'cïrrent  pas  tin  coup  de 
fusil  pour  San  te  rie  ;  pas  une  voix  ne 
s'éleva  pour  l'infortuné  monarque , 
et  Tes  provinces  furent  aussi  muet- 
tes que  la  capitale.  L'indifférence  de 
l'armée  ne  fut  pas  moins  remarqua- 
ble. Enfin,  jamais  un  plus  grand 
crime  n'appartint  (à  la  vérité,  avec 
une  foute  de  gradations)  à  lin  plus 
grand  nombre  de  coupables. 

IL  Haut  encore  faire  une  observa- 
tion importantes  -c'est  que  tout  *t- 
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tentât  commis  contre  la  souverat-, 
nete,  au  nom  de  la  nation,  est  ton*» 
jours,  plus  ou  moins„  uiï  crune»»~f 
tionaljcar  c'est  toujours,  ptaw  oin 
moins,  la  faute  de  là  nation,, si  un;, 
nombre  quelconque  de  'factieux  s'est! 
mis  en  état  de  commettre  le  crime* 
en  son  nom.  Ainsi,  tous  les  Français]- 
sans  doute  n'ont  pas  voulu  la  mort* 
de  Louis  XVI  ;  mais  l'inimense  ma-» 
jorité  du  peuple  a  voulu ,  pendante 
plus  de  deux  ans ,  toutes  les  folies, t 
toutes  les  injustices,  tous  les  attend 
tats  qui  amenèrent  la  caiastroplie 
du  2i  janvier.    .  , 

Or,  tons  les  cmnes   nationaux* 
sont  punis  sans  délai  et  d'une  ma**< 
nièi^e  terrible  :  c'est  une  loi  qui  n'ai 
jsinass  amtffert  d'exception.  La  vie* 
de  tout' individu  est  précieuse  pour  lui,» 
dit  le  poète  anglais;  mais  la  vie  de* 
qui  dépendent  tant  de  vies,  celle  de»x 
souverains ,.  est  précieuse  pour  tous. . 
Un  crime  fail-U  disparaître  la  majesté* 
royale?  A.  In  place  qu'elle  occupait,  il 
se  forme  un  gouffre  effroyable,  et  tout 
ce  qui  l'environne  s'y  précipite.  Cha-i 
que  goutte  du  sang  de  Louis  XVI' 
en  coûtera  des  millions  à  la  France  x 
quatre  millions  de  Français,  peut- 
être,  paieront  de  leur  tête  le  grand 
crime  national  d'une  insurrection, 
antireligieuse  et  antisociale ,  «on»; 
rennée  par  un  régicide. 

Mais  il  pe«t  y  avoir  eu-  dans*  le 
cœur  de  Louis  XVI  tel  mouvement,  • 
telle  aeceptation,  capable'  de  sauver 
la  France.  i 

Gardons-nous  de  perdre  courage: 
il  n'y  a  point  de  châtiment  qui  ne  ' 
purifier  H  n'y  a  point  de  désordre  f 
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que  l'amour  éternel  ne  tourne'con- 
Ire  le  principe  du  mal. 

Chaque  nation ,  comme  chaque 
individu;  a  reçu  une  mission  qu'elle 
doit  remplir.  La  France  exerce  sur 
l-Ourope  une  véritable  magistra- 
ture, dont  elle  a  abusé  de  la  ma- 
nière 1a  plus  coupable.  Elle  étoit 
surtout  à  la  tête  du  système  reli- 
gieux, et  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  «on  roi  s'appeloit  très-chrétien  : 
Bossuet  n'a  rien  dit  de  trop  sur  ce 
point.  Comme  elle  s'est  servie  de 
s&n  influence  pour  contredire  sa  vo- 
cation et  démoraliser  l'Europe,  il 
ne  faut  pas  être  étonné  qu'elle  soit 
ramenée  par  des  moyens  terribles  à 
son  véritable  but. 

-  La  providence,  qui  donne,  aux 
nations,  comme  aux  individus ,  les 
organes  nécessaires  à  l'accomplisse- 
ment de  leur  destination,  a  précisé- 
ment donné  à  la  nation  française 
deux  instrumens,  et,  pour  ainsi 
dire,  deux  bras,  avec  lesquels  elle 
remue  le  monde ,  sa  langue  et  Y  es- 
prit de  prosélytisme  ,  qui  forme  l'es» 
sence  de  son  caractère ,  en  sorte 
qu'elle  a  constamment  le  besoin  et 
le  pouvoir  d'influencer  les  hommes. 

\  Or ,  c'est  uue  loi  éternelle  du 
monde  moral  ,-  que  toute  fonction 
produit  un  devoir. 

:  Le  clergé  de  France  ne  doit  donc 
point  s'endormir  :  il  a  mille  raisons 
dis  croire  qu'il  est  appelé  à  une 
grande  mission ,  et  les  mêmes  con- 
jectures qui  lui  laissent  apercevoir 
pourquoi  il  a  souffert  *  lui  permet- 
tant aussi  de  se  croire  destiné  à  une 
cçuvre  essentielle. 

•  En  un  mot,  s'il  ne  se  fait  pas  une 
l'évolution  morale  en  Europe,  si 
J'esprit  religieux  n'est  pas  renforcé 
dans  cette  partie  du  inonde,  le  lien 
social  est  dissous.  On  ne  peut*  rien. 
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deviner,  et  il  faut  s'attendre  à  touf , 
Mais,  s'il  se  fait  un  changement 
heureux  sur  ce  point,  ou  H  n'y  a 
plus  d'analogie ,  plus  d'induction  , 
plus  d'art  de  conjecturer,  ou  c'est  la 
France  qui  est  appelée  k  le  pro- 
duire. 

US  COMTE  JOSEPH  BE  MAJSTM  (»)• 

Introduction  historique  et  critique  aux 
livres  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  par  M.  l'abbé  Glaire, 
t.  met  iv  (aj. 

On  lit  dans  le  Journal  historique  et 
littéraire  de  Liège  (chez P.  Kersten  ) , 
numéro  de  novembre  1840:  * 

«  On  ne  sanroit  trop  engager  les  boni* 
nies  qui  ont  consacré  une  partie  de  leur 
vie  à  ces  importantes  études  (de  la  Bible), 
à  communiquer  an  public  le  fruit  de  leurs 
veilles ,  et  à  donner  au  jeune  clergé  sur- 
tout les  moyens  de  marcher  sur  leurs 
traces.  Nous  n'ignorons  pas  tout  ce  qu'il 
faut  de  couraga  et  de  patience  pour  rem- 
plir convenablement  celle  carrière,  et 
nous  sommes  disposes ,  pour  notre  part, 
à  faire  bon  accueil  à  tous  les  travaux  de 
ce  genre. 

•  Ctest  dans  cette  intention  que  nous 
annonçons  aujourd'hui,  et  que  nous  al- 
lons examiner  ^ouvrage  de  M.  Glaire  , 
déjà  très  -  favorablement  connu  par  la 
publication  de  quelques  autres  travaux 
d'une  utilité  réelle*  Mous  sommes  donc 
heureux  de  pouvoir  annoncer  à  nos  lec- 
teur» que  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Glaire 
mérite  des  éloges,,  et  qu'on  peut  sans 
flatterie  lui  prédire  des  succès.  Sans  être 
absolument  achevé ,  l'ouvrage ,  tel  qu'il 
est ,  sera  très-utile  aux  élèves  des  sémi- 
naires, à  qui  il  peut  servir  de  manuel , 
ainsi  qu'aux  prêtres ,  dans  le  saint  minis- 
tère. Son  travail  est  on  des  plus  corn- 

(1)  Extrait  des  Considération»  #nr  la 
France,  publiées  dès  1796. 

(a)  6  vol.  in-12.  Prix  :  18  fr.  br.  —  A 
Paris,  ches  Maquignon  junior,  libraire 
de  Ja  Faculté  de  théologie^ 
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ptets  qae-noos  tyofcs  eif*ee  genre,  écrits 
tu  français  on  «r  total  ♦  et  il  Joint  tu  mé- 
rite d'une  bonne  méthode  celui  d'une 
parfaite  orthodoxie  et  «f  one  grtnde  sa* 
gesse ,  deu*  qaalitét  qai  se  font  dériret 
dans  pins  d'un  ouvrage  de  ce  genre.  • 

L'ouvrage    entier  de  M.   l'abbé 
Glaire  doit  former  six  volumes  ,  et 
une  table  des  matières,  rangées  par 
ordre* Alphabétique,  terminera    le 
sixième.  Le  premier  volume  con- 
tient   Y  Introduction     générale  ;     le 
deuxième  ,   un  traité  complet  à' ar- 
chéologie biblique ,  qui  forme  le  coin* 
pléuient  du  premier  :  il  a  été  rendu 
compte  dé  ces  deux  volumes  dans 
Y  Ami  de  la  Religion,   numéro  du 
1er  janvier  i83g, 1.  c,  et  numéro  du 
S  février  1840 ,  t.  ci  v.  Le  troisième 
contient    une    introduction  parti- 
culière  aux   livres    historiques  de 
l'ancien  Testament  ;  le  quatrième , 
une   introduction   particulière  aux 
prophètes  grands  et  petits  ;  le  cin- 
quième doit  .renfermer  une  intro- 
«Ufctsn»  pnrtteHtièw  a«r  livres  sa- 
pworànx  êkr  PàMCB  T**tau*e»t, 
aux  Evangile.»  et  anx  Actes  des- apA- 
tres;  enfin  ,  le  sixième,  une  intro- 
duction particulière  aux  épitres  de 
saint  Paul ,  à  «elles  des  autres  apô- 
tres:  et  à  l'Apocaly p>se. 
•  Le  troisième  volume  se  compose 
de  deux  sections,  qui  sont  consa- 
crées au  Pentateuque  et  anx  livres 
historiques  de  l'ancien  Testament. 
M.  Glaire  a  fait  précéder  cette  sec- 
tion de  quelques  observations  préli- 
minaires, dans  lesquelles  il  s'attache 
à  montrer  les  connoissances  qui  sont 
nécessaires  à  quiconque  veut  étu- 
dier avec  fruit  nos  livres  saints,  et 
à  indiquer  la  meilleure  méthode  à 
suivre  dans  cette  étude. 

B(I.  Glaire  passe  ensuite  au  Pen- 
tateuque ,  dont  il  démontre  succes- 


sivement Paathénticiié ,  l'intégrité, 
la  véracité  et  la  divinité  ;  après  quoi, 
il  fait  remarquer  les  beautés  litté- 
raires de  ce  divin  livre ,  en  exami- 
nant les  tableaux  ou  descriptions  , 
les  narrations,  les  discours  et  exhor- 
tations ,  enfin  ,  les  morceaux  poéti- 
ques qui  >  sont  contenus.  Il  termine 
cette  section  par  une  liste  des  prin- 
cipaux commentaires  du  Pentateu- 
que ,  en  traitant  à  part  des  commen- 
tateurs catholiques  ,  juifs  et  protes- 
tans.C'est-là  la  méthode  que  l'auteur 
a  généralement  suivie  pour  toutes 
les  autres  parties  de  l'introduction 
particulière. 

En  traitant  les  premières  ques- 
tions du  Pentateuque,  M.  Glaire  a 
fait  grand  usage ,  connue  il  le  dit 
lui-mime,'  de  l'ouvrage  de  Du  Voi- 
sin, sur  Y  Autorité  des  livres  de  Moïse. 
Mais ,  voulant  mettre  son  travail  au 
niveau  de  la  science  biblique  ac- 
tuelle, il  a  répondu  aux  objections 
des  partisans  de  la  nouvelle  exégèse. 
Noos  avons  vu  avec  plaisir  que 
M.  Glaire  étoit  si  fortement  atta- 
ché aux  pures  doctrines,  qu'il  se 
fait  gloire  d'avoir  puisées  au  sémi- 
naire de  Saint-  Sulpice,  qu'il  ne 
faisoit  jamais  la  plus  légère  conces- 
sion aux  exigences  du  rationalisme. 
Versé  lui-même  dans  les  connois- 
sances sur  lesquelles  les  rationa- 
listes s'appuient  pour  établir  leur 
funeste  système ,  il  emploie  contre 
eux  leurs  propres  armes ,  en  les 
.suivant  pas  à  pas  dans  toutes  leurs 
voies  détournées.  Dans  plus  d'une 
circonstance  même ,  il  a  fait  remar- 
quer que  ces  nouveaux  critiques 
n'avoient  pas  le  mérite  de  l'inven- 
tion ,  et  que  leurs  argumens,  tirés 
des  ouvrages  des  philosophes  incré- 
dules du  Xviii*  siècle,  n'avoient  de 
nouveau  qu'une  certaine  forme  plus 
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scientifique  sous  Je  rapport  philolo- 
gique. 

Le  chapitre  des  commentateurs 
présente  beaucoup  de  particularités 
utiles  à  connoîtie,  non-seulement 
pour  les  professeurs,  mais  encore 
pour  toutes  (es  personnes  qui  se 
trouvent  dans  1e  cas  de  consulter 
les  ouvrages  des  interprètes;/  car  }\ 
est  bien.}  important  de  ne  pas  pren- 
dre le  change  sur  le  mérite  re>l ,  et 
l'esprit  particulier  des  commenta- 
teurs dont  on  a  à  faire  usage.  Les 
préjugés  de  secte  et  de  coterie  aveu* 

([lent  quelquefois  des  hommes  dont 
es  intentions  sont  d'ailleurs  géné- 
ralement bonnes  et  pures.  M,  Glaire 
semblé  avoir  pris  à  tache  d'une  ma- 
nière  toute  particulière  d'éviter  ce 
danger  pour  lui-même,  et  de  le 
faire  éviter  aux  autres;  et,  s'il  lui 
est  arrivé  de  tomber  dans  quelque 
faute  de  ce  genre  f  ce  ne  peut  être, 
que  malgré  fui. 

Les  rationalistes  modernes  ne  se 
sont  pas  bornés  à  attaquer  l'authen- 
ticité et  la  véracité  des  Faratipo» 
rnèues;  '  mais  ils  se  sont  permis  ies 
injures  les  plus  inconvenantes,  con- 
tre l'auteur  de  ce$  divins  livres,  en 
le  traitant  de  fanatique,  de  supersti- 
tieux, de  fourbe  et  de  yil  imposteur, 
qui  n'a  pas  craint  4e  débiter  des  faus- 
setés qu'il  connoUsoit  pour  telles.  De 
Wette  et  Gramberg  se  sont  fait  hon- 
neur d'une  pareille  polémique.  Il 
nous  semble  que  RJ.  Qlaire,  eu  pre- 
nant un  tout  autre,  ton  via-a-iYJLS.de 
ses  adversaires,  lés  4  complètement 
réfutés  sur  tous  le$  points* 

Parmi  les  livres  historiques  de  l'an- 
cien Testament,  se  trouvent  plu-, 
sieurs  deutéro-canoniques,  tels  que 
Tobie,  Judith,  une  partie  d'Esther  et 
les  Machabées  :  on  sait  combien  les 
protestant ,  qui  n'admettent  point 
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ces  Jivjçs,  ne  so#t  élevés  contre 
leur  autorité  canon^ue  ;  eb  ui*n  !> 
Al*  Glaire  a  renversé  de  fond  en 
comble  leur  moyen  d'attaqué,  et* 
leur  montrant  jasqu'à  l'évidence 
que,*i  lèa  difficultés  qu'ils  opposent! 
aq*  '  deutéro-canoniques  dévoient 
les. faire  exclut*  du  canon  sacre*  il1 
faudroit  nécessairement  en  exclure 
aUssi  pour  les  mêmes  raisons  tous» 
Us  prolo^canonupies,  qu'ila  regar- 
dent cependant  eux-mêmes  comme 
des  ouvrages  divins,  comme  la  seule 
Ecriture  sainte* 

M.  &laire  a  compris  parmi  les  li- 
vres historiques,  celui  de  Joh  :  c'est 
déjà  uue' preuve  qu*H  regardé  Job. 
comme  un  personnage  qui  a  réelle* 
ment  exista»  et  l'histoire  contenue 
dans  son  livre  comme  un  fait  po- 
sitif et  non  point  comme  uneann-> 
pie  parabole*  ce  qui  est  contraire  au 
sentiment  de  beaucoup'  d'anciens* 
Juifs,  et  de  plusieurs  chrétiens  de 
ces.  derniers  temps;  mais  il  soutient 
expressément  ces  deux  thèses  dans» 
une  proposition  établie  à  ce  dessein.; 
JaJUn,  quoique  catholique,  d'accord 
sur  ce  point. avec  RosenmûUer,  sausi 
nier  toutefois  que  Job  ait  existé,  et 
que  les  principaux  traits  de  son  his- 
toire soient  véritables,  a  cru  que,  de 
même  que  les  poètes  prennent  le 
sujet  de  leur  poème  dan*  l'histoire,  • 
de  même  l'écrivain  qui  a  composé 
le  livre  de  Job,  a  pris  l'histoire  d'un, 
juste  malheureux,  dont  une  tradi- 
tion populaire  a  voit  conserve  la  iné-. 
moire.  De  leur  côté,  Buet,  Lami, 
et  Elie  Dupin  ont  avance  que  l'au*». 
teur  de  l'histoire  de  Job  l'a  traitée 
d'une  manjçre  poétique;  qtftf  l'a 
embelUç*  amplifiée  et  ornée  de  plu- 
sieurs circonstances:  opinion* qui  a. 
aussi  paru  erronée,  4JM.  Glaire,  et 
qu'il  a  con>b»tM«idans  une  proposa 
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tion  où  it  son  tient  que  tons  les  faits 
et  tous  les  discours  contenus  dans  le 
livre  de  Job  sont  réels.  Il  nous  sem- 
ble que  M.  Glaire,  dans  le  dévelop- 
pement de  sa  proposition,  outre  ses 
argumens  positifs,  fait  sentit1  les 
conséquences  dangereuses  qui  pa- 
rtissent inévitables  dans  l'opinion 
de  ses  adversaires.  Quant  à  l'au- 
teur du  livre  de  Job,  c'est  une  ques- 
tion qui  a  toujours  partagé  les>  in- 
terprètes tant  anciens  que  moder- 
nes :  Ai.  Glaire  n'ose  se  prononcer; 
niais  les  reflétions  qu'il  à  faites  à 
ce  sujet  méritent  d'être  rapportées  : 

m  Pour  nous ,  dit-il ,  nous  sommes  as- 
sez porté  à  croire  que  Job  a  composé  loi* 
môme  le  fond  de  l'ouvrage  ,  parce  qu'il 
n'y  a  guèie  que  lui  qui  ait  pu  rapporter, 
avec  exactitude  tous  les  dialogues  et  une 
multitude  d'autres  traits  que  nous  y  li- 
sons; mais  nous  n'admettons  point  pour 
cela  que  l'écritain  sacré  qui  a  donné  à  ce 
premier  travail  sa  forme  actuelle  n'ait  été 
qu'un  simple  traducteur.  Quant  au  nom 
de  cet  écrftairi ,  pu  au.  temps  auquel  il  a 
îécu,  les  caractères  intrinsèques  du 
poème  peuvent  d'autant  moins  nous  en 
fournir  des  indices  certain»,  que  les  cri- 
tiques les  plus  habiles  s'en  sont  égale- 
ment servis  pour  établir  les  opinions  lea 
plus  opposées.  Nous  ne  nous  prononce- 
rons donc  point  sur  Tau  leur  du  livre  de 
Job,  m  sur  l'époque*  à  laquelte  il  a  été 
composé;  nous  dirons  seulement  qu'à  fa 
manière  dont  les  mœurs  et  les  usages  y 
sont  décrits,  on  doit  le  rapporter  à- des 
temps  très-anciens*.  Isoos  ajouterons  qn& 
fes  oooooissancesdo».  t  Faute»  fait  preuve 
soutient  teujoucs  paru  beaucoup  moins» 
étendues  et  moins  perfectionnées  dans  le 
livre  même,  qpe  dans  les  ouvrages  des  crir 
tiques,  ou  elles  sont  présentées  sons  une 
%  couleuB  scientifique  qu'elles  n'ont  réetle- 
*  ment  pas.  t|  y  a,  par  exemple  une  foule 
de  ternies  fort  simples  et  fort  naturels  en 
eux-mêmes,  mais  qui ,  pris  sous  le  point 


n'avoir  jamais  pensé,  expriment  des  sens 
profonds  et  des  idées  tfun  ordre  très» 
étevé.  Le  plan  lui-même  et  l'ordonnance 
du  poème  n'ont  ti*n  de  bien  recherché* 
et  quoique  dam  son  ensemble  il  offre  un 
ouvrage  admirable»  il  pèche  sous  plue 
d'un  rapport,  dans  ses  détails^  contre  M 
règles  de  l'art.  En  un  mot,  le  poème  du 
Job  est ,  selon  nous,  plein  de  beautés,, 
mais  de  beautés  naturelles  qui  viennent 
plutôt  de  la  nature  même  de  U  langue 
dans*  laquelle  il  est  écrit,  et  des  sujets  su- 
blimes qu'on  y  traite,  que  du  talent  ex- 
traordinaire de  l'auteur,  et  de  ta  supério- 
rité du  siècle  dans  lequel  il  a  été  com- 
posé.» 

Le  tome  iv*,  comme  nous  l'avons1 
dit,  ne  contient  qu'une  introduc- 
tion particulière  aux  prophètes,  te 
nombre  infini  des  questions  les  plus 
importantes  qu'un  critique  doit  né- 
cessairement traiter.  Sur  les  pro- 
phéties, et  les  grandes  difficultés 
qui  ont  été  soulevées  ou  plutôt  re- 
nouvelées, mais  sous  d'autres  for- 
mes, parles  exégè tes  allemands,  ont 
tout  naturellement  imposé  à  M.  Glai- 
re Fobligaiion  de  consacrer  air 
moins  un  volume  entier  à  cette  uni- 
que section.  Avant  dé  traiter  de' 
chaque  prophète  en  particulier,* 
M.  Glaire  examine  dans  un  pre- 
mier chapitre  les  prophéties*  en  gé- 
néral. Il  y  expose  les  moyens*  par 
lesquels  Dieu  se  révéloît  aux  pro- 
•  phètes,  ce  qui  Tûi  fournit  l'occasion* 
de  prouver  solidement  la  certitude 
des  lévéïâtîons  prophétiques.  IV 
passe  ensuite  à<  la  nature  et  a*  tn§- 
.  locution  des  prophéties;  puis  au* 
principes  A  suivre  et  au*  règles;  àf 
t  observer  dans  l'explication  des  pro- 
phéties. Enfin  il  exposa  les  fausses' 
j  règles  a*uxque!fes  les  ratîôhâlistés1 
soûmettentVlmerprétatJon  des  pjroV 
pfiériés',  et  réfuté,  frune  manière  vid- 
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aux  principes  d'une  saine  critique, 
qu'à  l'inspiration  divine  dont  fu- 
rent favorisés  les  prophètes  hé- 
breux, quoi  qu'en  disent  les  ennemis 
de  là  révélation.  M.  Glaire  termine 
ce  chapitre  par  tin  appendice,  dans 
lequel  il  fait  voir  t oit t  le  ridicule  de 
la  prétention  des  incrédules  et  des  ra- 
tionalistes qui,  pour  déprimer  l'au- 
torité des  prophéties,  les  ont  assi- 
milées, aux  oracles  des  païens,  et 
ont  soutenu  qu'elles  .  n'étoierit  pas 
plus  inspirées  que  les  vers  attribués 
auxsybilles. 

Les  chapitres  consacrés  aux  pro- 
phètes Isa  je  et  Daniel  ,  tiennent 
une  grande  place  dans  le  tome  qua^- 
trième  ;  mais  cela  n'a  pas  lieu  d'é- 
tonner, quand  on  considère  l'achar- 
nement avec  lequel  l'Allemagne 
presque  entière  a  combattu  les 
oracles  de  ces  deux  prophètes.  Il 
n'est  pas  de  sorte  d'armes  qu'on 
n'ait  employées  contre  eux.  En  ef- 
fet, l'authenticité  du  livre  dlsaïe 
ou  de  Daniel ,  prouvée  ,  tout  le  ra- 
tionalisme croule.  M.  Glaire  a -donc 
Voulu  ne  pas  laisser  sans  réponse 
une  seule  attaque.  Il  ne  ma  n  quoi  f. 
pas  de  ressources  :  la  Cljristologie  et 
PAuthenticité .'..du.  livre  de  Daniel 
par  Hengstenberg  ont  été  pour  lui 
un  puissant  auxiliaire.  Hengsten- 
berg est  un  des  chefs  de  l'école 
protestante  supernaturaliste  d'Alle- 
magne, qui  s'oppose  tant  qu'elle 
Ïeut  aux  progrès  du  rationalisme 
Jblique.Ce  savant,  à  part  les  pré- 
jugés du. protestantisme,  a  consacré 
3vec  succès  un  volume  tout  entier  à 
Refendre  l'authenticité  de  Daniel. 
C'est  dans  sa  Christologie  qu'il  ré- 
fute Routes  les  erreurs  de  Gésénius 
et  de  son  école  contre  l'authenticité 
de  la.  seconde  partie  dlsaïe,  partie 
qui' contient  en.  vingt-sept  chapitres 
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une  prophétie  éclatante  sur  la  des- 
truction de  l'empire  des  Chaldcens, 
sur  le  .retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  et  sur  les  temps  qui  ont 
suivi  cette  captivité.  Mais,  ce  qui 
offusque  surtout  les  rationalistes, 
c'est  qu'indépendamment  de  cette 
délivrance  des  Juifs,  laquelle  est 
l'objet  prochain  de  cet  oracle,  le 
prophète  voit  et  prédit  en  même 
temps  la  délivrance  de  la  captivité 
spirituelle  par  Jésus- Chris t ,  qui  en 
est  l'objet  éloigné ,  et  qu'il  annonce 
plusieurs  oracles ,  qui  de  toute  évi- 
dence se  rapportent  exclusivement 
au  Messie. 

Nous  entrons  dans  les  vues  de 
M.  Glaire,  en  prévenant  les  lec- 
teurs du  quatrième  volume  ,  que  le 
jugement  qu'il  a  porté,  p.  4*$  >  Sl*r 
le  docteur  Theiner,  demande  un 
correctif.  Quoique  catholique  ,  et 
méritant  généralement  les  éloges 
qui  ont  été  donnés  à  son  travail  sur 
les  douze  petits  prophètes ,  le  com- 
mentateur allemand  a  émis  sur  plu- 
sieurs passages  dés  opinions  har- 
dies ,  incompatibles  avec  les  doc- 
trines que  M.  Glaire  soutient'  dans 
tout  le  cours. de  son  introduction. 
Il  est' probable  que  M.  Tbeiner  lui- 
même  reviendroit  aujourd'hui  sur 
plusieurs  idées  qu'il  a  pu  éniettre 
en  1828. 

Nous  répétons  que,  le  tome  y,  qui 
sera  en  vente  le  ierie'vrier,  con- 
tient les  quatre  éVangéliste*  et  les 
Actes  dies  apôtres,  et  que  le  louve  vi 
et  dernier,  renferme  les:  épîlres 
de  saint  TPaul ,  les  épitres  catholi- 
ques, l'Apocalypse  et  la  table  géné- 
i  raie  des  matières. 

Nous  rendrons  compte  de  .  ces 
deux   volumes  dès    qufils    auront 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Sa  Sainteté  a  assisté 
aux  premières  vêpres  de  l'Epipha- 
nie dans  la  chapelle  Sixtine.  Le 
jour  de  la  fêle  ,  elle  a  également 
assisté ,  daas  cette  chapelle,  revêtue 
de  ses  habits  pontificaux  et  du  tri- 
règne,  à  la  messe  solennelle,  cé- 
lébrée par  le  cardinal  Mkara ,  évê- 
que  de  Frascaii.  Le*  -preeur ear- 
gé*érat  des  Servîtes  a  prononce 
un  discours  latin  après  l'évangile. 
]Lea  cardinaux,  tes  archevêques  et 
évêques  assistant  au. trône,  le  ma- 
gistrat romain,  etc.,  étoient  pré- 
sens à  cette  auguste  cérémonie.    - 

—  On  se  rappelle  l'incendie  qui 
dévoua  l'admirable  église  de  Saint* 
Paul  h  Rome.  A  la  voix  de  Léon  XII, 
les  fidèles  du  inonde  chrétien  se 
bâtèrent  d'apporter,  leur  offrande 
pour  coopérer  à  la  réédification  de 
l'édifice.  L'église  fut  relevée,  et 
Grégoire  XVI  a  pu  dernièrement  là 
rendre  au  culte.  Tout  pourtant  n'est 
pas  fini.  Afin  *de  pouvoir  rendra  au 
temple  son  antique  splendeur,  le 
Saiot-Pè«e,  dans  une  lettre  aposto* 
iÂque^eniiormefdbe;ibref, •èreasee:  à 
tous  les  é  vêquesf  les  engage  à  stimu~ 
1er  de  nouveau  la. piété  et*  las  lai- 
geases  des.  fidèle*  Grégoire  XVI 
parle  à  la  fois,  au  nom  des  afts* 
dont  l'église  de. 'Saint-Paul  était  et 
doit  rester  un  des  plus  glorieux  ino- 
îiutnens;  et  au  nom  de  l'apôtre,  qui 
a  tant  fait  pour  répandre  le  christia- 
nisme don  t.  nous  avons  hérité. 

paris.  —  Aujourd'hui  f  2 1  jan- 
vier, à  deux  heures,  il  y  aura,  une 
assemblée  de  chçu-iié  dans,  l'église 
Saint-Rpçh  en  faveur  de  l'asile-ou- 
yroir  fondé  rue  de  l* Arbalète,  a5  bis, 
pour  recueillir  les  jeunes  convales- 
centes sans  appui  et  sans  ressources, 
à  leur  sortie  aes  hôpitaux  ,  dans  le 
but  de  4es.  soustraire  à  tous  les  dan-* 
gers  auxquels  ta  misera  et  Visoie? 
ment  '  lés  exposent ,  dé  leur  'dbnnér 
Finsti-trctioti  rèfigîettsc  et  morale,  de 
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les  former  au  travail  et  de  les  pl4» 
cer  ensuite. 

Le  discours  sera  prononcé  par 
M,  l'abbé  Cœur.  ' 

M.  l'Archevêque  y  assistera  ef, 
donnera  ensuite  le  salut  solennel. 

..  Diocèse  de  Bqjronne.  »-<*  M.  Arelr 
Uoo  ,.vice-gérent  de  la  nonciature 
apostolique  à  Madrid,  est.  arrivé  4 
Rayonne- 

Diocèse  de  Lyon.  •—  La  Société  d*é~ 
ducation  de  Lyon  a  tenu,  le  1 4  de  ce 
mois,  sa  séance  publique  dans  la 
grande  salle  de  l'Hôtel-de-VUle, 
M.  l'archevêque  s'étoit  fait  repré- 
senter par  l'un  de  ses  grands- vicai- 
res, M.  l'abbé  Beauioftn.  Plusieurs 
lectures  ont  eu  lieu.  M.  l'abbé  Pavy, 
notamment,  a  tracé  d'une  manière 
brillante  et  rapide  l'histoire  caté- 
chétique,  et  a  terminé  par  une  no- 
tice sur  le  chancelier  Gerson.  Noos 
félicitons  U  Société  d'éducation  d'avoir 
franchement  manifesté  ses  prtnci- 
pes  religieux.  Ge  sont  les  garans  as- 
surés des  services  qu'elle  est  appe- 
lée à  rendre  à  la  société. 

Diocèse  de  Mon  taliban.  —  M '.  ¥ér- 
rol,  ancien  officier  de  marine,  qui, 
durant  le  cours  d'un  longue  car- 
rière militaire,  s'étoit  souvenu  des 
principes  d*une  éducation  chré- 
tienne ,  laissa  en  mourant  une 
propriété  de  5o,ooo  fr.  à  la  com- 
mune de  Saint-Antonin,  sa  ville  na- 
tale, à  la  charge  par  elle  de  fonder 
un  établissement  de  Frères.  Le 
maire. et  te  conseil  municipal  s'as- 
socièrent à  cette  bonne  œuvre,  par 
leur  empressement  à  remplir  les 
intentions  du  donateur,  et  le  Curé 
de  la  paroisse,  vénérable  vieillard 
de  88  ans,  (tue  l'Eglise  trouva  cons- 
tamment fidèle  aux  temps  mauvais, 
offrit  une  somme  de  5,ooo  fr.  pour 
subvenir  anx  premiers  frais,  h  ins- 
tallation religieuse  des  Frères,  qui 
eut    Heu    te   28   décembre  7  jfût 


une  véritable  Ce  te  dç  famille.  Dans 
une  improvisation  consacrée  à  re- 
loge de  l'éducation  donnée  paries 
'Frères,  M.    l'abbé  Ricard  montra 

Sn'ils  forment,  non-seulement  des 
1  réliens,  mais  encore  des  citoyens 
fidèles  à  la  patrie,  et  des  enfans  sou- 
mis à  leurs  pârens.  Grâce  à  Dieu, 
cette  utile  institution  va  se  pro- 
pageant de  plu»  en  plus,  et  avec 
«lie  *es  merveilleux  effets  surlfès~ 
prit  et  les  mœurs  des  classes  pau- 
vres. On  commence  à  comprendre 
qu'il  n'y  a  de  -société  possible  que 
jwr  la  foi,  et  qu'il  est  temps  de 
là  faire  rentrer  dan»  te  cceu*  du 
peuple. 


.  Diocèse  de  Versailles*  —Une  caisse 
de  prévoyance  est  fondée  pour  le 
itiocèse  de  Versai  Lies,  sous  le  patro- 
nage et  par  les  soins  oie  M.  Blan- 
quartdeBailieul,  dont  le  nom  res- 
pecté et  ebéri  se  rattache  à  toutes 
les  institutions  utiles.  Aucune  ne 

{présente  un:  plus  haut  intérêt  que 
a  sage  institution  de  la  caisse  de 
prévoyance.  Elle  a  pour  bujL  direct 
et  spécial  de  (ournir  des  secours  aux 
ecclésiastiques  du  diocèse  que  leur 
âge  ou  les  infirmités  mettent  hors 
d  état  de. continuer  l'exercice  ordi- 
naire de  leurs  fonctions.  M.  l'abbé 
Vanden-Hecke ,  vicaire-général  du 
iliocèse,  et  qui  est  tout  à  la  fois  le 
trésorier  intelligent  pt  lô  bienfai- 
teur déclaré  de  l'œuvre,  offre  par 
son  compte-rendu;  clu  i5  décembre 
i84o,  un  résultat  très-prospère.  À 
cette  époque,  le  capital  des  6pmmes 
reçues  s'ëlèvoit  à  70,1 14  fr.,  et  les 
pensions  accordées  avoient  été  exac- 
tement payées.  }  pans  Tannée  qui 
s'ouvre,  ffil.  Tévêque,  assisté  du  bu- 
reau, fait  application  d'une  pension 
de  800  fr.,a  un  vénérable  prêtre  qui 
êxerçoit 'dans  la  paroisse  de  JVlai- 
éonsrSur-Seine  depuis  trente,-  huit 
ans.  Souvent,  clans  les.  jours  t.ranr 
futiles  que.  la,  rrovidenceL  lui  lais-, 
s^/ça  encore  ,'  i) .  eljèjrera,  les  .mains, 


vers  le  ciel  pour  en.  faire, descendre 
sur  son  évêque  les  plus  abondantes 
bénédictions.  "": 


BEi.eiQtTE.  *—  M.  Poîîin,  vicaire- 
général  du  d'focèso  de  Bruges  ,  an- 
cien tnofobr*  du  congrès  national, 
et  décoré  de  la  Croix  de  Fer,  est 
mert  le  i5  janvier,  à  'tfâge  de  7?  ans. 

malts.  —On  écrit  de  H4c  de 
Malte  que>M.  le  chanoine  Falson  a, 
durant  i83o,,  ramené. 60  protestans 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique , 
et  17  en  1840. 

•      ■    ^  m  m  i       — 

PRU8SH.  —  Le  Mercure  de  'ffêst- 
phalée  prétend  que  le  roi  de  Prtwse 
renonce  à  entraver  désormais  les  re+ 
lations  dés  évèques  avec  le  Saint-» 
Siège ,  en  sorte  que  leurs  communi- 
cations avec  le  pape,  pour  toutes  les 
affaires  ecclésiastiques ,  cesseraient 
d'être  soumises  à  la  Surveillance  de 
l'autorité  civile. 


suisse.  — »  L'agitation  à  laquetia 
sont  «n  proie  plusieurs  cantortp  li- 
mitrophes de  l'Alsace  est  expliquée 
en  ces  termes  dans  smeoopi'espon^ 
dancede  l'£/iMrtfr^4-    • 

«Lors  des  boèteverseraens  de  1  &$i ,  ï( 
fiil  stipulé,  dans  la  plupart  âé$  consen- 
tions sorties  des  fabriques  radicales  i  «"me 
le  peuple  pourrait  demander  en  1840  le 
changement  de  fa  constitution  jusque  la 
en  vigaeur.  La.  plupart  dé  ces  cop  titu- 
fiens  éloient  (ailes  dans  tin  esprit  hostile 
au  catholicisme  :  aussi,  immédiatement 
après  leur  adoption,  on  vit  parotlrc  les 
fameux1  articles  de  Baden  quTne  te  0  dolent 
a  rien  moins  qu'à  un  schisme  on  à  wiô 
Église  dite  nationale. 

'•tannée  1840  Tut  saluée  par  les  popu- 
lations catholiques  des  cantons  de  Soteure 
et  d'A'rgovie  avec  joie  :  ils  espérèrent 
qu'enfin  on  aurait  égard,  à  leurs  justes 
griefs. 

,  9  Daas  louf  Je  cajnton  jfe.  JSo lettre»  oa 
de/nan^a  )ç  .changeaient  dp  la .  fion^tjUu.* 


jîa  peuple  souverain,- mais  oc  fat  poor  le 
duper  de  nouveau.  La  nouvcjle  conslilo* 
tïon,  fabriquée  par  les  membres  radicaux 
jja  grand  conseil,  ne  contint  pas  une 
seule  des  garanties  réclamées  par  l'im- 
mense majorité  du  canton.  Ue  grand 
conseil  se  permit  de  plus  une  illégalité 
flagrante  en  y  insérant  une  disposition  qui 
est  une  prenve  frappante  de  sa  mauvaise 
foi  :  il  décréta  que  l'ancienne  constitu- 
tion déjà  rejetée  par  luiseroitde  nouveau 
en  vigueur,  si  la  nouvelle  étoit  rejetée 
par  le  peuple,  et  il  ne  fqt  permis  à  ce 
dernier  d'écrire  snr  les  bulletins- que  oui 
ou  non.  Le  peuple,  indignement  joué, 
n'avoit  plu*  à  choisir  qu'entre  deux  cons- 
titutions également  mauvaises,  également 
altenloiresà  la  liberté  de  religion  et  aux 
droits  les  plus  sacrés.  Dans  cette  alter- 
native, plusieurs  membres  de  la  minorité 
du  grand  conseil,  un  grand  nombre  de 
citoyens  qui,  par  leur  fortune  et  leur 
caractère,  jouissent  de  là  plus  hante  con- 
sidération, des  communes  entières  s'a- 
prêtèfent  à' signer  une  protestation  éner- 
gique contre  t'indigne  duperie  du  grand 
conseil.  Pour  prévenir  cette  mesure  toute 
légale,  que  Ct  ce  grand  conseil?  Il  eut 
recours  ao  terrorisme  ;. 'dans  tout  le  can- 
ton et  presque  au  même  moment,  1rs 
citoyens  les  plus  marquans  furent  emprk 
sonnés;  la  pressé  catholique  fut  réduite 
eu  silence;  le  rédacteur  de  la  Sentinelle 
du  Jura  et  tous  ses  collaborateurs  furent 
privés  de  leur  liberté. 

»  Enfin  on  a  voté  le  13  janvier  sur 
l'adoption  de  la  constitution.  Sur  15,700 
citoyens  aptes  à  voler,  plus  de  5. 000,  re- 
tenus par  la  peur,  se  sont  abstenus  ;  et, 
sur  io,566  votans,  6,989  ont  accepté  la 
constitution  et  4.277.  l'ont  rejetée,  en 
sorte  qu'elle  a  réuni  une  majorité  de 
2.01 4  acceptans. 

•  Dans  le  canton  cPArgovie,  où  ta  po- 
pulation protestante  dépasse  de  peu  le 
nombre 'des  catholiques,  ceux-ci  sont 
réduits  S  un  état  d'ilotisme;  leurs  curés1 
$qM  noiujmé%  par  uu  conseil  où  les  pro- 
titans  logent  en,  majorité;,  presque  tous 
\ps  fonct^niwm  wnlpfpUftoWf  pi^g- 
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que  tous  les  juges  sont  protestant;  le 
le  siège  du  gouvernement  esta  Aarao» 
fille  toute  protestante.  Les  articles  de  la 
conférence,  de  Baden,  qui  portent  la  plus 
grave  atteinte  à  la  liberté  de  conscience» 
ont,  dans  ce  canton,  force  de  loi;  en 
an  root,  servitude  complète  poor  la 
moitié  du  canton.  La  nouvelle  constitu- 
tion, adoptée  par  les  districts  protestant, 
fut  rejetée  unanimement  dans  les  district* 
catholiques;  et  comme  elle  maintenoit, 
ainsi  que  la  précédente,  l'esclavage  de 
l'Eglise  et  le  rejet  de  tons  les  griefs  des 
catholiques,  ces  "derniers  osèrent  envoyer 
des.  protestations  au  grand  conseil.  Les 
signataires  de  ces  pétitions  furent  traités 
en  rebelles;  des  troupes  forent  envoyées 
pour  opérer  des  arrestations  en  masse  | 
les  meilleurs  citoyens  furent  traînés  en 
prison.  Dans  quelques  localités,  les  femmes 
sonnèrent  le  tocsin  et  s'opposèrent  k 
l'arrestation  de  }eurs  maria;  des  rixes 
s'ensuivirent,  et  enfin  des  combats.  Non 
loin  (Je  la  célèbre  abbaye  de  MoryA  le 
ia  janvier,  jl  y  eut  un  combat  où  doose 
paysans  furent  tués;  deux  soldats  snoçonv 
bèrent  également.  « 

Le  premier  usaçe  <rae'  1er  grand 
conseil  argnviett  a  4ait  de  sr  victoire, 
a  été  de  déaréuir  la  auppressioa  4e 
tous  les  couvehs  du  canton.  Ce  n'est 
pas  ,  dû  le  Jaumml  dès  Débats,  en 
supprimant  par.  un  coup  d'Eta>  de* 
institutions  profondénieni  emaet* 
nées  dans  les  mœurs  du  paya ,  que 
le  gouvernement  parviendra  à  réta- 
blir la  tranquillité.  Cette  décisjou  du 
grand-conseil  d'Argoyie  est  d'ailleurs 
une  infraction  à  l'article  1a  du  pacte 
fédéral  de  181 5  9  article  qui  garantit 
l'existence  des  couyens.  On  assure 
que  cinq  cantons  viennent  de  de- 
mander la  convocation  d'une  diète, 
générale  extraordinaire,  qui  devroit 
statuer  sur  la  légalité  de  ce  décret. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Fri-. 
bourg  Jes  détails  sut  vans,  sur  ,u,n  at?" 
tentât  qui  vient  d'effrayer  jes  po- 
pulations environnantes  :;     '.' 

,  ^ «Samedi  a  jamier,  au*  femmeuî** 
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connue  se  présenta,  vers  cïoq  hetrres,  àla 
eare  de  Carignan,  demandant  de  l'eau 
bénite  pour  un  petit  enfant  qu'elle  disott 
malade.  Sur  l'observation  du  caré  ,qué 
e'étoil  à  nn  médecin  qu'elle  devoit  re- 
courir, elle  répondit  que  les  secours 
ée  l'art  avoient  été  déjà  employés  sans 
succès,  et  qu'elle  avoit  confiance  dans 
l'eau  bénite  demandée.  On  alla  lai  eh 
èhercher  à  l'église.  C'était  l'espion  d'une 
bande  de  brigands. 

»  Peu  après,  à  la  tombée  de  la  nuit,  deux 
nommes  heurtèrent  a  la  porte,  demandant 
à  parler  au  curé  t  ifs  forent  introduits  ; 
mais  la  domestique  ne  remarqua  pas  sans 
cramte  qu'ils  fermèrent  sur  eux  la  porte 
Centrée  avec  une  espèce  de  précaution. 
Ils  demandèrent  l'aumône  au  curé.  L'un 
d'eux  dit  qu'il  éloit  malade  :  par  pitié  bn 
leur  servit  du  vin.  En  se  plaignant  de  ses 
infirmités,  celui  qui  seul  parloit  français 
demanda  si  l'on  pourrait  lui  indiquer  un 
bon  médecin  à  qui  il  pût  s'adresser  t  puis, 
jwiant  le  curé  de  lui  donner  par  écrit  le 
nom  du  docteur  Longchamps,  de  crainte; 
disoit'-ll,  de  l'oublier,  il  demanda  encore 
un  billet  de  recommandation  pour  ce 
tnédeofc*.  Toujours-  mû  par  sa  charité, 
M.  Monoey  ouvrit  son 'secrétaire,  et  se 
mit  en  devoir  d'écrit*.  Mais,  comme  il 
écrivoit  le  troisième  mot,  y  fut  renversé, 
couché  sur  îe  plancher  paV  l'un  des  bri- 
gands, et  frappé  a  vee  une  fureur  extraor- 
dinaire. Le  sang  jaillit  à  Finatant;  il  en 
fut  baigna 

*  --Am  même  moment ,  et  comme  à  «n 
^ghtfl  convenuVT«Bh>e^rfgwid-s«r  jeta 
sur  la  domestique.  Gejle-ci,  tournée  con- 
tre le  poêle,  n'eut  qne  le  temps  dose  re- 
tourner pour  faire  face  à  son  agresseur. 
Bn  invoquant  le  ciel ,:  elle  mesura  l'éten- 
due du  danger,  et  jugea  qu'elle  ne  devoit 
céder  qu'en  mourant  Le  brigand  avoit 
cru  réussir  h  l'étendre  a  côté  de  son  maî- 
tre ;  mais  il  trouva  dans  cette  fille  une 
réskfancé  a  laquelle  il  ne  s'a tten doit  pas.. 
Sentant  qu'elle  se  dé fen doit  avec  avan- 
tagé, la  fille  fil  des  efforts  inouis  pour 
l'entraîner  hors  de  la  chambre  dont  la 
pOrteMéttH  «ftti'rtivtKe.    Elte-wutoit 
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l'arnener  pr?s  de  l'escalier  de  la  cave  et 
l'y  précipiter. 

•  Les  voila  dans  un  long  corridor  obs- 
cur ,  Pun  réunissant  tous  ses  efforts  pour 
abattre  sa  victime ,  frappant  a  coups  dé 
pieds  et  de  poings  ;  l'autre  sans  craindre 
les  coups  ,  tantôt  «"élançant  sur  lui  pou/ 
le  faire  avancer ,  tantôt  le  serrant  pour 
fen  traîner.  Deux  fois  Us  tombent  ren- 
versés, deux  fois  la  fille  se  relevé  avec 
Force  et  adresse,  sans  que  l'assassin  lâche 
sa  proie.  Ils  sont  au  bout  du  corridor  : 
elle  sent  son  courage'  redoubler  avec  ses 
forces.  Elle  devine  dans Tobseurîlé  qu'ils 
sont  devant  la  porte  cte  l'allée  qui  conduit 
àla  cave;  elle  réussit  à  le  faire  avancer  de 
quelques  pas,  et  se  trouve  au  haut  de 
f  escalier.  Faisant  un  nouvel  effort,  elle  le 
pousse  vigoureusement  et  le  précipite  la 
léte  la  première  à  la  renverse  s  il  glisse 
sur  les  reins  sur  18  à.  20  marches  de  l'es- 
calier ;  mais  elle  est  entraînée  tfvec  lui 
au  fond,  où  ils  vont  donner  contre  le 
mur  opposé.  Etourdi,  meurtri,  le  brigand 
abandonne  sa  victime» 

•  Celle-ci,  fortifiée  par  ce  succès,  re- 
monte l'escalier,  .passe  par  la  grange  sans 
bruit,  cl  court  à  la  maison  la  plus  voi- 
sine pour  appeler  du  secours.  Elle  n'y 
trouve  que  des  femmes,  qui  néanmoins 
s'arment,  de  tridents  et  accourent  à  la 
cure.  Les  brigands  avoient  pris  là  fuite, 
sans  avoir  rien  emporté.  Revenu  à  lui,  le 
curé  avoît  eu  la  force  de  se  relever.  Il 
avoit  reçu  cinq  énormes  plaies J  et  il  éloit 
horriblement  joaeurtri.  TJn. voiisin,  appelé 
au  secours,  alla  sonner  le  tocsin,  cpii  fit 
arriver  des  environs  une  foule  de  per- 
sonnes; mais  trop  lard  pour  pouvoir  ar- 
rêter les  assassins.  ,  t 

,»XJ.  Mohney,  vénérable  vieillard  de 
74  ans,  'sembloît  ne  pas  pouvoir  survi- 
vre à  l'affreux.  Irailement  qu'il  vendit  de 
subir;  néanmoins,  comme  aucune  des 
blessures  ne  paraît  mortelle,  on  a  l'es- 
r>oir  qu'il  se  rétablira.  » 

"    •  ""   ':'     -J..--  '<aft<ab  ' 

MlSSîfjK  DÉ  l'ôcéà^i*.  —  La  so- 
ciéttf  de*  prêtres  d«  PrcpU*  va 
ifatvû  ça****  *ept>  prêtre  «  -sept 
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catéchistes  ptrar  k  dhilï,  et  l'O- 
céanie  -  Orientale  et  Scptëntrio-* 
nale.  Ces  nouveaux  ouvriers  évan- 
géiiques  sont  déjà  rendus  à  Bor- 
deaux, où  se  trouve  te'  navire  qui 
doit  les  porter  à  leur  destination. 
Quelques-uns  de  ces  messieurs  sont 
spécialement  destinés  pour.  Val  pa- 
ra iso,  où  la  société  de  Picpus  a  un 
étabiUseineo  t  qui  sert  de.  maison  de 
procuré  aux  missions  de  l'Océan  ie, 
et  où  quelques  prêtres  de  Pkpus 
donnent,  tous  les  mois,  des  retraites 
aux  fidèles  de  Varnaraiso,  et  s'oc- 
cupent de  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. Les  sept  pré  très  dont  nous  an- 
nonçons le  départ,  sont;  MM.  Dou- 
Dier  (Magloire)et  Lest  rade  (Auaclet), 
tous  deux  du  diocèse  de  Caliors  ; 
Saury  (Placide},  du  diocèse  de  Men- 
de  ;  Éoissier  (Théodose)  du  diocèse 
de  Clertnont  ;  Lejjrèt  (Stanislas),  du 
diocèse  de  Rennes;  Maréchal  (Joa- 
chim) ,  du  diocèse  de  Rouen  ;  Fié- 
chou  (Orens),  du  diocèse  d'Àuch. 
Les  catéchistes  qui  les  accompa- 
gnent peuvent  leur  être  d'une 
grande  utilité  par  ledr  piété;:  leur 
zèle,  leur  dévoihnettt  et  les  commis* 
«*nc&  qu'ils  ont  de  divers  états. 
Plusieurs  sont  maçons,  menuisiers} 
charpentiers,  cordonniers,  tailleurs, 
j^rdiniersvetCvL'expedeacèaprouvé 
que  des  catéchistes  habiles  dans  ces 
sortes  d'états  et  toujours  à  la  suî>te 
des  missionnaires  cantribuoient 
puissamment  aux  progrès  de  la  foi 
et  de  la  civilisation:  car  il  ne  suffit 
pas,  dans  les  missions  de  l'Océattie,; 
d'enseigner  aux:  pauvres  insulaires 
les  dogmes  et  les  préceptes  de  notre 
religjop ;  il  fa.ut  encore  les  tirer  de 
l'oisiveté  qu'ils  aiment  tant,  et  leur 
apprendre  .a  travailler  ^  terre,  le. 
bois  et  la  pierre,  afin  qu'ils  puissent 
se  nourrir^  s!babiller,et.se  loger  con- 
venablement. C'est  aussi  pour  pb- 
tenir  cesiieucepx  résultats,  que  la 
maison  de  Picpus  s'occupe^  non- 
seulement  à  former  des,  missjpn'- 
nairesio$tr^ 


core  des  catéchistes  habiles  dans  les 
arts  et  les  métiers  qui  sont  si  néces- 
saires aux  nombreux  habitons  de  la 
Polynésie.  Nous  ne  pouvons  qu'ap- 
plaudir au  dévoûment  de  ces  jeu- 
nes gens  qui ,  pouvant  être  heu- 
reux dans  leur  patrie,  consentent  à 
suivre  les  envoyés  de  Dieu,  à  par- 
tager leurs  peines,  à  les  aider  de 
leur  travail,  a6n  de  participer  aussi 
à  leurs  mérites,  et  de  hâter,  par 
leurs  connoissances,  les  progrès  de 
la  foi  et  de  la  civilisation.  Les  mis- 
sionnaires et  les  catéchistes  de  la , 
maison  de  Picpus  ^jouissent  d'un 
avantage  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
toutes  les  autres  sociétés  qui  s'adon- 
nent aux  missions  étrangères  :  c'est 
que,  ceux  qu'elle  envoie  sont  tour 
jours  sous  la  dépendance  d'un  supé- 
rieur, et  que,  dans  les  lieux  de 
mission,  ils  ne  se  trouvent,  jamais 
seuls  ,  mais  toujours  dans  la  com- 
pagnie d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs 
confrères.  Nous  formons  des  vœux 
pour  qu'un  grand  nombre  déjeunes 
prêtres,  de  lévites  zélés,  de  jeunes 
gens  pieux  et  dévoués  aillent  gros- 
sir le  nombre  de  ceux  qui,  par  les 
exercices  -de  là Tetraite, 'et  par  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  re- 
ligieuses et  sacerdotales,  se  prépa- 
rent ,  dans  la  maison  de  Picpus  , 
à  rejoindre  ceux  de  leurs  con* 
ftrèies  qui  évangéfisent  avec  tant 
d'ardeur  et  de  succès  les  liés  Garit- 
feter,  déjà -converties  à  ta  foi,  et  les. 
archipels  de  Sandwich  et  des  Mar- 
quises qui'  donnent  de  si  consolan- 
tes espérances. 

.  Nous  ajouterons  que  les  mission* 
de  l'Océan  ie  .  éprouvent  de  l)ien 
grands,  besoins,  auxquels  nepeu-^ 
vent  remédier  qu'en  partie  les;  se* 
cours  accordés  par  l'œuvre  de  fa» 
Propagation  de  la  Foi»  tesinsuUin 
tes  de  la  Polynésie  ont  vécu  jufequ'JÉe» 
dans  la  nudité  la,  plus  ..conjplèu»,; 
sans  maisons,  sans  terres  jcujtisées» 
vivant  de  la  chasse  fy  $e;  faitâftfât 
^nçftsiut  leu^s  ^nne^^s t . J*es x^i^ 
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sjtfnnai  redemandent  donc,  à  grands 
cris,  qu'on  leur  envoie  d'Europe 
toutes  sortes  d'outil*  pour  travailler 
la  terre,  le  bois  et  la  pierre  ,  de  la 
toile  et  du. calicot  pour  couffiiv  leurs 
nouveaux  cornetais,  4«»  om*etnan*> 
pour  le»  chapelles  qu'ils  eonstrtti* 
sent,  etc.  Toim  ces  objets  serotent 
reçus  à  Picpu*  avec  reconnotissattce 
(rue  d«  Picpttts,,  np  g\  et  expé- 
diés aux  missionAaUtts  de  s'Qcéanie^ 
Orientale. 


(  Mo  ) 


(.     POUTIQtJ*,  MELAMES,  m. 

'  11  est  temps  que  la  tribune  sVmparë 
des  fortifications  de  Paris  *  car  t'est  une 
question  qui  commence  à  être  bien  épui- 
sée pour  les  journaux.  Ils  l'ont  tant  pro- 
duite et  reproduite  sons  toutes  ses  fctes, 
qu'as  semblent  embarrassés  maintenant 
pour  y  troaver  quelque  chose  de  neuf. 

Cependant  il  est-  un  point  qui  a  été 
omis  par  eux  dans  la  discussion,  et  par 
M.  Thiers  dans  son  immense  rapport  : 
c*étoit  d'expliquer  en  quoi  les  déparle- 
mens  peuvent  être  intéressés  à  dépenser 
un  demi-milliard  et  peut-être  plus,  pour 
que  Paris  soit  une  place  de  guerre  sépa- 
rée d'eus,  barrée  pour  eux,  et  eu  étal  de 
se  passer  d'eux»  Car  c'est  cette  situation 
déiGuilive  qu'il  faut  lavoir  envisager  dans; 
ses  futurs  contingent  ut  ses  consé- 
quences. 

:  De  quoi  s'egh-ifc.  en.  effet»  si  ce  n'est 
d'isoler  tt  de  murer  Paris  contre  les  dé- 
nartemens  tout  aussi  bien  que  contre  les 
étrangers?  Eu  recueillant  toutes  les  opi- 
nions émises  à  ce  sujetyàquolse  trouve- 
t-on  conduit  en  dernier  résultait ,  et  quel 
est  le  but  des  fortifications  de  Paria?  Les 
UM;  disent  que  c'est  pour  le  préserver 
cTôtrq  enaaut  par  les  ennemi*  da  dehors 
les  antres*  que  c'est  pouf  empêcher  les 
ennemis  du*  dedans  d'y  faire  régner  l'é- 
meute*! fatiarehie.  Or,  que  les  canons 
soient  tournés  contre  les- uns  on  contre 
lés*  eat!»esV  ce  n'est  toujours  qu'une  lutte 
léeaïé  dont  les  département  font  les 
rrafesaulrien  avorta  y  gagner.  Au  con- 
traire, c'èbt  une  belle  armée  qu'on  Té-! 


tire  i  la  défense  commune*  qa%on  retmn  ♦ 
che  de  la  masse  des  ronces  fédérale»  sur 
lesquelles  ils  devroient  avoir  1*  droit  de 
compter  pour  leur  argent. 

Si  bien  qu'après*  avoir  payé1  très-cher 
les  fortif  cations  de  Paris,  ils  n'en  seront 
qae  plus  (bibles  et  plus  hors  d'état  do 
se  débatire  contré  tes  étrangers,  si  c'est 
aux  étrangers  qu'ils  '  ont  affaire'*  ou 
contre  l'anarchie,  si  c'est  elle  qui' Tient 
les  surprendre  pendant  qu'ils  seront 
sans  communication  avec  fe  gouverne- 
ment. 

"  Du  reste,  les  autres  choses  prévues  par 
Bf.  Thiers  sont. précisément  celles  qui 
n'arriveront  pas.  [la  fait  entrer  dans  ses 
calculs  une  popuration  de  treize  cent 
mille  âmes  et  les  Besoins  d'approvision- 
nement qui  s'y  rattachent.  Eu  cela,  il 
auroil  pu  hardiment  en  retrancher  la 
moitié.  Car,  que  Paris  soit  allacpiô  par 
des  forces  venant  du  dehors,  ou  par  l'a- 
narchie du  dedans.'  on  peut  compter  sur 
la  moitié  de  sa  population,  sur  toute  la 
partie  riche  et  aisée  de  ses  habitaoa  pour 
l'évacuer  volontairement.  Et  quant  à  la 
classe  sans  aven,  à  cette  massé  révolu- 
tionnaire ctihdustpeU  qui  chercha  t  fo*» 
tune  dans  les  Irouoles  et  le  désordre*  il 
faudrait  que  l'autorité  chargée  de  la 
sûreté,  de  Paris,  fut  bien  mal.  inspirée, 
assurément,  pour  ne  pas  commença*  par 
en  délivrer  la  cité. 

Ce  seroît  alors  qu'ont  vernit  sa  dé- 
veloppe* toBte  ia  pwtie  du  système  de 
fortification  que  M.  Thieas  a  ujnae  ca- 
chée dans  son  rapport:  Mai»  qafan  se 
persuade  bien*  en.  attendant',,  que  oe 
n'est  pas  la  plus-  riante,  et  que  les  eus 
prévus  par  Pex  ministre  dur  i"  mars; 
venant  à  se  réviser*.  iV  ne  résteroit  do 
toute  sa  stratégie  fleurie  qae  des  mé- 
comptes, '  o>s  déceptions  et  des  bœufs 
maigres. 

'  t  La  politique  Vest1  qu'ône  plate  et 

•  misérable  comédie,  quand  ou  ne  met 

•  pas  ses  actes  d'accord  avec  ses  opinions 

•  et  ses  paroles.  »  ».  - 

Par  te  temps  qui  courf,  cette  réflexion 
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do  Courrier  FranpaU  s'applique  à  beau- 
coup  de  monde,  lis  sont  rares  aujour- 
d'hui les  hommes  qui  ont  le  courage  de 
leurs  opinions; 

De  l'aveu  de  ions  les  journaux ,  l'essai 
de  dictature  de  M.  Tbiers  n'aété  heureux 
ni  pour  Louis-Philippe,  ni  pour  la  cham- 
bre, ni  pour  la  France  ,,  tu  pour  Paris,  ni 
pour  lui-même.  Faite*  dose  des  révolu^, 
tioris  î 

Les  mots  de  potiron ,  de  traître ,  se 
lisent  à  toutes  les  lignes  des  journaux  de 
la  gauche,  tin  grand  travail  s'opère.  Lais* 
sons  passer  la  justice  de  Dieu  ! 

M.  Sosthènes  de  Larochefoucauld  f. 
dam  uoe  lettre  très-wmarquabie  à  la 
Goutte  de  France,  demande  qu'il  n'y  vit 
plus  qum  parti  parmi  nous ,  le  parti  de  la 
France.  Tout  cœur  honnête  répondra  à 
cette  noble  invitation,  .    L.  J, 

. .M^g^aci^    , ' 

PAU1S,  20  JANVIER. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier 
une  séance  de  moins'  de  dix  miuutcs  et 
a  entendu  un  rapport  de  M.  deGasparin, 
portant  que  la  commission  propose  à  l'u- 
nanimité l'adoption  du  projet  de  loi  rela- 
tif à  l'ouverture  d'un  créait  de  3  millions 
600,000  fr.  pour  réparer  les  ponts  et 
voies  de  communications,  détruits  par,  les 
dernières  inondations.  La  chambre  se 
réunira  vendredi  pour  la  discussion  de  ce 
projet  déjà  voté  par  l'autre  chambre,  et 
pour  une  communication  du  gouverne- 
ment. 

—  Lachambre  desdépûlêsse  réunira  de- 
main pour  la  discusion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  fortifications  de  Paris. Elle  s'oc- 
cupera au  commencement  de  la  séance  du 
scrutin  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi 
concernant  les  vcntesjudiciaires  d*i  m  meu- 
bles, qui  s!est  trouvé  annulé  lundi,  parce 
que  la  chambre  ne  se  trouvoit  pas  en 
nombre.  La  chambre  s'est  occupée,  hier 
et  aujourd'hui,  dans  ses  bureaux,  du 
budget  de  i84v  ' 

—  Nous  avons  annoncé  que  te  mjnjs- 
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tre  des  finances  avoit  présenté  lnudi  a  1* 
chambre  des  .députés  un  njoje.»  de , loi 
avant  pour  bat  dérégler  la  ré^ftiuW 
de  l'emprunt  de  45o  millions  demandé 
dans  la  loi  du  budget  de  184  a, 

Sur  les  #0  millions  a  «npomter,  les, 
ppn*s-et-c*aus»ées  auront  936  million»  „ 
dont  188  déjà  alloué*  par  lots  antérieures,; 
et  4o  millions  réclamés  actuoHeaentpour 
la  conu#iu4on  ou  l'achèvement  de  tra- 
vaux votés.  Ces  aaS  millions,  attendu  la  si. 
tuation  du  irésor  et  U  nécessité  oùil  est  de 
faire  face  à  d'autres  exigences,  compo-, 
seront  toute  la  doution  extraordinaire 
du  ministère  de  Irafaux  publics  jusqu'en 
1848.  Depuis.  i8^7,.diiersesrlobavoienjÇ 
reconnu  l'urgence  de  travaux  dont  la  dé- 
pense  avoU  été  évaluée  a  4«*  million* 
923,000  (h,  dont  86  millions  i43,ooo  fr% 
pour  les  routes  rovales  ;  9  million* 
600,000  fr,  pour  les  routes  royales  et 
les  ports  en  Corse  ;.$  millions  pour  le» 
routes  stratégiques  de  l'Ouest*  '3  mhïlipns 
43o,ooo  fr.  pour  des  ponts  ;  7*.  millions 
290,000  fr.  pour  l'amélioration  des  ri- 
vières; 14  millions  6oo*oop  fr.  pour.let| 
canaux;  101  millions5oo>ooofr. pour  ca- 
naux nouveaux  ;  400,000  fr,  pour  études 
ce  navigation  ;  66  millions  56b, 000  fh 
pour  l'amélioration  des  poft$  inarilhnes; 
65  millions  600,000  fr.  pdur  chemins' 
de  fer.  Les  lois  don tjl  vient  d'être  ques- 
tion avoient  déjà  accordé  233  militons' 
654,opo  fr.  hrr'J 

Le  ministre  de  la  guerre  aura  pour  Fes, 
fortifications  et  les  bàlîmens  militaires 
162  millions,  savoir:  75  pour  les  forti-' 
fifcalions,  celles  de  Paris  ùoq  comprises; 
35  pour  les  casernes,  etc.  ' 

52  millions  sont  affectés  au  ministère 
de  la  marine  pour  là  digue  et  Farinai 
de  Cherbourg.  .  -      • 

—  M.  Mermiïliod,  député  de  la  Seine-, 
Inférieure,  a  écrit  à  M.Sauzetque,  man- 
dataire de  12,000  Français  établis  sur 
les  rives  de  la  Plata ,  et  menacés  non-, 
seulement  dans  leurs  intérêts ,  mais  dans, 
la  sûreté  de  leurs  personnes,  par  le  der- 
nier traité,   il  auroit  sur-le-champ  de- 
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mandé  à  la  chambre  fit  fîxatîôti  d'un 
jour  pour  les  interpellations  qui!  doit 
adresse*  aux  minisire» ,  si  Uétal  actuel  de1 
sa  santé  elle  retard  de  quelques docu- 
mens  ne  Pavoiehl  empêché  de  se  pré- 
sentcfr.  Vendredi  ou  samedi,  M.  Mer  mi  l- 
liod  pourra  fairç  la  demande  dont  il 
vient  d'être  question. 

— he  Ménager,  journal  ministériel  du 
soir,  dit  que  le  traité  conclu  à  Bnenos- 
Ayres  a  été  toot-à-fait  réd%é  sur  les  in- 
structions données  par  lé  cabinet  du  1" 
mars.    • 

—  Les  journaux  de  M.  Thiers  croient 
pouvoir  affirmer  que  le  ministère  est  dé- 
terminé à  ratifier  le  traité  du  contre-ami- 
ral de.Maekau.  Le  Journal  des  Débat  $  n'a 
pas,  dit-il,  la  prétenlion  d'être  aussi 
exactement  informé  que  les  feuiHes  du 
i*rmars. 

-^  M.  Thiers  a  diné,  il  y  a  peu  de 
jours,  aux  Tuileries! 

—  Les  héritiers  de  madame  de  Rou- 
gemont  de  Ixwemberg  viennent  de  re- 
mettre au  préfet  de  la  Seine  une  somme 
de  13,000  fr.  pour  les  douze  bureaux  de 
bienfaisance  de  Paris. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de 
faire  placarder  aux  portes  de  son  hôtel 
un  arrêté  qui  règle  toutes  les  entrées  dans 
les  bureaux*  Les  maréchaux  et  tes  ami- 
raux ont  seuls  le  droit  d'entrer  partout 
et  quand  bon  leur  semble.  Les  pairs,  les 
députés,  les  aides  de  camp  du  château, 
les  officiers  d'ordonnance  sont  admis  tes 
mardi,  jeudi  et  samedi. 

—  On  dit  que  le  maréchal  Valée  a 
d^j  à  quitté  Alger  pour  revenir  en  France. 

—  Le  général  Bugeaud  ne  partira, 
dit-on,  pour  l'Algérie  qu'après  l'élection 
d'Ëxcidcuil.    \ 

—  On  lit  dans  Y  Indicateur  de  CI  le  Bour- 
'Bon  que  la  corvette  la  Prévoyante,  com- 
mandée par  M.  Jeben.  lieutenant  de 
vaisseau,  y  est  arrivée  le  1"  octobre, 
ramenant  avec  elle  un  brick  négrier  por- 
tugais qu'elle  avoil  capturé  devant  l'une 
des  lies  Coraoros. 
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'NOIVELLTO  DÈS  Fb6vIR€E£.  ' 

'  Aucun'  point  du  qVparlement  de  la 
Seine-lnférieuré  ne  paraît  avoir  été  épar- 
gné par  les  inondations.  A  Sauqueville,' 
canton  d*0fTranvj1  le,  les  habiians  n'ont 
eu  que  lé  temps  de  mopter  sûr  les  toits 
de -leurs  maisons.  * 

—  On  écrit  de  Valencîennes  que  la 
Scarpe  a  débordé'  comme  l'Escaut.  De- 
puis Saint-Amand  jusqu'à  la  Belgique,  la 
vue  ne  s'étend,  a  droite,  que  sur  un  lac 
immense.  , 

—  On  lit  dans  la  Goutte  de  Metz  que 
là  Moselle  et  la  Seille  sont  horriblement 
débordées; 

—  Le  conseil-général  de  Seine-et- 
Marne  est  convoqué  en  session  extraordi- 
naire pour  le  i«*  mars/ 

—  On  écrit  le  i5,  dtf  Lons le-Saillnier, 
que  dans  ta*  montagnes  du  Jura'  tes  com- 
munications ont  été  pendant  plusieurs 
jours  interrompues  par  la  neige.  On  a  eu 
des accidens  à  déplorer.       ■•    "■*-*• 

—  Oti  va  lancer  à  Lo  rient  une  fré- 
gate de  60  canons,  la  Sémillante. 

-—  Le  bateau  à  \apeur  le  CitU  éloît 
venu  &  Cbâlôns-sur-Saône  avec  ses  chau- 
dières et  bouiîl  eu  rs  construits  dans  les 
usines  de  Pont  (Haute-Saône).  Ile  17*  îf 
avoiYtvça  du  Grétisot  le  comptértWiit  dfe 
ses  thacbîne?. -"Mr.  SchneiderV  tnn  des 
chefs  de '  celte  u>ine ,  Bk  Bourdon,  in- 
génieur, M.  Pognon .  inaire  du  Çrëusol, 
M.  Uresson,  capitaine  d'un  autre  bateau 
à  vapeur,  et  plusieurs  mécaniciens  et 
ouvriers  étoient  à  bord  pour  assister  aux 
essais,  lorsqu'un  bouilleur  ayant  crevé, 
une  explosion  terrible  a  eu  lieu.  On  dit 
que  sept  personnes  ont  été  tuées.  Dans  ce 
nombre  se  trouveraient  MM.  Pognon  et 
Fresson. 

—  Les  pertes  éprouvées  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain  par  suite  des  inondations 
de  novembre,  s'élèvent  jusqu'à  présent, 
dit  un  journal  de  la  localité,  à  3  millions 
700.000  fr.,  d'après  les  états  dressés  dans 
les  communes,  dont  i5  n'ont  pas  encore 
envoyé  leur  situation  au  préfet. 

—  Le  4e  collège  électoral  de  Lyon  s'est 
réuni   le   16  pour  là  nomination  d'un 
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député  en  remplacement  de  M.  Verne  de 
Bachelard,  démissionnaire.  Le  17,  le 
scrutin  n'a  pas  donné  de  résultat, 
M.  Leuillon  de  Torigny  a  eu  18H  voix, 
M.  Martin,  ancien  maire  de  Lyon,  14&. 
Le  18,  M  Leuillon  de  Torigny  a  en  209 
suffrages  sur  478;  M.  Martin  157,  et 
M.  Prunelle  1 12.  Un  scrutin  de  ballottage 
entre  les  deux  premiers  candidats  a  été 
indiqué  pour  le  lendemain, 

—  La  police  vient  d'arrêter  à  Marseille 
un  individu  qui  exploiloit,  depuis  quinze 
mois,  les  magasins  de  ta  ville  et  les  four- 
nisseurs, en  se  disant  tour  a  tour  fils  d'un 
ancien  général,  parent  de  M.  de  Bour- 
mont,  officier  supérieur  français,  puis 
colonel,  aide  de»camp  du  roi  Charles  V, 
sous  le  nom  de  comte  de  Febre  de  Pinal. 
Deux  commissaires  de  police  et  leurs  agens 
Favoienlarrétédans  son  domicile, lorsqu'il 
demanda  la  permission  d'aller  dire  un 
mot,  un  seul  mot,  à  madame  de  Pinal  qui 
se  trou  voit  dans  une  pièce  voisine.  L'es- 
croc, une  fois  hors  de  la  vue  de  ses  sur- 
veillans,  passa  par  la  fenêtre  et  descendit 
deux  étages  en  se  cramponnant  aux  tuyaux 
pour  f  écoulement  des  eaux.  Les  agens, 
bientôt  .informés  de  sa  fuite,  coururent 
a  sa  recherche.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
escaladé  plusieurs  murailles  qu'il  venoît 
de  franchir  qu'ils  parvinrent  à  s'emparer 
de  cet  homme,  dont  on  ne  cunnoîl  en- 
core ni  le  nom  ni  l'origine. 

—  On  écrit  de  la  vallée  cfOssan  au 
Mémorial  d*s  Pyrénées  que  le  *  3,  dès  le 

-  matin,  on  y  t  ressenti  une  secousse  assez 
forte  de  tremblement  de  terre* 

EXTERIEUR. 

Il  a  voit  été  décidé  par  le  gouverne* 
ment  espagnol  que  la  place  de  la  Go- 
rogne  seroit  démantelée.  Un  contre-ordre 
de  la  régence  vient  de  suspendre  l'exécu- 
tion de  cette  mesure.  Ce  changement  de 
disposition  indique  la  prévoyance  d'une 
guerre  avec  le  Portugal. 

—  Afin  de  réserver  pour  lui  tout  Par 
gènt  de  l'impôt  des  provinces ,  le  gou- 
vernement Iaissoji  l'armée  sur'  les  bras 


des  habitai»  t  «telle,  vivoil  chai  eux  à, 
discrétion,  mais  assez  mal ,  à  cause  de  la 
misère  publique  et  de  l'épuisement  de 
toutes  les  ressources.  Les  officiers  et  les 
soldats  ont  pris  le  parti  de  saisir,  jusqu'à 
concurrence  de  leur  prêt ,  les  fonds  que 
les  receveurs  provinciaux  avoient  l'ordre 
d'envoyer  an  chef-lieu  du  gouvernement. 
A  Séville,  l'intendant  ayant  refusé  d'obéir 
à  la  sommation  militaire  qui  lui  a  été 
faite  de  délivrer  ainsi  les  fonds  qu'il  avoit 
en  caisse,  une  escorte  s'est  transportée 
chez  lui  avec  un  officier  :  celui-ci  a  fait 
forcer  les  serrures,  et  s'est  emparé  des 
deniers  publics  sans  autre  forme  de 
procès. 

—  Une  grande  revue  a  été  passée  à 
Barcelone  le  10.  La  musique  des  régi- 
mens  n'a  cessé  de  jouer  l'hymne  de 
Rieg'o  et  la  Marseillaise. 

—  Nous  avons  dit  qu'une  loi  sur  le 
duel  venoit  d'être  publiée  en  Belgique. 
En  voici  les  principales  dispositions.  La .  • 
provocation  en  duel  sera  punie  d'un 
emprisonnement  de  1  à  3  mois,  et  d'une 
amende  de  5  à  5oo  fr.  Seront  punis  des 
mêmes  peines  ceux  qui  décrient  publi- 
quement ou  injurient  une  personne  pour 
avoir  refusé  un  duel,  et  celui  qui,  dans 
un  duel,  nVura  pas  fait  usage  de  ses 
armes.  Celui  qui  a  excité  au  duel ,  on 
qui,  par  une  injure  quelconque,  adonné 
lieu  à  la  provocation,  sera  puni  d'un 
emprisonnement  de  1  mois  à  1  an  ,  et 
d'une  amende  de  100  a  1.000  fr.  Celui 
qui,  dans  un  duel,  aura  fait  usage  de  ses 
armes  sans  qu'il  soit  résulté  ni  homicide 
ui  blessure,  sera  puni  d'un  empi isole- 
ment de  a  mois  à  18  tnois,  et  d'une 
amende  de  200  à  it5oo  fr.  En  cas  de 
blessures  sans  incapacité  de  travail  pen- . 
daut  plus  de  20  jours,  il  sera  puni  d'un 
emprisounement  de  3  mois  a  a  ans,  et 
d'uuc  amende  de  400  &  2,000  fr.  ;  en 
cas  d'incapacité  de  travail  de  plus  de 
au  jours,  d'un  emprisonnement  de  6 
mois  à  3  ans,  et  d'une  amende  de  5oo  à 
5,000  fr.;  et  en  cas  de  mort,  d'un  em. 
prisonnement  de  1  à  5  ans,  et  d'une 
ameude  de  1,000  a    10,000  fr.  Le  corn* 
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battant  blessé  sera  passible  des  peines 
portées  contre  celai  qnî  n'aura  pas  fait 
usage  de  ses  armes,  et  celui  qui  en  aura 
fait  usage  sans  qu'il  soit  résulté  ni  homi- 
cide ni  blessure. 

~  Sont  réputés  complices  Cent  qui,  par 
dons,  promesses,  menaces,  abus  d'auto- 
rité ou  .  de  pouvoir,  machinations  ou 
artifices,  ont  provoqué  au  duel.  Ils  seront 
punis  des  mômes  peines  que  les  auteurs. 
Les  témoins,  lorsqu'ils  ne  seront  pas 
complices,  seront  punis  d'un  emprison- 
nement de  1  mois  a  1  an,  et  d'une 
amende  de  100  à  1,000  ff.  Le  militaire 
qui  se  sera  battu  avec  un  individu  non 
militaire  sera  soumis  à  la  juridiction 
ordinaire.  Les  condamnés  pourront  être 
privés,  dans  certains  cas.  dé  tous  emplois 
civils  ou  militaires,  et  du  droit  de  por- 
ter des  décorations,  le  tout  pendant  un 
temps  qui  n'excédera  pas  dix  ans.  S'il  y 
avoit  récidive,  les  peines  seroient  fixées 
au  maximum  et  même  au  double. 

—  On  fait  à  Darmstadl  et  à  May  en  ce 
des  arrestations  qui  se  rattachent  à  la  dé- 
couverte de  sociétés  secrètes. 

—  Il  y  a  eu,  le  16,  à  Londres,  un  con- 
seil de  cabinet  pour.  la  rédaction  du 
discours  d'ouverture  de  ta  session  du  par- 
lement. 

—  Le  M oming  Herald  dit.  que  le  dis- 
cours d'ouverture  recommandera  au 
parlement  le  système  décimal  de  l'argent 
et  des  poids  et  mesures. 

—  Un  journal  de  Lyon  annonce  que 
les  ordres  les  plus  sévères  ont  été  donnés 
aux  douanes  de  la  Savoie  pour  empêcher 
l'introduction  d'une  réimpression  du 
dernier  écrit  de  M,  Lamennais  faite  à 
Genève,  et  de  plusieurs  autres  publica- 
tions anarchiques. 

—  On  nous  écrit  de  Rome ,  à  1a  date 
du  7  : 

•  Depuis  plusieurs  jours  nous  avons  ici 
des  orages,  une  pluie  presque  conti- 
nuelle mêlée  de  grêle.  Plusieurs  quartiers 
de  la  ville  sont  inondés.  11  y  a  eu  des 
secousses  de  tremblement  de  terre.  Des 
maisons  et  des  parties  de  maisons  se  sont 
écroulées.  Un  Français ,  pensionnaire  de 


l'Académie  de  France  ici ,  qui  se  trou-' 
voit  par  un  malheureux  hasard  dans  Tune 
d'elles,  est  grièvement  blessé.  • 

—  On  écrit  de  Vienne,  le  8,  que  des 
nouvelles  de  Parme  annoncent  que  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise  est  gravement, 
malade. 

*—  Des  correspondances  de  Constant! - 
nople  du  28  décembre  portent  que  le 
sultan  a  définitivement  accordé  l'hérédité 
de  l'Egypte  à  Mêhémet-Ali.  D'après  une 
lettre  que  nous  trouvons  dans  un  journal' 
de  Marseille,  la  question  ne  serait  pas 
encore  décidée. 

—  On  écrit  de  Beyrouth,  le  18  dé- 
cembre, qu'Ibrahim -Pacha  a  pu  se  retirer 
a  Damas  avec  les  débris  de  son  armée.      ' 

—  A  la  même  date,  la  flotte  anglaise 
et  la  division  autrichienne  étoienf  mouil- 
lées dans  la  rade  de  Marmarizza. 

—  Un  ouragan  terrible  a  éclaté  sur' 
toute  la  côle,  de  Syrie,  et  a  duré  près  de 
quatre  jours.  A  Beyrouth,  huit  navires 
de  commerce  ont  été  jetés  a  la  côte. 
Tous  les  bateaux  qui  se  trou  voient  à  la 
Marine  et  en  rade  ont  été  brisés.  Une 
corvette  autrichienne  a  été  démâtée  de 
son  grand  mat,  et  le  brick  anglais  le 
Zébré,  commandé  par  te  fils  de  l'amiral 
Stopford,  a  péri  sur  la  côte  de  Seyda. 
Gel  ouragan  a  causé  plus  de  dommages  à 
Beyrouth  que  le  bo  mbardement. 
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paroi t  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

.    On  peut  s'abonner  des 
i"eti  5  de  chaque  mois. 
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Mandement  de  M.  V  évoque  de  Metz  à 
l'occasion  d*s  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  (î). 

L'Institut  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  est  mie  société  dans  la- 
quelle on  fait  profession  de  tenir  les 
écoles  gratuitement. 

Aussi,  demander  aux  Frères,  dans 
le  but  d'alléger  les  charges  de  la 
ville  qui  les  entretient ,  de  consentir 
à  ce  qu'on  prélève  une  contribution 
me»  sue  lie  sur  ceux  de  leurs  élèves 
dont  les  parens  sont  jugés  on  état  de 
l'acquitter,  c'est  exiger  d'eux  une 
innovation  ~  absolument  incompa- 
tible avec  les  règles  essentielles  et 
les  usages  de  leur  pieux  Institut. 
Quelque  indirect  et  détourné  que 
serait,  de  la  part  des  Frères  ,  le 
mode  de  percevoir  la  taxe  en  ques- 
tion ,  toujours  s'ensuivroiuil ,  pour 
le  boa  sens  du  peuple  accoutumé  à 
juger  des  choses  par  le  résultat,  que 
désormais  ils  vont  vendre  un  ensei- 
gnement qui  jusqu'alors  a  été  gra- 
tuit. 

Telle  est  la  principale  considéra- 
tion à  laquelle  s'arrête  M.  l'évoque 
de  Metz  i 

•  Ne  sent-on  pas ,  dit  le  prélat . 
combien  cela  donne  de  courage  et 
comme  cela  tient  l'ame  élevée,  de 
pouvoir  se  ,dire  t  C'est  pour  Dieu  et 
pour  l'fitat  que  nous  .instruisons,  et 
non  pour  nous?  Quels,  nobles  et  affec- 
tueux seqtimens.cela  régeijleau  cœur,  de 
pouvoir  nommer  ses.  élève»*  :»<?A«»A»«_ . 
et  no»  pas ,  jM*.*Wù*Mn».;Qu  «os^^r/- 


(i)  Voye*  noise  numéro  du  i$  janvier, 
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huabtes  1  Quel  doux  ascendant ,  quelle 
force  victorieuse  et  entraînante  il  y  a 
dans  la  bouche  aimante  et  désintéressée 
qui  leur  dit  :  Nous  vous  demandoos  de  Ja 
docilité  et  des.  vertus ,  mais  point  d'ar- 
gent .'  Et  dans  quelle  heureuse  indépen- 
dance on  se  trouve  par  là  pour  s'affec- 
tionner également  a  tous  ceux  qu'on  ins- 
truit ,  et  n'être  jamais  tenté  de  faire  ac- 
ception de  personne  dans  les  soins  et  ]*s 
marques  d'intérêt  qu'on  leur  donne!  Quo 
de  dangers  prévenus,  que  de  pièges 
évités  ! 

»  Honneur  doue  au  génie  de  l'homme , 
on  plutôt  à  la  tendre  charité  du  saint 
prêtre  qui  a  vu ,  senti  d'avancé  toutes  ces 
choses,  et  qui,  en  face  des  contradic- 
tions et  des  tribulations  que  kii  suscitè- 
rent >  pendant  quarante  ans,  ce  principe 
de  gratuité  donné  pour  base  à  ses  écoles 
et  cette  subliine  hardiesse  à  compter, 
pour  leur  entretien  ;  sur  les  fonds  de  la 
Providence,  n'en  maintint  pas  moins, 
jusque  sur  son  lit  de  mort,  qu'il  en  seront 
ainsi,  et  que  la  jeunesse  auroit  des  maîtres 
de  ce  caractère  I  Quelle  rare  perfection , 
quelles  éminentes  vertus  ne  devoit  |jas 
receler  une  aroe  capable  dç  s'élever  jus- 
que-là !  Faut -il  s'étonner  de  ces  nombreux 
témoignages  qui  éclatent  aujourd'hui  an 
sa  faveur,  et  des  démarches  actives  qui 
sont  faites  pour  que  l'Eglise  ne  tarde  ftUts 
a  rendre  un  culte  solennel  a  sa  mé- 
moire? 

*En  attendant ,  ses  fidèles  disciples, 
héritiers  de  son  esprit  et  de  m  senjj- 
mens,  sont  loin  de  laisser  périr  la  peps^e 
qui  lui  fut  si  chère,  Naguère  encore, 
plutôt  que  de  souscrire  à  lf  non«graiuitô 
de,  leur  enseigaemsnt  pour  un  cetfata 
^oojbre^ejenrsélèvfs,  ne  les  avons-nous 
pas,  vos  s'qffrir  *  supposer  epx.n^oes 
une  ïéduçtiou;  dans  leur  modeste  Urauv- 
.  ment ,  te  résoudre  a  prendre  sur  leur 

io 
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amour  des  privations  et  des  souffrances, 
ce  qui  seroit  retranché  à  leurs  faibles 
ressources  ,  et  vouloir  suppléer,  par  un 
surcroit  de  \ertu  ,  à  celte  partie  de  leur 
nécessaire  a  laquelle  ils  renonçoienl?  Et 
pourquoi  donc  tous  ces  sacrifices?  pour 
acheter  le  bonheur  de  demeurer  parmi 
vous  et  de  continuer  à  faire  du  bien  à  vos 
enfans. 

•  Mais  quoi  !  n'y  avoit-il  pas  quelque 
chose  d'exagéré  dans  cette  pensée  de  leur 
fondateur,  qui  les  réduisoit  à  la  triste 
alternative  de  supprimer  leurs  écoles ,  ou 
d'en  maintenir  la  gratuité  par  des  moyens 
si  extrêmes?  C'est  peut-être  ce  qu'on  se- 
roit tenté  de  se  demander,  au  premier 
abord.  Mais  quand  on  y  réfléchit  sérieu- 
sement, on  ne  pent  s'empêcher  d'y  re- 
connaître une  haute  sagesse  dont  les  vues 
s'étendent  fort  loin  dans  l'avenir,  et  ce 
caractère  de  la  charité  chrétienne  qui , 
dans  les  œuvres  qu'elle  entreprend  ,  ne 
fait  rien  a  demi,  mais  achève  et  complète 
tout  le  bien  qu'elle  se  sent  capable  de 
procurer. 

•  Comment  ne  pas  regarder  comme 
l'effet  d'une  sage  prévoyance  une  mesure 
tendant  à  prévenir;  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, les  antipathies  et  les  divisions  si  pro- 
fondes et  si  funestes  quand  elles  datent 

-  delà  jeunesse  et  de  l'enfance,  et  à  poser, 
par  une  même  éducation  pour  le  riche  et 
pour  le  pauvre  ,  le  principe  de  l'étroite 
union  qui  doit  exister  entre  ceux  qui  sont 
nés  dans  la  même  ville,  qui  ont  vécu 
presque  sous  le  même  toit  et  souvent 
partagé  les  mêmes  craintes  et  les  mêmes 
espérances?  Comment  ne  pas  voir  un 
sentiment  généreux  et  d'une  touchante 
délicatesse  dans  une  règle  qui  permet  de 
les  réunir  indistinctement  sous  les  yeux 
du  même  maître,  et  qui  ordonne  de  leur 
témoigner  aux  uns  et  aux  autres  les 
mêmes  égards  ? 

»  Seroit  il  peut-être  pins  à  propos,  lors- 
qu'on s'engage  à  donner  aux  enfans  du 
peuple  les  connoiSances  élémentaires 
dont  ils  ont  besoin ,  de  tracer  entre  eux 
une  ligne  de  démarcation  nécessaire- 
ment odieuse  ?  Seroit -il  plus  délicat  do 


forcer  le  pauvre  qui  veut  s'instruire,  à 
venir  constater  préalablement  sa  misère, 
et  de  lui  faire  payer,  par  cette  cruelle 
humiliation ,  le  droifbValier  s'asseoir  sur 
les  bancs  de  l'école  à  côté  du  riche?  Ou 
bien  trouve- t-on  qu'il  vaudrait  mieux  le 
reléguer  dans  une  classe  à  part,  et  le  sé- 
questrer totalement  du  riche,  en  défen- 
dant à  ce  dernier  de  venir  se  placer  à  côté 
do  pauvre? 

»  Ah  !  qu'on  les  laisse  donc ,  à  cet  âge 
du  moins,  se  voir,  se  rapprocher  quelque 
peu  l'un  de  l'autre,  et  croire  encore  un 
moment  qu'ils  sont  frères!  Ils  ne  senti- 
ront que  trop  tôt  les  différences  de  for- 
tune qui  les  séparent.  La  religion  plus 
conciliante  n'aime  pas  à  froisser  les  senti- 
mens  de  la  nature  :  mesurant  sur  des 
données  moins  vulgaires  le  respect  et*  les 
égards  qu'elle  doit  à  ses  enfans,  eHe  s'en- 
tend un  peu  mieux  à  apprécier  le  noble 
caractère  et  l'ineffaçable  dignité  de 
l'homme.  * 

Les  fidèles  de  Metz,  comprenant , 
comme  leur  vénérable  évêque  ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  sagesse  et  d'éléva- 
tion de  vues  dans  cette  gratuité  de 
l'instruction  qui  se  prodigue  à  tous 
indistinctement ,  ont  remplace,  par 
les  dons  volontaires  de  la  c liai i té, 
les  ressources  que  le  conseil  uiu ai- 
pal  retirait  aux  Frères ,  pour  les  pu- 
nir de  ne  vouloir  point  déroger  à 
leur  règle  ,  et*  mettant  à  con tribu- 
tiou  les  enfaus  aisés  ou  supposés 
tels.  On  a  donc  pu  conserver  ces 
maîtres  chéris  de  la  jeunesse  ,  sans 
recourir  à  des  moyens  qui  les  au- 
raient rendus  mercenaires.  Le  pré- 
lat s'en  applaudit  et  s'écrie  : 

•  Quel  motif  d'espoir  et  quelle  joie 
sensible  pour  la  religion  de  voir  ses  eu- 
fans  confiés  à  des  maîtres  qui ,  à  toutes 
les  garanties  d'habileté  et  de  savoir 
qu'exige  d'eux  la  prudente  sévérité  de 
nos  Tois,  en  joignent  de  bien  plus  pré- 
cieuses encore»  celles  que  la  religion  elle- 
même  leur  demande  ;  à  des  maîtres  qui 
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savent  mettre  une  profonde  différence 
entre  Pins  fraction  pare  et  simple  à  la- 
quelle on  se  borne  trop  ordinairement, 
el  ce  qni  mérite  le  nom  bien  autrement 
significatif  d'éducation;  à*  des  maîtres 
qui,  parfaitement  convaincus  de  l'impos- 
sibilité d'une  véritable  éducation  en  de- 
hors dit  christianisme ,  ont  fait  de  sa 
sainte  doctrine  une  étude  sérieuse,  et  se 
sont  pénétrés  à  loisir  de  son  esprit  et  de 
ses  settlimens  ;  à  des  maîtres ,  enfin ,  qui 
tiennent  de  l'autorité  compétente  la  mis- 
sion spéciale  d'inculquer  à  l'enfance  les 
vérités  chrétiennes ,  et  qui  puisent,  dans 
une  vocation  sévèrement  éprouvée ,  tout 
le  zèle  nécessaire  pour  en  inspirer  te  res- 
pect, l'amour  et  la  pratique  ! 

•  Admirable  économie  de  la  Provi- 
dence qni  ne  manque  jamais  aux  besoins 
de  son  Eglise!  Portant  son  regard  dans 
l'avenir,  elle  y  a  vu  des  temps  où  le  droit 
sacré  des  évéques,  à  qui  seuls  appartient, 
en  propre,  l'enseignement  de  la  religion, 
semblerait ,  en  plus  d'une  circonstance , 
oublié  et  méconnu  ;  et  voilà  qu'elle  sus- 
cite et  appelle  d'avance  à  leur  secours 
cette  société  de  pieux  et  habiles  institu- 
teurs qui  se  font  gloire  de  relever  de  feur 
autorité,  el  de  n'enseigner  que  sous  leurs 
auspices  et  leur  direction  !  '    ■ 

•  Quelle  confiance  n'inspirent  pas  des 
hommes  que  l'esprit  dé  dévoùment  peut, 
seul ,  porter  à  quitter  tout  ce  qu'ils  ont 
de  plus  cher  au  monde ,  à  s'imposer  les 
plus  longues  privations  et  les  pluB  rigou- 
reux sacrifices,  pour  venir  s'ensevelir 
toute  la  vie  dans  la  profonde  obscurité 
d'une  école  élémentaire  !  Il  faut  pour 
cela  beaucoup  aimer  la  jeunesse,  et  se 
sentir  au  fond  de  l'ame  quelque  chose  de 
bien  important  à  lui  dire.  On  peut  être 
sur  que  de  tels  hommes  ont  encore  autre 
chose  à  lui  apprendre  qu'à  bien  écrire  et 
à  calculer. 

•  Et  certes,  on  n'aura  pas  de  peine  à  en 
convenir,  la  jeunesse,  aussi,  a  besoin 
d'autre  chose;  Que  lui  serviraient  donc 
des  connoissancés  propres  à  développer 
son  esprit  sans  doute,  et  à  lut  donner  une 
certaine  aptitude  pour  les  affaire»  de  la 


vie,  mais  qui,  ne  lui  mettant  rien  dans  le 
cœur  et  ne  le  prémunissant  pas  contre  les 
passions  orageuses  dont  il  est  menacé,  ne 
\o.  sauveraient  pas  non  plus  des  maux  in- 
calculables qu'elles  entraînent  à  leur 
suite?  -  - 

» Seroient-ce  ces  connoissancés,  toutes 
seules,  N.  T.  G.  F.,  qui  apprendraient  à 
vos  en  fans  à  se  bien  conduire,  et  qui  en 
feraient  des  fils  obéissans  et  respectueux, 
des  frères  tendrement  unis,  et ,  un  jour, 
de  bons  époux  et  de  bons  pègres  ?  Et  pour- 
tant n'est-ce  pas  là  ce  qni  resserre  le  lien 
des  familles  et  y  répand  In  consolation,  le 
bonheur  et  la  joie? 

»Seroient-ce  ces  connoissancés,  toutes 
seules,  qui  inspireraient  aux  malheureux 
et  aux  pauvres  la  patience  et  la  résigna- 
lion,  comme  aux  riches  la  générosité  et  la 
miséricorde  ;  anx  serviteurs  la  fidélité  et 
le  dévoùment,  comme  aux  maîtres  la 
modération  et  la  justice  ;  à  toutes  les  con- 
ditions, enfin ,  toutes  les  vertus  qui  leur 
sont  propres?  Et  pourtant  n'est-ce  pas  là 
ce  qni  entretient  l'heureuse  harmonie  de 
la  société,  et  contribue  puissamment  à 
en  assurer  le  bien-être  et  le  repos? 

•  Les  faits  ne  démontrent-ils  pas ,  an 
contraire,  que  le  savoir,  à  loi  seul ,  est 
d'une  bien  foible  ressource  pour  redres- 
ser les  mauvais  penchans  et  améliorer  le 
caractère  et  les  mœurs;  que,  souvent 
même,  ce  n'est  qu'on  auxiliaire  de  plus  à 
l'instinct  du  mal ,  un  éveil  à  l'orgueil  et  à 
des  besoins  ambitieux,  une  arme  dange- 
reuse aux  mains  des  passions  qui  en  abu- 
sent (0? 

(i)  «  Prenez  garde  à  un  fait  qui  n'a  ja- 
mais éclaté  peut-être  avec  autant  d'évi- 
dence que  ce  notre  temps.  Le  développe- 
ment intellectuel,  quand  il  est  uni  au  dé-  - 
veloppement  religieux ,  est  excellent  ;  il 
devient  un  principe  d'ordre,  de  règle  ;  U 
est  en  môme  temps  une  source  de  pros- 
périté et  de  grandeur  pour  la  société. 
Mais  le  développement  intellectuel  tout 
seul ,  le  développement  intellectuel  sé- 
paré dû  développement  religieux,  devient 
un  principe  d'orgueil,  d'insubordination, 
d'égoîsme ,  et,. par  conséquent,  de.  dan* 
ger  pour  la  société.  »  Parole*  prononcées 
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•Ce  n'est  qu'à  la  reKgion  qu'il  appar- 
tient, N.  T.  CF.,  de  prévenir  ces  fu- 
nestes écarts  de  l'intelligence  et  de  la  di- 
riger heureusement  dans  Temploi  de  ses 
connoissances  et  de  ses  lumières.  A  la  re- 
ligion, de  former  la  jeunesse  aux  senti- 
«mens  élevés  et  ai»  habitudes  vertueuses , 
&t  de  ramener  le  bonbeuc  et  l'union  dans 
les  familles,  Tordre  et  la  paix,  dans  l'Etat] 
A  la  religion ,  de  calmer  nos  douleurs  et 
lie  guérir,  des  maux  aussi  profonds  que 
Jea  nôtres,  en  venant  non*  replacer  dans 
nos  vrais  rapports  avec  Dieu,  et  nous  re*- 
mettre  sur  1a  voie  de  nos  véritables  desti- 
nées. Point  de  société  possible  sans  mo- 
rale; point  de  solide  morale  sans  reli- 
gion; pas  pins  de  conséquences  sans 
4eors  principes,  que  de  fleuves  sans  leurs 
sources,  que  d'édifices  sans  leurs  fonde* 
tuent.  Et  cette,  rigoureuse  nécessité  de  la 
religion,  voilà  que  nous  ne  sommes  plus 
les  seuls  à  la  proclamer  aujourd'hui  ;  c'est 
-le  cri. qu'on,  entend  de  toutes  parts,  c'est 
J'aveu  qui  échappe  à  la  France  et  à  ceux 
«qui  la  gouvernent  ;  ils  confessent  hante* 
«lient  leur  impuissance  à  nous  rendre  par 
eux  mêmes  le  calme  et  la  sérénité  que 
nous  leur  demandons  s  •  Que  la  politi- 
que, éerivoit  naguère  un  de  nos  minis- 
tres (1),  que  la  politique  la  plus  juste,  la 
f>lus  forte,  ne  se  flatte  pas  d'accomplir 
sans  la  religion  une  telle  œuvre*  Plus  le 
■nouveœent  social  sera,  vif  et  étendu , 
irioins  la  politique  suffira  à  diriger  l'hu- 
manité ébranlée  j  il  y  faut  une  puissance 
plus  haute  .que  les  puissances  de  la  terre  , 
des  perspectives  plus  longues  que  celles 
de  la  vie  ;  il  y  faut  Dieu  et  l'éternité  1  * 
.  »Mais  qui  ne  comprend,  K.  T.  C.  F., 
ijue ,  si  la  religion  est  d'une  nécessité  si 
indispensable  ,  ce  n'est  que  par  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  qu'elle  peut  reprendre 
tout  son  empire  et  étendre  sa  bénigne  in- 
fluence? A  quelle  cause  attribuer  surtout 

1à  la  chambre  des  dépliés,  en  i&53,  data  la 
-discussion  de  la  lui  sur  l'enseignement  pri* 
suaire ,  la  première,  depuis  pins  de  4o  anst 
ùk  il  ait  été  dit  t  en  parlant  de  fiBfsrnuc» 
«ion,  <ftty$Ue  doit  étre4....  religieuse, 
(i)M,Gttiw>U 
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cette  longue  période  d'incrédulité  prati- 
que et  d'indifférence  religieuse  que  nous 
venons  de  traverser,  sinon  à  la  longue 
interruption  de  l'enseignement  religieux 
dans  l'éducation ,  vers  la  fin  du  dernier 
siècle  et  au  commencement  de  celui-ci? 
Qu'en  est-il  arrivé?  Naturellement  les  tra- 
ditions et  les  saintes  habitudes  de  la  foi 
ont  fini  par  s'éteindre  et  disparaître  dans 
une  foule  de  familles;  bien  des  pères 
n'ont  pu  transmettre  à  leurs  enfans  ce 
qu'on  ne  leur  a  voit  pas  transmis  à  eux- 
mêmes;  ils  n'ont  vu  nulle  importance 
à  les  faire  instruire  de  ce  qu'eux-mêmes 
n'avqient  jamais  connu.  De  cette  igno- 
rance en  matière  de  religion,  il  en  est 
qui  sont  passés  au  mépris  et  au  blas- 
phème ,  le  plus  grand  nombre  est  resté 
plongé  dans  te  sommeil  et  l'indifférence, 
et  nous  savons  tous  quels  en  furent  les 
tristes  résultats  pour  la  moralité  de  noirs 
pars/ 

»  Qu'on  ne  l'oublie  doue  pas ,  c'est  l'a- 
venir de  la  société  qui  se  prépare  dans 
ces  nombreuses  générations  d'enfans  qui 
grandissent  actuellement  sous  nos  yeux , 
et  ils  seront  à  peu  près,  dans  la  suite,  ce 
que  l'éducation  les  aura  faits.  C'est  donc 
à  l'époque  ou  ces  âmes  encore  neuves 
s'ouvrent,  comme  d'elles-mêmes,  à  tou- 
te» tes  impressions  de  la  vérité  et  de  la 
vertu,  qu'il  faut  que  la  religion  s'en  em- 
pare ,  et  les  gagne,  pour  jamais ,  au  bien 
par  ses  touchantes  et  sublimes  leçons. 

•  Et  ces  leçons,  qu'on,  n'imagine  pas 
qpll  suffise,  comme  lorsqu'il  s'agit  de 
connaissances  froides  et  spéculatives»  de 
les  donner  de  vive  voix,  en  passant,  et  à 
certaines  heures  déterminées  :  elles  pour- 
raient bien  alors  effleurer  l'intelligence 
et  se  graver  pour  quelque  temps  dans  la 
mémoire  ;  mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'elles 
descendroient  jusqu'au  fond  du  cœur 
pour  s'y  convertir  en  seutuneoa  énergi- 
ques, en  convictions .  vives  et  profonde?, 
et  passer  de  la  dans  tous  les  détails  de  la 
conduite  et  des  meure.  On  n'atieinidioît 
pas  non  plue  à  ce  but  par  cette  religiosité 
vague  etindéfinie,  décorée  même  parfois, 
quoique  Ma*  a  tort,  du  beau  nom  de 
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christianisme,  et  qni,  ne  reposant  sur  au- 
can  dogme  bieo  arrêté,  sur  aucun* 
croyance  précise,  s'évapore  et  s'évanouit 
dans  la  praliqoe,  sans  aboutir  b  aucun 
effet  sérieux. 

•  Il  faut  que  renseignement  religieux 
révèle  à  .  la  jeunesse  les  véritables  rap- 
ports qui  existent  entre  Dieu  et  nous, 
ainsi  que  les  devoirs  sacrés  qui  en  déri- 
vent; rapports  et  devoirs  qui,  connus 
avec  certitude  et  fidèlement  exprimés 
dans  le  christianisme,  tel  qu'il  est  de- 
meuré sous  la  garde  de  l'Eglise  catholi- 
que, y  deviennent,  non,  comme  ailleurs, 
des  opinions  indécises  et  flottantes,  mais 
des  dogmes  précis  et  immuables,  et  don- 
nent lien,  non  a  une  val  no  et  stérile  os 
tentation  de  sentiment,  mais  à  la  pratique 
d'un  culte  oblîgatoiroaet  d'une  morale  qui 
n'a  rien  d'arbitraire.         * 

•  Il  faut  encore  que  ?  atmosphère  gêné* 
rate  de  l'école  où  est  élevée  la  jeunesse, 
soit  religieuse  (\);  il  faut  que  les  maîtres 
eux-mêmes  soient  profondément  reli- 
gieux, et  profitent  de  tout  pour  faire  pé- 
nétrer la  religion  par  mille  routes  secrè* 
tes»  par  mille  impressions  heureuses, 
dans  Pâme  des  enfrns.  Comme  cet  âge 
sait  mieux  voir  et  sentir  que  réfléchir  et 
raisonner,  on  conçoit  que  les  manifesta- 
tions vraies  de  la  foi,  l'ascendant  de  la 
piété  et  l'autorité  de  l'exemple,  fassent  sur 
lui  beaucoup  plus  d'effet  que  tout  l'art 
des  paroles  et  toute  l'habileté  des  leçons. 

(1)  •  L'instruction  religieuse  n'est  pas, 
comme  le  calcul.  la  géométrie,  l'ortho- 
graphe, une  Leçon  qui  se  donne  en  pas- 
sant, à  une  heure  déterminée,  après  la- 
quelle il  n'en  soit  plus  question Ce 

qu'il  faut,  c'est  que  l'atmosphère  géné- 
rale de  l'école  soit,religicusc....  A  cette 
condition  seulement  vous  aurez  une  in- 
struction véritablement  religieuse.  L'in- 
struction religieuse  s'associe  à  l'instruc- 
tion tout  entière,  à  tous  les  actes  du 
maître  et  des  enfar.s;  et  par  là  seulement 
vous  atteignez  le  but,  qui  est  de  donner  à 
l'instruction  un  caractère  religieux.  »Pa- 
roîes  prononcées  dan*  la  discussion  de  la 
toi  sur  C  enseignement  primaire,  à  la  cham- 
bre des  députés^  i835. 
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•  Insister,  comme  nous  le  faisons , 
N.  T.  G.  F.,  sur  ce  que  doit  être, 
avant  tout,  l'éducation  de  la  jeunesse, 
c'est  assez  vous  dire  pourquoi  nous  affec- 
tionnons spécialement  l'Institut  des  Eco- 
les chrétiennes 

>  Nous  avons  d'autant  plus  de  raison  du 
tenir  à  ces  dignes  instituteurs,  dans  lu» 
temps  actuels,  que,  par  leur  zèle  et  leur 
admirable  aptitude  à  élever  chrétienne*1 
ment  la  jeunesse,  ils  nous  viennent  mer-» 
veilleusement  en  aide  pour  combler  une 
lacune  qui  s'est  faite  au  sein  de  1a  plu- 
part des  familles. 

•  Les  vieillards  se  rappellent  encore- 
avec  quel  tendre  soin  les  chefs  de  famille, 
en  harmonie  de  croyance  et  de  doctrine*' 
avec  leurs  pasteurs,  s'oecupoîent  autre» 
fois  de  l'instruction  religieuse  de  leurs 
enfans.  Quel  bonheur  et  quelle  jouissance 
c'étoictit,    pour  les  mères  chrétiennes, 
d'initier  aux  douces  vérités  de  la  foi  ces' 
jeunes  âmes  a  peine  éveillées  aux  pre- 
mières lueurs  de  la  raison  !  Comme  elles 
se  hâtoienl  d*y  faire  descendre  la  pensée 
de  Dieu,  celle  de  notre  adorable  Sauveur' 
et  de  sa  sainte  Mère  !  Comme  elfes  leur 
apprenoient  à  en  aiticuler  les  noms  au-' 
gustes  de  leurs  lèvres  balbutiantes,  et  à' 
s'agenouiller  avec  amour,  le  regard  re- 
cueilli, et  joignant  leurs  foibies  mains, 
devant  le  signe  sacré  de  notre  rédemp- 
tion 1  Comme,  à  la  suite  de  ces  doux 
enseîgnemens  du  berceau,  elles  s*atta~ 
choierit  encore  à  leur  donner  une  in- 
struction  plus  développée,  et  s'impo- 
soientla  Ucbe  délicieuse  de  les  préparer, 
elles-mêmes,  à  ta  réception  des  sacre- 
mens! 

•  Heureux  enfrris  qui  trou  volent  la  foi, 
comme  en  se  jouant,  sur  les  genoux  de 
leurs  tendres  mères,  et  qui  grandissoient 
pour  ta  religion,  au  milieu  des  aimables 
leçons  et  des  pieuses  habitudes  de  la  fa-  . 
mille! 

»  Mais  pouvons-nous  dire  qu'il  en  soit 
ainsi  de  nos  jours,  N*  T.  C.  P.  ?  Sans 
doute ,  il  est  encore ,  ça  et  là ,  qnel- 
qtres-unes  de  ces  familles  profondément 
chrétiennes,  ou  l'on  sent  ujuu  le  plus  no-  ' 
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t)le  attribut  de  la  paternité,  est  d'élever 
pour  le  ciel  ceux  à  qui  Ton  a  donné  le 
jour  sur  la  terre,  eloù  l'on  ne  connott  pas 
de  plus  bel  héritage  à  leur  laisser  que  ce- 
lui de  la  piété  et  de  la  foi.    .     - 

»  Bénis  soyez- vous,  bpns  et  tendres  pè- 
res, d'avoir  su  comprendre  ainsi  le  plus 
saint  de  vos  devoirs,  et  aimer  vos  enfans 
d'un  amour  éclairé  qui  embrasse  leur 
existence  tout  entière,  et  les  suitbien  au- 
delà  des  étroites  limites  de  celte  vie  !  Bé- 
nies soyez-vous,  et  béni  soit  l'objet  de  vos 
tendresses,  mères  vigilantes  et  vertueu- 
ses, qui  remplisse!  si  dignement,  auprès 
de  ces  intéressantes  créatures,  la  sublime 
mission  que  le  ciel  vous  a  donnée,  et  qui 
n'usez  que  pour  les  attacher  à  la  foi  et  à 
la  'vertu,  de  cette  bonté,  de  cette  puis- 
sance d'attrait  qu'il  vous  a  mises  au  fond 
du  cœur  ! 

•  Heureuses  familles,  où  Dieu  est  con- 
nu, où  Dieu  est  aimé,  où  Ton  est  sûr. 
aussi  de  b'aimer  toujours  et  de  n'élre  sé- 
parés, quelques  momens,  les  uns  des  au- 
tres ici-bas,  que  pour  se  retrouver  au 
seiu  de  Dieu,  là  où  l'on  s  embrasse  dans 
une  joie  infinie,  pour  ne  plus  jamais  se 
quitter  !  Heureuses  familles,  encore  une 
fois!  mais,  N*  T.  G;  F.,  nous  est-il  per- 
mis de  penser  que  le  nombre  en  soit 
encore  bien  grand  de  nos  jours? 

•  Combien  d'infortunés  enfans,  dans 
les  rangs  de  la  richesse  comme,daus  ceux 
de.  l'indigence,  qui  chez  eux  ne  voient  pas 
prier,  ne  sont  témoins  d'aucun  acte  reli- 
gieux, n'entendent  point  parler  de  Dieu, 
sinon  peut  être  dans  la  triste  langue  du 
blasphème,  et  ne  connoîtrpnt  jamais  de 
la  religion  que  ce  qu'ils  auront  occasion 
cf  en  apprendre  ailleurs  ! 

.  »Eh  bien!  que  dans  les- écoles  où  ils 
seront  envoyés  pour  étudier  les  élémens 
des  lettres  et  du  calcul,  l'instruction  reli- 
gieuse vienne  à  être  insuffisante,  négligée, 
à  peu  près  nulle,  pauvres  enfans!  que 
deviendront-ils?  Jeunes  et  intéressantes 
intelligences,  amês  naïves  et  précieuses, 
faites  pour  Dieu  cependant,  et  si  prêtes  à 
l'aimer  pour  peu  qu'elles  l'eussent  connu  ! 
elles  ne  le  coonottront  pas;  elles  con- 


tinueront à  errer  dans  la  vie,  sans  savoir 
ni  d'où  elles  viennent,  ni  où  elles  vont,  ni 
qui  les  a  mises  sur  la  terre,  quels  devoirs 
elles  ont  à  y  remplir,  où  aboutissent  leurs 
destinées.  On  leur  enseignera  soigneuse- 
ment tout  le  reste,  hormis  cela,  c'est-à- 
dire,  hormis  les  seules  choses  qu'il  leur 
soit  indispensable  de  connoître. 

•  Aimables  et  bien  chers  enfans,  que 
n'csl-il  possible  à  vos  pasteurs  de  vous 
en  entretenir  eux-mêmes  à  loisir  et  aussi 
souvent  qu'ils  le  souhaiteraient  '  Quelle 
jouissance  et  quelle  joie  pour  eux  de 
vous  redire,  au  nom  de  notre  Dieu,  ce 
qu'il  est,  ce  qu'il  a  fait  pour  vous,  com- 
bien il  vous  aime  et  ce  qu'il  se  réserve  à 
faire  de  vous  pins  tard,  si  vous  l'aimez! 
Mais  est-il  donné  à  vos  pasteurs  de  vous 
rencontrer  toujours,  pour  vous  parler  de 
ces  vérités  importantes,  et  les  rares  mo- 
mens qu'ils  peuvent  passer  avec  vous, 
leur  suffisent  «ils  pour  vous  en  ins- 
truire assez  à  fond?  Non,  sans  doute,- 
N.  T.  G.  F.  :  impossible ,  vu  le  petit 
nombre  de  ceux  à  qui  le  malheur  des 
temps  a  laissé  le  courage  d'aspirer  aux 
pénibles  fonctions  du  sacerdoce,  et  que 
le  poids  du  travail  accable  actuellement,, 
surtout  en  certaines  positions;  impossible, 
an  milieu  des  nombreuses  et  excessives 
occupations  qui  se  partagent  les  inslans 
du  prêtre  dans  les  paroisses  étendues  de 
cette  ville;  impossible,  disons-nous,  qu'ils 
se  chargent,  à  eux  seuls,  et  de  la  tâche 
des  parens  et  de  celle  des  maîtres. 

•  Il  est  maintenant  facile  de  conclure, 
et  d'apprécier  la  gravité  des  motifs  qui 
nous  attachent  de  préférence  aux  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes... 

■  Vous  savez,  N.  T.  C.  F.,  comme 
ils  nous  remplacent,  à  cet  égard,  au- 
près de  vos  enfans  ,  et  avec  combien  de 
zèle  et  de  bonheur  ils  remplissent  la  mis- 
sion qu'ils  tiennent  de  nous.  Tout  leur 
enseignement  est  empreint  d'un  caractère 
religieux  ;  ils  instruisent  dans  la  vraie  foi  ; 
ils  inculquent  la  doctrine  chrétienne  dans 
toute  sa  pureté  ;  ils  parlent  de  Dieu  avec 
onction  ;  ils  s'attachent  à  faire  connoilre 
notre  Seigneur  Jésus  Christ;  ils  en  laissent 
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le  souvenir  et  l'amour  au  cœur  de  lears 
élèves;  et  quelle  lumière,  quelle  immense 
ressource  pour  tout  le  cours  de  la  vie  I 

•  Qu'est-ce,  au  contraire,  qu'une  vie 
d'homme  où  Dieu  ne  trouve  point  place 
et  d'où  Jésus  Christ  est  absent?  Toute 
éducation  qui  prépare  une  vie  semblable, 
oublie  (ont  ce  qu'il  y  a  de  grave  dans  les 
destinées.- de  l'homme.  Si  distinguée,  si 
brillante  qu'elle  puisse  être  d'ailleurs, 
elle  est  essentiellement  vide,  et  nous 
n'estimons  pas  que  tout  le  savoir  qu'elle 
donne,  vaille  une  heure  de  peine. 

■  Mais,  que  nous  félicitons  de  tout 
notre  cœur  les  enfans  que  Dieu  lui-même 
instruit,  chaque  jour,  par  de  bons  maîtres, 
et  à  qui  il  enseigne  sa  doctrine  et  sa  loi  2 
Semblables,  dit  l'Esprit  saint,  à  ces  arbres 
plantés  sur  le  courant  des  eaux,  dont  les 
venu  n'abattront  point  le  feuillage  et  qui 
donneront  dans  le  temps  les  plus  heu- 
reux fruits,  ces  enfans  seront,  par  leur 
innocence  et  leurs  vertus,  le  charme  et 
la  consolation  de  leurs  parens,  l'exemple 
et  l'appui  de  la  société,  l'honneur  et  la 
joie  de  la  religion.  »  ■*- 

Mo  as  ne  croyons  pas  qu'après 
avoir  lu  ce  beau  Mandement,  on 
soit  tenté  de  nous  reprocher  d'en 
avoir  transcrit  trop  de  pages.  Il  s'a- 
gissoitde  l'éducation  de  l'enfance, 
c'est-à-dire  de  l'avenir  de  notre  pa- 
trie, et  celte  Lettre  pastorale  si  re- 
marquable est  le  véritable  point  de 
départ  d'une  discussion  solide  sur  la 
liberté  de  renseignement. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paius.  —  Nous  avons  annoncé, 
dans  notre  numéro  du  S  décembre, 
que  le  chapeau  paroissoit  devoir 
être  demandé  incessamment  pour 
deux  illustres  prélats  de  l'Eglise  de 
France.  Déjà  une  demande  officielle 
vient  d'être  transmise  à  Rome  par 
le  gouvernement.  C'est  M.  de  tio- 
nald,  archevêque  de  Lyon,  que  Ton 
a  propose  au  choix  du  Saint-Père  : 
prélat  illustre,  en  effet,  et  qui  sou- 
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tient  dignement  le  poids  d*nn  de*  • 
plus  beaux  noms  dont  la  France 
s'honore.  La  sagesse  de  son  admi- 
nistration, appréciée  dans  deux  dio- 
cèses, le  mérite  de  ses  Mandemens, 
modèles  d'onction  et  de  style,  sa 
charité  enfin,  qui  a  éclaté  à  Lyon 
au  milieu  dé  1  inondation,  comme 
celle  de  M.  de  Quelen  à  Paris  à  l'é- 
poque du  choléra,  voilà  les  titres 
de  M.  de  Bonald  à  une  dignité  dont 
nous  eussions  désiré  que  son  noble 
père  pût  le  voir  revêtu. 

—  Un  sermon  sera  prêché  le  di- 
manche 24  janvier,  en  l'église, 
Saint-Sulpice,  à  quatre  heures  pré* 
cises  de  l'aprèsrmidi,  par  M.  l'abbé 
Cœur,  chanoine  de  l'Église  métro- 
politaine de  Paris,  en  faveur  des 
pauvres  familles  visitées  par  les 
membres  de  la  conférence  de  Saint- 
Vin  cént-de -Paul  dans  la  paroisse 
Saint-Sulpice. 

La  quête  sera  faite  par  mesdames 
la  comtesse  de  Beaussier,  rue  Pé- 
rou, 26;  la  baronne  Cauchy,  rue 
Serpente,  7;  Boisgarnier,  rue  de 
Lille,  4;  Harouard  d'Aulan,  rue 
Pierre-Sarrazin,  9;  de  Montaleau, 
rue  du  Petit-Four,  47;  Oudot,  rue 
Hautefeuille,  22;  de  Saint-Surin, 
rue  du  Bac,  77;  la  baronne  Thé- 
nard,  place  Saint-Sulpice,  6. 
«■sa» 

• Diocèse  de  Dijon.  —  Un  exemple, 
que  nous  voudrions  voir  imité  dans 
les  autres  villes  de  France,  a  été 
donné  à  Dijon  par  M.  Maillard  de 
Chambure,  conservateur  des  archi- 
ves du  département  de  laCôte-d'Or. 
Il  vient  d  ouvrir  un  cours  d'archéo- 
logie chrétienne. 

Diocèse  de  Pamiers.  —  Une  men- 
tion honorable  a  été  décernée  par 
le  conseil  académique  de  Toulouse 
à  la  Soeur  Thrasille,  institutrice  à 
Vicdenos. 


Diocèse  de  Toulouse,  —  Le  conseil 
académique  de  Toulouse  a  décerné 
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une  médaille  d'ehcoSiragement  aux 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  de  la 
paroisse  de  Saint-Etienne  de  cette 
ville. 

si/isse.  —  Les  nouvelles  du  can- 
tou  d'Argovie  confirment  que  les 
catholiques  n'avoient  pas  songé  à 
s'insurger  :  mais  on  leur  tendit  un 
piège,  afin  de  noûvoir  les  opprimer 
à,  l'aise.  Ils  se  do r noient  à  réclamer 
les  mêmes  droits  que  leurs  conci- 
toyens protesians,  avec  des  garan- 
ties pour  l'exercice  de  leur  culte 
et  le  maintien  des  monastères.  La 
nouvelle  constitution  resserrant  les 
liens.de  l'esclavage,  au  lieu  de  faire 
droit  à  leurs  plaintes,  ils  la  rejetè- 
rent en  niasse  et  protestèrent  contre 
les  articles  les  plus  oppressifs*  Alors 
le  petit  conseil  ordonna  l'arrestation 
des  principaux  signataires  de  la  pro- 
testation. Les  catholiques ,  qui 
étaient  toujours  restés  dans  la  léga- 
lité, voyant  qu'on  tratnoit  en  pri- 
son leurs  meilleurs  citoyens ,  re- 
poussèrent la  force  par  la  force,  et 
ainsi  commença  la  guerre  civile.. 
Mats  une  armée  entière,  grossie  des 
bataillons  de  Berne  et  de  Bâle-Cam- 
£agne,  n'eut  pas  de  peine  à  vaincre 
une  centaine  de  paysans  exaspérés 
et  retranchés  dans  te  village  de 
Willermeryen.  Le  décret  du  grand 
conseil  d'Argorie  qui  abolit  tous  les 
couvens  montre  assez  que  les  hom- 
mes de  rapine  n'ont  provoqué  la 
rntte  que  oour  amener  un  état  de 
choses  où  ils  puissent  satisfaire  leur 
eriminelle  avidité.  Ils  convoi  toi  en  t 
les  biens  des  riches  abbayes  de  Mury , 
de  Wettingen  et  de  Notre-Dame-de- 
la-Pierre  :  aussi  ont~ils  transformé 
cesAgiles  de-la  prière  et  de  la  science 
en  foyers  d'insurrection,  et  repré- 
senté les  Bénédictins,  comme  des  fa- 
natiques incorrigibles.,  perturba- 
teurs du  repos  public.  Le  P.  Léon, 
de  Notre-Dauie-de-la-Pierre,  célè- 
bre com|k>sketir  de  musique  d'é- 
gli**4  A  été  traduit  de  vaut  le  tribu* 


nà!  de  Dornéck;  fe  P.  Plè,  savant' 
profond,  est  arrêté  et  sera  conduit' 
comme  un  criminel  à  Soleure;  car- 
dans ce  canton  aossî  une  poignée  de 
radicaux  prévaut,  par  la  violence,» 
stir  l'immense  majorité'  des  catholi- 
ques. Voilà  comment  ceux**»  sont 
récompensés   d'avoir    attendu    du 
temps  et  de  la  marche  régulière  des  » 
Iota  constitutives  le  redressement  de 
leurs  griefs  !  ■  > 

ÀMÉBiQuï. — M.  l'évêqtie  de  Nancy' 
a  donné  successivement  plusieurs 
retraites  dans  le  Canada.  Nous  avons 
parlé,  numéro  du  i4  novembre,  de 
sa  retraite  à  Québec,  où  des  milliers 
d'hommes  se  réunissoient  le  soir  à 
la  cathédrale,  et  autant  de  femmes. 
se  trouvaient  le  matin  aux  instruc- 
tions. Chaque  fois  l'église  étoit 
pleine,  et  le  prélat,  comme  cm  l'a 
vu,  a  établi  une  société  de  tempé- 
rance. 

La  retraite  de  Terre  bon  ne,  que 
nous  avions  annoncée  dans  le  même 
numéro,  a  encore  été  plus  satisfai- 
sante. L'empressement  pour  s'y 
rendre  étoit  extrême, 'et  les  villages 
environnans  ont  profilé  des  exer- 
cices. A  peine  quelques  personnes 
ont  résisté  à  l'entraînement  géné- 
ral ;  2,000  personnes  environ  ont 
approché  de  la  sainte  table.  Les 
deux  communions  générales  ont  of- 
fert le  spectacle  le  plus  touchant. 
La  plantation  de  la  croix  a  été  aussi 
imposante,  et  les  acclamations  qui 
se  faisoient  entendre  alors  témoi- 
gnoientasset  la  vivacité  des  senti - 
mens  qui  anhnoient  tout  ce  peuple. 
M.  l'évêque  a  établi  également  en 
ce  lieu  la  société  de  tempérance.  À 
son  départ  il  a  été  reconduit  pen- 
dant six  lieues  par  une  escorte 
d'hommes  accompagnés  de  nombre 
de  voitures. 

De  là  M.  Pévêque  est  arlé  au  lac 
des  deux  montagnes  pour  y  visiter 
les  deux  tribus  d'Algonquins  et  d'I-* 
Fsquois.  Ell^s  étaient  réunies  daus 


la  même  église,  et  denx  missionnai- 
res, un  pour  chaque  langue,  répé- 
totent  l'un  après  l'autre  les  exhor- 
tations du  prélat.  Pendant  une 
heure  et  demie  Fa  Mention  de  ees 
bons  Indiens  ne  s'est  point  refroi- 
die. Un  a  fait  un  pèlerinage  au 
grand  Calvaire.  On  récitoii  le  cha- 
pelet en  quatre  langues  :  les  prêtre* 
en  latin,  les  Canadiens  en  français, 
et  les  deux  tribus,  chacune  dans  leur 
langue.  M.  l'évêquc  a  dit  la  messe 
au  Calvaire,  et  la  il  une  exhorta- 
tion. On  cliantoit  des  cantiques  à 
deux  choeurs  ,  algonquin  et  iro- 
quois.  Le  prélat  a  donne  la  com- 
munion à  plusieurs  hommes  et  fem- 
mes, et  y  a  commence  une  société 
de  tempérance  qui  sera,  si  Dieu  la 
bénit ,  un  grand  bienfait  pour  ces 
Indiens.  Nous  ne  rapporterons  pas  la 
harangue  que  le  chef  d'une  tribu  a 
adressée  à,  M  l'évêque.  Dans  sa 
simplicité,  elle  étoit  pleine  de  natu- 
rel et  d'expression.  Le  prélat  ,  fort 
satisfait  du  bon  esprit  de  ces  chié- 
tiens  ,  leur  a  fait  présent  de  deux 
bœufs. 

A  la  fin  d'octobre  il  a  donné  deux 
retraites?»  Montréal,  Tune  pour  tes 
prêtres  du  diocèsequi  s'y  troti voient 
au  nombre  de  plus  de  cinquante, 
l'autre  pour  les  élèves  du  collège  de 
MM.  de  Saint-Sulpice.  Il  a  prêché 
aussi  dans  l'église  des  Irlandais  qui 
s'y  sont  portés  en  grand  nombre.  Il 
a  félicité  les  protestant  convertis 
qui  sont  environ  deux  cents.  Un 
ecclésiastique  lui  servoit  d'inter- 
prète. . 

Après  ces  retraites,  M.  de  Janson 
se  rendit  à  New- York.  Ce  voyage  ne 
se  fit  pas  sans  difficultés.  Les  riviè- 
res grossies  par  les  plaies  firent  dé- 
border les  canaux.  11  fallut  prendre 
des  chariots  et  quelquefois  traver- 
ser des  torrens  au  milieu  desquels 
les  malles  du  prélat  subirent  de 
fortes  avaries.  En.  retournant  à 
Montréal  au  commencement  de  dé- 
cembre, c'étaient  d'autres  incomvé* 
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niens.  Les  rivières  et  les  lacs  étaient 
gelés,  et  la  rigueur  du  froid  a  voit 
obligé  à  organiser  en  hâte  des 
moyens  de  transport  beaucoup  plus 
lents  et  beaucoup  moins  sûrs.  Le 
prélat  ne  se  laissa  point  arrêter  par 
ces  obstacles.  Il  vouloit  arrivera 
Montiéal  pour  y  commencer  une 
retraite  de  trois  semaines  avant 
Noèf.  Cette  retraite  devoit  se  don- 
ner clans  la  grande  église  de  Mont- 
réal qui  est  heureusement  bien  dis-' 
posée  pour  recevoir  une  grande  af- 
fluence.  Les  deux  étages  de  tribu- 
nes qui  régnent  autour  de  l'église' 
ont  d*s  bancs  échelonnés  en  am- 
phithéâtre qui  doublent  presque  le 
nombre  des  places  disponibles. 

Au  reste,  dans  ses  différentes 
courses  le  prélat  a  recueilli  des  con- 
solations. Il  a  rencontié  sur  la  route 
de  New-York  à  Montréal  une  fa- 
mille de  soit  diocèse  établie  dans  ce 
pays  et  à  laquelle  ilavoit  lieu  d'es- 
pérer que  cette  rencontre  ne  aeroit 
pas  inutile.  En  passant  ù  Platsburg, 
petite  ville  sur  le  lac  Champlain,  il 
y  avoit  prêché  et  confessé,  et  au  re- 
tour il  étoit  attendu  à  Burlington, 
du  côté  opposé  sur  le  lac,  où  lapo-, 
pulatiou  est  en  partie  canadienne» 
et  souhailoit  entendre  des  prédica- 
tions en  français.  Ainsi  l'activité  dû 
Srélat  n'omettoit  aucune  occasion 
'exeicer  son  zèle. 

Il  devoit  revenir  prêcher  le  Ca- 
rême à  New- York.  Cette  ville,  dont 
la  population  va  toujours  croissant, 
compte  entr'autres  20,000  catholi- 
ques. M.  de  Janson  voudroit  leur 
bâtir  une  église,  et  on  dit  qu'il  doit 
s'occuper  de  ce  projet  à  son  retour. 
Il  comprend  tout  l'avantage  qu'il  y 
auroit  a  leur  procurer  des  prêtres  de 
leur  nation,  et  il  paroît  qu'il  a  déj* 
fait  des  démarches  à  ce  sujet.  Puisse 
le  ciel  seconder  ses  vues  généreu- 
ses! M.  Hughes,  coadjuteur  de  New- 
York,  verroit  certainement  cet,  éta- 
blissement avec  joie.  Ce  prélat  aussi 
capable  que  zélé  vient  d'entrepren* 


dre  un  grand  séminaire  et  un  collège 
à  cinq  lieues  de  New- York;  c'est 
là  que  vient  d'avoir  lieu  la  retraite 
ecclésiastique  ,  dont  nous  avons 
parle*  il  y  a  quelques  jours  ,  et 
que  suivoit  M.  Tévèque  de  Nancy 
avec  f>o  prêtres,  La  position  est 
magnifique ,  un  chemin  de  fïr  y 
conduit  de  New -York  en  trois 
quarts  d'heure  ,  et  106  arpeus  de 
prés  et  de  bonnes  terres  entourent 
cette  colline,  appelée  le  Mont,  des 
Rosiers.  Nous  savons  que  la  direc- 
tion du  séminaire  et  du  collège  a 
été  offerte  par  M.  le  coadjuteur  à 
une  société  d'estiiiiables  ecclésias- 
tiques. 

POLITIQUE  9  MÉLANGES,  etc. 

Les  fossés  dont  on  veut  environner 
Paris  seraient ,  dans  le  cas  d'une  guerre 
d'invasion  ,  le  tombeau  de  celte  capitale. 
Il  est  remarquable  que  la  discussion  du 
projet  de  loi  destiné  à  préparer  ce  résul- 
tat ait  commencé  le  ai  janvier  à  la 
chambre  des  députés.  Une  telle  coïnci- 
dence est  d'un  triste  présage  pour  la  ville 
régicide. 

Heureusement,  si  tons  les  genres  de 
corruption  et  de  crimes  sont  accumulés 
dans  Paris,  il  renferme  aussi  tous  les 
genres  de  vertu  et  de  sainteté.  C'est  là 
vraiment  que  les  extrêmes  se  touchent , 
et  nous  espérons  que  les  mérites  des 
justes  continueront  à  protéger  la  cité 
coupable  contre  les  attentats  de  la  révo- 
lution. 


Quand  les  jeunes  gens  des  collèges 
lisoienl  autrefois  l'histoire  de  Svlla  dans 
leurs  classiques  latins,  ils  avoienl  de  la 
peine  à  comprendre  que  la  vengeance 
publique  eût  pu  laisser  mourir  paisible* 
ment  dans  son  lit  l'auteur  de  tant  de 
meurtres  et  de  proscriptions.  La  généra- 
tion actuelle  n'a  point  de  ces  surprises  à 
éprouver.  Depuis  cinquante  ans,  mille 
exemples  du  même  genre  sont  venus  lui 
apprendre  comment  ces  choses  arrivent. 
Une  multitude  de  têtes,  non  moins  char- 
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gées  de  crimes  et  de  sang  que  celle  du 
dictateur  romain,  se  sont'  endormies- 
comme  lui  dans  le  calme  et  la  vieillesse. 
Non-seulement  elles  ont  joui"  de  la  plus 
complète  impunité  pendant  leur  vie, 
mais  elles  ont  trouvé  des  panégyristes 
pour  recommander  leur  mémoire  à  l'ad- 
miration et  à  la  reconnoissance  publi- 
ques. 

C'est  encore  ce  qui  arrive  aujourd'hui 
par  rapport  an  célèbre  Bertrand  Barère, 
et  ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver 
après  lui  au  petit  nombre  de  régicides 
qui  peuvent  lui  survivre.  Si  l'on  ne  con- 
noissoit  pas  l'esprit  de  l'époque  où  nous 
vivons,  ce  que  les  journaux  racontent  de 
ses  honneurs  funèbres  paraîtrait  incroya- 
ble et  fabuleux.  Ce  sont  des  regr«*ts,  nn 
deuil  pubiic,  une  consternation  comme 
jamais  on  n'en  a  vu  ;  et  les  lamentations 
prononcées  sûr  sa  tombe  sont  à  fendre  le 
cœur. 

L'apologie  qu'il  obtiendra  de  nous  sera 
plus  courte  et  moins  sentimentale  :  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  les  quatre 
choses  qui  sont  restées  adhérentes  à  sqn 
nom  dans  tous  les  souvenirs  : 

i4  C'est  Bertrand  Barère  que  là  voix 
publique  a  proclamé  \*Anacréon  de  la 
guillotine, 

2°  C'esl  Bertrand  Barère  qui  est  l'inven- 
teur du  décret  qui  défendit  dans  le  temps 
de  faire  des  prisonniers  de  guerre,  et  que 
le  féroce  général  Vandammc  fît  payer  si 
cher  aux  malheureux  Français  qui  lui 
tombèrent  entre  les  mains. 

3°  C'esl  Bertrand  Barère  qui  a  imaginé 
de  faire  taire  la  pitié  publique  à  la  vue 
des  échafauds,  en  disant  à  la  cupidité  que 
c'éloit  pour  elle  quon  battoit  monnaie  sur 
la  place  de  la  Révolution, 

4°  C'est  Bertrand  Barère  qui,  pour 
détourner  la  justice  populaire  de  faire 
quartier  à  personne ,  s'écria  un  jour  dans 
son  atroce  persiflage  :  Il  n'y  a  que  les 
morts  qui  ne  reviennent  pas  ! 

Or,  quand  on  songe  que  tout  cela 
n'empêche  point ,  ou  pour  mieux  dire, 
quand  on  songe  que  tout  cela  est  cause 
qu'un  homme  Ole  des  jours  tissus  d'or  et 
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de  soie  jusqu'à  l'âge  de  85  ans  9  el  que 
d'éclatans  hommages  sont  rendus  à  sa 
mémoire,  on  se  demande  ce  qu'il  est 
permis  d'attendre  de  la  jeune  génération 
qui  est  témoin  de  ces  choses-là.  Est  il 
dans  l'ordre  naturel  des  idées  quelle  y 
trouve  de  quoi  se  dégoûter  des  révolu- 
tions ,  et  que  le  sort  des  Bai  ères  de  93 
soit  un  obstacle  à  la  reproduction  des 
Bareres  de  celte  époque-ci  ? 

PARIS,  22  JANVIER. 

Les  ducs  d'Orléans  et  (TAumale  sont 
de  retour  aux  Tuileries  de  leur  voyage  à 
Saint-Omer. 

—  C'est  jeudi,  28.  que  l'Académie 
française  procédera  à  l'élection  du  suc- 
cesseur de  M.  de  Bonald. 

—  Le  contre  amiral  Laine  doit,  dit-on, 
succédf  r  à  M.  de  Bougainville  dans  le 
commandement  de  la  marine  à  Alger. 

—  Le  brick  portugais  capturé  par  la 
Prévoyante  et  conduit  à  l'île  Bourbon  , 
s'appelle  le  Pocha.  C'est  à  Mayotle,  une 
deb  îles  Corn orre,  que  ce  bâtiment  faisoil 
la  traite  des  Noirs. 

—  Nous  recevons,  a  l'instant  même, 
une  lettre  d'Alger,  où  nous  tisons  :  «,j,e 
rappel  brûlai  du  maréchal  Valée  et  son 
remplacement  par  le  général  Bugeaud 
ont  jeté  le  pays  dans  la  consternation. 
Les  affaires  en  souffrent,  chacun  étant 
occnpé  d'un  fait  qui  constitue  une  véri- 
table calamité  publique.  Le  pays  sent 
qu'il  perd  un  homme  probe,  un  homme 
capable,  un  homme  qui  sï-loit  identifié 
avec  la  prospérité  et  l'avenir  de  la  colo- 
nie. Cet  avenir,  que  deviendra-t-il  ?  » 

NOUVELLE8   DÈS    PROVINCES. 

Une  loterie  tirée  dernièrement  à 
Amiens  pour  les  salles  d'asile  a  produit 
4,34o  fr. 

—  Neuf  personnes  ont  péri  par  suite 
de  l'explosion  sur  la  Saône  du  bateau  à 
vapeur  le  Citis,  Voici  les  noms  des  vic- 
times. M.  Poignon,  maire  du  Creusot; 
MM.  Parrey  et  Bresson,  capitaines  de 
bateaux  à  vapeur;  M.  Germain,  quiétoit 


chargé  de  la  conduite  des  travaux  peur 
la  construction  du  Citis  ;  deux  mécani- 
ciens, nommés  Legrand  et  Bréau  ;  deux 
employés  du  Creusot,  nommés  Bon  temps 
et  Foret,  et  le  sieur  Baptiste,  cocher  de 
M.  Schneider.  Il  y  a  eu  en  outre  six  blessés, 
dont  plusieurs  le  sont  grièvement.  Quinze 
personnes  n'ont  eu  aucun  mal. 

—  On  écrit  du  fort  de  Pierre-Châlel 
au  Journal  de  CAin  que  les  Espagnols  qui 
y  ont  été  employés  sont  aujourd'hui 
dans  le  plus  entier  dénûment  par  suite 
de  la  suspension  des  travaux.  On  leur  a 
ôté  les  subsides  et  on  ne  leur  donne  pour 
nourriture  que  deux  rations  de  pain  par 
semaine,  lesquelles  suffisent  à  peine  pour 
trois  jours. 

— Le  même  journal  dit  que  les  subsides 
vont  être  supprimés  à  Bourg. 

—  Le  Réparateur  de  Lyon  et  la  Gazette 
du  Midi  (Marseille)  font  un  touchant 
appel  à  la  générosité  publique  en  faveur 
des  réfugiés  Espagnols  qui  se  trouvent 
dans  la  plus  triste  position  par  suite  de 
la  suppression  de  leurs  subsides. 

—  Le  comité  central  de  secours  formé 
à  Lyon  à  la  suite  des  dernières  inonda» 
lions,  et  qui  compte  dans  son  sein  M.  l'abbé 
Baron,  premier  vicaire-général,  vient  de 
protester  avec  énergie  contre  une  lettre 
de  M.  Desprez,  avocat,  insérée  dans  le 
Courrier  de  Lyon,  en  faveur  de  la  candi- 
dature de  M.  Martin,  et  pouvant  faire 
entendre  que  les  suffrages  donnés  à  un 
candidat  quel  qu'il  soit  pourroienl  influen- 
cer la  répartition  des  secours  aux  inondés. 
«  La  commission  centrale,  dit  la  protes- 
tation, n'est  point  mue  par  un  intérêt  de 
justification  personnelle,  elle  n'en  a 
pas  besoin;  mais  peut-être  M.  Desprez, 
qui,  après  avoir  rapporté  l'insinuation,  la 
qualifie  de  calomnieuse,  sera- 1 -il  bien 
aise  d'apprendre  que  tous  les  honnêtes 
gens  partagent  son  opinion  et  lui  prête- 
ront, au  besoin,  leur  appui  pour  recher- 
cher les  auteurs  d'assertions  qu'il  doit 
sans  doute  regretter  d'avoir  reproduites.» 

—  M.  Leuillon  de  Thorigny  a  été  pro- 
clamé député  par  le  4e  collège  électoral 
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de  Lyoni,  après  tin  scnrtin  de  ballottage 
entre  lof  et  M.  Martin,  ancien  maire  de 
cette  ville.  M.  Leuillondc  ThorignJ  a  eo 
a5o,  voix  sur  454* 

—  Le  total  des  sommes  recueillies  jus- 
qu'à ce  jour  dans  le  département  de 
l'Hérault,  en  faveur  des  inondés  du  Midi, 
s'élève  à  près  de  93,000  francs. 

EXTEBlEim. 

Espartero  vient,  pour  la  première  fois 
de  sa  vie,  de  refuser  des  honneurs.  La 
petite  ville  du  Passage  l'avoit  nommé  son 
premier  alcade,  son  grand  dignitaire  mu- 
nicipal. Il  n'a  point  accepté  cette  fonc- 
tion honorifique. 

,'  —"Dans  la  soirée  du  1 3  janvier,  il  s'est 
formé  à  Madrid,  sur  la  place  de  Sanlo 
Domingo,  des  rassemblemjcns  tumultueux 
qui  crioient  de  toute  leur  force  :  Vive  la 
liberté  l  Cette  démonstration  populaire  a 
para  assez  sérieuse  pour  faire  consigner 
dans  les  casernes  les  troupes  de  la  gar- 
nison. 

—  En  Espagne,  une  des  franchises  pro- 
vinciales auxquelles  le  peuple  tient  le 
plus,  esUcelle  du  pa»e,  qui  consiste*  à  ne 
faire  regarder  les  ordres  de  l'autorité  su- 
prême comme  valides  qu'après  qu'ils  ont 
été  acceptés  et  sanctionnés  par  les  dépu- 
tations  générales.  Cette  formalité  est 
maintenant -supprimée  par  la  régenee, 
qui  a  cm  pouvoir  apparemment  se  passer 
du  pase.  Mais  les  provinces  n'entendent 
pas  de  la  même  oreille;  c'est  un  de  leurs 
fneros  les  plus  chers,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
craindre  que  cette  affaire,  si  petite  en  ap- 
parence ,  ne  cause  des  troubles  sé- 
rieux. 

'  —  Au  3i  décembre  1846,  on  comp- 
tait en  Belgique  1 ,  100  machines  à  vapeur 
en  activité.  La  province  de  Liège  dispose 
à  elle  seule  du  tiers  de  cette  puissance 
motrice. 

—  fia  été  tenu  a  Londres  un  nouveau 
conseil  de  cabinet ,  où  tous  les  ministres 
assisloient.  Le  Standard  assure  que  les 
ministres  sont  très-embarrassés  pour  ré- 
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diger  la  partie  do  discours  qui  regarde  la 
France. 

—  Pendant  que  le  Globe  assure  que 
lord  Gran ville  est  très-bien  en  cour,  et 
qu'il  a  envoyé  à  Londres  une  note  trf»s- 
pacîfiqne,  le  Hératd  prétend  que  le  gou- 
vernement français  reçoit  chaque  jour  de 
nouvelles  remontrances  au  sujet  des  ar- 
méniens. 

—  On  a  reçu  à  Londres  des  nouvel- 
les de  Lisbonne  du  1 1.  Le  gouvernement 
portugais  coniinuoit  èr  faire  des  prépara- 
tifs de  guerre.  L'Espagne  et  te  Por- 
tugal ont  accepté  la  médiation  de  l'Angle- 
terre dans  la  question  relative  à  la  navi- 
tion  du  Douro. 

—  Le  nombre  total  des  banquerou- 
tes durant  l'année  1840  s'est  élevé, 
en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  G  a  lies,  à 
i,4*5;  c'est  à  dire  34a  deplusqu'çn  1839, 

—  Du  ieI  janvier  au  1"  décembre 
1840,  il  y  a  eu  à  Londres  863  incendies 
causés,  pour  la  plupart,  par  |a  négligence, 
et  qui  ont  occasionné  la  mort  de  22  per- 
sonnes. 

—  L'Angleterre  a  eu  aussi  ses  inonda- 
tions par  suite  fie  la  fonte  des  neiges.  La 
plus  considérable  est  celle  de  Brenlford 
(dans  le  Middlescx).  Les  tfégàis  y  sont 
évalués  à  2,5oo,ooo  fr.  Des  maisons  se 
sont  écroulées,  et  beaucoup  de  monde  a 
péri. 

—  Des  journaux  ont  annoncée  tort 
que  madame  la  duchesse  d'Angouléme 
étoit  malade.  Des  nouvelles  de  GoriU 
portent  que  l'auguste  famille  exilée  con- 
tinus à  jouir  de  la  meilleure  Faute. 

—  La  censure  est  devenue  très -sévère 
dans  le  Wurtemberg.  Il  y  a  des  feuilles 
qui  paraissent  avec  des  colonnes  entière- 
ment blanGbes. 

—  Le  18  décembre,  à  Washington,  le 
lustre  de  la  salle  des  représentons  est 
tombé,  et  s'est  entièrement  brisé;  La 
séance  heureusement  n'étoit  point  encore 
ouverte,  car  beaucoup  de  membres  de  la 
chambre  auroient  été  tués  par  celte 
masse,  dont  on  porte  le  poids  & 
3, 760  kilogrammes.  Ce  lustre  a  voit  coûté 
135,00©  fr. 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  22  janvier. 
An  commencement  de  la  séance,  M.  le 
comte  Lerocrcier  prononce  1  éloge  funè- 
bre du  comte  Abrial,  mort  le  96  décem- 
bre dernier.  La  chambre  adopte  ensuite, 
sans  discussion  et  à  la  majorité  de  96 
boules  blanches  contre  3  boules  noires, 
ie  projet  de  loi  tendante  ouvrir  an  cré- 
dit de  3,000,000  pour  réparer  les  ponts 
et  autres  voies  de  communication  dévas- 
tés par  les  inondations. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTES. 

(Présidence  de  M.  Saurai.) 
Séance  du  2 1  janvier. 
La  séance  est  ouverte  à  2  heures  on 
quart.  On  reprend  le  scrutin  annulé  à  la 
fin  de  la  séance  de  lundi ,  et  relatif  au 
projet  de  loi  concernant  les  ventes  judi- 
ciaires d'immeubles.  Le  se  ru  Un  constate 
la  présence  de  257  députés  dans  la  salle. 
La  loi  est  adoptée  par  aa6  boules  blan- 
ches contre  3i  boules  noires. 

Le  ministre  du  commerce  présente  un 
projet  de  loi  relatif  à  l'exécution  du  traité 
de  commerce  conclu  entre  la  France  et  la 
Hollande.  * 

:  j/ordre  dû  jour  est  l'ouverture  dç.la 
discussion  générale  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  un  crédit  de  i4o  millions  pour 
les  fortifications  de  Paris. 

M.  de  Golbéry  est  convaincu  que  le 
projet  en  discussion  ,  sans  avantage  pour 
|a  défense  générale  du  pays ,  sera  dange- 
reux pour  la  capitale  qu'il  est  destiné , 
di|-on ,  à  protéger  ;  fuiuste  è  l'unité  na- 
tionale, tuneste  aux  institutions,  et  qu'il 
«.'aura  pas  pour  effet  d'assurer  à  la  France 
le  rang  qu'elle  doit  garder  à  la  tête  des 
fctats  de  l'Europe. 

.  Le  projet  dq  Joi  ôtera  à  la  France 
le  rang  qu'elle  doit  avoir  parmi  les  na- 
tions. £11  itfet,  l'étranger  s'étoi-tte  de 
voir  cette  France  ,  grande  et  généreuse» 
sembler,  au  premier  bruit  de  guerre,  ou- 
blier sou  ancienne  énergie. 

•  Sans  cesse  on  rappelle  les  souvenirs 
des  revers  de  i8i5  ,  comme  si  le  souve- 
nir des  victoires  étoit  effacé  ;  c'est  cepen- 
dant avec  ce  dernier  souvenir  qu'il  faut 
gouverner  la  France,  et  non  avec  la  peur. 
La  pau  durant  ?5  ans  a  donné  au  pays 


25  contingens ,  tout  disposés  à  aller  dé- 
fendre l'intégrité  du  territoire.  • 

M.  de  Golbéry  ne  reconnoît  point  l'a- 
vantage qu'on  liouve  à  fortifier  Paris  ,  et  . 
rappelle  que  Garnot ,  consulté  par  l'em- 
pereur, en  x8i5,  dit  qu'il  faudroit  200 
millions s  3  ans  de  travail,  et  qu'après 
tout  celé  une  armée  de  60,000  hommes 
pou rroit  prendre  la  capitale  en  24  heures. 
m.  carnoïv  Je  demande  la  parole. 
M.  de  Golbéry  invoque  aussi  l'opinion 
émise  en  i833  par  le  maréchal  Soult 
Alors  il  disoit  que  l'empire  et  la  commis- 
sion de  défense  n'avoient  jamais  eu  la 
pensée  de  faire  de  Paris  une  place  de 
guerre.  Cette  opinion  étoit  encore  ré- 
cemment celle  du  maréchal. 

«  Je  sais  qu'une  fois  le  projet  de  loi 
présenté,  continue  M.  de  Golbéry,  M.  le 
maréchal  Soult  a  compris  la  nécessité 
d'obtenir  pour  le  projet  la  majorité;  il  y 
a  dans  celte  chambre  un  certain  nombre 
de  députés  qui ,  en  i853 ,  ont  dit  que  les 
forts  détachés  étoient  un  grand  danger 
pour  la  liberté  ;  on  a  cherché  a  s'entendre 
avec  eux  sur  le  terrain  de  l'enceinte  con- 
tinue ;  il  en  coûtera  75  millions  de^plus 
pour  obtenir  leur  voix  ;  ce  sera  environ 
1  million  par  boule  blanche.  (Mouve- 
ment, rumeurs  en  sens  divers.  )  Je  m'é- 
tonne de  ces  interruptions,  messieurs;  je 
ne  fais  que  constater  un  fait ,  et  je  ne 
parle  pas  de  corruption.  » 

M.  de  Golbéry  demande  pourquoi,  s'il 
est  si  avantageux  defortiûer  Paris  comme 
capitale,  on  ne  fortifie  pas  les  capitales 
hors  de  France.  Notre  pays  n'a  pas  été 
seul  envahi.  L^orateur  conçoit  Fran- 
çoit  1èr  à  Pavie,  remettant  au  vice-roi  de 
À  aptes  l'épée  avec  laquelle  il  avoit  com- 
battu à  outrance  ;  mais  il  ne  comprend 
pas  un  roi  fait  prisonnier  derrière  des 
murailles.  Si  Paris  alloit  être  assiégé,  les 
grands  pouvoirs,  probablement,  en  sor- 
tiraient ,  et  le  roi  seroit  à  la  télé  de  ses 
armées. 

M.  de  Golbéry^  examinant  les  calculs 
présentés  parle  rapporteur  pour  l'appro- 
visionnement de  Paris,  pense  que  bien  * 
des  choses  n'ont  pu  êlre^révues ,  et  de- 
mande ce  qu'il  arrivera  si  le  pauvre  s'ima- 
gine que  le  riche  est  plus  favorisé  que  lui 
dans  lès  distributions,  et  si  le  bruit  vient 
à  se  répandre  que  les.  vivres  vont  être 
épuisés  ? 

La  discussion  est  un  instant  inlenom- 
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pue.  Le  maréchal  Soalt  présente  à  la 
chambre  trois  projets  de  Soi  concernant 
l'armée  ;  le  premier  pour  l'ouverture  d'un 
crédit  de  1  million  559,905  fr. ,  applica- 
bles aox  dépenses  de  la  gendarmerie;  le 
deuxième  poor  la  levée  de  80,000 Som- 
mes de  la  classe  de  1840;  le  troisième 
relatif  à  des  modifications  à  apporter  à  la 
loi  du  ai  avril  i83a ,  sur  te  recrutement 
de  l'armée.  Le  dernier  projet  produit  une 
grande  sensation.  Quelques  voix  récla- 
ment la  lecture  de  l'exposé  des  motifs; 
d'autres  \oix  demandent  seulement  un 
court  résumé  de  la  loi. 

LE    PRÉSIDENT    DU  CONSEIL*  Dans   ce 

projet,  il  est  question  d'apporter  quelques 
modifications  aux  conseils  de  révision; 
de  fixer  la  réservé  (  voix  nombreuses  : 
Très-bien  I  ) ,  et  en  même  temps  de  de- 
mander à  la  chambre  la  prorogation 
d'une  année  pour  la  durée  du  service  mi- 
litaire. (Rumeurs  diverses.} 

Une  voix  :  Mais  ceci  est  encore  plus 
grave  que  le  projet  de  fortifier  Paris. 

Le  maréchal  lit  une  partie  de  l'exposé 
des  motifs.  Après  cette  lecture,  la  cham- 
bre reprend  la  discussion  sur  les  fortifi- 
cations. 

Le  marquis  Jost  de  Ghasseloop-Laubat 
est  depuis  long- temps  partisan  des  forti- 
fications de  Paris,  il  les  veut,  non  comme 
une  menace  jetée  à  l'Europe,  non  comme 
la  réhabilitation  d'une  politique  à  laquelle 
la  chambre  a  refusé  de  s'associer,  non 
comme  la  reprise  d'un  système  qui  a 
voulu  armer  un  million  d'hommes,  mais 
il  les  veut,  parce  que,  dit-il,  elles  ont  été 
reconnues  nécessaires  dans  tous  les  temps. 

M.  deCbassefoup-Laubatfait,  à  l'exem- 
ple de  M.  Thiers,  usage  des  mémoires 
rédigés  à  Sainte-Hélène,  et  croit  faire 
ressortir  de  quelques  citations,  que  Paris 
fortifié  en  181 4*  eût  empêché  la  chute 
de  l'empereur.  L'orateur  pense,  en  défi- 
nitive, qu'une  fois  les  fortifications  ache- 
vées, ou  pourra,  même  la  France  se 
trouvant  encore  dans  l'isolement  où  elle 
est  aujourd'hui,  réduire  l'effectif  actuel 
de  5oo,ooo  hommes  à  3oo,ooo.  il  croit 
que  cette  réduction  en  perspective  com- 
pensera et  au  delà  la  dépense  de  140 
millions  demandée  pour  les  fortifica- 
tions. 

M.  de  Lamartine  monte  à  la  Vibunc 
(mouvement  de  curiosité).  L'orateur  re- 
grette d'a\oir  à  combattre  dans  M.  de 


Chasselotip-Laubat  un  ami  politique,  d'a- 
voir aussi  à  entrer  en  lice  contre  ra  ma- 
jorité qui,  dit  il,  s'est  cependant  trom- 
pée quelquefois. 

On  a  parlé  d'un  projet  de  Van  ban 
pour  tes  fortifications  de  Paris;  M.  de 
Lamartine  cite ,  lui ,  les  paroles  de 
Louis  XtV  au  maréchal  de  Viltars,  aa 
moment  où  le  monarque  lutloH  avec  sa 
fortune  chancelante,  plus  grand  à  cet 
instant  que  pendant  la  gloire  de  s** 
succès..  «  Parler,  M*  le  maréchal,  dit  te 
roi,  quittez  Paris,  aHei  livrer  bttarilfe;  et 
si  vous  êtes  vaincu*  je  parcourrai  ma 
capitale  votre  lettre  à  la  main  ;  j'en  traî- 
nerai mon  peuple,  et  nous  kons  ensem- 
ble vaincre  00  succomber  sous  les  raines 
delà  monarchie.  (Mouvement.)  • 

«Je  dis,  continue  M.  de  Lamartine, 
que  c'est- 15  le  cri  de  la  nature  échappant 
à  la  nation  par  la  bouche  de  son  roi  ; 
que  c'est-là  la  révélation  de  cet  instinct  et 
de  cette  ame  du  peuple  qui  dit  à  la  na- 
tion française  :  On  ne  se  sauve  pas  der- 
rière des  fossé.",  des  bastions,  des  mu- 
railles ;  on  se  sauve  au  soleil,  sur  un 
champ  de  bataille,  le  plus  loin  possible 
de  sa  capitale,  le  plus  loin  possible  de  ses 
foyers,  de  sa  femme,  de  ses  en  fans,  de 
tout  ce  qui  affoiblit  les  résolutions  et 
peut  énerver  le  courage....  La  force  de  ta 
Fr'ànce,  elle  n'est  fra*  dans  lès  murailles 
de  Paris,  elle  est  dans  le  peuple  devena 
soldat 

»  Le  caractère  véritable  de  l'armée  et 
du  pays,  il  est  méconnu,  trahi  par  le 
projet  de  loi.  Les  ennemis  vous  recon- 
hoissent-ils  à  ces  mesures  qu'on  impose  à 
une  nation  dont  la  force  a  toujours  été 
dans  l'expansion,  jamais  dans  la  concen- 
tration qu'on  lui  propose;  dans  une  of- 
fensive redoutable,  jamais  dans  cette  dé- 
fensive timide  dont  on  lui  apporte  ici  les 
bases,  bonnes  pour  d<  s  Allemands,  peut- 
être,  peuple  patient  ;  détestable  pour 
nous,  peuple  d'enthousiasme.  » 

M.1  de  Lamartine  dit  que  si  Paris  est 
jusqu'ici  resté  sans  murailles,  C'est  que 
la  France  a  plus  de  prudence  que  ceux 
qui  veulent  être  prndens  pour  elle.  L'ora- 
teur s'étonne  qu'on  ait  mis  Napoléon  tant 
de  fois  en  avant;  il  a  changé  la  manière 
de  faire  la  guerre  et  a  conquis  le  monde 
avec  les  masses;  mais  il  n'a  rien  conservé. 
Napoléon  ne  songea  pas  à  fortifier  Paris, 
et  pendant  de  longs  jours  qu'il  passa,  eu 
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18 15,  à  l'Elysée  Bourbon,  il  parla  vingt 
fois  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes, 
il  écrivit  même  à  la  chambre  des  repré- 
sentai pour  redemander  l'empire  seule- 
ment pendant  huit  jours,  afin  de  chasser 
l'ennemi,  et  il  ne  dit  aucunement  qu'il 
falloit  fortifier  la  capitale.  Pourquoi  clone 
venir  s'appuyer  aujourd'hui  sur  des  opi- 
nions qu'on  prétend  avoir  été  émises  à 
Sainte-Hélène?  Voilà  la  vérité  pour  cette 
époque,  voilà  la  vérité  qu'on  a  niée  pour 
les  besoins  d'un  système  et  d'un  parti.. 

M.  de  Lamartine  ne  pense  point  que 
l'ennemi  arrive  jamais  aux  portes    de 
Paris  sans  avoir  défait  plusieurs  fois  nos 
troupes,  et  demande  si  pendant  un  siège, 
qui,   même  d'après   la   rapporteur,  ne 
pourrait  durer  au-delà  de  deux  mois,  on 
au  roi  t  assez  de  temps  pour  réagir  sur  le 
moral  de  l'armée  vaincue,   et  organiser 
de  nouvelles  armées. 
•L'orateur  continue  : 
«  Oui,  il  y  a  ici  un  mystère  inexpli- 
cable, un  double  mystère  peut-être!  Avez* 
vous  observé  la  marche  (ente,  patiente, 
tortueuse  de -cette  malheureuse  idée  tou- 
jours repoussée  par  l'instinct  national, 
par  l'invincible  répugnance  du  pays,  et 
se  produisant  toujours  sous  des  auspices 
contraires?  Aujourd'hui  la  voilà  soutenue 
par  ceux  là  mêmes  qui  l'ont  le  plus  dé- 
popuJarïsée  il  y  a  huit  ans  !  •  Expliquez 
cela  si  vous  pouvez  ;  quant  à  moi,  je  m'y 
perds.  Quoi  !  y  auroit-il  donc  une  cons- 
piration dont  nous  n'avons  pas  le  mot-? 
Cette  idée  stroit-elle  née  d'une  rencontre 
entre  deux  principes  qui  se  détestent?  du 
monstrueux  accouplement  de    quelque 
arrière-pensée  du  despotisme,  avec  quel- 
que prévision  habile  de  révolution?  Dans 
ce  cas,   lequel   trompe  l'autre?  Je  n'en 
sais  rien  ;  mais  le  pays  est  trompé,  mais 
la  liberté  est  jouée,  soyez  en  sûrs.  (Vive 
sensation)....* 

«  Un  seul  mot  encore  à  ceux  qui  ont 
inventé,  pour  je  ne  sais  quels  desseins 
d'une  situation  qu'ils  connoissent  seuls , 
cette  fortification  gigantesque ,  cette  dic- 
tature que  le  pays  feroit  écrouler  en  ac- 
cusation sur  eux ,  si  la  France  constitu- 
tionnelle' se  respectoit  assez  elle-même 
dans  ses  chambres. 

•  Je  dis  que  celte  dictature  exercée  sur 
le  seuil  de  la  chambre  ,  sans  nécessité, 
puisque  les  travaux  ne  pourraient  être 
accomplis  que  dans  trois  ans ,  à  l'époque 


la  plus  rapprochée ,  la  chambre,  le  pays, 
au  rotent  dû  la  faire  écrouler  peut- être  <  n 
une  accusation  terrible  contre  ses  au- 
teurs ,  si  mon  pays  a  voit  ce  que  je  vou- 
drons qu'il  eût ,  la  foi  suffisante  dans  ses 
institutions,  le  respect  suffisant  de  ses 
institutions ,  qu'on  ne  préserve  de  la 
ruine  qu'en  les  préservant  de  tonte  irré- 


Accusez- 


MM.  VIVIEN  et  DE  AMUSAT. 

nous! 

m.  roger  (  dn  Nord  )•  Déposez  votre 
accusation. 

Membres  de  l'extrême  gauche  :  Oui  ! 
oui  !  déposez-la  ! 

Voix  au  centre  droit  :  La  soutiendrez - 
voos? 

m.  de  Lamartine.  On  me  dit  :  Accu- 
sez  nous.  L'heure  de  r accusation,  vous  le 
savez  bien,  elle  est  passée. 

m.  Vivien.  Pourquoi  cela? 

m.  de  Lamartine.  Elle  est  tellement 
passée  pour  vous ,  que  le  ministère  de- 
vant lequel  je  parle ,  et  auquel  je  suis 
profondément  attaché  ,  vous  a'  couvert 
d'un  bilt  d'indemnité  en  adoptant  vos 
actes.  (Mou  vemèn t.  ) . . . . 

«  Qni  sont  ceux  qui  applaudissent  à 
cette  audacieuse  entreprise? 

*  Ce  sont  les  organes  des  factions  vio- 
lentes qui  nous  parlent  de  la  liberté  par 
la  force,  de  la  liberté  par  la  mort  !  leur 
instinct  ne  s'y  trompe  pas.  Ils  applaudis, 
sent ,  ils  ne  déguisent  pas  l'usage  sinistre 
qu'ils  feront  des  armes  que  vous  leur  niet- 
tiiez  dans  la  main  ;  et  ces  hommes,  ep- 
plaodisseurs  et  complices  de  ces  projets  , 
osent  se  dire  les  amis  exclusifs  de  la  li- 
berté parmi  nous  ;  eux.  les  amis  de  la  re- 
présentation nationale,  les  zélateurs  de 
la  constitution  ;  et  ris  battent  des  mains, 
et  ils  apportent  des  pierres  à  ceux  qui 
bâtissent  ces  instrumens  certains  de  ty- 
rannie i.... 

M.  de  Lamartine,  descendu  de  la  tri- 
bune, y  remonte  aussitôt,  et  demande  à 
dite  encore  un  mot.  D'après  le  rapport, 
il  faut  que  Paris  fortifié  soit  le  réduit  de 
la  révolution  de  92. 

«  Ah!  s  il  en  étoit  ainsi.  >i  la  révolution 
française  en  étoit  réduite  à  ces  extrémi- 
tés déplorables  ;  si ,  trahie  par  ceux  qui 
l'ont  faite,  sortie  du  cœur  des  Français  et 
des  peuples  .  exécrée,  incompatible  avec 
les  ti:  tonalités  et  la  liberté,  elle  étoit  en 
effet  obligée ,  pour  se  préserver  des  alla* 
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ques  de  TEoirope ,  dte  se  bâtir  on  lieu  d'à- 1  Après  quelques  mote  de  M.  Bécbard , 
silo,  une  placc;forte ,  je  disque  ce  scroit  !  M.  Thiers.  rapporteur  de  !a  commission, 
là  la  condamnation  la  plus  honteuse,!  monte  à  ta  tribune,  et  se  plaint  de  ce  que 


d'elle,  do  ses  œuvres,  de  ses  idées ,  de  sa 
force  !  et  qu'eue  révolution  qu'il  fau- 
drait après  tant  d'épreuves,  après  tant  de 
victoires ,  après  tant  d'années  ,  défendre 
aiasi  derrière  des  battions  et  des  murail- 
les, dans  on  réduit  comme  vous  dites,  ne 
méritttroit  pas  d'être  défendue  !  • 

Séance  du  an, 

La  séance  es)  ouverte  à  deux  heures* 
AI  M.  G  a  mot  et  Thiers  réclament  la  pa- 
role sur  le  procès- vi  rbal.  Ils  eipliqnvnt 
le  motif  pour  lequel  Carnot  ne  vonloit 
pas  que  Paris  fût  défendu  en  i8i5.  C'est 
que  dans  IVtat  cù  celte  ville  se  Irouvoit, 
elle  n'étoit  pas  susceptible  d'une  défense 
suffisante; 

M.  Monîer  de  la  Si&eranne  soutient  le 
projet  de  loi.  11  pe.ose  que  si  Paris  eût  été 
fortifié  en  i&i4*  le  génie  de  Napoléon  eût 
triomphé  des  puissances  coalisées»  I /ora- 
teur s  appuie  particulièrement  sur  l'auto- 
rité du  général  Haxo  pour  démontrer 
que  les  fortifications  de  Paris  sont  le 
meilleur,  complément  qu'on  puisse  don- 
ner à  la  défense  du  pays. 

M.  Pages  (dç  PAriége)  repousse  tonte 
id<'e  de  fortifier  Paris,  et  reproche  sur- 
tout an  cabinet  du  i"  mars  d'avoir  eom 


que 
le  ministre  a  paru  dire  dans  un  passage 
de  son  discours ,  que  les  concessions  du 
ministère  auraient  été  arrachées  au  gou- 
vernement. D'après  l'orateur,  ce  discours 
prouveroit  non -seulement  contre  l'en- 
ceinte continue,  mais  même  contre  les 
forts  perm aufens. 

Le  maréchal  Soult  donne  quelques  ex- 
plications. 11  déclare  avoir  accepté  l'en- 
ceinte continue ,  mais  sans  se  départir  du 
système  de  forliûcalions  projeté  en  1 85 1 . 
'  M.  Odtlon-Barrot,  membre  de  la  com- 
mission ,  demande  qu'une  nouvelle  con- 
férence entre  le  gouvernement  et  la  com- 
mission, rétablisse  l'harmonie  momen- 
tanément troublée  par  les  explications 
du  minisire. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  un 
quart. 

Xorirn  It  'tint. 
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loi.  Après  avoir  rappelé  l'étude  appro- 
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semble  adopter  à  regret  le  système  de 
l'enceinte  continue. 
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Manuel  du  droit  ecclésiastique ,  par 
M.  Ferdinand  Walter  ;  traduit 
de  l'allemand,  par  A.  de  Roque- 
mont  ,  docteur  en  droit. 


(Deuxième  article.) 


Nous  avons  réserve  pour  cet  ar- 
ticle tout  ce  qui  concerne  les  détails 
de  l'outrage,  et  particulièrement  la 
critique.  Elle  portera  presque  en- 
tièrement sur  le  traducteur.  Et  d'a- 
bord parlons  de  ce  qui  lui  manque. 

Je  ne  songe  point  à  lui  faire  un 
reproche  pour  s'être  abstenu  de 
toute  addition  scientifique.  Dieu 
nous  garde  des  traducteurs  qui  ar- 
rangent leur  original  !  Il  faut  pour 
cette  lâche  être  de  force  à  placer  son 
nom  près  de  celui  de  l'auteur  pri- 
mitif; et  combien  y  a-t-il  aujour- 
d'hui de  traducteurs  en  mesure  de 
poser  ainsi  leur  travail  à  côte'  d'un 
travail  de  première  main?  Si  nous 
sommes  francs,  nous  conviendrons 
que  9  pour  la  grande  partie  des  tra- 
ductions récentes  (je  parle  des  livres 
sérieux),  le  moindre  défaut  est  ce- 
lui d'une  main  inférieure  à  sa  tâche. 
Assez  d'autres  y  ajoutent  l'insou- 
ciance d'une  rédaction  commission- 
née,  la  hâte  d'une  spéculation  qui 
veut  gagner  dé  vitesse  toute  con- 
currence, etc.  Et  combien  la  bonne 
foi  de  la  province  serait  émue, 
combien  .même  Le  front  blase'  de  la 
presse  parisienne  se  contracterpit, 
si  j'avois  l'indiscrétion  de  signaler 
ici  plusieurs  des  traductions  (sans 
parler  de  publications  originales), 
dont  l'auteur  proclamé  n'a  pas  même 
lu  le  manuscrit  ! 

L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CFIÎL 


Mais  ne  nous  perdons  point  dans 
des  généralités. 

M.  de  Roqueinont  annonce  qu'il 
a  été  lui-même  soumettre  son 
travail  à  M.  Walier  :  que  n'expo- 
soit-il  donc  au  public  français,  la 
situation  du  professeur  de  Bonn! 
M.  Walteravoit  une  tâche  qui,  Dieu 
merci,  n'est  pas  assez  commune  en 
France  pour  qu'on  la  pût  deviner. 
Il  s'agissoit  de  faire  un  cours  de 
droit  ecclésiastique  a  des  audi- 
teurs catholiques,  luthériens,,  etc.* 
réunis  dans  un  même  auditoire. 
De  là  l'énoncé  un  peu  flottant, 
de  son  titre,  en  rapport  avec  la  tâche 
un  peu  louche  de  sa  chaire.  Or,  un 
ouvrage  ne  se  jugeant  pas  indépen- 
damment du  point  de  vue  où  étoit 
place  l'auteur,  nous  avions  besoin 
de  connaître  cette  position  com- 
plexe ;  et  il  eût  été  bon  encore  de 
nous  dire  que,  dans  une  situation 
aussi  bizarre,  M.  Walier  ayoit  su 
présenter  son  enseignement  de  ma- 
nière à  avancer  réellement  la. cause, 
de  l'Eglise,  sans  choquer  les  sus- 
ceptibilités des  dissidens.  Qu'a-t-il 
fait  pour  résoudre  un  tel  problème? 
Il  s'est  imposé  de  s'en  tenir  aux  seuls 
faits,  distribuant  à  chacun  ce  qui 
lui  appartenoit;  et  conservant  A 
l'Eglise,  avec  un  art  remarquable,  la. 
place  qui  lui  est  due  ,  il  joint  à  ces 
premières  données  l'histoire  de  la 
législation  dans  ses  rapports  avec 
les  non-catholiques,  J'avois  déjà  dit 
un  mot  précédemment  sur  cette  as- 
sociation de  matières  qui  ont  quel- 
que chose  d'hétérogène  pour  nçp 
yeux  :  ce  que  je  yiens  d'y  ajoute/ 
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doit  suffire,  je  crois.  Je  dirai  seule- 
ment encore  que  je  ne  suis  point 
fâché  de  voir  cet  ensemble, offert  à 
la  France.  Nous  sommes  si  fort 
dix-septième  siècle  dans  la  théorie 
(quand  nous  faisons  de  la  théorie), 
et  tellement  dix-huitième  siècle  dans 
la  pratique,  qu'il  n'y  a  presque 
point  de  milieu  pour  nous,  entre 
vouloir  que  l'Eglise  commande 
hautement ,  et  se  soumettre  à  ce 
qu'elle  soit  opprimée.  Or,  puisque 
le  xix*  siècle,  où  Dieu  nous  a  fait 
naître,  parle  si  haut  et  si  fort  de 
droits  et  de  libertés ,  ayons  quel- 
que souci  de  droits  et  de  libertés* 
comme  notre  siècle.  Si  l'Eglise  est 
dans  l'Etat,  comme  on  dit,  elle  y 
est  sans  doute  avec  ses  conditions 
d'existence;  à  moins  que  l'Etat  ne 
prétende  se  substituer  à  l'Eglise 
pour  lui  révéler  ce  qui  fait  le  chris- 
tianisme. Mais  si  l'Etat  accepte  l'E- 
glise, s'il  ia  tolère  ,  l'Eglise  ne  doit 
point  se  laisser  étreindre  et  recevoir 
une  forme  de  main  étrangère.  Passe 
que  le  Christ  ne  règne  plus,  c'est  un 
fait;  mais  il  vit,  et  ne  sauroit  cesser 
de  vivre  ;  et  il  ne  vivrait  que  par  un 
prodige,  l'intervention  même  du 
ciel  nous  accuserait,  s'il  ne  tenoit 
qu'à  nous  que  sa  parole  passât.  Si 
donc  il  ne  tenoit  pas  à  nous  que  l'en- 
seignement «on  fié  aux  successeurs 
des  apôtres  échappât  à  leurs  mains , 
que  les  conseils  de  l'Evangile  de- 
vinssent impraticables  pour  des  ci- 
toyens, etc.,  il  faudrait  dire  que 
nous  tenons  pour  théories  et  doo- 
trines  scolastiques  ces  libertés  de 
l'Eglise,  qui  oui  coûté  la  tête  à  tant 
d'évéques  durant  les  âges  de  foi.  Et 
dans  le  cas  où  semblables  faits,  déjà 
-fort  avancés  dans  leur  accomplisse- 
ment, viendraient  à  atteindre  leur 
«nôère  réalisation,  an  moins  fau- 


drait-il forcer  un  siècle  si  retentis- 
sant des  mots  de  liberté  et  de 
droit  à  confesser  que  ces  droits 
et  celte  liberté  sont  sauf  la  liberté 
et  le  droit  d'agir  selon  l'Evangile. 
Voilà  comment  il  peut  y  avoir  un 
droit  de  l'Eglise  très-réel,  sans  qu'il 
soit  précisément  le  droit  canonique. 

M.  Walter  peut  bien  avoir  revu 
le  travail  de  son  traducteur ,  quant 
au  sens  principal  ;  je  ne  doute  nul- 
lement qu'un  homme  aussi  instruit 
ne  connu isse  la  langue-  française. 
Mais  qu'elle  lui  soit  familière ,  et 
assez  pour  qu'il  puisse  y  désigner 
les  expressions  propres  dans  un 
ordre  spécial  de  connoissances ,  je 
puis  le  révoquer  en  doute  sans  dé- 
précier son  savoir.  Le  livre  de 
M.  Walter  suffirait  d'ailleurs  pour 
le  prouver,  puisque  le  concours 
du  professeur  de  Bonn  y  est  an- 
noncé. J'aurais  donc  voulu  que  M.  de 
Roquemont,  docteur  en  droit,  mais 
non  pas  in  ul roque jurey  je  pense.,  eût 
le  bon  espri  t  de  soumettre  son  tra vai  l 
à  un  ecclésiastique  français  quelque 
peu  au  fait  des  matières.  Les  laïques 
ne  sauraient  se  figurer  à  quel  point 
il  leur  est  malaisé  d'arriver  sans  en- 
combre au  bout  d'une  matière  ec- 
clésiastique ,  s'ils  la  traversent  sans 
l'aide  d'une  main  faite  à  ces  sortes 
de  sujets. 

Ici  je  pousserai  la  piévention  si 
loin ,  que  je  me  permettrai  même 
de  douter  si  la  langue  allemande 
est  bien  familière  à  M.  de  Ro- 
quemont. Au  moins  puis- je  dire, 
sans  craiute  d'être  démeuti ,  que 
toute  l'étude  du  monde  donnée  à 
une  langue  ne  confère  pas  le  droit 
de  prétendre  employer,  ou  même 
interpréter  cette  langue  dans  un 
ordre  d'idées  qu'on  n'est  pas  accou- 
tumé à  t  rai  1er.  Notre  traducteur  ne 
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possède  même  pas  bien  exactement 
la  langue  des  matières  ecclésiasti- 
ques en  français:  serai-je  mal  fondé 
à  soupçonner  qu'il  n'ama  pas  tou- 
jours saisi  l'acception  théologique 
des  expressions  allemandes  ?  La 
langue  de  l'Allemagne  surtout ,  à 
cause  de  son  expression  à  contours 
indéterminés,  si  je  puis  parler  ainsi, 
ne  se  traduit  pas  aussi  aisément  que 
bien  d'autres.  Et  quand  il  s'agit 
d'en  faire  passer  le  langage  dans  un 
idiome  aussi  strict  que  le  nôtre  ,  on 
peut  se  méprendre  beaucoup  en 
croyant  avoir  traduit.  Citons -en 
quelques  exemples. 

À  la  page  r  (de  même  p.  aor  ai, 
366,  et  habituellement)  ,  le  moi 
gemeinde  est  constamment  traduit 
par  commune.  L'allemand  disoit  : 
communauté ,  réunion,  assemblée,  etc.  ; 
commune ,  si  Ton  veut,  mais  ce  n'é- 
toit  point  le  mot  qu'il  falloit  choi- 
sir :  commune  est  calviniste.  — 
Page  3:  publication  de  Doellinger; 
il  y  avoit  :  remaniement  (  bearbei- 
tung).  M.  Walter  sa  voit  fort  bien 
que  l'ouvragé  d'Hortig  sur  l'histoire 
ecclésiastique  ,  avoit  été  remanié,  et 
non  pas  seulement  publié  par  le  sa- 
vant et  orthodoxe  Doellinger.  Pour 
traduire  le  mot  décret u m  (p.  198), 
que  les  Allemands  peuvent  avoir 
conservé  dans  sa  forme  latine,  nous 
avons  le  mot  décret ,  tout  aussi  ad- 
mis que  celui  de  Décrétâtes,  <  Le 
Christ,  expression  fort  innocente  en 
dle-inêine,  a  quelque  chose  d'bété- 
lodoxe  en  France,  quand  on  l'a- 
dopte habituellement.  Du  vin  et  de 
l'eau  (pour  la  messe),  p.  365  ,  368  ; 
l'allemand  disoit  :  du  vin  mêlé 
d'eau ,  du  vin  avec  un  peu  d'eau.  Je 
deviendrois  fastidieux  ,  si  je  pté- 
tendois  former  une  collection  de  ces 
inexactitudes.' 


Il  y  en  a  d'au  fret  qu'il  parois* 
soit  plus  ai-é  d'éviter.  Pourquoi 
5e  départir,  pages  262  et  263,  du 
mot  latin  solidi ,  employé  dans 
l'ouvrage  allemand  ?  Que  veulent 
dire  en  français  :  - 144<>  solides  ?  Le 
mot  sou  eût  prêté  à  une  interpréta- 
tion peu  en  rapport  avec  l'époque 
de*  Novelles\  mais  l'expression  la- 
tine paroit  à  tout  inconvénient. 

A  la  page  378 ,  le  jeûne  est  indi- 
que comme  moyen  d'éveiller...  Pes- 
prit  de  pénitence.  C'est-là  traduire 
à  l'aide  du  seul  dictionnaire.  Le  mot 
allemand  (enycckcn)  devortse  rendre 
évidemment  par  celui  d'exciter,  sti- 
muler, etc. 

Page  379 ,  la  fête  de  la  Nativité 
au roi  t  gagné  en  clarté  à  être  dési- 
gnée sous  notre  nom  de  Noël;  ou 
bien  il  falloit  compléter  l'expression 
(comme  l'auteur  allemand) ,  en  di- 
sant :  Nativité  de  Notre  -  Seigneur, 
pour  la  distinguer  d'avec  celle  de  la 
saUite  Vierge. 

Je  multiplierois  aisément  ces  ob-- 
sei  valions ,  sans  être  guère  utile  a 
autre  chose  qu'à  ennuyer.  Je  pense 
d'ailleurs  que  M.  de  Roquemonl  a 
senti  lui-même  son  foible  en  fait 
d'expressions  techuiques ,  et  que 
c'est-là  ce  qui  lui  a  fait  retrancher 
la  table  alphabétique  des  matières  , 
où  la  réunion  de  pareils  mots  déta- 
chés lui  auioit  offert  un  pas  diffi- 
cile. Ce  retranchement  toutefois  est 
fâcheux  ,  dans  un  ouvrage  où  l'on 
aimerc*it  à  revenir  »éparéraent  sur 
certaines  matières  traitées  à  divers 
endroits.  Pour  moi ,  loin  d'en  con- 
seiller la  suppression  ,  j 'au roi 8  plu- 
tôt désiré  qu'on  l'augmentât  quel- 
que peu  ,  et  cela  n'eût  pas  exigé  un 
travail  aussi  pénible  qu'il  eût  été 
utile. 
'  J'ai  regretté  l'absence  du  langage 
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tbe'ologique  et  scientifique  ;  mais 
s'il  n'est  pas  facile  de  paroître  ce 
qu'on  n'est  pas,  il  est  presque  aussi 
malaisé  de  ne  point  paroi  ire  ce 
qu'on  est.  M.  de  Roquemont , 
homme  de  robe,  je  pense,  auroit 
.bien  fait  d'éviter  ici  le  style  de  palais. 
Certaines  locutions ,  ?n  outre  ,  an- 
nonceraient une  teinte  quelque  peu 
gasconne,  en  dépit  de  la  date  d'Ab- 
ie  ville.  Citons  seulement  quelques 
exemples,  des  unes  et  des  autres  : 

P.  ib4  :  «  H  est  sur  ce  facile  de 
résoudre  un  point  de  controverse...  » 

P.  294  s  u  Sont  éligiblcs  tous  ceux 
qui....  * 

P.  295  :  «  Sont  exclus  les  membres 
suspendus....  » 

P.  36o  :  «  Il  seroit  trop  long  de 
présenter  sur  ce  point  de  vue  (  la 
liberté  d'enseignement  religieux  )  une 
critique  des  diverses  législations , 
dont  partie  s'en  écarte  beaucoup.  » 
*  N'épiloguons  point  :  la  traduction 
a  de  nombreux  défauts;  cependant, 
.elle  annonce  un  travail  sérieux.  Du 
reste,  elle  n'empêchera  pas  plus 
.cette  fois  qu'à  l'ordinaire,  d'étu- 
dier l'original  allemaud  lorsqu'on  y 
pourra  recourir. 

Quant  à  l'ouvrage  de  M.  Walter , 
.ceux  qui  le  jugeront  du  point  de  vue 
où  étoit  placé  l'auteur ,  reliront  à 
.deux  reprises  les  passages  qui  leur 
'  paraîtraient  singuliers  d'abord  ,  et 
je  crois  pouvoir  dire  qu'à  ladeuxième 
lecture,  ils  seront  moins  sévères  (1). 

fi)  On  y  reconnoltra  que  souvent  il 
montre  six  caikplîqaes  ce  qu'ils  ont 
droit  d'exiger  cf  on  pouvoir  hétérodoxe , 
plutôt  qu'il  n'indique  les  vrais  devoirs 
de  l'aulorilé.  Or,  pouvoir  hétérodoxe  et 
législation  athée,  sont  choses  qui  se  res- 
semblent fort,  et  qui  nous  rendent  appli. 
gables  bon  nombre  dé  ces  leçons.  Mais , 
pdr  suite  de  cette  forme  imposée  à  l'au- 
teur ,  certains  traits  pourroient  être  pris 
eu  mauvaise  part ,  si  fon  ne  $e  donne 


Le  bien  qu'a  produit  en  Allemagne 
le  cours  de  cet  habile  professeur,  et 
son  Manuel  y  en  seroit  une  preuve 
suffisante.  Je  ne  puis  cependant 
m'empêcher  d'admirer  conçurent  le 
§  a83  sur  le  Bréviaire,  est  si  peu  dé- 
veloppé; Dans  un  pays  comme  l'Al- 
lemagne, on  a  voit  droit,  ce  semble, 
d'exiger  un  énoncé  plus  explicite  sur 
l'obligation  des  Heures  pour  les  prê- 
tres non  attachés  aux  chapitres  ou 
aux  collégiales.  Ailleurs ,  on  verra 
aussi  parfois  que  l'auteur  ne  dit  pas 
tout  ce  que  l'Eglise  auroit  droit 
d'exiger,  pour  se  restreindre  à  ce 
qu'il  seroit  criant  de  lui  dénier.  Et 
plaise  à  Dieu  qu'elle  l'obtienne  ;s 
aussi  bien  chez  nous  qu'ailleurs  ! 

Quelques  légères  fautes  d'impres- 
sion ne  vaudraient  presque  pas  la 
peine  d'être  signalées.  Cependant  le 
mot  beilherrn ,  qui  change  les  cha- 
noines surnuméraires  en  une  sorte 
de  sapeurs  ou  de  haUebardicrs ,  est 
un  peu  malencontreux  (p.  34 1). 

J'aurois  aimé  à  voir  conserver  le 
titre  exact  des  ouvrages,  comme 
M.  de  Roqueinont  le  fait  ordinaiie- 
raent.  Pourquoi  traduire  (p.  ao ) 
l'énoncé  de  l'ouvrage  de  Hug  sur 
l'introduction  aux  livres  du  Nou- 
veau Testament?  Quand  il  s'agit  de 
l'Histoire  du  droit  romain ,  par  Sa- 
vigny,  à  la  bonne  heure ,  mais  je  ne 
pense  pas  que  le  livre  de  Hug  ait  été 
traduit  en  français.  C.  C. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris..  —  En  annonçant  que  Sa 
Sainteté  a  voit  conféré  une  haute 
distinction  à  M.  Picot,  nous  avons 
dit  que  nous  ferions  connoître  à  nos 
lecteurs  le  Bief  du  souverain  Pon- 
tife. Nous  nous  acquittons  aujour- 
d'hui de  cette  promesse  : 

point  la  peine  d'en   chercher  le    sens 
admissible. 


GBEGORins  pr.  XVI. 

•  Saint  et  bénédiction  apostolique.* 
•  C'est  bien  volontiers  et  avec  joie  que 
nous  avons  coutume  de  récompenser  par 
des  titres  d'honneur  et  par  les  témoi- 
gnages de  notre  bienveillance  pontificale 
les  hommes  doués  d'heureuses  qualités  , 
distingués  par  le  talent,  recommandantes 
par  l'esprit  de  religion,  qui  s'efforcent*de 
montrer  leur  sèle  et  leur  soumission  pour 
celle  chaire  de  Pierre.  Aussi,  comme  nous 
n'ignorons  pas  que,  né  d'une  fj rutile  hon- 
nête, élevé  dans  les  meilleurs  principes  et 
estimé  pour  la  sagesse  de  la  doctrine, 
vous  avez  été  à  la  télé  d'un  journal  bien 
apprécié ,  qui  avoit  pour  but  de  dérendre 
et  de  propager  la  religion  catholique, 
que  vons  avez  bien  mérité  de  la  républi- 
que chrétienne  et  de  la  société,  et  que 
vous  avei  donné  des  preuves  non  équi- 
voques de  votre  profond  respect  pour 
nous  et  pour  le  siège  apostolique  :  en 
conséquence  nous  avons  cm  devoir  vous 
donner  nne  marque  spéciale  de  notre 
bienveillance.  Désirant  donc  vons  confé- 
rer quelque  titre  remarquable  d'honneur, 
vous  absolvant  dans  ce  but  seulement  et 
vous  regardant  comme  absous  de  toute 
excommunication,  interdit  et  autres  sen- 
tences, censures  et  peines  ecclésiastiques, 
de  quelque  genre  et  pour  quelle  cause  que 
ce  soit,  si  vous  en  avez  encourues ,  nous 
vous  nommons  et  vous  déclarons  chevalier 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire- 
le- Grand,  de  la  classe  civile,  et  nous  vous 
associons  par  l'autorité  apostolique  à  cet 
ordre  si  honorable.  Nous  vous  accordons 
de  pouvoir  porter  les  insignes  de  cet  or- 
dre, savoir  la  grande  croix  d'or  octogone, 
renfermant  au  milieu ,  sur  une  surface 
ronge  ,  l'image  de  Saint  -  Grégoire  -  le- 
Grand  ,  laquelle  croix  sera  suspendue  à 
un  ruban  rouge,  bordé  de  jaune 
sur  les  deux  bords ,  et  passé  autour  du 
cou,  et  afin  que  vous  compreniez  de  plus 
en  plus  quelle  est  notre  bienveillance  pour 
vous  .  nous  vous  envoyons  nous -même 
celte  croix. 

»  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous 
Uanneau  du  Pécheur,  le  xxvxx  novembre, 
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»A.  GARD.  LAMBRU8CHlIfI.  • 

La  suscriptkm  :  A  notre  thir  fit*  Jo- 
*epk~Pi$rre  Picot,  fronçait. 

Nos  lecteurs  auront  observé  que 
la  distinction  conférée  à  M,  Picot , 
auquel  on  est  d'ailleurs  redevable 
de  plusieurs  excellens  ouvrages,  est 
une  récompense  plus  spécialement 
accordée  au  rédacteur  ae  Y  Ami  de 
la  Religion,  qui  est  loué  dans  le  Bref 
pour  la  sagesse  de  sa  doctrine. 

En  présence  de  cet  éloge  décerné 
par  le  souverain  Pontife  à  M.  Picot, 
nous  sentons  plus  vivement  que  ja- 
mais combien  ses  conseils  nous  sont 
nécessaires,  afin  qu'un  journal  qu'il 
a  élevé  si  haut  dans  l'estime  du 
clergé ,  se  soutienne  au  rang  où  son 
savoir  et  son  expérience  l'-ont  placé. 
En  nous  conformant  aux  avis  que 
nousrecevonsde  son  amitié,  nous  ré- 
pondrons aux  encouragemens  qu'on 
veut  bien  nous  adresser  chaque  jour. 
L'Ami  de  la  Religion,  apprécié  jus- 
qu'ici pour  la  sagesse  de  sa  doc- 
trine ,  conservera ,  nous  l'espérons , 
tous  ses  titres  à  la  bienveillance  dont 
il  est  l'objet.  • 

•  —  Il  vient  d'arrjver  à  Paris  un  re- 
ligieux ,  chargé  d'une  mission  sur 
laquelle  nous  entrons  avec  plaisir 
dans  quelques  détails. 

Le  bureau  de  charité  que  les 
négocians  francs  ont  organisé  à 
Constantinople ,  a  conçu  le  projet 
de  construire  un  vaste  hôpital  , 
pour  y  recueillir  et  y  soulager  tous 
les  pauvres.  L'exécution  en  est  déjà 
commencée.  Pour  faire  face  à  la  dé- 
pense considérable  que  nécessite 
cette  entreprise,  le  conseil  a  dé- 
puté un  religieux  conventuel ,  le 
P.  Philippe  Nicola,  qui  demeure 
il  ans  le  couvent  de  son  ordre  ,  à 
Constantinople ,  faubourg  de  Péra , 
paroisse  de  Saint-Antoine  de  Pa- 
doue,  et  l'a  chargé  de  parcourir 
l'Europe  et  d'exciter  les  aines  cha- 
ritables qui  s'intéressent  à  l'avenir 


de  la  jrelijgion  en  Orient  \  à  lui  ve- 
nir en  aide  el  à  lui  procurer  des  au* 
1  noues. 

Il  a  fait  déjà  de  bonnes  quêtes  en 
Hongrie. Nous  voyons,  par  les  dnna- 
les  des  choses  mémorables  de  V  Univers 
Catholique ,  qui  s'impriment  à  Pest, 
qu'il  y  a  été  accueilli  avec  un  vif  in- 
térêt. Ce  journal ,  dans  son  numéro 

.du6desidesde  janvier  1840,  annonce 
l'arrivée  du  P.  Philippe  en  Hon- 
grie. Il  remarque  que  ce  religieux , 
qui  a  un  air  distingué,  est  surtout 
recomtnandable  par  le  véritable  es- 
prit de  sa  profession ,  et  qu'il  est 
porteur  de  lettres  très-favorables, 
tant  de  la  part  de  M'.  Hillereau , 
archevêque  dePétra  et  vicaire  apos- 
tolique du  patriarcat  dé  Gonstan- 
tinople,  que  de  la  part  du  P.  Joseph 
Thoinassi  ,  vice-préfet  et  commis- 
saire provincial.  Aussi  le  conseil  su- 
prême en  Hongrie  n'a  poiul  hésité  à 
secon  1er  son  zèle.   À  Temesvar  ,  le 

.P.  Philippe  a  reçu  200  florins,  100  à 
Arad.  L'archevêque  de  Colocza , 
M.  Pierre  Klobusiczky  ,  a  donné 
200  florins,  et  son  clergé  90. 

Malgré  quelques  difficultés  que  ce 
religieux  a  rencontrées  en  Allemagne 
à  cause  des  réglemens  de  la  police , 
son  zèle  n'a  pas  été  sans  fruit.  L'em- 
pereur d'Autriche  a  souscrit,  ainsi 
que  les  princes  et  princesses  de  la 
famille  impériale.  La  princesse  de 
Metternich ,  le  nonce  du  Saint- 
Siège  et  autres  personnages  éminens 
se  sont  empressés  de  coopérer  à  cette 
belle  œuvre.  Le  gouvernement  a 
écrit  aux  gouverneurs  de  Trieste  et 
de  Venise,  de  recevoir  les  offrandes 
des  populations  de  leurs  gouverne- 
mens  respectifs,  pour  les  transmet- 
tre à  Vienne,  et  de  là  les  faire  arri- 
ver à  Constanlinople.  Le  bon  Père 
est  venu  en  France  par  la  Bavière  , 
où  il  a  fait  aussi  quelques  recettes. 
H  compte  ensuite  se  rendre  en  Ita- 
lie." 

Nous  avons  l'espoir  que  la 
France  ,  qui  ne  recule  devant  au- 
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cune  bonne  œuvre  ,  et  dont  la  eba- 
ritç  s'étend  partout,  ne  se  montrera 
'pas  moins  généreuse  pour  les  pau- 
vres catholiques  de  Constanlinople, 
que  l'Autriche  et  les  autres  contrées.  " 
L'ambassadeur  français'  à  Cons- 
tanlinople ,  M.  le  comte  de  Pou- 
tois ,  a  promis  des  lettres  de  re-  - 
commandation  ,  et  on  ne  doute  pas 
qu'elles  ne  soient  pleines  d'intérêt 

Four  cette  œuvre.  M.  le  comte  de* 
ontois  est  un  homme  de  cœur,  d'un 
tact    exquis  ,   qui   a    parfaitement 
compris  que  le  plus  beau  côté  de  sa 
haute  position  est  de  pouvoir  aider 

Euissainmenl  tout  ce  qui  se  tente  de 
ien  dans  te  pays. 
On  doit  ajouter  que  les  obstacles 
mêmes  servent  dan^  les  desseins  de 
la  Providence  au  développement  de 
cette  entreprise.  Pour  commencer 
à  bâtir  sur  le  terrain  qui  a  été  acheté, 
il  falloit  une  permission  du  Grand- 
Seigneur.  On  eut  l'excellente  idée , 
en  demandant  l'autorisation  ,  de  lui 
insinuer,  par  le  canal  de  Reschid- 
Pacha ,  que  les  souverains  de  l'Eu- 
rope s'intéressoient  à  cet  établisse- 
ment, et  qu'il  se  feroit  honneur  en 
y  contribuant  lui-même;  et  aussitôt 
il  ordonna  de  verser  une  somme  de 
10,000  piastres  (2,5oo  fr.).  Ce  n'est 
pas  seulement  la  somme  qui  est  im- 
portante ,  mais  l'impression  qui  en 
résulte  sur  l'esprit  musulman.  C'est 
un  bel  eieinple  donné,  et  le  premier 
sans  doute  en  ce  genre  depuis  réta- 
blissement des  Turcs  à  Constanli- 
nople. Les  souverains  a  voient  bien 
accordé  de  pareilles  faveurs  à  des 
chrétiens  rayas;  mais  aujourd'hui 
il  s'agit  d'un  établissement  jrdncy 
qui  sera  sous  la  protection  de  la 
France,  et  qui,  à  ce  titre,  doit  nous 
intéresser  encore  davantage.  La 
sanction  du  Grand  -  Seigneur ,  et 
une  sanction  aussi  solennelle,  met 
d'ailleurs  à  l'abri  d'une  foule  de 
petites  vexations,  de  petites  tracas- 
series de  détail  de  la  part  d'em- 
ployés subalternes,  qui  entraînent 
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toujours  des  dépenses  cousit! éra- 
bles ,  quand  on  commence  une  en- 
treprise. 

Le  P.  Philippe  Ni  cola,  chargé  de 
recueillir  les-  dons  des  fidèles  pour 
cette  œuvre  importante ,  vient  d'ar- 
liverà  Paris,  dans  l'espoir  d  obte- 
nir en  France  la  même  sympathie 
qu'da  rencontrée  partout  pour  le  suc- 
cès de  sa  [neuse  entreprise.  Nous  no 
saurions  trop  recommander  aux 
âmes  charitables  celte  œuvre  émi- 
nemment religieuse.  Un  hôpital 
fondé  à  Constant inople  par  là  re- 
ligion, et  desservi  par  des  Sœurs  de 
la  Charité,  sera  un  fait  d'une  grande 
portée  pour  l'avenir  des  peuples 
orientaux  ;  et  le  succès  d'une  telle 
entreprise  encouragera  le  zèle  des 
hommes  de  foi  qui  ont  osé  la  ten- 
ter. 

On  recevra  les,  dons  et  souscrip- 
tion* au  bureau  de  notre  Journal , 
me  Cassette,  n°  29. 

Diocèse  (TArtas.  —  Si  la  religion 
a  lieu  de  gémir  de  l'infidélité  de  ses 
propres  enfans,  elle  fait  aussi  de 
temps  en  temps  des  c  «nquêtes  qui 
la  cousolent.  Auguste  Lefebvre, 
protestant,  âgé  de  22  ans  ,  vient  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  par 
une  solennelle  abjuration.  M.  Wal- 
lon-Capelle,  maire  de  la  Venue,  et 
madame  veuve  Taffiti  ont  été  ses 
parrain  et  marraine.  L'année  der- 
nière, un  de  ses  parens,  âgé  de 
quinze  ans,  avï.l  donné  le  même 
-  exemple.  Auguste  Lefebvre  a  ,  en 
même  temps,  fait  bénir  son  ma- 
riage contracté  civilement  depuis 
quatre  ans. 

— %m* 
Diocèse  fie  Châlons.  — -•  M.  l'évê- 
que  de  Troyesse  trouvant  dans  l'im- 
possibilité, à  cause  de  son  grand  âse 
et  de  ses  infirmités,  de  faire  l'ordi- 
nation pour  son  diocèse,  a  envoyé 
treize  ordinands  à  Châlons,  sous  la 
conduite  du  supérieur  du  grand 
séimaiie.  M.   de  Prilly  a  ordonné, 
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le  19  décembre,  pour  le  diocèse  de 
Châlons,  deux  prêtres,  deux  dia- 
cres, deux  sous-diacres,  deux  mi- 
norés; pour  Troycs,  trois  prêtres, 
six  diacres-,  quatre  sous-diacres. 

—  M.  l'abbé  Thomas,  chanoine, 
doyen  du  chapitre,  mort  le  1  •*  no- 
vembre dernier,  et  sur  lequel  on 
nous  a  promis  une  Notice,  vient  d'ê- 
tre remplacé  par  M.  l'abbé  Labatte, 
ecclésiastique,  distingué  par  son  sa- 
voir et  ses  vertus. 

—  M.  l'abbé  Fréchein,  aumônier 
des  dames  religieuses  de  Châlons, 
a  reçu  de  M.  l'évêque  des  lettres  de 
vicaire-général  honoraire. 


Diocèse  de  Lyon,  —  M.  l'archevê- 
que vient  d'appeler  auprès  de  lui 
1*1.  Danjou,  organiste  de  Saint- 
Eustache  à  Paris,  pour  former  le 
chœur  de  sa  cathédrale.  La  pensée 
du  prélat  est  d'améliorer  notable- 
ment l'exécution  du  plain-chant  et 
de  faire  chanter  les  offices  en  faux- 
bourdon  ,  avec  accompagnement 
d'orgue  et  par  un  grand  nombre  de 
voix.  On  a  déjà  commencé  les  cours 
ai*  petit  séminaire,  et  bientôt,  sous 
les  voûtes  de  Saint-Jean  résonne-» 
ront  d'harmonieux  accords  mêlés 
aux  chan(s.  antiques  de  l'Eglise. 

Autrefois,  l'Eglise  de  Lyon  étoit 
renommée,  entre  toutes,  pour  la 
beauté  et  la  puissance  des  voix  qui 
composoient  le  chœur  de  la  Cathé- 
drale,et  c'est  pour  cela  que  l'usage 
de  l'orgue  avoit  été  regardé  comme 
inutile.  Mais,  depuis  lors,  les  belles 
voix  ont  disparu,  et  dans  ces  der- 
nières années,  le  chant  des  offices 
divins  ne  répondoit  plus  à  la  ma- 
gnificence des  cérémonies.  Aussi 
M.  de  Bonald  a-t-il  vu  le  chapitre 
s'associer  à  ses  vues,  et  a-t-il  trouvé 
tous  les  esprits  préparés  à  cette  im- 
portante innovation. 

Diocèse  du  Mans.  — Par  circulaire 
du  21  novembre  1840,  M.  l'évêque 
du  Mans  a  ordonné  une  quête  dans. 


tontes  les  paroisses  de  son  diocèse, 
en  faveur  des  victimes  des  inonda- 
tions tfu  Midi.  Le  27  décembre,  le 
prélat  a  adressé,  pour  son  offrande 
personnelle,  à  M.  le  président  de  la 
commission  formée  à  Paris  ,  3oo  fr. 
Les  collectes  faites  dans  les  parois- 
ses se  sont  élevées  à  la  somme  de 
2*5,790  fr.  Cette  somme  a  été  répar- 
tie ainsi  qu'il  suit  :  M.  l'archevêque 
de  Lyon,  4«3oo  fr.;  M.  l'archevêque 
d'Avignon,  3, 000  fr.;  M.  l'arcbevê- 


que  d'Ail,  2,000  fr.;  M.  l'évêqùe 
d'Autun,  2,000  fr.  ;  M.  l'évêquc  de 
Nîmes,  3,ooo  fr.;  M.  l'évêqùe  de 
Belley,  3,4oo  fr.;  M.  l'évêqùe  de 
Valence,  3,570  fr.  ;  M.  l'évêqùe  de 
Yiviers.  a,3oo  fr.;  M.  l'évêqùe  de 
Grenoble,  1,200  fr.;  M. l'évêqùe  de 
Dijon,  1,000  fr.  —  Total,  25,779  fr. 
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-  Il  reste  à  recueillir  les  offrandes 
d'un  petit  nombre  île  paroisses,  qui 
sont  en  retard  pour  opérer  leurs 
versemens.  Quand  ces  offrandes  se- 
ront parvenues  au  secrétariat  de 
l'évêcné ,  elles  recevront  la  même 
destination  que  celles  déjà  versées. 
Du  reste,  le  total  des  sommes 
recueillies  jusqu'à  ce  jour  au  pro- 
fit des  inondés  dans  le  département 
de  l'Hérault,  s'élève  à  93,000  fr. 
M.  Bégé,  préfet  du  département,  a 
écrit  à  M.  l'évêqùe  de  Montpellier 

Sue  c'étoit  principalement  à  Tin* 
uence  du  clergé  qu'on  étoit  re- 
devable d'une  aumône  aussi  abon- 
dante. 


Diocèse  de  Metz»  —  Le  conseil 
académique  de  Metz  vient  d'accor- 
der une  médaille  d'encouragement 
au  Frère  Ultin  ,  supérieur  des  Frè- 
res des  Ecoles  chrétiennes,  et  insti- 
tuteur communal  à  Gharle ville ,  et 
une  mention  honorable  à  la  Sœur 
Quenelle ,  de  la  congrégation  de 
Portieux ,  institutrice  communale  à 
Marli.  _ 

Diocèse  de  Montpellier:  — Le  dio- 
cèse de  Montpellier  n'a  pas  été  un 
des  moins  empressés  à  venir  au  se- 
cours des  malheureuses  victimes  des 
inondations  qui  ont  ravagé  quelques 
départeniens.  Les  curés  et  desser- 
ra n  s  de  ce  diocèse,  dont  le  zèle  bien 
connu  a  été  encore  provoqué  par 
une  circulaire  de  l'administration 
diocésaine,  ont  sollicité  les  dons  des 
fidèles ,  et  ces  dons  se  sont  portés , 
jusqu'à  ce  jour,  à  une  somme  totale 
de  16,000  fr. ,  qui  a  été  adressée  à 
quatre  prélats ,  dont  les  diocèses 
àvoient  été  les  plus  maltraités  par 
le  fléau.  M.  l'archevêque  d'Avignon 
a  reçu  4, 000  fr.  ;  M.  l'archevêque  de 
Lyon,  4,000  fr.  ;  M.  l'évêqùe  de  Va- 
lence, 4>ooo  f r.  ;  M.  l'évêqùe  de 
Nîmes,  4;<?oo  fr.  —  Total ,  1 6,ooo  f  r . 


Diocèse  de  Troyes.  —  A  la  suite  de 
la  station  de  l'A  vent,  que  M.  l'abbé 
Demaire  ,  déjà  chanoine  honoraire 
de  Strasbourg,  vient  de  prêchera 
Troyes,  le  vénérable  M.  de  Séguin- 
des-Hons  lui  a  conféré  le  titre  de 
chanoine  honoraire. 

prusse.— On  écrit  de  Frauenburg 
crue  l'enterrement  du  digne  évcque 
d'Ermeland,  M.  de  Hatten,  a  eu  lieu 
le  1 1  janvier  avec  tous  les  honneurs 
dus  à  son  rang.  Le  peuple  s'y  est 
porté  avec  une  affluence  extraordi- 
naire. Le  ministre  d'Etat  de  Schoen, 
plusieurs  hauts  dignitaires,  un  grand 
nombre  d'officiers,  le  clergé  catholi- 
que en  masse ,  les  élèves  du  gym- 
nase de  Braunsberg  faisoient  partie 
du  cortège.  Le 'cercueil,  recouvert 
des  insignes  épiscopaux,  étoit  porté 

Êar    les    élèves   du   séminaire   de 
raunsberg  :  il  a  été  déposé  dans  la 
chapelle  de  la  cathédrale. 

suisse.  —  La  résolution  prise,  le 
1 3  de  ce  mois,  pour  la  suppression 
des  couvens,  en  Argovte,  est  due  en 
grande  partie  aux  déclamations  de 
M.  Relier,  directeur  du  séminaire. 
Ce  prêtre,  qui  s'est  depuis  long- 
temps rangé  parmi  les  ennemis  de 
l'Eglise ,  a  accusé  les  monastères 
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d'être  te  foyer  d'intrigues  contre  le 
^gouvernement  constitutionnel. 

Le  décret  de  suppression,  rendu 
le  i3,  a  été  dès  le  lendemain  signi- 
fié aux  couvens.  Plusieurs  religieux 
ont  cherché  un  refuge  dans  les  can- 
tons de  Schwyts  et  de  Lucerne. 
Voici,  d'après  un  journal  suisse,  la 
destination  que  recevroient  les  biens 
des  monastères  supprimés. 

i°  Un  capital  suffisant  seroit  des- 
tiné à  solder  un  nombre  conve- 
nable d'ecclésiastiques  pour  le  ser- 
vice religieux  de  la  partie  catholi- 
que du  canton.  (On  sait  que  les  cou- 
Yens  possèdent  le  droit  de  colla ture 
dans  quelques  paroisses.) 

2°  Les  communes  qui  rece voient 
régulièrement  du  pain  à  titre  de  se- 
cours obtiendroient  des  capitaux, 
dont  les  revenus  en  feroienl  désor- 
mais les  frais* 

3°Un  capital  seroit  affecté  au  ser- 
vice de  pensions  viagères  accordées 
aux  religieux  expulsés.  Chacun  per- 
cevrait la  somme  annuelle  de  L.  s. 
8oo. 

4°  On  appliquerait  une  partie  des 
capitaux  aux  écoles  et  aux  fonds 
des  pauvres  de  la  partie  catho- 
lique. 

5°  Une  partie  seroit  consacrée  à 
couvrir  les  frais  occasionnés  par 
l'otrupation  militaire. 

6°  Le  reste  seroit  employé  au  bé- 
néfice de  l'Etat. 

M.  Gizzi,  nonce  du  Saint- 
Siège,  accrédité  près  de  la  confédé- 
ration helvétique ,  a  adressé  à 
M.  Neuhaus,  président  du  direc- 
toire, une  protection  énergique 
contre  cette  décision.  Le  comte  de 
Bombelles,  ambassadeur  d'Autriche 
en  Suisse,  se  propose  d'en  faire  au- 
tant, et  n'attend  pour  cela  que  de 
nouvelles  instructions  de  sa  cour,  à 
laquelle  il  vient  d'expédier  un  cour- 
rier. L'ambassadeur  français  partage 
la  manière  de  voir  du  ministre  au- 
trichien. 

—Le  conseil  d'Etat  de  Fvibourg,. 


comme  protecteur  des  couvens  et  de 
l'acte  fédératif  de  t8i5,  a  fait  de- 
mander officiellement  au  gouverne- 
ment de  l'Areovie  s'il  avoit  réelle* 
ment  décrété  Ta  suppression  de  tout 
les  couvens.  Après  avoir  reçu  une 
réponse  à  cette  demande  ,  le  gou- 
vernement de  Fribourg  se  verra 
obligé  de  recourir  à  telles  mesures 
que  sa  qualité  de  membre  de  la 
confédération  lui  fait  un  devoir 
d'adopter.  Cette  résolution  a  été  ac- 
cueillie avec  une  grande  joie  par 
toute  la  population  de  Fribourg,  car 
,1a  sympathie  pour  les  catholiques 
opprimés  de  1  Argovie  se  manifeste 
toujours  davantage. 

—  On  lit  dans  Vllcfoétie  : 
■  On  connoit  maintenant  quel  étoit  le 
plan  des  catholiques  méconlens.  Ce  n'é- 
loit  point  de  s'insurger  :  mais  ceux  qnl 
auraient  été  nommés  membres  du  grand 
conseil  en  vertu  de  la  nouvelle  constitu- 
tion ,  n'auroient  point  accepté  ;  les  dis- 
tricts catholiques  auraient  formé  une  ré- 
union à  part  ayant  Bader*  pour  chef-lieu, 
et,  ainsi  séparés,  ils  suroient  attendu  les 
6 vénéra ens  pour  résister. 

•  C'éloit  une  séparation.  An  lieu  de^ 
cela ,  les  arrestations  que  le  gouverne- 
ment a  fait  faire  sur  les  indices  puisés  à 
Soleure,  ont  poussé  les  populations  à 
mettre  les  prisonniers  en  liberté  et  à  s'in- 
surger. Aussi  les  catholiques  n'étoieot-ils 
point  organisés,  point  préparés.  •  • 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  *tt. 
'  Contradiction»  et  Mandais* 

Nous  avons  entendu  dire,  et  nous  a  von  s 
lu  dans  les  journaux  que  M.  le  ministre 
fie  l'intérieur  a  empêché  dans  un  des 
théâtres  de  Paris  la  représentation  d'une 
pièce  qui  avoit  pour  objet ,  sons  le  titre  : 
Il  y  avoit  autrefois  un  Roi  et  une  Reine,  de 
diriger  une  attaque  contre  le  prince  Al- 
bert, époux  de  la  reine  Victoria.  Rien  de 
mieux  ,  sans  doute ,  que  de  respecter  et 
de  faire  respecter  les  personnes  royales  : 
nous  en  félicitons  M.  Duchatel,  et  sa  po- 
litique, sous  ce  "rapport,  est  d'accord  avec 
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lés  principe*  que  la  religion  établit  ci  les 
senlimens  qu'elle  inspire.  Mais  il  y  a  quel- 
que chose  au-dessus  de  tous  les  princes  de 
la  terre  :  c'est  la  religion  même  qui  nous 
ordonne  de  -les  honorer.  Or,  on  vient  de 
loi  faire  une  grave  injure ,  en  introdui- 
sant sur  la  scène,  au  Cirque  olympique,  un 
ecclésiastique  revêtu  de  s*»s  habits  sacer- 
dotaux, et  qui,  dans  la  représentation  du 
Dernier  Vœu  de  Napoléon  ,  harangue  des 
matelots  ,  et  parle  à  hante  et  intelli- 
gible voix  ,  comme  le  feroit  un  de  nos 
prédicateurs  dans  la  chaire  sacrée.  Nous 
avons  vu  des  personnes  indignées  de  cette 
profanation  par  ordre,  et  qui  ne  pou- 
voient  comprendre  comment  on  avoit 
osé  produire  sur  un  théâtre  l'aumonler 
de  l'expédition,  dans  l'exercice  de  ses 
saintes  fonctions ,  quand  le  prince  de 
Joinville  ,  sans  doute  par  égard  pour  sa 
dignité  de  prince  ,  n'y  figurait  pas.  Et 
nous  sommes  dans  un  royaume  qu'on 
appelle  très-chrélien  ! 

Paris  étoit  déjà  bien  content  de  lui- 
même,  sans  doute,  bien  Der  de  ses  glo- 
rieuses prouesses ,  de  ses  barricades ,  de 
sa  colonne  de  juillet  et  de  ses  héroïques 
gamine ,  comme  dirait  le  Constitutionnel. 
Depuis  dix  ans,  surtout,  il  s'étoit  laissé 
dire  bien  des  flatteries  sur  son  centre  des 
lumières  et  sur  son  rôle  de  chef  de  la  ci- 
vilisation. Mais  il  n'avoit  rien  entendu 
jusqu'à  présent,  qui  approchât  de  toutes 
les  choses  agréables  qui  lui  ont  été  dites 
h  l'occasion  de  ses  forts  détachés  et  de 
^n  enceinte  continue.  Le  voilà  officielle- 
ment reconnu  pour  être  le  seul  objet 
précieux  dont  la  conservation  soit  inté- 
ressante pour  le  reste  du  royaume.  Pourvu 
qu'il  soit  bien,  tout  est  bien  ;  pourvu 
qu'il  ne  lui  arrive  rien  de  fâcheux,  il  ne 
faut  pas  faire  attention  à  ce  qui  ne  re- 
garde que  les  autres.  11  n'y  a  de  plaies 
véritables  que  les  siennes.  Aussi  tout 
le  monde  s'accordel  il  en  France  à  lui 
offrir  son  cœur  et  sa  bourse. 

Voilà  du  moins  ce  qui  résulte  bien 
clairement  de  tons  les  exposés  de  besoins, 
de  toute*  les  sollicitudes  gouveruemen- 
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talcs,  de  toutes  Jes  hautes  études  dn  gîrde 
ministériel  aidé  du  génie  représentatif. 
Les  fortifications  de  Paris!  c'est  tout  ce 
qu'on  a  pu  trouver  d'intéressant  dans 
notre  vie  politique,  dans  les  nécessilés  de 
notre  situation.  Heureuse  France  de 
juillet,  à  laquelle  il  ne  manque  plus 
qu'un  mur  de  dix  mètres  de  hauteur  et 
un  fossé  de  douze  lieues  de  tour;  pour 
pouvoir  te  moquer  tout-à-fait  dn  monde  ! 

PARIS,  25  JANTIEB. 

Cinq  bureaux  de  la  chambre  des 
députés  ont  terminé  samedi  l'examen  du 
budget  de  i84a  et  ont  nommé  leurs 
commissaires  qui  sont,  pour  le  î  "  bureau, 
MM.  Bignon  et  Lacrosse;  pour  le  a*, 
M  VI.  Lambert  et  Girot  de  Langladc; 
pour  le  3*,  MM.  Rihouet  et  Barada; 
pour  le  5e,  MM.  Duprat  et  Rivet  ;  pour 
le  9e,  MM.  Roger  (du  Loiret)  et  Saunac. 
M.  Roger  seulement  appartient  à  l'oppo- 
sition. 

—  M.  de  Bérigny,  député  de  Dieppe, 
est,  depuis  quelques  jours,  gravement 
malade. 

< —  Le  Courrier  Français  avoit  reproché 
à  M.  de  Lamartine  d'avoir  changé  sur  les 
épreuves  du  Moniteur  certains  passages 
de  son  dernier  discours  à  la  chambre  d*»s 
députés.  M.  de  Lamartine  écrit  à  cette 
feuille  que  le  Moniteur  accordant  à  tout 
le  monde  des  rectifications  dans  le  style, 
il  avoit  toujours  usé  de  cette  permission 
pour  faire  disparoi tre  des  imperfections 
de  langage,  échappées  pendant  l'impro- 
visation. 

—  M.  Duvergier  de  Bauranne  qui,  à 
la  séance  de  samedi,  devoit  prendre  la 
parole  après  M.  de  Tracy,  ayant  cédé 
son  tour  à  M.  de  Rémusat,  vient  de  faire 
publier  le  discours  qu'il  avoit  préparé 
pour  la  défense  du  projet  de  loi  concer- 
nant les  fortifications  de  Paris. 

—  On  lit  dans  le  Ménager ,  journal 
ministériel  du  soir  :  «  Plusieurs  journaux 
publient  des  fragmens  de  lettres  fausse- 
ment attribuées  au  roi.   Des  poursuites 

.  viennent  d'être  ordonnées,  et  pour  crimç 
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de  faux  ël  pour  offense  à  la  personne  du 
roi.  • 

—  La  Gazette  de  France  annonce  ce 
soir  que  son  numéro  poor  la  province 
a  été  saisi  à  la  poste;  elle  pense  que  c'est 
pour  avoir  {reproduit  des  fragmens  de 
lettres  publiées  parla  France. 

— M.  Charles  de  Rosamel,  capitaine  de 
corvette,  va  prendre  les  fonctions  de 
chef  d'étatmajor  de  la  division  de  Tes. 
cadre  commandée  par  l'amiral  Gasy. 

—  M.  Àlban  de  Villeneuve  vient  d'être 
nommé  par  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  correspondant  dans 
la  section  d'économie  politique. 

—  Aucune  ordonnance  n'avoit  encore 
fiié  le  tarif  des  courses  dans  les  voitures 
de  place  pour  les  communes  du  ressort 
de  la  préfecture  de  police  qui  ne  sont 
pas  continués  au  mur  d'enceinte  de  Paris. 
M.  Delessert  vient  de  rendre  un  arrêté 
qui  porte  que  les  voilures  ne  pourront 
être  prises  qu'à  l'heure;  que  celai  qui, 
arrivé  dans  une  commune  des  environs 
de  Paris,  renverra  sa  voilure,  devra  au 
cocher  son  retour  calculé  sur  le  temps 
qu'il  aura  mis  pour  venir  de  Paris.  Le 
prix  de  l'heure  est  fixé  pour  les  fiacres 
ordinaires  à  3  fr.;  pour  les  fiacres  à  un 
cheval  et  les  coupés  à  a  fr.  5o  c.  ;  pour 
les  cabriolets  à  deux  et  quatre  roues 
à  a  fr.  a5  c.  A  partir  de  sept  heures  du 
soir,  en  hiver,  et  de  neuf  heures  ,  en  été, 
le  prix  du  voyage  sera  réglé  de  gré  à 
gré  entre  les  cochers  et  le  public. 

—  La  Seine  est  redevenue  navigable. 

—  D'après  un  journal,  le  général  Du- 
vivier  auroit  demandé  à  quitter  l'Afrique 
avec  le  maréchal  Valée. 

—  Le  général  Bugeaud  n'a  pas  en- 
core fixé  le  jour  de  son  départ  pour  l'A- 
frique.. 

—  M.  du  Val  d'AiHy  à  ouvert  le  10  dé- 
cembre la  session  du  nouveau  conseil 
colonial  de  la  Martinique.  On  se  rappelle 
que  le  conseil  avoil  demandé,  le  7  no- 
vembre, de  nouvelles  élections  à  l'effet 
d'avoir  -l'avis  des  électeurs  sur  la  grave 
question  de  l'esclavage.   Le  conseil  se 
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trouva  dissous  par  on  arrêté  du  9,  et  les 
collèges  électoraux  furent  convoqués 
pour  le  a  3  du  même  mois. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  maréchal  •  de -camp  Aupick  est 
nommé  au  commandement  de  l'école 
militaire  de  Saint  Cyr,  en  remplacement 
du  marécbal-de-camp  Baraguay-cVHil- 
liers,  qui  va  en  Algérie. 

—  Le  maréchal  de- camp  Boyer  est 
appelé  an  commandement  du  départe- 
ment du  Var. 

—  Le  conseil  municipal  ('e  Rouen 
vient  de  décider  que  la  place  de  l'Hôte  I- 
de-Ville  reprendrait  le  nom  de  Place 
Bonaparte  qui  lui  fut  donné  en  1802,  lors 
du  passage  du  premier  consul  à  Rouen. 

—  D'après  un  journal  du  Havre,  le 
port  de  cette  ville  posséderoit  3a5  na- 
vires, dont  nn  seul  construit  en  1791. 
Tous  les  autres  auroient  été  lancés  de- 
puis 1807. 

—  Une  insurrection  a  eu  lieu  à  l'école 
des  Arts^t  Métiers  de  Châlons-sur-Marne. 
La  troupe  a  été  obligée  d'intervenir  pour 
mettre  fin  au  désordre. 

—  Um  incendie  a  éclaté  à  Giiinonviller 
(Meurthc)  dans  la  nuit  du  7  au  8.  Une 
maison  a  été  détruite.  Parmi  les  travail- 
leurs, on  a  remarqué  M.  le  curé  de  la 
paroisse,  qui,  malgré  la  débilité  de  sa 
santé,  est  toujours  resté  au  premier 
rang. 

—  On  lit  dans  YHermine  de  Nantes 
que  200  réfugiés  Espagnols,  dirigés  sur 
Saint-Malo  pour  y  être  employés  aux 
réparations  du  port,  ont  été  traités  avec 
une  dureté  barbare  et  obligés,  sous 
p viiie  de  prison  et  de  pain  et  d'eau  pour 
toute  nourriture,  dé  se  livrer  à  des  tra- 
vaux auxquels  on  aurort  craint  d'assu- 
je  tir  des  galériens.  Réduits  à  cet  état 
d'humiliation  et  de  souffrances,  ils  ont 
tous  demandé  à  retourner  en  Espagne, 
où  les  attend  sans  doute  la  haine  impla- 
cable des  révolutionnaires.  Un  premier 
détachement  composé  de  trente-trois  de 
ces  malheureux  est  arrivé  le  ao  à  Ps ailles. 
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Ils  éloient  dans  le  plus  complet  dénû- 
nient  ;  mais  grâce  au  ton  cœur  et  a  la 
générosité  des  hàbitans,  ils  ont  tons  été 
pourvus  de  vélemens.  Orne  d'entr'eux, 
succombant  à  la  misère  et  à  la  fatigne 
de  la  route,  sont  entrés  à  l'hôpital. 

—  Le  contre-amiral  de  Mackau  est 
arrivé  le  18,  sur  la  frégate  la  Gloire,  en 
rade  de  Brest.  Il  se  rendra  à  Paris  aussi- 
tôt après  sa  quarantaine. 

—  Plusieurs  feuilles  ont  annoncé  ré- 
cemment qu'une  épidémie  ravageoit  la 
garnison  de  Brest.  L'état  sanitaire  de 
celle  garnison  est  des  plus  salisfaisans/  . 


EXTERIEUR. 

Les  provinces  basques  sont  toujours 
très  -agitées^  par  suite  des  lésions  qu'elles 
voient  faire  chaque  jour  àjeurs  fueros. 
Elles  paraissent  vouloir  résister  jusqu'à  la 
fin  au  système  qui  attaque  leurs  fran- 
chises. Tontes  ledrs  manifestations  ten- 
dent à  faire  craindre  de  nouveaux  trou- 
bles. On  se  rappelle  les  poursuites  judi- 
ciaires qui  ont  été  dirigées  dernièrement 
contre  plusieurs  alcades ,  dont  l'opposi- 
tion avoit  irrité  le  pouvoir.  Us  viennent 
d'être  rappelés  à  leurs  fondions  par 
l'élection  unanime  de  leurs  concitoyens. 

A  l'occasion  d'un  privilège  commer- 
cial qui  a  été  blessé  à  Bilbao  par  les  actes 
du  gouvernement,  cette  ville  s'est  mise 
en  rumeur,  et  elle  menace  de  recourir 
aux  moyens  violens  pour  soutenir  ses 
droits.  Les  choses  en  sont  venues  an 
point  que  l'autorité  militaire  a  fait  dis- 
tribuer des  cartouches  aux  soldats  de  la 
garnison. 

D'un  autre  côté,  cependant,  la  régence 
de  Madrid  semble  vouloir  s'adoucir  un 
peu  en  fait  de  mesures  acerbes.  Considé- 
rant l'abus  qu'on  a  fait  depuis  quelque 
temps  des  mises  en  état  de  siège,  elle 
vient  d'apporter  des  modifications  à  ce 
pouvoir  discrétionnaire. 

—Les  deux  fractions  du  parti  exalté  ne 
peuvent  parvenir  à  s'entendre  sur  le  choix 
de  leurs  candidats  pour  lus  prochaines 
élections.  Des  cris  de  vive  ta  république  ! 
ayant  été'  proférés  dans  plusieurs  quar- 


tiers de  Madrid  pendant-  la  nuit  du 
i4  janvier»  toute  la  garnison  a  reço 
Tordre  de  se  tenir  sur  pied. 

~— Le  19,  on  a  célébré  *  à  La  Haye, 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  la  reine 
de  Hollande. 

—  La  reine  d'Angleterre  ouvrira,  de- 
main a6f  en  personne,  k  session  du  par- 
lement. 

—  Beaucoup  d'ouvriers  sont  occupés, 
à  Londres,  à  la  àonstruclion  d'un  nou- 
veau parlement. 

—  La  maison  Garry  et  Gurtis,  de 
Londres,  a  cessé  ses  paiemens.  On  évalue 
son  passif  au  dessus  de  100,000  liv.  st. 
(3  millions  5oo,ooo  fr.) 

—  Le  Post  dit  que  d'après  les  lettres 
de  Gonstantinople  il  est  certain  que 
Mehemet-Ali  ne  sera  plus  qu'un  simple 
pacha.  Le  Sun  déclare  que  si  cette  déci- 
sion a  été  prise,  on  a  violé  le  traité  du 
i5  juillet. 

—  Un  journal  anglais  demande  un 
congrès  général  qui  aurait  pour  principal 
but  le  désarmement  de  toutes  les  puis- 
sances. 

—  La  Gazette  de  Brigkton  parle  d'une 
augmentation  de  10,000  hommes  dans 
l'armée  anglaise  et  de  renforts  pareils 
pour  la  marine. 

—  Un  grand  meeting  réformiste  ayant 
été  convoqué  à  Leeds,  le  gouvernement, 
qui  paraît  craindre  quelque  désordre,  a 
envoyé  dans  celle  ville  3, 000  fusils  pour 
être  distribués  aux  soldats  stationnés  à 
Leeds  et  dans  les  environs. 

—  On  lit  dans  une  feuille  anglaise  que 
plusieurs  milliers  de  vrais  bleus  {true 
bluèt)  qui  s'étoient  réunis  à  Lisburn  (Ir- 
lande) pour  empêcher  toute  démon* Ira- 
lion  en  faveur  de  M.  O'Connell,  ayant 
appris  qu'il  avoit  suivi  une  autre  route, 
se  sont  procuré  son  effigie  et  l'ont  pen- 
due a  un  arbre  et  brûlée ,  après  l'avoir 
promenée  dans  une  charrette  en  poussant 
d'horribles  cris. 

—  La  princesse  Amélie  de  Hobenzol- 
lern  Sigmaringen,  femme  du  duc  Edouard 
de  Saxe-Altembourg,  est  morte  a  l'ago 
de  27  ans. 
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—  C'est  par  erreur  que  le  nom  de 
madame  la  grande-duchesse  douairière 
Stéphanie  de  Bade  a  été  porté  sur  la 
liste  des  décès  qui  ont  eu  lien  en  1840, 
publiée  par  quelques  journaux.  La 
grande-duchesse  Stéphanie  de  Bade  est 
en  ce  moment  à  Manbeim. 

—  On  vient  de  découvrir  à  Brème 
(Allemagne)  nqe  association  faite  par  les 
apprentis  maçons  à  l'instar  de  celle  faite 
par  leurs  patrons  :  les  chefs  de  l'associa- 
tion ont  été  emprisonnés. 

—  Les  fortifications  de  Rastadt.  Ulm 
et  la  Forêt- Noire  seront,  au  dire  du 
Journal  allemand  de  Francfort,  commen- 
cées au  printemps  prochain» 

—  Le  roi  de  Prusse  a  nommé  le  prince 
de  Prusse,  son  frère,  gouverneur  de  la 
Poméranie. 

—  La  loterie  vient  d'être  supprimée  en 
Suède. 

-  —  On  ,  lit  dans  la  Gazette  de  Buenos- 
Ayrtt  que  le  7  novembre,  à  la  suite  d'en- 
tretiens entre  le  contre-amiral  de  Mackau 
et  le  général  Roses,  le  -gouvernement  de 
Buenos- Ayres  a  ordopitf  la  mise  en  li- 
berté de  esta  détenus  pour  délits  civils  et 
politiques. 

—  Rosâs  a  rendu,  le  3i  octobre,  un 
arrêté  portant  que  tout  individu,  de  quel- 
que condition  ou  quâtité  qu'il  soit,  qui 
attaquera  la  personne  ou  la  propriété 
d'un  Argentin  ou  d'un  étranger,  sans  un 
ordre  exprès  de  l'autorité  compétente, 
sera  tenu  pour  perturbateur  du  repos 
puBlîc  et  puni  comme  tel.  Le  jol  et  les 
blessures,  même  légères,  seront  punies 
de  la  peine  de  mort. 

—  Les  journaux  américains  annoncent 
que  trois  bateaux  à  vapeur,  le  Cherokee, 
)e  fValkçr  et  le  Farmer,  naviguant  sur  le 
M ississipi,  viennent  encore  de  faire  ex- 
plosion. Beaucoup  de  personnes  ont 
pérû 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

-   (Présidence  de  M.  Sâuzet.) 
Séance  du  a  3  janvier, 
lie  président  monte  au  fauteuil  à  deux 
Jieure*  et  demie*    Ju\  Esperonnier  ob- 


tient un  congé.  La  parole  est  donnée  a 
M.  Béchard ,  inscrit  contre  le  projet  de 
loi  relatif  aux  fortifications  de  Paris. 

Les  adversaires  du  projet  de  loi,  dit 
l'orateur,  avoient  déjà  ponr  eux  les  opi- 
nions émises  à  diverses  époques  par  La- 
marque  ,  Gassendi ,  Tirlet ,  Girardin , 
Mathieu  Dumas,  Subervic  .  et  tant  d'au- 
tres généraux  non  moins  renommés  par 
leur  science  militaire  que  par  les  servi- 
ces rendus  au  pays.  Les  débats  qui  ont 
eu  lieu  leur  ont  encore  donné  l'opinion 
de  Carnot  et  celle  du  maréchal  Soult. 

C'est  principalement  sur  la  dernière 
autorité  que  M.  Béchard  s'appuie  pour 
attaquer  la  loi,  qui  d'après  les  paroles  pro- 
noncées par  le  maréchal,  à  la  séance  du 
a  a,  attirerait  l'ennemi  sous  les  murs  de 
Paris,  au  lieu  de  l'en  tenir  éloigné  au 
moyen  d'un  camp  retranché  et  de  forti- 
fications extérieures, 

M.  Béchard  dit  que  ce  n'est  pas  la 
première  fois  qu'un  président  du  con- 
seil présente  une  mesure  en  dehors  de 
son  opinion  personnelle,  et  rappelle  que 
M.  Casimir  Périer,«qpi  étoit  pour  l'héré- 
dité de  la  pairie,  présenta,  comme  prési- 
dent du  conseil,  la  loi  qui  abolissoit  l'hé- 
rédité. L'orateur  ne  sauroit  blâmer  le 
maréchal  d'être  resté  fidèle  à  ses  convic- 
tions. 

M,  Béchard  s'étonne  qu'on  s'occupe 
des  fortifications  de  Paris,  avant  d'avoir 
discuté  et  adopté  un  projet  récemment 
présenté  par  Je  cabinet,  et  ayant  en  vue 
les  fortifications  des  villes  frontières  et- 
des  places  entre  ces  villes  et  la  capitale. 
D'après  l'orateur,  le  plus  pressé  éloil  de 
rendre  les  communications  avec  Parb 
aussi  difficiles  que  possible  pour  l'en- 
nemi. 

On  a  dit  que  les  fortifications  scroient 
préventive*.    Le  mot  est  joli,   continue. 
M.  Béchard  ;  mais  il   ne  suffit  pas  mal- 
heureusement d'essayer  de  prévenir,  il 
faut  aussi  être  en  mesure  de  réprimer. 

Paris  tire  une  grande  partie  de  son 
existence  de  la  centralisation  ,  dit  M.  Bé- 
chard, et  pendant  qu'il  sera  assiégé,  com- 
ment se  mettra  t-il  on  communication  avec 
les  provinces,  qui,  ayant,  elles,  l'habitude 
de  ne  vivre  que  de  la  vie  que  leur  com- 
munique le  télégraphe ,  pourront  biéh  se 
donner  un  gouvernement  ? 
-  L'orateur  suppose  Paris  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  et  demande  comment,  après 
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avoir  Fait  de  vains  efforts  pour  l'empê- 
cher, d'y  entrer,  on  fera  pour  l'en  dé- 
busquer. v 

On  a  cité  Constanliriople  à  l'appui  du 
projet  de  fortification,  M.  Bécbard  dit  : 
«  Le  Bas-Empire  mit,  il  est  vrai,  quatre 
siècles  à  mourir;  mais  les  murs  de  Cens- 
tantinopie  ne  le  sauvèrent  pas.  Vienne, 
Berlin,  Madrid  ne  résistèrent  pas  aussi 
long- temps  que  Constaniinoptc,  mais  ces 
villes  sont  encore  les  capitales  d'Elats 
„  puissans.  Quant  à  moi,  je  préfère  l'esprit 
national  qui  brûla  Moscou,  et  qui  soutint 
le  siège  de  Saragosse,  à  la  force  matérielle 
qui  défendit  cinquante-deux  fois  Cons- 
tantin ople  avec  succès,  mais  qui  laissa 
périr,  a  une  cinquante-troisième  fois,  la 
capitale  de  l'empire  pour  ne  plus  ressus- 
citer. Il  faut  bien  que  cette  opinion  soit 
générale,  car  quelle  est  la  puissance  qui 
songe  à  fortifier  sa  capitale?  Aucune. 
Loin  de  là,  partout  où  des  fortifications 
existaient  on  les  a  détruites;  partout,  au 
lieu  de  remparts,  on  construit  des  che- 
mins de  fer.  » 

M.  Bécbard  rappeHe  que  Louis  XIV  fit 
abattre  les  murailles  de  Parts  en  disant 
que  la  capitale  d'un  grand  roi  et  d'un 
grand  royaume  ne  devoit  pas  avoir  de 
remparts.  L'orateur  demande  qu'on  fasse 
ce  que  ce  monarque  eût  fait,  si  l'on  «voit 
connu  de  son  temps  l'usage  de  la  vapeur. 
Les  millions  qu'on  va  enfouir  autour  de 
Paris,  il  les  eût  employés  à  la  construc- 
tion de  chemins  de  fer  atlant  delà  capitale 
aux  frontières. 

M.  Bécbard  se  résume  ainsi  :  «  Le  rè- 
gne des  minorités  armées  est  le  règne 
des  iniquités  et  de  la  violence,  et  je  crains 
qu'il  ne  soit  assuré  dans  l'avenir  par  la 
transformation  de  Paris  en  place  forte. 
Le  projet  de  loi  me  paroît  compromettre 
la  sûreté  de  la  France,  tendre  à  altérer 
l'espiit  national,  menacer  la  prospérité  et 
la  liberté  de  la  capitale,  et  le  principe 
même  de  la  centralisation  du  pouvoir.  Je 
crois,  de  plus,  que  ce  projet  tend  à  trans- 
former la  nécessité  provisoire  d'une  po- 
litique d'isolement  eiî  un  système  perma- 
nent de  révolution  et  de  propagande. 
C'est  par  ces  motifs  que  je  vole  contre  le 
projet  de  loi.  » 

M.  Piscatory  veut  dire  un  mot  de  sa 
place.  Le  président  lui  fait  observe  r  qu'on 
ne  peut  ainsi  interrompre  la  discussion. 
1M,  Pisçalury  dfcire  savoir  si  lu  commis- 


sion a  conféré   avec    le   président    da 
conseil. 

Voix  nombreuses  :  L'ordre  du  jour  ! 
.    D'autres  voix  :  Mais  il  faut  une  expli- 
cation! 

le  président.  La  commission  ne 
peut  pas  avoir  besoin  de  provocation. 

M.  Tbiers;  rapporteur,  demande  la 
parole  qui  loi  est  sur-le-champ  accordée. 

La  commission,  dit  il,  s'est  entendue 
avec  le  cabinet. 

Une  *oix  :  Et  avec  le  minisire? 

M.  TUIEH8.  On  est  d'accord  sur  l'utilité 
de  l'enceinte  continue  et  des  forts  déta- 
chés. 

La  même  voix  :  Parlez  d  a  ministre. 

m.  thieks.  Le  ministre  de  la  guerre  a 
proclamé  que  le  double  système  des  for- 
tifications est  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  „ 
'  La  même  voix  :  Le  maréchal,  dans  sou 
discours  d'hier,  a  contesté  l'utilité  de  l'en- 
ceinte. 

m.  thier8»  M.  le  marécbaf,  le  Moni- 
teur à  la  main,  nous  a  convaincus  que  son 
discours  a  voit  été  mat  compris. 

Voix  de  la  gauche  :  Noos  avons  relu  ce 
discours,  et  nous  l'avons  compris  dans  le 
même  sens  qu'hier*  (Agitation.) 

M.  Thiers  annonce  que  la  commission 
et  le  gouvernement  combattront  deux 
amendemens  déjà  déposés,  l'un  do  géné- 
ral Schneider,  tendant  à  fortifier  Paris 
avec  une  ceinture  d'ouvrages  extérieurs  , 
distans  au  moins  de  4,000  mètres  du  mur 
de  l'octroi,  avec  renforcement  de  ce  mur  ; 
l'autre  de  M.  de  Beaumont  (de  la  Somme), 
député  de  la  gauche,  à  l'effet  de  cons- 
truire deux  places  fortes,  à  Saint-Denis  et 
àCharenton. 

M.  de^Larcy  vent  dire  un  mot.  "Le  pré- 
sidept  lui  oppose  que  la  parole  est  au  gé- 
néral Paixhans.  11  y  a  bruit  et  coufusiou 
dans  la  salle. 

La  parole  est  maintenue  au  général 
Paixhans,  qui  fait  une  longue  dissertation 
sur  les  nouveaux  canons  qui  ont  été  em- 
ployés par  les  Français  contre  Saint- Jean- 
d'L'UOa  (  Mexique),  et  dernièrement  par 
les  Anglais  contre  Saint-Jean-d'Acre.  Le 
général  parle  des  premiers  canons ,  ceux 
des  Turcs,  qui  lauçoient  de  grandes  mas- 
ses. On  a  rt  connu  plus  tard  que  les  bou- 
lets, qui  n'ont  qu'une  masse  peu  consi- 
dérable ,  éloi<  nt  plus  avantageux.  •  On 
,  vil  qu'en  artillt  rie,  comme  en  politique , 
I  cYst  toujours  par  les  moyens  modelés 
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qu'on  arrive  ans  résultats  important.  » 
(Rires  prolongés.) 

m.  jolffboy.  Belle  modération  que 
celle  des  canons  et  des  bombes! 

Le  général  Paiibans ,  qui  approuve  le 
projet  de  loi ,  pense  que  les  canons  de 
sou  invention,  utiles  à  ceux  qui  attaquent, 
seront  bien  plus  utiles  pendant  une  dé- 
fense ,  parce  qu'ils  exigent  une  quantité 
considérable  de  projectiles  qu'il  est  facile 
de  mettre  en  réserve ,  et  qu'il  est  difficile 
de  traîner  à  sa  suite.  On  pourra ,  ajoute- 
t-il ,  combiner  les  fortifications  de  Paris , 
de  manière  que  ces  canons,  déjà  adoptés 
à  l'étranger ,  ne  puissent  que  foiblement 
agir  sur  les  murailles. 

M.  deTracy  réfute  les  argumens  en 
faveur  du  projet  qu'on  a  tirés  des  opi- 
nions deVauban,  des  généraux  tiaxo, 
Bernard  et  Valaxé.  Ayant  à  parler  de  Na- 
poléon, l'orateur  dit  que  si.  à  Sainte- Hé- 
lène ,  l'idée  lui  vint  qu'il  falloit  fortifier 
Paris,  c'est  qu'il  chercboit  à  se  justifier 
de  sa  cbute.  11  ne  pou  voit  se  sauver  que 
par  un  élan  spontané  de  la  population, 
élan  qoi  n'eut  point  lieu ,  parce  qu'on 
avoit  exigé  du  pays  trop  de  sacrifices. 

Chaque  fois  que  M.  de  Tracy  critique 
Bonaparte,  il  se  trouve  interrompu  par 
M.  Thiers,  que  le  président  finit  par  in- 
viter au  silence.  Les  interruptions  néan- 
moins continuent.  M.  de  Tracy,  après 
avoir  maltraité  l'empire  il  son  aise,  fait 
un  immense  éloge  de  l'élan  révolution- 
naire de  93  et  reçoit  à  plusieurs  reprises 
des  approbations  de  la  gauch«*. 

M.  deltémusat  considère  le  projet  de  loi 
comme  indispensable,  si  l'on  veut  qu  une 
invasion  ne  vienne  pas  encore  finir  à 
Paris;  si  l'on  veut  également  que  l'esprit 
révolutionnaire  ne  surgisse  pas  et  ne 
s'empare  point  du  pouvoir,  le  cas  d'inva- 
sion arrivant. 

M.  de  Rémusat. termine  ainsi  :  •  C'est 
dans  l'intérêt  de  la  France  que  je  vous 
.demande  l'adoption  du  projet  ;  je  ne  sais 
quel  sort  lui  est  réservé,  mais  je  sais  que 
le  ministère  aclut.l  l'a  présenté,  je  crois 
que  son  existence  est  liée  à  ce  projet. 
(Il ires  ut  chuchoUcmens.)  il  ne  lé  croit 
peut  être  pas...  (Nouvelles  exclamations.) 
Messieurs,  je  ne  lui  fais  pas  l'injure  de 
croire  que  ai  ce  projet  étoit  rejeté  il  reste- 
rait sur  ce  banc.  (Agitation.) 

•  Non,  je  ne  lui  fais  pas  cette  injure. 
(On  rit  à  gauche.) 


•  Je  crois  la  politique  du  ministère  fu- 
neste pour  mon  pays.  Je  voudrais  voir 
cesser  l'influence  de  cette  politique  ;  eh 
bien!  je  vous  déclare  que  j'aimerois 
mieux  mille  fois  voir  adopter  le  projet  de 
loi,  et  s'affermir  le  ministère  du  29  oc- 
tobre, que  de  voir  cesser  maintenant 
l'empire  de  celte  politique  qui  veut  élever 
des  fortifications.  •  (Une  vive  agitatiou 
succède  à  ce  discours.) 

M.  de  Mornay  combat  le  projet  de 
loi 

Séance  du*5. 

Un  amendement  de  M.  Janvier,  dis- 
tribué aux  députés,  ouvrirait  un  crédit  de 
35  millions  sur  184 1,  et  un  autre  de  20 
millions  sur  1842,  pour  être  employés  à 
des  fortifications  sur  la  ligne  de  Saint- 
Denis  à  Charenton. 

M.  de  Latournelle  parle  pour  le  projet 
de  loi.  Selon  lui,  les  fortifications  de  Pa- 
ris augmenteront  la  confiance  de  la  po- 
pulation; avantage,  dit-il,  qu'on  ne  sau- 
rait payer  trop  cher.  Quelques  députés 
craignent  que  les  crédits  demandés  ne 
soient  insuffisans;  mais,  d'après  M.  de  La- 
tournelle, les  dépenses  ont  plutôt  été 
exagérées  que  diminuées. 

M.  Janvier  croit  que  le  ministère,  du 
99  octobre  a  voulu  profiler  de  la  po- 
pularité que  ses  prédécesseurs  a  voient 
acquise  en  s'occupant  des  fortifications 
de  Paris,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  a  pré- 
senté le  pi 0 jet  de  loi.  •  Lorsque  j'ai  vu, 
dit  il,  la  composition  de  la  commission, 
lorsque  j'ai  vu  l'honorable  M.  Thiers 
maître  de  la  majorité....  (Murmures  au 
centre  gauche  et  au  banc  de  la  commis- 
sion.) 

-    m.  thiers.  Personne  ici  n'est  maître 
des  convictions  de  ses  collègues. 

m.  allard.  Ce  nV  st  point  parlemen- 
taire. 

m.  janvier.  Je  n*  puis  retirer  le  mot 
que  j'ai  prononcé.  Je  l'ai  emprunté  à  vos 
amis. 

le  PBÉsiDENT.  Je  ne  sais  où  celle  ex-  • 
pression  a  été  prononcée.  Je  l'aurais  blâ- 
mée si  elle  étoit  partie  de  la  tribune. 
J'engage  l'orateur  à  la  retirer. 

m.  janvier.  Je  ne  puis  retirer  un  mot 
qui  n'est  pas  de  moi. 

L'orateur  ajoute  quelques  paroles  qoi 
!  obtiennent  l'approbation  du  président. 
I      m.  jANviKii.   Lofs  donc  que  j'ai  vu 
|  l'honorable  M.  Thiers  élu  préûdenl  de  la 


commission  et  pins  tard  rapporteur,  j'ai 
prévu  qu'il  seroit  par  la  hante  influence 
de  sa  position  et  de  son  talent  une  des 
opinions  prépondérantes  dans  les  votes 
qui  seraient  émis.  Je  n'ai  rien  vu  là  que 
de  très-naturel ,  que  de  très  honorable 
pour  lui  et  pour  ses  collègues. 

L'orateur  termine  ainsi  :  •  On  veut 
écarter  la  politique  de  la  question  ,  et 
cependant  elle  s'y  montre  à  chaque  pas  , 
tout  le  monde  ici  veut  des  fortifications , 
mais  chacun  les  veut  par  des  motifs  et 
dans  une  mesure  différente.  Pour  moi,  je 
les  veux  aussi ,  mais  je  voudrais  que  le 
ministère  pût  les  obtenir  sans  demander 
le  vote  de  ses  adversaires  ;  je  viens  enfin 
lui  demander  un  terrain  sur  lequel  nous 
puissions  combattre  avec  lui  au  grand 
jour.  » 

M.  Guizot  défend]  le  projet  de  loi  que 
lui  et  ses  collègues ,  dit  il ,  ont  accepté 
comme  héritage  de  l'ancien  cabinet, 
parce  qu'ils  n'y  ont  vu  qu'une  garantie 
de  paix  offerte  à  la  France  et  à  l'Europe. 
Si  le  nouveau  cabinet  avoil  aperçu  le 
moindre  danger  dans  les  fortifications,  il 
les  aurait  tout  de  suite  écartées.  Personne 
n  ignore  qu'il  ne  se  charge  pas  des  héri- 
tages qui  ne  lui  conviennent  point. 

M.  Guizot,  répondant  à  M.  de  Lamar- 
tine qui  s'est  vivement  préoccupé  de  l'ap- 
probation que  les  partis  extrêmes  don- 
no  i  en  l  au •  projet  de  loi,  dit  :  «  Nous  les 
rencontrons  partout,  dans  les  élections , 
dans  la  presse ,  dans  la  garde  nationale  ; 
je  ne  veux  pas  dire  à  cette  tribune... 

m.  carnier-pagès.  Pourquoi  pas? 
(Mouvement.) 

m.  guizot.  Bans  l'interruption  se 
trouve  une  preuve  de  plus  de  celte  vérité 
que  nous  rencontrons  des  extrêmes  par- 
tout. Oui,  Messieurs,   ils  travaillent  à 
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s'insinuer  partout  et  à  s'emparer  de  tout. 
«  Est-ce  une  raison,  messieurs,  pour 
renoncer  à  la  tribune,  à   la   presse,  à  la 
garde  nationale  ?  Non,  non.    Laissez-les 
faire,  qu'ils  s'efforcent  de  s'insinuer  par- 
tout, ils  seront  battus  partout.  Ils  n'em- 
\pêcheiont  pas,  soyez  eh  sûrs,  le  dévelop- 
ment  de  nos  institutions.  Ce  qui  se  passe 
;  en  France  depuis  dit  ans,  nous  en  donne 
[  la  plus  complète  assurance.  Ainsi  donc, 
i  que  la  loijdes  élections  ait  son  cours  et 
ses  effets,  que  la  garde  nationale  agisse. 
que  la  tribune  parle,  que  la  presse  écrive, 
que  les  fortifications  de   Paris  s'élè\ent, 
les  partis  extrêmes  essaieront  d'en  pro- 
filer.  Leurs  efforts    tourneront  contre 
eux.» 

i  M.  Garnier-Pagès  se  plaint  des  paroles 
du  ministre,  et  combat  ensuite  le  projet 
de  loi. 

I     Après  ce  discours,  la  chambre  pro- 
;  nonce  la  clôture  de  la  discussion  géné- 
rale. 
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Où  en  cil  le  protestantisme  ? 


.  On  rencontre  dans  le  cours  des 
siècles  certaines  époques  remar- 
quables qui  sont  pressenties ,  an- 
noncées d'avance,  qui  préoccupent 
fortement  les  esprits,  et  amènent 
lies  prévisions  pleines  d'espérances 
ou  de  craintes  ,  mais  rarement  con- 
firmées par  les événemens.  L'an  1840, 
on  Je  sait ,  a  été  l'une  de  ces  épo- 
ques. Avant  qu'il  parut,  et  dans 
toute  sa  durée,  l'on  attendoit  avec 
anxiété  des  secousses,  des  boule- 
versement  ,  des  calamités  sans  nom- 
bre pour  la  France ,  pour  les  socié- 
tés européennes-,  pour  le  monde 
entier.  Cet  an  fatal ,  on  le  remarqua 
long-temps  avant  sa  naissance;  on 
spécula  pendant  ses  douze  grands 
mois  sur  les  catastrophes  qui  dé- 
voient s'échapper  de  sou  sein...,  et 
le  voilà  parvenu  au  terme  de  sa 
carrière,  laissant  l'univers  comme 
il  l'a  voit  trouvé,  en  proie  à  un  mal- 
aiss  indéfinissable*,  à  une  suite  de 
ciises  piolongées  sans  résultat.  Le 
corps  social ,  empoisonné  par  le 
principe,  délétère  qui  a  créé  le  pro- 
testantisme et  à  sa  suite  le  philoso- 
plii&me  moderne,  est  livré  depuis 
cinquante  ans  et  plus  à  des  empi- 
riques qui  s'obstinent  à  guérir  le 
itialade  par  les  poisons  mêmes  qui 
l 'ont  mis  à  l'extrémité.  C'est  la  mé- 
decine ho  m  éopa  tique  transportée  du 
physique  au  moral,  et  qui  fait  si 
l'ien,  par  son  étrange  méthode,  que 
le  malade,  tantôt  furieux,  tantôt 
épuisé,  ne  peut  ni  vivre  ni  mourir. 
Tel  est  en  particulier  l'état. de  la 
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France,  et  tel  il  sera  jusqu!à  ce  que 
ceux  qui  s'occupent  ouvertement  ou 
secrètement  de  ses  destinées  ,  cher- 
chent leur  conseil  et  leur  force  ail- 
leurs que  dans  la  sagesse  du  siècle 
et  dans  l'omnipotence  de  la  raison 
humaine ,  jusqu'à  ce  qu'ils  cèdent 
au  besoin  d'appuyer  leurs  actes  non 
sur  la  politique,  mais  sur  la  reli- 
gion, et  ne  prétendent  plus  n'user 
de  celle-ci  que  comme  d'un  instru- 
ment asservi  à  leurs  caprices.  Cet 
état  d'aberration  ,  toujours  le  même 
depuis  qu'il  a  été  donné  à  une  phi- 
losophie impie  de  prévaloir  dans 
presque  tous  les  gouverne  m  en  s , 
n'est  que  la  raison  de  l'homme  de- 
venue folie  à  force  d'orgueil ,  résul- 
tat inévitable  du  principe  d'indé- 
pendance substitué  au  principe  de 
toute  autorité,  qui  est  Dieu, et  Dieu. 
seul. 

C'est  ce  funeste  principe:  qui  a 
donné  à  Luther  l'idée  d'appeler 
comme  d'abus  des  sentences  de  l'E* 
glise  catholique  au  tribunal  d'un 
individu  sans  titre  et  sans  mission» 
et  de  faire  appuyer  ses.  appels  par 
des  princes  avides,  dont  le  salaire 
éloit  le  pillage  des  biens  ecclésias- 
tiques à  leur  profit.. 

C'est  ce  même  principe  qui  lea  a'^ 
investis  du  pouvoir  d'exploiter,  et 
toujours  à  leur  profit,  te  besoin  que 
les  apôtres  du  nouvel  Evangile 
avoient  de  leur  protection ,  et  de 
se  rendre  ainsi  maîtres  absolus  de 
ce  qu'il  y  a  déplus  spirituel  dans  la 
religion;  exemple  contagieux  que 
ne  suivirent  et  qne  ne  suivent  en> 
core  aujourd'hui. -que:  tjrop   lûeu^ 
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)  our  la  plupart ,  les  gouverne  mens 
des  nations  restées  catholiques  au 
milieu  de  la  défection  du  xvie siècle. 

C'est  enfin  ce  même  principe  qui, 
franchissant  les  limites  où  ses  adep- 
tes a  voient  essayé  de  le  renfermer, 
a  produit  ses  inévitables  conséquen- 
ces. Car,  i°  il  a  multiplié,  à  légal 
des  sables  de  la  mer,  les  sectes  sor- 
ties de  ses  entrailles  ;  2°  il  a  réalisé 
à  la  lettre  le  proverbe  si  commun, 
Quoi  capita  tôt  sensus,  autant  d'opi- 
nions que  de  têtes  ;  3*  il  a  autorisé 
chacune  de  ccstêtefà  changer  d'opi- 
nion ou  même  de  religion  autant  de 
fois,  si  cela  lui  plaît,  qu'il  y  a  de 
momens  dans  un  jour,  dans  un  an , 
dans  une  vie  entière  ;  4°  après  avoir, 
par  les  mains  du  père  de  la  préten- 
due réforme ,  ébranlé  les  principaux 
dogmes  de  l'Eglise  catholique,  il  les 
a  tous  attaqués  à  la  fois ,  au  point 
de  ne  pas  laisser  intacte  une  seule 
des  lignes  du  symbole  ;  5°  à  force 
de  protestations  et  de  négations ,  il 
est  arrivé  logiquement  aux  conclu- 
sions les  plus  diamétralement  oppo- 
sées entre  elles,  et  dont  les  der- 
nières vont  se  confondre  dans  une 
incrédulité  absolue. 

C'est  ainsi  que  les  plus  subtils 
raisonneurs  et  les  plus  conséquens 
adeptes  du  trop  fameux  principe 
dont  nous  signalons  les  écarts,  lais- 
sant derrière  eux  le  luthéranisme 
primitif,  le  calvinisme,  l'anglica- 
nisme ,  le  rationalisme  et  autres 
retardataires ,  ont  extrait  d'un  seul 
et  unique  principe  des  systèmes  si 
disparates  ,  si  contradictoires,  que, 
si  on  ne  les  voyoit  de  ses  yeux ,  on 
ne  les  c roi  roi t  jamais  en  fans  d'un 
même  père.  En  effet ,  partant  tous 
du  même  point,  ils  arrivent,  les  uns 
4  damner,  les  autres  à  sauver  tout 
le  monde;  les  uns   à  vouloir  un 
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purgatoire  et  point  d'enfer,  les  au- 
tres à  vouloir  un  enfer  et  point  tic 
purgatoire  ;  d'autres  encore  à  ne 
vouloir  ni  purgatoire  ni  enfer: 
pour  les  uns  toutes  les  religions 
sont  bonnes,  pour  les  autres  toutes 
sont  également  inutiles  ou  super- 
flues. Ici  c'est  un  Dieu  insouciant , 
indifférent  au  bien  comme  an  mal  ; 
là  c'est  un  Dieu  terrible  qui,  sans 
égard  aux  œuvres,  prédestine  abso- 
lument à  la  gloire  on  au  supplice. 
Ici  un  libre  arbitre,  indépendant  de 
l'action  divine,  et  qui  se  suffit  à  lui- 
même  ;  là  une  fatalité  irrésistible  , 
qui  enlève  à  la  vertu  éprouvée  ses 
mérites  ,  et  au  vice  triomphant  ses 
remords.  Ici  l'a  théisme  ,  qui  veut 
que  Dieu  ne  soit  qu'un  mot  ;  là  le 
panthéisme,  qui  veut  que. tout  soit 
Dieu.  Ici ,  enfin ,  tout  est  matière , 
même  l'esprit  et  la  pensée,  et  cette 
matière  est  éternelle;  là  point  de 
matière  :  tout  ce  qu'on  croit  voir,  ou 
entendre,  ou  sentir,  ou  palper,  n'est 
qu'apparence  et  illusion,  tellement 
qu'on  ne  sait  pars  trop  bien  soi- 
même  si  l'on  est  quelque  chose  ou 
rien. 

Est-ce  assez  d'extravagances ,  as- 
sez d'absurdités?  Mais  que  dira  le 
lecteur ,  si  nous  ajoutons  qu'il  y  a 
des  poisons  qui  portent  avec  eux 
leur  remède,  et  que,  comme  la 
morsure  de  la  vipère  se  guérit , 
dit-on ,  en  écrasant  sa  tête  sur  la 
plaie,  ilpourroit  bien  se  faire  qu'il 
en  fût  de  même  du  principe  pro- 
testant* Eh  bien  !  c'est  précisément 
ce  qui  est  arrivé  et  ce  qui  arrive 
tous  les  jours  :  l'excès  du  mal  eu 
produit  le  remède  ;  les  conséquen- 
ces *  aussi  révoltantes  par  leur  ab- 
surdité que  par  leur  impiété  ,  con- 
damnent le  principe  d'où  elles  dé- 
coulent ,  et  ouvrent  bien  des  yeux 
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à  fa  lumière.  Pourquoi  en  effet  ces 
abjurations  du  protestantisme,  de- 
puis quelque  temps  surtout  si  fré- 
quentes? Pourquoi  ces  nombreux 
retours  à.  l'antique  foi  du  christia- 
nisme, à  l'unité  catholique,  retours 
d'autant  moins  suspects  que  sou- 
vent, pour  les  opérer,  il  faut  se 
résoudre  au  sacrifice  désaffections 
les  plus  chères  et  des  intérêts  les 
plus  légitimes?  On  le  comprend ,  on 
Je  sent. 

Supposons  donc  une  personne 
obligée  de  traverser  un  désert 
qu'elle  ne  connoît  pas  ,  et  de  le 
traverser  sans  guides  qui  méritent 
sa  confiaâce.  Elle  marche  d'abord  a 
la  ..suite  d'autres  voyageurs  qui  la 
précèdent.  Mais  bientôt  elle  aper- 
çoit devant  elle  mille  routes  diver- 
gentes ,  dont  les  unes ,  à.  force  de  se 
diviser  et  de  se  subdiviser ,  ne  lais- 
sent plus  que  des  traces  confuses , 
et  les  autres  conduisent  à  des  fon- 
drières ,  à  des  défilés  sans  issues  : 
elle  voit  des  téméraires  qui ,  pour 
s'y  être  aventurés  au  hasard  et  dans 
les  ténèbres,  pnt  rencontré  des  pen- 
tes de  plus  en  plus  rapides,  puis 
des  précipices  où  ils  se  sont  perdus. 
Entre  tant  de  chemins  ou  de  sen- 
tiers qui  se  croisent  dans  tous  les 
sens,  quel  est  Je  bon?  quel  est  le 
plus  sûr?  celui  qu'elle  tient  la  con- 
duira-t-il  au  but?  Elle  interroge: 
aucun  de  ses  compagnons, de  voyage 
ne  peut  lui  répondre,  ils  ne  s'en- 
tendent pas  entre  eux.  Tout  ce 
qu'elle  apprend  ,  c'est  que,  pi  as  on 
avance ,  moins  on  trouve  de  traces 
pour  se  feconnoître,  plus  on  se 
rapproche  des  abîmes  où  d'autres 
ont  déjà  péri.   . 

Parlons  sans  figure.  La  personne 
dont  il  s'agit  se  voit  jetée  au  milieu 
dune  multitude  de  sectes  soi-disani 


protestantes,  au  milieu  de  mille 
opinions  variables,  sans  consistance, 
sans  point  d'appui.  Elle  sait  que  la 
secte  à  laquelle  elle  se  trouve  ap*» 
partenir  n'a  pas  plus  de  droit  qu'au- 
cune autre  de  dire  :  Je  suis  la  vé- 
rité. Elle  sait  que  la  parole  des  mi- 
nistres qu'elle  entend  n'a  aucune  au- 
torité, et  que  tous,  auditeurs  aussi 
bien  qu'orateurs,  en  vertu  du  grand 
principe,  ont  un  égal  droit  à  croire 
ou  à  renier  aujourd'hui  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  admettoient  ou 
rejetoient  hier.  Elle  sait,  enfin,  que 
les  plus  avancés  dans  les  voies  du 
protestantisme  vont  de  système  en 
système  jusqu'à  ébranler  tout  l'édi- 
fice du  christianisme,  jusqu'à  effor- 
cer toute  idée  du  devoir,  toute  no- 
tion du  juste  et  de  l'injuste,  en  se 
jetant  les  uns  dans  le  panthéisme, 
les  autres  dans  le  matérialisme, 
d'autres  dans  le  scepticisme  ou  dans 
l'indifférentisme,  tous  dans  l'abîme 
sans  fond  de  l'incrédulité. 

Ces  tristes  résultats,  dernières 
conséquences  pratiques  du  privilège 
d'indépendance  attribué  à  la  raisou 
humaine,  effraient  et  inquiètent 
d'autant  plus  la  personne  dont  nous 
parlons,  que  d'un  côté  elle  ne  peut . 
ignorer  qu'il  y  a  une  Eglise  catholi- 
que qui  existoit  long- temps  avant 
toutes  les  sectes  modernes;  que  ses 
ancêtres  appartenoient  à  cette  Egli- 
se, et  qu'à  une  certaine  époque,  en- 
core assez  récente,  l'un  d'eux  y  a 
renoncé  pour  s'attacher  à  Luther,  à 
Calvin,  à  Henri  VIII,  à  tout  autre 
novateur  encore  plus  récent. 

Si  la  personne  qui  se  livre  à  ces 
réflexions,  écoute  la  voix  de  sa  con- 
science, si  elle  compte  pour  quelque 
chose  son  avenir  éternel,  il  lui  sera 
impossible  de  ne  pas  concevoir  des 
craintes  sérieuses  sur  $qn  étal.  Que 
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fera-t-elle  alors  pour  se  tranquilli- 
ser? La  marche  à  suivre  lui  est  tra- 
cée par  le  bon  sens.  Après  avoir  si 
long-temps  cru  sur  l'autorité  privée 
d'un  ministre  de  sa  secte ,  elle  ira 
consulter  un  docteur  catholique  qui 
lui  répondra ,  non  pas  en  son  nom , 
mais  au  nom  de  l'Eglise,  dont  l'en- 
seignement est  le  même  dans  tons  les 
lieux  et  dans  tous  les  temps.  S'il  lui 
reste  des  di  fficul  te's,  elle  les  ex  posera, 
.avec  le  sincère  désir  de  trouver  la  vé- 
rité; mais  surtout  elle  aura  recours 
à  la  prière,  et  demandera  instam- 
ment à  Dieu  de   connoître  la  voie 
qui  conduit  à  la  vie,  résolue  d'y  en- 
trer, et  de  la  suivre,  cette  voie,  dès 
qu'elle  l'aura  trouvée.  Quel  sera  le 
résultat    de   ces   recherches  et  de 
.ces  prières?  Ce  qu'il  a  toujours  été 
et  ce  qu'il  sera  toujours  :  une  con- 
viction profonde,  un  retour  sincère 
au  catholicisme,  qui,  s'il  est  sou- 
tenu par  des  œuvres,  ne  se  démen- 
tira plus,  et  qui  ne  sera  jamais  plus 
ferme  ni  plus  consolant  pour  Famé 
qu'au  moment  suprême  d'où  va  dé- 
pendre son  sort  éternel. 

Ces  diverses  considérations,  pui- 
sées dans  le  fond  même  de  l'impor- 
tante question  qui  va  nous  occu- 
per, nous  y  ramènent  naturelle- 
ment* Nous  allons  donc  examiner 
inoins  le  protestantisme  pris  en 
lui-même,  que  le  chemin  qu'il  a  fait 
depuis  son  point  de  départ  en  i5i  7, 
pour  arriver,  après  trois  cents  ans 
d!une  lutte  impuissante  contre  les 
conséquences  de  son  propre  prin- 
cipe, à  une  dissolution  complète»  à 
une  véritable  mort. 

Pour  la  constater  cette  mort,  il 
*  unira  de  comparer  ce  qu'est  au- 
jourd'hui le  protestantisme  en  fait 
de  croyances,  avec  ce  quTil  étoit  à  sa , 
première  apparition,  dans  le  monde, 


et  de.  voir  si,  à  force  de  réformer  lr$ 
dogmes  et  de  les  travestir  en  op;- 
nions,  il  n'en  est  pas  venu  à  renier 
le  christianisme,  lui-même;  en  un 
mot,  s'il  n'a  pas  fini  par  se  jeter  dans 
le  philosophisme,  et  de  U  dans 
l'incrédulité,  dernière  conséquence 
du  principe,  auquel  il  doit  sa  ,nais~ 
sance  et  s»  mort. 

Ici  ce  n'est  pas  aux  particuliers, 
aux,  individus,  mais  au  corps  des 
pasteurs,  au  corps  enseignant  que 
nous  demanderons  compte  de  ses 
doctrines  et  de  l'importance  qu'il  y 
attache.  Si.ce  corps  n'enseigne  plus  ce 
qu'il  enseignoit  jadis,  si.ce  qu'il  dit 
aujourd'hui  est  en  contradiction 
avec  ce  qu'il  disoit  à  d'autres  épo^ 
ques,  si,  non  content  de  n'être,  pas 
catholique,  il  a  même  cessé  d'être 
chrétien.,  il  n'y  a  plus  à  écouter  ces 
prétendus  pasteurs;  leur  protestan- 
tisme n'e.st  plus  une  religion,  il  est 
jugé,  condamné  par  eux-mêmes,  il 
est  mort;  il  n'y  a  plus  qu'à  l'aban- 
donner pour  redevenir  catholique, 
ou  se  résoudre  au  parti  désespéré  de 
le  suivre  dans  l'ahîmp  .qu'il  s'est 
creusé,  et  où  il  va  s'ensevelir. 

Interrogeons  les  faits,  ils  parle- 
ront assez  haut  :  ils  nous  diront  si 
l'année;  1840,  cette  anm»'e  dont  on 
redoutoit  généralement  les  mali- 
gnes influences,  le  protestantisme 
n'aura  pas  désormais  à  la  regarder 
comme  l'époque  la  plus  fatale  de  sa 
déplorable  existence,  puisqu'il  y  a 
reçu  ou  plutôt  qu'il  s'y  est  donné 
lui-même  un, coup  dont  il  ne  se  re- 
lèvera pas,  et  qui  n'est  ri  en  moins 
qu'un  suicide.  On  en  jugera  par  les 
derniers  actes  dont  la  Suisse  et  la 
France  ont  été  les  témoins. 

Je  jette  d'abord  un  coup-d'oeil 
sur  la  Suisse. 

A  Genève,  dans  la   faculté  l<jr 


(iBi) 


gale  dé  théologie,  il  n'y  a  plus  nu 
seul  professeur  qui  ait  conservé 
les  anciennes  doctrines  du  cal* 
vin i sine;  c'est  un  jonrnal  protestant 
qui  nous  l'apprend.  Le  chef  de  ren- 
seignement tbéologique,  M.  Chen., 
écrit  contre  la  Trinité,  contre  la 
divinité  «le  Jésus-Christ,  contre  le 
péché  originel,  etc.,  le  tout  sous  les 
yeux  de  la  vénérable  compagnie  des 
pasteurs  qui  ne  dit  mot.  Un  autre, 
M.  Ch.,  est  universellement  connu 
comme  rationaliste  ou  déiste  :  n'im- 
porte, la  vénérable  compagnie  le 
choisit,  de  préférence  à  tous  ses  con- 
currens,  pour  enseigner  l'histoire  ec- 
clésiastique. À  peine  installé,  il  s'é- 
lève contre  les  faits  miraculeux,  en- 
tr'autres  contre  celui  qui  opéra  la 
conversion  de  saint  Paul.  Accusé 
hautement  et  cité  devant  la  vénéra- 
ble compagnie  comme  ennemi  de  la 
tévélation,  il  se  refuse  à  déclarer 
qu'il  ne  l'est  pas;  et  le  motif  de  son 
refus,  c'est  la  crainte  de  compromettre 
la  liberté  de  son  enseignement.  De 
leur  côté,  ses  élèves  lui  adressent 
une  solennelle  invitation  à  conti- 
nuer comme  il  avoit  débuté.  Rien 
ne  peut  affaiblir  la  bienveillance  de 
ses  juges.  La  vénérable  compagnie, 
vu  l'article  de  la  loi  qui  lui  attri- 
bue la  surveillance  de  renseigne- 
ment théotogique,  accepte  l'assu- 
rance que  certains,  professeurs  lui 
donnent  de  l'orthodoxie  de  M.  Ch., 
et  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  l'ae- 
r  usa  lion. 

De  la  teneur  du  jugement  qui 
met  l'accusation  au  néant,  il  suit  : 
i°  que  la  vénérable  compagnie  re- 
connoît  expressément  tenir  de  la  loi 
civile  son  droit  de  surveillance  sur 
la  doctrine  religieuse;  2°  qu'elle 
admet  la  venté  des  faits  allégués 
contre  M.  Ch.  $  en  se  bornant  à  ex- 


cuser ses  intentions,  et  a  lui  recom- 
mander la  prudence  pour  l'avenir; 
3°  qu'on  peut  désormais  être  choisi 
par  elle ,  et  maintenu  professeur  de 
théologie  ou  d'histoire  ecclésiasti- 
que, en  niant,  an  vu  et  au  su  de  tout 
le  inonde,  les  faits  miraculeux  sur 
lesquels  repose  la  révélation,  en 
écrivant  contre  les  dogmes  repu  té  j 
par  tons  les  protestans  d'autrefois 
comme  bases  fondamentale»  du 
christianisme. 

Qui  donc  l'empêche  d'aller  plus 
loin  et  de  se  déclarer  hautement? 
On  le  sait  :  la  peur  d'achever  de  se 
compromettre  avec  les  nombreux 
catholiques  du  pays ,  et  de  leur 
fournir  de  nouvelles  armes  dont  ils 
sauront  user  plus  heureusement  en- 
core contre  des  doctrines  notoire- 
ment impies ,  que  contre  celles  du 
schisme  ou  de  l'hérésie.  Elle  avoit 
d'ailleurs  sous  les  yeux  la  fâcheuse 
aventure  arrivée  au  parti  ouverte- 
ment anti-religieux  dans  le  canton 
de  Zurich  en  1839.  Le  grand  con- 
seil de  ce  canton ,  métamorphosé  en 
concile  ,  et  déployant  la  toute-puis- 
sance qu'il  s'étoit  donnée  à  lui- 
même  sur  les  choses  spirituelles , 
avoit  interdit  au  conseil  ecclésiasti- 
que de  s'immiscer  dans  là  nomina- 
tion des  professeurs  de  théologie  :  il 
fut  obéi.  Sur  ces  entrefaites  parut 
le  trop  fameux  Strauss ,  qui ,  dans 
un  ouvrage  récemment  publié,  avoit 
prétendu  prouver  que  Jésus-Christ 
n'étoit  qu'un  être  imaginaire,  et  les 
Evangiles  un  recueil  de  fables.  Ce 
fut  sur  cet  impie  décrié,  que  lé 
grand  conseil  jeta  les  yeux  pour  en 
faire  un  professeur  de  théologie.  Un 
choix  si  indigne  irrita  les  Zuricois  , 
tous  disciples  de  Zwingle,  mais  en- 
core croyant  à  la  Bible,  et  peu  avan- 
cés dans  la  route  de  l'incrédulité. 
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Le  peuple  de  la  ville,  soutenu  par 
celui  de  la  campagne,  se  souleva  en 
masse  ;  il  contraignit  le  grand  con- 
seil d'annuler  sa  scandaleuse  nomi- 
nation, et  d'éliminer  Strauss. 

Un  autre  motif  non  moins  pnis- 
sont  de  se  taire  ou  de  biaiser,  pour 
la  vénérable  compagnie  de  Genève, 
c'étoitla  crainte  de  se  voir  dépossé- 
dée de  tout  pouvoir  ecclésiastique , 
comme  Favoit  été  celle  du  canton 
de  Yaud  sur  la  fin  de  1839.  ^e 
grand  conseil  de  ce  canton,  assem- 
blé à  Lausanne,  et  devenu  concile 
plus  quVecuménique,  par  une  entre- 
prise inouïe  jusqu'alors,  abolit  une 
confession  de  foi,  la  confession  hel- 
vétique ,  sans  y  rien  substituer,  de 
sorte  qu'il  ne  resloit,  ce  semble, 
plus  rien  à  croire  en  présence  de 
cet  acte  désorganisatcur,  qu'un 
journal  protestant  ne  craint  pas 
d'appeler  anti-chrétien.  A  quoi  s'é- 
jtoient  déterminés  les  pasteurs  du 
canton  de  Yaud?  A  l'approuver  par 
leur  silence.  Que-  pouvoienl-ils  en 
effet  pour  cette  malheureuse  con- 
fession de  foi ,  eux  qui,  peu  de  mois 
auparavant ,  l'a  voient  stigmatisée 
en  la  déclarant  essentiellement  varia- 
ble? Or,  qu'est-ce  qu'une  confession 
de  foi  variable?  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  ministres  de  Genève  ne  se  cru- 
rent pas  tenus  d'être  plus  coura- 
geux que  ceux  de  Lausanne  ou  de 
Zurich  :  ils  s'arrêtèrent  au  juste 
milieu  de  l'indifférence ,  et  tinrent 
la  balance  aussi  égale  que  possible 
entre  les  amis  et  les  ennemis  de  la 
«révélation. 

Que  conclure  de  là,  sinon  que  le 
corps  des  pasteurs ,  le  corps  ensei- 
gnant de  Genève  n'a  plus  rien  à  en- 
seigner, qu'il  n'a  plus  de  doctrines, 
plus  de  croyances,  et  que  sa  religion 
se  réduit  à  zéro?  Ce  n'est  pas  tout  : 


dans  Pété  de  notre  an  1840,  des 
particuliers  soi-disant  disciples  de 
l'Evangile ,  étonnés  de  voir  la  véné- 
rable compagnie  muette  sur  toutes 
les  questions  religieuses,  s'imagi- 
nent qu'elle  est  tombée  en  léthar- 
gie ;  pour  la  réveiller,  ils  la  dénon- 
cent, ils  l'accusent  publiquement 
d'apostasie  et  d'impiété  :  «  Vous 
n'êtes  plus  chrétiens ,  qu'êtes-vous 
donc?  déistes?  rationalistes?  pan- 
théistes? matérialistes?  nihilistes  ?  » 
Pas  un  mot  de  réponse ,  pas  un  si- 
gne de  vie. 

Mais  voici  bien  autre  chose.  Aux 
portes«de  cette  Genève  qui,'  3oo  ans 
auparavant,  avoit  défendu  sous 
peine  de  mort  à  son  évêque  et  à 
tous  les  évêques  futurs  d'oser  met- 
tre le  pied  chez  elle ,  se  présente  le 
successeur  des  évêques  proscrits. 
C'est  un  des  suppôts  de  celui  que, 
naguère  encore ,  on  appeloit  Vante- 
christ  romain»  II  entre  néanmoins  : 
il  est  accueilli  avec  honneur  par  la 
population  catholique,  à  laquelle  se 
mêle  la  population  protestante.  Il 
arrive  au  centre  de  la  ville ,  à  l'é- 
glise de  Saint-Germain ,  beaucoup 
trop  petite  pour  Ta  multitude  qui 
veut  jouir  d'un  spectacle  si  nouveau. 
Le  prélat  y  exerce  ses  fonctions 
pontificales,  y  célèbre  avec  pompe 
l'office  divin ,  y  offre  le  saint  sacri- 
fice ,  et  fait  entendre  au  troupeau 
fidèle  la  voix  du  bon  pasteur.  De  là, 
il  se  rend  à  la  maison  curiale,  suivi 
d'un  clergé  nombreux,  et  bénissant 
sur  son  passage  la  foule  prosternée, 
qui  semble  en  ce  moment  devenue 
toute  catholique.  Une  telle  marche 
au  milieu  de  Genève,  en  1840,  ctoit 
tout  à  la  fois,  il  faut  l'avouer,  une 
réparation  et  un  triomphe  pour  l'E- 
glise romaine. 

Presque  en  même  temps,  Lau- 
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sanne  offroit  un  spectacle  analogue 
à  celui  de  Genève  :  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  3oo  ans,  la  pompe 
funèbre  d'un  fidèle  catholique,  con- 
duite par  tout  le  clergé  en  habits  de 
chœur  et  chantant  les  prières  solen- 
nelles de  l'Eglise  pour  les  défunts, 
parcourut  les  principales  rues  de  la 
capitale  du  canton  de  Vaud,  parmi 
les  flots  d'une  multitude  respec- 
tueuse, où  il  étoit  difficile  de  dis- 
tinguer le  catholique  du  protes- 
tant. 

Où  êtes-vous  cependant ,  vénéra- 
bles compagnies  de  Genève  et  de 
Lausanne?  Voilà  les  loups  dans  vos 
bergeries;  ils  vont  tout  emporter, 
tout  dévorer Ah!  MM.  les  pas- 
teurs sentent  que  leur  temps  est 
passé  ;  ils  se  taisent ,  ils  disparais- 
sent; on  les  diroit  tous  morts  et  en- 
terrés. Non,  ce  n'est  pas  eux  ;  c'est 
leur  réforme  qui  expire  entre  leurs 
mains.  Ils  ont  renié  Calvin  ;  le  peu- 
ple, à  qui  ils  ont  desappris  la  reli- 
gion ,  les  renie  à  son  tour.  Le  trou- 
peau jadis  calviniste  et  d'abord 
si  nombreux,  si  fort,  s'affoiblit  sen- 
siblement par  les  défections  :  les 
uns,  suivant  la  pente  du  principe 
protestant ,  s'enfoncent  de  plus  en 
plus  dans  les  voies  de  l'incrédulité 
ou  de  l'indifférence,  qui  convien- 
nent à  leurs  mœurs  :  d'autres, 
mieux  disposés ,  se  souviennent  de 
la  religion,  qui  ne  meurt  pas,  qui 
est  aujourd'hui  ce  qu'elle  étoit  il  y  a 
3oo  ans,  iooo  ans,  1800  ans;  c'est 
celle  qu'avoient  professée  leurs  pè- 
res, ils  s'en  rapprochent.  La  plu- 
part, il  est  vrai ,  n'osent  se  prouon- 
cer  ouvertement ,  arrêtés  qu'ils  sont 
ou  par  des  lois  vexatoires  non  en- 
core abrogées,  ou  par  d'autres  con- 
sidérations humaines;  mais  on  en 
voit  de  plus  courageux  qui,  obéis- 


sant au  cri  de  la  conscience ,  fran- 
chissent la  barrière,  et  reviennent  à 
l'unité.  0. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  — M.  l'archevêque  de  Be- 
sançon est  arrivé  à  Paris. 

— Nous  avons  entendu  parler  avec 
inquiétude  d'une  mesure  que  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  se- 
roit  dans  Pi  mention  de  prescrire,  et 
qui  auroilpour  résultat  de  1  éveiller 
une  question  endormie,  et  de  rallu- 
mer une  polémique  heureusement 
éteinte.  Les  réclamations  qui  s'éle- 
vèrent en  1818  et  en  1824,  se  re- 
nouvelleroient  en  1840,  et  nous 
avons  assez  d'embarras  sans  qu'on 
coure  la  chance  d'y  ajouter  par 
une  démarche  imprudente.  Nous 
croyons  que  le  ministre  à  qui  l'on 
prête  celte  intention ,  n'a  pa*  en- 
trevu les  conséquences  d'une  exi- 
gence au  moins  inopportune,  et 
qu'il  aura  la  sagesse  de  s'abstenir. 

— Une  patrouille  de  gendarmerie 
faisoit,  pendant  une  des  dernières 
nuits ,  sa  ronde  dans  la  commune  de 
Sceaux ,  lorsque  le  inaréchal-des- 
logis  qui  la  CQiiiniandoit  vit  poin- 
dre une  foible  lumière  à  travers  les 
vitraux  de  l'église.  Il  mit  pied  à 
terre,  et  s'approcha  doucement  de 
la  porte  pour  écouter.  Ayant  en- 
tendu distinctement  le  bruit  d'une 
scie,  il  fit  approcher  ses  hom. nés,  et 
entra  avec  eux  dans  l'église.  N'y. 
trouvant  personne,  il  alla  à  la  sa- 
cristie, où  il  arrêta  un  jardinier  de 
l'endroit ,  au  moment  où  ce  dernier 
mettoit  en  paquet  des  objets  enle- 
vés par  lui  dans  les  armoires  et  sur 
les  autels  des  diverses  chapelles.  Le 
voleur  étoit  aussi  nanti  d'argent  pris 
dans  plusieurs  troncs. 

—  Nous  appreuons  que  trois  reli- 
gieux de  la  compagnie  de  Jésus 
viennent  de  partir  pour  le  Maduré. 
Trois  autres  partiront  incessamment 
pour  la  Chine. 


(i84> 


Diocèse  (T Alger.  — Une  lettre  du 
1 1  janvier  donne  de  nouveaux  dé- 
tails sur  le  petit  séminaire  de 
Sîûnt-Àngustm,  fonde'  par  M.  Du- 
puch  : 

•  Mon  cher  ami.  une  des  plus  jolies 
promenades  des  environs  d'Alger  conduit 
au  petit  séminaire  de  Saint  Augustin, 
parfaitement  installé  dans  la  campagne 
de  l'ancien  consulat  de  Danematck.  Ce 
lieu  est  le  but  des  excursions  que  l'on 
entreprend  pour  respirer  l'air  pur  et 
jouir  du  cotip-cfœil  de  cette  nature  gaie 
et  puissante  qui  embellit  le  massif.  Vous 
savez  combien  sont  douces  les  jouissan- 
ces que  Ton  éprouve  à  parcourir  les 
champs  cl  les  montagnes  couverts  de 
verdure.  Pour  arriver  au  petit  séminaire, 
on  passe  à  travers  un  fourrage  épais  qui 
s'élève  à  une  grande  hauteur,  et  qui  esl 
parsemé  de  fleurs  de  toute  espèce,  aux 
couleurs  vives  et  variées,  dont  les  par- 
fums remplissent  l'air; on  voit  çà  et  là  des 
sites  ebarmans  ombragés  de  citronniers, 
d'orangers  et  de  bananiers.  Le  petit  sé- 
minaire, dont  M.  Leboucher,  prêtre 
auxiliaire  de  la  maison  Sainte  -Ci  oix  du 
Mans,  est  supérieur,  se  trouve  situé  sur 
les  hauteurs  de  Mustapha;  c'est  un  ma- 
gnifique jardin  ;  l'air  y  est  pur,  les  eaux 
abondantes  et  de  bonne  qualité.  Les  rè- 
gles hygiéniques  prescrites  aux  élèves 
sont  parfaitement  observées,  leur  nour- 
riture est  saine  et  abondante,  tes  soins 
intelligens  et  les  plus  assidus  leur  sont 
prodigués  ?  aussi  jouissent-ils  d'une  bonne 
santé.  L'éducation  qu'ils  reçoivent  ne  peut 
qu'être  solide,  puisqu'elle  est  basée  sur 
la  morale  et  sur  la  religion  ;  les  profes- 
seurs savent*  se  faire  aimer  et  respecter. 
M.  le  supérieur  joint  à  de  vastes  con- 
noissances  beaucoup  de  zèle  et  une 
grande  charité.  Nous  l'avons  vu,  foibleet 
souffrant,  aller  visiter  les  malades  civils 
et  militaires  de  Mustapha,  après  avoir 
donné  des  soins  à  l'adminitlralion  du 
séminaire,  et  leur  prodiguer  les  secours 
consolans  de  son  ministère.  M.  l'abbé 
Drouelle,   prêtre  auxiliaire  de  Ta  même 


congrégation,  et  M.  l'abbé- llaudt  bourg 
partagent  ses  travaux  et  s'en  acquittent' 
avec  zèle  et  dévoûment.  Ce  dernier  a  •été" 
envoyé  à  Blidah  par  M.  l'évêque,  qui  lui 
a  adjoint  le  Frère  Euloge.  La  population 
est  très-satisfaite  de  ces  messieurs. 

•  VI.  Dupuch  visite  souvent  son  petit 
séminaire  qui  renferme  aussi  la  salle  cTa-. 
sile  pour  les  orphelins  européens  et  indi- 
gènes. «  Je  fonde  toutes  mes  espérances. 

•  sur  mon  petit  séminaire,  disoilil  un 
•jour  au  supérieur  en  présence  des  élè- 
»  ves  ;  je  vous  en  ai  confié  l'administra- 
»  lion.  La  respectable  congrégation  à  la- 

•  quelle  vous  appartenez,  m'est  un  sûr  ga- 

•  rant  que  vous  remplirez  mon  attente. 

•  Depuis  mon  arrivée  en  Afrique,  j'ai  la 

•  pensée,  qu'après- ma  mort,  mou  corps 
..sera  transporté  à  Uippone,  à  côté  de  ce- 
»  lui  de  saint  Augustin,  et  que  mon  coeur, 

•  enfermé  dans  uoe  urne,  reposera  ion-. 
•jours  au  petit  séminaire.  » 

•  Depuis  peu  de  temps,  M.  Qnestel, 
sous  secrétaire  à  i'é\êché,  a  reçu  le  dia-, 
conat,  rt  M.  Tesson  les  ordres  mineurs. 
L'Eglise  d'Afrique  attend  beaucoup  de 
leur  zèle,  de  leurs  la!eus  et  de  leur  désin- 
léres.*emei!l. 

•  Je  ne  terminerai  pas  ma  lettre  sans 
rendre  aussi  justice  au  mérite  des  Frères 
qui  se  vouent  avec  ardeur  à  la  surveil- 
lance'du  séminaire  et  à  l'éducotion  des 
orphelins  dont  le  nombre  augmente  cha- 
que jour.  • 


états  s  au  des.  —  Le  roi  de  Sar- 
ilaîgtie  vient  de  nommer  M.  l'abbé 
Vibert  au  siège  cpiscopal  de  Mau- 
rienne*  vaeaut  par  la  translation  de 
M.  Billiet  au  siège  métropolitain  de. 
Chambérv. 

M.  l'abbé  Vibert,  après  avoir 
commencé  ses  études  tliéologiques 
au  séminaire  de  Chambéry,  alla  les 
poursuivre  à  l'université'  de  Turin, 
où  il  fut  gradué  dans  les  deux  fa- 
cultés de  droit  et  de  théologie;  il 
vînt  ensuite  au  séminaire  de  Saint- 
Su  1  pi  ce  pour  se  préparer  à  la  récep- 
tion   des    saints    ordres,     Aussitôt. 


•      ( 

a  près  son  retour  dans  sa  pairie,  il  tut , 
attaché  en  qualité  de  sociétaire  à  la 
personne  de  M.  Bigex,  qui  gouver- 
noit  alors  le  diocèse  de  Chambéry. 
Comme  ce  jeune  prêtre  re'alisoit  les 
hautes  espérances  qu'avoient  fait 
concevoir  ses  premières  années  , 
on  l'appela  bientôt  à  occuper  des 
places  plus  ém  in  en  tes  :  il  lut  nommé 
vicaire-général,  officiai  métropoli- 
tain, et  ensuite  réformateur  des 
études  en  Savoie.  Une  sage  maturité 
qui  s'altioit  à  la  plus  heureuse  amé- 
nité de  caractère  ne  tarda  pas  à 
lui  gagner  les  cœurs.  Tous  les  re- 
gards etoient  fixés  sur  lui  au  mo- 
ment où  levêché  de  Maurienne  vint 
à  vaquer;  et  Ton  peut  dire  que,  dans 
le  choix  qu'il  vient  de  faire,  le  sou- 
verain iu  eu  qu'à  recueillir  les 
suffrages  unanimes  de  l'opinion  pu- 
blique. La  nouvelle  de  cette  nomi- 
nation à  été  reçue  en  Maurienne 
avec  la  plus  vive  allégresse.  Les 
bnbitaits  de  cette  religieuse  contrée 
se  promettent  de  trouver  dans  leur 
nouvel  évêque  un  digne  successeur 
de  l'illustre  métropolitain,  dont  le 
nom  et  les  bienfaits  resteront  à 
jamais  gravés  dans  leurs  cœurs, 


frosse.  —  M.  le  ministre  d'Etat 
Eichliorn  à  adressé  à  tous  les  évê- 
ques  de  la  Prusse  la  résolution 
suivante,  publiée  par  le  Journal  de 
Francfort  : 

m  S.  M.  le  roi,  notre  très-gracieux  sei- 
gntur,  a  daigné  décider  q«e,  dans  toutes 
les  affaires  ecclésiastiques  où  les  rapports 
hiérarchiques  nécessitent  des  correspon- 
dances réciproques  entre  les  évêques 
du  royaume  et  leur  chef  suprême  ecclé- 
siastique, les  communications  en  ques- 
tion avec  le  Saint-Siège  seroienl  libres  de 
toutes  entraves,  et  n'anroient  plus  lieu 
par  l'intermédiaire  du  gouvernement 
qu'à  la  prière  des  évêques  ou  du  souve- 
rain pontife  lui  même.  S.  M.  est  entière- 
ment convaincue  que.  dans  leurs  relations 
avec  le  Saint  Siège,  les  évêques  se  sou- 
viendront du  serment  de  fidélité  et  d'o- 
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béissance  qu'ils  ont  prêté -a  leur  souve-t 
rain,  et  que,  dans  l'application  ou  l'exé- 
cution des  ordres  qu'ils  recevront  du 
Saint-Siège,  ils  respecteront  toujours  les 
dispositions  des  lois  existantes  et  de  la 
constitution. 

•  En  conséquence,  S.  M.  s'attend,  non- 
seulement  qu'ils  lai  feront  part  chaque. 
fois  du  contenu  de  leurs  négociations, 
avec  le  souverain  pontife,  mais  en- 
core qu'ils  ne  publieront  ni  n'exécute- 
ront, en  aucune  manière,  et  sans  l'as-, 
sentiment  préliminaire  de  l'autorité  ci- 
vile, les  décrets  venus  de  Home,  qui  n'ap- 
partiendroient  pas  exclusivement  à  la. 
doctrine  et  qui  concerneraient,  même 
d'une  manière  indirecte,  l'Etal  ou  les. 
rapports  civils  de  ses  sujets. 

•  De  son  côté,,  l'autorité  temporelle  ac- 
cordera toujours,  sans  difficultés,  l'as- 
sentiment demandé,  lorsque  la  publica- 
tion des  ordres  venus  du  Saint-Siège  ne 
srra  nuisible  ni  à  l'Etat  ni  aux  droits. 
d»s  individus. 

•  J'éprouve  une  satisfaction  particulière  à 
vous  faire  pari  de  celle  résolution  royale, 
qui  est  en  même  temps  la  marque  delà  plus 
généreuse  confiance.  S.  M.  n'a  poiut  dj* 
désir  plus  sincère  que  celui  de  mainte- 
nir î-ans  cesse  la  liberté  des  relations  ren- 
dues désormais  entièrement  indépen- 
dantes, et  de  ne  se  voir  jamais  réduite  par 
l'abus  à  revenir  à  des  mesures  qui  lui  pa- 
roilroicnt  nécessaires  pour  le  maintien 
des  droits  de  sa  couronne,  et  que  lui  pres- 
crirait sa  sollicitude  paternelle  pour  le 
bien  ê:re  cl  la  tranquillité  de  tousses 
suj-ts.- 

•  Berlin,  ier  janvier  184 ».  • 

—  Ou  écrit  «le  fieilin  que  le  mi- 
nistère des  culte*  va  être  partagé  en 
deux  divisions  distinctes.:  l'une 
pour  le  culte  catholique,  sous  la  di- 
1  et  lion  de  M.  de  Dnesberg,  conseil- 
ler intime  de  justice;  l'autre  pour 
le  culte  dit  évangëlique  ,  sous  la  di- 
rection de  M.  de  Ladcnberg. 


suisse.  —  Le  gi and- conseil   du 
ermton    d'Argovie    s'est    réuni     le 
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it)  janvier.  Le  petit-conseil  devoit 
présenter  un  préavis  sur  l'exécution 

.1»  l'anât si  Ai»   ciiimnsiiinn    Hps  mil- 


ïfe  l'arrêté  de  suppression  des  cou 
tens,  dont  le  nombre  est  de  onze  ,i 
«■enfermant  120  religieux  et  90  re- 
ligieuses. L'abbé  de  Mûri,  à  qui 
l'a'rrête  a  été  notifié,  a  répondu  par 
une  protestation. 

POLITIQUE  ,  lAÉLANGES  ,  etc. 
M.Thiers  fait  très  bien  de  protester  en 
tonte  occasion  qu'il  ne  prétend  point  al- 
ler sur  les  brisées  des  gens  de  guerre  dans 
la  question  des  fortifications  de  Paris,  et 
qu'il  se  borne  à  l'envisager  sons  le  point 
de  vue  politique.  Car  vraiment,  il  est  fa- 
cile de  remarquer  qu'il  n'a  pas  souvent 
\u  le  feu,  et  que  ses  éludes  n'ont  pas 
beaucoup  porté  sur  le  régime  des  états  de 
siège.  Autrement  il  seroit  inconce\able 
qu'il  eut  pu  s'exprimer  comme  il  l'a  fait 
Lier,  en  disant  du  plus  grand  sérieux  à  la 
chambre  des  députés  :  «  Si  Paris  éloit 
assiégé  .  et  si  j'étois  alors  au  pouvoir,  je 
dirois  au  gouvernement ,  je  dirois  à  son 
roi ,  je  dirois  aux  chambres  :  Ne  quittez 
pas  Paris;  il  faut  que  le  roi  et  les  cham- 
bres soient  là  oii  est  le  danger.  • 

Pour  raisonner  ainsi ,  il  faut  non  seu- 
lement que  M.  Thiers  n'ait  vu  aucun 
si^ge  de  place  forte  ni  de  près  ni  de  loin, 
mais  qu'il  n'ait  rien  lu  avec  attention  sur 
la  matière.  Car  il  n'en  seroit  pas  à  savoir 
qu'à  moins  de  se  faire  nommer  gouver- 
neur militaire  de  Paris ,  il  ne  lui  servirait 
de  rien  ,  pour  l'exercice  de  son  autorité , 
qu'il  fût  "alors  au  pouvoir ,  ou  qu'il  n'y 
fût  pas.  Ce  ne  seroit  point  à  lui  à  donner 
des  ordres ,  mais  à  en  recevoir.  La  môme 
chose  arriverait  à  tous  les  grands  corps  de 
PKtat  auxquels  il  aurait  dit  :  Ne  quittez 
pas  Paris.  Ou  bien  il  faudrait  changer 
toutes  les  règles  de  la  guerre ,  on  bien  ils 
ne  pourraient  rester  la  qu'en  sous  ordre , 
pour  se  \oir  humiliés,  méconnus  et  com- 
promis par  conséquent  dans  leur  dignité, 
puisqu'elle  ne  viendrait  qu'api  es  celle  du 
moindre  porteur  d'épaulellcs ,  à  qui  la 
défense  de  la  place  seroit  dévolue. 


PARIS,  27  JAWÎËft. 

Sur  les  dix-huit  commissaires  nom- 
més par  les  bureaux  de  la  chambre  des 
députés  pour  l'examen  du  budget  de  1842, 
seize  appartiennent  au  ministère. 

—  La  commission  du  budget  de  1841 
a  nommé  M.  LacavcLaplagne  président, 
et  M.  Rivet  secrétaire. 

—  M.  Larabit ,  membre  de  la  ganche , 
qui  a  voit  déjà  présenté  un  amendement 
sur  le  projet  de  loi  des  fortifications 
ayant  pour  bot  de  donner  la  priorité  au 
travaux  de  l'enceinte  continue  et  à  la 
place  de  Saint-Denis  sur  tous  les  autres 
ouvrages  extérieurs,  ajoute  par  un  se- 
cond amendement,  distribué  hier  à  la 
chambre,  qu'aucun  ouvrage  extérieur 
casemate  ne  sera  construit  qu'après  l'a- 
chèvement de  l'enceinti  baslionnée  de 
Paris,  et  l*arhè\ement  des  ouvrages  de 
Saint-Denis  et  Charenton. 

—  Nous  avons  annoncé  la  saisie  de  la 
Gazette  de  France.  Lundi,  on  a  aus-i  saisi 
la  Quotidienne,  Y  Echo  Français,  le  Com- 
merce, le  National  et  la  France.  Les  qnatre 
premiers  journaux  avoietît,  comme  la 
Gazette  de  France,  reproduit  des  fragmens 
de  lettres  publiées  par  le  journal  la 
France. 

—  Une  visite  domiciliaire  faite  cto* 
M.  le  marquis  de  La  roche  jiqueliu,  a  été 
sans  résultat. 

—  Les  lettres  publiées  par  la  France, 
et  dont  ce  journal  garantissait  l'authen- 
ticité en  promettant  qu'elles  seroi  nt 
prochainement  en  vente  avec  fac  •«»<»» 
avoient,  dîsoit-on,  été  écrites  par  Louis- 
Philippe,  après  la  résolution  de  i85o. 
Elles  insinuoient  q-ie  dès  cette  époque  je 
chef   du   gouvernement    français 


avoil 


garanti  l'inviolabilité  des  traités  de  1815' 
et  promis  l'abandon  d'Alger,  etdep"? 
des  fortifications  à  Paris  pour  maintem 
celte  capitale.  ... 

—  Le  Morning  •  Post  do  «o ,  ayante 
que  la  Gazette  de  France  avoil  ptjD" 
quelques  lettres  tout  en  sachant  w« 
qu'elles  étaient  frauduleuses,  le  joui* 
français  répond  à  la  feuille  de  ï*n*|L 
«  Nous  déclarons  que  les  lettres  V°m 
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par  nous  l'ont  été  sur  des  originaux,  sans 
aucune  altération  dn  papier  ni  de  récri- 
ture ,  sans  aucune  interpolation  ni  sur- 
charge ;  quant  à  la  supposition  qu'elles 
auraient  été  transcrites  par  une  autre 
main  qne  celle  de  leur  auteur,  nous  les 
soumettrons  volontiers  à  une  expertise 
légale  ,  avec  la  conviction  que  leur  au- 
thenticité ne  sera  l'objet  d'aucune  incer- 
titude ni  d'aucune  hésitation.  C'est  parce 
que  nous  avons  reconnu  qu'aucune  falsi- 
fication ,  aucune  altération  n'a  voit  été 
possible  dans  cesdocumens  historiques, 
que  nous  les  avons  publias.  • 

—  Le  contre-amiral  de  Mackau  est  at- 
tendu à  Paris ,  venant  de  Buenos- Ayres , 
et  en  dernier  lien  de  Brest. 

—  La  f régale  danoise  la  Beltone  heurta, 
le  g  septembre  dernier,  dans  la  Manche, 
le  chasse  marée  français  la  Sainte^Fleur, 
et  le  fil  couler  bas.  Parmi  les  victimes  de 
ce  sinistre,  on  compte  le  capitaine  ,  qui 
laisse  une  veuve  et  sept  en  fans  ,  puis  un 
matelot ,  dont  la  mère  e&t  dans  une  posi- 
tion difficile.  Le  roi  de.  Danemarck  a 
chargé  son  miiistre  à  Paris ,  de  donner 
3,ooo  francs  a  ces  deux  malheureuses 
femmes. 

—  Hier  malin  ,  quatre  hommes  et  un 
caporal  du  poste  d'infanterie  de  service  à 
la  barrière  de  Fontainebleau  avoient  été 
appelés  pour  mettre  fin  à  une  dispute 
d'ouvriers.  Ils  arrêtaient  les  tapageurs, 
lorsque  les  compagnons  de  ces  derniers 
se  heurtèrent  contre  la  force  armée. Tout 
le  poste  arriva  an  secours  des  quatre 
hommes  et  du  caporal  ;  mais  de  leur  côté 
les  ouvriers  reçurent  aussi  de  nombreux 
renforts.  La  mêlée  alloil  se  terminer  au 
désavantage  de  la  troupe ,  lorsqu'un  dé- 
tachement de  garde  municipale  qu'on 
éloil  allé  chercher ,  survint  pour  mettre 
fin  an  désordre.  Des  ouvriers  ont  reçu 
des  coups  de  baïonnette,  et  des  soldats 
des  coups  de  couteau  et  de  compas.  On 
porte  à  i5  le  nombre  des  soldats  et  ou- 
vriers blessés. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  ai,    vers  huit  heures  du  matin, 


un  navire  arriva  devant  le  port  de  Dieppe  ; 
aussitôt  une  chaloupe ,  montée  par  deux, 
pilotes  et  deux  aides,  partit  à  sa  ren- 
contre; mais  elle  chavira  au  moment  où 
elle  altoit  atteindre  le  bâtiment.  Trois 
hommes  du  navire,  Degoux,  Parmcnticr 
et  Charles  Da\iJ ,  ce  dernier  frère  de 
l'un  des  pilotes ,  se  jetèrent  sur-le-champ 
à  la  mer.  Degoux  étoit  parvenu  à  saisir 
l'un  des  naufragés,  le  nommé  David, 
lorsqu'une  vague,  en  se  brisant  sur  eux, 
les  a  séparés. 

Le  dévoûment  des  trois  généreux  ma- 
rins étoit  resté  sans  succès  ;  et  la  mer,  une 
heure  après  cette  scène  d'espérance  et 
d'horribles  craintes  ,  avoit  jeté  trois  ca- 
davres sur  le  rivage  :  c'éloient  ceux  des 
deux  pilotes  David  et  de  M  orée,  et  d'un 
aide,  nommé  Clément.  AJ.  le  curé  de 
Saint-Jacques  et  plusieurs  médecins  ,  ac- 
courus sur  la  plage,  prodiguèrent  pen- 
dant sept  heures  tous  leurs  soins  aux 
noyés,  qui,  hélas,  n'ont  pu  être  rappelés 
à  la  vie.  Le  cadavre  du  quatrième  nau- 
fragé ,  nommé  Ferrand ,  a  été  retrouvé 
dans  l'après-midi. 

—  11  y  a  quelques  jours,  trois  échoue- 
mens  ont  eu  lieu  à  Auchenelle ,  village  à 
l'est  du  i>ort  de  Boulogne.  Personne, 
heureusement,  n'a  péri. 

—  Le»  auteurs  des  désordres  qui  ont 
eu  lieu  à  l'Ecole  des  arts  et  méliers  de 
C  halo  ns- sur- Marne  ont  été  reuvoyés  à 
leurs  familles. 

—  On  écrit  d'Auray  (  Morbihan  )  à 
Y  Hermine  de  Nantes  que  le  1 1 ,  pendant 
qu'on  célébroil  un  service  funèbre  dans 
l'église de  Piuvigner,  un  affreux  coup  de 
tonnerre  a  jeté  l'épouvante  parmi  près  de 
200  personnes  qui  setrouvoient  là.  L'in- 
térieur de  l'église  a  été  un  instant  tout  en 
feu.  Douze  personnes  ont  été  blessées.  Le 
sonneur  a  été  tué.  La  tour  de  l'église  a 
été  fort  endommagée. 

—  Les  réfugiés  espagnols  n'ont  pas  été 
mieux  traités  à  Mont-de-Marsan  qu'à 
Saint-Malo.  On  leuraôté,  le  ier  janvier, 
le  hangard  et  la  mauvaise  paille  qui  leur 
servoient  d'abri  contre  le  froid  de  la  nuit. 
Le  maire,  homme  estimable ,  dit  le  cor* 
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redondant  d'un  journal  de  Nantes,  a  pu, 
en  sa  qualité  île  médecin  ,  en  faire  entrer 
<]  u  eh  pi  es- uns  à  l'hôpital. 

—  On  évalue  à  plus  de  4  millions  les 
pertes  occasionnées  par  les  inondations 
dans  le  département  de  TA  in. 

—  La  commune  de  Poleynncux,  can- 
ton de  Neuville  (RhôneJ,  qui  ne  compte 
que  46S  habitons,  a  donné  548  fr;  pour 
tes  victimes  des  inondations.  Cette  somme 
a  été  recueillie  par  les  soins  de  M.  le  curé, 
assisté  du  maiie  de  Polrymicux. 

— Le  pont  de  Cran  (Bouclies-clu- Rhône) 
s'est  affaissé  dans  la  journée  du  10  ,  à 
l'endroit  où  il  a  le  plus  souffert  pendant 
fin vasion  des  eaux. 

—  On  se  rappelle  que  l'administration 
municipale  de  Toulouse  avoit  donné  fa 
démission  ,  parce  que  le  procureur-géné 
rai  avoit  voulu  se  mettre  en  rapport  di- 
rect avic  h*  rommîFsaire  de  police,  et 
avoit  exigé  de  ce  dernier  un  état  hebdo- 
madaire de  la  situation  morale  et  politi- 
que de  la  ville.  D'après  une  feuille  de 
Toulouse,  la  démission  de  l'administra- 
tion municipale  n'a  pas  été  acceptée,  cl 
la  conduite  de  M.  Plougoutm  a  été  blâ- 
mée par  k  garde  des  sceaux. 

EXTERIEUR. 

Les  provinces  basques  paroissenl  tou- 
jours déterminées  à  soutenir  leurs  fueroa 
par  toutes  les  voies  de  résistance  qui  sont 
en  leur  pouvoir.  La  junte  générale  ma- 
nifeste la  résolution*  d'offrir  pour  cela 
toutes  les  ressources  dont  elle  peut  dis- 
poser. La  partie  se  lie  fortement  entre 
les  représentai  de  Bilbao  et  ceux  des 
autres  provinces. 

—  Le  général  Alava  a  fait  placarder 
dans  la  commune  d'Eybar,  un  écrîteau 
par  lequel  il  est  notifié  aux  habitons  que 
les  fueroa  sont  abolis  dans  la  Navarre. 

—  Le  meeting  de  Leeds,  une  des 
grandis  villes  manufacturières  de  l'An- 
gleterre, a  eu  lieu  le  22.  Les  whigs  radi- 
caux et  les  chartisles  n'ont  pu  s'entendre, 
et  chaque  fraction  de  l'assemblée  a  sifflé 
l'antre.  M.  Hume  a  cherché  à  les  ré- 
unir. M.  Roebuck  a  pris  ensuite  la  pa- 


role. Dans  le  d'seours  qu'il  a  prononcé 
'nous  remarquons  Ce  qui  snit:«  Le  mo- 
ment est  venu  où  les  classes  moyennes 
et  ouvrières  doivent  se  donner  la  main 
pour  abattre  l'ennemi  commun,  c'est-?» - 
dire  les  grands  propriétaires  qui  vivent 
du  monopole  des  céréales.»  On  lit  dans 
un  journal  qu'on  a  trouvé  des  poignards 
sur  des  cli  artistes  qui  a  voient  l'intention 
d'assassiner  \1.  O'Connell  s'il  étoitveno 
à  Leeds. 

—  Le  4.  "H  tremblement  de  terre  a  eu 
li<  u  à  Rpggio,  en  Calabre.  Les  maisons  et 
les  édifices  publics  ont  beaucoup  sonf- 
fert.  On  dit  que  plusieurs  personnes  ont 
péri. 

—  Le  prince  Charlps  de  Bavière  a  été 
promu  par  le  roi  son  frere  au  grade  de 
fcld  maréchal. 

—  Il  n'est  pins  question  de  la  mobi- 
lisation du  corps  d'armée  de  la  liesse 
Rectorale. 

—  La  Gazette  tCÀugsbonrg  dit  que  80O 
recrues  arrivées  le  16  à  Wiesbaden.  ont 
été  renvoyées  dans  leurs  foyers,  et  ne  se- 
ront tenues  de  se  présenter  qu'au  mois 
d'avril  pour  les  exercices  ordinaires  si 
aucun  événement  extraordinaire  ne  sur- 
vient dans  la  poli  tique- extérieure. 

—  Le  Correspondant  de  Nuremberg  dé- 
ment le  bruit  qu'on  avoit  répandu  que 
Francfort  devoit  armer. 

-—  Le  26  décembre,  on  attendoit  à 
Alexandrie  ur;  commissaire  anglais  et  un 
envoyé  du  sultan ,  qui  dévoient  prendre 
possession  de  la  flotte  turque. 

CUAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  26  janvier* 
-  Comme  à  la  dernière  séance,  M.  & 
Salvandy,  l'un  des  vice-présidens,  occupe 
l«  fauteuil.  M.  Sauzet,  depuis  quelques 
jours  indisposé,  pourra,  dit  on,  reprendre 
prochainement  la  présidence.  , 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures.  Lor- 
dre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discus- 
sion sur  le  projet  de  loi  accordant  i4° 
millions  pour  les  fortifications  de  l'arjf* 
La  clôture  de  la  discussion  générale  a  et 
prononcée  à  la  un  de  la  séance  d'hier. J> 
parole  est  h  M.  Thiers  ,  qui  monte  a  ta 
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tribune  avec  une  énorme  liasse  de  livres, 
de  plans  et  de  pièces. 

Le  résumé  de  M.  Thicrs  est  au  moins 
aussi  long  que  son  rapport.  La  première 
partie  traite  la  question  des  fortifications 
sous  ses  points  de  vue  généraux. 

M.  Thiers  demande  s'il  faut  fortifier 
Paris  d'une  manière  permanente,  non  pas 
avec  quelques  ouvrages  de  campagne , 
mais  avec  ce  qu'on  appelle  des  fortiûca- 
lions  permanentes.  M.  Tbiers,  qui  pense 
personnellement  qu'il  faut  des  fortifica- 
tions et  des  fortifications  permanentes , 
s'appuie  sur  Vauban  ,  et  plus  encore  sur 
Napoléon ,  pour  réfuter  les  diverses  ^ob- 
jections qui  ont  été  faites  contre  le  pro- 
jet, soit  par  M- de  Lamartiuc,  soit  par 
d'autres  orateurs.  M. Tbiers  cherebe  aussi 
à  détruire  les  autorités  sur  lesquelles  ses 
adversaires  s°  sant  appuyés. 

•  On  a  cité,  dît-il ,  M.  de  Cbanibray. 
Je  crois  qu'on  l'a  cité  un  peu  légèrement.  • 

m.  de  lamahtine  9  montrant  un  vo- 
la me.  Le  voici. 

m.  thiers.  C'est  un  homme  d'esprit 
que  M.  de  Chambray,  mais  on  auroit  pu 
ciler  avec  lui  beaucoup  d'autres  Écri- 
vains, qui  tous  ont  voulu  qu'on  fortifiât 
non-seulement  la  frontière,  mais  aussi 
l'in  érieur,  et  qui  demandoienl  qu'on  fît 
un  grand  établissement  militaire  au  cen- 
tre de  la  France, 

M.  Tbiers,  s'adrèssantaux  hommes  po- 
litiques ,  leur  dit  que  c'est  une  idée  ab- 
surde que  celle  de  faire  une  capitale  mili- 
taire eu  dehors  de  Taris  ,  que  cette  poli- 
tique est  insensée. 

m.  mauglin.  C'est  ce' le  de  Napoléon. 

m.  thiers.  Vous  allez  faire  une  forte- 
resse d'Orléans  ou  de  Tours... 

m.  arago.  C'est  en  Auvergne  qu'on 
vouloit  la  faire. 

m.  TiiiEHs. .  El  vous,  pisserez  à  l'en- 
nemi Paris  avec  ses  contributions,  ses 
ressources  et  son  empire  moral.  Disons 
les  choses  comme  elles  sont;  ce  n'est  pas 
une  indiscrétion  que  de  rappeler  qu'il 
existe  un  prétendant;  depuis  5o  ans  il  y 
en  a  toujours  eu  ;  il  s'appelle  Henri  V  ; 
vous  figurez- vous  Henri  V  dans  Paris,  a  la 
tête  des  armées  étrangères... 

m.  de  LAiiCY,se  levant.  Il  n'y  sera  ja- 
mais. 

Quelques  voix  :  Nous  l'espérons  bien. 

m.  de  eahcy.  Il  n'y  sera  jamais  de 
celte  façon-la! 


Une  voix  :  Il  ne  peut  cependant  pas 
revenir  tout  seul. 

Lt:  président.  Si  les  interruptions  te 
renouveloient ,  on  ne  pourroil  plus  dis- 
cuter. 

s?,  thiers.  L'honorable  M.  de  Larry 
me  dit  que  le  prétendant  ne  se  présente*  a 
jamais  au  milieu  des  armées  étrangères. 
Celle  interruption  est  digne  de  ses  géné- 
reux sentirnens.  Je  souhaite  que  Henri  V 
soit  de  son  avis,  et  que  tous  ses  partisans 
en  scient  aussi... 

le  duc  de  valmy.  Le  prince  ne  pense 
pas  autrement  que  M.  de  Larcy. 

st.  thiers.  J'ajoute  qu'en  renonçant  à 
celle  chance,  il  est  d'autant  plus  géné- 
reux qu'il  renonce  à  la  seule  que  je  lui 
connoisse. 

Le  rapporteur  se  prononce  fortement 
contre  ton  le  ville  fortifiée  qui  ne  se- 
roil  pas  Paris  ,  et  cite  continuellement 
tes  mémoires  de  Sainte- Hélène.  D'après 
lui ,  Paris  esl  tout  disposé  à  se  défendre 
en  cas  d'attaque. 

m.  o ni  loin  -  BARitOT.  Cela  dépendra 
de  son  gouvernement.  Paris  ne  man- 
quera pas  a  son  gouvernement,  quand 
son  gouvernement  ne  lui  manquera  pa.*.. 

D'après  M.  Tbiers ,  Gai  not  a  renoneé , 
en  îîii 5,  à  la  défense  de  Paris,  parce 
qu'il  n  ctoil  point  fortifié.  Le  rapporteur 
ne  pense  pas  que  les  fortifications  chas- 
sent le  commerce  de  la  capitale.  11  voit 
au  contraire  que  les  villes  les  plus  com 
merçantes  sont  en  même  temps  les  villes 
les  plus  fortes.  On  demande  si  le  gouver- 
nement restera  au  milieu  de  Paris  as- 
siégé, M.  Thiers  en  est  persuadé;  son 
devoir  et  son  intérêt  l'y  rcliendroienl. 

Une  voix  :  Dites  son  honneur. 

m.  TniEits.  Je  dis  mon  opinion  comme 
individu. 

Le  rapporteur  ne  pense  pas  que  les  for- 
tificalions  profitent  jamais  aux  factions. 

M.  Tbiers  pren  '  un  instant  de  repos; 
puis  il  revient  sur  les  points  de  vue  gé- 
néraux. Il  a  parlé  des  villes  non  fortifiées 
et  qui  n'ont  pu  se  défendre.  Il  parle  de 
villes  qui  se  sont  défendues  parce  qu'elles 
avoient  quelques  forlifi calions,  et  qui 
auraient  tout-a  fait  résisté  si  elles  eussent 
été  complètement  fortifiées. 

Gênes,  où  se  distingua  le  maréchal 
Soult,  n'est  "point  oublr'e.  M.  Thiers 
vient  à  Varsovie.  «On  avoit  fait,  dit-il, 
la  première  fois  que  les  Russes  se  sont 
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Erésenlés  an  mois  de  février,  après  la 
ataille  de  Grokom,  quelques  fortifica- 
tions  régulières  devant  le  faubourg  de 
Praga  j  elles  les  ont  arrêtés,  et  cependant 
ils  éloient  victorieux.  Kh  bien,  ils  se 
sont  détournés,  ils  n'ont  pas  môme  tenté 
d'enlever  le  faubourg  de  Praga.  Quelques 
mois  après,  ils  ont  passé  la  Vistulc,  ils 
sont  venus  attaquer  Varsovie  par  la  rive 
droite.» 

le  généual  BU6EAiT>.  Par  la  rive 
gauche. 

m.  THIER8.  Oui,  par  la  rive  ganebc.  Il 
y  avoil  3o,ooo  Polonais  qui  défendoient 
Varsovie,  et  assurément  j  honore  la  bra- 
voure de  nos  compatriotes;  mais  je 
souhaite,  pour  la  grandeur  et  le  salut  de 
mon  pays,  si  jamais  il  éloil  en  péril,  qne 
Paris  soit  défendu  avec  an  tant  de  valeur 
que  Ta  été  Varsovie. 

m  m auguin.  Varsovie  a  été  à  peine 
défendue.  (Dénégations.) 

M.  DE  LAMAJkTIJfE.  Va  JOOT C'est 

en  rase  campagne  que  les  Polonais  ont 
été  béroîqttes  î 

w.  TiriEns.  Varsovie  a  été  vigoureuse- 
ment défendue.  Je  crois  que  mon  inter- 
rupteur équivoque  sur  un  mot.  Qu'en- 
tend il  par  défendu?  M.  Maugnin  veut- 
il  parler  des  OJvrages  qui  couvraient 
Varsovie  ou  de  l'énergie  employée  à  sa 
défense? 

m.  mauguikt.  Je  sais  seulement  de 
ceux  qui  ont  emporté  la  place  que  Var- 
sovie a  été  à  peine  défendue.  (Ylotnemenl 
de  surprise  et  exclamations  diverses  ) 

m.  THIKR8.  Et  moi  ce  que  je  dis  je  le 
tiens  de  ceux  qui  l'ont  défendue. 

Le  rapporteur  examine,  dans  la  seconde 
partie  de  son  résumé,  les  amendemens 
qui  ont  été  présentés,  et  tout  parliculiè- 
ment  celui  du  général  Schneider,  ton 
dant  à  fortifier  Paris  avec  une  ceinture 
d'ouvrages  extérieurs,  diïtans  an  moins 
de  4,ooo  mètres  du  mur  de  l'octroi,  avec 
renforcement  de  ce  mur.  L'adoption  de 
cet  amendement  feroil.  dit-il,  tomber 
toute  la  loi.  M.  T  hier  s  vent,  non  seule- 
ment que  le  projet  de  loi  soit  adopté, 
mais  qu'il  ail  une  grande  majorité. 

Le  maréchal  Sou  II  monte  à  la  tri- 
bune. Le  cabinet  est  toul  à- fait  d'accord 
avec  la  commjssion,  cl  le  ministre  ne  va 
que  rétablir  quelques  faits  qui  lui  sont 
personnels. 

•  L'houoiabîe   rapporteur,    dit  il,   a* 


cherché  à  me  mettre  en  contradiction 
avec  moi-môme  (Non!  non  ï  —  Oui  !  oui!) 
au  sujet  du  siège  de  fïénes,  on  j'éroïs,  et 
je  puis  en  savoir  quelque  chose.  (On 
rit.)  J'ai  dit  dans  mon  discours  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  enceinte  ;  l'honorable  rap- 
porteur m'a  fait  de  très- longs  raisonne- 
meris  pour  me  convaincre  qu'il  y  en  avoil 
deux.  (Nouveau  mouvement.) 

Une  voix  :  M.  le  rapporteur  a  ditqn'il 
y  avoit  comme  deux  enceintes. 

LE  PRÉSIDENT  DU  CONSEIL.   En  effet, 

il  y  a  cent  cinquante  ans  qu'une  muraille 
fut  construite  pour  couvrir  la  ville  ;  mais 
cette  muraille,  au  temps  du  siège  de  Cô- 
nes, où  f  étais  (on  rit  encore),  ne  senoil 
aucunement  a  la  défense,  ni  même  à 
couvrir  la  ville  ;  car  des  maisons  étoienl 
construites  à  travers'  cette  enceinte. 

Le  maréchal  relève  encore  quelque 
erreurs  échappées  à  M.  Thiers, 

Le  président  consulte  la  chambre  pour 
savoir  si  elle  entend  passer  à  la  discus- 
sion des  articles.  Sept  ou  huit  membres 
de  la  gauche  el  quelques  membres  de  la 
droite  se  lèvent  contre  la  discussion  des 
articles. 

Le  président  met  d'abord  en  discus- 
sion l'amendement  de  M.  de  Beaumont, 
à  l'effet  de  construire  deux  places  fortes 
à  SaintDenis-ct  à  Charenlon. 

M.  Bussièrcs  réclame  la  priorité  pour 
l'amendement  de  M.  Janvier. 

M.  Janvier  veut  que  la  commission 
s'explique  sur  le  mot  simultanément  ;  ce 
mot,  dit-il.  que  chacun  entend  avec  un 
sens  différent.  11  interpelle  la  commis- 
sion, puis  le  gouvernement,  puis  M.  Odi- 
lon-Barrbt.  Le  tumulte  va  croissant  etse 
trouve  bien  loi  au  comble.  La  chambre 
finit  par  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  l'in- 
cident. 

Séance  da  a 7. 

La  séance  est  omerte  à  une  heure  et 
demie.  M.  de  Beaumont  a  la  parole  pour 
développer  son  amendement,  foris,  du 
l'orateur  ,  est  dans  une  situation  admira- 
ble pour  se  défendre,  surtout  contre  un 
ennemi  venant  par  les  routes  du  nord  « 
de  l'est.  La  Marne  el  la  Seine  au  sud  es 
el  les  replis  de  la  Seine  au  nord  soni 
commandés  d'un  côté  par  Charenlon 1, 
el  de  l'antre  par  Saint-Denis  ;  d'où  il rC* 
suite  que  des  fortiGcations  pcrm»nen|w 
établies  sur  ces  d< ux  points  et  reliées  pi£ 
lard,  au  moment  du  danger,  par  des  ou- 
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vrages  de  campagne  ,  sa  (Broient .  avec 
60,000  défenseurs,  pont  arrêter  600,000 
hommes.  Que  si  l'ennemi  chereboit  à 
tourner  les  positions  et  à  faire  une  atta- 
que du  côté  du  sud  ,  il  dégarnirait  son 
front  et  s-afToibliroil  de  telle  sorte  que  les 
60,000  défenseurs  de  Paris  pourraient  lui 
faire  courir  les  plus  grands  dangers,  tan- 
dis que ,  tnr  le  point  attaqué ,  le  mur 
d'enceinte  suffirait  pour  mettre  la  ville  à 
l'abri  d'un  coup  de  main. 

Le  maréchal  Sébastian i  combat  cet 
amendement.  11  rappelle  que  Paris  ,  par 
sa  situation  géographique,  par  son  im- 
portance politique,  par  ses  richesses,  par 
ses  influences  de  civilisation ,  est  le  véri- 
table point  stratégique  de  la  France.  Paris 
sera  désormais  la  base  de  toutes  nos  opéra- 
lions  militaires.  Il  est  donc  évident  que  la 
nécessité  de  fortifier  Paris  est  une  néces- 
sité politique  lt  nationale.  Le  maréchal 
fe  prononce  ffvec  force  pour  le  système 
qui  réunit  l'enceinte  continue  et  les  forts 
avancés. 

M.  Joly  soutient  qu'une  ville  comme 
Paris  ne  doit  pas  être  fortifiée,  parce  que 
le  siège  du  gouvernement  et  les  grands 
pouvoirs  de  l'Etat  ne  peuvent  pas  se  trou- 
ver dans  la  position  d'être  bloqués  par 
l'ennemi.  Les  forts  détachés ,  même  pla- 
cés à  4*000  mètres  de  Paris,  n'en  seraient 
pas  moins  dangereux  pour  la  ville  ;  avec 
de  pareils  moyens  de  coercition,  ajoute 
l'orateur,  un  gouvernement  pourrait  tou- 
jours triompher  d'une  révolution  juste. 

M.  de  Chabaud-Lalour  s'appuie  sur 
l'autorité  de  Vauban.  de  Napoléon,  des 
maréchaux  Soult,  Gérard  et  Sébastian!, 
cl  des  généraux  Haxo  et  Rogniat,  pour 
soutenir  le  système  complet  du  projet 
de  loi. 

M.  Arthur  de  Labourdonnaie  déclare 
qu'il  volera  contre  l'amendement. 

L'amendement  de  M.  de  Beau  mon  tesl 
mis  aux  voix  et  rejeté  à  une  grande  ma- 
jorité. 

M.  Janvier  mon  le  à  la  tribune,  et  après 
quelques  explications,  annonce  qu'il  re- 
tire son  amendement,  M.  de  Vatry  le  rc- 
*  prend,  pnis  l'abandonne  pour  se  rallier  à 
celui  du  général  Schneider. 

La  discussion  s'ouvre  sur  ce  dernier 
amendement.  Une  foule  de  membres  se 
font  inscrire  pour  et  contre. 

Le  général  Sckn?i<ler  développe  son 
amendement.  «Le  projet  de  loi,  dit  l'ora- 


teur, vent  que  Paris  soit  fortifié  ;  mon 
amendement  vent  la  même  chose  :  si 
donc  la  chambre  vent  adopter  l'art.  1" 
du  projet  en  réservant  le  chiffre,  je  ne  m'y 
opposerai  pas.  • 

Le  général  Bngeaud  pense  que  l'en- 
ceinte continue  sera  plus  forte  que  les 
forts  détachés.  «En  effet,  dit-il,  l'ennemi, 
une  fois  arrivé  à  l'enceinte ,  serait  obligé 
de  faire  venir  un  nouveau  matériel  de 
siège  ;  il  serait  en  outreobligéde  déployer 
un  front  d'attaque  immense,  ce  qui  serait 
pour  lui  une  cause  de  foiblesse.  »  L'ora- 
teur n'est  pas  de  l'avis  de  M.  de  Lamar- 
tine, quand  il  dit  que  la  guerre  défensive 
n'est  pas  dans  le  caractère  français  Mas- 
se na,  Moreau.  le  maréchal  Soult  se  sont 
illustrés  par  des  manœuvres  défensives. 

«  On  a  parlé,  dit  on  terminant  le  géné- 
ral Bugeaud,  des  dangers  des  fortifica- 
tions de  Paris  pour  la  liberté  ;  de  deux 
choses  l'une,  messieurs,  ou  le  mouve- 
ment insurrectionnel  sera  l'œuvre  d'une 
faction ,  ou  il  sera  général  et  national. 
Dans  le  premier  cas ,  je  suppose  le  gou- 
vernement chassé  de  l'intérieur,  il  trou- 
vera une  armée  fidèle  et  viendra  bloquer 
l'enceinte.  (Mouvement  à  gauche.)  Mais 
dans  le  second  cas ,  ce  n'est  pas  par  l'ar- 
mée qu'on  parviendra  à  comprimer  uno 
révolution  nationale.  • 

M»  de  Vatry  parle  en  faveur  de  l'amen- 
dement, et  insiste  surtout  snr  l'extrême 
difficulté  de  pourvoir  à  l'approvisionne- 
ment de  Paris. 

La  séance  est  levée  a  six  heures. 

J(\  Ç««**,  Wàtien  €e  €Uvt. 

1 ■  '     "'1    rai 

BOURSE  DE  PAR  18  DU  97  JANVIER. 

CINQ  p.  0/0.  112  Ir.  50<<. 

QUATRE p  0/0,99fr  00  c. 

Quatre  1/2  p.  0/0,  000  <r  00  e. 

TROIS  p.  0/0.  771V.  tôt 

Act.  delà  Banque  3260  fr.  00 r. 

Obtig.de  la  Ville  de  Paris.  1202  0  50  r. 

Caisse  hypothécaire.  755  fr.  (0  c. 

Quatre  canaux.  0000  fr.  00  c. 

Emprunt  romain  101  fr.  0,0 

Emprunt  Belge  98  fr.  3  4 

Rentes  de  N  a  pies    101  fr.  75  c. 

Emprunt  d'Haïti.  617  fr.  50e. 

Rente  d'Espagn*  5  p.  0/0.  25  fr.  7  8 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  d'ad.   LE  CLERE  feT  C% 

rue  Guselte,  20. 


(  «9*  ) 


RÉDUCTION  DE  PRIX  Ei\  FAVEUR  DES  ABONNÉS. 

Toutes  les  demandes  au-dessus  de  rent   frnnrs  seront  expédiées  franches  de 

port  et  Remballage  ; 
Elles  doivent  êlrc  adressées  directement  au  bureau  de  ce  Journal. 

^»»HO^« 


ANNEE  DU  CHRETIEN  ,  contenant  des 
instructions  sur  les  mystères  et  les  fêtes  , 
l'explication  de  la  vie  d'un  saint  pour 
tous  les  jours  de  l'année  ;  par  le  P.  Grif- 
fet.  1 b*  vol.  in-12 ,  3o  fr. 

AVOCATS  (les)  DES  PAUVRES  ,  ou  Ser- 
mons de  Bossuet ,  Bourdaloue,  Massillon, 
sur  les  richesses ,  sur  l'avarice  et  sur  l'au- 
mône ,  etc.  2  gros  vol.  in- 12,     1  fr.  5o  c. 

BIBLE  (sainte  ï  en  latin  et  en  français, con- 
tenant l'ancien  et  le  nouveau  Testament, 
avec  an  commentaire  littéral  inséré  dans 
la  traduction  française;  par  le  R.  Père 
de  Carrière  ;  nouvelle  édition  enrichie  de 
notes.  10  gros  vol,  in- ta  ,  14  fr. 

CONVERSIONS  REMARQUABLES  (re- 
cueil de)  ,  nouvellement  opérées  dans 
quelques  prolestans;  par  M.  Nagot ,  prê- 
tre de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  ; 
nouvelle  édition,  augmentée.  1  volume 
in- 12,  7.5  c. 

ENSEIGNEMENT  DE  LA  RELIGION, 

'  symbole  ,  décalo^ue  ,  sacremens  ;  par 
M.  l'abbé  Méraultj  deuxième  édition. 
5  vol.  in-12 ,  -  6  fir.  fto  c. 

ESSAIS  DE  CONFERENCES  pour  pré- 
munir les  jeunes  gens  contre  les  •  pro- 
pos des  impies  et  les  scandales  des  li- 
bertins ;  par  M.  Meslé  ,curé  de  la  cathé- 
drale de  Rem.ei.  1  vol.  in-8°,    2  fr.  5o  c, 

EVANGlLE(l')  MEDITE  et  distribué  pur 
tous  les  jours  de  l'année,  suivant  la  con- 
corde des  quatre  Evangélistes  ;  nouvelle 
édition  conforme  à  la  première,  augmen- 
tée de  80  plans  de  Conférences  et  d'Ho- 
mélies ,  dont  le  fond  et  les  preuves  sont 
renvoyés  au  texte  de  l'Evangile  médite  par 
des  indications  exactes.  4  gros  vol.  in- 13, 
beau  papier,     .  6  fr.  5o  c. 

EXPLICATION  DES  EPITRES  DE 
SAINT  PAUL,  par  Bernardin  de  Pîcqui- 
gny.  4  vol.  in- 12  ,  3  fr.  5o  c. 

HISTOIRE  ABREGEE  DE  L'ANCIEN 
KT  DU  NOUVEAU  TESTAMENT , 
semée  de  courtes  réflexions,  à  l'usage  des 
en  fans  et  des  adolesceus  ;  par  madame  de 
Barentin-Monlcbal.       2  vol.  in-12,  2  fr. 

HISTOIRE  DE  FENELON  ;  par  M.  le 
cardiual  de  Baus-d.  4  vol.  in-8°,      12  fr. 

LEÇONS  DE  L'HISTOIRE,  ou  Lettres 
d'un  père  à  son  fils  sur  les  faits  intéressans 
de  l'nistoire  universelle  ;  par  l'abbé  Gé- 
rard ,  auteur  du  Comte  do  Valmont  j  troi-  , 


sîème  édition  ,  revne  et  corrigée  j  11  gros 
vol.  in-t2,  avec  cartes,  22  fr. 

Ot  ouvrage,  qui  a  paru  successivement  par  li- 
vraisons de  deux  volâmes,  est  entièrement  ter- 
miné par  lp  onzième  ;  il  renferme  un  cours  00m  - 
plet  d'histoire  universelle,  depuis  la  création  di 
monde  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Les 
principes  en  sont  purs,  et  il  peut  être  mis  avec  sé- 
curité entre  les  mains  de  la  jeunesse. 
LETTRES  INEDITES  DE  BOSSUET  Y 
MADAME  DE  LA  MAISONFORT, reli- 
gieuse de  St-Cyr.   t  vol  in-8°.  1  fr.  5o  c. 
LES  LIVRES  DE  LA  DOCTRINE  CHRE- 
TIENNE  DE   SAINT    AUGUSTIN  , 
avec  le  texte  latin.  1  vol.  in-12  ,      75  c. 
MANUEL  DU    CATECHISTE,    A.  M. 
D.  G. ,  2e  édition.  1  vol.  in-18,        3o  c. 
OEUVRES  CHOISIES  DE  BOSSUET, 
evéque  de  Meaux,  revues  sur  les  manus- 
crits originaux  et  les  éditions  les  plus  cor- 
rectes. 3o  vol.  in-t2  ,  y  compris  les  4  de 
l'Histoire  par  M.  le  cardinal  de  Bausset, 

36  fr. 
OEUVRES  DU  PERE  JUDDE  ,  de  h 
compagnie  de  Jésus,  recueillies  par  l'abbé 
Lenoir  du  Parc.  4*  édtt. ,  mise  dans  un 
meilleur  ordre.  5  gros  vol.  in-12.  ôfr. 
OEUVKEii  SPIRITUELLES  DU  PERK 
BE  UT  HIER,  jésuite;  nouvelle  édition 
de  Paris ,  revue  avec  sôiu  et  mise  dans  un 
meilleur  ordre,  h  vol.  in-12  ,  6  fr. 

PHILOSOPHIE   DE    LYON.    3  volumes 
in-12  ,  t  fr.  5oc. 

PRATIQUE     DE     LA     PERFECTION 
CHRETIENNE  ET  RELIGIEUSE, du 
R.  P.  Alphonse  Rodriguez,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus.  6  vol.  in-i 2  ,  6  fr. 
PROJETS  POUR  UN  COURS  COMPLET 
D'INSTRUCTIONS  FAMILIERES,  à 
l'usage  des  ecclésiastiques;  par  GuillcL; 
nouvelle  édition.  4  vol.  in-12,          5  fr. 
PSAUMES  (les},  traduction  nouvelle,  par 
M.  de  Genouue.  i  vol.  in-8°,            2  fr. 
PSAUMES  (les),  traduits  en  français,  avec 
des  réflexions  ;  par  le  Père  Bertnicr,  jé- 
suite.  Nouvelle  édition  ,  bien  imprimée, 
avec  portrait.  5  vol.  in-12 ,               6  fr. 
RECHERCHES  DE  LA  VERITE,  par  Ma- 
lebranche;  nouvelle  édition.  4  volumes 
in-12,                                                   (ifr. 
SAGESSE  CHRETIENNE,  ou  Traduction 
libre  et  abrégée  du  Sapientia  chrittiuttff, 
de  M.  l'abbé  ArvisBnet.  1  vol.  in-18  de 


l'ami  de  la  hrligion 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
vl  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i  •*  el  1 5  de  chaque  mois- 
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Souvenirs  du  Voyage  à  Sainte-Hélène, 
par  M.  l'abbé  F.  Coqoereati.  — 
In*. 

JNapoléon  est  presque  oublié  ;  son 
cercueil  repose  solitaire  aux  Inva- 
lides :  la  religion  seule  lui  garde  un 
souvenir. 

Comment  la  Croix  protége-t-eîle 
de  sa  vertu  cet  homme  ,  fils  d'une 
époque  qui'  avoit  répudié  toute 
croyance,  aboli  tout  culte  exté- 
rieur :  comment  s'est  accompli  ce 
prodige  ? 

Le  prêtre  qui  a  béni  le  retour  de 
Napoléon  va  répondre  : 

•  Sous  des  voix  puissantes  pour  dé- 
truire, on  jour  tout  s'éloit  écroulé ,  ins- 
titutions antiques ,  monarchie  consacrée 
.par  îa  majesté  des  âges,  préires,  encen- 
soirs, tabernacles  ,  temples  du  Dieu  vi- 
vant, et  la  Croix  qui  sauva  le  monde  l 

»  A  toute  prévision  humaine  ,  il  sem- 
bloït  que  c'en  étoil  fait  d'elle,  lorsque 
Dieu,  qui  parfois  se  cache  et  reparolt 
suivant  ses  desseins,  suscita  nn  homme. 
Il  le  dota  de  génie ,  ce  fut  sa  première 
couronne  ;  H  le  tailla  à  «ne  telle  mesure, 
que  tous  purent  comprendre  son  origine  : 
•puis  il  le  laissa  agir*  Et  quand  cet  homme, 
debout  au  milieu  des  ruines ,  voulut  re- 
construire une  société  qui  n'étoit  plus,  il 
chercha  dans  les  débris  du  grand  nau- 
frage. Ses  mains  rencontrèrent  bien  une 
couronne  et  un  sceptre;  trop  étroite  pour 
son  front ,  trop  léger  pour  son  bras ,  il 
pot  bien  les  transformer  en  un  diadème 
et  un  globe  d'empereur  :  mais  la  société 
ne  serefaisoit  pas.  De  nouveau,  il  courba 
sa  taille  de  géant  et  chercha  encore.  Ses 
mains  trouvèrent  un  morceau  de  bois 
rude  et  sanglant ,  c'étoit  la  Croix  s  et ,  se 
ressouvenant  aussitôt  de  sa  puissance  ci- 
vilisatrice ,  il  la  saisit  et  la  replaça  loi- 
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même  sur  le  dôme  dc&  palais  et  des  tem- 
ples ,  en  lui  disant  :  .  A  loi  de  sauver  la 

•  société  t  toi  qui  portas  dans  tes  bras  le 
»  Libérateur  et  le  Sauveur  du  monde  !  • 

•  Aussi ,  quand  plus  tard ,  au  «an  de 
l'Atlantique,  mourant  emprisonné  sur 
une  roebe  anglaise  f  au»  heures  de  sa 
lente  agonie ,  il  demanda  à  Dieu  secours, 
quand,  appelant  près  de  lui  le  ministre 
du  Seigneur,  il  prononça  ces  mémorables 
paroles  :  «  Je  suis  né  dans  la  religion 
■  catholique ,  je  veux  remplir  les  devoirs 

•  qu'elle  impose  et  recevoir  les  sacremens 

•  qu'elle  administre.  Vous  dires  tous  les 

•  jours  la  messe  dans  la  chapelle  voisine, 

•  et  vous  exposerez  le  saint  Sacrement 
»  pendant  les  quarante  heures.  Quand  je 

•  serai  mort ,  vous  placerez  votre  autel  à 
t  ma  tète,  dans  la'chambre  ardente,  puis 

•  voua  continuerez  à  célébrer  la  messe. 

•  Vous  ferez  toutes  les  cérémonies  d'u- 

•  sage,  et  vous  ne  cesserez*rae  lorsque  je 

•  serai  enterré  ;  •  quand,  dis-je,  il  fît  cette 
profession  si  solennelle  de  la  foi  catho- 
lique, la  Croix  \inl-elle,  les  bras  étendus, 
pour  les  refermer  sur  lui  dans  un  sublime 
pardon  t  souvenir  recontioitsant  du  passé, 
gage  ineffaçable  d'expiation  et  d'espé- 
rance; et  voilà  pourquoi,  encore  aujour- 
d'hui, la  Croix  veille  sur  le  cercueil.  » 

Cette  citation  suffit  pour  faire 
apprécier  l'esprit  et  le  style  des 
Souvenirs  du  Voyage  à  >  Sainte- Hé- 
lène. 

M.  Coquereau  avoit  été  appelé  & 
prêcher  plusieurs  fois  devant  la 
reine  des  Français.  Elle  s'en  sou- 
vint, et  il  fut  nommé  aumônier 
de  la  Belle-Poule^  qui  alloit,  sous  le 
commandement  du  prince  de  Join- 
ville ,  chercher  les  restes  de  Napo- 
léon. «  Ma  famille,  ajoute  M.  Co- 
quereau ,  s  etoii  associée  a  la  gloire 
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de  lYnipue  i  mon  père  avoît  servi 
pendant  plus  de  trente  ans;  deux  de 
mes  oncles  avoient  conquis,  au  prix 
de  leur  sang,  le  grade  de  colonel,  et 
1  un  d'eux  étoit  mort  sur  le  cbauip 
de  bataille.  »  Toutes  ces  circons- 
tances nous  expliquant  L'entraîne- 
ment avec  lequel  l'auteur  parle 
constamment  de  Bonaparte  :  c'est 
un  culte  héréditaire  qu'il  rend 
à  la  mémoire  de  l'empereur,  et 
l'admiration,  puisée  dans  les  tra- 
ditions de  famille,  n'a  pu  qu'ê- 
tre fortifiée  et  développée  dans 
ces  longues  conversations  du  voyage 
dont  les  anciens  serviteurs  de  Na- 
poléon faisoient  les  frais  avec  leur 
'reconnoissance. 

En  nous  plaçant  au  point  de  vue 
de  M.  Coquereau,  nous  comprenons 
l'enthousiasme  qui  lui  a  dicté  tant 
de  pages  où  se  reflètent  les  pensées 
des  admirateurs  exclusifs  de  Bona- 
parte; nous  nous  expliquons  sa 
biographie  de  l'empereur,  morceau 
capital  du  livre,  et  où  l'éloge  n'est 
compensé  que  par  ce  correctif  peut- 
être  insuffisant  : 

«  Sainte-Hélène ,  un  rocher  de  l'Atlan- 
tique, quel  ternie  a  une  si  haute  fortune  ! 

.Un  manteau  de  gloire  cache-t-H  donc 
d'aussi  terribles  désastres  ?  Gomment  les 
comprendre?  C'est  que,  pour  tous  les 
hommes,  quelque  haut  placés  qu'ils 
soient ,  il  y  a  une  loi  éternelle,  inva- 
riable, qui  n'excepte  personne  :  elle  est 
la  sanction  de  la  justice  divine  ici-bas,  et 
s'appelle  l'expiation.  Souvent,  aux  yeux 
des  hommes  ,  elle  parpît  sévère  ,  impi- 

%  toyable  ;  aux  yeux  de  Dieu,  elle  est  pleine 

.  de  miséricorde  :  c'est  l'action  du  feu  qui 
brûle,  mais  purifie. 

•  Au  milieu  de  l'histoire  merveilleuse 
de  Napoléon,  entraîné  par  la  grandeur  et 
la  rapidité  des  faits,  Fhomroe  se  sent  prêt 

'  à  tout  légitimer,  a  tout  excuser  ;  l'homme 
a  en  lui  la  conscience  de  ses  erreurs,  de 


ses  faiblesses  v  ei  s'il  trouve  quelques  pa- 
ges sanglantes,  il  dit  :  Les  rayon nemens 
du  glaive  empêchent  d'en  voir  le  Iran- 
chant  Si  1  ambition  a  suscité  quelques 
querelles ,  troublé  le  repos  des  hofnmes , 
il  ajoute  :  Tout  est  pardonné  à  qui  se 
couronne  du  succès  ou  même  succombe 
enveloppé  dans  un  glorieux  linceul.  Ainsi 
peut  penser  l'homme ,  ainsi  ne  peut  peu- 
ser  Dieu.  Devant  lui,  le  mal  est  le  mal, 
sans  atténuation,  sans  excuse ,  pour  ccui 
quipnt  reçu  un  talent  d'or  et  y  out  mêlé 
de  l'alliage.  Ceci  explique  tout 

•  Sainte- Hélène,  c'est  l'action  divine 
qui  se  dessine ,  le  contre-poids  dans  la 
balance,  pour  de  grandes  erreurs  une 
grande  réparation.  • 

N'y  a-t-it  que  des  erreurs  à  re- 
procher à  Bonaparte?  Le  meurtre  du 
duc  d'Enghieu  n'est-il  pas  un 
crime,  et  le  plus  lâche  des  crimes? 
Après  avoir,  autant  qu'il  éloit  en 
lui,  répandu  le  sang  de  ses  rois,  Na- 
poléon n'a-t-il  pas,  dans  son  ambi- 
tion insensée ,  renversé  ou  humilié 
tour  à  tour  les  princes  de  l'Europe, 
en  faisant  couler  à.  Ilots  le  sang  des 
peuples?  N'a-t-il  pas  enfin  persé- 
cute l'Eglise  qu'il  venoit  de  conso- 
ler, et  abreuvé  d'amertume  Pie  VU 
captif?  Qu'épris  de  sa  gloire  mili- 
taire, on  exalte  le  grand  capitaine , 
nous  le  concevons  :  utais  il  ne  faut 
pas  oublier  le  but  égoïste  et  le  cou- 
pable usage  qu'il  a  fait  de  ses  vic- 
toires. Il  faut  rappeler  les  larmes 
qu'ont  répandues  l'humanité  et  la 
religion ,  et  au  nom  de  Bonaparte 
associer  le  triste  surnom  de  Fléau 
de  Dieu. 

Et  remarques  que  cette  manière 
d'envisager  sa  vie  ne  diminue  en 
rien  le  mérite  de  sa  mort  chré- 
tienne :  elle  fait ,  au  contraire,  con- 
traster avec  plus  de  force  le  repen- 
tir avec  le  crime  ;  il  ressort  d'un  tel 
contraste  un  enseignement  plus  sai- 
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sissanf ,  plus  profond,  une  édifica- 
tion plus  giande. 

Yoilà  comment  nous  voulons 
qu'on  écrive  l'histoire  de  Napo|<ion. 
Mais  ce  n'est  pornt  ainsi  que  l'écrira 
l'historien  auquel  M.  Coqucreau 
fait  allusion  dans  son  livre.  Cette 
grande  époque  ne  réclame  pas  seu- 
lement une  plume  de  littérateur, 
une  pensée  de  politique  humaine  : 
elle  demande,  avant  tout,  un  appré- 
ciateur chrétien.  Est-ce  bien  de 
M.  Thicrs  qu'on  doit  attendre  une 
bonne  Histoire  de  l'Empire? 

Nous  n'analyserons  pas  les  Sou- 
venirs dm  voyage  à  Sainte  -  Hélène. 
Les  lceleare  «pi  veulent  se  rendre 
compte  de  cette  dernière  scène  du 
drame  où  a  figuré  Bonaparte ,  par- 
courront le  livre  de  RL  Coquereau. 
La  bénédiction  de  la  chapelle  de  la 
Belle-Poule  par  M.  l'évêque  de  Fré- 
jus ,  la  célébration  de  la  première 
inesse  en  mer,  la  prière  au  tombeau 
de  Napoléon,  les  saints  mystères  cé- 
lébrés à  Sainte-Hélène,  la -visite  à 
Longwood,  ce  palais  impérial  qui  a 
reçu  la  plus  vile  destination,  l'exhu- 
mation, l'ouverture  du  cercueil ,  et 
son  transport  à  bord  de  la  frégate  , 
fixeront  plus  particulièrement  l'at- 
tention. 

À  la  vue  du  cadavre  de  celui  qui 
avoil  pesé  d'un  poids  si  lourd  sur  le 
monde ,  le  prêtre  s'écrie  : 

•  C'était  donc  là  qo'abonlissoit  tonte 
destinée  humaine,  qu'elle  se  fût  drapée 
de  la  pourpre  ou  do  haillon ,  qu'elle  eût 
rampé  dans  la  poussière,  ou  se  fût  cou- 
ronnée de  gloire:  Construises  donc  de 
magnifiques  édifices  pour  passer  vivans , 
bientôt  vous  y  séjournerez  morts  ;  c  est 
le  nom  seulement  à  changer  t  palais  au- 
jourd'hui, et  demain  tombe.  C'étoit ,  en 
vérité ,  bien  la  peine  de  traîner  après  soi 
toute  l'Europe,  d'avoir  et  princes  çt  rois 
pour  courtisans,  de  commander  à  des 


millions  d'hommes ,  à  la  victoire,  cTélre 
supérieur  même  au  malheur,  pour  subir 
le  sort  commun  et  dormir  du  même  som- 
meil! Agitez-vous  donc,  prenez  de  la 
peine,  remuez-vous  dans  de  mesquines 
ou  de  nobles  ambitions,  haussez  vous 
sur  les  pieds  pour  dépasser  les  autres  de 
la  télé ,  appelez  vous  de  tel  nom  ou  de 
tel  autre,  faites  le  bien,  faites  le  mal, 
marchez  à  pas  lents  ou  a  pas  de  course, 
vous  arriverez  toujours ,  vous  heurterez 
une  même  pierre ,  la  pierre  du  sépulcre  , 
qui  se  refermera  sur  vous  et  sur  vos  œu- 
vres ;  et  vous  savez  ce  qu'on  trouve  au 
fond  d'un  sépulcre  ,  Dieu  et  son  exacte 
justice.  • 

Après  avoir  raconté  les  cérémo- 
nies religieuses  du  retour,  M.  Co- 
quereau émet  une  pensée  fort  juste 
sur  l'entrée  du  convoi  funèbre  à 
Paris  : 

«La  curiosité  pouvait  se  satisfaire; 
mais  la  liment  manquoit  à  des  seotîmens 
plus  élevés ,  c(  dont  le  besoin  se  {aisoit 
plus  profondément  sentir.  Là  se  dé* 
ployoit  dans  toute  sa  pompe  l'élément 
humain^  là  manquoit  tout-à-fait  l'élé- 
ment chrétien II  falloit  que  tous  pus- 
sent contempler  dans  sa  nudité  le  cer- 
cueil de  l'empereur  i  chez  tous  respteii- 
dissoit,  sous  mille  couleurs ,  le  souvenir 
de  sa  gloire  ;  tous  en  aaroient  touché  au 
doigt  la  vanité,  beaucoup  le  danger. 
J'en  appelle  à  ceux  qui  ont  vu  le  cortège 
funèbre  descendre  la  Seine.  Le  cercueil 
drapé  d'un  manteau  de  roi ,  sur  le  pont 
du  bateau,  isolé,  solitaire,  sans  orne- 
mens  autres  que  la  croix,  un  autel  où 
prioit  le  prêtre  du  Seigneur....  Cette  sim- 
plicité ne  partait-elle  pas  à  l'homme  un 
langage  plus  éloquent?.. .  Pour  un  homme 
que  l'on  conduit  à  sa  dernière  demeure  , 
fut-il  p&tre  ou  empereur,  rien  ne  peut 
remplacer  devant  Dieu  la  prière ,  et  de- 
vant les  hommes  les  impressions  salutai- 
res des  cérémonies  religieuses.  Ce  n'est 
pas  assez  dire,  il  faut  moraliser.  Les  mots 
ne  font  tien  aux  choses  :  vous  ne  morali- 
serez point  avec  des  paroles,  mais  avec 
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des  faits  ;  c'est  le  seul  langage  intelligible 
à  tons  ;  et  quel  enseignement  meilleur 
pou  voit- on  donner  aux  esprits  qui  s'agi- 
tent dans  de  prétendues  réformes,  que 
Renseignement  même  de  la  mort?  • 

La  mission  de  M.  Goquereau  fût 
terminée ,  dès  qu'aux  Invalides  il 
eut  remis  les  restes  de  Napoléon  en* 
tre  les  mains  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris.  Aussi  ne  conduit-il  pas 
son  récit  plus  loin,  s 

Ce  livre  est  accompagné  de  des- 
sins lithographies  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  mentionner,  parce  qu'à 
l'aide  de  ces  dessins  ou  se  forme  une 
idée  très-exacte  des  lieux  que  l'au- 
teur a  décrits, 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

&ome.  —  Le  P.  Louis  de  Bagna- 
ja,  procureur-général  de  l'ordre  des 
Capucins,  ei  le  P.  Bobone,  de  l'or- 
dre des  Frères* Prêcheurs,  viennent 
d'être  nommés  consulteurs  de  la 
congrégation  des  Rits. 

—  M.  Sitnonetti,  secrétaire  de  la 
congrégation  consistoriale  et  du  .sa- 
cré collège  ,  a  été  admis  au  nombre 
des  protonotaires  apostoliques  par- 
tiel pans, 

—  Le  Diario  du  19  annonce  la 
«nort  de  M.  Massi ,  archevêque  de 
Thessalontqne,  et  nonce  du  Saint- 
Siège  à  Turin. 

— >Nous  lisons  dans  le  Diario, 
tlu  16  janvier,  une  notice  sur  don 
Francisco  Busiri ,  chanoine  lecteur 
de  Saint-Jean-de-Latran  ,  mort  le 
.3  janvier,  qui  paroi t  n'avoir  pas  été 
moins  remarquable  par  sa  science  et 
la  prodigieuse  facilité  de  son  esprit 

gue  par  ses  vertus  sacerdotales.  Bi- 
lioihécaire  de  la  basilique  ,  il  con- 
jnoissoit  si  bien  les  20,000  volumes 
qui  formoient  son  précieux  dépôt , 
»  qu'il  pou  voit  à  première  demande , 
indiquer  exactement  le  sujet  de 
chaque  tome,  et,  pour  ainsi  dire, 
île  chaque  page.  Son  goût  et  son 
jugement  étoient   exquis ,  sa  me- 
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moire  extraordinaire.  Les  gens  les 
plus  instruits  le  consul toient  habi- 
tuellement dans  les  difficultés  sé- 
rieuses, et  il  levoit  leurs  doutes  avec 
l'autorité  d'un  homme  à  qui  peu  de 
livres  sur  quelque 'sujet  que  «e  soit 
étoient  demeuré*  étrangers.  11  fut 
un  des  deux  auteurs  de  l'immense 
ouvrage  intitulé  :  Thésaurus  historiée 
ccclesiastica y  et  ce  travail  lui  valut  la 
place  de  professeur  suppléant  à  la 
chaire  d'histoire  ecclésiastique  dan* 
t'Université  romaine.  Il  avoit  pu- 
blié beaucoup  d'ouvrages  aussi  pro- 
fonds quYlégans,  mais  sans  y  mettre 
son  notii.  Plusieurs  autres  sent  res- 
té* inédits.  Don  Fraucesco  Busiri 
n'a  voit  pas  encore  24  au** 


paris.— On  annonce  que  M.  l'abbé 
de  Vezins ,  vicaire-général  de  Bor- 
deaux, est  nommé  évèque  d'Agen. 

—  Noua  nous  hâtous  dé  ras- 
surer nos  lecteurs  sur  un  point 
auquel  nqus  n'avons  fait  allusion 
qu'avec  l'expression  du  doute.  Le 
bruit  s'étoit  répandu  que. M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  se 
proposoit  dé  demander  aux  profes- 
se à  rs  de  la  Faculté  dé  théologie  de 
Paris  une  promesse  d'enseigner 
les  quatre  articles.  Confiant  dan?* 
la  sagesse  du  prélat  qui  gouverne 
ce  diocèse,  nous  hésitions, d'ail- 
leurs, à  croire,  qu'un  ministre 
éclairé  pût  concilier  cette  exi- 
gence avec  l'article  de  la  Charte  qui 
permet  à  tous  les  Fiançais  de  pu- 
blier leurs  opinions.  S'il  est  permis 
à  tous  dé  publier  leurs  opinions,  à 
plus  forte  raison  chacun  peut-il 
garder  les  siennes  en  son  particu- 
lier. De  quel  droit  obligeroit-on  un 
professeur  à  enseigner  une  opinion 
qui  ne  lui  paroit  pas  assez  fondée, 
et  qui,  reposât-elle  sur  uù  fonde- 
ment solide,  n'est  après  tout  qu'une 
opinion?  Ne  sei  oit-il  pas  Dizain* 
qu'on  forçât  les  catholiques  de 
prendre  un  parti  sur  des  poiul* 
controversés  dans  leur  çoniwuniou» 


tandis  que  les  protestons  peuvent, 
sans  qu  on  «'en  inquiète,  démolir, 
Tune  après  l'autre,  toute»  les  hases 
<hi  christianisme,  attaquer  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ,  la  Trinité,  l'é- 
ternité des  peines,  questions  sans 
doute  aussi  importantes  en  elles- 
mêmes,  et  par  leur  liaison  avec  la 
morale  et  Tordre  de  la  société,  qoe 
celles  qui  se  rattachent  aux  quatre 
article*?.  Dans  un  temps  où.  Ton 
sonftre  une  si  grande  divergence 
d'idées  sur  les  matières  les  prns 
{paves,-  où  des  professeurs,  dans  des 
cours  publics,  et  des  auteurs,  dans 
des  livres  annoncés  avec  faste  et  ré- 
pandus avec  profusion,  ébranlent 
toutes  les  religions,  toutes  les 
croyances,  tous  les  devoirs,  com- 
ment accord  eroit-on  tant  dé  mollesse 
avec  tant  d'intolérance?  Ces  ré- 
flexions, développées  à  propos,  au- 
rôient  suffi  pour  déterminer  M.  le 
ministre  de  1  instruction  publique  à 
s'abstenir  d'une  exigence  fâcheuse: 
mais  nous  croyons  pouvoir  dire 
qu'on  n'a  pas  même  eu  besoin  de 
les  lui  soumettre. 

_  .-r?TML  l>bbé  Comhalot  vient  de 
publier,  sous  le  titre  de  :  La  con- 
naissance de,  Jésus-Christ,  un  ouvrage 
où  il  envisage  le  dogme  de  l'incar- 
nation comme  la  raison  suprême  et 
dernière  de  tout  ce  qui  est.  Il  a 
choisi  pour  épigraphe  ces  mots  de 
saint  Paul  :  Jnstaurare  omnia  in 
Chris to.-  Nous  rendrons  compte  in- 
cessamment de  ce  livre-,  mais  nous 
croyons  devoir,  dès  à  présent,  en 
uter  la  première  page,  qui  témoigne 
du  dévouaient  de  l'auteur  au  Saint- 
Siège  : 

■  Quand  le  Fils,  de  l'Homme  deman- 
doit  à  ses  premiers  disciples  ce  que  pen- 
soteiit  de  lui  les  en  fans  d'Israël,  ils  répon- 
dirent :  •  Les  uns  disent  que  vous  êtes 
Jean  Baptiste ,  les  autres  que  vous  êtes 
Elie,  Jérémie  ou  l'un  des  anciens  pro- 
phètes. »  •  Et  vous ,  reprit  le  Sauveur 
que  dites  vous  de  moi?.*  La  question  est 
nettement  posée»  Les  apôtres  ont  déjà 
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répondu  •  mais  Pierre,  avfc  sa  foi  vive  r  t 
son  ardent  amour,  va  dire,  non  ce  que 
les  autres  pensent ,  mais  ce  qu'il  croit  : 

•  Vous  êtes,  reprend-il,  le  Christ,  le  fils 
du  Dieu  vivant.  •  Réduite  a  ces  ternies , 
la  Toi  au  dogme  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  se  reproduit  depuis  bientôt  deux 
mille  ans,  et  l'Eglise,  par  la  voix  du  pon- 
tificat suprême,  par  celle  des  livres  saints 
et  de  la  tradition,  par  ses  conciles  et  par 
ses  docteurs,  par  le  témoignage  des  na- 
tions chrétiennes  et  de  l'univers  régénéré, 
ne  cesse  de  redire ,  avec  saint  Pierre  : 

•  Vous  êtes  le  Christ,  le  fils  du  Dieu  vi- 
vant. • 

»I*es  pontifes  de  Rome,  témoins  im- 
mortels de  ta  foi  de  r  Kg  lise,  gardiens  in- 
corruptibles de  la  révélation,  docteurs 
infaillibles  de  la  vérité ,  centre  de  l'unité 
catholique,  chefs  de  tout  l'épiscopat.  qui 
ne  peut  accomplir  sa  mission  que  dans 
l'orbite  de  leur  unité,  ne  sont  que  les 
fidèles  échos  de  cette  parole  venue  du 
ciel,  et  sortie  de  la  bouche  du  premier 
des  apôtres  :  •  Vous  êtes  le  Christ ,  le  fils 
du  Dieu  vivant.»  Et  parce  que  les  suc- 
cesseurs de  Pferre,  malgré  l'enfer  et  ses 
dénégations,  n'ont  jamais  cessé  de  pro- 
clamer et  de  défendre  la  foi  à  1a  divinité 
du  Christ,  jamais  le  Christ  n'a  cessé  de 
leur  dire  à  son  tour  »  «  Vous  éles  Pierre , 
et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église , 
et  les  portes  de  renfler  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  « 

•  Trois  choses  sont  donc  immuables 
dans  le  pontifical  romain  :  sa  foi  à  la  di- 
vinité de  Jésus- Christ,  son  ardent  prosé- 
lytisme pour  la  propager,  et  son  éternelle 
durée  au  milieu  des  ruines  et  des  révolu- 
tions de  ce  monde.  Le  pontificat  romain 
dit  à  Jésus-Christ  :  Vous  êtes  Dieu  ;  et  le  , 
Christ  lui  redit  à  jamais  t  Vous  éles  la 
pierre,  vous  êtes  le  fondement  qui  porte 
l'Église  et  la  vérité.  Or,  si  Jésos-Christ 
n'est  pas  Dieu,  et  si  l'Eglise  n'est  pas  di- 
vine, comment  les  papes  ont- ils  fait  ado* 
rer  Jésus- Christ  comme  un  Dieu?  et  com- 
ment Jésus  Christ,  s'il  n'est  qu'un  homme, 
a  t-îl  pu  prédire  a  la  papauté  des  des- 
tinées et  une  force  éternelles?  • 
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#  Nous  avons  trouvé,  arec  plaisir  à 
la  en  du  volume  celte  déclaration  : 
«  Nous  soumettons ,  an  reste,  tout  ce 
que  nous  disons  sur  ce  sujet  au  'juge- 
ment infaillible  du  souverain  pontife, 
comme  nous  déposons  au  pied  de  son  tri- 
bunal suprême  toutes  les  pensées  et  toutes 
-  les  paroles  consignées  dans  cet  ouvrage.» 
—  M.  Anatole  de  DemidofF,  qui  a 
épousé  la  princesse  Malhilde  Bona- 
parte, avoit  d'abord  reçu  l'ordre  de 
revenir  en  Russie.  L'empereur  vient 
d'ordonner,  en  outre,  qu'il  fût  des- 
titué de  sa  place  d'assesseur  collé- 
gial au  département  dés  affaires 
étrangères.  Cette  disgrâce  se  ratta- 
che évidemment  à  la  conduite  tenue 
par  M.  Demidbff  lors  de  son  ma- 
riage. Nos  lecteurs  se  rappellent  que 
nous  avons  publié  les  pièces  authen- 
tiquer relatives  à  la  dispense  obte- 
nue du  Saint-Siège,  au  préjudice 
duquel  on  prétendoit  accréditer  des 
bruits  injurieux. 

Diocèse  &  Amiens.— M.  l'abbé  Du- 
fètre,  grand- vicaire  de  Tours ,  dont 
tant  de  diocèses  ont  apprécié  le  zèle 
et  te  talent ,  prêche,  à  la  cathédrale 
d'Amiens,  une  retraite  qui  se  ter- 
minera le  a  février. 

Diocèse  de  Langres.  —  Ce  diocèse 
vient  de  perdre  un  des  membres 
les  plus  respectables  de  son  ancien 
clergé.  M.  Jacques  Maugras ,  né  le 
9  février  1756,  à  Saulxures,  canton 
<le  Montigny-le-Roi,est  mort  cmé 
desservant  de  cette  commune ,  à 
l'âge  de  85  ans. 

Il  n'y  avoit  encore  qu'un  petit 
nombre  d'années  qu'il  se  trou  voit 
engagé  dans  le  sacerdoce,  lorsque  la 
révolution  éclata. 

Ne  voulant  point  abjurer  la  foi  en 
faisant  un  serment  qui  ré  vol  toit  sa 
conscience,  il  fut  déporté  et  jeté 
dans  un  vaisseau  (1),  à  la  rade  de 
l'Ile  d'Aix,  près  de  Rochefort. 

(1)  Ce  vaisseau  s'appeloit  Les  Deux-. 

Associée.  ' 


Là  ,  mjs  à  fond  de  cale  a  ver.  4  09 
de  ses  confrères ,  il  eut  pendant  dix 
mois  à  souffrir  les  toitures  les  plus 
affreuses.  On  s'en  formera  une  idée, 
lorsqu'on  saura  que  les  trois  quarts 
de  ces  malheureux  prêtres  peri- 
rent  victimes  d'une  barbarie  sans 
exemple. 

L'abbé  Maugras  fut  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  échappèrent,  comme 
par  miracle,  à  une  mort  presque 
certaine. 

Rendu  à  son  pays  et  à  sa  famille , 
il  reçut  de  ses  supérieurs  ecclésias- 
tiques une  mission  qui  fit  voir  le 
cas  tout  particulier  qu'on  faisoit  de 
sa  prudence  et  de  ses  lumières.  On 
le  chargea  du  soin  de  ramener  à 
l'unité  de  l'Eglise  les  membres  du 
clergé,  qui ,  à  celte  époque  de  dou- 
loureuse mémoire,  avoient  eu  le 
malheur  de  s'en  écarter.  Ce  fut  dans 
ces  fonctions  épineuses  et  délicates 
que  parurent  avec  éclat  la  bonté, 
1  humilité  et  la  charité  du  saint 
prêtre.  Loin  de  se  montrer  aux  yeux 
de  ceux  qu'il  de  voit  convertir  avec 
l'assurance  d'un  homme  qui  n'a  au- 
cun reproche  à  se  faire,  il  pavoissoit 
en  quelque  sorte  plus  embarrassé  et 
plus  confus  que  les  coupables  qu'd 
désiroit  remettre  dans  la  bonne 
voie  ;  car  il  sa  voit  que  la  grâce  est 
un  don  de  Dieu ,  et  que  s'en  glori- 
fier, c'est  s'exposer  à  la  perdre. 
Aussi  réussit- il  complètement  dans 
la  tâche  difficile  qui  lui  avoit  été 
imposée  ,  et  ceux  de  ses  confrères , 
qui,  grâce  à  ses  soins,  rentrèrent 
dans  le  sein  de  "l'Eglise ,  parurent 
céder  autant ,  pour  ainsi  dire  ,  à  la 
douceur  de  ses  paroles  et  à  l'humi- 
lité de  sa  conduite,  qu'à  la  force  de 
la  vérité. 

Cette  mission  terminée  ,  il  refusa 
des  postes  importans  dans  l'Eglise, 
pour  se  consacrer  exclusivement  à 
r instruction  religieuse  et  à  la  direc- 
tion spirituelle  de  ses  concitoyens, 
au  milieu  desquels  il  est  mort  plein 
de  jours  et  de  mérites,  laissaut  à 
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tous  reux  qui  ont  en  1c  bonheur  de  j 
le  connoUre  son  exemple  à  suivre  , 
et  ses  vertus  à  imiter. 

—  M.  l'évêque  de  Langres  a  pu- 
blié ,  le  9  jauvier,  une  lettre  pasto- 
rale où  il  remercie  avec  effusion  son 
diocèse  de  la  générosité  et  de  l'em- 
pressement avec  lesquels  on  est  venu 
au  secours  des  provinces  inondées. 
42,127  fr.  80  c.  ont  été  recueillis 
dans  les  paroisses,  et  envoyés  au  se- 
crétariat de  l'évêché.  Getie  somme 
a  été  adressée,  partie  à  la  commis* 
sion  établie  à  Paris,  partie  directe- 
ment aux  évèques  des  diocèses  sub- 
mergés. 

Diocèse  de  Lyon.  —  On  annoncé 
la  mort  de  M.  l'abbé  Caille,,  cha- 
noine honoraire  de  Lyon,  et  ancien 
bénéficier  de  l  église  de  Saint-Just. 
M.  Caille  avoit  eu  l'honneur  de  re- 
cevoir chez  lui  le  pape  Pie  Vif, 
lorsque  ce  pontife  vint  ouvrir  l'é- 
glise de  Notre-Dame-de-Fourvières, 
en  i8o5,  et  c'est  de  la  terrasse  de  sa 
maison  qu'il  bénit  la  ville  de  Lyon. 
M.  l'abbé  Caille  avoit  atteint  l'âge 
de  80  ans* 

Diocèse  de  M  eaux.  —  On  nous 
transmet  les  détails  suivans  sur  l'é- 
lection et  la  bénédiction  de  la  nou- 
velle abbesse  de  Jouarre  : 

«  Après  avoir  rendu  les  derniers  de- 
voirs à  madame  de  Sainte-Symphoroses 
ses  filles  éplorées  durent  penser  à  se 
donner  une  antre  mère  selon  le  cœur  de 
Dira.  Conformément  aux  saintes  consti- 
tutions de  l'ordre,  les  prières  des  qua- 
rante heures  eurent  lieu  pendant  trois 
jours,  pour  attirer  les  lumières  et  les  grâ- 
ces spéciales  d'en  haut  sur  la  commu- 
nauté. Une  retraite  générale  d'une  se- 
maine précéda  le  jour  on  le  Seigneur  de- 
voit  répondre  à  cette  voix  si  souvent  ré- 
pétée  avec  le  serltiment  d'une  humble 
confiance  :  Montrez,  6  mon  Dieu,  qui  voué 
avez  choiiie  !  • 

«Le  1?  septembre,  M;  l'évêque  de 
Mcaux,  accompagné  du  vénérable  M*  Pru- 


neau, Ton  de  ses  vicaires-généraux  et  tu 

périeur  du  monastère,  se  rendit  à  l'abbaye 
de  Jouarre  x  après  avoir  célébré  les  saints 
mystères,  et  avant  de  procéder  à  l'élec- 
tion, il  paya  un  juste  tribut  d'éloges  à  la 
mémoire  de  madame  de  Sainte-Sympbo- 
rose,  et  rappela  cette  maxime  tant  de 
fois  méditée  comme  base  indispensable 
des  vertus  nécessaires  à  celle  qui  seroit 
élevée  à  la  supériorité  :  Sanctui  têt .  oret 
pro  nobU  ;  doctuê  ett ,  doaat  no$  ;  prudent 
t$t,  regat  noê  ;  sainte,  qu'elle  prie  pour 
nous;  savante,  qu'elle  nous  instruise; 
prudente ,  qu'elle  nous  gouverne.  Les 
votes  recoeillis  et  le  scrutin  dépouillé, 
le  prélat  réunit  tous  les  membres  de  la 
communauté ,  et  leur  annonça  pour  non* 
velle  abbesse ,  dont  il  confirma  l'élection 
avec  sécurité,  madame  de  Saint- Atha- 
nase,  jusque  là  première  maltresse  du 
pensionnat ,  où  elle  avoit  donné  des 
preuves  de  son  talent  et  de  sa  capacité. 
Née  Gilquin,  de  la  Ferté  sous-Jouarre 
mém**  et  seulement  âgée  de  34  ans, 
cette  pieuse  fille  de  saint  Benoit,  dont  les 
vertus  modestes  n'avoient  pu  échapper  a 
la  eonnoissance  du  public,  éloit  appelée 
à  cette  importante  dignité  par  les  suffra* 
g  es  du  dehors  comme  par  les  voix  de  ses 
compagnes.  Aussi  n'y  eut-il  que  des  ap- 
plaudissemens,  lorsqu'on  apprit  un  choix 
d'un  si  beuroux  présage  pour  rétablisse- 
ment dont  elle  devenoit  supérieure. 

>  Gependaut ,  on  remit  à  plus  tard  la 
bénédiction  solennelle  instituée  par  l'E- 
glise pour  féconder  le  beau  titre  qui  lui 
étoit  alors  imposé  pour  la  vie.  Ce  ne  fut 
que  le  ao  décembre ,  quatrième  diman- 
che de  l'A  vent,  qu'eut  lieu  l'auguste  cé- 
rémonie pour,  laquelle  se  réunirent , 
quoique  par  un  temps  des  plus  pénibles, 
MM.  lesévéqnes  de  Mëaux  et  de  Versailles, 
lies  deux  prélats  furent  reçus  selon  l'usage 
du  diocèse,  et  complimentés  par  M.  l'au- 
mônier à  l'entrée  de  la  chapelle  extérieure, 
en  présence  de  l'abbesse,  assistée  de  la 
prieure  et  de  la  sous-prieure.  M.  Btan- 
quart  de  Baillent  commença  la  sainte 
messe,  à  laquelle  madame  de  Saint-Atha- 
nase  devoit  communier.  Sur  La  fin  du' 
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graduel,  il  reçut,  an  nom  de  M.  AMon,  le 
serment  de  soumission  et  d'obéissance 
qu'elle  prononça  à  genoux ,  la  main 
droite  étendue, sur  .le  livre  des  saints 
Evangiles;  puis  il  continua  les  autres  cé- 
rémonies prescrites  par  le  Pontifical  ro- 
main. Après  l'intronisation,  il  entonna  le 
Te  Demn,  pendant  le  chant  duquel  le 
mattre  des.  cérémonies  de  la  cathédrale 
reconduisit  la  nouvelle  ahbesse  à  la  porte 
conventuelle,  où  l'atteodoient  non  seule- 
ment les  religieuses,  mais  toutes  les  jeu- 
nes pensionnaires  qui  la  ramenèrent  pro- 
cessionnellejncnt  au  choeur.  Qoi  des  as» 
sistans  ne  s'est  senti  ému  en  les  voyant  ve- 
nir deux,  à  deux  dans  un  ordre  remir- 
quable,  saluer  et  embrasser  nue  mère, 
qui  leur  étpit  devenue  plus  chère  encore 
par  les  bénédictions  dont  le  ciel  la  corn* 
bloit  dans  cette  solennité?  Avec  quelles 
marques  de  respect  et  d'affection,  elles 
accomplirent  un  devoir  si  doux  à  leur 
cœur!  Enfin  le  prélat  officiant  termina 
tout  à  la  fois  la  messe  et  la  cérémonie  par 
la  bénédiction  pontificale;  mais,  aupara- 
vant il  adressa  à  madame  l'abbesse  une 
touchante  allocution,  dans  laquelle  il  dé- 
veloppa avec  une  noble  simplicité  ces 
paroles  d'un  sens  profond:  On  demandera 
beaucoup  à  qui  on  aura  beaucoup  donnée 
.  «L'après-midi,  les. deux  évoques  visitè- 
rent l'intérieur  de  la  maison  ,  et  partout 
ils  n'eurent  que  des  éloges  a  prodiguer.. 
Une  des  élèves ,  au  nom  de  ses  compa- 
gnes, leur  exprima  dans  une  petite  allégo- 
rie le  bonheur  et  la  joie  qu'elles  ressen- 
taient de  leur  présence,  et  M.  Allou,  qui 
sut  toujours  si  bien  encourager  la  jeu- 
nesse, distribua  immédiatement  quelques 
prix  à  celles  qui  furent  présentées  avec 
les  meilleures  noies. 

»  Madame  f  abbease,  malgré  sa  nouvelle 
position ,  ne  cesse  pas  de  prodiguer  des 
soins  particuliers  au  pensionnat,  en 
même  temps  que  dix  de  ses  religieuses 
la  secondent  habituellement  et  d'une  ma- 
nière très  active. 

•  Les  jours,  qui  ont  suivi  le  bénédic- 
tion abbatiale,  huit  postulantes  ont  pris 
Tiiublt  de  religion,  savoir  :  cinq  dames 


de  choeur,  fine  religieuse  oblotc,  une 
§œur  converse  et  une  Sœur  donnée. 

»  Ainsi  l'on  voit  sortir  peu  à  peu  de  ses 
ruines  l'antique  demeure  des  saints-,  au- 
trefois peuplée  d'un  si  grand  nombre  de 
vierges  ferventes.  Ainsi  Ton  peut  espérer 
qu'avec  la  protection  du  ciel  et  le  con- 
cours des  familles  honnêtes,  cet  établis- 
sement atteindra  le  double  but  dans  le* 
quel  il  a  été  ouvert,  celui  de  former  des 
épouses  à  Jésus-Christ,  et  de  donner  nn 
jour  à  la  société  des  mères  instruites  et 
vertueuses.  • 

Nous  ajouterons  aux  détails  que 
nous  transmet  notre  pieux  corres- 
pondant ,  que  M.  le  vicomte  de 
Germiny,  préfet  de  Seine-et-Marne, 
visitant  le  pensionnat  au  mois  d'oc- 
tobre 1 83g,  disoit  avec  satisfaction 
aux  personnes  qui  le  sui voient.:  «  Il 
seroit  à  désirer  que  tout  le  monde 
put  se  former  comme  nous  une  idée 
exacte  de  ces  sortes  de  maisons  :  on' 
n'hésiteroit  pas  à  confier  ses  enfans 
à  des  maîtresses  dont  la  science  et 
les  vertus  offrent  des  garanties 
aussi  sûres  en  tout  genre.  » 

Diocèse  de  Reims.  —  L'église,  de 
la  ville  de  Rliétel  présente  aujour- 
d'hui le  curieux  exemnle  de  deux 
églises  soudées  latéralement.  Le 
chapitre  ou  prieuré  de  Rliétel  et 
la  paroisse  avoient  construit  cha- 
cun leur  église  sur  le  même  empla- 
cement, ou  plutôt  a  côté  Tune  de 
l'autre;  les  deux  édifices  furent  en- 
suite réunis ,  et  aujourd'hui  ils  font 
une  seule  église  à  quatre  nef*,  dont 
l'une  est *aédiée  à  saint  Pierre, 
l'autre  a  saint  Nicolas,  la  troisième 
à  saint  Gorgon ,  la  dernière  a  sainte 
Marie*  Lesxin0,  xveet  xvt*  siècles 
sont  représentés  dans  l'église  de  Rhé- 
tel  :  la  tour  fut  élevée  au  xvu%  en 
i65o.  Une  crypte,  dite  le  sépulcre, 
est  creusée  sous  la  nerf  Sainte-Marie  ; 
la  voûte  en  est  ogivale.  Sur  une 
plaque  de  marbre  noir  adossée  au 
uiuc  intérieur  de  la  nef,  on  lit  Yé- 
pitaphe  d'uu    maître    d'école    qui 


( 


a  voit  pri.T  ws  «legre*  'à  la  célèbre 
université  de  Reims.  Seire  groupes 
en  bac-reliefs  ornent  la  voussure  de 
la  porte  principale  ;  Us  représentent 
la  légende  de  saint  Nicolas,  auquel 
est  dédiée  l'église.  Une  décoration 
(l'une  extrême  délicatesse  orne  tout 
le  portail.  L'église,  entière  mérite 
donc  la  sollicitude  du  gouverne- 
ment, et  Ton  espère  qu'il  accor- 
dera 6,000  fr.  pour,  les  réparations 
qu'elle  réclame. 

— ■— 
Belgique.  —On  écrit, de  Bru- 
ges, 23  janvier  :  «  Une  dame  avec 
sa  fille  et  une  autre  demoiselle,  éle- 
vées dans  la  secte  anglicane,  ont  fait 
abjuration  de  leur  erreur  dans  l'é- 
glise du  couvent  des  Aposloliiies,  et 
y  ont  rt'çu  le  ba pleine  le  mercredi 
20.  Le  lendemain  M.  l'évéque  leur  a 
conféré  le  sacrement  de  la  con- 
firmation. s» 
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de  thcoldgie  à 


prcsse.  —On  lit  dans  le  Journal 
de  Bru&elU&i  ordinairement  bien  in- 
formé :  9 

•  On  seyrappelle  qiïe  le  prince-évêque 
de  fcresfaii,  \t.  de  Sodlnitxky,  éloit  de 
tous  les  évêques  de  la  Prusse,  le  seul  sur 
l'appui  duquel  le  gouvernement  parois- 
soit  pouvoir  compter.  11  ne  s'éloitpas  as- 
socié à  la  déclaration  des  autres  pré- 
lats dans  la  question  des  mariages  mix- 
tes, qui  amena  la  captivité  de  l'archevê- 
que de  Cologne.  On  le  design  oit 
même  comme  le  primat  futur  d'une 
prétendue  Eglise  catholique  nationale  , 
que  les  adversaires  du  Saint-Siège  con- 
seilloienl  au  gouvernement  d'ériger.  Tout 
cela  avoil  rendu  sa  position  si  fausse, 
que,  placé  entre  ses  devoirs  envers  l'Eglise 
et  son  .désir  de  plaire  au  gouvernement, 
il  se  détermina  enûn  à  se  démettre  de 
ses  fonctions.  Su  démission  fut  acceptée 
par  le  Saint-Siège,  et  le  chapitre  de 
Breslau  eut  à  élire  un  administrateur  du 
diocèse  pour  le  temps  de  la  vacance  du 
siège  épiscppaJ.  Spn  choil  tomba  sur  le 
chanoine  docteur  J.  J.  RUler,  professeur 


l'Université  de  Breslau. 
Or,  Celui  ci  venoit  de  professer  dans  an 
écrit  intitulé  :  Irenikon,  00  Lettres  ten- 
dont  é  ramener  la  concorde  entre  l*Egli$$  et 
l'Etat,  des  principes  d'une  orthodoxie 
irréprochable  sur  tontes  les  questions 
controversées  entre  le  gouvernement  et  le 
Saint-Siège.  Enlr'autres,  il  y  réclamoit 
pour  les  évêques  une  entière  liberté  de 
communication  avec  Rome  ,  et  quant 
aux  mariages  mixtes,  il  prenoit  franche- 
ment la  défense  du  vénérable  archevêque 
de  Cologne. 

•  Les'  adversaires  de  la  cause  catholi- 
que, et  leur  nombre  est  très-grand  dans 
la  capitale  de  la  Prusse  et  surtout  parmi 
les  fonctionnaires  supérieurs,  crurent 
d'après  cela  que  réfection  de  M.  le  cha- 
noine Ritler  ne  devoit  pas  être  approu- 
vée, et  ils  firent  des  démarches  dans  ce 
sens  auprès  du  i*ot.  Mais  le  prince  ne  se* 
laissa  pas  circonvenir,  et  le  choix  du 
chapitre  de  Breslau  eut  toute  son  appro- 
bation. 

»  Voilà  des  symptômes  qu'il  importe 
d'apprécier  pour  juger  sans  prévention 
la  situation  des  affaires 'religieuses  en 
Prusse.  Non*  pensons  au  reste  que,  quant 
au  mode  xde  transaction,  pour  régler 
définitivement  la  question  épineuse  de 
l'archevêché  de  Cologne,  les  catholiques  , 
doivent  s'en  rapporter  à  la  sagesse  de  ce- 
lui à  qui  Dieu  a  confié  le  gouvernement 
de  son  Eglise.  • 

POLITIQUE  ,  HÉLAKGRS,  etc. 

À  l'occasion  de  l'affaire  des  fortifica- 
tion*, on  pourroit  appliquer  aux  bons 
Paiisiens  te  célèbre  mot  de  Louis  XIV  : 
«  Nous  traiterons  chez  vous,  de  vous  et 
sans  vous.  »Du  reste,  il  n'y  a  pas  grand 
mal  à  ce  qu'ils  ne  soient  point  consultés 
sur  ces  choses* là.  Ils  rfy  entendent  peu  ; 
et  il  n'y  a  guère  que  la  pratique  qui 
pubse  leur  apprendre  ce  qucc'e&i  qne  le 
régime  d'une  place  de  guerre.  Car.  encore 
bien  que  les  révolutions  aient  modifié 
lenrs  anciennes  habitudes  depuis  cin- 
quante ans,  la  très-grande  majorité  d  en-  t 
tr\  ux  en  c&l  'encore  au   temps  où  ses 
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moeurs  casanières  se  résumoient  plaisam* 
ment  dans  un  voyage  M  Parié  à  Saint- 
Cioad  par  nier,  et  retour  par  terre» 
.  L'instruction  des  Parisiens  ne  se  fera 
donc  sur  le  point  dont  il  s'agit  que  quand 
ila  verront  leur  horizon  f»rmé  par  une  en* 
oeinle  continue  de  19  lieues 'et  par  14 
forts  détachés.  Dès  à  présent,  toutefois, 
ils  peuvent  bien  sç  figurer  que  ce  sera 
cnielque  chose  de  différent  de  ce  mur 
d'octroi  dont  M.  le  général  Bugeaud  di- 
soit  l'autre  jour  qu'il  ne  pouvoit  arrêter 
personne.  El  en  effet,  il  est  certain  qu'a- 
près les  deux  lignes  de  fortifications 
dont  il  est  question  de  l'appuyer,  il  ne 
lui  restera  pas  un  grand  rôle  à  jouer  dans 
la  défense  de  la  capitale. 

Cependant ,  que  les  Parisiens  se  rap- 
pellent combien  ce  tout  petit  mur  qui 
n'arrête  personne ,  leur  ût  d'impression 
après  les  glorieuses  journées  ,  lorsque 
M.  de  Lafayelte  les  enferma  dedans  par 
un  ordre  du  jour,  qui  .leur  défendoit  de 
le  franchir  el  de  bouger  de  chez  eux. 
Pour  peu  qu'ils  s'en  souviennent,  cela 
leurra  leur  aider  à  juger  des  autres  pe- 
tits embarras  où  ils  se  verront  dans  les 
alertes  du  même  genre ,  quand  le  mur 
d'octroi  aura  pour  doublure  une  cbatne 
de  remparts  de  3o  pieds  de  hauteur,  et 
un  chapelet  de  i4  forts  détachés.  Us  sai- 
siront mieux  alors  qu'aujourd'hui  le  sens 
du  mot  de  mépris  que  le  général  Bugeaud 
a  laissé  au  mur  de  l'octroi  de  Paris,  avant 
de  partir  pour  l'Afrique. 
•  m\si 


PARIS,  29  JANVIER. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier 
une  courte  séance  pour  la  présentation 
de  quatre  projets  de  loi  ;  le  premier  re- 
latif à  l'organisation  de  t'état-inajor  de 
l'armée  navale  ;  le  deuxième  à  l'augmen- 
tation des  juges  du  tribunal  de  i"  in. 
stance  de  la  Seine;  le  troisième  à  la  res- 
ponsabilité des  propriétaires  de  navires; 
le  quatrième  ai  classement  des  roules 
royales  abandonnées.  Les  bureaux  se 
réuniront  lundi  pour  l'examen  de  ces 
projets. 
•  —  Une  pétition  pour  la  liberté  de  IVn- 
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seignement,  signée  par  So5  habîlans 
notables  de  Bordeaux,  vient  d'être  pré- 
sentée aux  deux  chambres. 

—  Pendant  la  séance  d'avant  hier,  à  la 
chambre  des  députés,  M.  Bugeaud  a  dit  : 
•  Je  suis  convaincu  que  les  fortifications 
de  Paris  nous  permettraient  eje  snppri* 
mer  cinquante  de  nos  places  de  guerre.  • 
Et  comme  il  s'élevoit  des  murmures,  ila 
ajouté  ?•  Oui,  messieurs,  car  une  fois 
Paris  fortifié  d'une  manière  formidable, 
nous  renoncerons  à  cette  fausse  idée  de 
fermer  l'entrée  de  la  France  par  une  cein- 
ture de  forteresses.  »  Il  nous  semble  que 
le  député  d'Exci  deuil  oublie  un  peu  trop 
les  départemens  au  profit  de  la  capitale, 
et  que  la  France,  sillonnée  entoussenspar 
les  troupes  ennemies,  ne  serait  pas  sanve 
parce  que  M.  Bugeaud  aurait  peut-être 
sau\é  Paris.  Au  lieu  de  nous  parler  de 
l'abandon  de  5o  places  de  guerre,  M.  Bu- 
geaud aurait  dû  nous  dire  tout  de  suite 
celles  qu'il  entend  conserver. 

—  Le  général  Bugeaud  a  quitté  bier  la 
chambre  des  députés  à  cinq  heures,  pour 
monter  en  chaise  de  poste  et  se  rendre  à 
Toulon. 

—  D'après  un  journal,  les  ducs  de 
Nemours  et  d'Aumale  iraient  prochaine» 
ment  en  Afriqne. 

—  Le  duc  d'Orléans  assistait  avant- 
hier  à  la  séance  de  la  chambre  des  dé- 
putés. 

—  Le  vice-amiral  de  Mackau  est  ar- 
rivé à  Paris.  Il  s'est  tout  de  suite  rendu 
chez  le  président  du  conseil .  le  ministre 
des  affaires  étrangères  et  le  ministre  de  la 
marine. 

— M.  Gamier-Dnbourgnenf  estnommé 
chef  de  la  division  dn  personnel  au  mi- 
nistère de  la  justice, 

—  M.  Manet,  avocat,  directeur  dn 
personnel  au  ministère  de  la  justice,  est 
nommé  juge  au  tribunal  de  irt  instance 
de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  Car- 
nier  -  Dubourgneuf. 

—  M.  Verny,  procureur  du  roi  a  Saînt- 
Flour,  est  nommé  conseiller  &  la  cour 
royale  de  Riom  .  en  remplacement  de 
M.  TcnUêe,  décédé.  M.  Bigillion,  mbsti 
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tut   dtt  procureur- général  de  Grenoble  , 
est   nommé  avocat-général  à  la  même 
cour  royale. 

—  M.  Robert ,  vice  -  président,  est 
nommé  président  du  tribu o al  de  Nevers, 
en  remplacement  de  M:  Decolons.de 
Vanzelle,  nommé  président  honoraire. 
M.  Lamouroux  de  Pompignac,  avocat, 
est  nommé  procureur  do  roi  à  *Sainl- 
Floar. 

—  La  Gazette  de  France  déclare  qu'elle 
va  poursuivre  en  calomnie  le  Ménager 
(journal  ministériel  du  soir)  ,  qui  Fa  ac- 
cusée d'avoir  publié  des  lettres  les  sachant 
fausses. 

—  Le  gérant  dn  journal  la  France  a 
comparu  aujourd'hui  devant  M.  Jour- 
dain, juge  d'instruction. 

.  —  Un  journal  dit  que  les  lettres  attri- 
buées à  Louis-Philippe  sont  au  nombre 
clé  193 ,  et  qu'elles  ont  été  achetées 
1 5o  mille  francs  à  Londres. 

-  Le  Moniteur  assure  que  ,  contraire- 
ment h  l'assertion  de  plusieurs  jour- 
naux ,  la  formation  de  3a  batteries  d'à r 
tilleric,  prescrite  par  ordonnance  du 
1 5  novembre,  n'est  point  abandonnée. 

—  M.  le  baron  de  Locré,  secrétairc- 
géiifraLdu  conseil  d'Etal  sons  l'empire  et 
dans  les  premiers  temps  de  la  restaura- 
tion, est  mort  la  semaine  dernière  à  Paris. 

—  Le  général  comte  CÏary.  beau  frère 
du  roi  de  Suède,  vient  de  mourir  à 
Paris. 

—  Le  National  çomparoîlra,  le  10  fé- 
vrier,devant  les  assises  de  la  Seine,  comme 
prévenu  d'avoir,  dans  son  numéro  du 
11  décembre^  f*n  remonter  an  chef  de 
l'Etal  le  blâme  et  la  responsabilité  de  son 
gouvernement. 

t~  L'Académie  française  s'est  réunie 
hier  pour  nommer  un  successeur  à  M.  de 
Bonald.  Lès  candidats  éloienl  MM.  Bal- 
lanche  et  Anceiot.  Il  y  avoit  3a  volans  , 
ce  qui  fiioil  la  majorité  à  1 7.  Il  y  a  eu 
trois  scrutins,  pendant  lesquels  M.  Ance- 
iot a  en  i5  voix,  puis  16,  puis  14.  M.  Bal- 
la  hche  a  eu  1.4  voix,  puis  i5  deux  fois. 
La  nomination  a  été  ajournée  à  un  mois. 


—  M.  SçbneU,  nommé  directeur  de* 
l'école  de  Rome,  en   remplacement  de 
M.  Ingres,  vient  de  partir  pour  cette  ca- 
pitale où  il  restera  jusqu'à  la  fin  de  décem- 
bre 1846. 

—  Pendant  l'année  1840,  l'hospice  de 
Paris  a  reçu  a,56o  enfans  trouvés  et  or- 
phelins. 1,289  sont  nés  a  la  maison  de 
la  rue  de  la  Bourbe.  426.  âgés  d'un  mois 
à  quatre  ans,  ont  été  abandonnés  par 
leurs  parens,  ou  leurs  nourrices  faute 
de  paiement.  i3g  ont  été  reçus  par 
ordre  de  la  préfecture  de  police.  109 , 
âgés  de  deux  mois  à  douxe  ans,  ont 
été  abandonnés  au  dépôt  de  l'hospice. 
1 7,  dont  8  âgés  d'un  mois  à  dix-huit  mois, 
et  9  nouvellement  nés ,  ont  été  déposés 
devant  ou  sous  la  porte  cochère  de  l'hos- 
pice, 55 1,  dont  96  âgés  de  quinze  jours  à 
deux  ans  et  demi,  et  4&*»  nouvellement 
nés.  ont  été  déposés  la  nuit  dans  le  tour. 
29,  dont  i5  âgés  de  deux  mois  à  deux 
ans,  et  14  nouvellement  nés,  ont  été 
exposés  en  divers  lieux. 

-r-  Les  camps  baraqués,  au  nombre 
de  8,  seront  occupés  dans  les  premiers  - 
jours  du  mois    de    mars    par    2 5, 000 
hommes. 

—  Dimanche  dernier,  le  sieur  Dumas, 
commis  marchand,  ayant  pris  le  chemin 
de  fer  de  Versailles  (rive  gauchej  ,  étoit 
descendu  à  la  station  de  Camart  ;  malgré 
de  nombreux  avertissemens  qui  lui  inler- 
disoient  cHaller  sur  l'autre  voie,  il  s'y 
élança  en  criant  qu'il  avoit  bien  le  temps 
de  passer.  A  ce  moment,  un  convoi  de 
wagons  chargés  de  terres  pour  dés  répara- 
tions le  renversa,  et  le  malheureux  fut 
broyé  par  les  roues. 

N0UVELLE8   DES    PHOVINCE*. 

Le  conventionnel  Bonchereau  vient 
de  mourir  à  Ghauny  (  Aisne  )  ,  à  l'âge  de 
85  ans. 

—  Un  nouveau  journal  littéraire  va 
paroître  a  AJençon,  'sous  le  titre  de  Revue 
de  COrne. 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  . 
Strasbourg  à  Bâle  vient  de  recevoir  de  la 
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Manque  de  "France,  sur  mandai  dn  tré- 
sor, 4.auo.ooo  franésl  formant  le  pre- 
mier tiers  de  la  somme  de  12,600,000  fr. 
que  le  gouvernement  est  aoloiisé  à"  lui 
prêter.  On  dit  que  les  travaux  exécutés 
représentent  en  ce  moment  les  *8/4o" 
de  IVntreprise. 

—  Fendant  que  devant  le  jury  d'Aix 
se  déroulent  les  immenses  débats  de  l'af- 
faire d'Arnaud  de  Kabre,  ex-notaire  a 
Marseille,,  la  conr  d'assises  du  Gers  étoit 
appelée  à  jager,  le  20 ,  une  affaire  dans 
laquelle  figuroit  un  notaire  de  campagne , 
accusé  de  onxe  cents  faux.  11-  est  h  regret- 
ter qnc  le  prévenu .  nommé  Robert ,  ait 
cru  trouver  une  excuse  en  apprenant  à  la 
justice  que  son  père,  en  mourant;  né  lui 
avoit  laissé  pour  tout  héritage  qu'une 
étude  décriée  et  l'exemple  d'actes  coupa- 
bles commis  par  lui  dans  l'exercice  de 
sa  profession.  Les  jurés  ayant  reconnu  la 
culpabilité  sur  les  principales  questions , 
Kobert  a  été  condamné  à  S  années  de 
réclusion  et  à  l'exposition. 

—  On  écrit  d'Embrun  (Hautes- Alpes) , 
que,  dans  la  soirée  du  11, quatre  mai 
sons  ont  été  renversées  par  une  ava- 
lanche au  bameau  de  Goumier,  à  peu  de 
distance  de  celle  ville.  Une  femme  et  deux 
jeunes  en  fans  ont  péri. 

—  On  a  lancé  à  Bordeaux  tin  beau 
navire  de  1,200  tonneaux,  appelé  le 
LouUXlV,  et  construit  par  MM.  Courcau 
et  Annan. 

EXTBIUEim. 

Toutes  les  nouvelles  qu'on  reçoit  de 
Madrid  s'accordent  a  faire  pressentir  que 
les  prochaines  élections  seront  presque 
toi  a  lement -abandonnées  au  parti  le  plus 
révolutionnaire. 

Le  gouvernement  de  Madrid  n'est  pas 
sans  inquiétudes  sur  les  dispositions  de 
l'armée. 

—Une  lettre  de  Bilbao,  en  date  du  20 
j  an  lier,  rapporte  ce  qui  suit  :  «  Le  17,  peu* 
dant  que  les  habilans  d'un  village  voisin 
de  la  Sopuerta  dans  les  Incartacioncs,  as- 
sistaient a  l'office  divin,  six  hommes  ar- 
uiés  sont  entrés  dans  l'église.  Us  ont  forcé 


les  assistons  a  se  meltrc  la  Tjce  contre 
terre.  Ensuite  îts^oot  sommé  don  Augus- 
tin San  Ginès  de  se  présenter  devaiïteux, 
l'ont  arraché^  du  temple  ;  et  après  l'avoir 
massacré,  ils  se  sont  transportés  dans  sa 
maison  où  ils  ont  également  assassiné 
son  (ils.  On  ne  sait  5  quoi  attribuer  cette 
horrible  scène,  qui  n'a  pas"  laissé  aux  hâ- 
bitans  le  tnnps  de  se  reconnoîïre  et  de 
poursuivre  les  coupables.  » 

—  La  reine  d'Angleterre  a  ouvert , 
le  26,  la  session  de  son  parlement,  nans 
le  discours  qu'elle  a  prononcé  il  n'est, 
comme  l'année  dernière ,  fait  aucune 
mention  du  nom  de  la  France.  La  reine 
a  dît  qu'elle  recevoitdes  puissances  étran- 
gères des  assurances  de  leurs  dispositions 
amicales  et  de  leur  vif  désir  de  maintenir 
la  paix  ;  qnc  dans  le  but  d'éviter  les  maux 
qui  poo voient  résulter  des  affaires  dans  le 
Levant,  elle  avo-"t  conclu  avec  l'empereur 
d'Autriche,  le  roi  de  Prusse,  l'empereur 
de  Russie  et  le  sultan  une  convention  afin 
d'arriver  à  la  pacification  dn  Levant,  de 
maintenir  l'intégrité  et  l'indépendance  du 
territoire  oltoman.  et  de  donner  ainsi 
une  nouvelle  sécurité  à  la'  paix  de  l'Eu- 
rope. «Je  me  réjouis,  a  continué  la 
reine,  de  pouvoir  vous  faire  connaître 
que  les  mesures  adoptées. pour  l'exéention 
de  ces  engageai  en  s  ont  été  suivies  d'un 
succès  signalé,  et  je  me  flatte  que  les 
objets  que  les  parties  contractantes 
avoienten  vue  sont  à  ta  veille  d'être  com- 
plètement accomplis.  • 

La  reine,  à  l'occasion  du  différend 
avec  la  Chine,  s'est  ainsi  exprimée  : 
m  Ayant  jugé  nécessaire  d'envoyer  sur  la 
côte  de  la  Chine  une  force  navale  et  mi- 
litaire pour  demander  réparation  et  re- 
dressement des  torts  causés  à  quelques- 
uns  de  mes  sujets  par  tes  officiers  de 
l'empereur  de  la  Chine,  et  pour  les  ou- 
trages (ails  à  un  agent  du  ma  couronne, 
j*ai  en  môme  temps  nommé  des  plénipo- 
tentiaires pour  traiter  sur  ces  matières 
avec  le  gouvernement  chinois.  Ces  pléni- 
potentiaires étoient ,  d'après  les  derniers 
rapports,  en  négociation  avec  le  gouver- 
nement de  la  Chine,  et  ce  sera  pour  moi 
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une  source  de  vive  satisfaction  si  ce  gou- 
vernement peut  être  induit,  par  son  pro 
pre  sentiment  de  justice,  à  amener  ce»  af- 
faires à  uno  prompte  solution  par  un  ar» 
rangemen  t  am  iabtc  > 

La  reine  a  annoncé  que  le  Portugal  ci 
l'Espagne  a  voient  accepté,  la  médiation 
de  l'Angleterre,  pour  la  navigation  du 
Douro.  ^'adressant  ensuite  aux  membres 
des  communes,  elle  leur  a  recommandé 
que  toutes  les  allocations  nécessaires 
soient  faites  pour  satisfaire  am  besoins . 
du  service  public. 

—  Aussitôt  après  la  séance  d'ouverture, 
la  chambre  des  lords  a  voté  l'adresse  en 
réponse  au  discours  de  la  reine.  Pendant 
la  discussion  ,  lord  Brougham  a  blâmé  le 
traité  du  1 5  juillet,  comme  ayant  com- 
promis la  paii  de  l'Euiope  et  interrompu 
les  relations  qui  exisloient  entre  l'Angle- 
terre et  la  France.  Lord  Melbourne  a  dit 
que  la  conduite  de  Mehemet-Ali  avoit 
nécessité  "les  opérations  dirigées  contre 
lui ,  et  iqu*il  avoit  Pespoir  que  les  cinq 
grandes  puissances  se  trouveront  d'accord 
sur  le  résultat.  Le  duc  de  Wellington  a 
manifesté  le  dé>ir  de  voir  finir  les  affaires 
d'Orient,  dune  manière  pacifique  et  avec 
/assentiment  du  gouvernement  fran- 
çais. 

—  La  chambre  des  communes  a  aussi 
adopté  le  26,  après  d'assex  longs  débats , 
l'adresse  en  réponse  au  discours  d'ouver- 
ture. 

—  M.  Franck  Standish,  mort  à  Dux- 
bury-Park,  dans  le  comté  de  Lancastre, 
vient  de  laisser  au  roi  des  Français  tous 
ses  livres,  manuscrits,  gravures,  pein- 
tures et  dessins,  soit  pour  l'usage  unique 
de  Louis-Philippe,  ou  pour  être  placés, 
à  son  choix,  dans  un  établissement  pu- 
blic ;  «  ce ,  en  témoignage  de  sa  grande 
estime  pour  une  nation  généreuse,  tou- 
jours prête  a  faire  bon  accueil  aux 
voyageurs,  h  donner  secours  et  hospita- 
lité aux  étrangers,  que  lui,  testateur,  a 
toujours  visitée  avec  plaisir,  et  quittée 
avec  regret.»  Parmi  les  tableaux  on  re- 
marque des  Murillo,  des  Zurbaran  et  des 
loites  d'autres  maîtres  de  l'école  espa 


gnole,  ainsi  que  bon  nombre  do  tableau  t 
des  écoles  italienne  flamande  et  fran- 
çaise. 

—  Dana  une  feuille  de  Londres  qui 
donne  tout  au  long  ce  qui  s'est  passé  an 
meeting  de  Leeds,  nous  trouions  que 
M.  O'Connelt  a  été  traité  avec  la  dernièru 
brutalité  par  les  orateurs  populaires. 
M..Wisherad,  l'un  des  orateurs  mor 
déréêt  a  déclaré  qu'il  ne  feroil  pas  de  mal 
à  M.  O'Connell ,  qu'il  étoit  incapable  dis 
lui  briser  le  pb»  petit  o*  ;  «  mats  en  re» 
tanche,  a-t-il  ajouté,  je  demanderai  à 
rassemblée  trois  grognetnens  horribles 
pour  cet  homme.*  L'assemblée  a  fait  sur- 
le-champ  entendre  uq  bruit  qu'il  est  im- 
possible de  comparer  à  aucun  vacarme 
humain.  Elle  a  ensuite  décidé  qu'elle 
regardoit  le  gouvernement  de  lord  Mel- 
bourne comme  immoral,  sanguinaire,  etc. 
—  On  lit  dans  l'adresse  du  sénat  por- 
tugais en. réponse  au  discours  du  trône: 
«  En  refusant  d'accéder  à  une  exigence 
injuste  (la  prétention  du  gouvernement 
de  Madrid  sur  la  nayigation  dû  Douro)', 
Votre  Majesté  a  donné  une  preuve  irré- 
fragable de  sa  haute  prudence  et  de  sa 
sagesse,  en  soutenant  en  même  temps  Us 
droits  invariables  de  la  justice,  et  en 
éloignant  de  son  gouvernement  la  grave 
responsabilité  qui  ne  manque  pas  de 
tomber  sur  ceux  qui  les  méprisent. 

•  Le  sénat  cependant  partage  avec 
Votre  Majesté  l'espoir  que  des  moyens 
pacifiques  ainsi  que  des  explications  fran- 
ches et  sincères  parviendront  à  éloigner 
tout  malentendu  et  touJe  défiance,  et  que 
le  différend  momentané  qui  s'est  élevé 
entre  les  deux  gouvernemens  recevra  une 
heureuse  solution.  • 

—  Le  traité  conclu  en  i$35  ,  entre  le 
Portugal  et  l'Espagne,  pour  la  navigation 
du  Douro  ,  a  été  adopté  le  16 ,  par  la 
chambre  des  députés  portugais.  On  pense 
qu'il  sera  prochainement,  approuvé  par 
le  sénat 

D'après  le  Mercure  de  Sqjttabe,  le 

comte  de  Saint-Aulaire  ne  quittera  j>as 
son  ambassade  de  Vienne. 
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CDÀMBIIË  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  àSjnnoier. 

M.  de  Salvandy,  Tan  des  vice  -  prébi- 
tkns,  occupe  le  fauteuil  à  une  heure  et 
demie.  Oo  reprend  la  discussion  sur  l'a- 
mendement du  général  Schneider,  ten- 
dant a  substituer  au  projet  ouvrant  un 
Crédit  de  i4o  raillions  pour  les  fortitica- 
lions  de  Paris,  un  projet  accordant  une 
somme  de  80  millions  pour  une  ceinture 
d'ouvrages  permaoens  construits  aux  en- 
virons de  la  capitale,  à  4.000  mètres  bu 
moins  de  dislance  du  mur  actuel  de 
l'octroi,  et  le  renforcement  et  le  flanque- 
ment  de  ce  mur. 

M.  de  Bussières  votera  pour  le  projet 
de  loi  amendé  par  la  commission. 

M.  de  Lamartine  se  souvient  que 
M.  Thiers  lui  a  reproché  d'avoir  mal  com- 
pris de  Chambra  y.  «  L'honorable  rappor- 
teur, dit  M.  de  Lamartine,  a  prétendu 
que  l'avis  presque  unanime  de  tous  les 
grands  généraux,  comme  de  tous  les 
'grands  hommes  spéciaux  qui  ont  écrit 
sur  la  guerre,  étoit  que  Ton  pou  voit  et  que 
l'on  devoit  fortifier  la  capitale  cftio  grand 
empire.  * 

m.  thiers.  Je  prie  M»  de  Lamartine  de 
se  rappeler  exactement  ce  que  j'ai  dit, 
de  ne  pa9  mt  faire  dire  ce  que  je  n'ai  pas 
dit  Je  n'ai  pas  dît  que  tous  les  écrivains 
militaires  a  voient  conseillé  dé  fortifier  la 
capitale,  mais  que  tous  tes  écrivains 'mili- 
taires, M.  de  Chambrqy  compris,  avoient 
conseillé  de  fortifier,  non-seulement  la 
ceinture  de  la  frontière,  mats  des  points 
à  finlérieur. 

M.  de  Lamartine  fait  d-  s  citations  de 
Carmonlagne  qui  a  commenté  Vatiban, 
parle  aussi  du  général  de  Chambray  et  éta- 
blit que  ces  deux  autorités,  que  le  rap- 
porteur s'est  appropriées,  se  tournent 
contre  lu:.  M.  de  Lamartine  oppose  en- 
suite aux  Mémoires  <tle,  l'empereur ,  ,si 
souvent  cités  par  M.  Thiers.  le  Mémorial 
de  Sainte-Hélène,  où  il  est  dit  :  «  Je  n'ai 
jamais  eu  la  pensée  do  fortifier  Paris; 
et  si  on  me  Tavoit  proposé,  je  l'aurois  n- 
fusé.»  Comme  on  voit,  il  y  en  a  pour 
tout  le  monde.  (Hilarité.) 

M.  de  Lamartine  rappelle  que  Napo- 
léon, au  mois  de  mai  1806,  faisoit  avec 
son  chef  d'étal  major,  le  maréchal  Ber- 
thier,  et  trois  généraux,  une  recounois- 
san ce  militaire  des  environs  de  Paris. 
Cette  opération  achevée,  il  s'arrêta  sur  les  ' 


hauteurs  de  Chaitlot.  et  dit  à  Ceux  qui 
l'accompagn oient  t  *  Voici  ma  situation 
dominante.  J'ai  Paris  en  face,  mes 
troupes  sont  séparées  de  la  capitale  par 
un  immense  espace  vide;  ma  droite  est 
à  l'Ecole-Mililaire,  ma  gauche  an  fau- 
bourg du  Roule  ;  j'appelle  mon  artillerie 
de  Vir.cennes  pour  la  placer  à  Meudpn; 
je  mets  mes  réserves  à  "SaJntCloud,  et 
que  Paris  s'insurge.  Paris  est  battu.» 
Mais,  lui  dit  un  général,  que  feriz-vous 
contre  l'étranger?  Fortifier  Paris  contré 
l'étranger,  lui  répondit  l'empereur,  je 
n'y  pense  seulement  pas.  On  ne  fortifie 
point  une  capitale  d'un  million  d'âmes, 
pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est 
qu'on  ne  pourroit  la  faire  subsister;  la 
seconde,  c'est  que,  en  cas  de  siège,  les 
classes  riches  s'en  vont,  et  qu'il  ne  reste 
que  la  partie  souffrante  et  bipartie  re- 
muante ;  alors  on  siège  devient  mie  s&fi- 
tioiteu  permanence-  (Moorement-}» 

M»  cfe  Laroartm*  considère  tous  les 
cakut*  présentes  par  le  rapporteur,  soit 
pour  les  vivres ,  soit  pour  les  travaux, 
comme  fort  insuflisans.et  promet  d'en  ap- 
porter qui  émanent  d'officiers  compélens. 

M.  TniRRS.  Apportez-les  cbuc. 

M.  de  Lamartine  commence  un  triste 
tableau  de  la  situation  de  Paris  pendant 
un  siège.-  Les  interruptions  conti: 
nueltes  de  plusieurs  députés,  au  nombre 
desquels  il  faut  citer  M.  Bugeaud.  l'em- 
pêchent d'achever.  11  termine  ainsi  en 
s'adressant  au  parti  conservateur  :«  Us 
hommes  qui  vous  demandent  la  loi  ne 
sont  pas  aussi  désintéressés  qu'ils  vou- 
draient l'être  eux-mêmes;  cette  loi  est 
leur  bill  d'indemnité.  Songez  que  ce  pro- 
jet vous  fut  présenté  par  vos  adversaires 
politiques,  et  qu'il  est  soutenu  au  dehors 
par  vos  plus  mortels  ennemis  ;  el  si  vous 
n'adoptez  pas  l'amendement,  apporte* 
du  moins  le  plus  de  boules  noires  possi- 
ble contre  le  projet  de  loi  qui  seroit  le  si- 
gnal de  la  décadence  de  l'art  militaire 
<  hez  nous  et  peut-être  le  pfus  grand  dan- 
ger pour  la  liberté. 

M.  Georges  de  Lafayetle  demande  la 
parole.  M.  de  Lamartine  a  dit  dans  son 
discours  que  le  maréchal  Ney,  le  général 
la  mai  que,  le  général  de  Lafayetle  et 
M.  Manuel  avoient  été .  porter  à  l'empe- 
reur la  capitulation  de  Paris,  et  lui  avoient 
imposé  le  devoir  d'abandonner  sa  capi; 
taie.   M.  Georges  dé.  Lafayetle  dil  (lue 
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son  père  éloit  simple  citoyen  en  i8i4i 
qu'en  18 15,  il  alla  avec  le  bureau  de  la 
chambre  remercier  l'empereur  de  son 
abdication. 

m.  de  Lamartine.  L'honorable  M.  de 
Lafayelte  a  raison.  J'ai  commis  une 
inexactitude  dans  l'exposition  d'un  fait; 
il  reste  cependant  constant  que  le  géné- 
ral La  raye  lie  avoit  été  associé  aux  illus- 
ttes  membres  de  la  chambre  des  repré- 
senta n  s  de  iSi5  qui  étaient  allés  confé- 
rer avec  les  généraux  des  armées  alliées  à 
llaguenau. 

AJ.  de  Rémusatse  plaint  de  la  manière 
dont  M.  de  Lamartine  a  parlé  du  minis- 
tère du  icr  mars,  et  combat  ensuite  l'a- 
mendement du  général  Schneider. 

M.  Mauguin  entre  dans  de  grands  dé- 
veloppe mens  pour  combattre  le  projet. 
Beaucoup  de  ses  argumens  ont  déjà  été 
employés  à  la  tribune.  L'orateur  cite 
Machiavel  qui  dit  :  «  Quand  un  prince 
ne  redoute  pas  ses  sujets ,'  il  n'a  pas  be- 
soin de  fortifier  sa  capitale  contre  l'é- 
tranger; mais  quand  uu  prince  craint 
son  peuple,  alors  il  doit  se  fortifier  con- 
tre lui.  »  M.  Mauguin  vote  pour  l'amen- 
demenL 

M.  Odilon-Barrot  combat  l'amende- 
ment, et  se  prononce  pour  l'enceinte 
continue. 

M.  Dufaure  dit  que  l'amendement  du 
général  Schneider  n'a  pas  été  présenté 
pour  faire  tomber  la  loi,  mais  pour  l'a- 
méliorer. Il  croit  que  l'enceinte  continue 
est  inutile. 

m.  liiGKAin.  Je  demande  la  parole. 

M.  Dnfaurc  pense  que  l'enceinte  con- 
tinue peut  servir  contre  lavis  ;  que,  d'un 
autre  côté,  elle  pourrait,  en  amenant  un 
siège,  être  cause  d'une  sédition  à  l'inté- 
rieur. 

L'orateur  acheté  son  discours  au  mi* 
lieu  de  nombreux  s  interrupl'ons. 
Séance  du  29. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  M.  Arago,  dans  un  discours 
écrit,  repousse  l'amendement  du  général 
Schneider;  l'enc«*inle  continue  lui  paroîl 
une  excellente  manière  de  lésoudie  je 
problème  des  fortifications  de  Paris,  et 
n'avoir  aucun  inconvénient  pour  la  li- 
berté, tandis  que  des  forts  détachés  ?e- 
roient  autant  de  forteresses  ou 'de  bas 
liles  qui  poûn  oient  incendier  la  cité. 
L'orateur  entre  dans  de  forts  longues 


considérations  sur  les  fortifications  de 
Vinceunes.  En  vain  passe- 1- il  de  nom- 
breux feuillets  de  sou  manuscrit,  la 
chambre  donne  de*  signes  d  impatience. 
•  Messieurs,  dit-il,  en  s'interrompant,  ce 
n'est  ^  pas  pour  le  vain  plaisir  de  parler 
que  je  suis  à  la  tribune  ;  j'y  *>uis  monte 
pour  remplir  un  devoir,  et  je  le  rempli- 
rai jusqu'au  bout;  plus  d'une  fois  j'ai 
parlé  devant  un  auditoire  plus  nombreux 
et  tout  aussi  respectable....  • 

Voix  nombreuses  x  A  l'ordre!  à 
Tordre  ! 

A  gauche  t  Non  !  non  ! 

le  président.  L'orateur  doit  être  en* 
tendu,  qu'il  explique  sa  pensée. 

h.  arago.  Je  n'ai  en  aucune  manière 
entendu  offenser  la  chambre. 

le  président.  Econtez  l'orateur  et  ne 
l'interrompez  pas  pendant  qu'il  s'expli- 
que, afin  que  votre  président  sache  quel 
devoir  il  a  à  remplir. 

si.  arago.  Interrompu  presque  à  cha- 
que instant ,  j'ai  dit  que  je  n'en  resterais 
pas  moins  a  la  tribune  pour  remplir  jus- 
qu'au bout  mon  devoir.  J'ai  dit  encore 
que  ,  comme  professeur,  j'avois  eu  sou. 
vent  l'occasion  de  parler  devant  un  audi- 
toire tout  ausM  nombreux,  et  j'ai  ajouté 
tout  aussi  respectable.  Vous  n'avez  tans 
doute  pas  la  prétention  d'être  les  gins  les 
seuls  respectables  au  monde. 

le  président.  Un  membre  de  ce: tu 
chambre  n'a  pu  avoir  la  pensée  de  com- 
parer à  aucun  auditoire ,  l'auditoire  qui 
l'écoute.  Celui  qui  l'écoute  est  un  des 
trois  pouvoirs  de  la  nation  :  la  charte  t'a 
investi  du  droit  de  parler  au  nom  de  lu 
France.  Lui  donner  une  pensée  insul- 
tante pour  la  chambre,  c'est  aller  au-delà 
de  ce  qu'il  a  \  ou  lu  dire;  c'est  dépasser  sa 
pensée. 

M.  Arago  termine  son  discours  en  an- 
nonçant qu'il  admet  les  fortifications  de 
Saint-Denis  et  de  Charenlon  ,  et  la  cons- 
truction d'une  citadelle  au  M  ont- Va  lé- 
rieii,  mais  qu'il  combattra  l'établissement 
de  tous  les  autres  forts  projetés  autour  do 
Paris. 

M.  Passy  a  la  parole  en  faveur  de  l'a* 
mendement  du  général  Schneider.  «Mes- 
sieurs, dit-il ,  entre  l'amendement  que  je 
vii  ns  appuyer  et  le  projet  appuyé  par  la 
commission,  toute  la  différence}  ouïe  sur 
la  question  d'utilité  de  l'enceinte  conti- 
nue. Persuadé,  non  seulement  de.l'inuti- 
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îité.  maïs  du  danger  de  rcnceinle  conli- 
nue  pour  la  défense  de  Paris,  je  persiste 
dans  mon  opinion  de  i83a.  L'orateur  s'é- 
trnd  sur  les  variations  du  comité  de  dé- 
fense, qui,  jusqu'en  i838,  éloil  pour  des 
défenses  extérieures,  et  tout  au  plus  pour 
le  renforcement  dn  mur  d'octroi ,  et  qui 
aujourd'hui  admet  comme  nécessaire 
l'enceinte  continue. 

M.  Thiers  répliqua  ,  et  cherche  à 
mettre  d'accord  les  a\is  différons  du  co- 
mité de  défense  ;  il  combat  ensuite  l'a- 
men dément  du  général  Schneider. 

Après  ce  discours,  un  grand  nombre 
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l'amendement  aux  voix.  Le  président  du  !  *j  r*,  .  OI>irt#n  iT*  HTI*r# 
conseil  annonce  qu'il  a  l'intention  de!  <1  £""*'  &ÙXUn  **  *"«• 
jrrendre  la  parole,  et  demande  le  renvoi 


à  demain. 
La  séance  est  levée  à  sept  heures. 


PARIS.  —  IMPEIMERIB  d'aD.  LE  f.LERK  ET  C#, 
*  rue  Cassette,  ?g. 


RÉPERTOIRE 

DU  MAITRE  DE  CHAPELLE. 

Nous  nous  empressons  de  faire  savoir  aux  amateurs  de  la  bonne  musique  reli- 
gieuse que  M.  Gauthier,  professeur  de  composition,  d'orgue,  etc.,  et  maîlre  de  cha- 
pelle à  l'Institution  royale  des  Jeunes-Aveugles  ,  s'occupe  de  faire  graver  le  second 
volume  de  son  ouvrage  intitulé  le  répertoire  du  maître  de  chapelle  ,  ou  Re- 
cueil complet  de  Musique  religieuse. 

Ce  second  volume  renferme  des  contre-points  et  faux -bourdons  sur  divers  cbanls 
.  de  la  messe  et  des  vêpres  des  principales  fêles  de  l'année.  M.  Gauthier  a  traité  dans 
ce  volume  le  plain-cbanl  de  trois  manièics. 

Il  l'a  placé  premièrement  à  la  basse,  deuxièmement  an  ténor,  troisièmement  &  la 
partie  supérieure.  Il  est  inutile  de  faire  ressortir  les  immenses  avantages  et  les  nom- 
breuses ressources  que  les  maîtres  de  chapelle  peuvent  retirer  de  l'acquisition  d'une 
pareille  collection  de  plain-chant  ainsi  accompagné.  « 

Ce  second  volume  est  d'autant  plus  précieux,  que  l'auteur  y  conserve  le  plan- 
chant dans  tonte  son  intégrité,  avantage  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  plusieurs.aolres 
ouvrages  de  ce  genre ,  dans  lesquels  les  auteurs  n'ont  pas  eu  le  même  scrupule  que 
M.  Gauthier.  ■  . 

On  regrette  que  M.  Gauthier  mette  une  si  grande  dbtance  dans  la  publication  des 
diverses  livraisons  de  son  outrage. 

Peut-être  M.  Gauthier,  abandonné  à  ses  seules  foi  ces  ,  et  réduit  à  ses  seules  res- 
sources pécuniaires,  se  trou  \  et  il  contraint  d'agir  avec  une  lenteur,  prudente  à  ia 
vérité,  mais  nuisible  eu  quelque  manière  au  succès  de  son  ouvrage. 

Nous  croyons  devoir  inviter  MM.,  les* maîtres  de  chapelle  et  toutes  les  personnes 
•  qui  ont  encore  le  goût  delà  véritable  musique  religieuse,  à  se  munir  d'un  ouvrage 
dont  toutes  les  compositions  sont  empreintes  de  ce  caractère  de  grandeur  et  de  ù®' 
plicitô  qui  convient  si  bien  au  chant  des  louanges  de  Dieu. 

Le  premier  volume  du  bépertoire  du  maître  de  chapelle  se  vend  à  la  .Librai- 
rie eccléMasliqne  cl  classique  de  périsse  frères,  rue  du- Pot  do-Ker-Saint-Sulpicc»  °> 
et  à  Lyoiif  grande  rue  Mercière,  33.  —  Tiii  *.  4  francs..    . 
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OU  en  est  le  protestantisme  ? 
(Deuxième  article.) 


Nous  avons  constaté  l'état  actuel 
du  protestantisme  en  Suisse.  Voyons 
quelle  est  aujourd'hui  sa  situation, 
en  France.  Peut-être  le  protestan- 
tisme aura-t-il  plus  de  vie  à  Paris 
que  dans  la  ci-devant  métropole  du 
calvinisme. 

Nous  arrivons  tout  à  propos  pour 
y  rencontrer  quarante-huit  pasteurs 
ou  ministres  des  diverses  commu- 
nions (c'est-à-dire  opinions)  protes- 
tantes, prêts  à  ouvrir  leurs  con- 
férences annuelles.  Luthériens , 
calvinistes,  méthodistes,  rationa- 
listes, réformés  de  toutes  les  sectes 
issues  du  protestantisme ,  tous 
peuvent  y  siéger,  chacun  avec  son 
Credo  diminué  ,  d'autant  d'articles 
qu'il  lui  aura  plu  d'en  effacer. 

«Jamais,  dit  un  journal  protestant,  la 
profonde  division  de  principes  qui  par- 
tage les  pasteurs  et  les  Eglises  ne  s'étoit 
plus  nettement  et  plus  franchement  des- 
sinée   A    cet  égard  les  conférences 

de  1840  n'ont  rien  laissé  à  désirer.  » 

Oh  !  oui,  l'on  s'y  est  expliqué  le 
plus  nettement,  le  yXns  franchement 
du  monde. 

*  J'admets,  dit  un  luthérien,  ane  pré- 
sence telle  quelle  dans  C eucharistie.  —  • 
Moi,  reprend  le  calviniste  son  voisin,  je 
n'y  retonnois  qu'une  figure.  —  Et  moi  un 
ùgne,  réplique  le  zwinglien.  —  Non, 
s'écrie  le  rationaliste,  c'est  un  mythe  et 
rien  de  plus;  mais  qu'importe?  —  Qu'im- 
porte? s'écrie  à  son  tour  la  majorité.» 

Les  mêmes  oui,  non ,  je   ne  sais, 
n'importe,   sur  la  Trinité,  des   per- 
L'Ami  de  la  Relijion.    Ton.e  CriIL 


sonnes,    sur    la  divinité  du  Sau- 
veur, etc.,  etc. 

Quel  gâchis!  allez -vous  dire, 
et  quelle  Babel!  Point  du  tout,  c'est 
d'un  parfait  accord  qu'on  se  sa* 
çrifie  mutuellement  les  dogmes 
jadis  contestés  :  car,  dans  le  protes- 
tantisme tel  que  nous  l'ont  fait  les 
cent  ans  qui  viennent  de  s'écouler, 
tous  les  dogmes,  hormis  peut-être 
l'existence  et  l'unité  de  Dieu  ,  se 
sont  transformés  en  simples  opinions 
que  l'on  peut  affirmer,  nier,  négli- 
ger ad  libitum. 

Tout  donc  alloit  au  mieux  dans 
l'assemblée,  sans  quatorze  députés 
méthodistes,  qui,  même  avant  l'ou- 
verture des  conférences,  avoient 
formé  des  prétentions  fort  intolé- 
rantes et  s'en  étoient  hautement 
expliqués.  Le  bruit  qu'ils  faisoient 
alluma  le  zèle  de  M.  Athanase  Coq., 
le  plus  ardent  propagateur  de  la  fu- 
sion générale  de  tous  les  partis  en 
un  seul  libre  de  toute  gêne  et  de 
toute  entrave.  Si  vis  pacem,  para  beL- 
lum,  dit  l'ancien  axiome.  C'est  ce 
que  fait  M.  Coq.  Il  s'empare  de 
l'axiome  et  se  met  en  défense;  il- 
tire  le  canon  d'alarme,  et  défie  l'en- 
nemi; ou  plutôt,  il  l'attaque  avant 
qu'il  ait  paru.  Son  manifeste  inti- 
tulé Sermon,  il  le  publie  le  3  mai 
dans  le  temple  de  l'Oratoire;  et  c'est 
le  6  seulement,  qu'à  l'ouverture 
des  conférences,  l'ennemi  commun 
se  montre,  armé,  dit  M.  Coq.,  des 
erreurs  les  plus  anti-protestantes  qui 
depuis  long-temps  aient  affligé  ou 
troublé  le  protestantisme. 

Déjà  la  guerre  étpit  déclarée,  les 
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délais  roiniiirnrcnt  avec  chaleur. 
D'un  côté,  l'on  sont  Eglise  libre  dans 
sa  foi,  libre  de  ne  croire  que  ce  qu'elle 
voudra,  et  assez  accommodante 
pour  tendre  la  main  à  quiconque 
consent  à  croire  en  Dieu  ;  de  l'autre, 
l'Eglise  enchaînée  dans  sa  foi  et  vou- 
lant de  gié  ou  de  force  y  enchaîner 
les  autres.  Celle-ci  est  représentée 
par  ces  entêtés  méthodistes  qui  dé- 
butent par  où  d'autres  finiroient, 
et  disent  dès  le  premier  jour  leur 
dernier  mot.  Or,  le  voici  ce  dernier 
mot  que  M.  Coq.  a  voit  saisi  d'a- 
vance» et  que  prononcèrent  avec 
franchise  les  députés  méthodistes  de 
la  société  évangélique  de  France  : 

«  î*  Nos  doctrines  sont  essentiellement 
exclusives,  parce  que  seules  elles  con- 
duisent au  salut»  {EUX  messieurs,  com- 
ment faisoit-on  pour  $e  sauver  avant  vous?) 

•  a°  Il  y.  a  blasphème  à  contredire  ers 
doctrines.»  (Tant  pis  pour  M*  Coq*  Pour- 
quoi aussi  s'avite-t-il  de  Us  contredite?) 

•  5°  Le  bat  des  efforts  des  pasteurs 
méthodistes,  et  particulièrement  de  ceux 
qui  se  rattachent  à  la  société  évangélique, 
est  d'expulser  des  Eglises  réformées  les 
pasteurs  qui  n'ont  pas  leurs  opinions.- 
(Se  faire  expulser  pour  des  opinions,  ahl 
ils  n'en  auront  garde  !  ) 

-  «  4°  Nous  agirons  avee  les  consistoires, 
sans  les  consistoires,  ou  malgré  les  con- 
sistoires,* (Donc,  guerre  à  mort  au  vieux 
protestantisme  devenu,  mécréant,) 

Certes,  il  y  avoit  dans  celle  au- 
dacieuse déclaration  de  quoi  ani- 
mer la  vivacité  naturelle  des  débats; 
c'est  trop  peu  dire,  il  y  avoit  de 
quoi  se  prendre  aux  cheveux*  Mais 
la  sagesse  des  chefs'  contint  la  pétu- 
lance des  jeunes  batailleurs;  et  il 
leur  fallut  bien  prendre  patience, 
lorsque  les  champions  méthodistes, 
après  quarante-huit  heures  de  ré- 
flexion, de  recueillement  et  de  prières , 
eurent  déclaré  en  pleine  assemblée 


ne  pouvoir  ici  racler  aucune  de 
leurs  assertions  (i).  Dès  lors,  il  fut 
impossible  aux  deux  partis  de  se 
trouver  en  présence  sans  en  venir 
aux  mains.  A  des  disputes  acharnées 
succéda  une  rupture  complète: et 
M.  Coq.,  au  lieu  de  couvrir  le  scan- 
dale d'une  division  si  profonde,  se 
hâta  d'en  faire  confidence  au  pu- 
blic par  sa  brochure  intitulée  :  Le 
Salut  dans  toutes  les  Eglises,  sermon, 
par  M,  Alhanase  Coq,,  V un  des  pas- 
leurs  de  l'Eglise  réformée  de  Paris. 
j84o. 

Pour  faire  justice  du  prétendu 
sermon,  à  peine  est-il  besoin  de  le 
lire  ;  il  suj&roit  d'en  analyser  le  ti- 
tre. Si  le  salut  est  dans  toutes  les 
Eglises,  pourquoi  Luther,  Calvin 
et  tant  d'autres  à  leur  suite  ont-ils 
quille  celle  où  ils  étoient  nés  ?  Pour- 
quoi ont-riis  rejeté  ses  dogmes 
cotnmes  impies,  réprouvé  son  culte 
comme  ido  là  trique,  traité  son  chef 
d'antechrist?  Pourquoi  tant  d'ef- 
forts pour  lui  débaucher  ses  en  fans? 
Il  y  a  là  une  foule  d'inconséquen- 
ces qui  sapent  par  la  base  le  protes- 
tantisme de  M.  Coq.,  et  conduisent 
à  l'anéantissement  de  toute  reli- 
gion. 

Si  le  corps  du  sermon  répond  au 
titre/on  n'y  trouvera  certainement 
pas  la  doctrine  que  prêchoit  le  pa- 
tron de  l'auteur.  Saint  Alhanase,  on 
le  sait,  fit  condamner  l'Eglise  arienne 
et  son  chef.  BL  Coq.  se  prépare  à 
prêcher  tout  le  contraire.  Mats  que 
dira~t-il,  si  au  sortir  du  sermon  les 
divers  groupes  de  ses  auditeurs  s'a- 
visent de  lui  déclarer  qu'ils  vont  se 
*  \ 

(i)  On  trouvera  dans  un  ouvrage  ré- 
cent, intitulé  Mes  doutes,  des  détails  eu* 
rieux  sur  l'origine  des  méthodistes,  sur 
leurs  doctrines,  leurs  pratiques,  leurs 
mœurs,  etc. 
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créer  de  nouvelles  Eglises  >  libres 
comme  la  sienne,  et  y  faire  leur  sa- 
lut? Que  dira-t-il  aux  méthodiste* 
qui  piéteudront  que  d'après  ses 
principes  il  y  a  salut  pour  eux.  dans 
leur  Eglise Yroi  le  condamne  comme 
blasphémateur?  Quel  droit  a-t-il  de 
trouver  si  extraordinaires  leurs 
quatre  articles  ?  N'ont-ils  pas  autant 
que  lui  le  privilège  d'interpréter  la 
liible  à  leur  façon,  et  de  fabriquer 
des  dogmes  diamétralement  oppo- 
sés aux  siens?  II.  ne  peut  repousser 
les  méthodistes,  sans  mentir  à  ses 
principes.;  mais  les  méthodistes, 
s'ils  ne.  reniant  mentir  aux  leurs, 
doivent  le  repousser  loi  etks  «tena, 
et  ceux  qui  à  sa  «rite  voudront 
qu'on  se  sauve  dans  toutes  les  sec- 
tes soi-disant  chiétieq  nés» 

En  vérité  M.  Coq.  est  un  excel- 
lent hotmne,  il  Me  sait  ce  que  c'est 
que  ta  susceptibilité  :  on.  l'excom- 
munie lui  et  ses  amis  ;  après  .qua- 
rante-huit <:  heures  de  réflexions,  de 
recueillement  et  de  prières,  on  re- 
fuse de  lever  L'anathêtne;  et  lui-qui 
se  met  en  coromiunou  avec  tout  le 
monde,,  ne  se  plaint  que  d'une  chose, 
c'est  de  trouver  les  méthodistes 
presque  aussi  intolérant  pour  lui 
que  Je  sont  les  catholiques.  Place 
entre  deux  an  a  thèmes,  que  va4-il 
faire?  Protester  hautement  contre 
l'oppression  que  l'Eglise  cnchaïnçe 
£ut  peser  6tir  les  Eglises  libres.  Oui, 
noble  victime  de  la  vérité  protes- 
tante, élevés  la  voix,  faites-la  re- 
tentir s'il  se  peut  jusqu'aux  Mes 
Sandwich  .où  ces  cruels  méthodistes 
se  ruent  sur  les  pauvres  insulaires 
catholiques  (i),  en  attendant  le  jour 
où  ils-  pourront  vous  martyriser 
vous-même,   à  moin*  que,  fidèle  à 

(1)  Voyez  les  Annales  de  la  Propagation 
de  la  Foi .  année  iw4°* 
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votre  grand  principe  de  salut  dons 
toutes  les  Eglises,  vous  ne  preniez  le 
sage  parti  de  laisser  la  vôtre  pour  la 
jeur.  Si  ce  bel  expédient  n'est  pas 
de  votre  goût,  en  voici  un  autre  qui 
peut-cire  vous  conviendra  mieux. 
Happelez-voos  le  raisonnement  de 
Henri  1Y.  On  peut,  avez-vous  dit, 
se  sauver  dans  toutes  les  Eglifes  ; 
donc  aussi  dans  celle  des  méthodis- 
tes :  eux  au  contraire  prétendent 
qu'on  ne  peut  se  sauver  dans  la 
vôtre.  D'un  côté,  vous  le  voyez, 
il  y  a  unanimité;  de  l'autre  il 
y  a  partage  :  où  est  le  plus  sûr? 
Certes  d'après  Henri  IV  et  d'après 
le  bon  sens,  ce  n'est  pas  chez  vous. 
Mais  revenons  au  sermon  y  car  on 
dît  que  c'en  est  un  :  écoutons  avec 
recueillement.  L'orateur  débute  par 
uu  lieu  commun  sur  la  paix  dont 
auroit  dû  constamment  jouir  le 
christianisme,  et  dont  il  a  presque 
toujours  été  privé.  Il  s'en  prend  à 
l'esprit  d'intolérance  qui,  selon  luir 
s'éloit  à  la  longue  introduit  dans 
l'Eglise,  et  qui  enfin  s'est  commu- 
nique aux  méthodistes. 

•  Plus  de  disputée ,  :  ajoute-t-ii ,  />(«* 
.eîematiiéme* ,  s'il  éêêit  admis  que  eharun 
peut  se  ULewer  dont  won  Eglise  et  par  m» 
foi*  n     •      . 

Ici  l'orateur  perd  complètement 
li  mémoire  de  tout  ce  qu'il  a  lu 
dans  sa  Bible  :  il  oublie  que  Jésus- 
Christ  n'est  pas  à  beaucoup  près 
aussi  tolérant. que  lui ,  que  ce  Dieu 
sauveur  rétrécit  singulièrement  la 
voie  et  la  porte  du  salut,  qu'il  ana- 
thématise  quiconque  n'écoute  pas 
son  Eglise,  quiconque  refuse  de 
cio'tre  à  la  parole  de  ses  envoyés; 
il  publie  qu'il  y  a  nécessairement 
dos  hérésies ,  mais  qu'on  doit  fuir 
les  hérétiques  (Tit.  ni,  10)  ,  et  que 
les  premiers  anàthcines  portés  cbn- 
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lie  eux  l'ont  été  par  les  apôtres;  il 
oublie  que ,  dans  lous  les  siècles  ,  il 
s'est  élevé  des  hommes  superbes , 
des  ennemis  de  toute  autorité,  d-e 
hardis  dogmaliseurs  qui  ne  recon- 
noissoient  qu'eux-mêmes  pour  ju- 
ges de  leur  foi ,  toujours  prêts  à  sus- 
citer de  nouvelles  disputes ,  soit  en 
opposant  leur  aveugle  raison  aux 
mystères  qui  l'humilient ,  soit  en 
détournant  le  sens  des  saintes  Ecri- 
tures au  gré  de  leur  caprice  et  de  leur 
ignorante ,  mais  aussi  pour  leur  per- 
dition ,  dit  le  prince  des  apôtres 
(Ep.  il ,  ch.  3;;  il  oublie  enfin  (car 
que  n'oublie  pas  notre  pacifique 
orateur?)  que  dans  la  sainte  Eglise 
catholique  (i) ,  encore  facile  à  recon- 
noître  au  xvia  siècle,  parce  qu'elle 
existoit  seule,  il  y  avoit  paix,  union, 
unité,  la  veille  du  jour  fatal  où  Lu- 
ther en  Allemagne, Cal  vin  en  France, 
Zwingle  en  Suisse  ,  levèrent  l'éten- 
dard du  libre  .examen ,  l'étendard 
de  la  révolte,  et  couvrirent  toutes 
ces  contrées  de  dissensions ,  de 
combats,  de  sang  et  de  ruines. 

Après  son  préambule  ,  l'orateur 
entre  en  matière ,  et  se  propose 
cetié  question  : . 

.  «  Le  salut  e$t*il  possible  pour  chaque 
chrétien  dans  son  Bglite  et  par  sa  foi 
(  page  11);  ou ,  en  d'autres  termes  t 
Le  christianisme  ,  cet  instrument  de  satat , 
chacun  peut  il  avec  sécurité  s1  en  saisir  gt 
l'employer  à  sa  manière  (page  20)?  Les 
doctrines  de  peu  de  portée,  ajoute- 1- il 
(page  1 1) ,  U*  vérités  de  moindre  impor- 
tance sont  en  dehors  de  la  question.  * 

Voyons  donc,  et  sachons  quels 
sont  ces  points  secondaires  qui  peu- 
vent être  admis  où  rejetés  sans  in- 
convénient pour  le  salut. 

•  Dans  le  christianisme,  dit  "M.  Coq. 
fpage  20) ,  les  itns  reconnaissent  un  prêtre 
au-dessus  de  tous  Us  autres  jtrétres ,  repré- 

(1)  Texte  du  Symbole  des  Apôtres. 


sentant  vivant  de  C  Infaillibilité  divine;  les 
autres  n'avouent  qiiun  sacerdoce  dont  tous 
tes  membres  sont  égaux,  humbles  interprè- 
tes .  chacun  à  sa  manière,  du  livre  inspiré 
qui  est  la  seule  règle  in  faillible  pour  la  foi  : 
les  uns  ont  pris  à  la  lettre  tes  paroles  du 
Seigneur .  Ceci  est  mon  corps  ;  les  autres 
n'y  voient  qu'un  mémorial  ou  une  figure  : 
les  uns  adorent  un  Dieu  en  trois  person- 
nes ;  les  autres  croient  simplement  que 
Dieu  est  Dieu .  que  le  Christ  est  le  Christ , 
et  que  personne  ne  connott  le  fils  q*ie  le 
père,  etc.  » 

Voilà  ce  que  l'orateur  appelle 
sans  façon  variétés  de  la  foi,  interpré- 
tations diverses  du  même  code  sacré , 
aspects  divers  de  la  même  religion 
(pages  21,  22). 

Ainsi ,  reconnoître  un  premier 
pasteur ,  un  chef  dans  l'Eglise  de 
Jésus  -  Christ ,  ou  faire  de  cette 
Eglise  un  corps  sans  tête ,  baga- 
telle !  Reconnoître  un  sacerdoce 
établi  par  Jésus-Christ,  ou  ériger 
tous  les  chrétiens  ,  hommes  et  fem- 
mes, en  autantdeprêtresvbagatelle ! 
Reconnoître  dans  l'Eglise  de  Jé- 
sus-Christ une  autorité  infaillible , 
un  juge  vivant  et  perpétuel  des 
controverses  qui  s'élèvent  au  sujet 
des  dogmes  et  des  devoirs,  ou  aban- 
donner à  chaque  individu  le  soin 
d'interpréter  à  sen  gré  un  code 
qu'il  n'entend  pas ,  qu'il  ne  sait  pas 
même  lire ,  bagatelle  !  Reconnoître 
Jésus -Christ  présent  dans  le  sacre* 
ment  de  son  corps  et  de  son  sang  , 
ou  n'y  voir  que  du  pain  et  du  vin , 
bagatelle!  Enfin,  confesser  le  mys- 
tère d'un  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes, ou  le  renier,  confesser  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  ou  ne  voir 
en  lui  qu'une  créature,  bagatelle! 
Dieu  est  Dieu,  et  le  Christ  est  L  Christ, 
ni  plus  ni  moins  ,  dites- vous  ;  il  me 
semble  entendre  le  cri  des  musul- 
mans ,  Dieu  est  Dieu,  et  Mahomet  est 


(2 

son  prophète.  Eux  aussi  répéteront 
autant  qu'on  voudra  ,  que  le  Christ 
est  le  Christ  ;  leur  prophète  l'a  voit 
dit  avant  vous.  Si  c'est-là  votre  re- 
ligion ,  si  vos  bénévoles  auditeurs 
ont  pu  de  sang  froid  vous  entendre 
donner  comme  choses  indifférentes 
ce  que  jusqu'alors  le  protestantisme 
entier,  d'accord  en  cela  avec  l'E- 
glise romaine ,  avoit  regardé  comme 
vérités  ou  erreurs  fondamentales,  si 
dans  votre  sermon  vous  n'avez  été , 
comme  nous  avons  droit  de  le  croire, 
que  l'interprète  de  vos  cp-réligion- 
naires ,'  si  c'est  de  l'aveu  et  au  nom 
du  corps  des  pasteurs  que  vous  l'a- 
vez débité  ,  si  enfin  c'est  à  leur  ins- 
tigation que  vous  l'avez  livré  au  pu- 
blic ,  ali  !  je  ne  m'étonne  plus  que 
les  méthodistes  aient  crié  au  blas- 
phème ,  à  l'impiété ,  qu'ils  aient 
rejeté  vos  doctrines  avec  horreur, 
et  dit  analhème  à  vous,  à  vos  pas- 
teurs ,  à  vos  consistoires. 

Et  pourtant  c'est  là-dessus  que 
Foratçur  apostrophe  ses  intolérans 
adversaires,  les  somme  de  répondre 
et  de  dire  si  le  salut  est  disséminé 
dans  Joutes  les  Eglises  ou  fixé  dans 
une  seule  ,  si  une  seule  foi  a  droit  au 
salut.  Eh!  que  voulez -vous  qu'ils 
répondent?  Ils  se  bouclicroient  plu*- 
tôt  les  oreilles.  Mais  d'ailleurs  , 
vous  devez  le  savoir,  ne  font -ils 
pas  profession  d'ignorance  ?N'est-ce 
pas  l'esprit  qui  leur  dicte  ce  qu'ils 
ont  à  croire  ou  à  faire?  Que  ne  leur 
opposez-vous  l'esprit  qui  inspira  si 
bien  vos  prédécesseurs  en  fait  de 
réforme?  Que  ne  placez -vous  du 
moins  entre  eux  et  vous  le  code  sacré? 
N'est- il  pas  pour  eux  comme  pour 
vous  le  juge,  le  seul  juge  infaillible 
des  controverses  ?  Que  ne  l'invitez- 
vous  à  prononcer?  Mais  le  juge  est 
muet!  Mais  le  point  en  litige. est 
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précisément  de  déterminer,  ou  plu- 
tôt de  deviner  la  pensée  du  juge  ! 
Vous  la  prenez  dans  un  sens ,  vos 
adversaires  dans  un  autre  :  laquelle 
des  deux  autorités  l'emportera?  Au- 
cune ;  et  de  part  et  d'autre,  chaque 
Eglise,  chaque  individu  tiendra 
obstinément  au  droit  de  rejeter 
tout  ce  qu'on  lui  proposera ,  et  de 
ne  s'en  rapporter  qu'à  soi-même, 
c'est-à-dire  à  l'idée  toujours  mobile 
du  jour  et  du  moment.  O. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ilome.  —  Deux  fonctionnaires  du 
rang  le  plus  élevé ,  attachés  à  l'am- 
bassade russe  près  le  Saint-Siège  , 
l'un  appartenant  à  la  religion  pro- 
testante, et  l'autre  à  la  religion 
grecque  ,  viennent  de  revenir  à  l'u- 
nité catholique.  Les  lettres  de  Rome 
qui  ont  transmis  cette  nouvelle  à  la 
Gazette  de  Hanovre,  ajoutent  qu'elle 
a  produjt  une  sensation  extraordi- 
naire dans  la  capitale  du  inonde 
chrétien. 

—  Les  deux  Académies  pon- 
tificales de  Saint- Luc  et  d'ar- 
chéologie se  sont  réunies  en  séance 
solennelle  dans  la  grande  salle  de 
l'At  clii-Gyinnase-Roinain ,  sous  la 
présidence  du  chevalier  Sola-et  du 
prince  Pierre  Odescalchi.  Plusieurs 
cardinaux  et  beaucoup  de  prélats 
assistoient  à  cette  solennité  litté- 
raire. . 

Le  cardinal  Brignole,  membre  ho- 
noraire de  la  Société  d'archéologie, 
a  prononcé  un  discours  remarquable,. 
ou,  après  avoir  retracé  la  constante' 
protection  dont  les  papes  ont  honoré 
les  sciences  et  les  arts ,  il  a  en- 
gagé ces  deux  Académies  ,  fondées 
elles  aussi  par  les  souverains  pon- 
tifes ,  à  réunir  leurs  travaux  pour 
éclairer  l'histoire  et  maintenir  le 
bon  goût.  Il  les  a  invitées  surtout  à 
porter  leurs  investigations  sur  les 
antiquités  chrétiennes ,  ce  qui  ne 
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sera  pas  sans  fruit  pour  la  défense 
des  dogmes  catholiques. 

A  l'issue  de  la  cérémonie,  le  car- 
dinal Giustiniani,  en  sa  qualité  dé 
protecteur  des  deux  Académies,  s'est 
rendu  daus  la  galerie  de  celle  de 
Saint-Luc  pour  y  distribuer  les  prix 
de  Tannée  1840  aux  élèves.  Il  a  en- 
suite installé,  en  qualité  d'académi- 
ciens de  mérite ,  les  chevaliers  Fran- 
çoisHayez,  peintre  français,  et  Pierre 
Camporèse,  architecte. 

1IQ0B  

PAUis.  —  Un  journal  à  publié ,  à 
l'occasion  de  la  nouvelle  Faculté  de 
théologie,  deux*  articles  dans  les- 
quels il  a  mêlé  à  une  qu  stion  de 
principes  une  question  de  per- 
sonnes* 

,  On  né  peut  douter  que  M.  l'Ar- 
chevêque ,  tout  en  cherchant  des 
professeurs  dont  la  parole  attire  des 
auditeurs  nombreux ,  ne  demande 
au  passé  des  nouveaux  maîtres  des 
garanties,  solides  et  incontestables 
pour  l'avenir;  qu'il  ne  leur  de-, 
mande ,  non  la  présomption  ambi- 
tieuse qui  se  fait  illusion,  mais  le 
talent  réel  d'où  sort  un  enseigne* 
ment  positif  et  pratique.  On  ne  peut 
douter  surtout  qu'il  ne  fasse  d'un 
profond  et  inaltérable  dévoûment 
au  Saint-Siège  la  première  condi- 
tion de  ses  choix. 

Le  prélat  qui  a  montré,  dans  son 
Mandement  d'installation,  une  si  in- 
dulgente bonté  et  dt»3  dispositions 
si  conciliantes,  avoit  droit  à  plus  de 
justice  et  de  rcconnoissance. 

—  Nous  avons  rendu  compte  , 
dans  notre  numéro  du  24  novembre 
dernier,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Le 
Don  Quichotte  philosophe ,  ou  Histoire 
de  l'avocat  Hablard.  Cet  ouvrage  , 
dont  l'auteur,  M.  Dieulafoi ,  a  été 
récemment  enlevé  aux  lettres  ,  con- 
tient non-seulement  des  pages  amu- 
santes, mais  beaucoup  de  pages  ins- 
tructives :  mais  nous  regrettions  d'y 
avoir  rencontré  des  taches  qu'une 
révision  sévère  pou  voit  faire  dispa- 


roître.  Notre  critique  a  porté  son 
fruit ,  et  nous  devons  dire,  à  l'hon- 
neur de  MM.  Péîagaud  et  Lesne, 
éditeurs  de  l'ouvrage,  qu'on  a  rem- 
placé par  des  cartons  les  passages  que 
nous  avions  particulièrement  signa- 
lés à  l'attention  de  ces  dignes  suc- 
cesseurs de  M.  Kusand.  C'est-là  un 
trait  de  probité  et  de  délicatesse  que 
nous  ne  saurions  louer  assez,  et  qui 
ajoutera,  s'il  est  possible  ,  à  l'estime 
acquise  depuis  si  long-temps  à  cette 
maison  honorable.  On  nous  de- 
mande d'annoncer  que  les  personnes 
qui  possèdent  l'ouvrage  pourront  se 

Srocurer  les  cartons  gratuitement, 
fou»  saisissons  cette  occasion  pour 
recommander  un  livre  désormais 
utile,  et  dont  la  lecture  aura  pour 
effet  d'instruire  en  amusant. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Les  hom- 
mes qui  ont  une  intelligence  su- 
périeure, une  grande  élévation  de 
sentimens  et  un  cœur  véritablement 
évangélique  ,  sont  presque  toujours 
cachés  sous  le  voile  de  la  modestie 
et  de  cette  admirable  humilité  qui 
est  la  ba,se  de  toutes  les  vertus*  . 

Tel  étoit  François-Benoît  Jou- 
ghes,  grand-doyen  à  Bailleul,  que 
cette  ville,  le  pays  et  la  ntligioji  ont 
perdu  le  12  janvier. 

Né  à  Saint-Sylveçtre-Cappel,  dé- 
partement du  Nord,  en  1772,  d'une 
famille  honorable,  il  montra,  dès  sa 
première  jeunesse,  beaucoup  d'in- 
telligence^  et  de  penchant  pour  la 
vertu.  Il  fit  ses  études  avec  le  plus 
constant  succès^à  la  célèbre  Univer- 
sité de  Louvain.  Il  étoit  au  moment 
d'en trer  au  séminaire  d'Ypres,quand 
la  révolution  supprima  cet  établis- 
sement; mais  il  n'en  resta  pas 
moins  en  relation  avec  l'évêque 
comte  d'Arberg,  qui  l'avoit  appré- 
cié. Rien  ne  pou  voit  arrêter  sa 
constante  vocation  vers  l'état  ecclé- 
siastique. Il  quitta  le  pays  et  arriva 
au  séminaire  français  qui,  dans  ce 
temps   de  calamités,  eioil  établi  à 
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Wolsliau  ;  il  y  fut  I*c1ève,  Paini  et 
l'émule  des  Bouillaud  de  Clermoht, 
des  Voclin  d'Amiens,  des  Morel 
de  Nantes,  qui  ont  assez  de  célébrité 
dans  les  contrées  qui  les  ont  possé- 
dés pour  que  nous  n'ajoutions  rien  à 
leur  éloge. 

En  1814,  l'abbé  Jonglies  revint  en 
France.  La  société  des  Sulpicïen* 
voulut  le  retenir  ;  mais  il  ayoit  en* 
core  son  père  et  sa  uièie,  et  il  crut  de 
son  devoir  d'aller  consoler  par  sa 
présence  les  auteurs  de  ses  jours. 
Instruit  du  mérite  de  l'abbé  Jon- 
ches, M.  fielmas,  évèque  de  Cam- 
brai, te  nomma  successivement  curé 
de  la  Molte-aux-Bois,  d'Arnèques, 
et  p,rand-doyen  à  Bailleul.  Les  pre- 
mières dignités  du  diocèse  lui  furent 
proposées  avec  l'insistance  la  plus 
flatteuse;  il  les  refusa,  sans  toute- 
fois manquer  à  l'obéissance  :  on 
ne  voulut  pas  l'affliger  en  l'arra- 
chant à  son  église.  La  ville  de 
liailleul  gardera  long-temps  le  sou- 
venir d'un  tel  homme  de  bien  et  de 
vertu ,  d'un  pasteur  dont  la  charité 
doit  inépuisable  pour  les  pauvres, 
et  la  parole  si  douce  pour  toutes  les 
personnes-  qui  a  voient  besoin  de 
consolations. 

Diocèse  de  Chartres.  —  Nous 
croyons  utile  de  reproduire  ces  dé- 
tails sur  la  nouvelle  toiture  de  la 
cathédrale  de  Chartres: 

«  Autrefois  la  charpente  do  Chartres, 
une  des  plus*  considérables  de  France, 
étoit  magnifique,  mais  elle  se  Irouvoït 
dans  un  étal  alarmant  s  les  grosses 
poutres  étaient  vermoulues;  toutes  les 
fermes  de  la  nef  lendoient  à  se  déverser 
l'une  sur  l'autre,  ri  un  temps  devoit 
arriver  où  les  voûtes  suroient  été  effon- 
drées, car  jamais  on  n'auroit  alloué  les 
sommes  nécessaires  pour  parer  au  dé- 
sastre qui  étoit  prochain.  Par  un  événe- 
ment qu'on  peut  appeler  providentiel. 
Pincendie  a  consumé  la  charpente,  et 
cette  charpente  a  brûfô  en  l'air  sans  en- 
dommager presque  eu  rien  l'édifice.  On 


vit  qu'il  étoit  impossible  de  la  rctai  e 
en  bois;  on  résolut  de  la  construire  en 
Ter.  Des  projets  furent  soumis;  la  dé- 
pense s'élevoit  à  une  somme  énorme ,  et 
le  résultat  étoit  dNgiacicux.  On  résolut 
tflors  de  construire  la  charpente  en  fonte. 
Vingt  deux  projets  furent  p résultés;  le 
meilleur  fut  préféré,  et  l'on  se  mit  à  l'œu- 
vre immédiatement.  Par  économie ,  on 
avoît  proposé  de  couvrir  eu  zinc  culte 
toiture  de  fonte;  mais  on  apporta  une 
économie  telle  dans  la  confection  d'une 
couverture  de  cuivre,  que  le  cuivre  ni 
pas  coûté  beaucoup  plus  cher  que  le 
zinc.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  a  poser 
que  l'ange  qui  servoit  de  girouette ,  et 
qui  étoit  placé  au  sommet  de  la  grande 
abside  ;  cet  ange  •  a  été  reproduit  aussi 
analogue  à  l'ancien  ,  fondu  par  l'incen- 
die, qu'il  a  été  possible  de  le  faire*  A. 
Chartres ,  il  n'y  a  plus  que  Us  bas -eûtes 
qui  aient  une  charpente  en  bois  ;  il  serait 
à  désirer  qu'elle  fût  en  fer  comme  celle 
des  grandes  voûtes,  pour  prévenir  des 
accidens  qui  auraient  les  plus  déplora- 
bles résultats,  et  qui  causeraient  la  mine 
des  plus  beaux  et  des  plus  nombreux  vi- 
traux qui  soient  en  France.  • 

italib.  —  L'Eglise  de  Livourne 
vient  de  perdre  sou  évècpie,  M.  Ra- 
phaël Gubbé. 

Né  à  Àlep,  en  1773,  de  parens  ri- 
ches et  honnêtes,  qui  professoient 
le  rite  maronite  catholique,  H  fut 
contraint  à  l'âge  de  huit  ans  de 
quitter  sa  patrie,  car  sa  famille  alla 
s'établira  Livourne. 

Envoyé  à  l'Université  de  Pise,  il 
s'y  distingua  par  ses  succès.  Une 
imagination  brillante,  une  intelli- 
gence peu  commune,  une  douceur 
clé  physionomie  et  de  conversation 
qui  charmoit  tous  ceux  qui  le 
voyoient  ou  l'entendoient,  étoient 
comme  le  fonds  de  son  caractère  et 
de  son  esprit. 

Il  embrassa  la  carrière  ecclésias- 
tique, et  l'on  admira  son  éloquence, 
qui  tenoit  de  la  grandeur  orientale 
et  de  la  grâce  italienne.  Il  posséioit 


Jdusiettrs  langues  modernes  et  par- 
oit  le  français  assez  bien  pour  un 
étranger.  Il  e'loit  docteur  en  philo* 
sophie,  en  théologie  et  dans  les 
droits  civil  et  canonique.  Nommé 
professeur  de  théologie,  chanoine, 
supérieur  du  grand  séminaire,  il  sa- 
voir encore  trouver  du  temps  pour 
s'occuper  d'une  foule  d'œuvres  uti- 
les et  morales.  Ainsi  il  fonda  plu- 
sieurs communautés  d'hommes  et 
de  femmes,  dirigea  des  associations 
qui  avoient  pour  but  le  soulage- 
ment du  malheur  ou  le  soutien  de 
la  vertu  en  danger,  donna  des  re- 
traites ecclésiastiques  et  d'autres  aux 
gens  du  monde.  Il  y  a  voit  environ 
cinq  ans  qu'il  travail  toit  ainsi  au 
bonheur  de  ses  semblables,  lors- 
qu'on lui  offrit  l'épiscopat.  Il  recula 
devant  cette  haute  dignité  de  l'E- 
glise,  donnant  pour  prétexte  à  son 
refus  que  le  diocèse  dont  on  lui 
proposoit  le  gouvernement  éloit 
trop  éloigné  du  sein  de  sa  famille, 
qui  résidoit  à  Livourue.  Afin  de  lui 
ôter  ce  prétexte,  le  grand-duc  de 
Toscane  nt  nommer  l'évèque  de  Li- 
vourne,  à  un  autre  aiçge  de  ses  Etats. 
L'abbé  Raphaël  Cubbé,  appelé  à  lui 
succéder,  n'eut  plus  lien  a -opposer 
aux  désirs  du  grand-duc.  Dans  son 
palais  superbe  de  Livourue,  il  fut 
aussi  humble,  aussi  modeste,  aussi 
désintéressé  que  .  lorsqu'il    n' étoit 

3ue  simple  professeur  au  séminaire 
e  Pise. 

La  maladie  qui  l'a  emporté  n'a 
été  ni  longue  ni  douloureuse  ;  deux 
jours  avant  son  décès,  il  étoit  allé 
visiter  un  établissement  religieux, 
et  a  voit  assisté  à  une  prise  d'habit. 

PRUSSE.  —  Dans  l'hypothèse  où, 
en  considération  d'avantages  d'un 
ordre  très-élevé  qui  seroient  assu- 
rés aux  catholiques  ,  le  Saint-Sié^e 
cesserait  d'insister  sur  la  réintégra- 
tion de  l'archevêque  de  Cologne,  le 
baron  de  Ledebur-Wichelm,  évêque 
actuel  de  Parderborn",  remplacerait 
M.  de  Dioste-Vischeriug.  S'il  faut 


en  croire  le  journal ijui  admet  cette 
supposition  ,  M.  Scdlag,  évêque  de 
Culm  ,  deviendrait  en  outre  prince 
évêque  de  Breslau ,  et  serait  rem- 
placé dans  son  siège  par  le  baron  de 
Plotho,  arc hi prêtre  de  Neisse.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  observer 

3ue  ces  bruits,  répandus  à  Berlin  , 
oivent    être    accueillis    avec    lé- 
serve. 

La  Gazette  de  Hanovre  prétend 
que  la  circulaire  du  ministre  d'Etat 
Éichhorn,  relative  aux  rapports  des 
évêques  de  la  Prusse  avec  le  Saint- 
Siège  ,  ne  dispense  en  aucune  façon 
du  placet  royal.  S'il  en  étoit  ainsi, 
comment  les  catholiques  l'auraient- 
ils  accueillie  favorablement?  Le  bon 
effet  de  la  mesure  dépendra  ,  au 
reste,  de  la  manière  dont  elle  sera 
exécutée. 

-  wmmm\  ■ 

suisse.  — -  Dans  le  canton  de  So- 
leure,  X^Solothurnerblatt ,  qui  avoit 
le  plus  déclamé,  avec  le  Verfassungs- 
freund,  contre  les  membres  du  clergé 
catholique ,  et  surtout  contre  le 
couvent  de  la  Pierre,  est  obligé  au- 
jourd'hui de  déclarer  qu'on  n'a  ren- 
contré dans  ce  monastère  aucune 
Eièce  de  nature  à  prouver  la  culpa* 
ilité  des  religieux. 

°UHelvêtie  déclare  que ,  dans  le 
canton  d'Argovie ,  le  gouvernement 
ne  pourra  justifier  Jes  mesures  ex- 
ceptionnelles qu'il  a  prises  ,  bien 
qu'on  ait  répandu  que  des  canons 
et  des  munitions  avoient  été  saisis 
dans  le  couvent  de  Mûri. 

On  remarque  une  grande  agita- 
tion dans  les  petits  cantons  au  sujet 
de  la  suppression  des  couvens  en 
Argovie.  On  entend  même  quelques 
voix  qui  demandent  de  se  retirer  de 
la  confédération  suisse.  Une  assem- 
blée de  citoyens  a  eu  lieu  à  Brun- 
nen  ,  afin  de  décider  de  quelle  ma- 
nière ils  dévoient  procéder  pour  se- 
courir leurs  coreligionnaires  de  l 'Ar- 
govie et  sauver  les  couvens. 

Le  directoire  a  reçu  des  trois  can- 
tons d'Uri,  Schwytz  et  Underwalden 
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une  vite  remontrance  au  sujet  de  ce 
qui  s'est  passé  en  Atgovie.  Les  trois 
cantons  demandent  que  le  vorort 
intervienne,  et  qu'il  casse  le  décret 
du  grand  -  conseil  supprimant  les 
couvens. 

On  a  porté  atteinte  à  l'art.  12  du 
pacte  fédéral,  et  on  peut  prévoir  que 
ta  Suisse  s'est  jetée  dans  des  coin- 

Êlicalions  qu'elle  auioit  dû  éviter, 
léjà  les  cantons  catholiques  deman- 
dent la  convocation  d'une  diète  ex- 
traordinaire au  sujet  de  la  suppres- 
sion des  couvens*.  La  diplomatie 
étrangère ,  le  nonce  apostolique  en 
tête,  s'est  mêlée  de  cette  affaire,  et 
les  dernières  nouvelles  annoncent 
que  le  directoire  est  assez  embar- 
rassé. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

Il  y  a  redoublement  de  travail  dans  les 
cerveaux  pour  le  triomphe  des  idées  hu- 
manitaires. Les  idées  humanitaires  font 
ravage,  et  ne  se  laissent  rebuter  par 
aucun  mauvais  succès.  Un  livre  a  été 
poursuivi  ces  jours  derniers  en  cour  d'as- 
sises ;  et  comme  il  a  perdu  son  procès,, la 
critique  doit  ^interdire  toute  sévérité -qui 
pourroit  paroîlre  trop  rigoureuse  à  son 
égard.  Mais  qu'une  courte  citation  serve 
du  moins' à  montrer  dans  quelle  direction 
marchent  les  idées  humanitaires.  On  re- 
marque dans  ce  livre  un  passage  Où  il  est 
dit  que  Robespierre,  Saint  Just,  Collot- 
d'Hcrbois  et  les  autres  anges  de  celte 
époque,  ont  été  bien  malheureusement 
arrêtes  dans  le  cours  de  leurs  généreux 
travaux. 

Que  conclure  de  la,  sinon  que  d'autres 
anges  delà  même  espèce  sont  attendus 
pour  travailler  avec  plus  de  succès  au 
bonheur  de  l'humanité?  Une  autre  pen- 
sée non  moins  curieuse  de  cet  écrit,  c'est 
que  le  monde  est  tombé  de  chute  en 
chute  dans  la  propriété,  c'est  à-dire,  dans 
un  système  extravagant  dont  il  est  indis- 
pensable de  sortir  si  l'on  veut  corriger  les 
vices  de  l'ordre  social,  et  faire  cesser  la 
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maladie  qui  arrête  le  travail  des  révolu- 
tions. 

Uno  avutso,  non  déficit  alter.  Voie!  un 
autre  livre  populaire  qui  arrive  pour  re- 
commander les  mômes  doctrines  et  révéler 
le  même  besoin  de  régénération  :  c'est 
un  almanach  dans  lequel  Robespierre,  et 
ses  complices  figurent  encore  comme  des 
anges j  et  leurs  victimes  comme  des  êtres 
pervers  sur  le  front  desquels  La  convention 
sublime  et  Us  immortels  sans-culottes  n'ont 
pas  fait  tomber  leur  bâche  asset  long* 
temps. 

Tel  est  pour  le  moment  l'état  des  idées 
humanitaire?,  et  le  besoin  de  progrès 
qui  se  fait  sentir.  C'est  au  milieu  de  ce 
travail  des  esprits  que  nous  vivons,  et  que 
la  société  traîne  comme  elle  peut  son 
reste  de  vie  ;  sans  que  personne  soit  en 
état  de  dire  s'il  y  aura  jamais  dans  les 
fortifications  de  Paris  de  quoi  arrêter  le 
cours  d'un  pareil  débordement. 

On  lit  dans  la  Gazptte  de  France  : 
«  Nous  avons  reçu  du  dépariera  eut  de 
l'Oise  un  dlmanach  populaire.  C'est  un  de 
ces  livres  a  bon  marché  qui  se  colportent 
dans  les  rues  des  villages ,  et  qui  s'intro- 
duisent, à  la  faveur  de  leur  tilre  et  du 
bon  marché,  dans  les  ateliers  et  les  chau- 
mières. 

•  11  y  a  d'étranges  choses  dans  ce  livre 
populaire  ;  mais  nous  ne  nous  arrêterons 
qu'à  une  citation.  Après  la  Marseillaise, 
est  une  espèce'  de  chant  dithyrambique 
en  l'honneur  de  l'arc-de- triomphe  de  l'E- 
toile. En  voici  deux  stances,  qui  feront 
juger  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  composi- 
tion de  ce  morceau  et  à  la  publication  de 
l'aimanach  : 

France,  ta  gloire  fut  sans  lacbc 
Au  temps  où,  secouant  tes  fers, 
Ton  peuple  grondoit,  où  sa  hache 
Tomboit  snr  le  front  des  pervers. 
La,  tesimmortels^sans-culotles 
Aux  baïonnettes  des  despotes 
Opposoient  un  mur  indompté; 
Là,  ta  convention  sublime 
D'un  rude  enfantement  victime, 
Meltoit  au  jour  la  liberté. 
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Neuf  thermidor  !  sombre  journée 
Où  respirèrent  les  tyrans, 
Où.  de  la  vertu  condamnée, 
Triomphèrent  quelques  brigands  !    0 
Jour  que  les  humaines  annales 
Joindront  aux  époque?  fatales 
Où  les  apôtres  de  nos  droits, 
Socrate  et  le  fils  de  Marie 
Expioient  leur  sainte  folie 
.    Par  le  poison  et  par  la  croix  1 

•  Vous  demandons  ce  que  deviendront 
Tordre  social  et  le  pouvoir  lui-môme  si , 
tandis  que  la  justice  du  pays  est  occupée 
de  misérables  querelles  d'amour-propre 
et  d'intérêts  qui  ne  sont  point  ceux  de  là 
nation ,  il  est  permis  de  prêcher  l'insur- 
rection ,  le  régicide ,  le  meurtre,  l'apolo- 
gie de  la  convention,  et  de  placer  Robes- 
pierre à  côté  de  Jésus-Christ?  Quand 
verra-t-on  donc  que  les  faits  particuliers 
ne  sont  que  les  conséquences  des  funes- 
tes principes  qu'on  laisse  répandre  et  s'é- 
tablir dans  les  masses  ?  » 

PARIS,  Ie'  FÉVRIER. 

La*  commission  de  la  chambre  des 
pairs  pour  le  projet  de  loi  sur  le  travail 
der  enfans  dans  les  manufactures  ,  a 
nommé  le  baron  de  Geratido  pour  prési- 
dent, et  le  baron  Charles  Dupin  pour  se- 
crétaire. 

—  Le  général  Aupick  a  refusé  sa  no- 
mination aux  fonctions  de  gouverneur 
de  l'école  de  Saînl-Cyr. 

•  — M.  le  marquis  de  Larochejaquelin 
et  le  gérant  et  l'imprimeur  de  la  Gazette 
de  France,  ainsi  que  M.  Lubis,  rédacteur 
en  chef  de  la  France ,  ont  comparu  sa- 
medi devant  M.  Jourdain  ,  juge  d'ins- 
truction. 

—  Le  Journal  de  Rouen  du  a 5  janvier 
a  été  saisi  pour  avoir  reproduit  des  frag- 
mens  des  lettres  publiées  par  la  France. 

—  L*a  Gazette  de  France  a  publié  l'assi- 
gnation que  son  gérant  a  fait  donner  au 
gérant  du  Messager.  Ce  dernier  compa- 
roîtra  le  ta  mars,  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel ,  comme  prévenu  de  diffama- 
tion.  .   . 

«—  On  lit  dans  le  Courrier  frança;s  :  •Le 


8) 

Times,  qui  a  des  relations  avec  M.  Gui* 
sot,  annonce  que  les  journaux  qui  ont 
publié  ou  reproduit  les*  lettres  attribuées' 
a  Louis- Philippe,  seront  ci  tes  devant  la 
cour  des  pairs.  Nos  propres  renseigne- 
mens  s'accordent  avec  ceux  que  le  jour- 
nal anglaisa  recueillis.  • 

—  Le  «8  janvier ,  le  procureur  du  roi 
de  Provins  ^Seine  ct-Marne)  ,  accompa- 
gné du  jage  d'instruction ,  du  maire  du 
Plessis  les- Tourne  lies ,  du  garde  cham- 
pêtre et  de  gendarmes ,  a  fait  une  visite 
domiciliaire  chez  M.  l'abbé  de  Gcnoude. 
Celte  visite  n'a  produit  aucun  résultat. 

—  I^a  croix  de  la  Légion-d'Honneur       J 
vient  d'être  donnée  à  des  officiers  et  ma- 
rins des  corvettes  la  Recherche  ,   l'Astro- 
labe et  la  Zélée ,  qui  ont  pris  part  aux       j 
dernières  expéditions  scientifiques.  M.  .G  ai-       | 
mard,  chirurgien  de  là  marine,  président 

de  la  commission  scientifique  du  Nord,  a 
été  promu  au  grade  d'officier  de  la  Lé- 
gion d'Honneur. 

— M.  Adolphe  Roger,  auteur  des  pein- 
tures du  baptistère  de  l'église  Notre-Dame- 
de-Lorette ,  est  nommé  chevalier  de  la 
Légion -d'Honneur. 

—  Quatre  invalides,  prévenus  d'avoir  ! 
commis,  le  îS  décembre Min volontaire-, 
ment  et  par  imprudence  dn  homicide ,  ' 
en  laissant  à  la  bouche  d'un  canon  le  fer- 
moir en  bois  qui  a  atteint  mortellement 
le  brigadier  Boyer,  de  la  garde  munici- 
pale, viennent  d'être  acquittés  par  le 
2*  conseil  de  guerre.  Le  brigadier  Boyer, 
an  moment  où  on  allôit  lui  faiie  l'ampu- 
tation à  laquelle  il  a  succombé,  a  voit  de- 
mandé qu'aucune  peine  ne  fût  infligée 
aux  auteurs  de  son  malheur. 

—  Pendant  1840,  il  y  a  eu,  en  France, 
587  fabriques  de  sucre  de  betteraves  en 
activité.  4o  fabriques  qui  n'ont  point  tra- 
vaillé étoient  encore  chargées  de  sucres. 
Les  quantités  de  sucres  inventoriées  avant 
les  travaux  de  18/jo,  s'élevoient  à  4  mil- 
lions t02,656  kilog.  Les  quantités  fabri- 
quées en  septembre,  Octobre,  novembre 
cl  décembre  1840.  se  sont  élevées  à 
i3, 999. 584  kilog*;  ce  qui  fait  avec  la  pré- 
cédente' production  1*,  102.240   kilog. 
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la  consommation 
resloit  en  dispo- 


Comme  ob  a  livré  à 
9,279.199  kilog.,  il 
nibiiité,  à  la  fin  de  décembre  dernier, 
8,820,041  kilog.  Les  droits  perças  pen- 
dant i84o  se  sont  élevés  à  4  millions 
557,490'fr. 

—  Le  général  Bugeaud  n'est  point 
parti  pour  Toulon.  Il  s'est  rendu  à  Exi- 
deuil  pour  sa  réélection.  11  parott  qu'il 
reviendra  à  Paris  ayant  d'aller  à  Alger. 

—  M.  Sol,  ex-sous  intendant  civil  de  la 
proviuce  d'Oran,est  nommé  secrétaire  du 
gouvernement  général  de  l'Algérie. 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Le  14  janvier,  des  en  fans  de  la  com- 
mune de  Del  me,  arrondissement  de  Châ- 
teau-Salins, voulurent  passer  sur  un 
.pont  étroit  dont  le  garde-fou  avoit  été 
enlevé.  Deux  tombèrent  à  l'eau,  et  déjà 
se  trou  voient  entraînés  à  plus  de  îoomè- 
très  du  point  où  ils  étoient  tombés,  lors- 
qu'un enfant  de  i5  ans,  nommé  Lefai- 
vre,  se  jeta  à  l'eau,  et  finit,  avec  de 
grands  efforts,  par  saisir  un  des  malheu- 
reux qu'il  ramena  à  ses  parens.  L'autre 
n'a  pu  être  sauvé. 

—  Une  souscription  vient  d'être  ou- 
verte à  Dote,  pour  l'étude  dut)  chemin1 
de  fer,  destiné*  relier  par  la  vallée  dn 
Doubs,  celai  de  TAsace  a  celui  de  Paris  à 
Lyon. 

—  Le  département  du  Cantal  a  sur 
plusieurs  points  cinq  mètres  de  neige. 
Quelques  voyageurs  ont  péri,  d'autres  ont 
eu  les  pieds  et  les  jambes  gelés. 

—  Les  pertes  occasionnées  dans  le  dé- 
partement du  Rhône,  par  les  inondations 
du  mois  d'octobre  dernier,  s'élèvent  en 
immeubles  5  9,4q5.3s6  fr.;  en  marchan- 
dises, semences  et  effets  mobiliers  h 
6,396, 108  fr.,  ce  qui  fixe  le  total  des  per- 
tes à  15,891.494  fr*  •  qui  ont  frappé  sur 
7-972  personnes.  Les  pertes  de  Lyon  en 
immeubles,  meubles  et  marchandises  se 
se  ttouvenl  arrêtées  dans  l'état  général  du 
département  à  4  misions  640,339  fr. 

—  La  cour  d'assises  d'Aix  a  condamné, 
le  26  janvier,  le  nommé  Arnaud  de  Fa- 
bre,  ex-notaire  à  Marseille,  aux  travaux 


forcés  a  perpétuité  et  à  l'exposition,  pour 
une  quantité  énorme  de  faux.  Lejurjr, 
tnlré  en  délibération  la  veille  à  deux 
heures,  en  éloil  sorti  à  quatre  heures  du 
matin,  après  s'être  prononcé  sur  1,24* 
questions* 

~~t  Une  ordonnance  vient  d'instituer 
au  port  de  Toulon  une  école  centrale  de 
pyrotechnie,  destinée  à  répandre  dans 
l'artillerie  de  ta  marine  les  théories  sur 
lesquelles  repose  la  fabrication  des  arti- 
fices de  guerre  de  toutes  espèces. 

—  Un  ouragan  terrible  a  éclaté,  dam 
la  soirée  du  14  janvier,  sur  Bordeaux  et 
les  environs.  Des  arbres,  ûi»  clôtures  ont 
été  renversés.  Au  Bec-d'Ambès,  trois 
hommes  qui  montoienl  une  petite  em- 
barcation ont  péri. 

EXTERIEUR.  . 

Dans  la  plupart  des  grandes  vitiesd'Es- 
pagne  les  esprits  fermentent  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  les  élections  appro- 
chent. Eu  Biscaye,  les  mécontentemens 
s'aggravent  et  n'attendent  qu'une  occa- 
sion pour  éclater  avec  violence.  Une 
grande  agitation  règne  à  Sévitle,  et  le 
peuple  y  fcail  entendre  le  cri  de  vive  la  re* 
publique» 

A  Madrid,  il  s'est  formé  un  club  répu- 
blicain qui  s'affiche  hautement  sur  le 
modèle  des  anciens  jacobins  de  Paris. 
Espar lero  cherche  à  se  distraire  de  ses 
inquiétudes  en  passant  des  revues  où  il 
crie  :  Vive  la  reine  eonttitutionnel'e  \  Vive 
la  liberté  !  Vive  Cindépendance  nationale*.  Le 
22  janvier,  il  s'est  montré  radieux  au  mi- 
lieu des  troupes  et  de  la  garde  nationale 
de  Madrid,  en  leur  annonçant  que  toute 
satisfaction  venoit  d'être  donnée  à  l'Es- 
pagne par  le  Portugal,  et  que  toute 
cause  de  guerre  avoit  cessé  entre  les 
deux  pays. 

A  Biibao,  on;  s'attend  d'un  moment  à 
l'aulre  à  quelque  agitation  sérieuse. 

— Le  tunnel  sous  la  Tamise  sera,  dit-on, 
livré  au  public  vers  le  mois  de  juillet. 

—  Par  décret  du  16  décembre,  la  reine 
dona  Maria  aceprde  amnistie  aux  Forlu- 
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gai*  «  qui,  induits  et  entraînés  an  crime, 
ont  servi  d'insl rumens  aux  tentatives  et 
aux  mouvemens  révolutionnaires  surve- 
nus dans  la  nuit  du  11  août  dans  la  capi- 
tale (Lisbonne),  à  Gastello  Branco  le 
27  du  même  mois  ,  et  à  Portalègre  le 
i*r  septembre.  Sont  exclus  les  officiers 
qui,  au  mépris  de  leurs  devoirs,  de  l'hon- 
neur, de  la  fidélité  de  l'armée  de  terre  et 
de  mer,  se  mirent  à  la  tête  desdites  ten- 
tatives et  mouvemens  révolutionnaires.» 

—  La  santé  de  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  est  un  peu  rétablie. 

—  Un  décret  du  roi  de  Prusse  fixe  au  28 
l'ouverture  des  Etats  provinciaux  de 
Brandebourg,  de  la  Poméranie,  de  la 
Prusse,  de  Posen,  de  Saxe  et  de  Westpha- 
I  ie. 

—  Une  correspondance  de  Saint-Pé- 
tersbourg parle  de  prochains  change- 
mens  dans  le  corps  diplomatique.  M.  de 
Boutenieff,  ambassadeur  à  Constanti- 
nople,  iFoit  à  Naples,-el  le  baron  de 
Brunow  à  Gonstanlinople. 

—  Le  sultan  a  accordé  à  MéhémetAli 
l'investiture  héréditaire  du  pachalick 
d'Egypte.  Le  Tairi  «  Bahri  ,  bateau  à 
vapeur  ottoman,  est  parti  le  1 3  janvier  de 
Gunstantinopîe  avec  re  hatli  sclieriff,  en 
date  du  même  jour,  qui  accorde  au  pacha 
l'hérédité. 

—  Les  nouvelles  de  la  Syrie  et  de  la 
position  d'Ibrahim-Pacha  sont  incer- 
taines, à  cause  de  la  difficulté  des  com- 
munications. En  Egypte,  la  route  du 
Caire  à  Suez  est  de  nouveau  livrée  au  bri- 
gandage. 

DÉLIT  DE  PRE8SË.      % 

M.  Esquiros , .  auteur  rie  la  brochure 
intitulée  l'Evangile  du  Peuple,  et  M.  Le- 
gallois,  son  éditeur,  ont  comparu  samedi 
devant  les  assises  de  la  Seine,  sous  la  pré- 
tention d'outrage  à  la  morale  publique 
et  religieuse  et  aux  bonnes  moeurs.  La 
chambre  du  conseil  et.  la  chambre  des 
mises  en  accusation  a  voient  écarté  les 
délits  politiques  soulevés  en  outre  par  le 
ministère  public.  M.  Parlarrieu-l&fosse 
à  soutenu  l'accusation. 

«  Il  est  des  hommes,  a  dit  Tavocafgé- 


néral ,  que  le  beau  offusqua,  et  qui  sen> 
blent  possédés  de  la  passion  de  le  défigu- 
rer. Placés  devant  la  'statue  de  Jeanne- 
d'Arc,  ils  auront  l'audace  de  la  souiller 
par  le  cynisme  de  leur  langage  et  de  leurs 
idées.  Placés  en  face  de  l'Iliade,  ils  la 
travestiront  par  le  ridicule..... 

•  Les  livres  saints  ne  pou  voient  échap- 
per à  cette  scandaleuse  profanation.  A 
l'époque  où  le  mot  d'ordre  de  la  destrne- 
tion  étoit  de  déverser  sur  tout  le  doute, 
l'ironie,  Voltaire,  le  chef  de  cette  école , 
sous  le  faux  semblant  d'expliquer  la  Bi- 
ble, tronque  les  textes,  hs  défigure  à 
l'aide  de  commentaires  perfides.  Vient 
ensuite  Parny  qui ,  par  un  poème  trop 
connu  ,  attache  son  nom  à  la  continua- 
tion de  celle  œuvre  impie.  Cette  école  a 
fait  bien  du  mal  :  il  en  est  une  cepen- 
dant dont  la  tactique  est  beaucoup  plus 
dangereuse.  Aujourd'hui ,  le  ridicule  a 
moins  de  prise  qu'il  n'en  a  voit  au 
xvin*  siècle;  aussi  l'impiété  s'offre-l-clle 
sous  une  nouvelle  forme  qui  renferme 
encore  plus  de  périls.  Le  ridicule  et  la 
dérision  peuvent  exciter  le  dégoût  :  le 
lecteur  est  prévenu,  et  le  livre  ne  larde 
pas  à  tomber  de  ses  mains.  Mais  il  est  des 
hommes  qui  se  présentent  comme  les 
adorateurs  des  saintes  Ecritures  et  de 
l'Homme- Dieu  qui  les  apporta;  et  quand 
ils  ont  ainsi  pris  le  masqup  delà  religion, 
ils  en  profilent  pour  tronquer  les  textes, 
les  déuaturer,  les  détourner  de  leur  véri- 
table sens. 

»  C'est  dans  cette  dernière  classe  qu'il 
faut  ranger  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  vous 
est  déféré.  Ce  n'est  pas  l'ironie  qu'il  em- 
ploie ;  sa  forme  est  sérieuse,  mais  c'est 
un  motif  de  plus  d'examiner  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention  si  ce  livre  n'est  pas 
l'œuvre  de  l'immoralité  et  d'un  parti 
politique.  Vous  allez  \oir  ton l  à  l'heure 
si  cet  ouvrage»  que  l'auteur  appelle  l'E- 
vangile du  peuple,  ne  devroit  pas  plutôt 
avoir  pour  titre  Evangile  du  sang  et  île  la 
débauche.  Savez  -vous  pour  qui  il  nffecte 
une  prédilection  toute  particulière?  C'est 
pour  les  êtres  les  plus  corrompus  dans  la 
société,  les  grands  pécheurs,  les  grandes 
pécheresses,  les  ivrognes,  les  prostituées, 
les  hommes  sanguinaires-!....  Ce  qui  ag- 
grave encore  la  culpabilité  de  l'écrivain, 
ce  sont  ses  anlécédens  :  c'esl  un  jeune 
homme  dont  la  jeunesse  s'est  écoulée 
dans  les  éludes  du  séminaire,  qui  a  prcs- 
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qne  louché  à  la  préirise,  et  qui  semble 
n'avoir  vécu  pendant  quelque  temps  dans 
l'intimité  des  choses  saintes  que  pour  les 
mieux  profaner  ensuite.» 

M.  Partarricu  Lafosse  a  fait  de  nom- 
breuses citations  tle  la  brochure  incri- 
minée. Elles  inspireraient  trop  de  dégoût 
à  nos  lecteurs  pour  que  nous  pensions  à 
les  reproduire. 

M.  psqiiiros  a  été  défendu  par  M«  Fer- 
dinand Barrot,  et  M.  Légal  lois  par 
M*  Touget.  L'éditeur  a  été  acquitté,  et 
M.  Esquiros,  déclaré  coupable  d'outrage  à 
la  morale  publique  et  religieuse  et  aux 
bonnes  mœurs,  a  été  condamné  a  huit 
mois  d'emprisonnement  et  5oo  fr.  d'a- 
mende. Les  exemplaires  saisis  seront  dé- 
truits. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Paaquier.) 
Séance  du  î  er  février. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  M.  de  Lapinsonnière  présente  le 
rapport  sur  une  pétition  pour  la  réduc- 
tion de  la  taxe  des  lettres,  et  pour  la  sup- 
pression du  décime  rural.  Le  comité  des 
pétitions  propose  te  renvoi  au  ministre 
des  finances.  M.  flumann ,  ministre  des 
finances,  montre  par  l'exemple  de  l'An- 
gMerre  combien  une  semblante  mesnre 
seroit  désastreuse  :  cependant,  il  né  s'op- 
pose pas  au  renvoi.  La  chambre  adopte 
les  conclusions  de  sa  commission/  puis 
s*,  retire  dans  ses  bureaux  pour  l'examen 
de  plusieurs  projets  de  loi. 

CUAMBUE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  Zo  janvier* 

M.  de  Salvandy  ouvre  la  séance  à  deux 
Ixnrcs.  I*e  général  Schneider  a  la  parole 
pour  défendre  son  amendement,  qui 
tmd  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  a  substi- 
tuer an  projet  pour  les  fortifications  de 
Paris  un  autre  projet  réduisant  les  i4o 
millions  demandas  h  80  millions ,  cjui  se- 
roient  employés  a  une  ceinture  d'ouvra- 
ges permanens  construits  à  4»ooo  mètres 
an  moins  de  distance  du  mur  actuel  de 
l'octroi .  avec  renforcement  de  ce  mur. 

Le  général  se  plaint  de  la  manière  dont 
M.  Thïers  a  combattu  son  amendement . 
qu'il  a  dit  impossible,  absurde,  et  avoir 
été  rédigé  sans  aucune  coimoissancc  de 


la  carte ,  sans  aucun  emploi  du  compas. 
Après  avoir  réfuté  plusieurs  des  argu- 
ment du  rapporteur,  le  généra]  demande 
an  ministre  de  la  guerre  le  devis  exact 
des  frais  d'armement  de  Paris,  dont  l'en- 
ceinte continue  doit  faire  une  place  de 
guerre.  Les  documens  fournis  par 
M.  Thicrs  lui  semblent  laisser  beaucoup 
à  désirer. 

M  thïers.  J'ai  fourni  l'état  qui  m'a- 
voit  été  donné  par  le  ministre  de  la 
guerre. 

le  maréchal  soult.  M.  le  commis- 
saire  du  roi  va  répondre  à  M.  le  général 
Schneider. 

h.  jaubkrt.  On  n'a  pas  entendu. 

le  président.  M.  Tugiiot  de  Lanoye 
va  donner  les  explications  qu'on  vient  de 
réclamer. 

H  résulte  des  calculs  du  commissaire 
du  roi  que  les  dépenses  de  l'artillerie 
pour  i3  bouches  à  feu  par  chacun  des 
94  fronts  de  l'enceinte .  et  des  61  fronts 
des  forts  (en  tout,  a, 01 5  bouches  à  feu) , 
s'élèveront  à  5o  millions  794,338  fr.,  et 
à  37  millions  478.987  fr.,  avec  la  con- 
struction des  magasins,  de  l'arsenal ,  d\s 
salles  d'artifice. 

Voix  de  la  gauche  :  On  veut  nous  ef- 
frayer. 

LE  COMMISSAIRE   DU   KOI.    Il    ne  SU  (fit 

pas  d'avoir  le  matériel  nécessaire  à  la  dé- 
fense de  Paris  et  des  forts,  il  faut  encore 
le  personnel  nécessaire  pour  servir  les 
bouches  à  feu.  La  dépense  du  personnel 
s'élèvera  à  6  millions.  (Rumeurs  diverses.) 
m.  odilon  -  n\RUOT.  Vous  comptez 
donc  la  garde  national.'  pour  rien? 

M.  Tl  GNOT  DE  LAKOYE.  Os  6  mil- 
lions portent  la  dépense  totale  h  43  mil- 
lions 478,987  fr.  (Vive  agitation.)  11  faut 
bien  qne  la  chambre^sachc  quelle  est  !a 
dépense  à  faire.  Je  ne  dis  pas  qu'il  est  né- 
cessaire de  'a  faire  tout  de  suite  ;  niais, 
dans  les  années  qui  vont  suivre,  le  bud- 
get de  l'artillerie  devra  être  augmenté 
annuellement  de  7  à  8  millions.  (Longue 
agitation.) 

m.  GLAis-Bizo  n.  Nous  avons  des  ca- 
nons sur  nos  côtes. 

Une  voix  :  Mais'  ils  ont  leur  destina- 
tion. 

M.-  Thïers  dit  que  la  commission  n'a 
point  voulu  dissimtilcrla  dépense,  et  que 
l'état  du  ministre  de  la  guerre  ne  porte 
que  3o  millions. 
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LE  COMMISSAIRE  DU  ROI.  Il  }'  avOlt  DI) 

rapport  avec  cet  état. 

M.  Thicrs  demande  que  le  ministère 
se  prononce,  qu'il  dise  s'il  vent  on  ne 
veut  pas  du  projet  de  loi  qu'il  a  pré- 
senté. 

Apres  son  exposé  des  motifs  et  1rs  ex- 
plications qa'il  a  données  plus  tard,  le 
maréchal  pensoit  que  son  opinion  ne 
'  pouvoit  être  douteuse  pour  personne.  11 
«  dit  comment  il  étoit  arrivé  qu'il  eût  ac- 
cepté bien  au-delà  de  ce  qu'il  demandoit 
qn  i835,  sans  se  mettre  en  contradiction 
avec  lui-même.  Il  a  obéi  d'une  part  à  une 
nécessité  du  gouvernement  qui  s'étoit  en- 
gagé par  des  actes  que  lui.  ministre,  ne 
pouvoil  pas  répudier.  (Bruit.) 

m.  odilon-uarkot.  Gomment!  com- 
ment! 

si.  laffittê.  Retirez-donc  le  projet. 

ai.  piscatory.  Je  demande  U  paierie. 

le  maréchal.  Je  le  répète  :  l'ar  des 
actes  que  je  ne  pou  vois  répudier,  cl  dont 
par  devoir,  je  devois  poursuivre  l'exécu- 
tion ;  et,  d'autre  part,  il  m'étoil  offert 
plus  qu'auparavant  je  n'a  vois  demandé. 
(Sensation.) 

ai.  thiers.  Voos  l'a vez demandé, 

H.  piscatory.  Parquio/feri? 

le  MAKÉcuAi.  J'ai  accepté  Penfeeœle 
comme  complément  de  mon  système, 
ainsi  que  j'aurois  fait  sur  un  champ  de 
bataille,  s'il  me  fat  venu  un  renfort  dont 
j'aurois  pu  me  passer, 

Le  maréchal  dit  que,  depuis  2-j  ans, 
deux  commissions  de  défense  ont  ap- 
porté tous  leurs  soins  a  la  question  des 
fortifications  de  Taris,  et  parle  d'explica- 
tions sur  ces  commission.*}  données  tardi- 
vement à  la  chambre  par  M.  Thiers. 

m.  arago.  Mais  c'est  vous  qui  avec  re- 
fusé les  explications. 

bi.  ODiLON-BAiiiioT.  Mais  c'est  vous, 
maréchal,  qui  u'avez  pas  voulu  accueillir 
le  vœu  de  la  minorité  de  la  commission. 
.Pavois  demandé  qu'un  extrait  des  rap- 
ports et  des  travaux  de  la  commission  de 
défense  fût  communiqué  à  la  chambre. 

le  maréchal.  Je  répondrai  qu'en 
#  fM ,  au  seiu  de  la  commission .  il  fut 
question  en  ma  présence  dé  donner  delà 
publicité  aux  délibérations  de  la  commis- 
sion de  défense.  Je  représentai  que  ce 
n'étoil  peut  -  être  pas  nécessaire,  qu'il 
pourroil  se  faite,  qu'il  y  eût  des  observa- 
lions  déplacées. 


On  me  demanda  s!  je  connoissois  ces' 
importantes  délibérations  ;  je  répondis  : 
Oni,  certainement  je  les  connois,  et  en 
voici  la  preuve,  c'est  que  si  tous  leur 
donniez  de  la  publicité ,  les  dernières  dé- 
libérations de  ta  commission  de  défense 
ton  m  croient  contre  votre  système.  (Vives 
réclamations  aux  bancs  de  l'opposition.) 

m.  omlon-barrot.  Gomment  cela? 

m.  al»  aro.  Je  demande  la  parote... 

Voix  du  centre  :  Vcus  n'avez  pas  la 
parole  ! 

m.  tniERS.  M.  le  président  du  conseil 
n'a  pas  dit  un  mot  de  cela.  (Bruit.) 

m.  allard.  Je  demande  la  parole 
ponr  la  rectification  d'un  fait.  (Non, 
non  !  ) 

le  président.  Il  est  évident  qrteW 
paroles  si  graves  de  M.  le  président  da 
conseil  appelleront  la  commission  à  la 
tribnne.  Je  l'invite  ,  pour  l'ordre,  pour  le 
calme  et  pour  la  dignité  da  débat .  à  at- 
tendre que  M,  le  président  an  conseil  ait 
cessé  de  se  faire  entendre  lui-même. 

Le  maréchal,  après  avoir  parlé,  au  mi- 
lieu des  interruptions,  des  explications 
données  par  Si.  Tugnot  de  Lanoye,  ar- 
rive, dit-il,  à  l'amendement.  Il  ne  désa- 
voue rien  de.  ce  qu'il  a  avancé  devant  la 
commission  ;  mais  il  veut  qu'elle  se  ffce 
sur  un  point.  Il  lui  semble  que  la  com- 
mission et  le  gouvernement  entendent 
différemment  la  question  de  simulta- 
néité. 

m.  TiciERs.  C'est  une  comédie. 

fie  maréchal  ne  voit  pas  que  le  rappor- 
teur ail  rien  dit  la  -  dessus.  Quant  au 
gouvernement ,  il  comprend  ainsi  la  si- 
multanéité. Les  parties  de  travaux!  liées 
et  se  coordonnant  ensemble v  tant  de 
l'enceinte  continue  que  du  camp  retran- 
ché, seront  exécutées  simultanément,  tan- 
tôt sur  l'une ,  tantôt  sur  l'autre  rive  de  la 
Seine,  selon  que  le  gouvernement  le 
jugera  plus  opportun. 

Voix  a  gauche  :  Et  l'amendement! 

le  maréchal.  Le  rapporteur,  pour 
déterminer  la  chambre  à  adopter  le. 
projet  de  loi.  a  dit  que  l'amendement 
pourrait  rencontrer  dans  l'opinion  pu- 
blique une  opposition  assez  forte  pour 
entraver  son  exécution.  C'est  à  la  cham- 
bre à  voir  ce  qu'elle  doit  faire,  et  quel  que 
soit  le  résultat  des  délibérations  des  deux 
chambres,  quel  (pie  soit  leur  vote,  ce  vote 
sera  exécuté. 
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m.  7Bie«8  et  tout  te  côté  gauche.  Vous 
ne  vous  êtes  point  expliqué  sor  l'amen- 
dement !  Parle*  donc  de  l'amendement  i 
.  le  maréchal.  J'entrerai  dans  la  dis- 
cussion de  l'amendement,  lorsque  je 
connoîtrai  l'intention  de  la  commission 
à  l'égard  de  la  simultanéité.  . 

M.  Billaut ,  Ton  des  membres  de  la 
commission,  dit  que  le  ministère  ayant 
présenté  le  projet  de  loi  tout  entier,  avec 
la  simultanéité  de  l'enceinte  et  des  forts, 
il  n'est  pas  exact  de  prétendre  qu'il  a  été 
accepté  par  lui. 
m.  guzot.  Je  demande  la  parole.  - 
M.  Billaut  rappelle  que  M.  Guizot  a 
déclaré  que  le  cabinet  n'eût  pas  accepté 
le  projet»  s'il  ne  se  fut  point  trouvé  con- 
forme à  sa  politique .  et  s'étonne  que  le 
président  du  conseil  ne  veuille  pas  s'ex- 
pliquer. 

le  maréchal.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 
.  M.  Billaut  comprend  qu'un  membre 
du  cabinet  fasse  une  question  réservée , 
mais  il  s'étonne  que.  s'il  y  a  eu  majorité 
dans  le  cabinet,  cette  majorité  ne  s'ex- 
plique pis  ! 

lk  maréchal»  Il  y  a  eu  unanimité. 
. ,   m.  billaiit.  S'il  y  a  eu  unanimité , 
c'est  encore  pire  ou  mieux.  (Rires  di- 
vers.) 

Le  ministre  des  affaiies  étrangères 
maintient  le  projet  de  loi  comme  conte- 
nant le  système  le  pîus  efficace.  On  l'a 
présenté  comme  dangereux  pour  Tordre, 
pour  la  liberté,  pour  les  finances,  pour 
Paris  en  -cas  d'événemens  déplorables  ;  il 
y  a  du  vrai  dans  ces  objections,  fil u meurs 
a  gauche.)  Mais  il  n'y  en  a  pas  assez, 
d'après  M.  Guizot.  pour  détruire  ces  danx 
vérités  :  que  J  Vis  doit  être  fortifié,  et  qu'il 
doft  l'être  d'une .  manière  efficace.  Le 
ministre  repousse  l'am«ndt'menl  qui.  d'a- 
près lui,  délruirou  l'effet  moral  que  le 
pi  o jet  est  appelé  à  produise  à  lViraugcr. 
Gc  projet  n'est  pas  ine  mesure  do  parti, 
cl  trouvera,  de  nombreux  suffrages  dans 
toutes  les  opinions  de  la  chambre. 

M.  Guizot  s'explique  sur  les  diffrrens 
discours  du  maréchal,  et  ne  trouve  pas 
étonna nt  qu'il  soit  moins  brillant  à  la 
tribune  qu'à  la  guerre.  Al.  Pilt  et  M.  Can* 
ning,  qui  ont  plusieurs. fuis  parle  contre 
des  mesures  proposées  par  le  cabinet  dont 
ils  faiM)icnl  partie ,  éîoienl  des  hommes 
d*  chambres,  habiles  à  échapper  aux 
difficultés  de  leur  situation.  M.  le  prési- 


dent du  conseil  a  cherché  et  Ironie  ait-' 
leurs  sa  gloire. 

Plusieurs  voix  :  On  n'entend  pas. 
m.  GuiBOT.  Il  n'y  a  rien  là  qui  puisse 
exciter  le  moindre  murmure. 

Un  membre  t  On  ne  murmure  pus,  on 
se  plaint  seulement  de  ne  pas  entendre.  * 
M.  Guizot  dit  que  le  maréchal  a  bien 
fait  de  maintenir  son  opinion,  son  passé  ; 
mais  cela  n'empêche  point  qu'il  soit  pour 
le  projet;  il  l'a  déclaré,  cela  doit  suf- 
fire. '• 
M.  Lacrosse  s'élance  vers  ta  tribune,  et' 
se  retire  en  voyant  que  M.  Dufaure  y  est' 
arrivé  avant  lui. 

M.  dufaure.  Je  comprends  le  désir 
qu'a  la  chambre  de  terminer  la  discus- 
sion. Je  n'occuperai  pas  long- temps  ses 
momens. 

K.  vatolt.  A  la  bonne  heure! 
m.  DUFAURK.  M.  Vatout  me  dit  t  A  la 
bonne  heure  !  Je  parlerai  autant  que  j»y 
croirai  que  mon  devoir  m'y  engagera. 

m.  vatolt.  M.  dufaure  peut  être  con- 
vaincu que,  comme  tous  ses  collègues,  je 
ne  mêlasse  jamais  de  l'entendre. 

M.  Dufaure  a  pris  des  renstignemens 
et  a  acquis  la  certitude  que  les- évaluations 
présentées  par  M.  Tbiers,  seront  de 
beaucoup  dépassées;  s'il  étoit  persuadé  de 
la  nécessité  de  fortifier  Parts,  Il  ne  s'ar- 
rêteroit  pas  devant  un  chiffre  aussi  énor- 
me; mais  cette  nécessité  indispensable 
est  bien  loin  de  lui  être  démontrée. 
Quant  à  l'action  que  le  projet  de  loi1 
doit  exercer  à  l'extérieur,  M.  Dufaure  n'y 
croit  [tas.  (Bruit.) 

m.  iiUFAUHR.  Les  interruptions  que 
jVntends  ne  m'empêcheront  pas  «le,  dire 
ma  pensée  sur  une  question  qui  importe 
autant  à  l'avenir  de  mon  pays.  Je  suis 
touclté  de  cet  intérêt  de  faire  voir  aux 
puissances  étrangères  que  nous  sommes 
forts,  mais  en  môme  temps  que  nous 
sommes  praderis;  prndcns.  en  ce  sens, 
que  noué  n'engageons  pas  follement  (ou- 
ïes nos  ressources  dans  des  dépenses  qui 
nous  compromettrotent  plutôt  qu'elles  ne 
nous  seraient  utiles. 

M.  Dufaure  se  prononce  pour  l'amen* 
dément,  non  comme  homme  de  parti, 
mais  parce  qu'il  est  dans  sa  conviction, 
M.  Guizot  monte  de  nouveau  à  la  tri- 
bune pour  rappeler  que  M.  Billaut  a  dit 
au  nom  de  la  commission  que  la  question 
do  simulUmCité  n'éloit  pas  une  question 


essentielle,  une  question  capitale.  Le  mi- 
nistre prend  acte  de  cette  déclaration. 

M.  AI  lard  veut  parler. 

M.  Thiers  est  aussi  à  la  tribune. 

Beaucoup  de  voix  s  La  clôture  ! 

M.  Odîlon-Barrot  obtient  la  parole 
contre  la  clôture,  et  demande  s'il  doit 
s'expliquer  sur  la  simultanéité. 

La  clôture  est  de  nouveau  réclamée  et 
prononcée. 

La  chambre  écarte  nn  sous-amende- 
ment do  général  Paixhans,  tendant  a  ren- 
voyer la  question  de  l'enceinte  à  la  pro- 
chaine session. . 

On  demande  le  scrutin  secret. 

le  PHÉsiDKNT.  La  chambre  est  avertit? 
que  c'est  sur  l'amendement,  et  non  sur 
l'article  rr  de  la  loi,  qu'elle  va  voter.  11 
est  bien  entendu  que  la  chambre  vote 
seulement  sur  l'article  1  •' de  l'amende- 
ment de  M.  le  général  Schneider  ,  lequel 
est  ainsi  conçu  : 

•  Art.  ier.  Un  fonds  de  80  millions 
est  spécialement  affecté  aux  travaux  de 
fortifications  nécessaires  pour  lîerla  dé- 
fense de.Psris  à  la  défense  générale  du 
royaume.  » 

11  y  a  4"  volans,  ce  qui  fliela  majo- 
rité à  ao6.  11  y  a  pour  l'amendement 
175  houles  blanches  et  a 56  boules  noi- 
res contre.  I /amendement  est  rejeté  à 
une  majorité  de  6 1  voix. 

Séance  du  1"  février. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  L'art.  1"  :  «  Une  somme  de  i4o 
millions  est  spécialement  affectée  aux 
travaux  de  fortifications  de  Paris,  »  est 
adopté  à  la  presque  unanimité.  P  usieurs 
amendemens  avoient  été  proposés  à 
l'art,  a  ;  mais  la  chambre,  après  les  avoir 
successivement  rejetés,  adopte  l'article  du 
projet  de  la  commission  en  ces  termes  : 
•  Ces  travanx  comprennent  :  1*  une  en- 
ceinte continue  embrassant  les  deux  rives 
de  la  Seine,  bastionnée  et  terrassée,  avec 
dix  métrés  d'escarpe  revêtue;  i°  des  ou- 
vrages casemates.  • 

Une  discussion  s'élève  sur  l'art.  5,„cl  5 
propos  du  mol  simultanément ,  entre 
M,  Odilon  Barrot ,  le  maréchal  Sou  II  et 
M.  G uyet-Dt'sfon laines.  Le  président  du 
conseil  la  termine  en  déclarant  que  le 
gouvernement  poursuivra  les  travaux  de 
l'enceinte  et  des  ouvrages  avancés,  de 
manière  à  ne  montrer  pour  aocune  cl*vs 
deux  parties  une  préférence  .marquée. 
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L'art.  3  est  adopté.  •  Les  fonds  affectés  à 
ces  travaux  seront  employés  simultané- 
ment à  l'exécution  de  l'enceinte  et  de9 
ouvrages  extérieurs,  et  répartis  entre  di- 
vers exercices ,  dans  les  proportions  ci- 
après  déterminées.  » 

Les  art.  4*  5  et  6,  qui  règlent  les  cré- 
dits à  allouer  pour  chaque  année  et  les 
ressources  qui  pourvoiront  à  ces  crédits, 
sont  adoptés  sans  débats. 

M.  Lherbette  propose  une  disposition 
additionnelle  par  laquelle  le  régime  des 
places  de  guerre  ne  pourrait  être  appli- 
qué i  la  ville  de  Paris  que  par  une  loi 
spéciale.  Le  maréchal  Soult,  au  nom  du 
gouvernement,  approuve  celle  clause 
qui  est  adoptée  cl  devient  l'article  7. 

Art.  8.  •  La  première  aône  des  servi  tu- 
des  militaires,  telle  quelle  est  réglée  par  la 
loi  du  17  juillet  1819,  sera  seule  appli- 
quée à  l'enceinte  continue  et  aux  forts  ex- 
térieurs. Cette  zone  unique»  de  *5o  mè- 
tres, sera  mesurée  sur  les  capitales  des 
bastions,  et  a  partir  de  la  crête  de  leurs 
glacis.  «Adopté. 

Art.  9.  •  Les  limites  actuelles  de  l'oc- 
troi de  la  ville  de  Paris  ne  pourront  étie. 
changées  qu'en  vertu  d'une  loi  spéciale.» 
Adopté. 

Art.  10.  •  Il  sera  tous  les  ans  rendu 
compte  aux  chambres  de  l'exécution  des 
travaux  ordonnés  par  la  présente  loi.  » 
Adopté. 

La  loi  est  adoptée  au  scrutin  par  237 
boules  blanches,  contre  169  boules  noi- 
res. La  séance  est  levée  à  six  heures. 
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Le  Matérialisme  rt  la  Phrénologie  com- 
battus dans  leurs  fondement ,  etc., 
par  M.  l'abbé  Fonction.  —  1  vol. 
in-80. 

Paris  ne  donna  pas  un  médiocre 
scandale  à  la  Frauce  et  à  tout  le 
monde  ebrétien  ,  quand  on  vit  der- 
nièrement un  des  docteurs  les  plus 
distingués  de  la  Faculté  de  médecine 
professer  hautement  le  matéria- 
lisme ,  aux  applaudissemens  d'un 
nombreux  auditoire,  C'étoit  le  fa- 
meux M.  Broussais,  qui  venait  d'ou- 
vrir solennellement  un  cours  de 
phrénologie,  et  qui  attirait  la  foule 
autant  pan  la  singularité  de  ses 
théories ,  que  par  l'éclat  de  ses  ta- 
lens.  Ses  opinions  u'étoient  déjà  que 
trop  connues.  Dans  plus  d'un  ou- 
vragé ,  en  parlant  des  facultés  men- 
tales, il  les  avoit  présentées  comme 
des  fonctions  organiques,  et,  pour 
établir  cette  odieuse  doctrine  ,  il 
avoit  composé  son  traité  de  l'Irrita- 
tion et  de  la  Folie ,  livre  tristement 
célèbre,  où  il  apprend  à  ses  lecteurs 
que  tous  les  phénomènes  intellec- 
tuels ,  chez  les  animaux  aussi  bien 
que  chez  l'homme ,  ne  sont  que  des 
produits  de  la  matière  nerveuse;  que 
c'est  le  système  nerveux  qui  perçoit, 
sent ,  raisonne ,  veut ,  prévoit ,  etc. 
Enfin  ,  en  i836  ,  M.  Broussais  s'em- 
para du  système  de  Gall,  et,  l'ayant 
trouvé  à  sa  convenance ,  il  le  fit 
servir,  comme  de  cadre ,  à  ses  dé- 
monstrations. On  peut  voir,  dans 
son  Cours  de  Pkrénologie  ,  tout  ce 
qu'il  lui  a  fallu  de  subtilité  pour 
faire  valoir  sa  cause,  et  les  argumens 
que  la  physiologie  a  pu  lui  fournir 
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en  faveur  de  la  matière  pensante  ; 
jamais  cause  criminelle  n'eut  un 
meilleur  avocat.  Il  ne  lui  falloit 
plus ,  pour  mettre  le  comble  au. 
scandale,  qu'une  déclaration  des 
mêmes  principes  au  moment  de  la 
mort ,  et  il  la  fit  avec  un  calme  dé- 
plorable ,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté. (V.  17  janvier  1839.) 

Ne  nous  étonnons  pas  de  cette- 
persévérance  du  docteur  :  on  sait 
bien  tout  ce  que  peut  produire  sur 
l'esprit  des  hommes  la  préoccupa- 
tion d'un  système,  jointe  à  l eni- 
vrement des  louanges.  Ne  nous 
étonnons  pas  non  plus  des  indignes, 
applaudissemens  dont  il  fut  ho- 
noré: ses  auditeurs  en  eussent  peut-» 
être  prodigué  davantage  à  un  sys- 
tème plus  absurde,  environné  des 
mêmes  prestiges.  Depuis  la  mort  du 
professeur,  l'engouement  des  élèves 
n'est  plus  aussi  général.  Mais  il  leur 
a  laissé  en'héiitage  la  fascination 
de  ses  paroles,  et  des  livres  savans, 
bien  écrits ,  vantés  de  toutes  parts  f 
qui  sont  capables  de  faire  goûter 
long-temps  et  de  propager  au  loin 
le  venin  du  matérialisme.  Il  étoit 
donc  important .  de  chercher  des 
antidotes,  et  en  présence  d'une  cé- 
lébrité si  funeste,  le  clergé  ne  pour- 
voit garder  le  silence.  Des  réclama- 
lions  énergiques  et  graves  ont  été 
faites  au  nom  de  la  foi  et  de  la  rai- 
son. Mais  comme  le.sujet  de  la  dis- 
cussion étoit. du  ressort  de  la  phy- 
siologie  du  cerveau,  il  étoit  à  désirer 
qu'un  ecclésiastique  ,  également 
versé  dans  les  sciences  naturelles 
et  dans  Sa  métaphysique ,  se  char-r 
1* 
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f,eât  de  la  réfutation  ,  et  c'est  avec 
plaisir  que  nous  avons  vu  paroi  lie 
le  livre  de  M.  l'abbé  Foriclion,  doc- 
teur-méJecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
déjà  avantageusement  connu  par 
sou  Examen  des  Questions  scienti- 
fiques de  notre  époque. 

Son  nouvel  ouvrage  sur  le  maté- 
rialisme a  deux  parties  bien  dis- 
tinctes. 

Dans  la  première,  M.  Foriclion 
s'est  applique  à  combattre  M.  Brous- 
sais  ,  comme  représentant  le  maté- 
rialisme ,  et  résumant  dans  sa  per- 
sonne l'état  actuel  de  la  phrénolo- 
gie.  Selon  M.  Broussais,  nous  ne 
serons  pas ,  dans  l'étude  de  la  phréno- 
logie  9  environnés  des  nuages  qui  cou- 
vrent le  champ  de  la  psychologie  ,  où 
tout  est  vague  ;  nous  n'aurons  à  nous 
occuper  que  de  faits  ,  dont  toute  per- 
sonne convenablement  organisée  peut 
constater  l'authenticité.  Tel  est  le 
modeste  préambule  du  nouveau 
cours ,  et  M.  Foriclion  commence 
'  par  le  convaincre  de  charlata- 
nisme. Car,  par  malheur,  ces  faits 
si  positifs,  si  faciles  à  constater,  ne 
sont  autre  chose  que  la  distinction 
des  organes  cérébraux,  et  quand  ils 
seroient  aussi  prouvés  qu'on  le  pré- 
tend, il  reste  encore  le  point  essen- 
tiel de  la  thèse  ;  car  il  faut  un  pré- 
sident à  toutes  ces  facultés.  Abstrac- 
tion ,  dit  l'auteur,  hypothèse  gra- 
tuite ,  erreur  des  philosophes.  Mais 
si  les  philosophes  se  sont  trompés , 
qui  est-ce  qui  s'est  trompé  en  eux? 
M.  Forichon  nous  montre  comment 
le  phrénblogiste  a  été  forcé  de  sup- 
poser une  faculté  générale  ,  qui  pût 
comparer  les  opérations  des  autres, 
juger,  voir  la  vérité,  se  tromper,  etc. 
'  Voilà,  sans  contredit,  le  point  de" 
vue  principal  de  la  question  ,  et  re- 
cueil où- viennent  toujours  échouer 


les  efforts  des  ma  légalistes.  Il  n'y  a 
point  de  subtilités  qui  puissent  ex- 
pliquer le  moi ,  autrement  que  par 
une  ame,  et  si  l'homme  se  distingue, 
selon  M.  Broussais ,  lui-même  ,  par 
un  besoin  purement  intellectuel,  dont 
lui  seul  fournit  C  exemple ,  on  a  le 
droit  d'exiger  de  la  phrcnologie  une 
explication  solide  et  claire.  Ce  be- 
soin ,  dit  le  docteur,  c'est  celui  de 
t  observation  qui  conduit  à  la  recherche 
des  causes  ,  lorsque  t  organe  qui  cor- 
respond à  cette  faculté  est  bien  déve- 
loppé. C'est-à-dire  que  ,  parmi  les 
lobes  du  cerveau  »  il  y  a  l'organe  de 
la  causalité ,  et  il  est  chargé  de  ren- 
dre raison  du  besoin  purement  in- 
tellectuel. 

«  Quoi  ï  dit  M.  For  ic  bon,  vous  avei  an 
organe  de  la  vision  poor  percevoir  une 
aurore  boréale  ;  cependant  cela  ne  suffît 
pas  :  il  y  a  dans  le  cerveau  un  antre  or- 
gane qui  se  met  à  la  recherche  de  la 
cause  du  phénomène  qu'il  n'a  pas  lui- 
même  perçu?...  Mais  enfui,  l'organe  de 
la  causalité  s'élanl  mis  a  la  recherche ,  et 
la  cause  lui  ayant  apparu ,  conlinne-t-il 
d'agir?  Non,  probablement,  puisque  son 
besoin  est  satisfait.  Alors  comment  con- 
serves -  vous  la  connoissance  de  cette 
cause?  Il  est  cependant  de  fait  qu'une 
découverte  devient  une  possession  non 
interrompue,  une  propriété  inaliénable 
de  4'intelligencc.  La  phréno logie,  en  fai- 
sant du  cerveau  une  sorte  d'atelier,  n'an- 
roit  pas  dû  oublier  un  organe  conserva- 
teur de  ses  produits. 

•  Ainsi  donc,  dit  encore  M.  Forichon , 
toute  l'existence  de  la  phrénologîe  repose 
sur  l'hypothèse  qui  présente  les  diffé- 
rentes opérations  de  l'intelligence  comme 
les  produits  d'autant  d'organes  distincts; 
et  voici  qu'elle  suppose  une  faculté  géné- 
rale, un  possesseur  particulier  de  tous 
ces  phénomènes.  Gomment,  en  effet, 
peut -elle  obtenir,  sans  lui,  l'unité  du  moi 
psychologique ,  avec  toutes  ces  facultés 
ou  opérations  qui  se  passent  dans  des 
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Cases  séparées  et  à  divers  inslans?  Autant 
eût  valu  s'en  tenir  à  dire  en  masse  que 
c'est  le  cerveau  qui  pense,  qui  veut,  etc.  ; 
il  y  a  moins  d'embrouillement  qu'avec  la 
polygarchie  phrénologique.  • 

Après  avoir  développe  ce  point 
fondamental  de  la  discussion,  M.Fo- 
riclion  fait  une  revue  critique  des 
facultés  phrénologique*.  Il  examine 
l'ordre  des  senti  mens  et  celui  des 
facultés  intellectuelles,  et  il  entre 
dans  quelques  détails  sur  les  preuves 
singulières  apportées  par  M.  Brous- 
sais  pour  montrer  que  nos  facultés 
et  nos  perceptions  ne  sont  que  des 
pbénomènes  nerveux;  et  sur  les 
étranges  idées  qu'il  nous  donne  de 
l'esprit,  de  l'intelligence  première, 
des  bases  de  la  morale.  Cette  revue 
rapide,  trop  rapide  peut-être,  des 
facultés  phrénologique*,  est  suivie 
d'un  examen  raisonné  de  l'hypo- 
thèse elle-même.  M.  Forichon  s'ef- 
force de  montrer  par  des  considéra- 
tions physiologiques  ce  qu'elle  a 
d'incertain  et  d'arbitraire.  Iltrouve 
des  preuves  contre  elle  dans  le  peu 
d'accord  qui  existe  entre  Gall  et 
Spurzheim,  dans  les  phénomènes 
pathologiques,  dans  la  comparaison 
du  cerveau  de  l'homme  avec  celui 
des  animaux  :  toutes  ces  discussions 
sont  accompagnées  d'un  grand  nom- 
bre de  faits  et  de  citations  qui  en 
rendent  la  lecture  facile  et  intéres- 
sante. Si  plusieurs  lecteurs  pensent 
que  cet  enchaînement  de  preuves 
négatives  n'est  pas  suffisant  pour 
renverser  le  système  de  Gall,  pro- 
prement dit,  tous  y  verront  claire- 
ment la  fausseté  des  conséquences 
que  le  matérialisme  a  cru  en  tirer. 
Dans  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage, 3VJ.  Forichon  laisse  de  côté 
les  phrénologistes,  pour  établir  les 
bases  de  la  psychologie  ;  mais  c'est 


encore  le  matérialisme  qu'il  y  pour* 
suit  victorieusement,  en  montrant 
l'action  de  l'intelligence  dans  ses 
abei  râlions  même,  aussi  bien  que 
dans  son  état  normal.  Ici  nous  trou- 
vons, non  pas  un  traité  spécial  de 
métaphysique,  mais  un  développe- 
ment détaillé  des  phénomènes  que 
la  physiologie  fournit  au  métaphy- 
sicien, pour  expliquer  les  rapports 
du  physique  au  moral.  A  cet  effet, 
M.  Forichon  a  fortifié  ses  raisonne- 
mens  des  témoignages  de  son  éru- 
dition et  de  sa  propre  expérience, 
et  l'on  pourroit  dire  qu'il  y  a,  dans 
cette  partie,  moins  de  preuves  que 
de  faits,  si  les  faits  n'étoient  pas 
souvent  pour  les  physiologistes  les 
meilleures  de  toutes  les  preuves  : 
il  est  curieux,  par  exemple,  d'y  voir 
comment  les  écarts  même  de  la 
folie  et  les  extravagances  des  songes 
servent  à  la  démonstration  de  l'in- 
telligence. 

M.  Forichon  se  prononce  contre 
Ja  théorie  de  M.  de  Bonald,  sur  l'o- 
rigine du  langage,  et  il  prétend  que 
la  pensée  ne  vient  pas  plus  de  la  pa- 
role, que  la  parole  de  la  pensée. 
Sans  prendre  parti  pour  l'illustre 
auteur  de  la  Législation  primitive, 
nous  pensons  qu'une  opinion  qui  a. 
pris  une  place  si  distinguée  dans  la 
philosophie  moderne,  mérite  une 
réfutation  plus  complète  et  plus 
motivée.  M*  Forichon,  en  traitant 
Celte  question  d'une  manière  trop 
secondaire,  avoit  sans  doute  l'in- 
tention àfen  faire  plus  tard  l'objet 
d'un  traité  spécial  :  les  sciences 
n'ont  qu'a'  gagner  à  une  pareille  dis- 
cussion. Nous  en  dirons  autant  de 
la  question  du  magnétisme  animal, 
dont  M.  Forichon  n'a  fait  qu'une 
courte  mention  :  elle  est  assez  en 
vogue  pour  exiger  de  lui  un  examen 
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approfondi,  et  personne  n'est  phi  s 
en  droit  de  le  faire  qu'un  prêtre 
aussi  versé  dans  les  sciences  natu- 
relles. 

Phrénotogie  morale,  en  opposition  à  la 
doctrine  phrénologique  matérielle  de 
B massais,  par  .f.-B.-T.  Serru- 
rier, D.-M.  —  In-8\ 
Pour  plus  d'un  motif  nous  ne  sé- 
parons pas  cet  ouvragedu  précédant. 
C'est  le  même  coryphée  du  matéria- 
lisme qu'ils  attaquent  tous  deux,  et 
ils  semblent  d'autant  plus  dignes  de 
figurer  ensemble,  qu'ils  peuvent  se 
servir  de  supplément  mutuel  :  les  dé- 
tails que  Ton  désireroit  dans  l'un  se 
trouvent  abondamment  dans  l'au- 
tre. M.  Serrurier  s'est  appliqué  sur- 
tout à  la  discussion  de  chacun  des 
organes  phrénologiques,  et  des  mo- 
difications apportées  par  Spurzheim 
à  la  crâniologiedeGall;  et  dans  ces 
matières  naturellement  si  arides,  il  a 
su  joindre  une  logique  pleine  de 
verve  à  un  style  très-élégant.  Voyez 
entr'autres  passages  remarquables, 
les  articles  sentiment,  théosophie, 
merveillosité. 

La  religion  peut  donc  se  féliciter 
de  deux  auteurs  savansqu'ellea  ins- 
pirés :  nous  ferons  seulement  une 
observation,  applicable  à  l'un  et  à 
l'autre.  Frappés  des  tendances  ma- 
térialistes de  la  piuénologie  .mo- 
derne, ils  ont  mis  dans  la  même 
thèse  Gall  et  Broussais,  et  toute  la 
force  de  leurs  argumens  né  tombe 
la  plupart  du  temps  que  sur  le  ma- 
térialisme. Ils  laissent  dans  leur 
conviction,  ou,  du  moins,,  dans  le 
doute,  ceux  qui,  en  admettant  la 
spiritualité  de  î'ame,  disent  que,  le 
cerveau  étant  l'instrument 'de  ses 
nnéiattons,  il  n'est  pa-  étonnant  que 
les  aptitudes  de  la  première  dépen- 
dent jusqu'à  un  certain  point  de  la 


conformation  du  second.  Mais  jus- 
qu'où va  cette  dépendance;  et,  s'd 
y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  le 
système  de  Gall ,  quels  sont  les 
points  constaté.*,  quels  sont  ceux 
qui  ont  encore  besoin  d'examen? 
Pour  nous,  nous  pensons  que  les  ef- 
forts de  Broussais,  qui  se mbl oient 
devoir  jeter  de  l'éclat  sur  la  phré- 
nologie, lui'  ont  été  funestes,  en 
montrant  qu'elle  étoit  si  favorable 
au  matérialisme,  et  nous  souhai- 
tons que  la  physiologie  du  cerveau 
fasse  assez  de  progrès  pour  avoir 
une  place  non  contestable  dans  les 
importantes  questions  de  la  psycho- 
logie. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  M.  Odin,  président  du 
collège  de  Sainte-Marie  desBarrens, 
diocèse  de  Saint-Louis,  Etat  du  Mis- 
souri, vient  d'être  nommé  coadju- 
teur  et  administrateur  dn  diocèse 
du  Détroit,  Etat  duMississipi. 

M.  Ghanche,  président  du  collège 
de  Sainte-Marie  à  Baltimore,  a  été 
nommé  évêque  duNatchez,  Etat  du 
Mississipi. 

M.  Whelan  est  nommé  évêque  de 
Riclimond,  dans  la  Virginie. 

Un  coadjuleur  a  été  accordé  à 
M.  Rosati,  évêque  de  Saint-Louis. 

—  On  lira  avec  intérêt  l'extrait 
suivant  d'une  lettre  écrite  par  un 
évêque  des  Missions-Etrangères , 
actuellement  à  Rome  : 

«  Quels  jours  délicieux  je  passe  ici  ! 
J'ai  joui  des  grandes  cérémonies  pendant 
TA  vent  et  les  fêtes  de  Noël  :  j'étoîs  assis- 
tant au  trône;  j'étoîs  si  près  du  Saint- 
Père!  J'ai  officié  pontifie* lement  à  la 
Propagande  le  jour  de  l'Epiphanie,  et  je 
n'ai  jamais  lu  cette  beHe  prophétie  d'I- 
saie,  qui  est  l'épitre  dn  jour,  avee  tant 
d'émotion;  j'en  a  vois  sous  les  )cux  l'ac- 
complissement littéral  :  Leva,  i*  circuit* 
ocuIob  tuo$t  et  vide  :  omnet  Uti  congre gati 
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«mf ,  vc/ierant  tibi  :  fi  lit  lui  de  longé  re- 
nient % 

•  J'ai  assiste*  également  à  l'exercice  aca- 
démique au  collège  de  ia  Propagande.  11 
y  a  en  des  discours  prononcés  en  quarante 
tangues  différentes,  et,  pendant  ce  temps- 
la,  un  homme  seul  pomoit  les  écouler 
avec  une  attention  soutenue,  parce  qu'il 
les  comprenoit  tous  t  céloit.  je  n'ai  pas 
besoin  du  vous  le  dite,  le  célèbre  cardi- 
nal Mezzofantc. 

»On  m'a  fait  aussi  officier  ponliGcale- 
menl  à  Saint  André  delta  Faite,  où  Ton 
célèbre  la  fêle  de  l'Epiphanie,  pendant 
toute  l'octave,  avec  une  so'cnnilé  extra- 
ordinaire, et  qu'on  ne  peut  voir  qu'à 
Rome.  Tous  les  jours  de  Poclave,  le  ser- 
vice y  est  célébré  selon  les  différens  rils, 
et  les  sermons  sont  prêches  eu  ita- 
lien, anglais,  français,  allemand,  espa- 
gnol, e:c. 

•  Eh  bien!  nous  nous  en  retournons 
dans  noire  pauvre  mission,  encouragé, 
fortifié,  et  Dieu  veuille  aussi  renouvelé 
dans  l'esprit  de  notre  vocation.» 

—  La  fête  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre  a  été  celé  brie  avec  appareil 
dans  la  basilique  patriarcale  du  Va- 
tican. Sa  Sainteté  a  assisté  sur  son 
trône  à  la  messe  chantée  par  le  car- 
dinal .  Mezzofante.  Le  chanoine 
Mazzoli  a  prononcé  le  discours  api  es 
l'évangile.  Les  cardinaux  ont  assisté 
à  la  messe  et  aux  vêpres  solennel- 
les. Ils  ont  été  reçus  et  remerciés,  à 
la  suite  de  la  cérémonie,  par  le  car- 
dinal iMezzofante,  au  nom  du  cardi- 
nal Giustiniaui,  archiprêtre  du  Va- 
tican. 

—  Le  cardinal  Lambruschini,  se- 
crétaire d'Etat  de  Sa  Sainteté,  a 
conféré  dernièrement  le  diaconat 
à  un  Français,  M.  More  deH]haraix. 
L'archevêque  actuel  de  Smyrne  et 
l'archevêque  d'IrenopoUs  assis- 
toient  à  cette  cérémonie. 

— •  La  fille  cadette  de  Lucien  Bo- 
naparte ,  prince  de  Canino ,  va  en- 
trer dans  un  couvent  de  religieuses 
françaises,  qui  se  vouent  à  l'éduca- 
tion des  jeuues  personnes. 


paris.  — \JUnivcrs  annonce  que 
Ja  cérémonie  du  sacre  de  M.  le  coad- 
juteur  de  Strasbourg  a  eu  lieu  le 
2  de  ce  mois.  Ce  jorrual  a  été  in- 
duit en  erreur.  Le  prélat  avoit ,  en 
effet,  reçu  de  Rome  une  permis- 
sion pour  être  sacré  ce  jour-là,  fête 
de  la  Présentation  de  Notre- Sei- 
gneur, et  de  la  Purification  de  la 
.  sainte  Vierge  :  mais,  comme  il  n'a 
pu  obtenir  la  remise  de  ses  bulles 
assez  à  temps,  cette  solennité  a  été 
renvoyée  au  dimanche  \f\  ou  a  a 
dimanche  21  de  février. 

■—  Suivant  un  journal ,  à  l'occa- 
sion de  l'examen  des  dépenses  du 
ministère  de  l'instruction  publique, 
le  8e  bureau  de  la  chambre  des  dé- 
putés auroit  exprimé  le  voeu  d'une 
allocation  pour  l'établissement,  à 
Paris,  d'une  école  normale  de  hau- 
tes études  ecclésiastiques,  où  les 
évéquesdu  royaume  poudroient  li- 
brement envoyer  ceux  des  élèves 
des  grands  séminaires  qui  au- . 
roi  ont  paru  les  plus  aptes  à  l'en- 
seignement religieux. 

—  M.  Goquereau,  aumônier  de  la 
Belle-Poule  et  auteur  des  Souvenirs 
du  Voyage  à  Sainte ■- Hélène ,  dont 
nous  avons  rendu  compte ,  vient 
d'être  nommé  chanoine  du  chapitre 
royal  de  Saint-Denis  et  aumônier  de 
la  chambre  des  députés,  avec  un  lo- 
gement au  Palais -Bourbon. 

• —  M.  l'abbé  Çanillac ,  secrétaire 
particulier  de  M..  l'Archevêque  de 
Paris,  est  nommé  second  vicaire  de 
la  paroisse  Saint-François-Xavïer 
(Missions-Etrangères).  Il  est  rem- 
placé auprès  du  prélat  par  M. .l'ab- 
bé Kavinet,  qui  a  rempli  une  chaire 
en  Sorbonne  et .  au  collège  Sta- 
nislas. 

—  M.  l'abbé  Marsall  est  nommé 
premier  vicaire  de  la  paroisse  de 
Beau -Grenelle  ,  banlieue  de  Paris. 

—  Le  P.  Lacordaire  a  prêché,  le 
dimanche  3 1  janvier,  daiis  l'église 
desPclits-Pèrcs.  Un  nombreux  au- 
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tlitoire  se  pressoît  autour  île  l'ora- 
teur, qui  a^  paru  dans  la  chaire 
chrétienne  en  habit  de  dominicain. 

— ■  La  translation  de*  restes  mor- 
tels de  Napoléon  du  dôme  des  In- 
valides à  la  chapelle  Saint-Jérôme  , 
transformée  en  tombeau  provisoire, 
a  lieu  aujourd'hui  jeudi,  dans  la 
matinée.  Le  clergé  des  Invalides  est 
seul  chargé  de  cette  cérémonie ,  à 
laquelle  assistera  tout  le  corps  des 
soldats  invalides,  ayant  à  sa  tête  son 
état-major,  commandé  par  le  géné- 
ral Petit,  commandant  supérieur  de 
l'hôtel. 

Le  public  ne  sera  pas  admis  à  la 
cérémonie. 

Tout  autour,  et  jusqu'au  premier 
ordre  d'architecture,  la  chapelle  de 
forme  circulaire,  est  tendue  d'une 
draperie  de  velours  violet,  parse- 
mée d'abeilles  en  or  et  de  N  couron- 
nées. La  bordure  supérieure  de  cette 
draperie  est  garnie  d'écussons  aux 
armes  impériales,  ayant  entre  cha- 
cun d'eux  une  broderie  représen- 
tant le  chiffre  impérial.  Les  huit 
colonnes  d'ordre  corinthien,  qui  di- 
visent en  huit  panneaux  cette  ten- 
ture, sont  ornées  d'arabesques  en 
or  sur  un  fond  velours  violet;  puis, 
au-dessus  de  ces  colonnes  formant 
un  ordre  régulier  d'architecture , 
règne  un  cercle  d'énormes  écussons 
aux  insignes  impériaux,  concordant 
avec  les  pendentifs  de  la  coupole.  Le 
fond  de  la  chapelle,  où  s'élève  l'es- 
trade qui  doit  recevoir  le  cercueil  de 
Napoléon,  est  décoré  d'une  croix  en 
or,  entre  les  branches  de  laquelle 
apparoissent  quatre  écussons  impé- 
riaux aux  couleurs  rouges  et  dorées. 
Le  tout  est  enveloppé  de  festons 
arabesques  en  or,  entrelaçant  des  N 
sur  un  fond  violet.  Au-dessus  du 
mausolée,  dit  tombeau  provisoire, 
s'élève  un  aigle  qui ,  dominant  un 
trophée  de  drapeaux  de  toutes  les 
nations  conquises ,  est  représenté 
connue  prenant  son  vol  pour  aller 
annoncer  au  monde  les  faits  d  armes 


des  armées  fiançaises.  Enfin ,  au- 
dessus  est  un  lustre  dont  les  lumiè- 
res viendront  donner  un  nouvel 
éclat  à  ces  décorations. 

Toutes  les  fenêtres  de  la  coupole 
de  cette  chapelle  sont  cachées  cha- 
cune d'un  store  violet,  dont  le  fond 
est  décoré  d'un  aigle  en  or  aux  ailes 
déployées,  et  tenant  dans  ses  serres 
le  symbole  de  la  force. 

—  Une  agence  ecclésiastique  pour 
les  affaires  du  clergé  catholique  des 
Etats-Unis  d'Amérique  vient  d'être 
établie  à  Paris.  C'est  M.  l'abbé 
Brassac,  vicaire-général  de  plusieurs 
diocèses  de  ce  pays ,  qui  en  est 
chargé.  M.  Brassac  s'occupera  sur- 
tout de  fournir  aux  ecclésiastiques 
qui  voudroient  se  consacrer  à  ces 
intéressantes  missions  ,  les  rensei- 
gnemens  qu'ils  pourroient  désirer. 
Il  leur  facilitera  les  moyens  de  s'y 
rendre.  M.  l'abbé  Brassac  s'empres- 
sera de  répondre  aux  communica- 
tions qu'on  pourra  lui  faire  à  cet 
égard ,  soit  de  vive  voix  ,  soit  par 
lettres. 

Les  lettres  devront  être  affran- 
chie*) et  adressées  à  M.  l'abbé  Bras- 
sac, rue  Cassette,  n°  8,  à  Paris. 

Diocèse  a* Angers.  —  Le  Journal 
de  Maine-et-Loire  nous  apprend  qu'à 
l'occasion  d'une  prévention  dirigée 
contre  l'abbé  Leconte,  et  après  la 
comparution  comme  témoin  de  M.  If 
chanoine  Lambert ,  qui  avoit  été 
chargé,  disoit-on,  par  son  supérieur 
ecclésiastique,  de  prendre  des  infor- 
mations sur  des  faits  imputés  au 
prévenu  ,  M.  l'évèque  d'Angers  et 
M.  le  chanoine  Bernicr  ont  été  cités 
à  venir  déposer  devant  le  tribunal 
de  police  correctionnelle  ,  le  3o 
janvier  dernier.  Un  procédé  aussi  ex- 
traordinaire a  droit  de  nous  éton- 
ner. Comment  des  magistrats  igno- 
rent-ils que  la  juridiction  ecclésias- 
tique est  et  doit  être  indépendante? 
Comment  prétendent  -  ils  qu'un 
évêque  ou  ses  délégués  ,  tpii ,  dans 
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l'exercice  de  cette  juridiction  ,  ont 
-connu  et  apprécié  certains  faits , 
sont  tenus  de  s'expliquer  sur  ces 
mêmes  faits  devant  une  j uridiction 
différente?  Il  y" a  là  une  fâcheuse 
confusion  d'idées  et  un  regrettable 
oubli  des  principes  élémentaires  du 
droit.  Le  prélat  s'est  ntésenté  de- 
vant le  tribunal  ;  mais  il  s'est  borné, 
dit  le  Journal  de  Maine-et-Loire  y  à 
déclarer  nu 'il  ne  pou  voit  déposer 
de  faits  dont  il  avoit  connu  com- 
me é vaque  exerçant  sa  juridic- 
tion épiscopale.  Sur.  les  conclusions 
du  ministère  public  (  circonstance 
qui  ajoute  à  notre  surprise  !  )  le  tri- 
bunal a  condamné  le  piélat  a  5o  fr. 
d'amende ,  et  MM.  les  chanoines 
Lambert  et  Beruier  chacun  à  25  fr. 
Ce  jugement  renferme  évidemment 
un  excès  de  pouvoir  et  un  empiéte- 
ment qui  n'échapperont  pas  à  l'at- 
tention de  M.  le  procureur-général 
près  la  cour  d'Angers,  et  nous  espé- 
rons de  sa  sagesse  et  de  son  zèle 
pour  le  maintien  des  vrais  principes 

3u'il  provoquera  la  réformation 
'une  telle  sentence. 
Nous  ne  connoissons  pas  le  fond 
du  procès;  nous  ne  nous  occupons 
que  de  l'incident.  Toutefois,  après 
avoir  indiqué  le  véritable  point  de 
droit  y  il  nous  sera  permis  dexléplo- 
rer  qu'en  fait  le  tribunal  ait  cru  de- 
voir citer  à  sa  barre  un  évêque.  Il  y 
a  dans  ce  procédé  quelque  chose  qui 
blesse  en  nous  le  sentiment  des 
convenances,  et  il  nous  semble  que 
«les  magistrats  chiétiens  n'ont  pas 
du  être  médiocrement  embarrassés 
d'avoir  fait  com paroi tre  au  pied  de 
leurs  sièges  le  premier  pasteur  du 
diocèse. 


Diocèse  d' Arras.  —  La  Gazette  de 
Flandre  et  d'Artois  a  publié  sur 
RI.  Antoine-Arsène  Lallart  de  Le- 
hucquière  une  notice  que  nous  ana- 
lysons : 

«  Né  à  Arras  le  17  septembre  1762  ,  il 
{•tadia  au  collège  de  celte  ville,  puis  en- 
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Ira  dans  la  communauté  de  Laon ,  à  Pa- 
ris ,  tenue  par  les  Sulpiciens.  Modèle  de 
régularité  et  d'application ,  il  fut  remar- 
qué par  le  savant  M.  Asseline,  alors  pro- 
fesseur d'hébreu  en  Sorbonne ,  depuis 
évêque  de  Boulogne.  Lorsqu'il  eut  été 
reçu  docteur  de  la  société  et  maison  de 
Sorbonne,  M.  de  Gonzié,  évêque  d' Arras, 
qui  avoit  apprécié  son  mérite,  lui  conféra 
un  canonicat  de  sa  cathédrale. 

»  A  l'époque  où  des  lois  lyranniques  et  im- 
pies plaçoient  le^évêques  et  les  prêtres  en 
exercice  entre  l'apostasie  et  l'exil ,  M.  do 
Consié,  en  s'éloignant ,  laissa  à  l'abbé 
lallart  les  pouvoirs  les  plus  étendus. 
Fidèle  au  poste  périlleux  qui  lui  avoit  été 
confié,  l'abbé  Lallart  administra  le  dio- 
cèse, comme  grand  vicaire ,  jusqu'en  93. 

•  Menacé  alors  de  porter  sa  tôle  sur 
l'échafaud  révolutionnaire ,  il  fut  obligé 
de  chercher  ton  saint  dans  la  fuite, 
il  arriva  en  Hollande ,  et  s'arrêta  dans 
un  village  qu'habitoit  M.  Diosle  de 
Vûchering.  Admis  chez  lui,  l'abbé  Lallart 
vit  sa  position  s'améliorer,  et  une  heu- 
reuse conformité  de  goûts  et  de  vertus 
le  lia  particulièrement  avec  un  des  fils 
de  son  hôte  :  c'étoit  Clément-Auguste , 
aujourd'hui  archevêque  de  Cologne, 
illustre  victime  d'une  nouvelle  persé- 
cution, qui,  après  avoir  compati  aux 
douleurs  des  exilés ,  les  éprouve  à  son 
tour,  exilé  lui-même.  Puisse  t-il  trouver 
des  cœurs  sensibles  qui  lui  adoucissent 
les  rigueurs  de  la  proscription,  comme  il 
les  adoucissoit  lui-même  aux  autres  ! 

•  Bientôt,  contraint  de  fuir  en  Westpha- 
lie ,  l'abbé  Lallart  retrouva  sur  la  terre 
étrangère  ses  dignes  sœurs,  proscrites 
comme  lui ,  comme  lui  pauvres  et  sans 
ressources,  réduites  à  tricoter  des  bas 
pour  se  procurer  le  morceau  de  pain  né- 
cessaire à  la  vie  ;  et  quand,  à  force  de  fa- 
tigues et  de  peines,  elles  avoient  achevé 
quelques  pièces  d'ouvrage,  le  riche  cha- 
noine d'autrefois ,  devenu  humble  com- 
missionnaire, s'en  atloit  loin  de  là  les 
changer  contre  quelques  pièces  de  mon- 
noie. 

•  Enfin,  après  dix  ans  d'absence ,  il  fut 
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donné  à  l'exilé  de  revoir  sa  ville  natale  ; 
mais  en  rentrant  dans  sa  famille,  il  eut  à 
déplorer  des  pertes  bien  douloureuses  ;  1a 
révolution  avoit  moissonné  dix-sept  de 
ses  parens  sans  descendre  au  dessous  des 
.cousins-germains,  et  parmi  ces  nobles 
victimes,  son  père  et  son  frère  aîné. 

»  Le  culte  venoit  d'être  rétabli  ;  un  pon- 
tife zélé  réparoi t  avec  empressement  les 
maux  de  la  religion  dans  le  vaste  diocèse 
d'Arras  confié  à  sa  sollicitude.  L'abbé  Lal- 
lart  reçut  de  M.  de  La  Tour-d'Auvergne, 
dans  les  nominations  successives  de  vi- 
caire-général honoraire ,  de  doyen  et 
prévôt  du  chapitre,  de  supérieur  des 
communautés  cloîtrées,  autant  de  preu- 
ves de  l'estime  que  lui  portoit  le  premier 
pasteur  du  diocèse. 

.  «  Il  ne  tarda  pas  à  établir  avec  sa  sœur 
une  maison  où  il  recueilloit  de  jeunes 
filles  pauvres,  pour  leur  donner  une  édu- 
cation religieuse  et  morale,  et  les  façon- 
per  aux  diflérens  travaux  analogues  à 
leur  condition.  Voulant  généraliser  cette 
œuvre,  il  fonda,  il  y.  a  environ  douze 
ans ,  de  concert  avec  mademoiselle  Lal- 
lart, sa  sœur,  madame  Lallartde  Boves , 
sa  cousine,  mademoiselle  Hasard  et  ma- 
demoiselle Donjon ,  rétablissement  de 
Saint-Charles ,  ou ,  sous  la  conduite  dfs 
Sœurs  de  la  Charité,  plus  de  cinquante 
jeunes  filles  pauvres  de  (a  ville  sont  for- 
mées a  la  vertu  et  au  travail.  Cette  œu- 
vre, immense  par  les  sacrifices  qu'elle  a 
nécessités,  non  moins  précieuse  par  les, 
avantages  qu'elle  assure  à  une  classe  si  in- 
téressante de  la  société,  fut  l'objet  de  la 
constante  sollicitude  de  M.  Lallart,  et  sera 
un  monument  impérissable  de  sa  charité. 

«Un  autre  titre  de  gloire  pour  l'abbé 
Lallart ,  c'est  rétablissement  des  Dames 
Bénédictines  du  Saint-Sacrement  à  Ar- 
ras.  Nommé  leur  supérieur  en  i8i5,  il 
leur  donna  le  sage  conseil  de  quitter 
Savy-Berlelte  pour  venir  se  fixer  dans  la 
ville  épiscopale,  et  il  fut  le  principal  fon- 
dateur de  celte  précieuse  institution. 

»  Parmi  lés  beaux  traits  qui  honorent  sa 
mémoire,  nous  ne  devons  pas  oublier  le 
concours  empressé  qull  prêta  à  made- 
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molselle  Duîaîre ,'  quand  ,  en  1817,  e!Te 
vint  jeter  les  premiers  fonde  mens  de  l'é- 
cole des  sourds-muets  à  Arras  :  il  soutint 
et  affermit  son  œuvre  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  adoptée  par  le  département  comme 
établissement  publie. 

•  Pendant  que  M.  Lallart  s'occupoit 
ainsi  de  bonnes  œuvres,  il  reçut  la  nou- 
velle de  sa  nomination  à  l'éyéché  de 
Saint-Dié.  1/ordonnancc  royale,  datée 
du  7  avril  i8a3,  fut  pour  lui  comme  un 
coup  de  foudre.  Ni  les  conseils  de  l'ami- 
tié, ni  les  sollicitations  de  la  grande-au- 
jnônerie,  ni  les  prières  du  clergé  de 
Saint-Dié,  ne  purent  triompher  de  ses 
répugnances  ;  et,  après  avoir  mérité  les 
honneurs  de  l'épiscopat,  il  s'en  montra 
plus  digne'  encore  par  le  refus  qu'il  en 
fit. 

»  La  ville  d'Arras  continua  de  recueillir 
les  fruits  de  sa  bienfaisance.  Nous  ne 
pourrions  redire  tous  les  traits  de  son  iné- 
puisable'charité  ;  ce  n'est  qu'à  cause  de 
son  importance  que  nous  citerons  le  don 
qu'il  fit  à  la  cathédrale  du  bel  orgue  d'ac- 
compagnement qui  la  décore.  La  charité 
qui  l'inspira  pendant  sa  \ie,  ne  l'aban- 
donna point  dans  les  bras  de  la  mort,  et 
des  legs  importons  al  lestent  sa  muni- 
ficence chrétienne. 

.  »Ses  autres  vertus  ne  brillèrent  pas 
moins  dans  ses  derniers  moin  eus;  sa  foi 
:vive,  sa  piété  tendre»  sa  confiance  sans 
bornes  en  la  miséricorde  divine,  sa  pa- 
tience dans  les  épreuves  de  la  maladie,  la 
tendre  alfection  qu'il  témoignoit  à  ses 
vénérables  coufièresen  se  recommandant 
à  leurs  prières,  aux  membres  présens  de 
sa  famiHe  en  les  bénissant,  formoient  un 
tableau  édifiant  que  nous  regrettons  d<>. 
ne  pouvoir  qu'ébaucher.  Sa  morj  a  Ole 
précieuse  aux  yeux  du  Seigneur  ctmune  sa 
vie  avoit  été  ptrrae,  et  l'on  peut  dire  de 
lui  t  DUeetas  Deo  *4  liominib'us ,  cujus  me- 
tnoria  in  benedictiont  est,  » 

Diocèse  &Âvi<gnon.  — -  Apre*  la  lec- 
ture de  la  lettre  pastorale  de  M.  l'ar- 
chevêque d'Aviguoa,  dont  nous 
avons  entretenu  nos  lecteurs,  et  au 
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.r<: cil  des  malheurs  que  causoit  le 
fléau  de  l'inondation,  les  élèves  du 
}>ensionnat  que  dirigent  avec  tant 
de  succès  les  dames  de  la  Ma u vite 
.à  Orange,  ont  demandé  avec  em- 
pressement de  concourir  au  soula-» 
.genient  de  tant  d'infortunes.  Dans 
une  lettre  remplie  des  senlimeus 
les  plus  touchant  elles  ont  solli- 
cité madame  la  supérieure  de  consa- 
crer à  cette  fin  la  valeur  des  prix 
qui  leur  étoient  destinés  pour  la  fin 
de  l'année.  Leur  charité  ne  trouvant 
'pas  cette  somme  assez  considérable, 
elles  y  ont  ajouté  le  produit  d'une 
loterie  d'objets  de  piété  qu'elles  ont 
faite  cmtr'elles  dans  le  même  but. 
La  valeur  des  pi  ix  et  le  produit  de 
"la  loterie  ont  été  versés  entre  les 
mains  de  M.  l'archevêque. 


Angleterre.  —  La  mémoire  de 
M.  l'abbé  Voyaux  de.Franous  est 
bénie  en  Angleterre. 

Le  sermon  annuel,  qui  devoit 
se  prêcher  le  29  novembre,  dans 
le^lise  catholique  de  Clielsea-, 
en  faveur  des  écoles  publiques 
dépendant  de .  cette  église ,  avoit 
été  ajourné  par  suite  de  sa  mor  , 
et  c'est  seulement  le  dimanche 
2  février  qu'a  eu  Heu  la  cérémo- 
nie. M.  Griffiths,  évêque  d'Olena, 
vicaire  apostolique  du  district  de 
JLondres,  a  célébré  la  grand'messe, 
et  le  ré vi rend  T.  Keerdon,  de  la 
chapelle  espagnole,  a  prêché. 

Avant  la  messe,  une  centaine  de 
jeunes  enfans,  de  l'école  de  Chelsea, 
se  sontagenouillés  autour  de  l'autel, 
et  ont  récité  eu  commun  les  '.  rièies 
pour  leurs  bienfaiteurs.  L'attendris- 
sement étoit  -général  quand  ils  les 
ont  offertes  poux  le  repos  de  Famé 
de  celui  dont  ils  ont  éprouvé  si  long- 
temps l'affectueuse  et  paternelle 
sollicitude. 

Une  quête  pour  les  écoles  a  été 
faite  après  chaque  messe  :  le  pro- 
duit total  s'en  est  élevé  à  2,800  fr. 

La  section  de  l'institut  catholique 


de  Chelsea  s 'étant  réunie  le  lende- 
main lundi,  M.  l'abbé  Sick,  un  des 
chapelains  de  cette  paroisse,  a  été 
élu  président,  en  remplacement  de 
M.  l'abbé  Voyaux.  L  assemblée  a 
témoigné,  par  plusieurs  résolutions, 
son  respect  pour  la  mémoire  de 
son  ancien  président. 

Les  heureux  résultats  obtenus 
parmi  les  protestans  par  le  zèle  des 
pasteurs  de  Chelsea  et  la  distribu- 
lion  des  brochures  de  l'institut  ont 
excité  un  tel  intérêt  chez  les  ca- 
tholiques de  ce  district,  que  le  plus 
grand  nombre  s'est  empressé  de 
concourir  au  soutien  de  cette 
œuvre. 

Depuis  un  mois,  le  comité  général 
de  l'institut  catholique  de  Londres 
a  fait  imprimer  10,000  exemplaires 
d'un  traité  intitulé:  Instructions  sur 
la  Foi  et  la  Morale.  Ces  exemplaires  . 
doivent  être  mis  gratuitement  eu 
circulation  parmi  les  pauvres.  Plu- 
sieurs autres  traités  sont  sous 
presse. 

— •  Depuis  •  quelques  années  ,  le 
Northûmberland  est  envahi  par 
des  fermiers  Ecossais  qui  ajoutent 
ainsi  à  la  population  protestante  : 
mais  ,  si  le  nord  semble,  à  raison 
de  ce  fait  ,  opposer  quelque  ré- 
sistance aux  progrès  de  la  religion 
catholique,  en  revanche  cette  reli- 
gion prend,  aa  midi  et  dans  l'ouest, 
uti  accroissement  de  plus  en  plus 
considérable. 

—  Les  Sœurs  de  la  Présentation 
unissent  la  vie  active  à  la  vie  con- 
templative :  elles  se  consacrent  spé- 
cialement à  îa  direction  des  hôpi- 
taux, des  maisons  d'orphelins,  des 
asiles  et  des  écoles  de  fiUes.  Le, 
développement  de  cet  ordre  est 
donc  une  chose  heureuse  dans  une 
ville  manufacturière  et  populeuse 
comme  Manchester.  Nous  appre- 
nons que,  le  21  janvier,  jour  de 
mainte  Agnès,  deux  jeunes  Anglaise» 
y  ont  fait  profession,  entre  les  mains 
de  M.  Brown,  leur  évéquey  dans  le 
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courent  delà  Présentation  de  Notre- 
Dame. 

Irlande.  —  Le  P.  Matthew  a 
présidé  une  assemblée  de  tempé- 
rance à  Cork  le  29  décembre,  et  il 
s'est  ensuite  rendu  à  Dingle,  où  il  a 
passé  trois  jours  à  organiser  son 
association.  Une  assemblée  d'amis 
de  la  tempérance  a  exi  lieu  égale- 
ment à  Dublin,  le  3o  décembre.  Le 
mouvement  moral  imprimé  par  les 
prédications  du  P.  Matthew  con- 
tinue à  produire  les  îésultats  les 
plus  satisfaisans  en  Irlande. 

Prusse.  — ♦  Une  lettre  latine, 
datée  de  Trêves  le  28  janvier,  qui 
nous  est  communiquée,  renferme 
des  détails  qui  nous  paroissent  mé- 
riter confiance  : 

«  Des  lettres  toutes  récentes  de  Berlin 
ont  réjooi  les  catholiques  des  provinces 
rhénanes.  Très-prochainement  le  respec- 
table el  cher  archevêque  de  Cologne  re- 
tournera libre  à  son  siège.  Il  choisira  un 
suffragant,  tel  qu'il  le  jngtra  convenable, 
et  se  rendra  ensuite  à  Rome  avec  une 
pension  annuelle  de  20,000  thalers  de 
Prusse,  niais  il  restera  toujours  arche- 
vêque de  Cologne.  On  a  von  In  par  là  sau- 
ver Thonneur  du  gouvernement  et  tran- 
quilliser les  esprits. 

•  Toiis  les  prêtres  du  canton  de  Trêves, 
au  nombre  de  t\i*  a  l'exception  de 
M.  Ftllinger,  curé  de  Notre-Dame,  ont 
écrit  au  suffragant,  M.  Guillaume  (Tun- 
\hcr,  pour  le  prier  d'éloigner  du  sémi- 
naire tons  les  professeurs  hermésiens;  ils 
ne  dissimulent  pas  qu'en  cas  de  refus  ils 
s'adresseront  au  Saint-Siège.  On  est  sur- 
tout mécontent  de  MM.  Rasembaum  et 
Biondi,  qui  enseignent  publiquement  les 
erreurs  de  la  secte. 

•  M.  Holzer,  cuié  de  Notre-Dame  à 
Coblenz,  qui  affiche  Terreur,  qui  a  prêché 
et  fait  prêcher  ses  chapelains  contre  le 
cultede  la  sainte  Vierge  et  qui  a  mal  parlé 
sur  d'autres  points,  sera  éloigné  de  sa 
cure,  et  les  bons  fidèles  de  Cobîenz  re- 


couvreront la  paix  qn'its  a  voient  perdue 
depuis  long-temps. 

•  Le  roi  de  Prnste  a  écrit  à  tous  les 
évoques  de  ses  Etats  qu'ils  peuvent  non- 
seulement  correspondre  librement  avec 
le  Saint-Siège,  mais  encore  ordonner 
tous  leurs  élèves,  quelque  part  quils 
aient  étudié.  Le  président  suprême  de  la 
province  de  Posen,  qui  avoit  arrêté 
M.  l'archevêque  Dunin ,  a  perdu  son 
emploi,  ainsi  que  le  procureur  d'Etat  de 
Cologne.  Le  fameux. M.  Bruggeman 
même,  qui  étoit  allé  h  Rome  avec  les 
docteurs  Braun  et  Elvenich  pour  la  dé- 
fense des  doctrines  .hermésiennes ,  i.'a 
plus  sa  place  a  Coblenz;  elle  est  d<\jà 
occupée.  Ainsi  s'est  encore  vérifiée  la 
s<  ntence  de  l'Ecriture  :  Mentita  est  ini- 
quitas  sibi» 

—  On  écrit  du  duché  de  Posen  : 
«  fia  question  des  mariages  mixtes 
n'occupe  plus,  à  la  vérité,  les  feuilles  pu- 
bliques, mais  elle  n'en  est  pas  moins  vi- 
vace.  De  nombreuses  conversions  an 
catholicisme  ont  eu  liru  pour  celte  rai- 
son.» 

suisse.  —  Les  couvens  supprimés 
dans  l'Argovie  sont  au  nombre  dé 
neuf;  ils  possèdent  ensemble  une 
fortune  de  7,248,171  fr.  de  Suisse. 
Ces  monastères  doivent  être  classés 
ainsi  par  ordre  d'influence  et  de  ri- 
chesses : 

Mûri ,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  dans  le  district  de  ce  nom  , 
à  une  lieue  de  la  Reuss  ,  fut  fondée 
en  1020  par  Ida,  épouSe  du  comte 
Radbot  d'AUetibourg,  qui  fut  éga- 
lement le  fondateur  du  château  de 
Habsbourg.  Elle  possède  des  anti- 
quités remarquables,  une  riche  bi- 
bliothèque avec  des  manuscrits  pré- 
cieux et  un  beau  cabinet  de  mé- 
dailles. Ses  bâtiinens  renferment  la 
salle  la  plus  vaste  de  la  Suisse.  Ou- 
tre l'abbé,  elle  renferme  29  reli- 
gieux. Fortune:  2,723,128  fr. 

Wettingen  ,  abbaye  de  l'ordre  de 
Giteaux ,  située  au  bord  de  la  Lim- 
tnat ,  dans  le  district  de  Baden  ,  fut 


fondée  en  1227  Par  ^e  comte  Henri 
rie  Rapperswyl ,  à  son  tetour  de  la 
Palestine.  Elle  possède  une  'biblio- 
thèque remarquable  et  des  antiqui- 
tés. Fortune  :  2, 555,65a  fr. 

Fahr,  couvent  de  religieuses  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  situé  sur  la 
Limmat ,  à  2  lieues  de  Zurich,  dans 
le  cercle  de  Wettingen  ,  fut  fondé 
en  1  i3o  par  Luthold  ,  baron  de 
Regensberg.  Fortune  :  640,391  fr. 

Hermetschwei),  couvent  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Reuss,  tout  près  de  Breingar- 
ten.  Son  fondateur  est  le  même  que 
celui  de  M u ri.  Fortune,:  36o,483  fr. 

Gnadenlhal  (Val-de-Grâce) ,  cou- 
vent de  religieuses  de  Tordre  de  Ci- 
teaux  ,  sur  la  Reuss  ,  dans  le  cercle 
de  Bremgarten,  fondé  en  i334-  De- 
puis 1761,  il  n'a  plus  d'abbesse, 
mais  une  supérieure  qui  relève  du 
couvent  de  Wettingen.  Fortune  : 
1 53,700  fr. 

Baden  a  deux  cotivens ,  un  de  ca- 
pucins et  un  de  religieux.  Fortune: 
104,608  fr. 

Bremgarten  a,  sur  la  rive  gauche 
de. la  Reuss,  un  couvent  qui  lie  pos- 
sède à  peu  près  rien. 

Rheinfeluen  a  aussi  un  couvent 
de  capucins  dont  la  fortune  est  en- 
core moindre  que  celle  du  couvent 
de  Bretngat  ten. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

Tout  ost  singulier  dans  Ta  flaire  des 
fortifications  de  Paris.  Le  gouvernement 
les  a  voulues;  cela  est  incontestable.  Mais 
ses  amis  les  pltis  dévoués  sont  précisé- 
ment ceux  qui  ont  le  moins  secondé  ses 
vues  ;  cl  c'est  le  parti  avancé  de  la  révo- 
lution qui  s'est  joint  à  lui  avec  le  plus 
d'ardeur,  pour  obtenir  ce  résultat.  S'il 
est  contraire  aux  intérêts  de  la  royauté 
de  juillet,  ce  ne  sera  pas  à  ses  plus  sin- 
cères partisans  qu'elle  pourra  s'en  pren- 
dre ;  et,  s'il  lui  est  avantagtux,  c'est  à 
cpux  qui  se  piquent  le  moins  de  travailler 
pour  elle,  qu'elle  en  aura  l'obligation. 
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Ce  n'est  pas  la  seule  chose  bîiarre  qui 
se  renia  ri  ■  ne  dans  cette  affaire.  Il  s'agit 
d'entourer  Paris  de  6,000  pièces  de  ca- 
non ;  et  on  commence  par  déclarer  qu'il 
ne  sera  pas  pour  cela  une  ville  de  guerre. 
Il  famla  apparemment  qu'il  ail  deux  en- 
ceintes continues,  vingt-huit  forts  déta- 
chés cl  douze  mille  pièces  en  batterie  sur 
ses  remparts ,  pour  qu'on  se  décide  à  lui 
donner  le  nom  de  place  forte,  Du  reste  • 
on  se  réserve  de  l'en  avertir  par  une  loi 
particulière,  quand  il  en  sera  temps;  ce 
qui  doit  être  considéré  d'avance  comme 
une  a  lien  lion  bien  honnête  pour  les  bons 
bourgeois  de  Paris.  Seulement  il  faudroit 
peut  être  ajouter  à  cette  première  poli- 
tesse celle  de  leur  expliquer  pourquoi  il 
leur  est  avantageux  d'avoir  de  belles  et 
solides  fortifications  ;  et  .pourquoi  on 
croit  faire  quelque  chose  d'agréable  pour 
eux  en  promettant  de  ne  déclarer  leur 
ville  place  de  guerre  ,  que  le  plus  laid 
possible. 

Sur  ce  dernier  point,  au  surplus,  nous 
croyons  qu'on  a  parfaitement  raison  de 
différer  tant  qu'on  pourra.  G;  r  nous  no 
sommes  pas  de  ceux  qui  pensent,  comme 
M.  Tbicrs,  que  Paris  deviendra  dans  ce 
cas  un  lieu  de  refuge,  et  de  sûreté  où  Ton 
accourra  d«  tous  côtés  jusqu'au  nom- 
bre de  treize  cent  mille  âmes.  Nous  som- 
mes convaincus,  au  contraire,  qu'on 
verra  alors  sa  population  tirée  an  clair 
jusqu'à  la  lie  exclusivement,  et  qu'il  n'y 
restera  gnere  que  ce  fonds  toujours  ina- 
movible de  forçais  libérés  et  de  pillards 
que  le  trouble  amasse  dans  les  grandes 
cités,  comme  les  oiseaux  de  proie  sur  les 
champs  de  bataille.  La  seule  ressource 
des  autres  babitans  sera  de  les  bien  at- 
traper en  viciant  Paris  de  toules  les  ri- 
chesses qui  peuvent  s'emporter  ;  et  c'est  à 
quoi  ils  ne  manqueront  pas.  Voilà  en 
quoi  une  des  dispositions  de  la  loi  sur 
les  fortifications  a  été  vraiment  sage  et 
bienveillante  pour  eux,  en  promettant  de 
les  avertir  charitablement,  lorsque  le 
m  Jincnl  sera  venu  de  déclarer  leur  ville 
place  de  guerre. 

«Mi 


*     PARIS,  3  FÉVRIER. 

Les  bureaux  de  la  chambre  des  dé- 
putés ont  nommé  les  commissaires  pour 
l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  propriété 
littéraire  ;  ce  soûl  MM.  de  Lagrai  gc.  Va 
tout,  Cajx,  Du  mont,  de  Lamartine,  de 
Jussicn ,  de  Carné ,  Mcilheurat ,  Taschc- 
reau.  Le-  projet  présenté  à  la  chambre 
des  pairs,  en  i85g%  contenoitun  art.  18, 
qui  o fît  oit  a  tous  les  Etals  du  monde  une 
garantie  réciproque  de  la  propriété  litté- 
raire; mais  il  a  été  modifié  par  la  pairie, 
qui  a  pensé  que  les  actes  de  la  diplomatie 
doivent ,  en  pareille  matière,  précéder  la 
sanction  législative. 

—  Les  bureaux  de  la  chambre  des  dé- 
putés se  réuniront  demain  à  midi .  pour 
nommer  la  commission  chargée  d'exami- 
ner Iç  projet  de  loi  sur  les  fonds  se- 
crets. 

—  M.  Martin  (du  Nord),  ministre  de 
la  justice,  a  porté  avant-hier  à  la  cham- 
bre des  pairs  le  projet  de  loi  relatif  aux 
ventes  judiciaires  d'immeubles,  déjà 
adopté  par  l'autre  chambre,  il  a  présenté 
en  même  temps  onze  projets  de  loi  d'iu- 
téiôl  local. 

—  Par  une  dépêche  du  a3.  le  consul- 
général  de  France  informe  le  ministre 
des  affaires  étrangères  que  la  flotte  tur- 
que est  sortie  ce  môme  jour  du  port 
d'Alexandrie.  A  ta  môme  date,  Ibrahim- 
Pacha  de  voit  être  sur  le  territoire  égyp- 
tien. L'envoyé  de  la  Porte  a  déclaré  à 
Méhémet-Ali  qu'il  avoil  appris  que  le  lir- 
înan  qui  lui  accorde  l'investiture  hérédi- 
taire de  l'Egypte  .avoil  été  signé  par  le 
sultan.  «  Ainsi, .  continue  la  dépêche, 
tous  les  engagemens  qui  av oient  été  pris 

.  de  part  et  d'autre  sont  remplis.  • 

-rLe  général  Bugeaud,  gouverneur- 
général  de  l'Algérie,  a  été  réélu  dé- 
puté par  le  collège  d'Excideuil  (Dor- 
liognej. 

—  D'après  une  feuille  judiciaire , 
M.  Tarbé  .  avocat-général  à  la  cour  de 
cassation ,  seroil  nommé  conseiller  a  la- 
dite cour  ,-en  remplacement  de  M.  Pin- 
bon  de  Menervil'c.  admis  sur  sa  demande 
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à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  ;  et 
M.  Plougoulm,  procureur-général  h  Tou- 
louse, remplacèrent  M.  Tarbé  comme 
avoeat  général. 

—  Le  général  Caminade  est  appelé  à 
prendre  le  commandement  de  l'école 
militaire  de  Saint  Cyr. 

—  Al.  Victor  Calvé  ,  de  Bordeaux  , 
vient  d'être  nommé  délégué  du  Séné- 
gai. 

—  M.  Frédéric  de  la  Corbière ,  ancien 
officier  aux  gardes  suisses,  qui  a  défendu 
Louis  XVI  au  10  août,  et  dont  le  nom  est 
inscrit  sur  le  monument  de  l.uccrne ,  en 
Suisse ,  avec  ceux  des  officiers  qui  don- 
nèrent cet  exemple  de  courage  et  de 
fidélité  ,  vient  de  mourir  à  Paris ,  à  Page 
<\e  74  ans. 

—  M.  Charles  Londe,  membre  de 
l'Académie  de  Médecine,  est  nommé  mé- 
decin inspecteur  des  eaux  minérales 
d'tlauterive. 

—  Il  y  a  quelques  jours ,  on  découvrit 
un  cadavre  sur  le  territoire  de  Vanves. 
C'éloit  celui  du  sieur  Martin  ,  boucher, 
rue  de  La  Harpe.  Deux  blessures  remar- 
quées à  la  tête  donnèrent  a  penser  que  le 
sieur  Martin  avoil  été  tué  en  duel.  Les 
journaux  publièrent  diverses  versions 
paraissant  accuser  des  étudions  avec  les- 
quels il  aurait  eu  plusieurs  disputes.  Mais 
il  résulte  aujourd'hui  désinformations  de 
la  justice ,  que  ie  sieur  Martin  a  péri  a  la 
suite  d'un  duel  avec  l'un  de  ses  garçons , 
le  iiommé  Soucbet,  qui  a  été  arrêté. 
Comme  cclni-ci  soutient  qu'après  avoir  vu 
tomber  son  maître,  il  a  fui  avec  le  témoin 
de  ce  dernier;  que  son  pistolet,  chargé 
en  sa  présence ,  ne  contenoit  qu'une 
balle,  et  que  son  témoin,  qu'il  ne  connois- 
soit  pas,  est  resté  sur  le  terrain,  la  justice 
a  encore  à  découvrir  ce  témoin  qui  est  en 
fuite  ,  et  à  rechercher  si  le  premier  crime 
n'a  point  été  suivi  d'un  second  ;  en  un 
mot.  si  le  témoin  de  Souchet  n'a  point 
achevé  la  victime  pour  s'emparer  d'une 
somme  de  40  fr*.  qui,  dit  on,  se  Irou- 
voit  dans  l'une  des  poches  de  sou  pa- 
letot. 
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—  Tons  les  travaux  publics  dans  Paris 
sonl  encore  une  fois  suspendus  par  suilc 
de  la  recrudescence  de  l'hiver.  Le  ther- 
momètre centigrade  de  l'ingénieur  Che- 
valier marquoil  ce  matin  9  degrés  au- 
dessous  de  zéro. 

—  Le  budget  de  1843  est  de  1  milliard 
5i6  millions- 592,934  fr.,  et  dépasse  de 
190  millions  186.188.fr.  celui  de  18^1. 
Le  ministre  de  la  guerre  aura  sur  cette 
somme  364  millions  718,891  fr., 
n3  millions  177.610  fr.  de  plus  que 
celte  année.  Les  dépenses  sont  basées  sur 
un  effectif  de  49^»?4I  hommes  et  de 
110*996  chevaux.       -  ,. 

Le  -  ministère  de  la  marine  aura 
100  millions,  y  compris  ses  dépenses 
]K>ur  la  construction  des  paquebots  trans- 
atlantiques. L'effectif  sera  de  20,000  hom- 
mes pour  les  troupes  des  ports  et  des 
colonies,  et  de  45, 000  marins  embarqués 
on  prêts  à  l'être. 

11  y  aura  20  vaisseaux  de  ligne,  dont  4 
de  i*io  canons  3  de  100,  7  de  90  et  7 
de  8s  ;  as  frégates,  dbnt  6  de  60  canons, 
8  de  52  et  8  de  46  ;  18  corvettes  de  94  à 
3*  canons,  et  un  nombre  proportionnel  de 
bricks,  d'aviso*,  de  canonnières  et  autres 
Mtimens  de  la  flolille.  On  aura  aussi 
35  battmens  à  vapeur,  dont  a  de  4^o  che- 
vaux-(force  des  grands  paquebots  trans- 
atlantiques), i  de  020  chevaux,  5  de  aao, 
21  de  i6oet6de  îao. 

—  Le  ministre  de*ia  gjierre  accordera 
le  passage  gratuit,  à  bord  des  bâtiinens 
de  l'Etat,  de  Toulon  au  lieu  de  leur  des- 
tination, aux  charpentiers  ,  tailleurs  de 
pierres,  maçons,  forgerons,  scieurs  de 
long,  terrassiers,  paveurs,  tourneurs  en 
fer,  ajusteurs,  caifals  et  voiliers,  foniai- 
niers,  pompiers,  manœuvres,  qui  vou- 
dront aller  en  Algérie.  Le  prix  de  la 
journée  en  Algérie,  pour  les  terrassiers 
et  manœuvres,  varie  de  1  fr.  5o  c.  à  2  fr., 
et  pour  les  autres  professions  de  3  fr.  5o  c. 
à  5  francs, 

—Le  maréchal-de-camp  de  Bertheisest 
nommé  commandant  supérieur  du  génie 
en  Algérie,  en  remplacement  du  général 
de  Bcllonet,  qui  rentre  en  France. 


NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

L'instîluteur  de  la  commune  de  la 
Croix-Saint-  Ouen  (OiseJ,  que  le  maire  de 
Gompiègne  et  le  juge  de  paix  .  tous  deux 
membres  du  comité  supérieur  d'arrondis- 
sement ,  avoient  réprimandé .  à  plusieurs 
reprises  ,  à  l'occasion"  de  la  mauvaise  te- 
nue de  son  école ,  fut,  enfln  invité 
par  ces  messieurs  à  donner  sa  démission/ 
s'il  vouloit  éviter  nne  révocation.  Le  sieur 
Lucas  se  fâcha,  et  ayant,  dès  le  lende- 
main, fermé  son  école .  il  alla  de  porte 
eh  porte  crier  à  l'injustice.  Trente  indi- 
vidus ,  parmi  lesquels  il  faut  compter  le 
capitaine  et  le  lieutenant  de  la  garde  na- 
tionale, suivis  de  a  00  curieux,  se  rendirent 
chez  le  maire,  qui  prit  aussi  fait  et  cause 
pour  l'instituteur.  Ils  allèrent  tous  en- 
semble chex  M.  le  curé,  qu'ils  accusoient 
du  renvoi  du  sieur  Lucas.  Sa  porte  fut 
enfoncée,  et  les  plus  téméraires  du  groupe 
pénétrèrent  dans  la  chambre  du  respec- 
table ecclésiastique  Comme  il  éloit 
calme;  comme  il  n'a  voit  à  leur  opposer 
que  des  paroles  de  paix,  ils  se  repentirent 
de  leur  action .  et  se  retirèrent  aussitôt. 
L'attroupement  parcourut  alors  le  vil- 
lage ,  et  le  maire  lit  annoncer  que  Técolo 
éloit  ouvert»».  Il  y  a  eu  des  arrestations  , 
bien  que  l'émeute  eût  été  faite  sous  les 
auspices  de  M.  le  maire;  et  n'en  déplaise 
aux  émentierset  a  l'autorité  locale,  Pins- 
titcur  a  été  dûment  révoqué. 

—  Le  Guetteur  de  Saint  -  Quentin  an- 
nonce que  la  garnison  du  fort  de  ilam 
vient  d'être  changée.  Suivant  ce  journal, 
la  cause  de  ce  changement  seroil  que 
deu*  militaires  du  71%  étant  ivres,  au- 
raient fait  entendre  le  cri  de  vive  Napo- 
léon*. 

—  ai  soldats  espagnols,  maintenant  à 
f hôpital  de  Nantes,  ont  adressé  une  pé- 
tition an  préfet.  Ils  y  expriment  leur  vive 
reconnoissance  pour  les  soins  qui  leur 
ont  été  prodigués,  et  sollicitent  de  pou- 
voir résider  à  Nantes  ,  où  ils  trouveront 
des  travaux  qui  leur  procureront  le  moyen 
d'exister.  Le  préfet  s'est  chargé  d'appuyer 
leur  demande  auprès  du  miuktre. 


—  Le  lieutenant-général  Meynadier  est 
nommé  au  commandement  de  la  19*  di- 
vision militaire,  à  Clermout-Fcrrand. 

—  M.  le  baron  G  renier,  pairdeFrance, 
premier  président  honoraire  de  la  cour 
royale  de  Riom,  est  mort  dans  celte  ville 
le  5o  janvier. 

—  M.  Albert  de  Çalvimonl  est  nommé 
sous-préfet  de  Nontron,  en  remplacement 
de  M.  Bost,  qui  passe  à  la  sous-préfecture 
de  Brioude. 

—  Le  brick  du  commerce  belge ,  la 
Vierge-Marie,  sorti  du  port  de  Marseille 
Je  27  janvier,  s'est  échoué  sous  la  batterie 
dArenc. 

—  Arnaud  de  Fabre ,  que  la  cour 
d'assises  des  Bouches  du-lthône  vient  de 
condamner  aux  travaux  forcés  a  perpé- 
tuité et  à  l'exposition ,  s'est  pourvu  en 
cassation, 

—  On  dit  que  le  maréchal  Valée  ira  à 
Hyères  pour  y  passer  le  reste  de  l'hiver. 

—  V  Emancipation  (Toulouse)  dément 
ia  nouvelle  du  passage  de  don  Miguel, 
publiée  par  la,  Sentinelle  des  Pyrénées. 
Cette  feuille  assigne  une  tout  autre 
cause  au  mouvement  de  la  police  à 
Bayonne. 

—  La  cour  royale  de  Baslia  \  Corse  )  a 
donné  800  fr.  pour  les  victimes  des  inon- 
dations. 

■ifimiin    
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EXTERIEUR. 

De  grandes  précautions  sont  prises  d'à- 
vance  par  la  régence  de  Madrid,  pour 
parer  la  crise  des  élections.  On  ne  compte 
pas  moins  de  40,000  hommes  de  troupes 
réunis  autour  de  la  ville.  Cela  fait  dire 
qu'Esparlero  ne  se  repose  pas  entière- 
ment sur  sa  popularité. 

On  a  remarqué  avec  une  sorte  d'in- 
quiétude ci  d'horreur  que  quand  il  a 
passé  sa  dernière  revue,  ses  témoignages 
particuliers  de  satisfaction  ont  été  adres- 
sés a  la  compagnie  de  chasseurs  qui, 
dans  l'émeute  du  1"  septembre,  a  tiré  en 
pleine  rue  sur  le  capitaine-général  de 
Madrid. 


'—  Les  fabrieans  d'armes  d'Eybar. 
avoient  reçu  du  gouvernement  des  Etats- 
Unis  une  commande  de  2.000  fusils.  Dé- 
fense leur  a  été  faite  par  la  régence  de. 
Madrid  d'exécuter  ce  marché. 

—  Une  lettre  de  Malaga  annonce  que 
le  bataillon  qui  tenoil  garnison  dans, 
cette  ville  vient  de  se  révéler  contre  son 
commandant. 

—  On  écrit  de  Bruxelles  que  la  pou- 
drière de  Gilly  a  sauté  le  99  janvier. 
Deux  personnes  ont  été  tuées  et  sept- 
blessées  grièvement.  La  commotion  sYst 
fait  sentir  d'une  manière  assez  foibleà 
Charleroy,  ainsi  que  dans- les  communes 
environnantes. 

—  Le  parlement  anglais  n'a  pas  siégé 
le  3o  janvier,  jour  anniversaire  de  la 
mort  du  roi  Charles  l«r. 

—  Doux  vaisseaux  de  120  canons,  le 
Howeel  la  Britannia,  sont  arrivés  à  Malle. 
Le  pavillon  de  l'amiral  Ommany,  qui  va 
remplacer  l'amiral  Slopford  dans  le  corn- 
mandement  de  l'escadre,  flotte  sur  la 
Britannia.  On  se  rappelle  que  l'amiral 
Stopford  a  été  nommé  gouverneur  de 
l'Ilôtel-des  Invalides  de  Greenwicb. 

.  t-  A  la  date  du  »o  janvier,  le  sénat 
portugais  n'avoit  point  entamé  la  discus- 
sion sur  le  traité  du  Douro,  déjà  ap- 
prouvé par  l'autre  chambre., 

—  Les  dames  dé  Darmsladt  ont  en- 
voyé h  Lyon,  pour  "être  distribuées  aux 
vietimes  de  l'inondation,  quatre  cents 
chemises  et  cent  cinquante  paires  de  bas. 
Les  agriculteurs  de  la  contrée  ont  adressé 
cinquante  quintaux  de  légumes  secs  pour 
soupes. 

—  On  lit  dans  la  Gatetté  d'Etat  de 
Prusse  du  28  janvier,  donnant  des  nou- 
velles de  Francfort  le  22,  qu'il  résulte  des 
dernières  communications  que  tons  les 
contingens  de  la  3iète  seront  complétés 
pour  le  mois  de  mars. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzel.) 
Séance  du  2  février. 
La  séance  est  ouverte  a  deux  heures  un 
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quart.  M.  Vsvin  dépose  sur  le  bureau 
une  pétition  tendant  à  insérer  dans  ',  te 
projet  de  loi  sur  la  propriété  littéraire 
une  disposition  pour  faire  reconnoStre 
en  France,  sans  condition,  le  droit  de 
propriété  des  ouvrages  publiés  même  à 
l'étranger.  Cette  pétition  est  renvoyée  à 
la  commission  chargée  de  l'examen  de  ce. 
projet.  La  chambre  renvoie  ensuite  au 
ministre  des  affaires  étrangères  une  pé- 
tition du  sieur  Poncelet,  ancien  sous- 
commissaire  de  la  marine  à  Brvst,  à  l'ef- 
fet de  solliciter  l'intervention  du  gouver- 
nement pour  obtenir  la  succession  de  son 
père,  décédé  dans  les  possessions  anglai- 
ses de  l'Inde. 

M.  Mermilliod  demande  que  la  cham- 
bre lui  permette  d'adresser  lundi  des  in- 
terpellations au  cabinet  relativement  au 
traité  qui  vient  d'être  conclu  a  Duénoa- 
Ayres. 

m.  cuizoT,  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Je  n'ai  aucune  objection  à  faire, 
ni  contre  l'interpellation,  ni  contre  le 
jour  indiqué  par  l'honorable  membre. 

La  chambre  déclare  d'abord  qu'il  y 
aura  des  interpellations,  M.  Sauzel  de- 
mande ensuite  si  elles  auront  lieu 
lundi.  M.  Auguis  voudrait  que  la  cham- 
bre fût  préalablement  saisie  du  traité  du 
vice-amiral  de  Mackau.  Le  ministre  des 
affaires  étrangères  ne  pense  point  que  ce 
traité  doive  être  soumis  a  la  législature. 

m.  al  g  il».  Je  n'admets  pas  cela. 

m.  cosjbarel  OK  leyval.  Et  le  traité 
avec  la  Ho  lande? 

LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRAN- 
GÈRES. Le  traité  avec  la  Hollande  en- 
traîne des  mesures  qui  doivent  être  sou- 
mises à  la  chamb'C. 

m.  liierbette.  Dans  le  traité  de  Bue- 
nos Ayres  n'y  a  t-il  pas  des  stipulations 
financières? 

LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRAN- 
GÈRES. Auconc.  C'est  pour  cela  que  le 
traité  ne  tombe  pas  dans  le  domaine  de 
la  chambre. 

M.  Auguis  fait  observer  qu'on  ne  pourra' 
pas  se  prononcer  sur  les  interpellations, 
si  l'on  n'a  aucune connoissance  du  traité. 
M.  Guizot  dit  que  la  chambre  connollra 
le  traité  au  moment  de  la  discussion  des 
crédits  relatifs  à  l'expédition.  M.  Mcr- 
înilliod  lui  répond  que  les  interpellations 
qu'il  a  a  faire  Ont  en  vue  d'empêcher  eu 
de  modifier  la  ratification  du  ce  traité., 


Le  débat  continue  avec  la  confusion 
qu'on  vient  de  remarquer.  Il  parotl  néan- 
moins résulter  du  tout  que  M.  Guiiol  ne 
refusera  pas  la  communication  du  traité, 
après  sa  ratification.  La  chambre  décida, 
que  les  interpellations  auront  lieu  après 
la  discussion  du  projet  de  loi.  sur  les 
douanes.  Cette  discussion  commencera 
lundi. 

M.  Duchatel,.  ministre  de  l'intérieur, 
dépose  sur  le  bureau  cinq  projets  de  loi 
d'intérêt  local,  et  prend  ensuite  la  parole 
pour  la  communication  du  projet  de  loi 
sur  les  fonds  secrets.  •  La  nécessité  de 
ces  fonds  n'est  plus,  dit-il,  contestée.  L<  s 
diverses  opinions  qui  se  partagent  la 
chambre,  les  ont  successivement  accor- 
dés aux  administrations  auxquelles  elles 
prêtaient  leur  appui.  Nous  ne  croyons 
donc  plus  avoir  besoin  de  défendre  les 
fonds  secrets  contre  les  reproches  d'inu- 
tilité ou  d'immoralité  qu'on  a  tant  de 
fois  soulevés.  Il  ne  reste  que  deux  ques- 
tions à  résoudre  :  les  circonstances  exi- 
gentellcs  l'emploi  de  ressources  supplé- 
mentaires pour  la  police  seciète?  L  ad- 
ministration qui  réclame  ces  ressources 
mérite  l-elie  la  confiance  de  la  cham- 
bre?» 

M.  Duchatel  établit  que  les  fonds  se- 
crets sont  encore  de  première  nécessité, 
et,  après  avoir  rappelé  que  la  majorité 
de  la  chambre  s'est  prononcée  pour  le  ca- 
binet lors  de  la  discussion  de  l'adresse,  et 
qu'elle  a  continué  à  voter  avec  lui,  il  donne 
lecture  du  projet  qui  accorde  au  minis- 
tère de  L'intérieur  un  crédit  de  un  million 
pour  complément  des  dépenses  secrètes 
en  184 1. 

M.  Teste,  ministre  des  tra*  aux  publics, 
présente  un  projet  de  loi  autorisant  le 
gouvernement  à  exproprier  les  canaux  et 
antres  voies  de  communication  pour 
cause  d'utilité  publique. 

le  président.  La  chambre  donne 
acte  à  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères, du  dépôt  d'une  copie  authentique 
cln  traité  de  commerce  et  de  navigation, 
entre  la  France  et  le  gouvernement  néer- 
landais. Celte  copie  sera  déposée  au*  ar- 
chives de  la  chambre,  pour  être  commu- 
niquée à  la  commission  qui  sera  chargée 
d'examiner  Je  projet  de  loi  relatif  à  ce 
traité. 

La  chambre  adopte  par  assis  et  levé 
plusieurs  projets  d'intérêt  local,  et  s'oc- 


*, 
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de  60  mille  franc»  pour  dépenses  a  faire 
à  la  bibliothèque  de  l'arsenal.  Apre?  1111 
débat  sans  importance  entre  MM.  Tas- 
chercau.  Vatout,  Cayx.  le  projet  se  trouve 
adopté  par  assis  et  levé.  On  procède  au 
fcrnlin  qui  constate  la  présence  de  ai3 
votans,  dont  17$  pour  le  projet  et  3g 
contre.  La  chambre  n'étant  pas  en  nom- 
bre, ce  bcrulin  est  annulé  et  renvoyé  à  la 
prochaine  séance  qui  aura  lieu  jeudi. 

Explication  familière  de»  principales  vérité* 
île  la  Religion,  à  l'usage  des  jeunes 
enfans  des  villes  et  de  la  campagne  , 
i84i»  —  In-ia. 

Nous  n'avons  point  à  présenter  l'appré- 
ciation raisonnée  de  cet  excellent  petit 
ouvrage ,  qui  est  de  madame  de  Lamar- 
tine ;  car  il  est  non-seulement  approuvé, 
mais  recommandé  d'une  façon  toute  spé- 
ciale par  trois  archevêques  cl  nn  évêque, 
NN.  SS.  de  Paris,  de  Bordeaux,  d'Auch 
et  d'Autan.  De  pareils  suffrages  sont  dé- 
cisifs. 

Ce  n'est  pas  là  un  catéchisme,  et  certes 
la  piété  éclairée  de  madame  de  Lamartine 
ne  lui  auroit  pas  permis  de  songer  à  en 
-faire  un.  L'ouvrage  répond  au  litre.  Ce 
sont  des  instructions  familières ,  tris- 
claires,  très-nettes,  très- exactes ,  sur  les 
principales  vérités  de  )a  religion,  à  l'usage 
d'en  fans  pauvres.  L'auteur  commence  par 
exposer  le  symbole  ;  puis  parle  des 
eommandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise  , 
des  vertus  théologales  ,  du  péché ,  de  la 
grùce,  du  saint  sacrifice  de  la  messe  et 


m' ni  remarqué  les  deux  morceaux  sur  la 
grâce  et  la  prière.  En  général .  tout  est 
traité  avec  une  mesure  et  une.  convenance 
parfaites,  sans  que  jamais  l'auteur  oublie 
a  qui  l'ouvrage  s'adresse.  Peut-être  le 
style  est  il  un  peu  trop  élégant,  défaut,  si 
défaut  il  y  a,  dont  madame  de  Lamartine 
ne  se  corrigera  vraisemblablement  point. 
Nous  dirons  ,  pour  terminer ,  que  ce 
petit  ouvrage  est  en  quelque  sorte  le  ré- 
sumé des  instructions  verbales  que  ma- 
dame de  Lamartine  donne  elle-même  à 
quelques  pauvres  enfans  lorsqu'elle  ha- 
bite sa  terre,  et  qu'elle  fait  continuer  par 
une  personne  de  sa  confiance,  lorsqu'elle 
est  absente.  N'est-ce  pas  là  une  noble  vie 
de  château  ? 

^  Ci™*,  ftftrini  Ce  Clm . 
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LEÇONS  DE  L'HISTOIRE, 

ou  »  .N  •   - 

LETTRES  D'UN  TÈRE  A  SON  FILS  SUR  LES   FAITS  INTERESSAIS  DE  L'HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 

Par  l'abbé  Gérard  ,  auteur  du  Comte  de  Valmont. 
Troisième  édition,  revue  et  corrigée.  »-  1 1  gros  vol.  in-ia.  avec  cartes.  Prix  :  aa  fr. 
Cel  ouvrage,  qui  a  paru  snccessi\ement  par  livraisons  de  deux  volumes,  esl  en- 
tièrcinent  terminé  par  le  omième;  il  renferme  un  cours  complet  d'histoire  univer» 
celle,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Les  principes 
en  sont  purs,  el  il  peut  être  nûs  avec  sécurilé  entre  le*  mains  de  la  jeunesse» 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

O  n  peu  t  s*abonner  des 
i9*  et  1 5  de  chaque  mois, 
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De  la  ConnoiAsance  de  Jésus-Christ  ,ou 
le  dogme  de  l'Incarnation  envisagé 
comme  la  raison  dernière  et  suprême 
de  tout  ce  qui  est;  par  M.  l'abbé 
Combaloi.  —  i  vol.  in-8°. 


Il  y  a  pour  les  hommes  Je  cœur 
el  de  foi,  dans  ce  qui  se  passe  à  nos 
yeux,  au  milieu  de  celte  société 
frivole  et  sceptique,  le  sujet  d'une 
amère  et  profonde  tristesse.  Jamais 
le*  sophisme  n'a  été'  si  audacieux, 
jamais  il  n'a  caché  tant  de  hardiesse 
sous  des  formes  plus  captieuses.  Il 
s'en  prend  à  tout  :  la  notion  elle- 
même  de  Dieu  est  altérée  et  corrom- 
pue. Et  toutefois  il  faut  bénir  la 
providence  qui  semblé  attendre  \e 
moment  où  nos  dogmes  sont  le  plus 
combattus,  pour  nous  découvrir 
davantage  les  ineffables  richesses 
qu'ils  cachent  dans  leurs  profon- 
deurs. Nous  en  avons  une  preuve, 
après  mille  autres  qui  surgissent 
amour  de  nous,  dans  ce  livre  que 
nous  annonçons  à  nos  lecteurs,  et 
que  nous  allons  essayer  dé  faire 
connoître  sommairement., 

Laguene.de  la  philosophie  contre 
l'Evangile,  ou  plutôt  la  guerre  de 
l'enfer  contre  le  ciel,  a  pris  de  nos 
jours  un  caractère  nouveau.  Ce  n'est 
plus,  comme  au  temps  de  l'hérésie, 
une  protestation  ou  un  blasphème 
contre  tel  ou  tel  de  nos  enseigne- 
mens;  ce  n'est  plus  même,  comme 
au  temps  de  Voltaire,  le  persifîlage 
des  choses  saintes,  ou  la  haine  per- 
sonnelle de  Jésus-Christ.  C'est  la 
révélation  attaquéedans  son  essence, 
la  divinité  substantielle  du  Sauveur 
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niée,  l'existence  d'un  ordre  surna- 
turel déclaiée  impossible,  le  dogme 
du  progrès  substitué  à  celui  de  la 
chute  originelle,  et  le  naturalisme 
le  plus  absolu  nous  envahissant  de 
toutes  parts.  Eclectiques,  panthéis- 
tes, humanitaires,  chercheurs  ou 
penseurs  religieux  de  toute  espèce, 
tous  ont  réuni  leur»  attaques  sur  un 
seul  point  à  la  possession  duquel 
est  attachée  la  victoire,  l'incarna- 
tion du  Verbe  éternel,  ou  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  Là  est  le  nœud 
principal  des  plus  grandes  questions 
qui  s'agitent  au  milieu  de  nous, 
1  interseelion  lumineuse  des  trois 
inondes  de  la  nature,  de  la  grâce 
et  de  la  gloire,  l'alpha  et  l'o- 
méga, le  principe  et  la  fin  de  toute 
science  complète  cle  l'homme  et  de 
Dieu.  Admis  ou  rejeté,  le  dogme 
du  Verbe  fait  chair  est  la  vie. ou  la 
mort  du  naturalisme. 

Cette  pensée,  dont  la  vérité  n'é- 
chappe à  personne,  a  dicté  le  livre 
de  la  Connaissance  de  Jésus-Christ, 
et  nous  aimons  à  te  dire  tout  d'a- 
bord, peu  d'ouvrages  nouveaux 
expriment  au  même  degré  l'intel- 
ligence de  l'époque,  et  le  sentiment 
des  besoins  actuels  de  l'Eglise.  Ecrit 
au  point  de  vue  le  plus  élevé,  il 
n'est,  pour  ainsi  parler,  que  le 
rayonnement  d'une  idée  puissante, 
de  l'idée  mère  qui  renferme  tout 
le  catholicisme.  Le  Verbe  est  le 
soleil  vivant,  des  intelligences;  il  a 
habité  parmi  nous ,  plein  de  grâce  et  de 
vérité;  tous  les  trésors  de  la  science  et 
de  la  sagesse  résident  en  lui.  De  cette 
notion    fondamentale,  cbjs    clartés 
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abondantes  jailliront  sur  cet  horizon 
ténéb  eux  et  fioul,  que  nous  a  fait 
une  philosophie  meuleuse;  et  l'au- 
teur y  trouvera  la  réponse  à  tous  ces 
problèmes  qu'elle  nous  jette  en  défi, 
la  base  divine  sur  laquelle  repose 
le  système  complet  de  la  science,  le 
mot  qui  formule  la  grande  synthèse 
du  monde  intellectuel  et  moral. 

Avoir  indiqué  le  but  de  ce  travail, 
c'estenavoir  démontré  l'importance. 
Mais  la  première,  l'indispensable 
condition  pour  le  réaliser  avec  fruit, 
c'est  la  certitude  du  fait  immense 
qui  en  est  le  point  de  départ.  Il 
falloit  que  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  fût  placée  au-dessus  de  toutes 
les  atteintes  du  doute  :  il  falloit 
rendre  évidente  et  palpable  l'exis- 
tance  de  la  révélation  et  d'un  ordre 
surnaturel;  le»  montrer  person- 
nifiés l'un  et  l'autre  dans  une  auto- 
rité vivante,  infaillible,  irrécusable, 
que  la  raison  fut  contrainte  d'avouer 
et  de  croire,  sous  peine  de  briser 
elle-même  les  élémens  générateurs 
de  toute  science,  de1  se  condamner 
au  silence  éternel  de  la  mort.  Cette 
grande  démonstration  forme  la  par- 
tie fondamentale  de  ce  livre,  et 
mine  de  fond  en  comble  l'édifice 
orgueilleux  du  rationalisme. 

S'il  y  a  une  chose,  en  effet,  claire- 
ment établie,  et  que  les  efforts  de 
la  philosophie  moderne  rendent 
encore  plus  évidente,  c'est  que 
l'homme,  livré  aux  seules  énergies 
de  sa  naturel  ne  peut  arriver  qu'à 
des  notions  partielles,  obscures,  la- 
borieuses de  la  vérité.  Quels  moyens 
a-t-il  de  réaliser  la  connoissance  et 
la  certitude,  sinon,  en  lui-même,  sa 
raison  solitaire  et  ses  sens  fragiles; 
hors  de  lui,  la  tradition  purement 
humaine?  Mais  si  vous  placez  le  fon- 
dement de  votre  philosophie  dans 


la  sensation,  «  l'invincible  logique 
»  vous  force,  par  une  série  d'inévi- 
»  tables  conséquences,  d'eu  déduire 
»  le  matérialisme  le  plus  complet.  » 
Si  vous  le  mettez  dans  le  moi  indi- 
viduel, vous  soulevez  à  l'instant 
même  des  questions  formidables  qui 
vous  écrasent.  «La  vérité  est-elle 
»une  portion  de  mon  moi?  est-elle 
m  mon  moi  lui-même?  Tout  ce  que  je 
m  trouve  au  fond  de  mon  moi  indi- 
viduel a-t-il  une  existence  objec- 
»  tive,  ou  n'est-it  qu'une  incessante 
»et  mobile  modification  de  ce  même 
»  moil  Comment  passer  logiquement 
»du  moi  au  non-moi?  »  Il  faudroit, 
comme  les  héros  de  Milton ,  jeter 
un  pont  sur  l'abîme.  La  philosophie 
idéaliste  n'a,  su  que  rouler  au  fond, 
dans  le  gouffre  du  panthéisme  scep- 
tique. * 

Quant  aux  conditions  purement 
humaines ,  «  si  vous  les  séparez  de 
»ce  qu'elles  ont  emprunté  aux  tradi- 
»  tions  divines ,  pour  n'y  comprendre 
»  que  le  travail  de  la  raison  seule  , 
»  qu'y  trouvez-vous,  sinon  de  profon- 
des, d'immenses  ,  d'incroyables  er- 
»reurs?»  Oh!  comme  les  faits  alors 
donnent  un  terrible  démenti  à  la 
doctrine  du  progrès  ! 

De  là,  par  une  conséquence  rigou- 
reuse i  l'absurdité  démontrée  du 
naturalisme,  la  nécessité  évidente 
de  la  révélation  et  de  la  grâce. 
L'homme  est  un  être  déchu,  mu- 
tilé, carjable  de  connoître  par  lui- 
même  quelques  vérités  naturelles, 
de  pratiquer  quelques  vertus  mora- 
les, mais  qui,  ravagé  dans  les  pro- 
fondeurs de  son  être,  ne  sauroit 
trouver  dans  sa  raison  personnelle, 
ni  le  critérium  de  la  vérité,  ni  le 
fondement  de  la  certitude. 

«On  se  demandera,  dît  M.  Combalot, 
comment  cette  révélation,  en  se  posant 


sûrl'intelligcnce  obscurcie,  sur  la  con- 
science dégradée  de  l'homme,  conservera 
sa  force  el  sa  pureté.  La  réponse  est  facile. 
La  révélation  se  manifestera  au  sein  de 
l'humanité  par  l'Eglise  ;  et  cette  Eglise 
sera  marquée  de  signes  tellement  divins, 
qu'ij  faudra  faire  violence  à  la  raison 
même,  pour  ne  pas  y  reconnoîlre  l'actiou 
directe  et  immédiate  de  la  sagesse  el  de 
la  force  de  Dieu.  » 

La  question  de  l'Eglise,  voilà 
donc  la  pierre  angulaire  de  la  science 
catholique,  et  voilà  aussi  la  grande 
thèse  que  l'orateur  et  le  philosophe 
chrétiens  sont  appelés  à  faire  triom- 
pher. L'auteur  la  reproduit  ici  dans 
toute  la  beauté  de  ses  proportions, 
avec  une  hauteur  de  vues,  une  ri- 
chesse d'applications,  une  vigueur 
de  détails,  une  chaleur  de  raison 
et  de  style,  où.  le  talent  de  récri- 
vaiu  rivalise  avec  le  zèle  de  l'apôtre. 
La  démonstration  dépasse  toutes  les 
exigences  d'une  raison  sévère. 

On  a  reproché  à  M.  Combalot 
l'extension  même  qu'il  donne  à 
cette.thèse  si  importante  de  la  di- 
vine vérité  de  l'Eglise.  Nous  ne 
partageons  pas  cette  manière  de 
v°ir.  L'autorité  infaillible  de  l'E- 
glise est  le  fondement  du  catholi- 
cisme, la  question  religieuse  par  ex- 
cellence; nous  dirons  plus,  c'est  la 
question  sociale,  la  question  de  vie 
e*de  mort  pour  la  civilisation  eu- 
ropéenne. Aujourd'hui,  comme  au- 
trefois, quand  l'empire  romain  s'é- 
iC,pU!oit  sous  le  poids  de  la  honte, 
Eglise  peut  faire  revivre  cette  so- 
uetéquele  doute  a  frappée  au  cœur, 
vieille  prostituée  ivred'orgueii,  qui 
se  meurt  de  dégoût  et  d'excès.  On 
«If  Croit  Plus  à  r»en;  le  culte  de 
1  honneur  n'a  que  des  hypocrites  ou 
ps  apostats.  Les  conquêtes  de  l'art, 
es  créations  de  l'industrie  ne  ser- 
Vef*t  qu'à  rattacher  à  la  terre,  à  ma- 
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térialiser  davantage  la  pensée  et 
l'espérance  de  l'homme  On  parle 
de  liberté,  et  Ton  ne  comprend  que 
la  haine;  les  gouvernemens  n'ont 
plus  de  racine  dans  la  conscience  des 
peuples  :  ils  s'efforcent  péniblement 
de  refaire  avec  l'astuce  ou  la  vio- 
lence un  pouvoir  qui  leur  échappe, 
vieux  drapeau  déchiré  dont  chaque 
coup  de  vent  emporte  un  lambeau. 
Législateurs,  philosophes,  écono- 
mistes, tous  s'agitent  dans  la  nuit  et 
le  vide,  et  leurs  bruyantes  luttes  at- 
testent l'impuissance  des  médecins 
et  l'eut  désespéré  du  malade.  Il 
faut  que  la  société  périsse,  ou  il 
faut  que  l'Eglise  reprenne  sur  elle 
son  influence  civilisatrice  ;  car 
l'Eglise,  c'est  le  corps  de  Jésus-* 
Christy  le  développement  et  la  plé- 
nitude de  son  humanité  (i),  la 
continuation  même  de  la  vie  di-% 
vine  ;  et  le  Verbe  fait  chair,  qui 
est  la  sagesse  et  la  force  de  Dieu,  est 
aussi  le  cœur  de  l'Eglise,  dont  il  ali- 
mente la  mystérieuse  existence,  et 
d'où  la  grâce  et  la  vérité  épanchent 
leurs  flots  intarissables  sur  cette  so- 
ciété dévorée  par  tant  d'élémens  de 
mort,  et  qu'il  faut  faire  refleurir 
et  revivre!  Loin  donc  de  blâmer 
l'auteur,  nous  le  louons  .d'avoir 
donné  à  cette  question  vitale  to.ute 
sa  portée,  à  cette  démonstration 
toute  sa  grandeur.  Son  livre  y  ga- 
gne, en  intérêt,  en  vérité  et  en  puis- 
sance. 

Nous  voilà  parvenus  avec  M. Com- 
balot à  une  phase  nouvelle  de  sou 
travail. 

«  Il  s'agit,  dit-il,  de  mettre  à  la  portée 
de  tout  esprit  droit  et  sincère  cette 
grande  formule  de  !a science  universelle  * 
le  Christ  est  le  chef  de  toute  la  création, 
soit  angçliqtie,  ?oil  humaine,  soit  visible, 

(i)Eph.  i.    '    '•'         -        •-.... 
16. 
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ftoit  invisible.  Nous  pensons,  ajoute -t-ii, 
que  le  niomenl  est  venu  de  chercher  en 
Jésus-Christ  le  mol  de  tonle  science  et 
de  tonte  sagesse;  non  certes,  que  nous 
ayons  la  coupable  et  orgueilleuse  préten- 
tion d'enseigner  une  nouvelle  théologie 
sur  lé  Verbe  fait  chair,  mais  parce  que 
nous  croyons  fermement  que  l'esprit  hu- 
main, tourmenté  do  besoin  de  croire  et 
du  besoin  d'aimer,  ne  pent  se  rassasier 
que  dans  une  étude  plus  approfondie  de 
la  notion  du  Christ,  principe  et  fin  de 
toutes  choses,  ainsi  que  l'appelle  le  disci- 
ple bien- aimé.  • 

Cette  partie  du  livre  est  toute 
empreinte  de  la  théologie  de  saint 
Thomas.  Après  avoir  démontré  que 
toutes  les  erreurs  de  l'ancien  inonde, 
comme  toutes  les  hérésies  qui  ont 
souillé  le  monde  nouveau,  mènent 
droitàl'anéantissementdudogine  de 
l'incarnation,  l'auteur  pose  pour  un 
instant  l'hypothèse  qui  nie  ce  mys- 
tère adorable  de  l'amour,  et  il  en 
examine  les  conséquences.  Gomment 
an  rêve,  un  mensonge,  un  néant  au- 
rai t-il  produit  des  effets  si  admira- 
bles, des  résultats  si  divins»  des  pro- 
diges- de  gloire,  de  génie,  de  sain- 
teté, une  révolution  qui  a  été  pour 
la  nature  humaine,  non  pas  un  vaste 
progrès,  mais  une  renaissance,  une 
création  véritable»?  Ce  chapitre  res- 
pire une  éloquente  indignation,  et 
il  suffit,  à  lui  seul,  pour  mettre  à 
néant  le  naturalisme  moderne. 
•  Les  bornes  d'un  article  nous  em- 
pêchent de  suivre  l'auteur  dans  les 
déVeloppemens  si  larges  et  si  sai- 
aissans  de  sa  pensée.  Portant  tour 
à  tour  l'idée  catholique  du  Yerbe 
fait  chair  dans  les  profondeurs  de 
l'essence  divine  et  dans  les  replis 
de  l'être  humain,  il  parcourt  et  ex- 
plique le  triple  monde  qu'embrasse 
la  pensée  régénérée  par  la  foi,  et 
s'élève  à  de  grandes  et  belles  consi- 


dérations. La  puissance,  la  sagesse, 
.l'amour  infini  de  Dieu,  reçoivent  du 
dogme  du  Verbe  incarné,  leur  ma- 
nifestation la  plus  éclatante  et  la 
plus  haute.  Mais  le  chapitre  de  la 
création  des  choses  se  fait  remar- 
quer entre  les  autres,  par  la  préci- 
sion de  la  doctrine  et  l'à-propos  de 
l'enseignement.  Appuyé  sur  la  pa- 
role des  Pères,  qui  se  reproduit 
sans  cesse  dans  la  sienne,  l'auteur 
restitue  à  l'idée  de  la  création  son 
sens  réel  et  sa  portée  catholique, 
obscurcis  de  nos  jours  par  tant  de 
nuages,  sous  lesquels  se  glissent  des 
doctrines  funestes,  subversives  de 
toute  vertu.  Le  panthéisme  mo- 
derne est  poursuivi  dans  ses  der- 
niers retranchemens ,  désarmé  de 
tous  ses  sophismes,  convaincu  de 
conspirer  la  destruction  de  Dieu  et 
le  déshonneur  de  l'homme.  Justice 
est  faite  de  cette  philosophie  nou- 
velle qui,  se  mentant  à  elle-même  et  à 
l'évidence,  est  venue  nous  dire,  par  la 
bouche  d'un  écrivain  trop  malheu- 
reusement célèbre,  que  la  Trinité 
des  personnes  divines  dans  l'unité 
de  substance  est  une  conquête  de 
la  raison  humaine,  et  non  un  dogme 
surnaturel  que  le  Christ  seul  a  ré- 
vélé. 

«  Pour  connoltre  la  Trinité  des  per- 
sonnes divines ,  vous  ne  voulez ,  dites- 
vous,  d'autre  notion  que  celle  de  Y  être. 
Mais  cette  notion  de  Vitre ,  comment  se 
révèle- 1- elle  à  votre  entendement  ?  Com- 
ment l'avez -vous  comprise?  Par  elle- 
même,  par  l'univers,  on  par  vos  propres 
conceptions?  Si  c'est  par  elle-même, 
dites?nous  quand  et  comment  le  voile  qui 
la  couvre  s'est  déchiré  devant  votre  re- 
gard? Dites-nous  quand  votre  œil  a 
plongé  dans  Y*&F*ffîfà}to$  pour  aller 
lui  ravir  ses  secrets?  Si  ^We^morlelle 
essence  vowurfparlé ,  si  plle^flWowrlé  aux 
philesophéQ^^^  a^  G$\e,  et  des 


(M5) 


fcocît'tés  modernes,  montrez  nous  les  si- 
gnes île  cette  révélation,  prouvez -nous 
que  vos  traditions  humaines  n'ont  pas 
emprunté  aux  traditions  sacrées  le  peu 
de  vérités  dont  elles  sont  Gères:  Dire* 
vous  que  vous  avez  saisi  la  notion  claire 
et  distincte  de  la  Trinité  à  travers  le  voile 
des  créatures?  Mais  quel  rapport  y  a  t-il 
entre  l'univers,  ce  néant  d'un  jour,  et  les 
splendeurs  inaccessibles  du  l'ère»  du  Fils 
et  de  leur  consubstantiel  Amour?....  La 
matière,  l'esprit  créé,  se  ni  s  4ire$  connus, 
vous  ont-ils  présenté  les  caractères  de 
cette  divine  génération?  Le  monde,  cet 
atome  qui  fuit  dans  l'abîme,  vousdonne- 
t-il  la  mesure  de  la  puissancédu  Père,  de 
la  sagesse  du  Fils,  de  l'amour  du  Saint- 
Esprit?....  Prétendez  vous  que  cette  no- 
tion suprême  est  une  conquête  de  votre 
pensée  individuelle?  Mais  votre  moi  intel- 
ligent qu'est-it,  que  possède-l-il,  si  on  lui 
enlève  la  notion  objective  de  l'être,  et 
celle  des  créatures?...  Voire  moi  indivi- 
duel, quand  il  marebe  seul  à  la  conquête 
des  choses ,  ne  sait  plus  à  quoi  se  pren- 
dre :  tout  lui  échappe;  il  s'ignore  lui- 
même,  il  ignore  ce  qui  est  en  lui,  ce  qui 
est  hors  de  lui;  et  plongé  dans  le  vide  de 
scsjpensécs  ténébreuses,  jamais  il  ne  sera 
capable  par  sa  seule  énergie  d'affirmer  in- 
failliblement que  ce  qu'il  croit  tenir,  il  le 
tient  en  effet.  Donc ,  la  Trinité  des  per- 
sonnes divines  dans  une  même  essence 
éternelle,  ne  se  révèle  que  par  l'incarna- 
tion. • 

On  ne  l'a  pas  assez  remarque'  :  l'i- 
dolâtrie de  la  nature  humaine  est 
au  fond  de  tous  les.  systèmes  reli- 
gieux ou  philosophiques  inventes 
de  nos  jouis,  et  de  là,  nécessaire- 
ment, la  négation  de  la  grâce,  néga- 
tion qui  résume  ou  constitue  l'héré- 
sie du  progrès ,  la  plus  vaste  et  la 
dernière  de  toutes.  Or  cette  erreur, 
destructive  de  toute  foi,  s'est  infil- 
trée, osons  le  dire,  jusque  dans  la 
pensée  et  la  parole  des  écrivains 
dévoués  à  la  cause  catholique, 
et  quelquefois  môme  des  orateurs 


de  la  religion.  C'est  faute  d'avoir 
approfondi  l'immuable^  distinction 
de  la  nature  et  de  la  grâce ,  que, 
sans  le  soupçonner  eux-mêmes  ,  ils 
sont  débordés,  subjugués  par  le  na- 
turalisme moderne.  Le  Christian 
nisine,  à  leur  point  de  vue,  est  plu-» 
tôt  une  simple  formule ,  plus  haute 
et  plus  complète,  de  la  philosophie 
humaine,  terme  naturel  des  nobles 
et  invincibles  tendances  de  l'huma- 
nité, que  l'œuvre  miraculeuse,  di- 
vine, qui  épuise  la  puissance  et  la 
sagesse  du  Très-Haut ,  un  inonde  à 
part  séparé  du  monde  de  la  nature 
par  un  abîme  sans  fond,  et  que  Dieu 
seul  pouvoit  combler  au  moyen  du 
Perbe  fait  chair.  Il  y  a  dans  cette 
confusion  de  deux  ordres  éternelle- 
ment distincts  ,  dans  cette  ignorance 
de  l'action  de  la  grâce,  un  danger 
immense  pour  la  foi,  et  pour  le  mi- 
nistère auguste  de  Ja  prédication. 
Samt  Paul  disoit  que  l'Evangile 
étoit  la  vertu  de  Dieu  :  et  quand  cette 
parole  est  comprise  ,  on  ne  sent  pas 
le  besoin  de  donner  à  la  pensée  ca- 
tholique? un  patronago  de  pensées 
humaines,  qui  l'absorbent  dans  une 
espèce  de  rationalisme  bâtard,  d'au- 
tant plus  dangereux ,  qu'il  a  moins 
la  conscience  de  ses  erreurs. 

Qu'est-ce  donc  que  la  grâce  envi-1 
sagée  catholiqueinent  ? 

•  La  grâce ,  répond  M.  Gombélol .  est 
une  qualité  supérieure  â  toutes  les  exi- 
gences ,  a  tontes  les  tendances  des  êtres 
créés;  et  les  pensées  de  l'ange ,  comme 
celtes  de  l'homme,  lie  sauraient  par  lenr 
énergie  propre  en  deviner  la  nature,  ni  le 
cœur  en  pressentir,  en  espérer  le  be- 
soin... La  grâce,  selon  saint  Thomas,  est 
une  participation  à  la  nature  de  Dieu ,  le 

commencement  de  la  gloire  en  nout Or, 

la  grâce,  théo logiquement  comprise,  con- 
siste dans  la  vision  immédiate  de  l'essence 
divine  ;  elle  est  pour  les  élus  une  transfi- 
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guralion  dans  la  lumière  éternelle  de 
Dien.  Nous  le  verront,  comme  il  est,  s'écrie 
Je  disciple  bien-aimé,  et  noa$  serons  sem- 
blables à  lui.  La  grâce  n'est  donc  qu'une 
participation  commencée  à  la  lumière,  à 
la  béatitude,  a  la  vie  même  de  Dieu ,  que 
Pttnion  béatifîque  de  lame  avec  Dieu  par 
Jésus-Christ;  mais  union  voilée  dans 
l'ombre  de  la  foi  pendant  l'épreuve ,  et 
dont  le  sentiment  est  à  l'état  latent,  quoi- 
que l'ame,  qui  vit  par  elle,  soit  aussi  subs- 
tantiellement unit  à  la  Trinité  divine  par 
le  Christ,  qu'elle  le  sera,  son  épreuve  ac- 
complie; en  sorte  qu'entre  un  élu  qui  vit 
dans  la  gloire,  et  un  chrétien  qui  vit 
dans  la  grâce,  la  seule  différence,  c'est 
que  la  vie  surnaturelle  de  Dieu  est  dans 
sa  plénitude  pour  le  premier,  tandis  que 
cette  même  vie,  dans  le  séjour  de  l'é- 
preuve pour  le  second,  est  à  un  état 
d'obscurité.  • 

La  grâce  se  lie  donc ,  de  la  ma- 
nière la  plus  fondamentale  ,  au 
dogme  de  l'Incarnation  :  aussi  est- 
ce  avec  ce  flambeau  du  Verbe  in- 
carné ,  aux  splendeurs  duquel  saint 
Augustin  et  saint  Thomas  ont  étudié 
tous  les  problèmes  de  la  théologie 
catholique  ,  que  l'auteur  cherche  à 
pénétrer  dans  les  trésors  cachés  et 
les  profondeurs  ineffables  de  la 
gracie.  De  hautes  questions  pleines 
d'intérêt  surgissent  de  cette  étude 
et  en  reçoivent  un  nouveau  jour.  Le 
dogme  de  la  chute  originelle  est 
approfondi ,  l'homme  est  mieux 
connu  et  mieux  défini ,  des  clartés 
salutaires  sont  jetées  sur  le  mystère 
de  la  prédestination ,  l'on  comprend 
la  parole  de  l'apôtre  :  LeChrul  est 
venu  restaurer  toutes  les  choses  qui 
sont  sur  la  terre  et  au  ciel ,  et  Ton  ne 
frelon  ne  plus  qu'il  appelle  la  créa- 
ture incarnée  elle-même  à  partager 
l'adoption  des  en/ans  de  Dieu.  Car, 
suivant  saint  Thomas,  avec  la  chair 
de  l'homme  ,  épousée  par  le  Fils  du 
Très -Haut ,  et  pénétrée  de   la  lu- 


mière du  Verbe,  toute- la  nature 
corporelle  a  été  élevée  aussi ,  glori- 
fiée, rendue  participante  de  l'élé- 
ment divin,  que  l'Incarnation  est 
venue  mêler  aux  éléinens  de  notre 
nature  terrestre. 

Lescitations  trop  peu  nombreuses 
que  nous  avons  faites  ne  donnent  pas 
une  idée  suffisante  du  mérite  litté- 
raire de  cet  ouvrage,  où  la  fermeté  et 
la  chaleur  de  la  discussion  s'allient  à 
la  richesse  et  à  l'éclat  du  langage. 

Quant  aux  opinions  de  l'auteur 
sur  des  points  théologiques  qui  ne 
sout  pas  enfermés  dans  la  limite  du 
dogme  défini,  il  est  fidèle  aux  anté- 
cédens  de  toute  sa  vie,  en  soumet- 
tant d'avance  et  sans  réserve  au 
jugement  de  l'Eglise  et  au  souverain 
pontife,  son  livre  tout  entier,  et 
particulièrement  ses  considérations 
sur  le  supplice  des  damnés  dans  l'en- 
fer ,  et  sur  le  sort  des  en  fan  s  morts 
sans  le  baptême. 

Nous  regrettons  que ,  voulant 
montrer  dans  l'Incarnation  le  der- 
nier mot  de  toutes  choses,  il  n'ait 
pas  donné  à  cette  partie  de  son  beau 
travail  toute  l'étendue  dont  elle 
nous  paroi t  susceptible.  De  graves 
questions  y  sont  soulevées,  elles 
ne  sont  pas.  toujours  approfondies; 
quelques-unes  même  n'y  sont  pas 
posées  dans  toute  leur  grandeur. 
Toutefois  l'ouvrage  de  la  Connois- 
sance  de  Jésus-Christ  sera  généra- 
ment  accueilli  et  goûté.  11  aura 
même,  nous  l'espérons,  une  in- 
fluence salutaire  sur  les  études  théo- 
logiques, il  en  ranimera  le  goût. 

«  La  nouvelle  phase  de  la  guerre  que 
l'enfer  poursuit  contre  la  révélation  (c'est 
l'auteur  qui  parle  Vprovoquoil  au  sein  de 
la  société  chrétienne  dos  clartés  nou- 
velles; et  une  direction  plus  large  sera 
donnée  aux  études  de  la  théologie.  Les 
maîtres  de  la  science  sacrée  seront  forcés 
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tle  comprendre  que  le  terrain  de  la  con- 
troverse s'est  élargi ,  el  qne ,  transportée 
sur  les  élément  mêmes  et  la  sobstance 
des  choses,  la  discussion  doit  prendre 
une  face  nouvelle.  » 

.  Les  maîtres  de  la  science  sacrée , 
c'est-à-dire,  à  notre  sens,  les  premiers 
pasteurs  des  âmes,  ont  compris  déjà 
ce  besoin ,  et  da^îs  plusieurs  dio- 
cèses le  vœu  de  l'auteur  est  réalise'. 
Sans  doute  le  malheur  des  temps , 
les  pertes  quNnre  immense  tempête 
avoit  causées  dans  l'Eglise ,  et  le 
besoin  de  pourvoir  d'abord  aux  né- 
cessités les  plus  urgentes  des  popu- 
lations catholiques,  avoientfait  lan- 
guir un  moment  les  études  reli- 
gieuses. Ce  vaste  encadrement  qui 
embrasse  toutes  les  choses  de  la  foi 
et  de  la  nature ,  étoit  réduit  forcé- 
ment à  des  proportions  plus  étroites  ; 
on  n'avoit  pas  le  loisir  de  fouiller 
dans  les  écrits  des  Pères  ,  ces  mines 
inépuisables  de  la  science  :  la  Somme 
du  docteur  angélique ,  cette  magni- 
fique équation  entre  Y intelligence 
humaine  et  la  vérité  révélée ,  pour 
emprunter  un  mot  de  saint  Thomas 
lui-même  ,  r  es  toit  inexplorée ,  mé- 
connue, comme  ces  monumens  in- 
compris du  moyen  âge  qu'un  art 
stérile  et  frivole  ne  savoit  que  dé- 
daigner. Grâce  à  Dieu,  sous  la  haute 
direction  de  cet  épiscopat  français, 
dont  la  place  est  si  belle  dans  l'E- 
glise de  Dieu  ,  une  révolution  heu- 
reuse se  fait  dans  les  écoles  ecclé- 
siastiques ,  les  grandes  et  fortes 
éludes  recommencent  :  la  théolo- 
gie, qui  reprend  son  rang  sublime , 
est  cherchée  à  ses  sources  véritables, 
dans  les  ouvrages  de  ces  docteurs 
illustres  que  le  génie  et  la  sainteté 
initièrent  aux  plus  hauts  secrets  de 
la  foi.  Espérons  que  le  livre  de 
M.  Combalot,  écrit  avec  un  talent 


si  élevé  et  des  intentions  si  pures, 
viendra  en  aide,  lui  aussi,  à  ce  mou- 
vement salutaire.  Sans  douté  nous 
repoussons  de  plus  en  plus  le  pro- 
grès hérétique  et  menteur  que  le 
siècle  vante  sans  cesse  :  mais  il  en 
est  un  autre  que  nous  appelons  de 
tous  nos  vœux ,  et  que  nous  vou- 
drions hâter  de  tous  nos  effoits; 
c'est  celui  dont  parle  Vincent  de 
Lerins ,  quand  il  dit  :  Nullus-ne  erit 
perfectus  religiosus?  Habeatur  plane 
et  maximus....  crcscat,  ut  multàm 
vehementerque  proficiat  tam  singulo- 
rum  quàm  omnium  ,  tam  unius  homi- 
nis  quàm  totius  Ecclesiœ ,  œtatum  ac 
sœcu forum  gradibus ,  intelligcntia  et 
"  scientia.  Sed  in  suo  duntaxat  génère , 
in  eodcm  scilicet  dogmate  et  eâdem 
sentent iâ  (i). 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  Une  ordonnance,  en 
date  du  24  janvier,  a  autorisé  la 
publication  des  bulles  portant  insti- 
tution canonique  de  M.  Rossât  pour 
l'évêché  de  Gap,  de  M.  George  Mas- 
sonnais  pour  l'évêché  de  Périgueux, 
de  ALitess,  comme  coadiuteur 
avec  future  succession  de  M.  Le 
Pappe  de  Trevern,  évêque  de  Stras- 
bourg ,  avec  le  titre  d'évêque  de 
Rhodiopolis. 

—  C'est  par  ordonnance  du  26  jan- 
vier, que  M.  l'abbé  de  Vezins,  vi- 
caire-général de  Bordeaux,  a  été 
nommé  à  Pévêché  d'Agen  ,  vacant 
par  la  retraite  de  M.  Jacoupy. 

«  M.  Pahbé  de  Veïins,  dit  le  Journal 
de  Lot-et-Garonne  ;  a  passé  sa  jeunesse 
dans  le  mondé  et  dans  les  affaires  ;  il  a  été 
sous-préfet  à  Milhau ,  et  conseiller  de 
préfecture  à  M  on  tau  ban.  Avant  d'entrer 
dans  les  ordres ,  il  a  été  engagé  dans  le 
mariage.  Dès  son  veuvage,  appelé  vers 
le  sacerdoce  par  une  vocation  irrésistible, 
il  Ta  surmontée  jusqu'à  ce  qu'ayant  élevé 

(1)  Vinc.  Lir.  Corm  »& 
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on  établi  ses  enfans ,  1c  père  de  famille 
retrouvât  la  Bherlé  dont  le  prêtre  avoit 
besoin. 

•  Doué  chine  piété  exemplaire,  d'une 
charité  tolérante,  d'une  bienveillance  im- 
partiale, distingué  par  son  esprit  comme 
par  ses  manières,  également  versé  dans 
l'administration  civile  et  dans  l'adminis- 
tration ecclésiastique,,  formé,  pour  tout 
dire,  à  l'école  de  M.  de  Cbeverus,  M.  l'abbé 
de  Veiins  est  éminemment  propre  à  faire 
aimer  la  religion ,  à  faire  respecter  ses 
ministres,  à  rapprocher  les  esprits.  Cette 
lâche,  nous  n'en  doutons  pas,  lui  sera  à 
la  fois  douce  et  facile.  ■ 

—  Par  ordonnance  en  date  du 
2  février  ïBifi,.  M.  l'abbé  d'Espi- 
nassoux,  second  dignitaire  à  la  basi- 
ligue  de  Saint-Denis,  et  vicaire-gé- 
néral de  Luçon  et  de  Montpellier, 
vient  d'être  nommé  à  la  dignité  de 
doyen  du  chapitre  royal  de  Saint- 
Denis, 

—  Le  dimanche  3t  janvier,  la 
fête  du  saint  Cœur  de  Marie  a  été 
solennisée  avec  éclat  dans  l'église 
de  Notre-Dame-dés- Victoires. 

M.  l'archevêque,  de  Bordeaux  a 
célébré  les  saints  mystères  et  adressé 
aux  fidèles  qui  remplissoient  l'é- 
glise un  discours,  où  il  a  tracé  avec 
éloquence  le  tableau  de  l'état  actuel 
des  esprits ,  dont  la  religion  seule 
peut  fixer  Jes  incertitudes. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  a  voulu 
assister  aux  vêpres.  Il  a  été  reçu  à 
l'entrée  de  l'église  par  M.  Desge- 
nettes,  qui  s'est  rendu  auprès  du 
prélat  l'interprète  des  senti  mens  de 
sa  paroisse.  Dans  sa  réponse,  M.  l'Ar- 
chevêque a  témoigne  au  vénérable 
cqre  combien  il  s  intéresse  à  l'œu- 
vre de  l'archi-çonfrerie ,  si  féconde 
en  résultats  cnnsolans.  Il  a  assisté 
aux  vêpres,  et  au  sermon  prêché  par 
M.  l'abbé  de  Cassan.  Puis  il  a  donné 
le  salut  solennel. 

M.  l'archevêque  de  Bordeaux  est 
revenu  le  soir  pour  l'office  particu- 
de  l'archi-confrérie.  C'est  alors 


lier 
que 


le  P.  Laçordaire  est  monté  eu 


chaire.  Il  a  fait  l'histoire  de  cette 
ardu-confrérie ,  commencée  il  y  a 
quatre  ans ,  et  qui ,  reconnue  par  le 
Saint-Siège,  compte  aujourd'hui 
près  d'un  million  d'associés.  Le  Cœur 
de  Marie  est  le  symbole  de  cette  as- 
sociation merveilleuse,  et  c'est  dans 
le  quartier  de  Paris  qui  offre  le  plus 
de  séductions  aux  pécheurs ,  entre 
le  Palais-  Royal  et  la  Bourse ,  qu'il 
convenoit,  a-t-il  dit,  de  placer  ce 
symbole.  L'auditoire,  où  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  se  faisoient 
remarquer ,  suivoit  avec  attention 
la  parole  si  vive  de  l'orateur. 

À  la  fin  de  la  cérémonie ,  M.  Des- 
genettes  a  recommandé  les  pécheurs 
aux  prières  de  l'archi-confrérie. 

—  M.  Cousin  vient  de  publier, 
dans  la  Revue  des  Deux- Mondes ,  un 
exposé  de  ses  actes  et  des  principes 
qui  ont  dirigé  sa  conduite  comme 
ministre  de  l'instruction  publique, 
pendant  les  huit  mois  de  l'adminis- 
tration du  Ier  mars.  Cet  exposé 
forme  la  préface  du  recueil  de  se* 
actes.  Nous  extrayons  de  ce  docu- 
ment un  passage  qui  fixera  l'atten- 
tion du  clergé  : 

«Les  écoles  seconda  ires  privées  sont  de 
deux  sortes,  suivant  la  législation  impé- 
riale, à  savoir  :  les  écoles  laïques  et  les 
écoles  ecclésiastiques.  D'après  la  législa- 
tion impériale,  ces  deux  sortes  d'écoles 
étoîent  sous  le  même  régime;  mais  en 
1814  une  ordonnance  royale,  en  oppo- 
sition aux  décrets  de  1809  et  de  1811, 
fit  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques, 
auxqpelles  jusqu'alors  s'a ppli quoi t  le  ré- 
gime commun  des  écoles  privées,  des 
établissemen s  spéciaux  qui  successivement 
obtinrent  des  privilèges,  et  furent  soumis 
à  des  conditions  extraordinaires.  Aux 
termes  de  la  dernière  ordonnance  sur 
cette  matière,  la  célèbre  ordonnance  de 
1828,  les  écoles  secondaires  ecclésiasti- 
ques ou  petits  séminaires  conservent  le 
privilège  înoui  de  n'être  asstijétis  ni  aux 
garanties  1:  Itéra  ires  et  morales  exigées  de 
tout,  chef    d'établissement    secondaire 
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privé,  ni  même  à  l'inspection  de  l'Etat; 
et  en  mémo  temps  ils  ne  peuvent  rece- 
voir d'externes,  ni  préparer  directement 
au  baccalauréat  ès-lettres,  sur  cette  hypo- 
thèse que  ces  établissemens  sont  princi- 
palement chargés  de  préparer  des  sujets 
pour  les  grands  séminaires  par  une  édu- 
cation appropriée.  Ajoute*  que  les  petits 
séminaires  sont  aussi  exemptes  de  l'im- 
pôt appelé  taxe  universitaire.  Cependant 
les  petits  séminaires  se  plaignent  des 
entraves  qui  leur  sont  imposées;  les  au- 
tres établissemens  privés  se  plaignent  des 
privilèges  accordés  aui  petits  séminaires, 
privilèges  qui  rompent  l'égalité  et  empê- 
chent toute  concurrence.  Personne  n'est 
content,  tout  le  monde  réclame.  J'ai 
pensé  que  le  seul  remède  éloit  ici  le  re- 
tour à  l'ancienne  législation  impériale, 
le  rétablissement  du  régime  commun 
pour  tontes  les  écoles  secondaires  pri- 
vées. Dans  l'instruction  primaire,  la  loi 
ne  distingue  pas  les  écoles  tenues  par  des 
laïques  et  celles  qui  sont  dirigées  par  des 
ecclésiastiques,  par  exemple,  les  Frères 
de  la  Doctrine  chrétienne;  pourquoi 
n'en  serait-il  pas  de  même  dans  l'instruc- 
tion secondaire  ?  Mêmes  charges  el  mômes 
garanties,  telle  est  la  législation  que  je 
vonlois  établir,  avec  les  tempérament 
convenables.  Ainsi,  pour  les  ecclésiasti- 
ques, Jes  certificats  de  moralité  pour- 
raient être  conférés  par  les  supérieurs 
dans  l  ordre  ecclésiastique  ;  et  en  suppo- 
sant que  Ton  conservât  l'impôt  universi 
taire,  des  remises  de  cet  impôt  auroient 
pu  être  accordées  et  réparties  par  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  sur  la 
proposition  des  évéques,  d'après  le  nom- 
bre moyen  de  jeunes  gens  qui  entrent 
chaque  année  dans  les  séminaires,  afin 
que  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques 
pussent  continuer  de  servir  au  recrute- 
ment du  clergé, 

»  C'étoil  ainsi  que  j'anrois  voulu  fonder 
dans  l'instruction  .  secondaire ,  comme 
nous  l'avons  fait  en  i833  dàus  Pin- 
struction  primaire,  Ja  liberté  commune 
de  renseignement  avec  de  communes 
garanties.  J'étois  parvenu  à  gagner  à  ce 


projettes  membres' les  plus  înfhfens  de  ' 
l'une  et  de  l'autre  chambre.  M.  le  comte 
de  Tascber,  dans  plusieurs  rapports  sur 
des  pétitions  relatives  à  la  liberté  d'en-, 
seignement,  avoit  présenté,  d'accord  avec 
moi,  les  mêmes  vues  qui  avoient  obtenu  Ici 
suffrages  à  peu  près  unanimes  de  la  cham- 
bre des  pairs.  J'avois  consulté  plusieurs 
ecclésiastiques  éminens  qui  ont  adhéré 
à  ce  projet,  et  M.  l'Archevêque  actuel  de 
Paris  en  avoit  approuvé  Pesprit  et  même 
lès  principales  dispositions ,  dans  une 
conversation  que  j'eus  l'honnenr  d'avoir 
avec  lui  sur  ce  grave  sujet.  Je  ne  crois 
pas  céder  à  une  illusion  flatteuse  envers 
moi-même  en  me  nourrissant  de  l'espoir 
que  ces  pensées  conciliatrices,  qui  élcn-, 
doient  les  droits  de  l'Etal  en  augmentant 
la  liberté  de  tous,  eussent  obleon  Pas- 
sentiment  général  et  résolu  d'une  ma-. 
nière  satisfaisante  le  problème  compliqué, 
de  la  légitime  liberté  de  l'enseigne^ 
ment.  • 

Diocèse  d*Aix.  —  A  la  suite  de  l'i- 
nondation du  Rhône,  les  reliques  de 
sainte  Marthe,  patronne  de  la  ville 
de  Tarascdu,  avoient  été  extraites 
du  tombeau  qui  les  contenoit. 
M.  le  curé  de  Sainte-Marthe,  com- 
missaire délégué  par  M.  l'archevé- 
que  d'Atx,  a  voulu  profiter  des  quel- 
ques jours  où  les  précieuses  reliques 
setrouvoient  hors  du  tdnibean,pour 
compulser  avec  la  plus  scrupuleuse, 
impartialité  les  anciens  documens 
qui  ne  laissoient  aucun  doute  suc 
l  authenticité  de  ces  restes  vénérés. 
Des  hommes  de  l'art,  appelés  lors 
de  la  vérification  des  reliques,  ont 
donné  unanimement  des  conclu-, 
sions  favorables,  et  le'  tout  a  éié 
constaté  dans  des  procès-verbaux 
très-circonstanciés. 

Le  dimanche  24  janvier  184  r,  on 
a  procédé  à  la  translation  solennelle 
des  reliques.  Le  concours  des  fidè- 
les a  été  immense.  Là  belle  et  ma- 
gnifique église  de  Sainte-Marthe 
étoit  trop  petite  pour  les  contenir. 

t  Oh  !  qu'il  a  été  sublime,  nous  écrit- 


tin  pieux  correspondant,  qu'il  a  616  su- 
blime ce  moment,  où  les  mariniers  du 
Rhône,  pieds  nuds,  ont  étevé  la  châsse 
contenant  les  ossemens  sacrés,  et  se  sont 
mis  à  la  suite  du  clergé»  L'élan  de  la  po- 
pulation n'a  pu  se  contenir,  et  un  cri 
unanime  a  fait  explosion.  À  travers  la 
foule  compacte,  la  procession  est  arrivée 
à  la  chapelle  souterraine,  et  là  les  saintes 
reliques  de  notre  bienheureuse  patronne 
sont  rentrées  en  possession  de  leur  anti- 
que demeure. 

'  >  De  retour  dans  l'église  supérieure,  on 
a  chanté  un  Te  Deum  solennel  en  action 
de  grâces,  suivi  du  salut  ;  puis  lecture  a 
été  faite  en  chaire  du  procès- verbal  de 
l'ouverture  du  tombeau. 

•  Nous  devons  des  éloges  à  M.  l'abbé 
Boudon,  curé  de  la  paroisse,  pour  le 
zèle,  l'activité  et  l'ordre  qu'il  a  su  mettre 
dans  celle  belle  et  magnifique  cérémo- 
nie. » 

—  On  lit  dans  V Album  Artésien  : 
«  On  remarque    avec    douleur  que , 
depuis  i83o,  la  salle  d'audience  du  tribu- 
nal.civil  est  veuve  de  son  Christ. 

•  Nous  sommes  étonnés  que  l'exemple 
donné  à  cet  égard  par  tant  de  tribunaux 
et  par  tant  de  cours,  n'ait  point  encore 
été  suivi  à  Tarascon. 

»  Quelle  fausse  honte  pourroil  encore  ' 
retenir  les  hommes  du  pouvoir  dans  la 
manifestation  dt  celte  pensée  chrétienne, 
religieuse  el  politique  ! 

•  L'image  du  Chrisl  ne  peut  qu'ajouter 
h  la  majesté  de  la  loi  et  à  la  dignité  du 

•  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'on 
songe  bientôt  à  opérer  cette  restaura- 
tion. » 

Diocèse  d'Amiens.  —  La  Gazelle  de 
Picardie,  en  rendanteompte  delà  re- 
traite que  M.  Dufêtre  vient  de  piê- 
•  cher  à  Amiens,  et  qui  a  été  close  le 
jour  de  la  Purification,  dit  que  la 
vaste  nef  de  la  cathédrale  ne  pou- 
voit  suffire  à  contenir  les  fidèles.  Le 
xèle  vraiment  apostolique  du  prédi- 
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cateur  parott  avoir  produit  les  plus 
heureux  fruits',  et  cette  retraite 
sera,  pour  le  prélat  qui  a  voit  appelé 
M.  Dufêtre  à  évangéliser  sa  ville 
épiscopale,  une  source  abondante  de 
consolations. 


Diocèse  de  Moulins.— -La  paroisse  de 
Ferrières,  canton  du  Mayet-de-Mon- 
lagne  ,  contient  une  population  de 
trois  mille  aines.  Cette  population , 
sans  agglomération,  se  trouve  dissé- 
minée sur  une  étendue  en  superficie 
de  plus  de  trois  lieues  de  diamètre  ou 
douze  lieues  en  circonférence.  Les 
habitans  qui  composent  la  partie  de 
la  commune  la  plus  éloignée  du 
clocher,  conçurent,  il  y  a  environ 
deux  ans,  la  bonne  idée  de  cons- 
truire dans  leur  localité,  avec  l'agré- 
ment du  vénérable  évèque  de  ce 
diocèse,  une  église,  où  un  deuxième 
vicaire  de  Ferrières,  approuvé'  du 
gouvernement,  viend roi t,  plus  tard, 
célébrer  la  messe  ,  les  dimanches 
et  fêtes.  Le  ciel  a  béni  les  efforts  et 
les  travaux  de  ce  bon  peuple ,  et 
aujourd'hui  s'élève  un  temple  au 
vrai  Dieu,  vaste,  modeste  et  élégant 
dans  sa  simplicité.  M*  Foreat,  curé 
de  la  paroisse,  en  a  fait  la  bénédiction 
le  27  janvier.  Cette  cérémonie  tou- 
chante a  été  suivie  delà  bénédiction 
des  tableaux  d'un  chemin  de  la 
croix. 

Il  seroit  à  désirer  maintenant  que 
le  gouvernement  prît  en  Considé- 
ration la  demande  des  habitans 
de  cette  localité  couverte  de  neiges 
une  partie  de  l'année,  qui  désire- 
roient  voir  leur  église  érigée  en 
chapelle  vicariale,  desservie  par  un 
vicaire  de  la  paroisse  de  Ferrières, 
lequel  seroit  institué  à  cet  effet. 

Diocèse  a" Orléans.  — r  M.  Feuil- 
làtre,  curé  de  Chilleurs,  est  mort  le 
21  janvier  ,  victime  de  son  inépui- 
sable charité;  car  c'est  en  allant 
porter  le  sacrement  des  uiourftns  à 
nue  -lieue  de  chez  lui  ,  par  des  chc- 
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lui ns  difficiles  ,  qu'il  a  ressenti  les 
premières  atteintes  d'une  fluxion 
de  poitrine,  à  laquelle  il  a  succombé 
en  peu.de  jours.  Son  inépuisable 
cbarité  s'étoit  surtout  montrée  lors 
de  l'invasion  du  choléra,  en  i832  , 
dans  la  petite  paroisse  de  Bromeille, 
qu'il  desservoit  alors.  Garde-malade 
de  la  moitié  de  ses  paroissiens,  il  ne 
quittent  ce  titre  que  pour  être  leur 
pasteuT  et  leur  frayer  le  chemin  du 
ciel.  Plus  de  soixante  personnes  pé- 
rirent Tle  cette  affreuse  maladie, 
et  toutes  furent  soutenues ,  dans 
leurs  derniers  moinens  ,  par  leur 
di5ue  curé ,  qui,  bravant  le  dan- 
ger, ne  pensa  pas  un  instant  à  lui. 
11  ne  laisse  point  de  fortune;  et 
comment  en  seroit-il  autrement  ?  Sa 
maison  a  été  souvent  l'asile  de  jeu- 
nes gens  qui ,  ne  pouvant  pas  faire 
d'études  coûteuses ,  éioient  reçus 
chez  lui.  Il  en  a  élevé  vinftt-trois  , 
dont  la  plupart  ont  suivi  la  carrière 
de  leur  maître. 


Angleterre.  — Une  lettre,  pu- 
bliée par  Y  Univers  y  nous  fournit  le 
résumé  suivant  des  progrès  que  la 
religion:  catholique  a  faits  Tan  der- 
nier, en  Angleterre  et  en  Ecosse  : 

•  L'Eglise  d'Angleterre  conservera  une 
reconnoissance  éternelle  pour  les  faveurs 
dont  il  a  plu  à  Dieu  de  l'enrichir  clans  le 
cours  de  Tannée  1840. 

•  Tout  le  momie  sait  que  le  souverain 
pontife,  considérant  l'accroissement  d<3 
la  population  catholique  ,  a  créé  quatre 
nouveaux  \icariats  apostoliques  en  An- 

^  gleterre  :  nous  avons  donc  actuellement 
huit  évêques  au  lieu  de  quatre,  qui ,  de- 
puis le  règne  du  malheureux  Jacques  II, 
a  voient  suffi  au  gouvernement  de  notre 
Eglise  persécutée.  Ce  changement  est 
sans  doute  un  fait  de  la  plus  haute  im- 
portance, et,  aux  ) eux  de  qui  sait  réflé- 
chir, il  offre  en  sa  simplicité  un  résumé 
magnifique  de, nos  combats  depuis  deux 
siècles ,  en  même  temps  qu'il  est  un  gage 
assuré  que  le  Seigneur  continuera  d'ac- 


corder a  son  Eglise  de  nouveaux  succès 
et  de  glorieux  triomphes. 

•  La  Grande-Bretagne  a  reçu  du  ciel 
une  autre  grâce  bien  précieuse,  celle  de 
l'augmentation  du  nombre  des  ouvriers 
évangéliques.  L'an  passé,  l'Angletere 
comploit  55 1  prêtres;  10  nouveaux  ou- 
vriers portent  ce  nombre  à  56 1.  U'E- 
cosse  qui,  l'an  passé,  n'avoil  que  73  prê- 
tres, en  a  actuellement  81.  Il  est  possible 
que  cette  augmentation  parois?e,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  peu  importante  ;  mais 
si  l'on  veut  bien  réfléchir  que  cette  aug- 
mentation est  dans  la  proportion  de  1 
à  34  et  une  légère  fraction  ,  on  ne  tar- 
dera pas  à  reconnoilre  combien  elle  est 
consolante. 

•  Nous  avons  aussi  d'humbles  actions 
de  grâces  à  rendre  à  l'auteur  de  tout  bien, 
qui  a  daigné  p<  rmellre  que  dix-huit  nou- 
velles églises  aient  été  consacrées  a  son 
culte  en  ce  pays  dans  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler.  Nous  venons  de  voir  que  le 
clergé  écossais  s'est  augmenté  dans  une 
proportion  hors  de  toute  comparaison 
avec  celui  de  l'Angleterre  proprement 
dite  ;  mais  jci  la  proportion  est  renversée  : 
l'Ecosse  n'a  bâti  qu'une  seule  chapelle  et 
l'Angleterre  dix  sept.  Que  si  l'on  s'élon- 
noit  de  celle  différence,  je  prierais  le 
lecteur  de  remarquer  que  l'Ecosse  est  un 
pays  comparativement  fort  pauvre;  et 
que  l'Ecossais ,  en  donnant  tout  ce  qu'il 
possède ,  ne  donne  souvent  que  sa  per- 
sonne et  ses  affections.  Nous  avons  ac- 
tuellement 474  églises  ou  chapelles  en 
Angleterre;  l'Ecosse  en  compte  66,  outre 
20  stations  où  le  service  divin  est  cé- 
lébré. 

»  Deux  nouveaux  pairs  catholiques  siè- 
gent actuellement  à  la  chambre  haute, 
les  lords  Gamoys  et  Beau  mont ,  ce  qui 
porte  à  14  le  nombre  des  catholiques 
membres  de  la  noble  chambre.  El  ici  je 
ferai  observer  que  ces  deux  pairs,  ainsi 
que  plusiears  autres  catholiques  siégeant 
actuellement  dans  la  chambre,  ne  sont 
point  des  pairs  de  création  nouvelle.  Tous 
les  catholiques  proclamés  dans  ces  der- 
nières années  membres  de  la  chambre 
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drs  lords  Font  pairs  par  le  droit  de  leur 
naissance ,  et  comme  héritiers  et  repré- 
sentai de  pairies  anciennes.  Ce  n'est 
donc  point  one  faveur  que  le  gouverne- 
ment actuel  confère  à  des  seigneurs  ca- 
tholiques ;  il  n'a  que  le  m 6 ri  le  de  procla- 
mer leur  droit,  d'abord  reconnu  et  pro- 
clamé par  la  chambre  elle-même.  Mats 
ce  mérite  est  grand  en  vérité ,  et  montre 
combien  l'esprit  des  temps  a  changé, 
quand  on  songe  que  de  tous  les  gouver- 
ncmens  qui  so  sont  succédé  depuis  la 
réformation,  celui  de  la  reine  Victoria  est 
le  seul  qui  ne  refuse  pas  de  reconnoître 
les  droits  que  des  catholiques  peuvent 
avoir  aux  honneurs  de  l'Etat. 

•  Je  n'ai  aucun  moyen  d'estimer,  même 
d'une  manière  éloignée,  le  nombre  de 
ceux  de  nos  frères  égarés  qui  ont  reçu 
cette  année,  de  la  bonté  de  Dieu,  la  dou- 
ble grâce  de  cotinoftrc  la  vérité  et  de 
l'embrasser.  Mais  ce  nombre  est  considé- 
rable, et  si,  il  y  a  quelques  années,  on  es- 
litnôit  à  a, ooo  les  conversions  annuelles, 
le  petit  nombre  de  faits  parvenus  à  ma 
connoissance ,  m'inclincroit  à  pense? 
qu'il  faudrait  peut-être  élever  ce  chiffre. 
La  plupart  des  convertis  appartiennent  à 
la  classe  des  ouvriers  et  des  petits  mar- 
chands; mais  il  en  est  aussi  qui*occupenl 
dans  la  société  une  position  plus  élevée. 
Ainsi  on  a  cité  les  noms  de  quelques  of- 
ficiers de  (a  flotte  et  de  l'armée ,  de  ma- 
gistrats et  de  gentilshommes  de  rang  et 
de  fortune.  Le  bruit  a  couru  de  la  con- 
version d'un  noble  lord  :  l'on  n'a  point 
appris  depuis  que  ce  bruit  ail  été  confirmé 
ou  démenti.  Ou  a  dit  encore  qu'un  des 
premiers  hommes  de  la  Grande-Bretagne 
se  livrait  actuellement  à  une  étude  sé- 
rieuse et  approfondie  de  la  religion.  Qui 
sait?  Napoléon  est  mort  à  Sainte  Uéiône 
entre  les  bras  d'un  prêtre.  Eb  bien  !  une 
mort  catholique  sera  peut-être  aussi  la 
plus  belle  victoire  de  son  heureux  rival... 
C'est  du  moins  l'espérance  qu'exprimoit. 
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il  y  a  moins  d'un  mois,  h  un  de  mes 
amis  qui  me  l'a  dit  avec  bonheur,  une 
personne  intimement  liée  par  le  sang  et 
l'amitié  à  cet  homme  illustre.  • 


Espagne.  —  «  On  nous  a  assuré , 
ditle  Catholique,  crue,  dans  plusieurs 
écoles  de  Madrid,  il  a  été  trouvé 
force  catéchismes  méthodistes  que 
les  maîtres  distribuent  aux  élèves. 
Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point 
le  fait  de  cette  distribution  est  vrai, 
Lien  que  nous  ne  puissions  avoir  le 
moindre  doute  sur  l'existence  dé 
ces  catéchismes  ;  car  la  personne, 
digne  de  foi ,  qui  nous  a  rapporté 
ce  dernier  fait,  le  tient  d'une  au- 
tre personne  qui  a  eu  entre  les 
mains  un  de  ces  livres.  A  voir  ce 
qui  s'est  passé  et  ce  qui  se  passe  en- 
core dans  notre  Espagne ,  rien  ne 
doit  nous  surprendre.  Notre  géné- 
reuse alliée,  l'Angleterre,  de  qui 
nous  viennent  ces  émissaires  d'er- 
reur, ne  peut  moins  faire  que  pro- 
téger ses  fils  et  désirer  que  ses  doc- 
trines religieuses  se  propagent 
parmi  nous.  » 

■TIQ^H.-I* 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

Il  paraît  que  l'occasion  est  jugée  favo- 
rable pour  demander  de  l'argent  à  la 
chambre  des  députés.  Tout  le  monde  loi 
tombe  dessus  ,  et  cherche  à  profiter  du 
moment  où  elle  a  la  main  à  la  poche  des 
contribuables  ;  tant  on  est  persuadé  qu'a- 
près le  vote  des  forliOcations ,  elle  n'au- 
rait jamais  la  force  de  rien  refuser  à  per- 
sonne. 

On  a  raison  ;  elle  n'ose  plus  marchan- 
der sur  aucun  objet  de  dépense.  Vous 
voulez  60,000  fr.  pour  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal?  Les  voilà.  Vous  voulez  deux 
millions  pour  installer  l'Ecole  normale 
dans  un  beau  local?  Les  voiiè.  Vous  vou- 
lez grossir  d'un  million  l'épargne  des 
fonds  secrets  ?  C'est  parfaitement  choisir 
votre  temps ,  et  arriver  on  ne  peut  plus  à 
propos.  Nous  sommes  comme  les  joueurs, 
qui  ne  chauffent  jamais  mieux  leur  jeu 
que  quand  ils  ont  perdu  beaucoup  d'ar- 
gent. Les  fortifications  nous  ont  mis  en 
train;  et  il  n'y  a  plus  de  vote  pécuniaire 
•qui  nous  fasse  peur.  C'est  à  un  tel  poiut 
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que ,  si  les  réparations  de  la  salle  à  man- 
ger du  garde  des  sceaux  de  la  restaura- 
tion étaient  encore  à  faire ,  cela  n'éprou- 
veroit  pas  la  moindre  difficulté,  et  passe- 
roi  t,  sans  être  vu ,  dans  quelque  gros  tas 
du  budget.  Qu'est  devenu  le  temps  où 
l'on  dispuloit  sur  des  centimes  addition- 
nels !  Des  centimes  !  Ah  !  venez-y  main- 
tenant avec  vos  centimes  2 


PARIS,  5  FÉVRIER. 

La  commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  accordant  un  million 
pour  les  fonds  secrets,  se  compose  de^ 
MM.  Leclcrc,  Bonnefons,  Jouffroy,  De- 
lessert,  général  Schneider,  général  Jac- 
queminot,  maréchal  Sébastiani,  Denis, 
Fulchiron.  Tous  les  commissaires  appar- 
tiennent au  ministère. 

—  M.  do  Lamartine  est  nommé  prési- 
dent et  M.  Dumon  secrétaire  de  la 
commission  pour  l'examen  du  projet  de 
loi  relatif  à  la  propriété  littéraire. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  se  propose 
de  présenter  dans  le  cours  de  la  session 
le  projet  de  loi  pour  l'appel  des  80,000 
hommes  de  la  classe  de  184».  Le  projet 
concernant  la  classe  de  1840  a  été  ré- 
cemment soumis  aux  chambres. 

—  Le  traité  de  commerce  entre  la 
France  et  la  Hollande  est  conclu  pour 
trois  ans. 

—  La  Gazette  de$  Tribunaux  dit  que 
c'est  à  tort  qu'une  feuille  judiciaire  a 
parlé  du  remplacement  de  M.  Pinson  de 
Menerviile,  l'un  des  membres  de  la  cour 
de  cassation. 

—  M.  Esquiros,  dont  nous  avons  an- 
noncé, dans  notre  numéro  du  a,  la  con- 
damnation à  huit  mois  de  prison  et 
6oo  fr.  d'amende,  ne  s'est  point  pourvu 
eu  cassation. 

—  Nous  avons  annoncé  que  le  sieur 
Souchet  a  voit  été  arrêté  à  la  suite  d'un 
duel.  Ce  n'est  point,  comme  nous  l'avons 
dit,  son  témoin  qui  est  en  fuite,  c'est 
celui  du  sieur  Martin.  Une  feuille  judi- 
ciaire déclare  que  le  témoin  de  Souchet 
s'est  au  contraire  mis  sur-le-champ  à  la 
disposition  du  juge  d'instruction,  et  lui 


a  procuré  un  signalement  assez  exact  du 
témoin  fugitif,  pour  que  ce  dernier,  qui 
est  resté  seul  sur  le  terrain  et  devra 
expliquer  les  deux  blessures  remarquées 
à  la  tête  de  la  victime,  puisse  être  bien- 
tôt arrêté. 

—  L'assemblée  générale  des  aclion- 
tîonnaires  de  la  Banque  de  France  a 
réélu  censeur  pour  trois  ans  M.  Morcau , 
et  régens  pour  cinq  ans  MM.  Périer, 
Dosne  et  Lebeuf. 

.  —  Uier,  à  quatre  heures  du  malin , 
le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur 
Chevalier  marquoit  10  degrés  au-dessous 
de  zéro.  Il  est  tombé  dans  la  journée 
beaucoup  de  neige. 

NOUVELLES  DES  PBOVINCE8. 

Madame  la  comtesse  de  Sonning 
est  morte,  il  y  a  peu  de  jours,  à  Manies 
(Seine-et-Oîse).  à  l'âge  de  89  ans.  Toute 
sa  carrière  a  été  remplie  de  bonnes 
œuvres.  Madame  de  Sonning  sera  long- 
temps regrettée  des  pauvres  et  d'un  grand 
nombre  de  pieux  élablissemens  qu'elle  a 
comblés  de  bienfaits. 

—  Pendant  un  incendie  qui  a  récem- 
ment (daté  à  Saleux  (  Somme  )  chez 
un  manufacturier,  on  a  remarqué ,  au 
milieu  des  travailleurs ,  M.  l'abbé  Bada- 
roux,  curé  de  la  paroisse. 

—  L'inondation ,  produite  dernière- 
ment par  la  fonte  des  neiges,  a  causé, 
a  Argoules  (Somme),  la  monde  plusieurs 
personnes. 

—  Le  comité  d'instruction  de  larron, 
dissement  de  Douai  vient  de  décerner 
une  mention  honorable  aux  Sœurs  de  la 
Providence,  surveillantes  de  la  salle  d'asile 
de  Douai. 

—  La  cour  d'assises  du  département 
du  Nord  (Lille)  a  condamné,  le  27  jan- 
vier, le  nommé  Vitali,  né  en  Piémont,  a 
cinq  anuées  de  travaux  forcés  et  à  l'expo- 
sition sur  la  place  de  Douai.  Il  avoit  déjà 
vidé  plusieurs  troncs  dans  les  églises  de 
Lunéville,  Nancy,  Reims,  lorsqu'en  sep- 
tembre dernier  il  fut  an  été  comme  il 
alloit  commettre  un  pareil  vol  dans  l'é- 
glise ftolre-Dame,  à  Douai. 
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—  Les  troupes  campées  dans  les  envi- 
rons de  Saint- Orner  ne  pouvant,  à  cause 
de  la  mauvaise  saison,  demeurer  au  camp 
plus  long- temps,  vont  être  réparties  chez 
les  babilans. 

—  De  ces  grands  chemins  de  fer  dont, 
il  y  a  quelques  années,  la  France  alloit  se 
couvrir,  un  seul  est  en  voie  d'exécution  ; 
c'est  celui  de  Strasbourg  à  Bàle,  dont 
M.  Nicolas  Kœcblin  est  concessionnaire. 
Les  i4o  kilomètres  dont  se  compose  ce 
Chemin,  pour  la  partie  française  ,  seront 
entièrement  livrés  à  la  circulation  dans 
le  courant  de  celte  année.  Il  se  termine  à 
Saint-Louis ,  à  quelques  kilomètres  de 
Bâle;  mais  le  grand  conseil  dû  gouverne- 
ment bàlois  a  concédé  ,  le  22  janvier,  le 
chemin  de  Saint-Louis  à  Bàle.  à  MM.Slcbe- 
lin  et  Huber,  avec  des  avantages  assez 
grands  pour  hâter  son  exécution.  Il  pa- 
1  oit  que  ces  messieurs  sont  en  pourparler 
avec  la  compagnie  française  ,  et  que  la 
base  du  traité  qui  se  discute  seroit  la  re- 
mise de  l'exploitation  de  la  ligne  entière 
à  cette  compagnie. 

—  On  écrit  d'Epihal,  que  le  nommé 
Virion.  condamné  à  la  peine  de  mort  par 
la  cour  d'assises  des  Vosges  pour  double  as- 
sassinat commis  sur  mademoiselle  Cure l 
de  Tourailles  ,  rentière,  habitant  Mire- 
court, elsur  sa  domestique,  a  été  conduit,  le 
matin  du  5o  janvier,  à  cette  dernière  ville 
pour  y  subir  son  arrêt.  Le  condamné, 
à  peine  âgé  de  24  ans,  a  été  assisté  par 
M.  le  curé  de  Mirecourt  et  par  M.  le  curé 
de  Rouvres,  où  il  habiloit.  Il  a  dil  de 
l'échafaud  à  la  foule  qui  l'entouroit  : 
«  J'ai  commis  un  grand  crime,  j'ai  mérité 
la  mort,  priez  pour  moi.  » 

—  La  navigation  est  de  nouveau  in- 
terrompue sur.  la  Seine,  la  Loire  et  la 
Saône. 

—  Depuis  le  retour  de  son  expédition, 
le  contre  amiral  Dumont  d'Crville  est 
retenu  à  Toulon  par  une  gra\e  indispo- 
sition. 

—  La  frégate  la  Junon  est  partie,  le  1", 
de  Toulon  pour  Alger,  où  elle  doit 
prendre  à  son  bord  le  maréchal  Valée. 


EXTERIEUR. 

L'armée  espagnole  est  vivement  tra- 
vaillée par  le  parti  jacobin,  pour  la  ga- 
gner à  la  cause  républicaine.  On  annonce 
que  ces  manœuvres  obtiennent  auprès 
d'elle  beaucoup  de  succès,  et  qu'une 
grande  explosion  est  attendue  en  faveur 
de  la  république. 

—  On  mande  de  la  province  de  Gre- 
nade que  le  régiment  des  franco*  de  Ma- 
laga  s'est  soulevé  contre  ses  officiers,  et 
en  a  blessé  plusieurs.  Par  suite  de  cet 
événement,  i3o  de  ces  séditieux  se  se- 
raient retirés  dans  les  montagnes. 

—  Sous  prétexte  de  rr'chr rcher  des 
contrebandiers,  il  se  fait  à  Pampelune 
beaucoup  de  visites  domiciliaires  et  d'ar- 
restations  politique?. 

—  Il  vient  d'y  avoir  plusieurs  faillies 
considérables  à  Londres.     ' 

—  Un  lord,  le  lieutenant -colond 
comte  de  Gardignan ,  qui  s'est  battu  en 
duel  il  y  a  quelque  temps,  avec  un  des 
officiers  de  son  régiment ,  a  été  traduit 
devant  la  chambre  des  lords,  où  il  a  com- 
paru le  2.  11  a  présenté  deux  cautions 
pour  250,000  fr.,  et  a  donné'  lui-même 
caution  également  pour  25o,ôoo  fraïucs, 
avec  promesse  de  se  représenter  à  la 
barre,  à  la  première  sommation  de  la 
chambre. 

—  Le  même  jour,  lord  J.  Russel  a  an- 
noncé à  la  chambre  des  communes  l'exé- 
cution mutuelle  des  engagemens  du  sul- 
tan et  du  pacha  d'Egypte,  en  déclarant 
que  la  résolution  du  sultan  étoit  due  aux 
conseils  des  quatre  puissances  ,(  l'Angle- 
terre, l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie.) 
Lord  Sfanlcy  a  demandé,  à  la  même 
séance,  l'autorisation  de  présenter  un 
bill  tendant  à  assimiler  le  système  d'en- 
registrement des  électeurs  d'Irlande  à 
celui  pratiqué  en  Angleterre.  Cet  enre- 
gistrement devra  être  annuel  et  soumis  à 
la  révision  légale.  La  motion  de  lord 
Stanley  a  été  combattue  par  M.  O'Connell, 
et  adoptée  par  26 1  voix  contre  71. 

—  La  Bavière  et  le  duché  de  Saxe- 
d'Altenbourg  viennent  de  signer  une  con- 
vention1 pour  rétablissement  d'un  che* 
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min  de  fer  entre  les  villes  de  Nuremberg 
et  de  Leipsick. 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  que, 
le  20  janvier,  le  thermomètre  marquoit 
a 6  degrés.  Des  factionnaires  ont  été  trou- 
vés morts  dans  leurs  guérites,  ce  qui  a 
fait  donner  tordre  de  les  relever  de  dix 
en  dix  minutes. 

—  Le  plus  grand  nombre  des  passa- 
gers du  Garrick  qui  a  sombré,  le  7  jan- 
vier, en  vue  de  Sandy-Hook,  ont  échappé 
an  naufrage.  Quatre  bateanx  à  vapeur 
sont  partis  le  8  de  New- York,  avec  l'espoir 
de  sauver  les  autres. 


DOMAINE  DE  CHAMBOHD. 

L'affaire  du  château  de  Chambord  a 
été  jugée  définitivement  par  la  chambre 
des  requêtes  de  la  cour  de  cassation,  dans 
son  audience  de  mercredi.  La  propriété 
est  maintenue  à  M.  te  duc  de  Bordeaux. 

Le  domaine  de  Chambord  avoit  été 
donné  en  1810  par  l'empereur  an  maré- 
chal fierlhier,  prince  de  Wagram,  et 
érigé  en  majorât  avec  clause  de  retour  à 
la  couronne  en .  1  as  d'extinction  de  la 
descendance  mâ^e  du  prince.  Eu  1819, 
ta  princesse  de  Wagram,  agissant  comme 
tutrice  de  son  fils ,  obtint  du  roi 
Louis  XVIII  i  autorisation  de  vendre 
ChanSbord,  avec  emploi  du  prix  de  vente 
en  rentes  sur  l'état  Le  5  mai  1811,  M»  de 
Galonné,  au  nom  d'une  commission  de 
souscripteurs ,  acheta  le  domaine  de 
Chambord  pour  en  être  fait  hommage, 
au  nom  de  la  France,  à  M.  le  duc  de 
Bordeaux.  Le  7  février  i83o,  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris,  président  du  comité  des 
souscripteurs,  fit  solennellement  l'hom- 
mage précité.  Le  i3  du  même  mois, 
M.  de  La  Bouillerie,  intendant  de  la  mai- 
son du  roi,  présenta  à  la  signature  royale 
un  rapport  portant  acceptation  du  châ- 
teau de  Chambord,  à  litre  d'apanage. 

Après  la  révolution  de  juillet,  qui  avoit 
déclaré  les  membres  de  la  branche  aînée 
des  Bourbons  incapables  de  posséder  au- 
cuns meubles  et  immeubles  eu  lrance,  et 
fixé  un  délai  pour  la  vente  de  leurs 
propriétés  particulières,  la  régie  des  do- 
maines, envisageant  ta  question  d'une  au- 
tre fjçon  à  l'égard  du  château  de  Cham- 
bord, en  provoqua  la  mise  en  séquestre  ; 
mais  un  arrêt  du  pribunal  eivjl  de  Biois, 


du  19  février  1 834»  ordonna  la  main  le- 
vée du  séquestre,  et  maintint  le  prince  en 
possession  de  Chambord.  Le  ai  août 
1837  ,  le  tribunal  d'Orléans  reconnut 
également  les  droits  de  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux. La  cour  royale  d'Orléans,  saisie 
de  l'affaire,  rendit  le  4  mai  1839  un  arrêt 
confirma tif,  *  attendu  que  si  le  mol  apa- 
nage se  trouvoit  dans  le  rapport  de  M.  de 
La  Bouillerie,  le  roi  Charles  X  n'avoit  pu 
avoir  l'intention  ,  en  signant  ce  rapport , 
de^  constituer,  au  préjudice  du  jeune 
prince,  un  droit  de  retour  que  les  dona- 
teurs n'avoieut  point  imposé.  * 

C'est  contre  cet  arrêt ,  longuement  et 
fort  clairement  motivé,  que  le  domaine 
de  l'Etat,  représenté  par  le  préfet  de 
Loir-et-Cher,  avoit  formé  un  pourvoi. 

Le  procureur  gêné  rai  a  examiné  les 
deux  moyens  de  cassation  présentés  par  le 
préfet  de  Loir  et- Cher.  Le  premier,  tiré 
de  la  prétendue  illégalité  de  l'ordonnance 
de  1819,  qui  a  autorisé  la  princesse  do 
Wagram  à  aliéner  le  majorât  de  son  fils 
mineur,  a  été  tout  de  suite  repoussé  par 
M.  Dupin.  «Il  faudroit,  al  il  ajouté, 
pour  justifier  une  semblable  prétention, 
ne  pas  demander  seulement  la  rentrée  de 
Chambord  au  domaine  de  l'Etat,  mais 
rendre  eu  même  temps  les  rentes  qui  ou t 
été  immobilisées  et  substituées  au  majo- 
rât de  Chambord  avec  réversibilité  à  l'E- 
tat en  cas  d'extinction  des  hérititrs  mâles 
du  prince  de  Wagram.  •  Quant  au  se- 
cond moyen ,  tendant  à  faire  considérer 
le  don  de  la  France  comme  un  apanage, 
M.  Dupin  a  dit  que  pour  établir  un  apa- 
nage, il  falloit  -une  loi,  et  que  celte  loi 
n'existe  point. 

La  cour  a  rendu,  conformément  au 
rapport  du  conseiller  Brièrc  de  Valigny 
et  au  réquisitoire  de  M.  Dupin,  un  arrêt 
qui  rejette  I*  pourvoi,  et  condamne  le 
domaine  de  l'Etat  aux  frais  du  procès. 

CHAMBRE  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  4  février. 
Le  duc  d'Orléans  assiste  à  la  séance 
qui  est  orner  le  a  deux  heures.  Le  comte 
de  Tascher  prononce  l'éloge  funèbre  do 
M.  Bessières,  enlevé  à  la  chambre  le  3o 
juillet  dernier,  et  sur  lequel  nous  avons 
donné  une  notice,  uuraéro  tiu  10  sep- 
tembre. 
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•  lie  marquis  de  Dreux-Brué  demande 
à  adresser  lundi  à  la  chambre  des  obser- 
vations 5  l'occasion  du  traité  qui  vient 
d'être  conclu  à  Bucnos-Ayrcs  sur  les  in- 
structions données  par  le  i"  mars,  et  qui, 
dit  il,  est  contraire  aux  intérêts  cl  à  la  di- 
gnité de  la  France, 

M.  Duch&tel  ne  s'oppose  pas  à  la  de- 
mande de  M.  de  Dreux-Brézé,  mais  il  re- 
pousse les  reproches  qu'il  vient  de  faire 
au  traité  du  29  octobre. 

La  chambre  consultée  Gxe.  à  lundi  les 
interpellations.  Elle  passe  ensuite  à  i'or- 
■  dre  du  jour,  motivé  sur  la  déchéance, 
sur  une  pétition  du  sieur  Rciny,  relative  à 
des  réclamations  contre  la  commune 
de  Gémenos  (Bouches  du -H  h  ône)  comme 
cession  na  i»  e  d'un  sieur  M  ou  r  gués  qui,  en 
1778,  s'éloil  rendu  adjudicataire  de  l'ex- 
traction de  la  résine  et  des  coupes  de  bois 
de  pin  dans  les  forêts  dépendant  de  cette 
commune,  qui  plus  tard  suspendit  ladite 
exploitation,  et  fut  condamnée  en  l'an  vu 
à  payer  162,000  fr.  de  dommages  inté- 
rêts. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauiet) 
Séance  du  4  février. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et 
demie. 

perdre  M.  Desfossez,  son  beau  père,  ob 
tient  un  congé..  On  reprend  le  scrutin 
sur  le  profet  de  loi  accordant  60,000  fr. 
pour  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Ce 
projet  est  adopté  par  186  boules  blan- 
ches contre  47  boules  noires. 

La  chambre  passe  à  la  discussion  du 
projet  de  loi  qui  ouvre  un  c redit  de 
1  million  978.000  francs  pour  construc- 
tion d'un  édifice  pour  l'école  normale. 
M.  Taillandier  combat  lu  projet,  parce 


que  notre  état  financier,  dit- il,  ne  noos 
peimel  pas  de  nous  jeter  dans  de  nou- 
velles dépenses  de  bâ timons.  M.  Ville- 
main,  ministre  de  l'instruction  publique, 
ne  pense  point  que  la  pénurie  du  trésor 
soit  aussi  réelle  que  M.  Taillandier  vient 
de  le  dire ,  et  demande  l'adoption  do 
la  loi. 

Le  projet  est  adopté  par  176  boules 
blanches  contre  71  boules  noires. 

La  chambre  entame  la  discussion  gé- 
nérale sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
douanes. 

Séance  du  5. 

On  reprend  la  discussion  générale  sur 
le  projet  relatif  aux  douanes.  Apre*  l'a- 
\oir  épuisée,  la  chambre  rejette,  à  h 
suite  d'un  longdébai,  un  amendement  de 
M.  Bignon,  sur  le  premier  paragraphe  de 
l'article  r',  tendant  à  fixer  un  droit  uni- 
que pour  les  h 001  lies.  La  discussion  est 
renvoyée  à  lundi.  Demain,  la  chambre 
s'occupera  de  pétitions. 

j\  g****,  2U>riw  Ce  «tlrr*. 
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1  1  enferme  aussi  des  notions  très-suffisantes  pour  les  fabriques  des  églises  rurales.  L'auteur  a 
demandé  que,  dans  l'intérêt  des  labriciens  de  ce*  églises ,  le  prix  fut  -réduit  à  1  fr.  75  c.  ail 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pput  s'abonner  des 
i  •'  el  1 5  de  cbaqoe  mois 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT 
fr.   «. 

1  •« 56 

6  moi* ,g 

3  mois 10 

____ *  moi* *  5o 

.  **  s'est  glissé,  dans  le  compte-rendu  de  l'ouvrage  de  M  Combal«r  /iT 
ticle  dont  nous  sommet  redevables  à  un  ecclésiastique  disUn™ ^  pluieûr- 
fautes  ypograplnques  que  nous  avons  pu  rectifia  au  luffifi^ 
adressé  aux  abonnés  de  la  province.  Nous  le  reproduîson i  J5  ■ fi !!? 
tt,  e  nos  abonnes  de  Pari,  àW  de  rétablir  l^S\^S^t 
Page242,col.  2,  ligne  22,  au  lieu  de:  Quant  aux  condition*  /iM.  .  o„.«*  .«    #    j-„- 

//eu 
grâce , 

col   2,  ligne  43  «„  «eu  de  ,  i-.ovoqn.roi,,  lue*  ,  h^'  '""  '  CtettttK  «•—fa» 
A*  lE,^^  "Sne  ,2«  a"/liett  *  •  ReU5i0™'  «™«  «V-I.,  li^e  13, 


Ozi  e/i  est  le  protestantisme? 


protestantisme  ?  I  que  |a>' ,  et  nc  peqt  pactiser  ayec 


(Troisicme  article.) 

Qu'on  puisse  reposer  et  dormir 
,en  paix  sur  un  lit  aussi  vacillant , 
aussi  agité  que  celui  que  le  protes- 
tantisme a  fait  à  ses  ad  lier  en  s,  c'est 
leur  affaire  :  la  nôtre,  à  nous  catho- 
liques, c'est  de  rester  ce  que  nous 
sommes  depuis  1800 ans;  c'est  d'of- 
frir la  lumière  à  ceux  d'entre  eux 
qui  veulent  bien  ouvrir  les  yeux ,  et 
examiner  s'il  est  vrai  que  les  mille 
chemins  divergens  qu'on  leur  per- 
met de  prendre,  les  conduiront 
tous  au  but.  Ceux  qui  ont  quelque 
instruction  parmi  eux,  et  qui  ont* 
la  Bible  entre  les  mains  ,  peuvent- 
ils  ignorer  que  Jésus-Christ  n'a  éta- 
bli qu'un  seul  troupeau  sous  un  seul 
pasteur  (Joan.  x,  16),  une  seule 
Eglise  (Mat t.  xvi,  18),  à  laquelle 
il  prétend  qu'on  obéisse  comme  à 
lui-même,  sous  peine  d'être  traité 
comme  un  païen  (Luc*  x,  16, 
Matt.  xvm,  17);  qu'il  a  fait  de' 
cette  Eglise  la  colonne  et  le  soutien  ' 
de  la  vérité  qui  est  une  aussi  bien,! 
VAmi  de  la  Religion.   Tome  CFUL 


sif  (ITim.  m,   ,3,  Eph.  iv,5, 
Tit.  m,  10);  que,   pour  la  régir 
et  la  gouverner,  il  a  établi  des  évê- 
ques  et  des  prêtres  (Act.  xx,  28, 
xiv,  22,  Tit.  1,  5);  qu'au-dessus 
de  tous  lea  pasteurs,  il  a  placé  saint 
Pierre  comme  fondement  de    son 
Eglise  (Matt,  xvi  ,18);  qu'il  lui  a 
confié  le  soin  de  tout  le  troupeau  f 
agneaux  et  brebis  (Joan.  xxi,  17)  , 
et  la  charge  spéciale  d'affermir  ses 
frères  dans  la  foi  (Luc.  xxn,  3rï); 
qu'il   lui    a    donné    les    clefs    du 
royaume  des  deux  f   le  souverain 
pouvoir  de  Ler  et  dé  délier  r\on- 
seulement  sur  la  terre ,  mais  i.assi 
dans  le  ciel  (Matt.  xvi,   19)?  Ces 
hommes  qui   savent  lire  la   jBible 
peuvent-ils  ignorer  l'ordre  q^~  Jé- 
sus-Christ près  de  monter  aux  cieux 
donna  à  ses  apôtres,  d'aller,  long- 
temps avant  que  les  Evangiles  fus- 
sent écrits ,  porter  à  toutes  lej  na- 
tions les  vérités  de  la  foi  ;  la  con- 
damnation qu'il  prononça  d'avance 
contre   quiconque  ne   les    croiroit 
pas  ;  le  pouvoir  qu'il  leur  laissa  de 
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prescrire  à  ces  mêmes  nations  con- 
verties l'observation  île  certains 
devoirs;  enfin  la  promesse  qu'il 
leur  fit  d'être  avec  eux  tous  les 
j€>urs  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles,  et  d'empêcher  les  puis- 
sances de  l'enfer  de  jamais  préva- 
loir contre  sou  Eglise  (Malt,  xxm, 
.  19,  $0,  Marc,  xvi,  16,  Joan.  m,  18, 
Matt.  xvi,  18)? 

Voilà  une  partie   de  ce  que  les 
livres  saints  diseut  aux  protestais  , 
, comme  aux  catholiques,  de  l'Eglise 
de  Jésus-Christ ,  de  son  origine ,  de 
sa  constitution,  de  sa  hiérarchie, 
ide  son  chef,  de  son  unité ,  de  sa  vi- 
sibilité ,  de  sa  perpétuité ,  de  l'in- 
dispensable obligation  de  lui  obéir 
tant  pouf  la  foi  que  pour  les  mœurs. 
Que  peuvent  ici  lés  subtilités  et  les 
sophismes?  Le  bon  sens  ne  suffit-il 
pas  pour  dissiper  les  ténèbres  accu- 
mulées par  l'ignorance  ou  la  mau- 
vaise foi  sur  le  texte  sacré  ?  Et  l'his- 
toire "de  tous  les  siècles  chrétiens 
n'est -elle  pas  le  tableau  fidèle,  le 
développement  pratique  de  tous  les 
titres,  de  tous  les  droits,  de  tous  les 
privilèges  que  le  souverain  législa- 
teur âvoit  attribués  à  son  Eglise? 
N'a-t-on  pas  vu,  dans  chaque  siècle 
et  dès  la  naissance  de  l'Eglise  ,  non- 
seubment  toutes  les  hérésies,  toutes 
les    sectes    condamnées   à    mesure 
qu'elles  paroissoient,  mais  aussi  les 
hércc;arques     anathématisés    avec 
'leurs  sectateurs,    et  impitoyable- 
ment retranchés  du  sein  de  l'Eglise 
et  de   la  communion  des  fidèles? 
Raisonner  contre   ces  milliers  de 
faits  qai  ne  sont  évidemment  que 
l'exécution  des    paroles  de  Jésus- 
Christ  ,  n'est-ce  pas  donner  un  dé- 
,menti  à  ce  que  l'histoire  a  de  plus 
authentique  et  déplus  sacré?  Ou- 
vrir la  porte  du  salut  au  pêle-mêle 


des  croyances  les  plr.s-  oppo  ées ,  à 
tous  les  systèmes,  à  tuutes  les  opi- 
nions ,  à  toutes  les  extravagances 
qui  peuvent  entrer  dans  mille  têtes 
dérangées  par  la  nunie  d'inventer 
et  de  donner  du  nouveau,  n'est-ce 
pas  immoler  la  vérité  à  toutes  les 
erreurs*  n'est-ce  pas  anéantir  toute 
religion,  n'est-ce  pas  démoraliser 
r homme  etje  livrer  sans  défense  a 
tout  ce  que  les  passions  dechaînét/s 
ont  de  plus  brutal  et  de  plus  hon- 
teux? Car  enfin,  la  .liberté  de  ne 
rien  croire  qu 'est-elle ,  «sinon  la  li- 
berté de  tout  faire  ? 

Voilà  pourtant  où  aboutira,  mal- 
gré lui,  M,  Coq.  *Yflc  sa  tolé- 
rance dogmatique,  avec  son  salut 
dans  toutes  les  Eglises ,  même  dans 
les  plus  opposées  par  leurs  croyan- 
ces ,  même  dans  celles  qui ,  n'ayant 
point  de  symbole,  ne  peuvent  avoir 
que  des  opinions.  Il  faut  que  tout  y 
trouve  place ,  même  le  'déiste.  Et 
pourquoi  pas  aussi  le  Juif,  le  maho- 
métau,  le  polythéiste,  Le  panthéiste? 
Et  pourquoi  pas  aussi  i  athée  ?  Est- 
ce  que  Vwiwensàédubiai/ait,  comme 
dit  l'orateur,  ne  s'applique  pas  à 
toutes  les  individualités  humaines? 
ftiera-t-il  ces  tristes  conséquences? 
Ou  bien ,  recourant  au  pathétique , 
viendra-t-il  nous  peindre  cette  hor- 
rible anxiété  où  doit  être  ,  selon  lui , 
un  homme  perpétuellement  préoccupé 
de  cette  pensée  que  presque  tous  ses 
semblables,  ne  connaissent  pas  la  vérité 
qui  sauve,  et  sont  perdus  sans  espoir? 

«  Comment  vivre,  s'écrie- Ml,  comment 
sommeiller,  comment  sourire,  avec  l'idée 
de  ne  pouvoir  faire  «m  f^s  sans  rencon- 
trer, sans  coudoyer  des  malheureut  per- 
dus pour  jamais  1  Et  .qae  aeia  ee ,  lors- 
qu'après  avoir  promené  ers  affreuses 
anxiétés  d'Eglise  en  Eglise,  nous  |es  por- 
tons avec  nous  de  famille  en  famille,  »« 
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-  sein  de  Coules  nos  patentés!  Il  faut  donc 
passer  ses  jours  à  resserrer  ces  doux  liens 
ponr  la  vie,  en  se  demandant  s'ils  ne  se- 
ront pas  rompus  pour  I  éternité!  Qnqi 
donc!  ces  père  et  mère,  celle  éponse, 
ces  enfans  chéris,...  parce  qu'ils  n'ont 
pas  cru  ce  que  je  crois ,  il  y  dura  entre 
nons  on  abîme  !  • 

Mais  qui  ne  voit  le  faux  de  cette 
déclamation  sophistique?  Pour  l'ap- 
précier, appliquez  seulement  aux 
mœurs  et  a  la  probité  tout  ce  que 
.M.  Coq.  dit  des  croyances  et  de  la 
vérité  ;  demandez-lui  si  l'homme 
probe  et  vertueux  peut  faire  un  pas 
sans  rencontrer,  sans  coudoyer  des 
êtres  profondément  vicieux,  des  in- 
grats, des  ravisseurs,  des  oppres- 
seurs, etc.;  deniandez-lui  si,  parle 
vice  ou  le  crime,  les  plus  doux  liens 
'de  famille  ne  seront  pas  rompus 
pour  l'éternité;  priez-le  de  vous  dire 
si  mon  père,  si' ma  mère,  on  mon 
épousey  ou  mes  enfans  chéris f  pour 
être  tombes  dans  quelqu'un  des  vi- 
ces que  saint  Paul  exclut  du  royau- 
me de  Dieu  (I  Cor.  v  et  vi) ,  ou 
pour  avoir  seulement  véca  dans  le 
luxe  et  la  mollesse  (Luc.  xvt,  22), 
ou  pour  n'avoir  pas  reconnu  Jésus- 
Christ  dans  les  pauvres  (Matt.  xxv, 
40,  ou  seulement  pour  n'avoir 
pas  mis  de  sincérité  dans  leur  foi,  si 
tous  ces  êtres  bien-aimés  ne  met- 
tront pas  un  abîme  entre  eu?  et  moil 

En  terminant  sa  tirade  sentimen- 
tale, M.  Coq.,  aussi  attendri  que 
ses  auditeurs,  n'ose  nier  que  l'athée, 
que  le  matérialiste  on  tout  autre  in- 
crédule,  faisant  partie  des  individua- 
lités humaines  et  pratiquant  quoi- 
qu'avec  difficulté  des  vertus,  ne 
puissent  s'appliquer  l'immensité'  du 
'bienfait  de  la  rédemption.  La  grande 
*et  la  seule  difierence  qu'il  met  en- 
tre eux  et  ses  mille  sectes  ou  Eglises, 
•c'est  que. cào*W/%  $eux  est  .son  légis- 


lateur à  lui-même,  an  lien,  dit-il,  que 
Christ  est  le  noire.  Christ  votre  lé- 
gislateur! je  ne  m'en  serois  pas 
douté.  Montrez-nous  donc  le  re- 
cueil des  lois  qu'il  a  laissées  à  vos 
mille  Eglises,  les  vérités  qu'il  leur 
a  données  à  croire,  les  devoirs  qu'il 
leur  a  donnés  à  remplir.  A  l'exem- 
ple des  méthodistes,  faites  votre  dé- 
claration de  croyances  et  de  con- 
duite ;  faites-la  au  nom  de  vos  com- 
mettant mais  si  précise  et  si  claire  ' 
qu'on  sache  enfin  ce  que  croit  ou  ne 
eroit  pas  votre  Eglise  réformée  de 
Paris.  Est-ce  trop  exiger?  Eh  bien! 
en  votre  propre  et  privé  nom,  pré- 
sentez du  moins  une  confession  de 
foi,  un  symbole.  Est-ce  celui  des 
apôtres  que  vous  adoptez?  Ou  bien 
le  condamnez  -vous  comme  trop 
exclusif!  Le  négligez-vous  comme 
trop  vieux  ?  Il  n'a  pourtant  guère 
que  1800  ans,  il  ne  contient  que  des 
faits  contemporains  ;  et  ce  qui  doit 
lui  faire  trouver  grâce  à  vos  yeitX, 
il  ne  damne  personne,  sinon  l'hy*  o- 
crite  qui  dirait  :  Je  crois,  sans  croire. 
Mais  c'est  trop  vous  'demander. 
Dites-nous  seulement,  et  sans  équi- 
voque, si  a  votre  avis  il  y  a  trois 
[personnes  en  un  seul  Dieu,  si  votre 
égislatem'est  Homme-Diéu  ou  pur 
homme,  si  le  baptême  est  néces- 
saire au  salut.  Faites-nous  aussi 
comprendre,  s'il  se  peut,  comment, 
parmi  trente  ou  quarante  profes- 
sions de  foi  prolestantes,  H  n'y  en  a 
pas  une  que  vous  puissiez  faire  si- 
gner à  vos  collègues,  pas  une  peut- 
être  que  vous  osiez  signer  vous- 
même,  pas  une  qui  ne  puisse  être 
rejetée  avec  autant  et  plus  de. droit 
q\\Q  vou*  n'en  auriez  de  la  présen- 
ter à  la  signature  de  vos  plus  dé- 
-voiié*  adeptes. 

'  Et  pourquoi  cette  difficulté;  celte 
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.impossibilité  de  vous  entendre  en- 
tre vous,  et  d'arriver  jamais  à  une 
confession  de  foi  qui  tienne?  On 
vous  l'a  dit  mille  et  mille  fois,  et 
trois  cents  ansd'expérience  l'ont  as- 
sez répété  :  ce  code  sacré  auquel 
vous  aimez  tant  à  nous  renvoyer,  ne 
s'explique  pas  tout  seul  ;  en  aban- 
donner l'interpiétation  à  l'examen 
particulier,  c'est  rendre  chacun  juge 
absolu  de  ses  croyances  et  de  ses 
obligations,  ou  plutôt  c'est  faire  de 
chacun  son  propre  législateur.  Aussi, 

.  en  vertu  du  droit  d'examen  privé, 
chacun  parmi  vous  peut-il  à  son  gré 
rejeter  les  interprétations  que  vous 
donneriez  au  texte  sacré,  en  substi- 
tuer d'autres  de  son  choix,  ou  at- 
tendre que  l'Esprit  lui  en  fournisse. 
Tous-même,  s'il  vous  convient  de 

.  monter  en  chaire,  devez  avertir  vos 

,  éditeurs  de  ne  croire  de  tout  ce 
qra  vous  direz  que  ce  qu'il  leur 
plaira;  vous  devez  ajouter  que, 
n.  seulement  vous,  mais  aussi  vo- 
tas Eglise,  toutes  vos  Eglises  peu- 
verr.se  tromper  ou  vouloir  les  trom- 
pe:-; enfin  vous»  devez  avouer  aux 
méthodistes  qu'ils  ont  autant  de 
droit  que  vous  d'interpréter  le  code 
sacré,  et  d'y  lire  ana thème  à  vos  as- 
sertions, à  vos  opinions,  et  surtout 
à  vos  concessions.  O. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  Dimanche  dernier  , 
M.  l'Archevêque  a  vis. té  le  monas- 
tère du  Temple  ,  oy.  il  étoit  attendu 
et  désiré  depuis  long -temps..  Les 
religieuses  réunies,  et  M.  l'abbé 
Juste  ,  chanoine -honoraire  >,  supé- 
rieur de  la  communauté,  ont  eu 
-  l'honneur  de  le  recevoir  à  son  arri- 
vée. Le  prélat  étoit  accompagné  de 
M.  l'abbé  Gros ,  un  de  ses  grands- 
Vicaires  ,  archidiacre   du   diocèse. 


Après  avoir  célébré  les  saints  mys- 
tères en  piésence  d'un  concours 
nombreux  de  fidèles  assemblés  dans 
la  chapelle  du  couvent,  M.  l'Arche- 
vêque a  adressé  une  touchante  allo- 
cution à  quelques  jeunes  élèves  du 
pensionnat  du  Temple  ,  auxquelles 
il  devoit  administrer  le  sacrement 
de  confirmation.  La  cérémonie  reli- 

§ieuse  achevée. ,  le  prélat  est  rentré 
i»:..éjt„: ,A :   a^ 


dans    l'intérieur,  accom 


pagne 


des 


prêtres  de  la  maison ,  et  il  a  assisté 
a  une  fête  de  famille  qui  lui  a  voit 
été  préparée.  Cette  visite  a  laissé 
dans  tous  les  cœurs  une  douce  im- 
pression, et  M.  l'Archevêque  a  paru 
touché  des  témoignages  de  respect 
et  de  confiance  dont  il  a  été  l'objet 
de  la  part  de  toutes  les  religieuses 
et  des  jeunes  personnes  confiées  à 
leurs  soins. 

—  Dimanche  soir,  M.  l'Arche- 
vêque a  présidé  une  réunion  de 
Savoyards  dans  uue  chapelle  o*e  l'é- 
glise Saint-Germairi-des-Ptés.  Ces 
Savoyards,  tous  adultes,  et  queî- 
ques-uns  même  assez  âgés,  viennent 
des  divers  quartiers  cle  Paris  assister 
à  des  instructions  qu'on  leur  fait  le 
dimanche.  C'est  une  chose  fort  re- 
marquable que  l'assiduité  et  la  con- 
duite édifiante  de  ces  braves  gens 
qui  se  trouvent  exposés  dans  la  ca- 
pitale à  tant  de  tentations  de  mal 
faire.  La  religion  peut  seule  les  pré- 
munir contre  les  dangers  qui  les  en- 
vironnent. Félicitons-les  d'avoir  eu 
le  bon  esprit  de  le  comprendre,  et 
d'être  restés  fidèles  aux  leçons  de 
vertus  qu'ils  ont  reçues  dans,  leur 
enfance.  Aussi  le  pieux  ecclésiasti- 
que qui  les  dirige,  et  les  charitables 
chrétiens  fjui  le  secondent ,  sont 
dans  l'usage  de  leur  accorder  de" 
temps  en  temps  de  modestes  récom- 
penses, qui  ne  peuvent  que  les  con- 
firmer dans  les  bons  senthuens  dont 
ils  sont  animés,  La  distribution  de 
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cettç  distribution ,  a  adressé  aux 
lions  Savoyards  des  paroles  de  sa* 
trsfaction  ei  d'encouragement.  Il 
leur  a  témoigné  sa  joie  de  ce  qu'il 
avoit  appris  d'eux  et  de  ce  qu'il  en 
royoit  par  lui-même;  il  a  ajouté 
que  c'étoit  pour  lui  uu  puissant  mo- 
tif de  consolation  au  milieu  des  sou- 
ris de  son  ministère.  L'allocution 
du  prélat,  pleine  d'abandon,  et 
toute  à  la  portée  drs  auditeurs,  a 
paru  les  toucher  infiniment. 

—  Ou  avoit  ajourné  au  samedi 
G  février  la  translation  du  cercueil 
de  Napoléon,  du  chœur  de  l'église 
des  Invalides  dans,  la  chapelle 
Saint-Jérôme,  disposée  à  cet  effet. 

Cette  translation  a  été  faite  en 
présente  du  maréchal  Moncey , 
gouverneur,  de  M.  le  général 
Petit,  commandant  des  Invalides, 
de  f  état-major  de  l'hôtel,  de  la  di- 
vision d'officier*  et  des  treize  divi- 
sions d'invalides.  Un  très-petit  nom- 
bre de  personnes,  parmi  lesquelles 
se  trouvoient  M.  le  génétal  Gour- 
gaud,  M.  de  Las-Cases  fils,  M.  Mar- 
chand et  quelques  autres  membres 
de  la  commission  de  Sainte-Hélène, 
ont  éié  admises  à  cette  cérémonie. 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  le 
curé  des  Invalides,  assisté  de  soif 
clergé.  M.  le  maréchal  Moncey, 
malgré  son  état  de  souffrance  et  la 
rigueur  de  la  maison,  s'est  fait  por- 
ter à  bras  dans  l'église,  et  est  resté 
jusqu'à  la  fin  du  service.  Quatre  of- 
ficiers supérieurs  des  Invalides  te- 
noient  les  coins  du  poêle. 

Après  la  inesse,  le  cercueil,  dé- 
coré comme  il  Vétou  le  i5  décem- 
bre, et  surmonté,  vers  la  tête,  delà 
couronne  impériale,  et,  vers  les 
pieds,  de  l'épéeet  du  petit  chapeau, 
a  été  mis  en  mouvement  sur  un  plan 
incliné  construit  en  charpente,  et 
amené  jusque  sur  l'estrade  établie 
dans  la  chapelle  Saint-Jérôme.  Cette 
sorte  de  rail  et  la  c  harpente  qui  en- 
tourent l'estrade  ont  été  enlevés 
avec  rapidité,  et  te  cercueil  a  ap- 


paru tel  qu'il  doit  être  jusqu'au  jour 
où  sera  achevé  son  revêtement  de 
marbre. 

Alors  le  maréchal  et  les  autres  as- 
sistant ont  été  introduits  dans  la 
chapelle.  Un  De  prof  un  dis  a  été 
chanté  en  faux-bourdon  par  le 
clergé  et  par  des  artistes  attachés  à 
ta  musique  de  l'hôtel;  l'eau  bénite 
a  clé  de  nouveau  jetée  sur  le  cer- 
cueil, et  l'assistance  s'est  retirée. 

Une  grille  fermera  la  chapelle 
Saint- Jérôme  et  permettra  aux  re- 
gards de  contempler  le  tombeau 
provisoire. 

Diocèse  <T Avignon.  — ■  M.  l'Arche- 
vêque  vient  de  visiter  les  paroisses 
de  son  diocèse  qui  ont  souffert  de 
l'inondation.  La  rigueur  de  la  sai- 
san  n'a  pu  l'arrêter.  Dès  l'instant 
,qu'il  a  pu  procurer  quelques  se* 
cours  à  cette  partie  affligée  de  son 
troupeau  ,  malgré  l'intensité  du 
froid  et  la  violence  du  mistral ,  il 
s'est  empressé  de  lui  porter  les  con- 
solations dont  elle  avoit  un  si  grand 
besoin.  Sorgues,  Cliaieaunéuf  du 
Pape,  Gaderonsse,  La  Palud,  La- 
motte,  Montdragoii,  MornasetPio- 
lenc  ont  vu  et  entendu  leur  pre- 
mier pasteur.  Partout ,  l*  présence 
du  prélat  a  donné  lieu  aux  manifes- 
tations les  plus  touchantes.  Ses  pa- 
roles étoient  recueillies  avec  avidité. 
C'éloieut  des  allocutions  appropriées 
aux  malheurs  divers  des  localités  di- 
verses, et  pleines  de  cet  heureux  à- 
propps  qui  prend  sa  source  dans  les 
inspirations  de  la  charité  la  plus 
tendre.  Cette  visite  a  été  pour  cha- 
que paroisse  un  jour  de  fête  :  il 
sembloit  que  toutes  les  douleurs  s'é- 
toient  effacées ,  que  tous  les  maux 
avoient  disparu,  que  toutes  les  per- 
tes étoient  léparécs.  Le  piélat  a 
passé  la  journ-ée  du  24,  qui  étoit  un 
dimanche,  dans  la  ville. d'Orange. 
Le  matin >  il  distribua  la  sainte 
communion  à  un  grand  nombre  de 
fidèles  qui  se  pressoietit  dans  l'an- 
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cienne  cathédrale»  Le  soir,  il  prêcha 
à  vêpres  :  il  a  voit  à  peu  près  tome  la 
ville  pour  auditoire;  le  vaste  vais- 
seau de  l'église  n'auroit  pu  contenir 
plus  de  monde.  Le  prélat,  après 
avoir  ainsi  préludé,  par  la  visite  des 
paroisses  inondées,  à  la  visite  pasto- 
rale qu'il  fait  cette  année  dans  l'ar- 
rondissement de  Carpentras,  a  voulu 
la  commencer  aussitôt,  et  le  diman- 
che suivant,  après  avoir  déjà  visité 
plusieurs  paroisses,  il  étoit  à  Pér- 
il es,  jolie  petite  ville,  patrie  de  Flé- 
chier.  Il /y  célébra  les  saints  mystè- 
res, monta  immédiatement  en 
chaire,  et  administra  ensuite  la  con- 
firmation à  plus  de  200  personnes. 
Ir prêcha  de  nouveau  à  VèpreS.  L'âf- 
fluence  cloit  immense,  le  recueille- 
ment parfait.  Là',  comme  ailleurs , 
le  vénérable  archevêque  reçut  les 
témoignages  les  plus  corrsdlans  de  la 
foi  des  fidèles. 

Diocèse  de  Çlermont.  —  La  quête 
ordonnée  par  M.  l'évêque  de  Çler- 
mont dans  toutes  les  églises  du 
diocèse ,  pour  les  victimes  des  inon- 
dations ,  s'est -élevée  à  la  somme  de 
26,600  fr. 

Cette  somme  a  été  répartie  par 
M.  l'évêque  ainsi  qu'il  suit  : 

'A  M.  l'archevêque  de  Lyon , 
4,700  fr.  ;  à  M.  l'archevêque  d'A- 
vignon ,  3,4ôo  fr.  ;  à  M.  l'archevê- 
que d'Aix  ,  2,000  fr.  ;  à  M.  l'évêque 
de  Belley,  3, 200  fr.  ;  à  M.  l'évê- 
que d'Autun  ,  2,200  fr.  ;  à  M.  l'é- 
vêque de  Nîmes,  3,3oo  fr.  ;  à  M.  l'é- 
vêque de  Valence  ,  2,200  fr.  ;  a 
M.  l'évêque  de  Viviers ,  1,800  fr.  ; 
à  M.  l'évêque  de  Saint- Claude  , 
1,600  fr.  ,  à  M.  Févêque  de  Gre- 
noble, 1,100  fr.  ;  à  M., l'évêque  de 
Dijon,  1,100  fr. — Total:  26,600  fr, 

Ces  diverses  sommes  ont  déjà  été 
envoyées  à  leur  destination. 

Diocèse  de  Nantes.  —  Le  Constitu- 
tionnel du  8  février  emprunte  au 
Patriote  de  l'Ouest  un  article  ridicule 


sur  une  retraite  qui  vient  d'avoir 
lieu  à  Châteaubriant.  Ces  deux  jour- 
naux seront  honteux  de  leur  crédu- 
lité, quand  ils  connottront  les  faits. 
Les  voici ,  tels  qu'un  respectable 
ecclésiastique  les»  a  transmis  à  Y  Her- 
mine : 

«Châteaubriant,  le  iK  février  1841. 

•  La  retraite  donnfe  par  MM.  La  m  peau 
et  H  us,  a  produit  les  fruits  les  plus  abon- 
dans.  Chaque  soir,  .des  instructions  spé- 
cialement destinées  aux  hommes  ,  en  ont 
réuni  mille  5  douze  cents,  et  tous  écou- 
taient avec  une  sainte  avidité  la  parole  du 
Seigneur, 

•  Dans  ces  conférences,  M.  Uus  a  ré- 
solu toutes  les  objections  qu'on  oppose  à 
nos  dogmes  sacrés  ;  il  a  jeté  le  déû  à 
l'impiété;  mais  sa  logique  forte  et  serrée 
n'a  doniké  nulle  prise  au£  nombreux  audi- 
teun ,  dont  pourtant  plusieurs  étoient 
animés  d'un  esprit  fort  hostile.  Le  triom- 
phe a  été  complet. 

•  La  classe  ouvrière,  cette  portio'n  de  la 
société  dont  l'esprit  est  demeuré  droit, 
s'est  rendue  tout  entière  à  la  voix  de  ces . 
hommes  de  Dieu,  et  a  imité,  a* ce  un 
noble  cou  1  âge,  l'exemple  donué  par  les 
personnes  ,les  plus  distinguées,.  Plus  de 
quatre  mille  communions  ont  consolé 
notre  estimable  pasteur.  Qu'heureux  soit 
le  cœur  de  ce  tendre  père  qui  nous  a 
procuré  un  bonheur  si  parfait  !  Honneur 
à  ces  hommes  excellons  qui  ont  consacré 
leurs  veilles  à  un  si  saint  travail  !  Que  de 
douces  larmes  ont  coulé,  que  de  ménages 
sont  maintenant  heureux  l 

•  Châteaubriant  ^est  réuni  tout  entier 
au  départ  des  saints  missionnnhes.  En  un 
clin-d'œil  la  cour  du  presbytère  a  fié 
remplie  de  ces  hommes  aux  senlimens 
nobles,  au  cœur  chrétien.  Un  membre  du 
conseil  municipal ,  au  nom  de  la  ville,  a 
exprimé  lus  bintimeiiS  de  recon  puissance 
et  de  gratitude  dont  les  habilans  éloitnt 
pénétrés,  et  celte  fête  de  famille  sVsl  ter- 
minée a  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  aux 
cris  de  s  Vivent  les  missionnaires  ,  vive  no- 
tre pasteur,  vive  Jésus  !  vive  la  Croix  !  »  - 

Le  Constitutionnel  coavuijdia  que 


ce  récit  nra  rien  Je  commun  avec  le 
roman  dont  il  a  été  dupe.  Nous  at- 
tendon*  de  sa  loyauté  qu'il  détrompe 
ses  lecteurs. 

— -  M.J'abbé  Combaîot  doit  prê- 
cher le  Carême  dans  la  cathédrale 
de  Nantes. 


(263) 


Diocèse  de  Verdun.  — Une  circu- 
laire ,  adressée  par  M.  l'évêque  de 
Verdun  à  son  cierge',  nous  apprend 
qu'en  moins  de  quinze  jours ,  Je 
prélat  a  eu  la  satisfaction  inespérée 
«le  recueillir  une  somme  totale  de 
35,ia3  fr.  27  c,  qu'il  s'est  empressé 
d'adresser  aux  prélats  des  diocèses 
les  plus  maltraités  par  le  fléau.  Un 
résultat  si  glorieux  pour  la  religion 
et  si  honorable  pour  l'Eglise  de 
Verdun,  ne  pouvoit  rester  ignoré. 
Le  prélat  déclare  qu'il  accomplit  un 
devoir  cher  à  son  cœur  en  mettant 
ce  tableau  consolant  sous  les  yeux 
de  son  diocèse. 

—  Le  Franc  Parleur  de  la  Meuse 
annoneeque  la  commune  d'Azannes, 
arrondissement  de  MontméJy,  de- 
mande un  prêtre  français  de  l'Eglise 
établie  à  Paris  par  Châtel.  Nous 
croyons  que  Ton  calomnie  cette  com- 
mune; mais,  si  quelques  mauvais 
chrétiens  ont  eu,  en  effet,  une  si 
coupable  pensée,  l'autorité  saura, 
nous  l'espérons,  empêcher  un  scan- 
dale que  les  lois  en  vigueur  lui 
donnent  les  moyens  de  prévenir. 

Angleterre.  —  Nous  avons  déjà 
parlé  du  voyage  de  M.  l'abbé  de  Ge- 
noude  en  Angleterre.  La  Gazette  de 
France  publie  plusieurs  lettres  fort 
remarquables,  adressées  de  Londres 
par  M.  de  Geuoude  à  M.  de  Lour- 
doueix.  Nos  lecteurs  nous  sauront 
gré  d'en  extraire  les  passages  qui 
précisent  l'état  de  ce  pays  soùs  le 
1  apport  religieux  : 

«  Un  Italien  de  beauconp  dVsprit,  éta- 
bli depuis  long  temps  a  Londres,  me  dî- 
soit  :  «  Los  Anglais  sont  tous  fous  quand 
ils  parlent  de  religion.  Vous  venez  de 


causer,  ajoutohil,  avec  un  tomme  que 
vous  avez  trouvé    très  raisonnable ,  eb 
bien  !  il  n'iroîtpas  à  Rom*  ;  il  aimeroH  l 
mieux,    comme  Luther,  voir  le  diabte 
que  le  pape.  » 

•  On  pourrait  croire  cependant  que  les  . 
anciens  préjugés  contre  les  catholiques  . 
ont  louUà  fait  dispara.  Qui  ne  se  ap- 
pelle ceUc  frégate  anglaise  illuminant, 
dans  le  port  de  Cènes  quand  le  pape  vint . 
de  Savone  dans  cette  ville?  Q«i  peut . 
avoir  oublié  la  manière  dont  le  clergé  \ 
anglican  reçut  les   prêtres  catholiques 
pendant  la  révolution  ?  et  enfin  ce  dîner 
protestant  de  Manchester,  où  M.  O'Cfcra-  ' 
ncll  porta  la  santé  du  pape? 

-Tous  les  iours*  j'allai»  à  la  chapelle  ; 
française,  placée  dans   un  lieu  écarté* . 
suivant  les  prascriptioos    antérieures  à 
l'émancipation.des  cathoiiquas.  Le*,  co*  » 
chers  protestais  qui  m'y  condttisoieot,  , 
les  Anglais  à  qui  je  demandois  le  chemin,  « 
ne  manifestoient  aqcun  sentiment  qui  pût  - 
faire  croire  que  c'étoil  bien  la  môme  viUe  : 
où  le  cri  wpapel  a  voit  fait  ont  révole* 
tiofi  sou.s  Charles  i«r,  où  une  pétitie*  en  ' 
faveur  des  catholiques  avoit  allumé  une 
insurrection,  et  pu   l'on  brûloit  le  pape 
en  effigie.  , 

»  En  arrivant,  j'allai  voir  Réséqua  do 
Londres.  Je  trouvai  un  prélat  très-siniple,  , 
très-bon,  des  meilleures  manières  ;  je  lui 
parlai  des  progrès    du   christianisme  * 
•  Oui,  me  dit-il,  il  existe  en,  effet  des  .1 
progrès,  mais  c'est  dans  le  peupla  que  ■» 
nous  nous  recrutons,  comme  aux  temps  > 
apostoliques.»  Je  lui  demandai  ce  qu'il  • 
falloit  penser  du  mouvement  qui  se  fatf-  * 
soit  remarquer  dans  l'uni vershé  d'Oxford;  * 
il  me  répondit  -.  «  Les  docteurs  d'Oxford  • 
voudraient  l'autorité  divine  pour  eux  et  1 
non  pas  pour  elle;  ils  la  veulent,  mais 
sans  sa  sonroe  ou  son  origine.»  » 

»On  m'a  voit  assuré  la  veille  qe'ilétbit  • 
radical  t  «Je  suis  whig,  me  dit-il,  et  non  » 
radical  ;  il  est  bien  difficile  à  un  anglais 
catholique  de  n'être  pas  whig  en  face  de 
la  question  d'Irlande.  * 

•  L'Irlande  !  Hrlànde  »  Voilà  en  effet  le  vi 
point  vulnérable  de  l'Angleterre.  Là  sont 
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venus  se  briser  tous  les  efforts  -faits  par. 
son  aristocratie  pour  défendre  sa  préten- 
due tolérance  et  son  amonr  pour  la  li- 
berté. L'oppression  étoit  trop  évidente 
pour  pouvoir  être  justifiée.  Le  catholi- 
cisme, voilà  la  logique  vengeresse  qui 
détruit  pièce  à  pièce  tout  le  gouverne- 
ment arbitraire  de  la  Grande-Bretagne. 

»En  effet,  le  gouvernement  de  l'aristo- 
cratie étant  fondé  sur  la  religion  angli- 
cane, toutes  les  attaques  contre  le  clergé 
anglican  sont  en  réalité  des  attaques 
contre  la  constitution  et  contre  la  cham- 
bre des  lords  où  i'Eglisc  établie  domine 
par  ses  évéques.  Toutes  les  richesses  de 
l'Eglise  sont  entre  les  mains  de  l'aristocra- 
tie, car  les  évêchés,  les  cures  sont  donnés 
aui  fils  des  lords  ou  des  négociât»  de 
l'Angleterre. 

•  L'aristocratie  possède  la  richesse  et  le 
sol  ;  mais  comme  l'Etat  repose  sur  l'E- 
glise, toutes  les  «attaques  contre  l'Eglise 
deviennent  des  attaques  contre  l'Etat  l.a 
logique  manque  donc  à  toute  cette  puis- 
sance. 

•  Aussi  le  grand  danger  de  la  constitu- 
tion anglaise  en  ce  moment  est  dans  le 
progrès  des  catholiques  et  des  métho- 
distes. Les  méthodistes  disent  aux  angli- 
cans i  •  Vous  vous  jêtes  séparés  de  la 
papauté ,  source  de  tout  l'épiscopat  an- 
glais ,  puisque  le  moine  saint  Augustin 
qci  a  converti  l'Angleterre  a  été  envoyé  à 
Londres  par  le  pape  saint  Grégoire  ;  nous 
nous  séparons  de  votre  épiscopat  en  vertu 
du  droit  que  vous  avez  eu  de  vous  séparer 
de  la  papauté.»  Les  catholiques  disent 
aui  anglicans i  «Si  vous  revendiques  la 
Succession  épiscopale  depuis  les  apôtres  , 
c'est  nous. qui  l'avons  conservée,  c'est 
nous  qui  en  gardons  la  source.  »  Et  quand 
les  anglicans  invoquent  la  tradition  pour 
se  défendre  contre  les  méthodistes  ,  les 
catholiques  triomphent  parce  qu'ils  mon- 
trent leurs  titres  écrits  dans  la  tradi- 
tion .'... 

•  Cette  situation  a  produit  à  Oxford  un 
mouvement  important  à  constater.  Les 
docteurs  anglicans  ont  reconnu  les  pro 
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main tenant  que  la  discussion  est  établie  , 
i!s  invoquent  pour  eux  la  succession  apos- 
tolique, ils  s'appellent  l'Eglise  catholique, 
ils  se  fondent  sur  la  tradition ,  ils  impri- 
ment les  Pères  de  l'Eglise,  ils  prient  poul- 
ies morts ,  et  ils  voudraient  donner  plus 
de  pompe  au  culte  extérieur. 

•  L'évéque  anglican  de  Londres,  frappé 
de  leur  tendance  ,  disoit  dernièrement  à 
lord  B..,.  que  MM.  d'Oxford  étaient  sur 
une  pente  inclinée,  et  qu'ils  lomberoient 
un  peu  plus  tôt ,  un  peu  plus  tard  ,  dans 
le  catholicisme  (1)... 

•  Ce  qui  représente  réellement  la  vieille 
Angleterre  ,  oLl  England  ,  qu'on  appeloit 
l'Ile  des  Saints  ,  ce  sont  les  catholiques 
anglais  dont  la  ferveur  peut  être  proposée 
comme  un  modèle  aux  catholiques  du 
reste  du  monde.  Lumières,  gravité,  rai- 

(i)  Je  lis  aujourd'hui  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes  un  article  de  M.  Chastes, 
où  je  trouve  le  passage  suivant  : 

«  A  la  tête  de  tous  ces  faits,  je  j  lace 
la  réaction  plutôt  sentie  qu'avouée  d*s 
idées  catholiques  et  de  l'autorité  contre 
les  idées  protestantes  et  l'exaim*n.  Cette 
tendance  est  d'une  nouveauté  si  impré- 
vue que  personne  a»>surément,  et  surtout, 
nul  protestant,  ne  sera  tenté  de  nous 
croire.  Que  Ton  nous  permette  au  moins 
de  voir,  dé  prévoir  et  dannonecr. 

•  Les  ennemis  de  l'épiscopat  ont  de- 
mandé la  destruction  de  la  hiérarchie; 
alofs  l'anglicanisme,  prenant  l'alarme,  et 
voyant  d'avance  la  chute  de  son  institu- 
tion «  t  de  ses  droits,  a  sonné  le  tocsin 
contre  les  résultats  définitifs  du  protes- 
tantisme. Un  docteur  Pusey  a  ciéé  dans 
Oxford  un  centre  de  semi  catholicisme, 
dont  tous  les  argumens  et  toutes  les  ten- 
dances sont  identiques  aux  idées  et  aux 
formules  romaines,  tjn  récent  ouvrage 
de  M.  Gladstone,  membre  du  parlement 
(the  slate  in  relation  with  te  church), 
soutient  la  nécessité  d'augmenter  les 
garanties  de  la  religion  nationale  et  de 
l'armer  d'un  pouvoir  à  peu  près  sem- 
blable au  pouvoir  de  la  papauté. 

•  Récemment  la  Revue  d'Edimbourg 
avouoit  franchement  que  le  protestan- 
tisme s'affojblissoit  que  le  catholicisme 
acquéroil    du     pouvoir,    et    que    cette 


(265  ) 


son,,  douceur,  sagesse,  les  catholiques 
anglais  ont  tout  pour  eux.  Rien  ne  m'a 
plus  frappé  que  le  spectacle  dont  j'ai  été 
témoin  dans  une  église  de  Leeds.  Le 
prêtre  qui  disoil  la  messe  fit  une  exhor- 
tation ,  et  après  il  interrogea  les  catho- 
liques présens  sur  tous  les  points  contro- 
versés entre  eux  et  les  sectes  protestantes. 
•  Croyez- vous?  •  leur  demandoit-il  ;  et 
les  catholiques  répondoient  :  «  Nous 
croyons.  »  Quoi  de  plus  louchant  que 
de  voir  au  milieu  de  l'Angleterre  une 
Eglise  sortant  de  ses  ruines,  après  trois 
cents  ans  de  persécution  ,  pour  renouve- 
ler la  profess  ion  de  foi  qui  a  voit  allumé 
tant  de  bûchers!  Oui,  l'avenir  est  aux 
catholiques.  Unité ,  perpétuité ,  voilà  leur 
caractère  ;  l'Eglise  est  une  enclume  qui 
usera  tous  1rs  marteaux. 

»  A  Liverpoo!,  j'ai  dit  la  messe  le  ven- 
dredi 1 1  décembre  dans  une  petite  cha- 
pelle d'une  église  catholique.  Un  enfant 
la  servoit.  L'autel  étoil  bien  simple,  les 
ornemvns  pauvres.  Un  petit  crucifix  le 
surmontait.  J'élois  en  face  de  l'Irlande, 
et  les  Irlandais  forment  le  grand  nombre 
oVs  catholiques  de  cette  ville.  Quelle  dif- 
férence avec  les  églises  de  Rome,  où  je 
ine  trouvois  il  y  a  un  an  !  J'ai  prié. de 
tout  mon  cœur  pour  la  France,  pour  mes 
on  fans,  mes  amis,  pour  l'Irlande  et  pour 
la  conversion  de  l'Angleterre. 

•  Ah!  mon  cher  ami,  si  l'Angleterre 
étoit  catholique,  et  que  sa  puissance  fût 
employée  à  étendre  la  religion  au  lieu  de 
r.e  servir  qu'au  développement  de  son 
commerce  et  de  son  industrie,  comme 
l'univers  serait  bientôt  changé  !  Mais  il 

danle  de  l'autre  u'avoit  pas  cessé  depuis 
»  un  siècle.  Déjà  les  institutions  universi- 
taires d'Oxford  cessent  d'inspirer  une 
vénération  superstitieuse  :  au  lieu  d'op- 
poser une  résistance  aveugle,  ils  essaient 
d'éviter  par  l'adresse  et  la  bonne  grâce 
les  atteintes  qui  pourraient  être  les  plus 
fatales  à  l'établissement,  base  ancienne 
ci  point  de  ralliement  de  leur  parti.  Ce 
sont  des  indices  dont  il  faut  tenir  compte; 
ce  ne  sont  pas  les  seuls. 

.«L'affaissement  du. préjugé  se  fait  sen- 
tir de  toutes  parts.* 


semble  que  Dieu  veuille  que  la  religion  de  f 
son  Fils  se  piopage  toujours  par  les. 
moyens  qui  l'ont  établie.  Quelques  pau- 
vres missionnaires  sur  des  bateaux  à  va- 
peur anglais  font  plus  pour  la  civilisation 
dj  monde  que  la  puissance  de  l'Angle- 
terre. Si  les  puissances  chrétiennes  se,ré- 
unissoient  dans  ce  moment,  elles  pour- 
raient changer  le  monde  en  un  siècle  ; 
mais  le  progrès  sera  plus  lent,  il  viendra 
du  xèle  de  nouveaux  apôtres,  il  se  fera 
par  les  sacrifices  héroïques  de  quelques 
prêtres  du  Christ,  et  le  miracle  ira  se 
continuant  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  après 
quoi  tout  sera  dit  pour  les  puissances  du 
monde.  • 


Belgique.  —  Un  jeune  luthérien 
d'environ  vingt  ans,  nommé  Armi- 
nius Delitzsch,  et  natif  de  Gotha  en 
Saxe,  se  trouve  en  garnison  à  An- 
vers. L'aimée  dernière,  lorsaueLéo- 
pold  étoit  à  Anvers  ,  ce  soldat,  qui 
est  d'une  haute  taille  et  d'un  exté- 
rieur avantageux ,  attira  l'attention 
du  prince  à  la  porte  du  palais  où  il 
étoit  en  sentinelle.  Léopold,  recon- 
noissant  un  compatriote,  lui  parla 
en  allemand  a  ec  affection,  et  pro- 
posa de  Lni  faire  apprendre  le  fran- 
çais. Arminius  Delitzch  accepta  cette 
offre  avec  gratitude ,  reçut  quelque 
secours,  et  alla  à  la  citadelle  pour  y 
fréquenter  l'école.  Un  mal  d  yeux , 
survenu  depuis ,  l'amena  à  l'hôpital 
militaire,  desservi  aujourd'hui  par 
les  Dames  Augustines.  Il  n'y  étoit  pas 
depuis  long-temps  lorsqu  il  mani- 
festa aux  religieuses  le  désir  de  se 
faire  catholique.  L'aumônier,  qui  en 
I  fut  instruit,  voulut  l'éprouver,  et  lui 
!  montra  d'abord  peu  d'empresse- 
ment Cependant  Arminius  lisoit  lu 
catéchisme  diocésain,  et  une  reli- 
gieuse le  lui  expliquoit.  Après  un 
examen  subi,  il  demanda  et  obtint 
de  l'aumônier  la  permission  d'assis- 
ter à  la  messe  ,  en  protestant  qu'il 
croyoit  au  mystère  de  la  transsubs- 
tantiation. Depuis  ce  jour,  il  fré- 
quenta régulièrement  tous  les  oui- 
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ces.  On  ne  pût  douter  enfin  de  la 
sincérité  de  ses  dispositions,  et  il  fut 
décide  qu'on  recevrait  son' ali'ira- 
tion.  Le  samedi  avant  les  rais,  il  se 
présenta  de  lui-même  au  tribunal 


de  la  pénitence,  et  y  revint  le  mardi,    dévouer    entièrement   a  votre  bonheur 


veille  de  la  fête  où  ta  cérémonie  de- 
voit  avoir  lieu.  Le  moment  solennel 


étant  venu,  il  lut  d'un  ton  ferme  et    nos  adieux. 


avec  ferveur  la  profession  de  foi  de 
Pie  IV,  qu'il  avoit  copiée  de  fra  main 
pour  la  conserver;  il  reçu*  la  com- 
munion d'un  air  fort  pénétré  ,  et  le 
soir,  avant  le  salut,  il  lit  au  pied  de 
la  statue  de  la  sainte  Vierge,  une 
consécration  qu'il  avoit  aussi  écrite 
de  sa  main  ,  atin  de  la  garder  tou- 
jours. Il  eut  pour  parrain  M,  Ro- 
bert Gontberbach,  anglais  converti, 
établi  depuis  long- temps  à  Anvers. 
M.  Robert  Combei  bacb  ,  caui- 
taiue  de  l'artillerie  royale  d'Angle- 
terre, se  trou  voit,  en  i8i4*  par  bil- 
let de  logement, .cliei  un  curé  d'An- 
vers qui  avoit  chez  lui  un  autre  ec- 
clésiastique fort  distingué.  Là,  il  eut 
l'occasion  de  faite  des  comparaisons 
journalières  entre,  le  cierge  catholi- 
que et  les  ministres  anglicans,  et  ces 
rapprochemeus  le  touchèrent.  Des 
entretiens  fréquens  achevèrent  de  le 
déterminer,  et  il  renonça  à  l'erreur. 
Sa  conversion  fut,  avec  le  temps, 
i  occasion  de  celle  de  *4  membres 
de  sa  famille.  Son  propre  frère,  or- 
donné prêtre  après  avoir  fait  ses  élu- 
des au  séminaire  de  Mal  in  es,  tra- 
vaille maintenante  la  conversion  de 
ses  compatriotes;  et  son  (ils  est  en 
ce  moment  au  même  séminaire. 

— -  En  cessant  l'exercice  de  *& 
juridiction  daus  le  graud-duclié  de 
Luxembourg,  M.  L'évèque  de  Na- 
in ur  a  adressé  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  ce  pays  une  Pastorale  tou- 
chante : 

«Consoles  vous,  y  dit  le  prélat;  con- 
solez vous.  N.  T.  CF.,  le  Seigneur  n'a- 
bandonne j  aurais  ceux  qui  esperen  t  en  I  ni; 
si  d'une  part  il  vous  sépare  d'un  évoque 
qui  vous  -cuérâotl,   tfe   l'autre  il   vous 


accorde  dans  la  personne  dn  tres-révé- 
rehd  M.  Vandernojt  hu  nouveau  supé- 
rieur, un  autre  père,  digne  à  tous  égards 
de  voire  confiance,  et  qui,  nous  n'en 
doutons  pas,  à  la   ferme  volonté  de  se 


spirituel,  au  salut  de  vos  âmes. 

•  Il  nous  reste  maintenant  à  vous  faire 


»  Adieu  donc,  vénérable  clergé,  dignes 
pasteuisdu  grand  duché  du  Luxembourg! 
Recevez  tous  nos  remercîmens  pour  les 
marques  d'attachement  ci  de  confiance 
que  vous  n'avez  cessé  de  nous  donner, 
pour  le  zele  que  vous  avez  mis  à  nous 
seconder  dans  nos  pénibles  Tondions. 
Nous  nous  recommandons  de  continuer  a 
paître  avec  assiduité  le  troupeau  qui  vous 
est  confie,  de  respecter  votre  nomrau  su- 
périeur, de  lui  être  soumis!  comme  vous 
avez  été  soumis  à  nous-même. 

•  Adieu,  peuple  fidèle,'  brebis  chéries  ! 
persévérez  toujours  dans  la  simplicité  de 
votre  foi,  dans  l'accomplissement  des 
devoirs  de  chrétiens,  dans  l'obéissance  à 
tous  ceux  qui  ont  autorité  sur  vou*. 

•  Nous  vous  demandons  comme  gage 
de  votre  attachement  pour  nous,  de  nous 
recommander  dans  vos  prières.  De  notre 
côté,  nous  vous  promettons  de  vous  faire 
partdaris  les  nôtres,  et  en  vous  quittant 
nous  vous  donnons  avec  effusion  de  cœur 
notre  bénédiction  épiscopale.» 

Espagne — C'est  par  la  veute  des 
biens  du  clergé  séculier,  que  l'on 
qualifie  de  biens  nationaux\  qu'Es- 
partero  et  ses  collègues  prétendent 
remédier  à  l'état  déplorable  des 
finances,  comme  si  mettre  en  vente 
une  masse  énorn,e  de  propriétés 
u'étoit  pas  en  détruire  la  valeur, 
sans  le  moindre  avantage  pour  le 
ci  édit  public.  La  presse  indépen- 
dante flétrit  cette  inique  spoliation 
du  clergé  : 

«  il  est  mutile,  dit  le  Courrier  National, 
de  parler  de  justice  à  eeut  qui  ont  n  jeté 
de  leur  cœur  le  sentiment  sur  lequel  elle 
sv  fo  «de;  de  parler  de  reîïjk>a  à  c  û\ 
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qui  teulcni  émanciper  l'Eglise  espagnole 
du  chef  visible  de  l'Eglise  uoiveivcllc  ;  de 
parler  de  morale  à  ceux  qui  se  font  un 
délice  déjouer  à  la  bourse  avec  des  fonds 
sacrés  ;  de  parler  de  crédit  à  ceux  qui  ont 
systématisé  la  banqueroute. 

»  Nous  ne  ferais  qu'une  observation  : 
•  'est  que,  à  eu  juger  d'après  les  articles  de 
:i  presse  ministérielle,  le  gouvernement 
eut  (odieuse  hypocrisie)  ne  paroitre  que 
éférer  à  l'exigence  de  l'opinion,  tout  en 
lettaut  à  exécution  son  projet  arrêté  de 
onner  le  dernier  cou 4>  à  l'ordre  saccr- 
otal  et  aux  institutions  religieuses;  c'est 
dire  de  réduire  su  dernier  degré  d'ab- 
ctîon  et  de   misère  les  ministres  du 
tll",    terreur  et  époux antail  d'un  gou- 
rnement   abandonné  de  la  main   de 
ieu  et  anatbématisé  par  la  providence.» 
Au.  moine;]  t  où  l'on  annonce  la 
u(e  des  biens  ecclésiastiques  ,  on 
ovoque  des  adresses  des  députa- 
>ns  provinciales,  qui  réclament  ia 
-    ^piession. du  4.  pour  100,  destiné 
..  l'entretien  du  clergé  et  du  culte. 
•  Ppurquoi  ne  fermez-vous  pas  d'abord 
temples?  demande  le  Courrier  Na- 
.    ual.    El.pourquoi,  de  même  que  vous 
Jez  ins'itticr  un  tribunal -pontife  .  ne 
Mit*  \ous  pas  évéqnes  vos  chefs  poli- 
es, et  curés  vos  aicades  conslUution- 
o?»  . 


iollamde.  —  Le  décret  exécuto- 

l  des   lettres   apostoliques  sur  le 

aetnhrement    des    diocèses    de 

,;e  et   de  Nain  11  r,  en  pailantde 

.  Paredis,  dit  qu'il  a  été  nommé 

ropns  Stirinensis,   ce  que    nous 

;  us  traduit,   après   avoir   vaine- 

it  cberché  le  nom  du  lieu/  par 
\jue  de  Surina  (numéro  du  c)  jan- 
-,  page  58).  LeJmtrnal  historique  et 
traire  de  Liège  nous  appiend  que 
oit  une  faute  typographique,  et 
au  lien-dè  StïrincnsL*  il  faut  lire 
inensis,    du    mot    Hirvnc,   ville 

copale  d'Afrique  de  la  provincia 
acena.   Ce    nom  se  trouve  chez 

t  Optât,   De  Schismale    Dona- 

rum. 


Notre  article  du  <j  janvier  sur  le 
décret  exécu  tonal  a  déjà  rectifié 
une  énonciation  fort  iuexacle  que 
notre  numéro  du  3i  décembre  der- 
nier contenoit,  page  63i,  relative- 
ment à  M.  Paredis.  Ce  n'est  point 
le  gouvernement  hollandais,  mai* 
bien  la  Propagande,  /nota  propriaf 
api  a  nommé  vicaire  apostolique 
M.  Paredis,  auquel  le  pape  a  jugé 
convenable  de  conférer  un  titre 
cphcopal,  en  considération  de  son 
mérite  personnel  et  de  l'étendue 
ainsi  que  de  l'importance  de  sou 
vicariat.  Le  gouvernement  hollan- 
dais a  eu  le  mérite  de  ne  pas  s'op- 
poser au  cours  régulier  des  choses; 
mais  il  n'avoit  nullement  à  nommer 
le  vicaire  apostolique,  délégué  du 
souverain  pontife,  qui  seul  lui  con- 
fie et  lui  retire  ses  pouvoirs  a  vo- 
lonté. 


Prusse.  —  D'après  des  lettres  de 
Breslau,  le  comte  de  Traulmanus- 
doi  f,  chanoine  à  Olmutz,  seroil  nom- 
mé prince-évêque  de  Breslau. 
,  — On  raconte  comme  un  exemple 
de  la  loyauté  du  roi  de  Prusse,  en 
malièie  religieuse,  le  fait  suivant. 
Dans  la  Westphalie,  il  existe  un  en- 
droit nommé  Tunen  qui  se  partage 
en  deux  parties,  le  vieux|  Tunen  et 
le  nouveau  Tunen.  La  première 
partie  est  habitée  par  des  catholi- 
ques, et  la  seconde  par  des  protes- 
lans  et  seulement  par  un  petit 
nombre  de  catholiques.  Or,  il  arri- 
voit  souvent  que  le  prêtre  catholi- 
que a pportoit  le  viatique  à  ses  ouail- 
les au  nouveau  Tunen,  revêtu  de 
ses  habits  sacerdotaux.  Le  ministre 
protestant  s'y  opposa  et  obtint  des 
autorités  que  le  urètre  catholique 
reçût  défense  d*agir  désormais  ainsi. 
Cette  affaire  fut  portée  devant  le 
roi,  qui,  non-seulement  permit  que 
le  piètre  catholique  remplit  ses 
fonctions  comme  auparavant,  mais 
qui,  ayant  appris  que  la  communauté 
catholique    étoit   très-pauvre,   at> 


corda  à  celle-ci,  pour  faire  face  à  ses 
besoins  religieux,  une  allocation  an- 
nuelle de  200  th. 

«a— 

*  suisse.  —  Le  licenciement  des 
11  ou  nés  mises  sur  pied  dans  les  dis- 
tricts catholiques  (lu  canton  d'Argo- 
xie  commence  a  s'opérer.  Le  décret 
de  suppression  des  couvens  est  main- 
tenant notifié  à  toutes  les  maisons 
religieuses. 

Le  canton  de  Fribiurg  a  décidé , 
à  une  majorité  de  68  voix  contre  12, 
((«l'on  requerroit  la  convocation 
d'une  diète  extraordinaire,  afin  que 
le  gouvernement  d'Argovie  s'expli- 
que eut  son  décret  de  suppression  , 
«•t  qu'il  révoque  celte  mesure  vio- 
lente, en  opposition  avec  l'art.  12 
du  pacte  fédéral. 

Le  petit  conseil  de  Bàle- Ville  ap- 
puie la  protestation  du  eanton  d'Uri 
contre  la  suppression  des  couvens 
d'Argovie,  tant  auprès  du  vorort 
c| il  auprès  du  gouvernement  argo- 
vien. 

Le  gouvernement  du  Valais  a 
écrit  au  vorort,  qu'il  envisage  cette 
.suppression  comme  contraire  au 
pacte   fédéral. 

Aux  accusations  formulées  contre 
les  religieux  par  le  préambule  du 
décret  de  suppression ,  YHclvéùc  du 
C)  février  répond  : 

«Nulle  part  dans  nos  souvenirs,  ni  dans 
l'histoire  judiciaire  des  dernières  années, 
o;i  ne  trouve  de  condamnations  politiques 
I  csanl  sur  ces  mômes  religieux  qu'on  rions 
cl'peint  comme  conspirateurs  de  longue 
date;  or,  s'ils  étaient  coupables ,  pour- 
quoi ne  les  atleignoit-on  pas  ?  Jusqu'à  ce 
qu'un  jugement  -ait  flétri  leurs  actes  in- 
surrectionnels .  nous  pouvons  ,  nous 
devons  même  regarder  le  blâme  qu'on  dé 
vtrse  sur  eux  comme  purement  gratuit, 
et  flétrir  d'injustes  et  téméraires  supposi- 
tions que  réprouve  la  justice.  » 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 
Pour  le  coup,  nous  a:  savons  plus  ce 
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que  Ton  veut  a  notre  pauvre  France  de 
juillet.  On  nous  avoit  dit  que  les  arnie- 
im m.  le  million  d'hommes  et  la  Gère  al- 
titude guerrière  de  M.  Thiers,  éloient 
mal  vus- des  antres  puissances  de  l'Eu- 
rope,  et  nous  constituoh  vis-à-vis  (Telles 
en  état  de  suspicion.  Pour  leur  ôler  cet 
ombrage,  nous  nous  sommes  empressés 
de  sacrifier  M.  Thiers,  dans  Pespérance 
que  l'effet  cesscroit  avec  la  cause. 

En  conséquence,  nous  avons  choisi 
tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver  de 
moins  héroïque  et  de  plus  opposé  à  ce 
foudre  de  guerre  de  M.  Thiers.  Un  sys- 
tème de  paix  partout  et  toujours  a  été  mis 
à  la  place  du  sien  ;  et  il  sembloil,  d'après 
cela,  qu'on  ne  dut  plus  rien  avoir  à  nous 
demander.  !»oint  du*  tout;  les  journaux 
s'accordent  à  dire  qu'il  nous  reste  encore 
d'autres  satisfactions  à  donner,  et  qu-  le 
pacifique  programme  du  M.  Guizol  ne 
suffit  pas  pour  raccommoder  la  France 
de  juillet  avec  les  puissances  signataires 
du  traité  de  Londres.  Voilà  ce  qui  nous 
fait  dire  qu'on  ne  sait  plus  ce  qu'elles 
peuvent  nous  vouloir, 

PARIS,  8  IÉVR1EF. 

M.  Bûches  -  Martigny,  consul  -  géné- 
ral de  Krauce  près  la  république  Argen- 
tine, vient  d'arriver  a  Paris. 

—  Pendant  cette  année,  le  ministre 
des  travaux  publics  devra  dépenser 
188  millions  369,000  f r  ,  et  228  millions 
269,000  fr.  dans  le  cours  de  l'année  1842. 
Ces  crédits  se  rapportent  à  l'achèvement 
de  routes  royales,  de  routes  et  ports  en 
Corse,  de  routes  stratégiques  dans  l'Ouest, 
à  l'amélioration  de  rivières  et  ports,  à  ré- 
tablissement de  nouveaux  c  maux,  à  l'exé- 
cution de  chemins  de  fer. 

—  L'administration  générale  des  postes 
vient  d'adopter  pour  le  service  des  nulles- 
postes  léclairage  au  gaz  portatif. 

—  Par  suite  de  la  recrudescence  de 
l'hiver,  tous  les  courriers  se  trouvent  de 
nouveau  en  retard. 

—  M.  IL  Gold  Rogers,  chargé  d'af- 
faires des  Etats-Unis  en  Sar daigne,  vient 
d'arriver  à  Paris. 
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—  M.  Lubis,  rédacteur  en  chH  et 
M.  de  Mon  tour,  gérant  du  journal  la 
France,  ont  été  arrêtés  et  éc  roués  à  Sainte- 
Pélagie,  sons  la  prévention  de  faux.  Celte 
mesure  se  trouve  motivée  sur  instruc- 
tion du  procès  relatif  à  la  publication  des 
lettres  venant  de  Londres. 

—  Le  journal  la  France  est  actuelle- 
ment signé  par  un  rédacteur  responsable, 
M.  Auguste  Johanet. 

—  Le  Mémorial  Dicppoie  a  été  saisi 
pour  avoir  reproduit  quelques  fragmens 
des  lettres  publiées  par*  le  journal  la 
France.  Nous  avons  déjà  annoncé  la  sai- 

*  sie  du  Journal  de  Rouen.  4 

—  C'est  à  tort  que  plusieurs  feuilles 
onl  annoncé  que  les  hôpitaux  militaires 
de  Paris  et  de  la  banlieue  regorgeoient 
de  malades.  Il  résulte  des  états  de  mouve- 
ment des  hôpitaux  que  l'effectif  actuel 
des  malades  est  plutôt  au-dessous  qu'au- 
dessus  de  ce  qu'il  est  ordinairement  dans 
celte  saison. 

—  Le  maire  du  10*  arrondissement 
vient  d'inviter  ses  administrés  à  se  tenir 
en  garde  contre  des  individus  qui  se 
présentent  à  domicile  sous  le  faux  pré- 
texte de  faire  des  quêtes  pour  les  pauvres. 
L'autorité  municipale  fait  aussi  un  appel 
à  la  charité  publique  en  faveur  des  indi- 
gent, dont  ta  reprise  du  froid  augmente 
tes  besoins  et  la  misère. 

—  ! /hôtel  de  la  T remouille,  rue  des 
Bourdonnais,  est  en  démolition.  C'était 
un  des  anciens  monnmens  de  la  capi- 
tale. La  tourelle  a  été  donnée  par  les  pro- 
priétaires à  la  ville  de  Paris  ;  ce  reste  de 
l'architecture  du  xiii*  siècle  sera  trans- 
porté au  Musée  des  monumens  hfclo- 
j  iques. 

—  Les  fortifications  de  Saint-Denis 
viennent  d'être  commencées.  On  dit  que 
dans  les  premiers  jours  de  mars  20,000 
ouvriers  civils  et  militaires  travailleront 
aux  forts  détachés. 

NOUVELLE8  DES  PROVINCES. 

Il  est  créé,  un  emploi  de  sous- 
inspecteur  de  l'instruction  primaire  dans 
chacun  d  es  départemens  de  la  Seine»  de 


Loir  et  Cher, d'Indre-et-Lôire,  dd  l'tndrr, 
du  Cher,  de  l'Allier  et  de  la  Loire. 

—  Des  ha  bilan  s  de  la  Kuc-Saint  Pierre 
(Oise),  voulant  expulser  l'instituteur  éta- 
bli depuis  53  ans  dans  cette  petite  com- 
mune, se  sont  réunis  au  nombre  de  *j5, 
dont  3  conseillers  municipaux,  et  onl  ar- 
raché le  vieillard  de  son  école.  Après  l'a- 
voir accablé  de  coups,  ils  ont  cloué  la 
porte,  aûn  qu'il  ne  pût  point  rentrer 
cbex  lui. 

—  Le  Pilote  du  CaLoadot  du  4  parle  de 
copies  de  lettres  attribuées  i  Louis- 
Philippe,  qui  auroient  été  placardées  sur 
les  murs  de  Cacn. 

—  Les  ponts-ct-chaussées  étudient  un 
projet  d'extension  du  poil   d'tyi fleur. 

—  M.  Dubouig  d'isigny,  ancien  pré- 
sident du  tribuual  de  Vire,  démissionnaire 
en  i83o,  vient  de  mourir  a  l'âge  de  47 
ans. 

—  Le  maréchal -de -camp  de  Cardenau 
est  mort,  le  ai  janvier,  à  sa  terre  de 
Thil,  à  l'âge  de  74  ans ,  après  avoir  de- 
mandé et  reçu  les  secours  de  la  religion. 

—  Un  détenu,  en  chei chant  a  s'échap- 
per de  Iapri  on  de  Saint-Lô,  est  tombé 
sur  les  dents  de  loup  qui  couronnent  les 
grilles.  A  ses  cris,  on  s'est  empressé 
d'aller  le  décrocher. 

—  Le  préfet  du  Cher  vient  d'établir  à 
Bonrges  un  conseil  de  salubrité  pour 
tout  le  département. 

—  11  vient  d'y  avoir  plusieurs  faillites 
à  Cb5!ons-sur-Saôné. 

—  On  vient  de  commencer,  à  Lyon, 
un  nouveau  fotl  qui  sera  placé  à  l'extré- 
mité nord  de  l'émincnc*  à  laquelle  est 
adossé  le  cbàteàu  de  la  Duchèru,  et  Com- 
mandera la  roule  de  Limonest  et  la  vallée 
de  la  Saône. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  CAin  que 
deux  habitons  de  la  commune  deSer- 
rières  de  Briord,  canton  de  Lhuis,  le 
nommé  Pihos  et  son  fils,  revenoient  de 
la  montagne  avec  du  bois  qu'ils  a  voient 
coupé.  Ayant  affranchir  un  précipice;,  ils 
a  voient  jeté  leur  charge  de  l'autre  côté, 
et  y  étaient  eux-mêmes  parvenus  heu- 
reusement, lorsque  le  jeune  Prhos,  eu  re- 
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mettant  son  fagot  sur  ses  épaules,  glissa 
clans  l'abîme.  Les  cris  de  son  père  attirè- 
rent la  population  de  Serrièrcs,  et  deux 
courageux  jeunes  gens  ne  tardèrent  pas  , 
après  s'être  attachés  à  des  cordes,  à  se  faire 
descendre  dans  le  précipice  où  ils  rencon- 
trèrent leur  camarade  à  plus  de  a6  mètres 
de  profondeur.  Us  remontèrent  avec  lui; 
mais  leur  joie  fut  de  courte  durée,  Prhor 
«xpira  au  bout  de  1»  heures.  Ils  ont  du 
moins  la  consolation  de  savoir  que,  par 
suite  de  leur  beau  dévouaient,  leur  ami 
est  mort  en  milieu  de  sa  famille,  après 
avoir  reçu  les  secotfrs  de  la  religion. 

—  Le  total  des  pertes  occasionnées 
'dans  le  département  de  l'Ain,  par  les 

inondions  d'octobre  et  de  novembre, 
est  fixé  à  4  millions  798,488  fr.  Le  nom- 
bre des  perdans  dépasse  4»000*  Nous 
'  avons  dit  que  les  dommages  du  départe- 
ment do  Rhône  se  sont  élevés  à  1 5 mil- 
lions 891.4^4  fr»t  supportés  par  7,97a 
personnes.  Le  chiffre  des  pertes  des  deux 
départemens  est  donc  de  90  millions 
«589.913  fr.  répartis  entre  11,97a  per- 
•  sonnes. 

—  Les  souscriptions  de  la  Moselle  en 
faveur  des  inondés,  montent  en  ce  mo- 
ment à  plus  de  100,000  fr. 

—  La  malle-poste  de  Paris  à  Pau  a 
versé  à  la  descente  de  Lecloure.  Le  pos- 
tillon a  été  tué,  et  le  courrier  très-dan- 
gereusement blessé, 

—  Le  général  Bugeaud  sera  rendu,  le 
i5,  à  Toulon. 

—  On  écrit  d'Alger  qu'on  y  prépare 
pour  le  printemps  une  campagne  déci- 
sive». 

—  Le  maréchal  Valée  est  arrivé  5 
Palma  (Espagne)  le  96  janvier.  11  doit 
purger  sa  quarantaine  dans  ce  port  arvant 
ile  rentrer  en  France. 


EXTERIEUR. 

L'attitude  que  prend  l'Espagne  révolu- 
tionnaire aux  approches  dés  élections, 
fait  pressentir  une  crise  dont  rien  n'aura 
approché  jusqu'à  présent.  Ce  malheureux 
royaume  est  menacé  de  subir  le  régime 


de  la  Terreur,  dans  ce  qu'il  a  de  plus  vio- 
lent. Tout  y  marche  vers  la  république. 
Les  conès  seront  composées  /selon  toute  ' 
apparence,  de  l'élite  du  parti  révolution- 
naire. On  ect  danM  les  pins  vives  appré- 
hendons snr  la  manjëre  dont  les  élec- 
tions se  préparent.  On  est  généralement 
persuadé  que,  dans  toutes  les  grandes 
villes,  pour  le  moins,  le  champ 'de  ba- 
taille ne  sera  pas  disputé  aux  jacobins. 

—  L'affaire  du  Douro  s'est  promple- 
ment  terminée  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal. Aussitôt  qu'on  a  vu  a» river  l'inter- 
vention anglaise,  on  a  mis  une  incroyable 
célérité  à  tout  bâcler.  C'est  ce  qui  résulte 
d'une  dépêche  du  chargé  d'affaires  de 
France  a  Madrid,  qui  annonce,  sous  la 
date  du  i*'  de  ce  mois ,  que  le  sénat  por- 
tugais s'est  hâté  de  tout  signer,  et  ta  reine 
de  tout  sanctionner. 

—  Le  roi  des  Belges  e>l  parti,  le  6, 
pour  Londres  avec  son  frèie,  le  duc  ré- 
gnant de  Saxe-Cobourg,  quf  étoit  -arrivé 
la  veille  à  Bruxelles. 

—  Il  est  question  d'établir  en  Belgique 
un  tarif  uniforme  pour  la  poste  aux 
lettrés, 

—  Le  roi  de  Hollande  vient  d'ordonner 
la  révision  des  lois  sur  la  milice  qatio- 
nalç  et  les  gardes  communales. 

—  On  lit  dans  tes  feuilles  de  Londres 
que  le  corps  royal  de  la  marine  va  4»cc-    j 
voir  des  fusils  à  percussion» 

—  On  fait  à  la  chambre  des  lords  des 
préparatifs  pour  le  procès  du  comte  de 
Cardignan.  Les  Jords  ont  approuvé,  le  4» 
une  motion  de  tord  Minto.  à  l'effet  d'of- 
frir des  remercîmens  à  sir  H.  Stopford  et 
à  tous  les  officiers  qui  ont  pris  part  à 
l'expédition  de  Syrie. 

—  Lord  Caslner  vient  d'être  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes  par  les 
torys  de  Reigalh. 

— ■  On  écrit  de  Francfort  que  lacom- 
mission  militaire  de  la  diète  travaille  tou- 
jours avec  une  grande  activité. 

—  Les  militaires'  wurtembergeois , 
dont  le  temps  de  service  expire,  rte  rece- 
vront pas  immédiatement  leur  congé. 
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—  Les  ibrces  prussien  ne  4  actuellement 
disponibles  dans  la  West  ph  a  lie  et  les 
.provinces  rhénanes  s'élèvent  à  91, 536 
hommes  d'infanterie,  de  cavalerie  el  de 
la  landwehr. 

—  On  lit  dans*  le  Mercure  de  Soaabe 
que  l'armée  autrichienne  est  organisée  de 
Mie  manière  qu'il  suffirait  d'an  ordre  de 
l'empereur  pour  avoir  eu  très-peu  de 
temps  3oo,ooo  hommes  en  disponibi- 
lité. 

—  Les  recrues  de  l'armée  autrichienne 
ne  se  sont  élevées  en  1840  qu'à  55, 000. 
Celle  année,  les  provinces  allemandes 
vont  fournir  44«ooo  hommes;  les  pro- 
vinces italiennes  1 1,000  ;  la  -Hon- 
grie 08,000;  en  tout  94.000  hommes. 

—  Onze  mille  ouvriers  sont  employés 
an  chemin  de  fer  qui  doit  joindre  Var- 
sovie à  Bochnia  (GallickJ.  Ce  chemin 
aura  environ  5o  lieues,  et  de  Bochnia 
ira  s'embrancher  sur  celui  de  l'empereur 
Ferdinand  qui  a  son  point  de  départ  à 
Yienue. 

—  ta  peste  fait  quelques  ravages  en 
Géorgie, 

—  Les  navires  entrés  dans  la  Baltique 
far  le  détroit  du  Sund  se  sont  élevés,  en 

1809,  au  nombre  de  111,175  (2,216  de 
plus  qu'en  iB38;,  et  pendant  l'année 
1840  à  15.662.  Ce  qui  donne  3i5  de 
moins  qu'en  1.859,  et  1,703  de  plus 
qu'en  i838. 

—  La  marine  royale  du  Danemarck 
se  compose  de  6  vaisseaux  de  ligne,  7 
frégates,  4  corvettes,  5  bricks,  3  schoo- 
ners,  5  cutters,  14  chaloupes  .à  mortier, 
i5  chaloupes  à  caronodes,  5i  chaloupes 
canonnières. 

—  Soliman  Paella  est  armé  au  Caire 
avec  toute  l'artillerie-do  l'armée  de  Syrie, 
8,000  chevaux  et  8,000  hommes  d'infan- 
terie. 

—  Ibrahim^  Pacha  a  du  s'embarquer  à 
Gaza  sur  le  bateau  à  vapeur  le  SSU,  qui 
l'attendoit  peur  le  ramener  à  Alexan- 
drie. 

—  f .a'  flotle  turque  a  quitté  le  port 
tf  Alexandrie, 

—  La  peste  cpj&Uuue  à  faire  dos  ra 
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vages  sur  quelques  points  de  b  Bass«- 

Egypfo         

CHAMBIlE  DES  PAIJRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  8  février.  s. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois 
quarts.  L'ordre  du  jour  appelle  les  inter- 
pellations de  M.  de  Dreux  Brézé  sur  le 
traité  conclu  le  29  octobre  1840  avec  la 
république  Argentine. 

M.  de  Dreux  -  Bréxé  commence  par 
rappeler  les  faits  qui  ont  précédé  le  trai  lé  ; 
puis  il  montre  que  les  conséquences  de 
ce  traité  seront  désastreuses.  En  effet ,  si 
Rosas  $e  maintient  au  pouvoir,  la  guerre 
contre  Montevideo  commencera  inévita- 
blement, bien  que  l*iu dépendance  de  cet 
Etat  ait  été  gara u lie.  Si  au  contraire  La- 
vallc  prend  le  dessus  ,  il  nous  reprochera 
avec  rai  on  de  l'avoir  abandonné.  Dans 
et  lie  affaire ,  comme  dans  la  question 
d'Orient,  notre  indécision  nous  aura 
aliéné  tout  le  monde,  le  contraire  s- - 
roi t  arrivé  si ,  continuant  à  aider  Lava'le 
à  secouer  le  joug  de  Rosas,  ce  dernier  tût 
été  renversé  ;  car  alors  les  deux  gouver- 
nement de  Buenos- Ayi  es  et  de  Montevi- 
deo nous  auroient  dû  leur  repos  et  leur 
indépendance. 

L  orateur  examine  les  divers  articles  dn 
traité.  Excepté  la  concession  mention- 
née à  l'art,  icr,  concession  qui  ne  fixe  pas 
le  chiffre  de  l'indemnité,  arrêté  dans  no- 
tre premier  ultimatum,  mais  seulement 
le  principe  de  celle  indemnité,  Rosas  n'a-, 
baudonne  rien.  Nos  concessions,  à  nous, 
au  contraire,  soûl  trop  réelles,  l'ai  l'ait.  2, 
nous  abandonnons,  non  seulement  tout 
le  matériel  et  les  bûlimens  argentins  cap- 
turés pendant  lë*blocus,  mais  nous  nous 
d  ssaisissons  du  seul  g*ge  qui  nous  ga- 
rantit la  fidélité  de  Ro  a$  a  tenir  ses  eu- 
gagemens,  en  rendant  prématurément 
file  de  Mai  lin-Garcia.  L'amnistie  stipu- 
lée par  l'art.  3  est  une  \ra*e  dérision,  en 
ce  qu'elle  laisse  a  Rosas  la  faculté  de  n'ac- 
corder de  passeports  qu'à  ceux  dont  il  ne 
jugera  pas  la  présence  incompatible  avec 
la  sûreté  de  la  république  Argentine. 

Mais  c'est  surtout  le  second  paragraphe 
de  l'ail.  5.  qui  mérite,  se'ou  M.  de 
Dreux  Brézé,  la  réprobation  de  la  cham- 
bre. Ce  paragraphe  est  ainsi  conçu  t 
«  Malgré  ce  qui  est  su  pué  dans  C article 
précédent,  si  le  gouvernement  de  la  fédé- 


fatîon  Argentine  accordoil  oui  citoyens 
ou  natifs  de  toute  ou  partie  des  Etais  de 
l'Amérique  du  Sud,  des  droits  spéciaux, 
civils  ou  politiques,  plusfétendus que  ceux 
dont  jouissent  maintenant  les  sujets  de 
toutes  ou  chacune  des  nations  les  plus 
favorisées,  ces  droits  ne  pourront  s'en- 
tendre aux  citoyens  français  établie  sur  le 
territoire  de  la  république,  ni  être  ré- 
»clauVs  par  eux.» 

L'Angleterre,  dit  l'orateur,  a  droit  au 
traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée, 
sans  exception,  tandis  que  cette  excep- 
tion ne  nous  est  pas  accordée.  Nous  voilà 
donc  sans  influence  dans  les  Etats  bai- 
gnés par  l'océan  Pacifique  ;  on  ne  croira 
plus  dans  ces  parages,  ni  à  notre  puis 
sance,  ni  à  nos  promesses.  Un  seul  moyen 
nous  resterait;  ce  seroit  que  le  gouver- 
nement déclarât  qu'il  prend  Montevideo 
sous  sa  protection ,  et  qu'il  laissât  dans 
la  Plala  des  forces  suffisantes  pour  que 
cette  protestation  fût  efficace.  Si  cette 
jiîcsure  n'est  pas  adoptée,  les  luttes  qui* 
depuis  quatre  ans  ensanglantent  (Uru- 
guay, vont  renaître,  et  peut-être  sera-t- 
on obligé  d'aller  demander  plus  tard  â 
Monte* ideo  réparation  de  griefs  sembla- 
bles à  ceux  restés  impunis  à  Buenos- 
Ayres. 

M.  de  Dreux-Brézé  reconnolt  que  ce 
traité  de  vaincu  ne  sauroil  être  imputé  au 
cabinet  actuel  ;  il  appartient  tout  entier 
au  ministère  du  ier  mars,  à  ce  ministère 
dont  le  codrt  passage  aux  affaires  a  été  la 
mine  de  nos  finances,  et  l'accroissement 
de  notre  abaissement  en  Eut  ope.  Cepen- 
dant, ajoute  t-il,  ou  MM.  les  ministres 
trouvent  11*  traité  honorable  ,  et  dans  ce 
cas,  ils  ne  doivent  pas  se  mettre  à  cou- 
vert derrière  leurs  prédécesseurs;  ou- ils 
le  trouvent  mauvais,  et  dès-lors  leur  de- 
voir est  d'en  refuser  la  ratification. 

M.  Guizol,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, déclare  que  si  le  Traité  du  29  oc- 
tobre paroissoit  au. nouveau  cabinet  con- 
traire aux  intérêts  de  la  France,  il  1  tri 
re fu seroit  sa  ratification.  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi.  Le  ministre  examine  ensuite 
l>s  cri! iques  faites  nar  M.  de  Oreux-Bréré. 
L'amiral  de  Mackau  n'a  pas  dépassé  ses 
instructions.  11  a  même  obtenu  désavan- 
tages supérieurs  à  ceux  qu'il  devoit  exi- 
ger. Les  Anglais  sont  plus  favorisés  que 
nous,"  seulement  sous  le  rapport  com- 
mercial ,    parce    qu'ils   jouissent    d'un 
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traité  de  commerce.  T/art.  i5  consacre 
la  parfaite  indépendance-  de  la  répu- 
blique de  l'Uruguay.  Enfin  ,  si  l'amnistie 
n'a  pas  été  complète,  le  sort  d'un  grand 
nombre  des  émigrans  a  été  amélioré.  H 
n'y  a  donc  rien  que  d'utile  et  d'honorable 
pour  la  France  dans  le  traité. 

Après  quelques  mots  de  MM .^ Pelet  (de 
'a  Lozère)  et  Dubouchage,  la  chambre 
passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Kératry  rapporte  plusieurs  pétitions 
sans  intérêt.  La  séance  est  levée  à  qua- 
tre heures  et  demie. 

GHAMBB*?  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  6  février. 

M.  Calmon,  l'un  des  vjee-présidens, 
ouvre  la  séance  à  deux  heures,  et  pro- 
cède au  tirage  au  sort  des  bureaux..  La 
chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la 
pétition  du  sieur  Iïemy,  qui  déjà  a  été 
écartée  par  la  chambre  des  pairs,  dans 
sa  séance  du  4  (Voir  notre  dernier  nu- 
méro). 

Il  y  a  peine  cinquante  membres  dans 
la  salle;  et  comme  aucun  rapporteur  ne 
monte  à  la  tribune,  la  séance  est  levée 
avant  trois  heures. 

Séance  du  8. 

M.  Sauzet  occupe  le  fauteuil  à  tieiix 
heurs.  M.,  de  Thorigny,  récemment  élu 
à  Lyon,  est  admis  et  prête  serment. 

La^  chambre  continue  la  discussion  sur 
la  loi  des  douanes,  et  Bdople  plusieurs 
articles  sans  débart  intéressant.  La  séance 
est  levée  à  six  heures. 
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LETTRE  APOSTOLIQUE, 

En  forme  de  Bref,  à  tous  les  patriarches, 
primats,  archevêque»  etêvêques. 

Nous  croyons  entrer  dans  les  in- 
tentions du  Saint-Siège  apostoli- 
que, non-seulement  en  publiant 
l'encyclique  relative,  à  la  recon- 
duction de  la  basilique  de  Saint- 
Paul,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
mais  en  fixant  d'une  manière  toute 
spéciale  l'attention  du  clergé  sur 
cette  œuvre.  Les  dons  que  les  fidè- 
les destineront  à  la  réparation  de 
l'auguste  édifice  dédié  à  l'apôtre  des 
Gentils,  seront  tout  à  la  fois  une 
preuve  de  leur  reconnoissance  en- 
vers le  docteur  des  nations ,  et  un 
témoignage  de  leur  empressement  à 
écouter  la  voix  du  Pasteur  su- 
prême ,  qui  fait  un  si  éloquent  ap- 
pel à  leurs  pieuses  libéralités.  Tous 
les  chrétiens  sont  intéressés  à  la 
splendeur  et  à  l'éclat  de  la  ville  éter- 
nelle, dont  ils  sont  tous  citoyens  v 
ils  voudront  répondre  à  l'attente  du 
souverain  pontife. 

GRÉGOIRE  XVI,  PAPE. 

4  ton*   les  Patriarches,  Primats,  Arche- 
vêques et  Ëvéques,  ayant  la  grâce  et  la 
communion  du  Siège  Apostolique. 
Vénérables  Frères,  sa  lui  et  bénédiction 
apostolique. 

Il  n'est  personne  qui  soit  assez  étranger 
aux  événemens  pour  ignorer  que  l'au- 
guste basilique,  élevée  en  l'honneur  de 
l'apôtre  saint  Paul,  docteur  des  nations, 
par  l'empereur  Constantin,  agrandie 
par  Théodose  le-Grand ,  augmentée  par 
l'empereur  Honorius,  réparée  successive- 
ment à  fenvi  et  à  grands  frais  par  les 
pontifes  romains  nos  prédécesseurs  qui 
l'ont  en  outre  richement  décorée,  fut 
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subitement  détruite  par  un  incendie.  Il 
n'est  personne  qui  soit  assez  insensible, 
pour,  à  la  vue  de  ces  trfstes  ruines,  bu 
an  récit  de  ce  désastre,  n'en  avoir  pas  été 
vivement  "affligé.  Un  pontife  distingué 
par  sa  piété,  Léon  XII,  de  récente  mé- 
moire, notre  prédécesseur,  appliqua  tous 
ses  soins  et  toutes  ses  pensées  à  la  recon- 
struction de  ce  temple  magnifique.  En- 
flammé du  désir  de  faire  reparoîlre  cet 
antique  et  vaste  édifice,  il  ne  voulut 
épargner  ni  dépenses  ni  conseils,  pour 
qu'un  des  plus  grands  monumens  de  la 
religion  catholique  se  relevât  sous  sa 
première  forme,  et  brillât,  s'il  éloit  pos- 
sible, avec  plus  d'éclat  encore.  Afin  d'a- 
chever un  ouvrage  si  considérable,  il 
décréta  que  le  trésor  pontifical,  quoique 
à  peu  près  épuisé  par  toutes  les  calamités 
que  nous  avons  souffertes,  fonrniroit  an- 
nuellement une  somme  considérable.  Et 
quoiqu'il  fût  persuadé  qu'une  œuvre  si 
grande  dcmandoit  des  secours  propor- 
tionnés que  l'éfat  pénible  du  trésor  ne 
permeltoit  pas  d'accorder,  14  ne  perdit 
point  courage  ;  mais  au  contraire, 
comptant  sur  l'assistance  divine,  il  entre- 
prit ces  travaux  et  envoya  à  toutes  les 
provinces  du  monde  chrétien  une  lettre 
encyclique,  où  il  exhorta  vivement  les 
fidèles,  et  les  excita  à  prêter  une  main 
secourable  à  cette  belle  œuvre. 

Les  vœux  de  ce  pontife  ne  demeurèrent 
point  stériles.  Une  somme  considérable 
ayant  été  recueillie  dans  toutes  les  parties 
du  monde  catholique  et  envoyée  dans 
cette  capitale,  l'ouvrage  fut  commencé 
sous  d'heureux  auspices  et  continué  par 
notre  prédécesseur  Pie  VIII,  d'heureuse 
mémoire;  et  sous  son  pontificat  qui  fut 
très  court,  nous  vîmes  la  construction 
avancer  avec  beaucoup  de  succès,  au 
grand  contentement  de  tout  le  monde. 

Quant  à  nous,  lorsque,  sans  aucun  nié- 
18 
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rite  de  noire  pari,  mais  par  un  dessein 
secret  de  la  divine  providence,  nous 
eûmes  été  élevé  sur  la  chaire  de  saint 
lierre  dans  des  temps  si  malheureux  et 
ai  pleins  de  troubles,  nous  n'eûmes  rien 
de*  plus  pressé,  rien  plus  à  cœur,  au 
milieu  xles  soins  et  des  soucis  graves  qui 
nous  occupent  chaque  jour  et  nous  acca- 
blent, pour  ainsi  dire,  que  de  meitre  tout 
en  œuvre  afin  d'achever  bientôt  la  célèbre 
basilique  du  saint  apôtre  pour  qui  nous 
avons  la  plus  profonde  vénération»  C'est 
pourquoi  nous  nous  sommes  empressé  de 
préparer  toutes  les  re  sources  de  l'art  et 
de  l'industrie,  et  nous  n'avons  rien  omis 
pcAtr  terminer  heureusement  ce  magni- 
fique travail.  Et  quoique,  par  la  dureté 
des  circonstances,  dénormes  dépenses 
aient  presque  épuisé  notre  trésor  ponti- 
ficat, et  que  les  subsides,  envoyés  sponta- 
nément et  avec  tant  de .  bonne  volonté 
par  les  fidèles,  pour  la  restauration  de  la 
basilique  d'Oslie,  aient  manqué  peu  à 
peu,  non-seulement  la  construction  du 
splendide  monument  n'a  pas  été  inter- 
rompue, mais  elle  a  été  continuée  avec 
plus  d'ardeur  et  d'efforts,  et  nous  avons 
l'espoir  aujourd'hui  de  la  voir  entière- 
ment achevée  dans  un  petit  nombre 
d'années.  De  là  vient  que  nous  avons  pu 
solennellement  consacrer,  avec  une  joie 
indicible,  le  3  des  nones  d'octobre  der- 
nier, au  milieu  de  nos  vénérables  Frères 
les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
la  partie  transversale  du  nouvel  édifice,  re- 
construite avec  splendeur,  de  même  que 
le  maître  autel,  vénérable  surtout  par  le 
saint  tombeau  du  grand  apôtre,  et  enno- 
bli aujourd'hui  par  le  prodige  qui  a  pré- 
servé de  la  fureur  des  flammes  l'antique 
voûte  qu'on  a  réparée  avec  soin. 

En  annonçant  cet  événement  au 
monde  catholique,  nous  éprouvons  une 
vive  satisfaction,  nous-  nous  réjouissons 
dans  le  Seigneur.  Mais,  quoique  nous 
.ayons  réuni  avec  soin  et  xèle  beaucoup 
de  ressources  pour  achever  les  autres 
parties  de  la  basilique,  il  s'en  faut  bien 
que  nous  ayons  tons  Ls  moyens  de 
mettre  bientôt  la  dernière  main  à  ce 


temple  superbe.  Et  comme  aujourd'hui 
tout  l'argent  devroit  sortir  du  trésor  pon- 
tifical, et  que  cette  circonstance  ralenti- 
rait singulièrement  des  travaux  d'abord 
poussés  avec  vigueur,  notre  devoir  est  de 
marcher  sur  les  traces  d'autres  pontifes 
nos  prédécesseurs,  et  de  nous  adresser, 
en  suivant  4eur  exemple,  a  tous  les  fidèles, 
pour  les  prier  de  vouloir  bien  concourir 
avec  nous  à  l'achèvement  de  ce  grand  et 
noble  ouvrage. 

Un  motif  q ni  nous  fait  espérer  que  tous 
s'empresseront  de  répondre  à  notre 
appel,  qu'ils  nous  aideront  volontiers  de 
tous  leurs  moyens  :  c'est  qu'il  s'agit  de 
la  gloire  de  l'apôtre  saint  Paul,  du  doc- 
teur des  nations,  de  celte  brillante  lu- 
mière du  christianisme,  du  scrutateur 
intime  des  mystères  de  la  divinité,  de 
celui  qui,  par  ses  écrits  pleins  de  sagesse, 
par  ses  divines  épîtres,  fit  prospérer 
l'œuvre  de  la  religion,  illustra  l'Eglise, 
l'arrosa  et  la  féconda  de  son  sang. 

Sans* doute  personne  n'ignore,  per- 
sonne ne  peut  ignore?,  combien  il  sup- 
porta de  menaces,  de  peines,  de  misères, 
de  fatigues,  de  tournions,  de  douleurs,  de 
dangers  sur  terre  et  sur  mer,  avec,  quel 
courage  il  souffrit,'  il  dévora,,  il  méprisa 
tout  cela,  pour  co  i  fondre  partout  la 
synagogue  par  la  prédication  de  la  doc- 
trine céleste,  pour  réfuter  la  philosophie 
païenne,  pour  renverser  l'idolâtrie  de 
son  trône,  pour  délivrer  toutes  les  nations 
et  les  peuples  des  ténèbres  de  l'erreur  et 
les  convertir  à  JÔsus- Christ,  après  leur 
avoir  fait  abjurer  les  superstitions  du 
paganisme,  pour  leur  enseigner  les  pré- 
ceptes de  la  loi  divine  et  les  faire  entrer 
dans  la  voie  du  salut  et  le  chemin  du 
ciel. 

Quel  est  donc  le  chrétien  qui,  en  se 
rappelant  tous  ses  travaux,  refuseroit  de 
contribuer,  selon  ses  moyens,  à  la  déco- 
ration de  son  tombeau ,  ou,  pour  mieux 
dire,  du  monument  de  ses  victoires? 
Quel  est  le  chrétien  qui  nç  seroit  animé 
d'un  vif  désir  d'orner,  au  moyen  de  ses 
richesses,  le  temple  du  grand  apôtre, 
qu'il  sait    devoir    honorer    et 
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comme  son  maître  vtdamam  son  pète? 
Qoi  ne  btôJeroït  et  m  montrer  libéra*  en 
cette  ôreonslance  et  d'embellir,  par  ton- 
tes les  démonstrations  d'honneur  et  de 
respect,. cette  basilique  où  tous  les  fidèles 
vont  vénérer ,  pour  nous  servir  des  paro- 
les de  saint  Jean-  Ghrysostôme  (1),  fa 
poussière  de  ce  corps  ,  qui  qccomplissoit  en 
lui  ce  qui  manquait  au  Christ,  qui  port  oit 
est  stigmates,  qui  répandait .  partout  (&• 
vangiU;  la  poussière  de  te  carpe ,  au 
moyen  duquel*  il  parcourait  tome  tes  lieuwyia 
poussière  du  corps  par  lequel  parlait  U 
Christ,  etbrilloit  une  lumière  pins  éclatante 
que  C éclair,  cCou  sortoit  une  voue  plue  re- 
doutable que  le  tonnerre,  et  qui  effrayoit 
les  démons;  un  corps  qui  nous  a  montré 
Paul,  et  par  lequel  nous  avons  appris  à 
eonnottre  le  Maître  de  Paul}  Oh  !  que  n'a- 
vons-noos,  vénérables  Frères,  cette  fé- 
condité de  génie,  ce  talent  incroyable  et 
presque. divin  de  parler  et  d'écrire,  «Jette 
abondance-  admirable  qui  distinguoit  l'é- 
loquence de  saint  Jean  Chrysostômé^ 
pour  que  nous  pussions  parler  de  Paul 
comme  il  en  parloit,  pour  que' nous  pas- 
sions toucher  les  cœurs  des  fidèles  et  les 
engager  à  nous  donner  des  preuves  de 
leur  piété  envers  le  grand  apôtre  ! 

C'est  donc  à  vous  que  nous  nous  adres- 
sons, vénérables  Frères;  c'est  à  votre 
dévotion,  à  votre  vénération  pour  le  bien- 
heureux Paul,  qui  vous  a  nourris  de  ses 
doctrines,  que  nous  avons  recours.  Exei- 
fez,  autant  que  possible,  les  peuples  con- 
fiés à  vos  soins  et  à  votre  foi,  à  montrer, 
comme  il  convient,  leur  dévoûment  à 
J'apôtre  et  à  se  faire  nne  gloire  de  nous 
envoyer  leurs  offrandes  pour  achever  son 
temple.  Faites-leur  comprendre  qu'ils 
feront  une  chose  très- agréable  à  Dieu, 
en  employant  leurs  richesses,  leurs  facul- 
tés à  la  décoration  de  sa  maison.  Car, 
bien  que  ce  Créateur,,  ce  Seigneur  du 
ciel  et  de  la  terre,  n'ait  en  aucune  ma- 
nière besoin  de  notre  aide ,  il  est  ce- 

(i)  Saint  Jean  Chrys.  Homél.  3a  sur 
l'épître  aux  Rom.  T.  ix  de  ses  Œuvres , 
édit.  Paris,  des  B<  néd.  de  Saint-Manr, 
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si  bon .  si  miséricordieux  ,  que 
il  demande  notre  secourt 
pour  consacrer  une  demenve  à  son  nom 
divin ,  et-  bénit  nos  effort»,  mafs  encore 
qu'il  se  réjouit  de  ce  tribut  d'honneur 
qoe  nous  lui  payons. 

Lorsqu'il  ordonna  a  Moïse  de  cons- 
truire un  tabernacle  des  matières  les  plus 
précieuses,  d'ériger  on  autel,  de  préparer 
des  vétemens,  de  forger  des  vases,  il  vou- 
lut que  tons  les  enfans  d'Israël  y  contri- 
buassent de  leurs  moyens.  Et  ayant  reçu 
(argent  qui  aura  été  donné  par  les  enfant 
a" Israël ,  loi  dit-il ,  vous  (employer et  asm 
usages  da  tabernacle  du  témoignage,  afin 
que  cette  oblation  porta  U  Seigneur  à  "sa 
souvenir  £eu» ,  et  elle  servira  à  (expiation 
da  leurs  amee  (i).  Quel  est  l'homme  qui* 
à  la  vue  d'une  promesse  si  remarquable , 
si  salutaire ,  qoe  fait  le  Seigneur  lu*- 
•méme,  ne  se  sentira  animé  a  prendre 
f»rt,  suivant  ses  moyens,  à  l'œuvre  de 
Dieu,  afin  que  et  don  porte  le  Seigneur  à  m 
souvenir  da  lui  et  serve  à  (expiation  da  son 
urne? 

Le  saint  conducteur  du  peuple  d'Israël 
se  réjouit  extrêmement,  lorsque  les  chefs 
préposés  aaxïoovrages  vinrent  lui  annon- 
cer ^ne  ta  peuple*  offrait  plus  qstil  n'était 
nécessaire  ,.  et  qu'il  se  vit  obligé  d'arrêter 
le  peuple  qui  «pportoit  toujours,  ou  qua 
les  dons  offerts  sursoient  et  que  déjà 
mime  U  y  avait  surabondance.  Veuille  aussi 
le  Uiea  très-clément  écouter  nos  vœu* , 
aiin  que,  par  les  pieuses  et  abondantes 
oblations  des  fidèles,  nous  soyons  en  état 
de  reconstruire  et  d'achever  entièrement 
ce  célèbre  monument  !   • 

Et  saint  Paul  lui-même ,  quelles  grâces 
ne  rendra-t-il  pas  à  ceux  qui  auront 
montré  leur  zèle  pour  la  reconstruction 
de  la  superbe  basilique  qui  avoit  été  éle- 
vée en  son  honneur,  et  qu'une  déplora- 
ble catastrophe  a  détruite ,  pour  ta  réta- 
blir dans  son  premier  état,  et  ajouter  en- 
core à  sa  magnificence  ? 

Pour  nons,  vénérables  Frères,  nous 
mettons  toute  notre  confiance  dans  le- 

(1)  Exode,  chap.  3o,  16. 
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Seigneur  ♦  qai  est  ridie  en  miséricorde , 
ei  nous  osons  espérer  que  les  fidèles  de 
tous  les  rangs  et  de  toutes  les  conditions, 
excités  par  la  gloire  de  Dieu ,  par  leur 
respect  pour  saint  Paul,  et  surtout  par  vos 
exhortations,  animés  d'ailleurs  en  appre- 
nant qu'une  grande  partie  de  ce  vaste 
édifice  est  déjà  achevée,  apporteront  tant 
d'or  et  d'argent ,  que  leurs  offrande*  pa- 
raîtront suffire  pour  conduire  ce  grand 
ouvrage  à  sa  fin. 

Ce  sera  à  vous,  vénérables  Frères ,  de 
réunir  les  sommes  offertes  par  les  fidèles, 
de  nous  les  envoyer,  d'employer  tout 
votre  zèle ,  tous  vos  efforts  pour  embellir 
le  tombeau  de  saint  Paul ,  que  le  monde 
catholique  n'a  jamais  cessé  de  vénérer, 
que  les  chrétiens  de  tous  les  pays  viennent 
constamment  visiter ,  afin  que ,  soutenus 
de  plus  en  plus  par  sa  protection  aposto- 
lique, vous  puissiez  plus  facilement,  dans 
ces  temps  déplorables,  éloigner  des  pâtu- 
rages vénéneux  les  brebis  qui  vous  sont 
confiées ,  les  conduire  dans  des  champs 
meilleurs,  les  gouverner  et  les  défendre. 

C'est  avec  cet  espoir  que  nous  prions  le 
Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute 
consolation  ,  de  répandre  tous  les  biens 
sur  Vous ,  et  que  nous  vous  accordons  de 
tout  notre  cœur,  à  vous  et  au  troupeau 
confié  à  vos  -soins ,  notre  bénédiction 
apostolique. 

Donné  à  Rome  près  Saint-Pierre,  le 
ai  décembre  1840 ,  l'année  10*  de  notre 
pontificat  * 

louis  LAMBRU8CHINI ,  card. 
11—  isniiu— 

SUa  LA  BULLE    DE  CANONISATION 
DE  SAINT  LOUIS.    . 


Plusieurs  journaux  ont  annoncé 
la  publication  prochaine  d'un  nou- 
vel ouvrage  de  l'historien  de  Pie  VII. 
Cet  ouvrage  ,  intitulé  ;  Histoire  de  la 
vie  et  des  œuvres  littéraires  et  politi- 
ques de  Dante  Alighieri,  paroi  tra 
probablement  dans  le  mois  de  mars, 
prochain.  Mous  pensons  qu'il  sera 
accueilli  avec  intérêt.  L'auteur  n'a 
pas  négligé  d'y  mentionner  en  ter- 


mes flatteurs  la  Vila  di  Dante,  dé 
M.  le  comte  César  Balbo,  qui  a  ob- 
tenu Tannée  dernière  en  Italie  un 
brillant  succès. 

On  nous  communique  une  épreuve 
de  l'ouvrage  de  M.  Artaud  :  c'est  un 
extrait  de  la  bulle  de  canonisation 
de  saint  Louis.  Ce  document  appar- 
tient au  sujet. traité  par  l'auteur, 
firunetto  Latini ,  maître  de  Dante , 
avoit  séjourné  long-temps  à  Paris, 
où  il  avoit  joui  d'une  faveur  très- 
honorable  auprès  de  Louis  IX.  C'est 
à  Louis  IX  que  Brunetto  a  dédié  son 
livre  intitulé  :  11  Tesoretto.  C'est  ce 
que  M.  le  chevalier  Artaud  prouve 
pour  la  première  fois  en  France ,  où 
ce  fait  historique ,  très-important , 
n'est  pas  connu.  Il  paroi t  que  lors- 
que le  pape  Boniface  VIII  pensa  à 
canoniser  ce  prince,  Brunetto,  qui 
étoit  alors  à  Florence-,  fut  appelé  à 
donner  des  informations  sur  le  ca- 
ractère et  les  vertus  du  pieux 
monarque.  Cette  partie  des  infor- 
mations remises  par  Brunetto  se 
trouve  insérée  dans  la  bulle.  Ce  fut 
peut-être  Dante  lui-même  qui  les 
copia,  quand  on  les  envoya  à  Rome. 

Voici  actuellement  ce  qu'on  lit 
au  sujet  de  ce  document ,  aux  pa- 
ges 88  et  89  de  la  nouvelle  histoire 
de  Dante  : 

«  On  connott  peu  celte  pièce  si  hono- 
rable pour  notre  famille  royale.  Ce  do- 
cument contient  des  particularités  qui 
méritent  l'attention.  On  doit  remarquer 
d'abord  l'élégance  de  la  latinité.'  Il  com- 
mence ainsi  :  «  Que  tous  ceux  qui  culti- 
vent la  foi  orthodoxe  et  dont  l'espérance 
s'élève  jusqu'à  Dieu,  s'écrient  avec  l'effu- 
sion la  plus  tendre  de  la  dévotion  et  du 
respect  1  Gloire,  louange  et  honneur  au 
Père  des  lumières  par  qui  a  été  donné 

tout  ce  qui    est  grand  et  parfait! 

Qu'elles  se  réjouissent  les  multitudes  de« 
colons  du  ciel,  de  l'arrivée  d'un  nouvel 
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habitant  si  éminenl  et  si  lumineux! 
qu'elle  entonne  le  chant  de  joie,  la  glo- 
rieuse noblesse  des  citoyens  d'en  haut, 
quand  elle  voit  survenir  un  tel  conci- 
toyen {concivU)l  que  la  vénérable  as- 
semblée des  saints  exulte  de  bonbeur  et 
d'allégresse,  de  l'adjonction  d'un  tel 
consorl\  Lève  toi,  nombreuse  aggréga- 
tion  des  fidèles!  levés -vous,  zélateurs  de 
la  foi ,  chantes  avec  l'Eglise  l'hymne  de  la 
louange  !  • 

•  Suit  nn  éloge  de  Louis  qui  rappelle 
indirectement  les  expressions  de  la  dédi- 
cace de  Brunetto  Latin i.  Le  portrait  du 
piince  est  en  même  l<  m  ps»  dans  quel- 
ques traits,  jel  que  nous'  Ta  conservé 
l'histoire.  «  Il  étoit  d'une  naissance  assu- 
rément la  plus  illustre  (profeeld  clarissi 
mus  génère),  élevé  par  sa  puissance,  opu- 
lent par  ses  richesses,  sublime  par  ses 
vertus,  clégaflt  dans  ses  mœurs,  excellent 
en  sagesse,  repoussant  tonte  pensée  dés- 
honnête  et  honteuse*  Il  adhéra  si  pure- 
ment aux  œuvres  de  la. pudeur,  il  sut  tel- 
lement éviter  la  contagion  de  la  chair, 
que  vraiment,  comme  l'assure  certaine 
crédulité  de  quelques-uns,  il  auroit  brillé 
d'une  candeur  virginale,  s'il  n'eût  pas  ac- 
cepté le  lien  qui  l'attachoit  à  une  épouse. 
Il  garda  long- temps  les  rênes  du  royaume 
de  France  ;  il  en  tenoit  le  gouvernail  en- 
touré d'éedeils,  avec  une  circonspection 
prévoyante  ;  il  n'éloit  ni  fatal,  ni  inju- 
rieux, ni  violent  à  personne.  Il  se  con- 
tint excellemment  dans  les  limites  de  là 
justice  :  il  la  cultiva  avec  ardeur,  n'aban- 
donnant jamais  le  sentier  de  l'équité.  » 

•  Ho  ni  face  VIII  n'arrête  pas  là  ses  louan- 
ges. La  vie  du  prince  est  détaillée  depuis 
son  enfance  jusqu'à,  sa  dernière  croisade. 
Le  monarque  fermejusticier  punissoit  les 
méchans  et  récompensoil  tes  bons.  Son 
caractère  de  piété  ne  se  dément  pas  dans 
la  captivité  :  le  prince  prisonnier  est  in- 
vité à  jurer,  quand  il  signe  un  traité 
pour  sa  rançon  et  celle  de  ses  soldats, 
que  s'il  manque  à  sa  parole,  il  niera  le 
Fils  de  Dieu  et  se  jettera  hors  de  la  foix  les 
Egyptiens  promettent  d'en  faire  autant 
avec  leur  Mahomet;  alors  le  monarque 


répond  puissamment  que  ces  abomina- 
tions ne  souilleront  pas.  sa  bouche,  f^es 
combats  de  courtoisie  qui  se  livrèrent 
entre  le  roi  et  ses  frères,  lorsqu'il  lui 
étoit  permis  à  lui  seul  de  s'embarquer  en 
laissant  des  otages,  sont  décrits  avec  une 
vivacité  de  style  de  la  plus  grande  éner- 
gie. On  lit  ensuite  le  récit  d'une  visite  du 
roi  a  l'abbaye  de  Boyaumont,  diocèse  de 
Beauvata»  Le  prince  voulut  servir  un  re- 
ligieux attaqué  .de  la  lèpre.  Ce  moine,  re- 
légué dans  une  chambre  solitaire ,  avoit 
perdu  la  vue,  ses  lèvres  étoient  déchirées, 
son  nés  étoit  dévoré  par  l'acreté  de  la 
maladie.  Au  moment  où  il  prenoit  sa  ré- 
fection comme  il  pouvoit,  une  rumeur 
d'hommes  armée  se  fait  entendre  ;  le  roi 
parott  tout  à-coup,  il  le  salue  avec  des 
paroles  douces.  C'est  un  frère  qui  vient 
auprès  de  son  frère.  L'aveugle  s'émeut  t 
le  roi  fléchit  les  genoux,  coupe  la  viande 
préparée  pour  la  réfection ,  et  en  intro- 
duit les  morceaux*  avec  délicatesse  dans 
la  bouche  du  lépreux»  n'évitant  pas  ta 
qualité  horrible  du  lieu  et  du  malade.  Le 
père  abbé  étoit  frappé  d'une  stupeur 
véhémente,  en  voyant  que  la  sublimité 
d'un  si  grand  prince  ne  dédaignoit  pas, 
de  tels  80198  et  de  semblables  actes  de 
charité. 

•  Un  autre  jour,  dans  l'hôpital  de 
Compiègne,  le  roi  visitoit  un  homme  at- 
taqué (Je  la  maladie  dite  de  saint  Eloi.  Le . 
prince  agenouillé,  après  avoir. pelé  une 
poire,  tàchoil  d'en  placer  un  quartier 
dans  la  bouche  du  malade.  Alors  une 
humeur  pestilentielle  coula  de  ses  nari- 
nes et  souilla  les  mains  du  roi  ;  il  souf- 
frit cette  épreuve  avec  bénignité,  lava 
tranquillement  ses  mains,  et  continua  ce 
pieux  service. 

»  Voici  la  fin  de  la  bulle  i 

•  Réjouis-toi,  haute  maison  de  France 
qui  as  enfanté  ce  prince  dont  les  mérites 
t'honorent  !  livre  toi  à  la  joie,  dévot  peu- 
ple des  Gaules  qui  as  été  jugé  digne 
d'obtenir  un  maître  si  vertueux  et  si  élu 
(tant  eleetum).  Cœurs  des  prélats  du  cler- 
gé, triomphes  de  ce  que  ce  royaume  est 
magnifiquement    décoré    de*    miracles 
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éclatais  de  son  propre  roi  !  Jouissez,  es- 
prits des  princes*  des  grands,  des  nobles, 
des  guerriers,  de  ce  que,  par  les  œuvre» 
saintes  de  ce  roi,  l'éclat  de  ce  royaume 
reçoit  la  prérogative  d'un  honneur  qui 
n'a  pas  de  bornes  el  qui  brille  en*  quelque 
sorte  des  rayons  du  soleil  !  »  ta  pape  in- 
vite, ensuite  les  fidèles  à  visiter  le  tom- 
beau du  nouveau  saint  avec  ferveur,  et  il 
accorde  des  grâces  spirituelles  à  ceux  qui 
feront  cet  acte  de  piété. 

»  Puisqo'aujourd'bui  on  élève  un  mo- 
nument à  ce  grand  prince,  à  cet  ami  si 
généreux  de  ses  soldais,  à  c&  royal  infir- 
mier, j'ai  cru  qu'il  y  avoit  dans  ce  que 
j'-ai  rapporté,  ici,  des  faits  et  des  infor- 
mations qui  pou  voient  aider  à  rédiger 
avec  discernement  et  avec  une  éloquence 
convenable,  l'inscription  qui  sera  appo- 
sée sur  le  cippe.  En  même  temps,  pour 
prouver  que,  si  j'ai  para  m'éloigner  de 
mon  sujet,  je  n'en  étois  pas  sorti  dans  le 
fond  de  ma  pensée,  je  répéterai  les  deux 
premières  lignes  de  mon  livre,,  si  appli- 
cables aux  sociétés,  aux  circonstances  les 
plus  diverses,  et  les  plus  ennemies  de  ce 
qui  est  antique  : 

«  Honneur  aux  hommes  illustres  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays  !  • 
«a-^»ih,     ■ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  h' A  mi  de  la  Religion  est 
le  premier  journal  qui,,  à  l'occasion 
de  l'arrivée  en  France  des  envoyés 
Cochtnchinois,  ait  fait  remarquer, 
dans  deux  articles,  combien  la  récep- 
tion bienveillante  dont  ces  envoyés 
sont  l'objet  contraste  avec  la  bar- 
bare persécution  dirigée  dans  leur 
paya  contre  les  missionnaires  ca- 
tholiques, nos  compatriotes.  L'U- 
nivers a  ensuite  publié  un  articje  a 
ce  sujet.  M.  de  Prilly,  évêque  de 
Ghâlbos,  que  Ton  trouve  sur  la  voie 
.  de  toute»  les  oeuvres  généreuses,  a 
e»  l'heureuse  et  noble  pensée  d'in- 
'  téresser  le  gouvernement  à  la  causé 
de  la  religion  et  de  la  civilisation. 
'  «  Qu'y  aurohvilde  plus  beau,  en  effet, 
dit  le  prélat  dans  une  lettre  que  publie 


Y  Univers,  qu'y  auroïl-ildc  pins  beau  que 
de  voir  la  France  prendre  fait  et  cause  au*  j 
près  du  roi  de  la  Gochinchine  en  faveur 
de  nos  chers  et  saints  missionnaires?  que 
de  signifier  à  M  in  h  Mehn  (quel  nom.  el 
surtout  quel  homme,  quel  affreux  tyran!), 
de  lui  faire  signifier  par  ses  envoyés,  que 
la  providence  semble  amener  tout  exprès 
en  France,  qu'il  lui  plaise  laisser  en  re- 
pos et  respecter  des  hommes  qui  sont  nos 
amis,  nos  frères,  français  comme  nous, 
vu  surtout,  et  bien  au  contraire,  qu'ils  ne 
lui  fout  aucun  mal,,  qu'ils  ne  sont  coupa- 
bles d'aucun  crime  ;  que  c'est  une  hor- 
j-eor  de  les  tenailler,  de  les  mettre  en 
morceaux,,  de  les  .broyer  au  pilon,  etc., 
comme  il  est  arrivé  à  MM.  Marchand, 
GageKn,  Jacquart  et  tant  d'autres,  dont 
les  Annales  dé  la  Propagation  de  la  Foi 
nous  racontent  l'admirable  histoire  et  la  j 
déplorable  fin  ?  Ce  sont  des^  saints,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  nous  voudrions  bien 
les  voir  vivre  en  paix  dans  ce  monde,  en 
attendant  qu'ils  aillent  au  ciel  pour  prix 
de  leur  courageux  dévooment  et  de  ce 
zèle  ardent  dont  ils  font  preuve  tons  les 
jour»»  Et  si  Minb  tYJehn  ne  von  loi  t  pas 
entendre  raison,  pourquoi  la  noble 
France,  protectrice  du  foitrieet  de  l'op- 
primé, n'enverrait- elle  pas  un  brave 
commandant  avec  deux  ou  trois  vais- 
seaux, comme  on  a  fait  aux  Iles  Sandwich, 
où  M.  TMapIace  s'est  montré  si  ad  m  in  • 
ble,  et  a  fait  rendre  justice  à  qui  de 
droit?  •       , 

M.  Martin  (du  Nord),  garde  des 
sceaux  et  ministre  des  cultes,  auquel 
le  prélat  s'est  adressé,  a  trouve  la 
pensée  de  M.  de  Prilly  toute  fran- 
çaise, toute  généreuse,  et  il  a  cru 
que  noire  patrie,  s'hono  re  roi  t  beau- 
coup en  la  réalisant.  Aussi  a-t-il 
communiqué  la  lettre  de  M.  l 'évê- 
que de-Chatons  à  M.  Guizot,  u.inis- 
tre  des  affaires  étrangères,  dans  les 
attributions  duquel  cette  aftiire  en- 
troit  plus  spécialement,  et  il  a  prié 
avec  instance  son  collègue  de  la 
prendre  en  sérieuse  considération. 

—  Nous  avons  annoncé  déjà  que 
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M.  Rsess,  non-seule  mctil  a  voit  ho- 
-noré  de  sa  présence  le  collège  Sta- 
nislas, mais  y  avoit  résidé  tout  le 
temps  qu'il  est  resté  à  Paris.  MM.  les 
archevêque  et  évêque  de  Bordeaux 
et  de  Montpellier  ont  tour  à  tour 
paru  au  milieu  des  élèves  de  ce  bel 
et  utile  établissement,  et  leur  ont 
adressé  des  paroles  pleines  de  cha- 
leur et  d'onction  qui  ont  fait  sur  eux 
li  plus- vive  impresion.  De  sem- 
blables visite*  et  de  tels  discours, 
en  affèr laissant  de  plus  en  plus  dans 
les  principes  sains  de  la  religion 
cette  intéressante  jeunesse,  ne  peu- 
vent qu'apporter  encore  un  heu- 
reux développement  aux  facultés  de 
l'intelligence.  M.  l'évêque  de  Mont- 
pellier .  est  lui-même  un  ancien 
élève  de  la.  maison  Liautard,  deve- 
nue le  collège  Stanislas,. 

—  Nous  avons  appris  que  des 
élèves  de  l'Ecole  normale  a  voient, 
à  l'occasion  de  la  nouvelle  année , 
envoyé  dea  cartes  à  M.  de  La  Men- 
nais,  à  M.  Pierre  Leroux  et  à  Geor- 
ge» Sand ,  comme  témoignage  de 
leur  sympathie  pour  les  doctrines 
de  ces  écrivains.  Quand  on  songe. 
que  l'j£cole  normale  est  la  pépinière 
des  professeurs  de  l'Université,  on 
geiiut  sur  le  sort  des  malheureux 
en  fans  qui  seiqnt  confiés  un  jour  à 
ces  admirateurs  de  doctrines  anar- 
chiques  et  immorales. 

Nous  ajouterons ,  comme  correc- 
tif ,  que  d'autres  élèves  de  l'École 
normale,  fidèles  à  l'éducation  chré- 
tienne qu'ils  ont  reçue  dans  leur 
famille  ,  remplissent  publiquement 
et  sans  respect  humain  leurs  de- 
voirs religieux.  Nous  en  avons  vu 
plusieurs  avec  édification,  ainsi  que 
< les  élève» de  l 'Ecele-Poly technique , 
s'approcher  de  la  table  sainte  ,  ou 
assister  aux  prédications  à  Saint* 
Sulpice  et  à  Sain t- Etienne  -du - 
Mont. 

'  —  Un  théâtre  a  osé  annoncer  sur 
ses  affiches  qu'il  donner  oit  une 
rep lèse n talion,     réclamée  .par  les 
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élèves  des  collèges  de  Paris.  Le 
pouvoir  qui  a  dernièrement  fermé 
la  6cène  à  un  auteur  dramatique, 
parce  que  sa  pièce  contenoil  des 
allusions  de  nature  à  blesser  la 
reine  d'Angleterre,  devrait- il  on- 
vrir  les  salles  de  spectacle  à  la  cu- 
riosité des  élèves  dont  il  paie  les 
maîtres  ?  Si  ces  maîtres  répondent 
aussi  mal  à  la  confiance  des  pareus 
et  prennent  si  peu  souci  de  la  mo- 
ralité des  en  fan  s  qu'on  leur  confie  , 
que  penser  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  qui  tolère  un  tel  ou- 
bli des  devoirs  les  plus  sacrés?  Les 
affiches  dont  nous  parlons  an  non - 
çoient  notamment  la  représentation 
d'Indiana ,  l'une  des  pièces  les  plus 
immorales  du  théâtre  le  plus  immo- 
ral de  Paris.  Nous  le  demandons, 
avec  la  Gazette  du  Midi,  qui  signale 
ce  fait,  nous  le  demandons  à  tous 
les  honnêtes  gens  ,  à  tous  les  pères 
de  famille,  à  tous  ceux  qui  com- 
prennent l'importance  de  l'éduca- 
tion :  n'est-ce  pas  Pun  des  plus 
grands  scandales  dont  on  puisse 
affliger  la  société? 

La  Gazette  du  Midi  termine  par 
cette  réflexion  fort  juste  : 

•  El,  malgré  ce  fait  qui  no  manque 
pas  de  précédens  du  même  genre,  depuis 
que  la  révolution  s'est  faite  aussi  dans  les 
collèges ,  et  qu'on  y  a  introduit  tant 
d'hommes  à  principes  an ti- religieux  ,  et 
d'une  tolérance  fort  large  en  fait  de  mo- 
rale ,  malgré  ce  fait  et  mille  autres  de  ce 
genre  que  nous  avons  souvent  relevés,  on 
persiste  à  imposer  les  maîtres  aux  pères 
de  famille  !  On  veut  que  cette  Université 
si  morale  ait  seule  le  monopole  de  l'édu- 
cation ,  afin ,  sans  doute ,  de  fortifier 
les  instructions  des  aumôniers ,  des  pa- 
roles qui  retentissent  sur  une  scène  que 
fuit  la  bonne  société  de  Paris. 

•  Qu'on  comprenne  donc  l'importance 
de  renseignement,  et  quy  les  pères*  de 
famille  ,  dignes  de  ce  nom  ,  r<  doublent 
d'efforts  pour  l'obtenir ,  et  dans  leur 
propre  intérêt,  et  pour  celui  de  leurs 
enfans!  » 


Diocèse  de  Lyon.  —  Le  Réparateur 
annonce  que  le  sacré  de  M.  Rossai, 
évêque  de  Gap,  aura  lieu  le  14  fé- 
vrier. M.  de  Bonald,  prélat  consé- 
crateur,  sera  assisté  par  MM.  les 
évêques  de  fielley  et  de  Valence. 

— ^Lerôjanvier,  le  conseil  central 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  et  le  conseil  du  diocèse  se  sont 
assemblés  sous  la  présidence  de 
M.  de  Bonald.  MM.  les  chefs  de  di- 
vision composant  le  conseil  diocé- 
sain, y  ont  présenté  leurs  comptes. 
Il  en  résulte  qu'il  existe  dans  le  dio- 
cèse de  Lyon  trente-deux  mille  sous- 
cripteurs formant  trois  mille  six 
cents  sections.  Ces  trente-deux 
mille  souscripteurs  ont  donné  une 
comme  d'environ  cent  mille  francs; 
les  dons  particuliers  se  sont  élevés  à 
trente-quatre  mille  francs  environ. 
Le  produit  net  de  l'œuvre  pour  1840, 
dans  ce  seul  diocèse,  est  donc  de 
i34,ooo  fr.  Ce  résultat  est  pourtant 
un  peu  inférieur  à  celui  de  l'année 
précédente  :  mais  la  diminution  ne 
provient  que  du  chapitre  des 
dons  particuliers,  qui  s'élevoient  en 
183g  à  45,ooo  fr.  ;  elle  n'a  rien  de 
surprenant  lorsqu'on  considère  que 
les  Lyonnais  ont  été  obligés  de  faire 
des  aumônes  immenses  en  faveur 
des  victimes  de  l'inondation.  Le 
nombre  des  souscripteurs  s'est  élevé 
en  184°  déplus  d'un  millier,  ce  qui 
assure  les  revenus  fixes  de  l'œuvre. 

M.  l'archevêque,  après  avoir 
donné  de  justes  éloges  au  zèle  et  au 
dévoûment  de  MM.  les  chefs  de  di- 
vision, le»  a  exhortés  à  redoubler 
d'ardeur  et  d'activité,  sans  se  lais- 
ser décourager  car  le  malheur  des 
circonstances;  il  leur  a  promis 
l'appui  de  son  autorité. 

Diocèse  du  Mans.  —  L'église  d'E- 
commoy  est  reconstruite,  en  ce  mo- 
ment ,  grâce  au  zèle  de  M.  Eouqué  , 
curé  de  cette  paroisse.  L'édifice, 
exécuté  sur  un  plan  tracé  par  un 
architecte  quia  étudié  l'architecture 
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chrétienne  ,  est  conçu  dans  le  sys- 
tème ogival,  et  il  formera  une  heu- 
reuse exception  dont  l'art  et  la  piété 
s'applaudiront  également.  L'église 
aura  i45  pieds  de  long  sur  60  de 
large. 

M.  l'évêque  du  Mans  a  souscrit 
pour  2,000  fr.,  la  commune  a  four- 
nit 4o,ooo  fr.,  et  le  gouvernement  a 
promis  1 0,000  fr.  On  espère  le  sur* 
plus  de  la  charité  des  fidèles. 


Diocèse  de  Metz.  —  M.  l'abbé 
diable,  prêtre  de  Strasbourg,  vient 
de  donner  à*  Grosbliederstroff  une 
retraite  de  dix  jours,  qui  a  produit 
dans  cette  paroisse  les  plus  heureux 
résultats.  Près  de  i,4°°  personnes 
se  sont  app  roc  liées  des  sacremens. 
Malgré  un  froid  des  plus  intenses, 
les  sermons  du  prédicateur  éloient 
très-suivis. 


Diocèse  d'Orléans.  —  La  chapelle 
de  l'ancienne  officialité,  à  Orléans, 
réunissoit  jeudi  dernier  une  fouie 
de  chrétiens,  qu'y  attirait  la  pre- 
mière commun  ion  déjeunes  sourd  es- 
muettes.  • 

C'étoit  un  spectacle  vraiment 
touchant  que  de  voir  M.  l'abbé  La- 
veau,  directeur  des  sourds-muets, 
rappeler  à  ces  en  fan  s,  par  la  langue 
muette  des  signes,  les  premiers 
élémens  de  la  foi,  déjà  inculaués 
dans  leur  ame,  et  verser  dans  leur 
cœur1  les  consolations  d'une  religion 
qui  ne  demande,  pour  être  aimée, 
qu'à  être  bien  comprise.  Aussi  le 
visage  de  ces  enfans  étoit-il  ra- 
dieux de  joie  et  d'espérance. 

Ils  ont  reçu  la  communion  de  la 
main  de  M.  l'évêque  d'Orléans,  qui 
s'est  empressé  de  donner,  en  offi- 
ciant lui-même,  un  caractère  plus 
solennel  à  cette  cérémonie.  La  par- 
ticipation au  sacrement  de  l'eucha- 
ristie a  été  suivie,  pour  ces  enfans, 
du  sacrement  de  confirmation .  Ici  en- 
core, le  digne  instituteur  des  sou rds- 
inuels,   par  son  geste  expressif,  a 
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réveillé,  dans  tous  les  cœurs,  des 
senti  mens  en  rapport  avec  ceux  qui 
agi  toi  en  t  son  ame. 

A  la  fin  de  la  cérémonie,  le  pon<? 
tife  a  pris  la  parole,  et,  dans  une 
allocution  empreinte  de  l'esprit 
évangélique,  il  a  réclame,  pour 
l'institution  des  Sœurs  de  la  Sagesse, 
tout  l'intérêt  qu'elles  avoient  su 
appeler  sur  leurs  élèves. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  M.  l'abbé 
Portet,  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Jérôme,  à  Toulouse,  vient  d'ache- 
ter une  maison  destinée  à  un  bien 
utile  établissement.  Cette  maison, 
où  de  nouvelles  constructions  vont 
être  commencées,  sera  donnée  aux 
dignes  filles  de  Saint- Vincent-de- 
Paul.  Il  y  aura  une  école  pour  les 
petites  filles  appartenant  aux  fa- 
milles peu  aisées,  un  ouvroir,  et, 
comme  dans  les  établissemens  du 
même  genre,  des  médicamens  seront 
distribués  aux  malades  et  aux  pau- 
vres qui  en  éprouveront  le  besoin. 

— M.  l'abbé  Bourel,  chanoine  ho- 
noraire, vient  de  prêcher  à  Verfeil 
une  retraite,  en  forme  de  mission, 
à  l'occasion  de  laquelle  quatorze 
communes  se  sont  mises  en  mou- 
vement. 

Ce  toit  un  spectacle  attendris- 
sant, de  voir  les  ha  bilans  de  toute 
cette  contrée,  s'avancer  avec  ardeur 
au  milieu  des  glaces  et  'des  neiges, 
au  sein  des  montagnes,  sur  des  che- 
mins âpres  et  difficiles,  pour  en- 
tendre la  bonne  nouvelle  qu'on  ve- 
noit  leur  annoncer,  oublier  leurs 
fatigues  en  écoutant  la  sainte  pa- 
role, passer  les  nuits  entières  auprès 
de  la  piscine  sainte  en  attendant 
que  l'ange  du  Seigneur  vint  les  y 
plonger,  et  s'en  retourner  ensuite 
heureux  et  pleins  de  reconnois- 
sance  pour  les  grâces  qu'ils  venoient 
de  recevoir. 

ANGLETERRE.  —    La    RcVlU    d'E~ 

dimbourg  ,  qui   s'imprime  dans  le 


pays  du  covenant ,  où  le  presbyté- 
ranisme  avoit  jeté  ses  plus  pro- 
fondes racines,  contient,  sur  la  reli- 
gion catholique  et  la  papauté ,  un 
article  qui  confirme  admirablement 
ceux  que  nous  avons  publiés.  Les 
fragmens  que  nous  allons  citer  prou- 
veront combien  l'Angleterre  est  près 
d'une  révolution  religieuse  : 

«Il  n'eiistc  point,  il  n'a  jamais  existé 
sur  cette  terre  une  œuvre  de  la  politique 
humaine  aussi  digne  d'examen  et  d'étude 
que  l'Eglise  catholique  romaine.  L'his- 
toire de  cette  Eglise  lie  ensemble  les  deux 
grandes  époques  de  la  civilisation.  Aucune 
antre  institution  encore  debout  ne  re- 
porte la  pensée  a  ces  temps  où  la  fumée 
des  sacrifices  s'échappoit  du  Panthéon 
pendant  que  les  léopards  et  les  tigres 
bondissoienl  dans  l'amphithéâtre  Flavien. 
Les  plus  fières  maisons  royales  ne  datent 
que  d'hier,  comparées  à  cette  succession 
des  souverains  pontifes ,  qui  par  une  série 
non  interrompue  remontent  du  pape  qui  a 
sacré  Napoléon  dans  le  xix*  siècle  au  pape 
qui  sacra  Pépin  dans  le  vni«.  Mais  bien 
au-delà  de  Pépin,  l'auguste  dynastie  apos- 
tolique va  se  perdre  dans  la  nuit  des  ères 
fabuleuses.  La  république  de  Venise,  qui 
venoit  après  la  papauté ,  en  fait  d'origine 
antique,  étoil  moderne  comparativement* 
La  république  de  Venise  n'est  plus,  et  la 
papauté  subsiste.   La  papauté  subsiste, 
non  en  état  de  décadence ,  non  comme 
une  ruine  ,  mais  pleine  de  vie  et  d'uue 
jeunesse  vigoureuse.  L'Eglise  catholique 
envoie  encore  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  des  missionnaires  aussi  télés  que 
ceux  qui  débarquèrent  dans  le  comté  de 
Kent  avec  Augustin ,  des  missionnaires" 
osant  encore  parler  aux  rois  ennemis  avec 
la  même  assurance  qui  inspira  le  -pape 
Léon  en  présence  d'Attila.  Le  nombre  de 
ses  enfans  est  plus  considérable  que  dans 
aucun  des  siècles  antérieurs.  Ses  acquisi- 
tions dans  le  nouveau  monde  ont  plus 
>  que  compensa  ce  qu'elle  a  perdu  dans 
l'ancien.  Sa  suprématie  spirituelle  s'étend 
sur  ies  vastes  contrées  situées-  entre  les 
plaines  de  Missouri  et  le  cap  ttora ,  con-  - 
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trées  qni  avant  on  siècle  contiendront 
probablement  une  population  égale  a 
ce  Ne  de  l'Europe.  Les  membres  de  sa 
communion  peuvent  certainement  s'éva- 
luer à  cent  cinquante  millions ,  et  il  est 
facile  de  montrer  que  toutes  les  autres 
sectes  réunies  ne  s'élèvent  pas  ï  cent  vingt 
.  millions.  Aucun  signe  n'indique  que  Te 
terme  de  celte  longue  souveiainelé  soit 
proche.  Elle  a  vu  le  commencement  de 
tous  les  gouvernement  et  de  tous  les  éta- 
blissent ens  ecclésiastiques  qui  existent 
aujourd'hui',  et  nous  n'oserions  pas  dire 
qu'elle  n*est  pas  destinée  à  en  voir  la  fin. 
Elle  étoil  grande  et  respectée  avant  que 
les  Saxons  eussent  mis  le  pied  sur  le  sol 
de  la  Grande-Bretagne  ,  avant  que  les 
Francs  eussent  passé  le  Rhin,  quand  l'élo- 
quence grecque  étoit  florissante  encore  à 
Antioche ,  quand  les  idoles  éloient  ado- 
rées encore  dans  le  temple  de  la  Mecque. 
Elle  peut  donc  être  grande  et  respectée 
encore ,  alors  que  quelque  voyageur  de  la 
Nouvelle-Zélande  s'arrêtera ,  au  milieu 
d'une  vaste  solitude  v  contre  une  arche 
brisée  du  pont  de'  Londres  pour  dessiner 
les  ruines  de  saint  Paul. 

•  Noos  entendons  souvent  répéter  que 
lo  monde  va  ^éclairant  sans  cesse ,  et  que 
le  progrès  des  lumières  doit  être  favo- 
rable au  protestantisme,  défavorable  au 
catholicisme.  Nous  voudrions  pouvoir  le 
croire;  mai&noHs  doutons  beaucoup,  au 
contraire,  que  ce  soit  là  une  attente  bien 
fondée.  Nous  voyons  que  depuis  deux 
cent  cinquante  ans  l'esprit  humain  a  été 
d'tane  activité  extrême,  qu'il  a  fait  faire 
do  grands  pas  à  toutes  les  sciences  nato  * 
relies,  qu'il  a  produit  d'innombrables 
inventions,  tendant  à  améliorer  le  bien- 
être  de  la  vie*  que  la  médeeine,  la  chirur- 
gie, la  chimie,  la  mécanique, «ont  consi- 
dérablement gagné  ;  que  l'art  du  gouver- 
nement, la  politique  et  la  législation  se 
sont  perfectionnés,  quuiqu'à  un  moindre 
degré.  Cependant  nous  »  oyons  aussi  que, 
pendant  ces  deux  cent  cinquante  ans.  le' 
protestantisme  n'a  fait  aucune  conquête 
qui  vaille  la  peine  qu'on  en  parle.  Bien 
plus,  now  pensons  que,  s'^l  y  a  en  quel- 


que changement,  ce  changement  a  été  en 
faveur  de  l'Eglise  de  Borne.  Comment 
pourrions-nous  donc  espérer  que  l'ex- 
tension des  connoissances  humaines  sera 
nécessairement' fatale  à  on  système  qui, 
pour  ne  rien  dire  de  trop,  a  maintenu 
son  terrain  en  dépit  des  imraeoses  pro- 
grès que  les  sciences  ont  faits  depuis  le 
règne  d'Elisabeth  ? 

»  L'histoire  ecclésiastique  des  sept  der- 
niers siècles  est  l'histoire  d'un  mouve- 
ment de  va  et  vient.  Quatre,  fois,  depuis 
que  l'autorité  de  l'Eglise  de  Borne  fut 
établie  sur  la  chrélieulé  d'Occident, 
l'esprit  humain  c'est  révo'té  contre  son 
joug.  Deux  fois  l'Eglise  resta  complète- 
ment victorieuse;  deux  fois  elle  sortit  du 
combat  avec  les  stigmates  de  cruelles 
blessures,  mais  conservant  en  elle  le  prin- 
cipe de  la  vie  toujours  duns  sa  vigueur. 
Quand  nous  réfléchissons  aux  terribles 
assauts  auxquels  elle  a  n'sislé,  il  nous  est* 
difficile  de  concevoir  de  quelle  manière 
elle  peut  périr. 

»  En  vérité,  aucune  autre  institution 
que  celle  de  cette  politique  n'auroit  ré- 
sisté à  de  tels  assauts.  L'expérience  de 
douze  siècles  pleins  d'événemens,  l'in- 
telligence, le  ioiu  persévérant  de  qua- 
rante génération^  de  grands  politiques 
l'ont  tellement  perfectionnée,  que  le 
gouvernement  de  celte  Eglise  occupe  la 
première  place  parmi  Us  inventions  Aie. 
maines  (1).  Plus  est  forte  notre  convic- 
tion que  la  raison  et  les  Ecritures  sont 
en  faveur  du  protestantisme,  plus  est 
grande  l'admiration  forcée. que  nous  fait 
éprouver  un  système  de  tactique  contre 
lequel  la  raison  et  les  Ecritures  se  sont 
élevées  en  vain, 

•  Il  n'est  pas  étonnant  qu'en  1799  des 
observateurs,  même  doués  de  sagacité, 
aient  pu  penser  quekla  dernière  heure  de 
l'Eglise  clé  Borne  fût  arrivée.  Un  pou- 
toir  ennemi  triomphant;  le  pape  mou- 
rant dans  la  captivité  ;  Içs  plus  illustres 
prélats  de  France  vivant,  en  pay>  clran- 

(1)  Si  c'étoît  une  invention  humaine, 
il  y  a  long  temps  qu'elle*  seroit  finie 
fomtitc  toute»  les  autres. 


»83  ) 


geis,  de  l'aumône  des  protestai»;  les 
plus  beaux  édifices  que  la  munificence 
des  siècles  avoient  consacrés  au  culte  de 
Dieu  devenus  les  temples  de  la  Victoire, 
ou  les  salles  de  banquets  des  sociétés  po- 
litiques, ou  transformés  en  chapelles  de 
la  tbéophilantropie  ;  de  tels  signes  pou- 
voieot  bien*  être  regardés  comme  les  in- 
dices certains  de  la  un  de  cette  longue 
domination. 

*  Mais  ce  n'en  étoit  point  la  fin.  Blessée 
à  mort  encore  une  fois,  la  biche  blanche  (i) 
ne  deypit  point  périr.  Avant  mémo  qoe 
les  funérailles  de  Pie  Vil  fassent  accom- 
plies, une  grande  réaction  a  voit  com- 
mencé; et,  après  on  espace  de  quarante 
années,  elle  semble  encore  en  progrès. 
L'anarchie  a  voit  eu  son  jour.  Un -nouvel 
ordre  se  choses  sorloitdu  chaos;  de  nou- 
velles dynasties,  de  nouvelles  lois,  de 
no u\  eaux  titres,  et  au  milieu  de  tout  cela 
l'ancienne  religion  rtnaissoit. 

«Une  fable  des  Arabes  raconte  que  ta  ■ 
grande  pyramide  fut  bâtie  par  des  rois 
antédiluviens ,  et  que  seule  parmi  les 
œuvres  de  l'bomuic  elle  a  survécu  an  dé- 
luge. Tel  fat  te  sort  de  la  papauté  :  elle 
«voit  ôié  ensevelie  sons  la  grande  inonda- 
tion, mais  ses  fondera ens  profonds  ne 
fureur  point  ébranlés,  et  quand  If  s  eaux 
baissèrent,  elle  apparut  scuty  au  milieu 
des  ruines  cl  a  monde  qui  venoit  d'être 
détruit.  La  république  de  Hollande,  l'em- 
pire ctAllemagnc,  le  grand  conseil  de 
Venise,  la  vieille  ligue  helvétique,  la  mai- 
son de  Bourbon,  les  parlemens  et  l'aris- 
tocralie  de  France  avoient  disparu  ;  l'Eu- 
rope étoit  pleine  de  créations  nouvelles, 
tm  empire  français,  un  royaume  d'Italie, 
une  confédération  du  Rhin.  Les  derniers 
événemens  n'a  voient  pas  seulement  affecté 
le»  institutions  poétiques  et  les  limites 
territoriales;  la  distribution  de  la. pro- 
priété, l'esprit  et  là  composition  des  so- 
ciétés avoient,  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope catholique,  subi    un  changement 

(i)  The  milk-white  hind  :  c'est  aiusi 
que  Dryden  désignoit  la  religion  catho- 
lique dans  une  de  se»  satires  allégoriques. 


complet;  majs  l'Eglise  immuable  «toit 
toujotns  debout. 

•  Quelque  historien  à  venir  racontera 
la  résurrection  catholique  au  dix-neu- 
vième siècle.  • 

espaghe.  —  Sous  le  prétexte 
d'obtenir    des     données    ceit  ines 

rtour  une  statistique,  mais,  en  réa- 
ité,  afin  de  s'affranchir  de  plus  en 
plus  de  l'autorité'  ecclésiastique ,  la 
régence  a  ordonné  qu'on  ouvrit  dans 
les  sécrétai  reries  des  ayuntamientos 
des  registres  destinés  à  l'inscription 
des  naissances ,  des  mariages  et  des 
décès.  Elle  ne  s'est  pas  bornée  à  re- 
tirer au  clergé  le  droit  de  constater, 
aux  yeux  de  la  loi  civile ,  ces  trois 
époques  de  la  vie,  pour  charger  ex- 
clusivement ses  agens  de  ce  soin. 
Elle  a  déclaré  que,  dès  l'ouverture 
des  registres  ,  et  sur  l'avis  de  l'al- 
cade ,  les  curéi  ne  pourront  bapti- 
ser ni  enterrer,  si  on  ne  leur  pré- 
sente un  certificat  préalable  du 
chargé  d'inscription ,  témoignant 
que  le  nouveau-né  ou  le  décédé  est 
inscrit  sur  les  registres  civils.  Le 
prêtre  qui  baptisera  sans  l'autorisa- 
tion d  un  ayniuainiento  sera  dé- 
noncé par  l'aleade  et  puni  par  le 
chef  politique, 

«  Peut-on  ,  demande  lé  Catholique  , 
déverser  plus  de  mépris  &ur  le  clergé? 
Peut-on  voir  plus  d'ignorance,  nous  ne 
voulons  pas  dire  plus  de  malice,  dans  un 
gouvernement?  La  régence  ignore- telle 
que  très -souvent  il  y  a  urgence  dans 
un  baptême  instantané?  et  le  certificat 
d'inscription  u'est-il  pas  un  obstacle? 
Nommera-ton  des  inscripteurs  en  assez 
grand  nombre  et  qui  resteront  jour  et 
nuit  5  leur  poste  ,  pour  expédier  promp- 
tement  la  pièce  requise,  en  cas  d'urgence? 
D'un  autre  côté ,  en  pareil  cas ,  quelle 
diligence  doit -on  attendre  de  pères  qui 
ne  veulent  pas  se  faire  connottre?  Com- 
bien d'outre,  ces  pères  qui  aimeront 
mieux  laisser  leurs  enfans  sans  baptême  , 
que  de  publier  leur  faute  î  Sur  qui  pèsera 
la  responsabilité  de  l'événement ,  si  ce 
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n'es!  sur  le  ministre  qui  a  pris  des  dispo-  * 
skions  si  inconsidérées  ?  Le  décret ,  dans 
son  imprévoyance,  n'excepte  aucun  cas, 
et  on  sait  que  Ubi  iex  non  di$tinguit  ,  née 
no»  dietinguere  debemus.  » 

suisse.  —  La  question  de  la  con- 
vocation d'une  diète  extraordinaire 
est  décidée  par  l'adhésion  de  Neuf- 
châtel  à  la  demande  des  cantons 
primitifs. 

-—  Les  couvens  supprimés,  que 
plusieurs  journaux  portent  à  onze, 
sont  seulement  au  nombre  de  huit. 
La  cause  de  l'erreur  vient  de  ce  que 
l'on  confond  avec  les  couvens  les 
établissemens  de  Badcn,  Rheinfel- 
den  et  Zurzach,  qui ,  étant  propre- 
ment des  fondations  collégiales  et 
et  non  des  monastères,  ne  sont  pas 
compris  dans  la  mesure  prise  contre 
ces  derniers. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

La  question  des  forliûcalions  de  Paris 
csl  encore  plus  vivement  débattue  depuis 
le  vole  de  la  chambre  des  députés,  qu'elle 
lie  l'éloit  auparavant.  On  a  commencé 
paT  la  décider  ;  après  quoi  on  s'est  mis  à 
réfléchir  sur  le  caractère  et  les  consé- 
quences de  celle_  mesure.  Il  paroîl  cer- 
tain que  M.  Tbiers ,  aidé  de  tous  les  ef 
forts  du  parti  dont  il  dispose,  a  beaucoup 
contribué  à  la  faire  emporter  d'assaut 
par  une  sorte  d'éb  lotissement  et  d'esca- 
motage. Si  bien  qu'il  pourrait  y  avoir 
quelque  chose  de  vrai  dans  ce  que  l'on 
raconte  de  la  réaction  des  idées  et  des 
réflexions  posthumes  d'un  certain  nom- 
bre de  députés,  qui,  après  avoir  cuvé  leur 
premier  enthousiasme  .  ne  seraient  pas 
éloignés  maintenant  de  ^regretter  leur 
précipitation,  et  de  revenir  sur  leurs  pas , 
s'il  en  éloit  encore  temps. 

Quoique  Ton  aille  dans- les  journaux 
jusqu'à  citer  pins  de  quatre-vingts  repen- 
tirs de  cette  espèce,  nous  ne  voulons  rien 
affirmer  à  ce  sujet.  Mais  ce  qui  est  à  no- 
tre parfaite  connoissance,  c'est  qu'en  de- 
hors de  la  cour  et  des  chambres,  le  com  - 


merce,  l'industrie  el  la  propriété  com- 
mencent à  prendre  frayeur  et  à  s'émou- 
voir vivement  des  suites  que  les  fortiO- 
calions  de  la  capi tarie  doivent  naturelle- 
ment avoir  pour  eux.  On  n'entend  par- 
ler, en  effet,  que  des  changemens  et  al- 
térations qui  ne  peuvent  manquer  de  sor- 
tir de  là,  par  rapport  aux  intérêts  maté* 
riels  et  à  toute  l'économie  vitale  de  Pa- 
ris. Aussi  ne  parof  l-on  pas  trop  surpris  des 
dispositions  qu'on  prête  à  la  chambre 
des  pairs,  en  lui  attribuant  l'intention  de 
combattre  par  une  forte  opposition  le. 
vote  de  la  chambre  des  députés. 

Sans  vouloir  argumenter  précisément 
de  ce  que  nous  vivons  dans  un  temps  où 
tout  le  monde  songe  à  soi  d'abord,  il  n'est 
pas  défendu  de  faire  observer  que  la  pai- 
rie a  beaucoup  pins  d'intérêts  de  propriété 
attachés  au  sortie  Paris,  que  l'on  n'en 
connoît  à  la  chambre  des  députés.  L'une 
est  certainement  plus  parisienne  que 
l'autre;  et  sous  ce  point  de  vue,  il  est  as- 
sex  naturel  que  la  manière  d'envisager 
l'affaire  des  fortifications  se  ressente  de 
la  différence  des  deux  positions  respec- 
tives. 

Mais,  dira  t-on,  la  royauté  de  juillet 
est  aussi  parisienne  que  la  chambre  des 
pairs;  et  cependant!....  Oui,  nous  en 
convenons;  et  c'est  là  aussi  ce  qui  nous 
embarrasse  pour  expliquer  le  bon  ac- 
cord qui  parait  régner  sur  la  question 
des  fortifications,  entre  les  idées  de  la 
cour  et  celles  du  parti  le  plus  progressif 
de  la  révolution.  Certainement,  il  y  a 
quelqu'un  qui  se  trompe  d'un  coté  ou 
de  l'antre.  Or,  quVrivera-t-il  si  c'est  le 
parti  révolutionnaire  qui  ne  se  trompe 
pas? 

PARIS,  10  FÉVRIER. 

La  chambre  des  pairs  n'a  pas  tenu 
de  séance  publique  hier  ni  aujourd'hui. 
Il  paroi l  que  le  ministère  lui  présentera 
demain  le  projet  de  loi  suc  les  fortifica- 
tions de  Paris. 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  présenté  à  la  chambre 
des  pairs  sur  l'organisation  da  tribunal 
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de  1"  instance  de  la  Seine  a  choisi  le 
comte  Portalis  pour  son  rapporteur.  La 
commission  adopte  f  article  1"  relatif  à  la 
création  de  quatre  juges  et  de  deux  sub- 
stituts. Elle  écarte  les  deux  autres  arti- 
cles, l'un  pour  la  suppression  des  juges 
Suppléans  actuels,  et  l'antre  pour  la  créa- 
tion de  huit  nouveaux  suppléans. 

—  La  chambre  des  députés  a  continoé 
hier  et  aujourd'hui  la  discussion  sur  le 
projet  dé  loi  relatif  aux  douanes* 

—  M.  Jouffroy  est  nommé  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  accordant  un  million 
pour  complément  des  dépenses  secrètes 
de  1841. 

—  La  chambre  des  députés  a  procédé 
à  l'organisation  mensuelle  de  ses  bureaux. 
Ont  été  nommés  présidens  :  do  'premier 
bureau»  M.  Fulchiron  ;  du  deuxième, 
M.  Lefebvre;  du  troisième,  le  général 
Bonnemain;  du  quatrième,  le  général 
Jacqueminot;  du  cinquième,  M.  Hart- 
mann; du  sixième,  M-  Dufaure  ;  du 
septième,  le  général  Jamin  ;  du  huitième, 
M.  Ledéau  ;  du  neuvième,  M.  Ganneron. 
Le  ministère  a  huit  nominations. 

—  La  commission  des  pétitions  se 
compose  de  MM.  Denis,  Goury,  Dozort, 
Meilheurat,  Peyre,  de  Loyne,  Debès,  du 
marquis  de  Grille,  et   du  baron  Péri- 

.  g»ou. 

—  Q11  dit  que  M.  lluiuann  va  défini- 
tivement sortir  du  ministère.  Peu  de 
temps  après  son  arrivée  aux  affaires, 
M.  Humann  avoit  déjà  voulu  se  retirer, 
et  nes'éUrît  décidé  à  m  ter  que  sur  les 
observations  de  personnages  politiques 
qui  étoient  parvenus  à  lui  démontrer  que 
sa  retraite  aggraverait  encore  le  fâcheux 
état  de  nos  ûnances. 

—  La  coiîr  des  pairs  commencera, 
dit  on,  le  procès  Darmès  le  10  mars. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  annonce 
que  madame  la  baronne  Ganiîer  de  la 
Genaudière,  contre  laquelle  un  mandat 
avoit  été  décerné,  à  l'occasion  des  lettres 
publiées  par  le  journal  la  France,  a  é;é 
arrêtée. 
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—  Le  journal  la  France  est  de  nouveau 
signé  par  M.  Ernest  de  Mon  tour. 

•  Lorsque  samedi ,  à  trois  heures  ,  dit 
ce  journal ,  nous  avons  été  prévenus  que 
M.  Jourdain,  juge  d'instruction ,  ne  vou-  ' 
loit  pas ,  contrairement  à  ses  promesses 
de  la  veille ,  que  notre  gérant  contiuu&t 
d'exercer  ses  fonctions ,  nous  avons  dû . 
assurer  notre  service.  » 

M.  de  Montour,  informé  que  M.  Au- 
guste Johanet  signoit  la  France  comme 
rédacteur  responsable ,  fit  présenter  par 
M'Milouflet,  son  avoué,  une  requête  au 
président  du  tribunal  de  ir*  instance  do 
la  Seine  ',  à  l'effet  d'être  autorisé  a  assi- 
gner le  directeur  de  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie  en  référé,  «  attendu  que  le  requé- 
rant, gérant  du  journal  la  France ,  est 
actuellement  détenu  dans  la  prison  de 
Sainte-Pélagie  sous  la  prévention  de  pu- 
blication de  lettres  arguées  de  faux  ;  qu'à 
raison  de  la  disposition  des  lieux  il  lui  est 
impossible  de  signer  chaque  jour  le 
journal  ; 

•  Attendu /qu'aux  termes  de  l'art.  19  de 
la  loi  du  9  septembre  i85o,  le  gérant' 
n'est  privé  du  droit  de  signer  le  journal 
qu'en  cas  de  condamnation  contre  lui 
pendant  la  durée  des  peines  de  l'empri- 
sonnement et  de  l'interdiction  des  droits 
civils.  » 

M.  Debelleymea  sur-le  champ  indiqua 
un  référé  pour  hier,  à  a  heures. 

M'  Mitoûflet  s'est  présenté.  Le  direc- 
teur de  Sainte- Pélagie  a  comparu  égale- 
ment, et  a  déclaré  qu'il  n'avoil  élevé  en- 
core aucune  objection  à  l'égard  de  la  si- 
gnature. 

Le  président .  ayant  à  statuer  sur  le 
référé  basé  sur  les  motifs  ci -dessus ,  et 
tendant  à  obliger  le  directeur  de  Sainte- 
Pélagie  à  permettre  à  M.  de  Montour  de 
signer  sa  feuille  et  de  communiquer  avec 
les  rédacteurs  de  la  France,  a  rendu  l'or- 
donnance suivante  t  «  Ouï  en  leurs  con- 
clusions, M*  Mitoûflet,  avoué  du. sieur  de 
Montour ,  ensemble  en  ses  observations , 
M.  te  directeur  de  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie  eu  personne  ,  donnons  acte  à 
M.  le  directeur  de  la  prison  4e  Sainte- 
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Pélagie  de  ce  qa  il  ne  s'oppose  pas  à  faire 
signer  chaque  jour  par  le  si<ur  de  Mon- 
tour  la  feuitle  du  journal  la  France,  et 
pour  le  surplus ,  attendu  l'instruction 
commencée,  disons  qu'il  n'y  a  lieu  a  ré- 
féré; renvoyons  à  se  pourvoir.  • 

Ainsi  se  trouve  consacré,  dit  la  France, 
un  droit  qu'on  voutoît  nous  ravir,  un 
droit  que  nous  ne  pouvions  laisser  per- 
dre pour  nous  ,  quo-  nous  n'avions  pas  le 
droit  de  laisser  perdre  pour  les  autres. 
Nous  avons  agi  à  la  fois  dans  notre  îtité- 
rêt  et  dans  l'intérêt  général  de  la  presse» 

—  M.  Maurice  de  Rocques,  comte  de 
Mon  tga  il  lard,  auteur  iFmie  histoire  de 
France,  est  mort  avant  hier  a  Paris. 

—  Un  journal  annonce  que  les  ducs 
de  Nemours  et  d'Aumale  partiront  dans 
les  premiers  jours  du  mois  prochain  pour 
l'Afrique. 

—  Une  feuille  de  Toulouse  dit  que  le 
maréchal  Valée  est  arrivé  à  Porl-Vendres 
le  4. 

—  Le  maréchal  Valée  a  adressé,  le  17 
janvier,  une  proclamation  à  l'année 
d'Afrique,  et  une  autre  aux  habitana  de 
l'Ag^rie.  Dans  la  première»  il  rapporte 
tes  combats  livrés  sous  ses  ordres,  et  les 
pénibles  et  difficiles  travaux  de  l'armée 
pour  l'établissement  solide  de  la  colonie. 
Dans,  la  seconde,  le  maréchal  remercie 
les  habitans  de.  ta  sympathie  qu'ils  avoient 
pour  lui  ♦  et  du  concours  qu'ils  lui  ont 
prêté. 

—  C'est  le  19  janvier  an  malin  que  le 
maréchal  Valée  est  monté  à  bord  du 
Sphynx.  Une  adresse  couverte  des  signa- 
tures des  principaux  colons  et  négocians 
lui  a  été  présentée,  à  l'effet  de  lui  expri- 
mer le  vif  regret  qu'ils  ont  tous  éprouvé 
en  te  voyant  s'éloigner. 

—  Le  lieutenant-général  Scbramm  a 
pris  le  commandement  de  Tannée  d'A- 
frique, le  19  janvier. 

—  Le  Moniteur  Algérien  annonce  que 
la.divÎNiond'Oranafait,  le  12  janvier,  une 
razia  sur  les  Gharabas.  Le  i/j,  le  kalifa 
de  Mascara  a  été  vigoureusement  attaqué 
auprès  du   marabout  SKIy  Laktlar.  Ses 
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troupes  ont  pris  la  fuite,  après  avoir 
laissé  000  des  leurs  sur  la  place. 

—  On  lit  dans  le  même  journal  que 
C'est  à  tort  que  des  feuilles  de  Paris  onï 
publié  qne  l'armée  d'Afrique  «voit,  du 
1"  novembre  1839  au  1"  décembre  1840, 
perdu  17,000 soldats.  Les  pertes  s'éjevent 
à  8.5 2 8  hommes,  Savoir:  en  novembre 

1839.  604  ;  décembre,  449  ;  en  janvier 

1840.  585;  février,  384  ;  mars,  a44; 
avril.  a*5  ;  mai,  ai5;  juin,  Ï92  ;  juillet, 
684;  août,  i*o65;  septembre,  1.199;  oc- 
tobre, 1.608;  novembre,  1,375.  Le  Mo- 
niteur Algérien  dit  que  les  maladies 
n'ont  pas,  plus  épargné  les  Arabes  que 
les  Français. 

NOUVELLES   DKS   PROMUES. 

M.  Toytot ,  juge  a  Névers,  est 
nommé  vice-président  au  même  siège,  et 
rem plaéé  comme  juge  par  M.  Blanche , 
substitut  du  procureur  du  roi  dans  ladite 
ville.  M.  Du  verger,  juge  à  Neufchâtei , 
est  remplacé  par  M.  Ricquîrf,  juge-sup- 
pléant à  Rouen,  et  nommé  jugea  Yvelol, 
en  remplacement  de  M.  Vfc.  décédé. 

—  Sont  nommés  maires  :  A  Limoges, 
M.  Mazard  ;  à  Angoulême,  M.  Vallier  ;  à 
Agen ,  le  comte  de  Raymond. 

—  »\L  le  curé  de  la  paroisse  de  Nogenl- 
sur-Verntsson  (Loiret),  qui  compte  en- 
viron 1.000  habitans,  a  fait  avec  le  maire 
Une  collecte  pour  les  inondés  qui  a  pro- 
duit 73a  .fr. 

—  La  commune  de  Chasselay  (Rhône) 
compte  i,4oo  âmes.  Son  maire  vient  de 
remettre  à  M.  l'archovêqirç  de  Lyon  une 
somme  de  i,5a5  fr.  qu'il  a  voit  reçue  de 
ses  administrés  pour  les  inondés^  Déjà  les 
bons  habitans  de  Chasselay  avoient ,  au 
moment  cte  l'inondation ,  envoyé  à  Lyon 
une  voilure  chargée  dé  vivres. 

— -  Le.  préfet  du  Gard  vient  d'interdire 
les  courses  de  taureaux ,  .qui  occasion- 
noient  de  continuels  malheurs. 

EITEB1EUR. 

La  situation  de  Madrid  inspire  toujours 
les  plus  vives  inquiétudes.   La  tçrrear 
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paralyse  toute  la  partie  «aine  de  la  popn- 
lrlion.  On  ne  croit  pas  que  le  nombre 
des  électeurs  qui  oseront  voter  dans  les 
assemblées  s'élève  an  delà  de  i,5oo.  C'est 
à  peu  près  ce  que  Madrid  renferme  de 
jacobins  ayant  droït  de  suffrage. 

L'attention  de  la  régence  est  particu- 
lièrement fixée  sur  l'esprit  des  troupe?. 
C'est  pour  étudier  leurs  dispositions 
qu'Espartero  passe  des  revues.  11  eberebe 
à  juger  par  leurs  démonstrations  et  par 
l'expression  de  leurs  cris  ou  *  de  leur  si- 
'lence,  sur  quoi  il  peut  compter  avec 
elles.  C'est  dans  les  mêmes  vues  qu'il  a 
fait  réunir  tout  récemment  tous  les  offi- 
ciers de  la  garde  nationale,  afin  de  savoir 
sur  quelle  portion  de  la  milice  citoyenne 
on  pour  roi  t  s'appuyer  en  cas  de  pertur- 
bation populaire. 

—  La  résistance  énergique  de  Bifbao  à 
l'exécution  du  décret  qui  porte  atteinte 
aux  franchises  commerciales  de  ce  port, 
a  fait  impression  à  la  régence;  et  il  pa- 
roi l  que  sa  décision  à  ce  sujet  va  être  ré- 
voquée. 

—  Le  parti  républicain  a  fait  publier  à 
la  Corogne  un  manifeste  électoral  où 
V Ouragan,  qui  est  le  journal  le  plus  révo- 
lutionnaire de  toute  l'Espagne,  est  dési- 
gné comme  le  régulateur  des  élections. 

—  Des  correspondances  de  Londres  an- 
noncent la  prochaine  arrivée  de  M.  le 
duc  de  Bordeaux  dans  cette  capitale.  Un 
journal  dit  que  le  projet  de  ce  voyage, 
communiqué  à  lord  Palmerston,  auroit 
reçu  son  entière  approbation. 

—  Cest  à  l'unanimité  que  la  chambre 
des  lords  a  adopté,  le  4.  la  motion  du 
comte  de  Minto,  tendant  à  adresser  des 
remercîmens  à  l'armée  jde  Syrie.  Au 
commencement  de  la  séance  du  5,  le  duc 

-  de  Wel  inglon  s'est  trouvé  assez  indisposé 
pour  quitter  la  salle  en  s*appuyant  sur 
plusieurs  lords.   II  paroit  que  les  syrap 
tomes  d'une  attaque,  qu'il  avoit  ressentis, 
ont  disparu  dans  la  soirée. 

—  La  chambre  des  communes  a  volé, 
le  5,  aussi  à  l'unanimité,  des  remerct- 
mjens  à  l'amiral  Slopford  et  a  tous  ceux 
qui  ont  combattu  sons  ses  ordres*  Pen- 


dant la  discussion,  M.  Hume  s'étoit  levé 
pour  dire  qu'il  s'associoit  a  la  motion, 
mais  en  protestant  contre  les  ordres  en 
vertu  desquels  la  marine  avoit  agi. 

—  Le  roi  des  Belges  est  arrivé  a 
Londres. 

—  Le  MomingPost  donne  des  nou- 
velles des  Etats-Unis  jusqu'au  9  jan- 
vier. Une  discussion  fort  animée  s'é- 
toit élevée  entre  M.  Fox ,  ministre 
anglais  à  Washington  ,  et  M.  For- 
syth, ministre  des  affaires  étrangères, 
au  sujet  de  l'arrestation  d'un  anglais, 
M.  M'Leod,  et  d-*  sa  mise  en  jugement, 
comme  accusé  de  piraterie  et  de  meurtre, 
par  suite  de  la  desti  u  et  ion  de  la  Caroline, 
bateau  t  vapeur  américain,  qui  a  eu  lieu 
dans  les  limites  de  la  juridiction  des 
Etats-Unis  pendant  l'insurrection  du  Ca- 
nada. Quelques-uns  des  membres  du 
congrès  avoient  pris  cette  affaire  fort 
chaudement  et  même  avoient  parlé  de 
faire  pendre  M.  M'Leod.     . 

—  D'après  des  correspondances  de  , 
Macao,  publiées  par  quelques  feuilles  de 
Londres,  l'amiral  Ellîot  auroit  proposé 
un  traité  en  96  articles  à  l'empereur  de  la 
Chine  qui  en  auroit  seulement  approuvé 
10. 

—  Le  Météore  qui,  parti  d'Alger,  a  été 
forcé  de  relâcher  à  Malte,  a  souffert  de 
graves  avaries. 

—  Dans  la  nuit  du  aa  au  *3  janvier, 
après  des  pluies  abondantes,  un  énorme 
bloc  .s'est  détaché  de  la  montagne  qui 
domine  la  petite  ville  de  Gragnano.  dans 
le  royaume  de  Naplcs,  et  a  écrasé  soixante 
maisons.  On  annonce  que  cent  personnes 
ont  péri. 

—  On  écrit  de  Modène,  que  les  incen- 
dies y  sont  très-fréquens.*  Le  duc  Fran- 
çois a  publié  un  décret  qui  semble  les 
attribuer  a  des  compagnies  d'assurance. 
11  défend  à  tous  ses  sujets  de  faire  assurer 
leurs  propriétés  par'les  compagnies  étran- 
gères. Les  crimes  d'incendie  seront  jugés 
par  une  commission  spéciale  et  sans 
appel. 

—  On  attend  à  Trieste  la  flotte  autri- 
chienne- qui  est  dans  le  Levant. 


(  288  ) 

—  Des  lettres  de  Berlin,  dit  le  Journal  •  '  ,tt aeœss 
allemand  de  Francfort,  annoncent  que  le  !        »>vm**  DE  PARlS  DU  ^WEVMMMm. 
voyage  du  comte  d'Arniin  en  Espagne  n'a  j  ^^^  ïi 

aacun  bat  diplomatique.  *Bt|fe  1/2P  p  0/0§  ,02  fr  ^ 

—  La  Gazette  de  Carlsruhe  croit  que  !  TROIS  p.  0/0.  75  fr  85  c 

la  paix  ne  pourra  être  bien  assurée  qu'à    Act.  de  la*  Banque  £210  fr.  00  c. 
la  fin  de  mars,  lorsque  l'Allemagne  aura  j  Oblig.  delà  ViUede  Paris.  1265 fr  00c. 
terminé  tous  ses  préparatifs  de  guerre.         Cai..e hypothécaire  760fr.  00e. 
11       .     -      ?.    .       ,.    lOuatrecanaui.  t225fr.  COc. 

—  La  Gazette  dEtat  de  Stockholm  dit    Emprunt  romain  100  fr.  1/2 
que  c'est  à  tort  que  des  feuilles  allctmm- 
des  ont  annoncé  que  le  Foi  de  Suède 
avoit  accédé  au  traité  du  i5  juillet. 

—  Le  roi  Charles  Jean  a  donné,  le  26 
janvier,  un  grand  dtner.  à  l'occasion  du 
78*  anniversaire  de  sa  naissance.  Malgré 
sou  âge  avancé,  le  roi  de  Suède  continue 
à  jouir  d'une  santé  robuste. 


Emprunt  Belge  98  fr.  1  2 
Rentes  de  Naples    101  t'r.  40  c. 
Emprunt  d'Haïti.  610  fr.  00  e. 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  25 fr.  0  0 

j\  §«•**,  Ttoxitti  £e  €Ur*. 


•  IMPRIMERIE  D*AD.  LB  CL  ERE  ET  C\ 
rue  Cassette,  29. 


DON  QUICHOTTE  PHILOSOPHE, 

OO 
HISTOIRE  DE  L'AVOCAT  HABLARD. 

4  vol.  in-12. —  10  fr.,  et  i3  fr.  75  cent,  franc  de  port  par  la  poste. 

Tous  les  passages  dont  on  avoit  désiré  la  suppression  ont  été  scrupuleusement  re- 
tranchés, et  remplacés  avec  intelligence,  aûn  que  la  trace  de  ces  suppressions  ne  soit 
pas  remarquée.  Cet  ouvrage,  aussi  instructif  qu'intéressant,  pourra  donc  à  l'avenir 
être  mis  san^  danger  entre  tes  mains  de  toutes  sortes  de  personnes,  et  sera  lu  avec  au- 
tant de  plaisir  que  de  fruit. 


SVft  LES  VÉRITÉS  IMPORTANTES  DE  LA  RELIGION, 

Qui  peuvent  se  faire  en  tout  temps,  mais  principalement  a  la  prière  du  soir,  pendant 
le  saint  temps  du  Carême.  —  Par  l'auteur  de  ['Examen  raisonné, 

2  vol.  in-12,  seconde  édition.  — 5  fr.,  et  7  fr.  franc  de  port  par  la  poste# 

Depuis  long-temps,  on  sentoit  le  besoin  d'un  ouvrage  approprié  au  Carême  ,  un 
ouvrage  qui  pût  servir  à  instruire,  à  édifier  les  Gdèles ,  à  exciter  leur  piété  en  déve- 
loppant les  mystères  célébrés  pendant  ce  saint  temps.  Nous  espérons  donc  qu'on  ac- 
cueillera avec  plaisir  celte  nouvelle  production  de  l'auteur  de  V Examen  raisonné. 


PENSEES  CONSOLANTES  ET  SALUTAIRES 

SUR  LES  DESTINÉES  DE  L'HOMME  DANS  LA  VIE  PRESENTE  ET  DAN8  LA  VIE  FUTURE, 

Suivies  des  pratiques  de  piété  qui  peuvent  assurer  le  bonheur  du  ciel. 

Par  Mon  l'éVêque  de  Belley. 

2  vol.  in- 16.  —  Prix  :  4  fr.,  et  5  fr.  10  c.  franc  de  port  par  la  poste. 

À  LYON,  chez  pélâgaud  et  les  ne,  imprimeurs-libraires  de  N.  S.  P.  le  pape, 

A  PAR(S  y  chez  poLs&iELGUE-RusAND,  rue  Uautefeuilie ,  g.    :. 


l'ami  de  la  religion 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi, 

On  peut  s'abonner  de» 
i  •'  et  i  5  de  chaque  mois. 
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HOMMAGE  RENDU  AU  CLERGÉ. 


Le  ministre  des  cultes  vient  d'a- 
dresser le  Rapport  suivantau  roi  des 
Français.  Nous  croirions  manquer  à 
un  devoir  d'équité,  si  nous  ne  fai- 
sions pas  remarquer  que  ce  rapport 
porte  la  vive  empreinte  de  senti- 
mens  religieux.  Il  est  très-noble, 
en  ce  temps  surtout,  de  rendre  jus- 
tice au  clergé;  mais  il  est  courageux, 
il  est  chrétien,  de  lui  rendre  cette 
justice  en  termes   si  convenables  : 

«Sire,  partout  où  les  infortunes  se  ré- 
vèlent, où  de»  périls  sont  imminent,  où 
des  secours  et  dés  consolations  sont  né- 
cessaires, se  produisent,  toujours  géné- 
reux, énergiques,  puissans,  les  «en  li mens 
de  charité  que  k  religion  inspire,  et  dont 
la  sublime  manifestation  fait  l'éclat  et 
n'ambitionne  d'autre  récompense  que  la 
satisfaction  intime  d'an  devoir  accompli. 
Aussi  a*l-on  vu  le  clergé  de  France,  du- 
rant le  cours  ou  à  l'occasion  des  incalcu- 
lables désastres  causés  aux  départemens 
du  sud  est  par  la  trop  mémorable  inon- 
dation qui  marqua  la  Gn  de  1840,  riva- 
liser et  de  zèle  et  d'ardeur  avec  les 
fonctionnaires  de  l'ordre  civil  et  militaire, 
soit  sur  le  théâtre  même  de  ces  grands 
malheurs  en  bravant  le  danger  pour 
sauver  des  victimes,  soit  an  loin  en  appe- 
lant sur  elles  les  dons  de  la  bienfaisance 
chrétienne;  et  cependant  aucun  de  ses 
membres  n'a  cherché  à  faire  valoir  les 
services  qu'il  a  rendes.  Aussi,  pour  les 
signaler  à  Votre  Majesté,  Sire,  ai-je  dû 
interroger  partout  ,le  cri  de  la  reconnois- 
sance  publique,  et  recueillir  les  témoi- 
gnages de  l'autorité  locale,  dont  la  vigi- 
lance n'a  pu  ,  ni  constater  toutes  les 
bonnes  œuvres,  ni  en  compléter  le  ta- 
bleau.   . 

UAmi  de  lu  Rdigion.    Tome  CFIII. 


•Je  ne  rappellerai  point  à  Votre  Ma- 
jesté les  touchantes  exhortations  adressées 
aux  peuples  par  les  premiers  pasteurs  de 
l'Eglise,  et  dont  les  fruits  ont  été  d'autant 
plus  abondans  que  l'exemple  donné  de 
haut  et  les  inépuisables  largesses  de  la 
famille  royale  avoient  ouvert  la  voie  à 
.cette  noble  émulation,  devenue  la  source 
de  tant  de  réparations  après  tant  de  re- 
vers. Qu'il  me  suffise  de  rendre  compte 
au  roi  de  ces  actes  d'un  dévoûment  extra- 
ordinaire qui  ne  recule  devant  aucun 
sacrifice,  qui  surmonte  tous  les  obstacles, 
et  finit  par  atteindre  le  but,  à  force 
d'abnégation  et  de  courage.  La  tâche  qui 
m'est  imposée,  Sire,  est  assez  difficile  en- 
core, et,  quelque  soin  que  je  mette  à  la 
remplir,  je  crains  de  commettre  bien 
d'involontaires  oublis.  Je  devfois,  en 
effet,  pour  être  juste  envers  tous,  nommer 
à  Votre  Majesté  tous  les  ministres  des 
autels  en  exercice  dans  les  diocèses  qu'at- 
teignit le  redoutable  fléau;  car  il  n'en  est 
aucun  qui,  dans  la  mesure  de  ses  forces 
et  de  ses  facultés,  n'ait  fait  ses  preuves, 
et  ne  soit  devenu  plus  cher  aux  popu- 
lations. 

•  Ainsi  des  archevêques,  des  évoques, 
des  vicaires-généraux,  des  curés,  des 
desservans,  de  simples  prêtres  enfin  ont 
souvent  affronté  la  mort  ou  se  sont  dé- 
pouillés des  choses  nécessaires  à  la  vie 
pour  venir  en  aide  à  leurs  frères,  les 
arracher  au  péril  ou  les  sauver  du  déses- 
poir. Les  palais  épiscopaux,  les  sémi- 
naires diocésains,  les  presbytères  les  plus* 
humbles,  sont  devenus  autant  d'asiles 
ouverts  à  tous  les  malheureux  qui  n'en 
avoient  plus,  et  où- leur  étaient  prodigués 
les  trésors  et  les  soins  de  la  plus  évangé- 
iique  charité. 

•  Parmi  les  ecclésiastiques  pleins  de 
cœur  qui,  à  l'occasion  de  cette  catas- 
trophe, ont  le  mieux  mérité  de  la  Fraftce 
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et  du  roi,  figurent  au  premier  rang,  Sire, 
les  pins  éminens  en  dignité. 

•  Les  pieux  archevêques  de  Lyon  et 
d'Avignon,  dont  les  villes  métropolitaines 
ont  été  envahies,  se  sont  empressés  de 
donner  à  leur  clergé,  dans  cette  fatale 
circonstance,  tout  à  la  fois,  l'impulsion 
et  l'exemple.  M.  de  Bonald  n'a  pris  aucun 
repos  pendant  ces  jours  de  deuil  et  ces 
nuits  de  perpétuelles  angoisses  pour 
Viramense  population  vers  laquelle  il 
avoit  été  récemment  envoyé.  On  l'a  vu, 
animé  de  ce  tranquille  courage  qui  n'ap- 
partient qu'aux  âmes  fortes,  parcourir 
successivement  en  bateau  les  places  et 
les  rues  inondées,  se  faire  rendre  compte 
des  besoins,  y  satisfaire  avec  empresse- 
ment, guider  les  prêtres  sous  ses  ordres 
dans  la  direction  à  donner  aux  secours, 
recueillir  dans  son  palais  les  familles 
dont  les  habitations  avoient  été  détruites, 
épuiser  toutes  ses  ressources  en  abon- 
dantes aumônes,  relevant  les  espérances 
des  uns,  séchant  les  larmes  des  autres,  et 
prodiguant  à  tous  les  hauts  enseignemens 
de  la  religion,  dont  la  voix  est  si  puis- 
sante, surtout  quand  de  grandes  infor- 
tunes affligent  l'humanité. 

>  M.  Du  Pont,  son  digne  émule,  dont  tes 
travaux  apostoliques  ont.  depuis  si  long- 
temps altéré  la  santé,  puisant  dans  son 
zèle  une  force  surnaturelle,  n'a  pas  craint 
de  se  risquer,  avec  ses  trois  vicaires-géné- 
raux, dans  une  frêle  embarcation,  au 
moment  où  les  eaux  étoient  le  plus  éle- 
vées, et  le  courant  le  plus  redoutable , 
pour  aller  dans  les  bas  quartiers  d'Avi- 
gnon distribuer,  sur  tous  les  points ,  des 
vêtemens  et  des  vivres;  son  ardeur  n'a 
reculé  devant  aucun  péril,  et  n'a  été 
vaincue  par  aucune  fatigue.  Sa  demeure 
a  été  constamment  ouverte  aussi  à  qui- 
conque manquoit  de  refuge,  et  sa  bourse 
a  tous  ceux  qui  avoient  des  besoins.  Et 
lorsque,  à  ce  sujet ,  je  lui  adressons  quel- 
ques félicitations  ,  le  vertueux  prélat  me 
mandoit  :  •  Je  n'ai  fait  que  ce  que  je  de- 
vois,  monsieur  le  ministre  ;  j'aurois  voulu 
pouvoir  soulager  toutes  les  infortunes.  En 
,  pareil  cas,  aucun  sacrifice  ne  peut  coûter 


a  un  é\êque.  Ce  qui  lui  coûte  infiniment, 
c'est  l'impuissance  où  il  se  voit  de  secou- 
rir efficacement  tons  les  malheureux  qui 
l'environnent  »  Noble  langage  après  de 
nobles  actions! 

•  De  tels  services  rendus  ne  peuvent 
être  sans  récompense ,  et  la  gratitude  pu- 
blique, acquise  a  leurs  auteurs,  ne  sauroit 
être  mieux  traduite  qu'en  un  remarquable 
témoignage  de  la  satisfaction  royale.  Déjà 
MM.  de  Bonald  et  Du  Pont  ont  été  faits, 
par  Votre  M  a  je  té,  chevaliers  de  la  Légion- 
d'Honneur  ;  j'ai  l'honneur  de  lui  proposer 
de  décerner  à  ces  digues  prélats  la  croix 
d'officier  du  même  ordre. 

•  Sire,  l'éclat  de  celte  distinction  rejail- 
lira sur  l'épiscopat  tout  entier,  car  il  n'est 
pas  un  prélat  en  France  qui ,  dans  des 
circonstances  analogues,  ne  se  fût  montré 
chrétien  aussi  fervent  et  citoyen  aussi  gé- 
néreux. S'il  falloit  rapporter  une  preuve 
de  celte  assertion ,  elle  me  sefoil  fournie 
par  la  conduite  de  l'évêque  de  Nîmes. 

•  En  effet,  M.  Cart  a,  dans  son  diocèse, 
montré  le  même  dévoûment  et  la  même 
vertu  :  sa  ville  épiscopale  a  été  préservée; 
mais  il  en  à  quitté  le  séjour,  et  s'est  rendu 
dans  les  lieux  où  le  fléau  sévissoit  le  plus 
cruellement ,  afin  de  relever  par  sa  pré- 
sence et  ses  exhortation»  les  courages 
abattus,  consacrant  ses  journées  à  procu- 
rer des  secours  aux  victimes  les  plus  né- 
cessiteuses, allant  souvent  les  leur  porter 
lui-même  au  milieu  des  flots ,  et  laissant 
partout,  sur  son  passage,  des  traces  de  sa 
bienfaisance. 

>  Dans  les  rangs  inférieurs  du  clergé , 
des  œuvres  non  moins  méritoires  appel- 
lent à  leur  tour  les  faveurs  du  roi ,  et  je 
dois  lui  en  rendre  compte  aussi. 

.  «Dans  le  diocèse  d'Aix,  la  vUle  de  Ta- 
rascon  est  celle  dont  la  population  a  le 
plus  souffert  i  lorsque  son  territoire  fut 
envahi,  le  sieur  Mège ,  desservant  de  la 
paroisse  de  Saint- Etienne,  vivement  ému 
du  sort  des  habitans ,  dont  on  entendoit 
de  loin  les  cris  de  désolation  et  de  dé- 
tresse ,  n'hésita  pas  à  monter  dans  one 
nacelle  et  à  braver  le  Rhône  débordé  , 
furieux,  pour  aller  à  travers  l'abîme  sau- 
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ver  ses  paroissiens  bu  périr  avec  eux.  Du- 
rant le  cours  de  cette  périlleuse  naviga- 
tion, il  conserva  6*  présence  d'esprit. 
Lorsque  ceux  qui  l'accompagnoient  sen 
totent  leur  courage  faillir,  il  les  ranimoit 
du  geste  et  de  la  voix,  partageoit  leurs 
travaux,  ramoil  avec  eux,  et  divers  succès 
obtenus  couronnèrent  ses  nobles  efforts. 
lies  habitons  de  Tarascon  sont  pénétrés 
d'admiration  pour  lui.  M.  le  préfet  des 
Bouches-do-Rhône  s'est  rendu  l'inter- 
prète de  leurs  senti  mens  :  je  demande  à 
Votre  Majesté,  pour  M.  Mège,  la  décora- 
tion de  la  Légion-tTHonneur. 

»  Daus  le  diocèse  d'Autun,  M.  l'év êque 
s'est  associé,  avec  le  plus  louable  em- 
pressement, à  toutes  les  mesures  prises 
par  le  préfet  de  Saône-et- Loire  qui,  lui- 
même,  s'est  si  honorablement  distingué. 
Le* concours  du  prélat  a  contribué  puis- 
samment au  succès  denses  dispositions. 
Partout  où  les  presbytères  se  sont  trouvés 
préservés,  soit  à  raison  de  leur  situation 
sur  des  émincnces,  soit  parce  que  la  so- 
lidité de  leur  construction  avoit  résisté, 
Ut  population  y  a  été  recueillie  :  la  plus 
généreuse  hospitalité  lui  a  été  donnée. 
Nul  n'a  forfait  a  son  devoir.  Le  desser- 
vante-Verjux,  l'abbé  Gaillard,  s'est  fait 
remarquer,  entre  tous,- par  une  intrépi- 
dité digne  dus  plus  grands  éloges,  et 
M.  Tabourot,  ancien  curé  de  Fuisse,  au- 
jourd'hui retiré  à  Maçon,  n'a  pas  montré 
moins  de  sang  froid  et  de  zèle. 
'  »  A  Avignon,  les  directeurs  et  les  pro- 
fesseurs du  grand  et  du  petit  séminaire 
ont  rendu  les  plus  importans  services.  Le 
premier  de  ces  établissement ,  quoique 
envahi  lui-même,  a  fourni  une  retraite 
sure  à  plus  de  cent  famiilesdu  voisinage, 
qui  avoient  déserté  leurs  maisons;  elles  y 
ont  été  logées  et  nourries  jusqu'à  ce  que 
les  eaux  se  fussent  retirées,  et  le  petit  sé- 
minaire, situé  dans  le  seul  quartier  de  la 
-ville  qui  n'ait  pas  eu  à  souffrir,  s'est  em 
pressé  de  se  dépouiller,  au  profit  de  tous, 
de  ses  approvitionnemens  de  l'année. 

»  M.  le  préfet  de  Vaucluse  a  transmis  à 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  les  noms  de 
-quelques  prêtres  pour  lesquels  il  sollicite 
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dçs  médailles  :  ce  sont  MM.  Bremond, 
curé  'de  la  paroisse  de  Saint-Sympho- 
rien; 

•  Cbabaud,  Ville,  Chapuis,  vicaires  de 
la  même  paroisse  ; 

•  Rousseau  ,  vicaire  de  Saint- Agri- 
cole ; 

•  Et  Bertet,  vicaire  de  Saint- Di- 
zicr.  -» 

•  Dans  l'arrondissement  d'Orange,  tout 
le  clergé  s'est  fait  le  plus  grand  honneur, 
et  c'est  par  suite  de  l'embarras  que  les  au- 
torités ont  éprouvé  de  faire  un  choix 
parmi  tant  de  dévoûmens,  qu'il  ne  leur 
a  pas  été  possible  de  m'adresser  des  dé- 
signations spéciales. 

■  Cet  embarras,  Sire,  je  l'éprouve,  à  mon 
tour,  à  l'égard  des  trois  vicaires-généraux 
d'Avignon,  que  j'ai  précédemment  si- 
gnalés à  Votre  Majesté,  et  que  toujours 
on  vit  à  côté  de  leur  digne  archevêque» 
Je  ne  sanrois  indiquer  une  seule  cause 
de  préférence  entre  MM.  Berret,  Peyre  et 
Delutho;  telle  est  l'unique  raison  qui 
n'empêche  de  proposer  an  roi  d'accorder 
à  l'un  d'eux  une  distinction  a  laquelle  ils 
ont  des  droits  égaux.  Je  ferai,  en  faveur 
de  ces  pieux  ecclésiastiques,  un  appela 
la  bienveillante  sollicitude  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  qui  pourra  les  com- 
prendre dans  le  travail  complémentaire 
qu'il  se  propose  de  soumettre  à  Votre 
Majesté. 

•  Le  diocèse  de  Belley  a  vu  tous  ses  pas- 
teurs  manifester  une  ardeur  égale.  Mais 
le  premier  des  noms  dont  on  garde  le 
souvenir  dans  ces  contrées  dévastées,  est 
celui  de  M.  Ducret,  curé  de  Thoissev, 
qui,  presque  sans  interruption,  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits,  est  resté  dans 
les  flots,  tantôt  à  pied,  tantôt  à  cheval, 
négligeant  complètement  le  soin  de  sa 
personne,  et  pénétrant  à  chaque  instant 
dans  les  maisons  chancelantes,  au  risque 
à9j  périr  lui-même,  afin  d'en  retirer  ceux 
qui  s'y  trou  voient  retenus.  Non  content 
de  secours  prodigués  avec  tant  d'entraî- 
nement et  de  constance,  il  a  voulu  cou- 
ronner ses  œuvres  en  recueillant,  dans 
son  presbytère^  ceux  qu'il  avoit  fauves,  et 
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en  leur  abandonnant  tout  ce  qu'il  passé- 
doit  do  vélemens  et  de  vivres.  De  tels 
exemples,  Sire,  dévoient  trouver  des  imi- 
tateurs :  aussi  les  d*ux  vicaires  de  M. Du- 
cret  et  l'aumônier  de  la  maison  des  Ur- 
sulines  de  Thoissey  rivalisèrent-ils  avec 
le  pasteur  courageux,  pour  lequel  je  de- 
mande à  Votre  Majesté  la  décoration  de 
Pordre  royat  de  la  Légion- d'Honneur. 

•  Après  eux,  qu'il  me  soit  permis  de 
nommer  encore  M.  Champion,  curé  de 
Pont-de-Vaux;  M,  Tribonillet ,  vicaire 
de  Ghaleins;  M.  Robelin,  vicaire  à  Pont- 
de-Veyle;  M.  Gai  lion,  chapelain  à  Beao- 
regard;  et  en  un  le  desservant  de  Bourg- 
Saint-Christophe,  qui  a  puissamment 
secondé  l'administration  municipale  dans 
lés  démarches  actives  auxquelles  elle  s'est 
livrée  pour  assurer  à  Ions  des  subsides  de 
tout  genre* 

•  Dans  le  diocèse  de  Grenoble,  l'arron- 
dissement de  Vienne  surtout  et  la  vatlée 
du  Rhône  ont  été  ravagés.  À  Sablons,  la 
moitié  des  maisons  a  été  renversée  par 
le  débordement  du  fleuve.  Le  presbytère, 
ayant  résisté  plus  longtemps,  a  reçu  les 
nabilans  désolés,  et  M.  Lacbams,  desser- 
vant de  cetie  paroisse,  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  leur  donner  un  asile  chez  lui; 
il  les  a  secourus  d'une' manière  plus 
active.  A  plusieurs  reprises  il  s'est  plongé 
dans  le  torrent,  qui  le  couvrait  jusqu'aux 
épaules,  et  grâce  à  lui,  plusieurs  pères 
de  famille  ont  eu  le  bonheur  de  conser- 
ver leurs  enfans,  exposés  à  périr  sous 
leurs  yeux.  Plus  tard,  M.  Lachajms  con- 
courut avec  une  rare  intelligence  à  orga- 
niser les  moyens  de  secours  tes  plus  effi- 
caces, et  devint  ainsi,  pour  ses  paroisiens, 
une  seconde  providence. 

•  A  Lyon,  Sire,  après  M*  de  Bonald, 
l'ecclésiastique  dont  le  dévoûment  a  ex- 
cité l'admiration  la  plus  vive,  est  M.  l'abbé 
Menaide,  chanoine  honoraire  et  curé  de 
Saint-Niiier.  Ce  prêtre  vénérable,  dont 
la  paroisse  étoit  tout  entière  submergée, 
n'a  pas  cessé  de  se  montrer ,  sur  tous  les 
points,  au  péril  de  sa  vie  menacée  par 
les  courans,  qui,  de  la  Saône  au  Rhône, 
i'étoient  établis  à  travers  la  ville.  Il  n'est 


pas  de  réduit  où  M.  Menaide  n'ait  porté 
des  vivres/ des  vélemens  et  des  piroies 
encourageantes  et  salutaires.  Les  témoins 
de  sa  belle  conduite  s'en  entretenoient 
avec  enthousiasme;  et,  en  demandant 
pour  lui  la  décoration,  je  ne  fais  que  me 
constituer  l'organe  de  l'opinion  publi- 
que. 

•  M.  Pater,  curé  de  Vaise,  et  ses  vicaires; 
M.  de  Pierre,  curé  de  Belleville,  et  ses 
vicaires;  les  curés  de  la  GnilloUère  et  des 
Brotleaux,  se  sont  épuisés  en  efforts  pour 
conjurer  le  péril  qui  menaçpit  leurs  pa- 
roissiens, fie  sauvetage  des  personnes  et 
des  meubles,  4e  logement  des  familles 
sans  asile,  la  répartition  des  objets  de 
première  nécessité,  la  distribution,  entre 
tous,  des  plus  ferventes  exhortations  à 
la  résignation  et  à  la  patience,  telle  a  été 
l'occupation  incessante  de  ces  vertueux 
ecclésiastiques.  A  côté  d'eux,  se  signaioit 
par  son  intrépidité  un  simple  religieux, 
homme  de  cœur  et  de  foi.  membre  de 
cette  institution,  justement  célèbre,  dont 
les  services  égalent  l'humilité,  et  *]ni,  par 
la  pratique  constante  de  toutes  les  vertus, 
triomphe  sur  tous  les  points  de  la  France 
des  préventions  excitées  par  l'esprit  de 
parti.  :-  \  .    y, 

•  Le  Frère  Cépbas,  qui  dirige  tf&cole 
de  la  doctrine  chrétienne,  établie  à  Belle- 
ville,  a  parcouru,  nuit  et  jour,  les  lieux 
inondés,  visitant  toutes  les  maisons  et  en 
arrachant  les  hommes,  les  femmes,  les 
enfans,  au  moment  où  elles  croulaient 
avec  fracas  I  II  en  a  vu  vingt,  au  moins, 
s'abimer,  lorsqu'à  peine  il  en  quittait  le 
seuil...,  mais  il  en  avoil  sauvé  les  habi- 
tans.  Plus  de  soixante  personnes  lui  doi- 
vent l'existence.  Ce  n'est  pas  sans  un 
très- vif  regret  que  je  renonce  à  demander 
pour  lui  la  croix  d'honneur  ;  les  statuts 
de  son  ordre  ne  lui  permettraient  pas  de 
la  porter. 

•  Dans  le  diocèse  de  Nîmes,  M  M.  Blan- 
chard, curé  d'Aiguesmortes;  Baume,  des- 
servant de  Pourques;  Patron,  desservant 
de  Saint-  Lanrent-d'Aigoute  ;  Vénissat, 
curé  de  Villeneuve-lès- Avignon;  Laurent, 
desservant    de  la  :paroîsse    de   Saint- 
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Alexandre;  Montagne,  desservant  de 
Saint  Etienne- des-Sorts,  se  sont  acquis 
des  droits  impérissables  à  la  reconnois- 
sanoe  dés  contrées  qu'ils  habitent.  Je  ne 
raconterai  anenn  des  faits  particuliers 
qui  les  honorent  ;  j'aurais  a  reproduire 
constamment  les  mêmes  exemples  d'ab- 
négation personnelle  et  de  charité  pour 
tons;  mais  Votre  Majesté  me  permettra 
quelques  détails  sur  les  bonnes  œuvres  de 
MM.  Itnbert,  en  ré  d  Arançon;  Léger,  des- 
serrant de  Vattabrègnes,  et  Blanc ,  des- 
servant de  Uonlfattoon. 

»  Le  premier  ne  s'est  point  reposé 
pendant  les  vingt-cinq  jonrs  qu'a  duré 
l'inondation  ;  souvent  on  a  dû  l'arracher 
de  vive  force  aux  dangers  qu'il  bravoit  ; 
plusieurs  fois  il  a  traversé  le  torrent  fu- 
rieux pour  aller  célébrer  l'office  divin  et 
implorer  les  miséricordes  du  ciel  pour  la 
cessation  de  tant  de  calamités;  Un  jour, 
il  sortoit  de  l'église,  ses  oreille  furent 
frappées  de  cris  partis  d'une  maison  dont 
la  chu  le  étoit  imminente  ;  aussitôt  il  veut 
s'y  précipiter,  il  demande  qu'on  mette  à 
sa  disposition  un  bateau  :  il  pénétrera 
dans  cette  habitation ,  dit-il ,  par  les  fe- 
nêtres du  premier  étage,  au  moyen  d'une 
échelle,  et  il  délivrera  plusieurs  indivi- 
dus réduits  au  désespoir.  Des  marins  sont 
là,  qui  lai  refusent  le  moyen  de  tenter 
une  sî  périlleuse  entreprise,  et  qui  n'osent 
se  risquer  eux-mêmes.  L'homme  de  Dieu 
s'obstine;  il  ne  renoncera  point  à  son  pro- 
jet sans  que  des  secours  soient  portés  à 
ceux  qui  vont  périr;  il  encourage,  il 
excite,  il  supplie.  Les  marins,  animés  par 
son  zèle ,  s'ébranlent  enfin  ;  ils  ne  per- 
mutent pas  à  leur  curé  de  s'exposer  ainsi 
qu'il  lo  désire,  mais,  eux-mêmes  ils  bra- 
vent les  hasards,  et  toute  une  famille  est 
sauvée. 

•  Le  second,  M.  Léger,  dessert  unepa- 
*  misse  isolée,  dans  une  fie  du  Rhône; 
c'est  celle  qui  a  le  plus  souffert.  L'église, 
lé  presbytère,  le  cimetière  et  la  maison 
commune,  sont  lc>  seuls  lieux  qoi  n'aient 
point  été  submergés  ;  aussi  la  population 
tout  entière  a- t-elie  été  en  proie  aux  plus 
mes  alarmes,  anx  plus  cruelles  tortures, 


et  des  efforts  inouis  ont  pu  seuls  préser- 
ver la  commune  de  Vallabrègues  dune 
ruine  totale.  A  la  tête  des  hommes  géné- 
reux qui  se  sont  dévoués  dans  cette  cir- 
constance, ou  trouve  toujours  M.  Léger. 
Tant  qu'a  duré  cette  crise  terrible,  il  n'a 
pas  un  seul  instant  foibli,  se  tenant  ainsi 
constamment  à  toute  la  hauteur  de  son 
saint  ministère,  donnant  à  tons  l'exemple 
du  devoir,  et  visitant  en  bateau  chaque 
habitation  compromise,  afin  de  procurer 
des  alimens  aux  familles  cernées  par  les 
eaux,  et  que  la  faim  eût  infailliblement 
fait  périr. 

»A  Montfaucon,  M.  Blanc  a  montré 
tout  ce  que  peut  inspirer  de  noble  et  de 
généreux  l'esprit  du  christianisme.  Il  ap- 
prit à  Alais,  où  il  prodiguoit  ses  soins  à 
son  vieux  pète  mala  e,  la  catastrophe 
qui  réduisoit  ses  paroissiens  au  désespoir. 
Aussitôt  il  abandonna  ,  non  sans  efforts, 
le  lit  .de  douleur  près  duquel  il  veilloit 
sur  nne  vie  qui  lui  étoit  bien  chère ,  et 
courut  partager  les  dangers  de  ceux  dont 
il  étoit,  lui,  le  père  spirituel.  Ne  pouvant 
se  procurer  Une  barque  qui  le  portât 
chez  eux,  Use  jeta  dans  !e  courant  et  fit, 
dans  l'eau  jusqu'à  mi-corps,  un  trajet  de 
trois  Kilomètres;  il  atteignit  enfin  une 
grange  encore  préservée,  où  il  put  chan- 
ger de  vêtemens,  et  rejoignit  aussitôt  la 
population  alarmée  ;  négligeant  de  pren- 
dre le  moindre  repos ,  quoiqu'il  en  eût 
un  si  grand  besoin ,  il  redoubla  d'efforts 
pour  se  livrer  à  tous  les  soins  qu'exigeoit 
l'affreuse  situation  de  son  troupeau  ;  il 
vint  en  aide  à  {ous,  et  ne  mil  un  terme  à 
ses  fatigues  et  à  ses  veilles  que  lorsque 
tout  péril  eut  cessé  :  dévoûment  d'autant 
plus  digne  d'éloges,  que  M.  Blanc  étoit 
atteint  d'une  maladie  grave. 

•  Pour  lui,  comme  pour  M.  Imbert,  je 
demande  à  Votre  Majesté,  Sire,  la  croix 
de  la  Légjon-d'Honneur.  Quant  à  M.  Lé- 
ger, j'inviterai  mon  collègue  de  Tinté- 
rieur  à  proposer  au  roi  de  lui  accorder 
une  médaille  d'or. 

•  Dans  les  diocèses  de  Saint- Claude, 
Valence  et  Viviers,  la  conduite  du  clergé 
n'a  pas  été  moins  honorable  ;  mais  peu 
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de  fait*  particuliers  m'onl  été  signalés, 
Sire,  comme  étant  dignes  d'occuper  spé- 
cialement la  bienveillante  attention  de 
Votre  Majesté. 

>  Dans  le  premier,  celui  de  Saint- 
Claude,  un  seul  ecclésiastique  est  désigné 
parmi  tous  les  autres  :  c'est  M.  Munier, 
curé  de  Feseux,  qui,  pendant  trois  jours 
et  deux  nuits ,  s'est  mis  à  la  tête  des  ba- 
bitans  de  sa  commune  et  a  dirigé  leurs 
travaux ,  destinés  à  préserver  d'une  rup- 
ture imminente  les  .digues  du  Doubs, 
dont  les  eaux  auroient,  sans  leurs  secours, 
inondé  le  territoire  de  plusieurs  corn-, 
m  unes. 

•  Dans  le  second,  M.  Châtain,  curé  de 
la  ville  de  Tain  ,  a  parcouru  les. rues  en 
batelet  pour  distribuer  des  secours.  Un 
desservant,  celui  d'Anconne,  a  donné 
un  bon  exemple  :  il  n'a  pas  attendu , 
pour  reprendre  l'exercice  de  ses  Jonc- 
tions, que  les  eaux  fussent  entièrement 
retirées;  il  a  célébré  les  saints  mystères 
dans  l'église  aussitôt  qu'il  a  pu  aborder 
les  marches  de  l'autel. 

•  Dans  celui  de  Viviers,  enfin,  deux  re- 
ligieux, le  P.  Jérôme  et  le  P.  Augustin , 
résidant  à  Saint  •  Montan  ,  canton  de 
Bourg-Saint- Andéol,  ont  exposé  leur  vie, 
dans  la  nuit  du  1 6  au  1 7  novembre,  pour 
se  rendre,  à  la  demande  des  habitans.  du 
presbytère  à  l'église  paroissiale  et  de  Jà 
sur  la  montagne  voisine,  afin  d'y  exposer 
le  saint  Sacrement  dans  l'intention  de 
conjurer  l'orage. 

•  A  ces  ecclésiastiques  divers  j'adres- 
serai les  témoignages  de  la  satisfaction 
du  roi. 

»  Tel  est ,  Sire,  le  récit  très-incomplet 
des  actes  de  dévoûment  auxquels  le  clergé 
a  pris  part  pendant  le  cours  des  désastres 
qui  ont  si  profondément  affligé  le  cœur 
de  Votre  Majesté.  Bien  des  circonstances 
se  rattachant  à  ces  actes  sont  encore  igno- 
rées. Je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce 
Rapport  :  la  charité  chrétienne  s'exerce 
avec  humilité  ;  elle  répand  ses  dons  et 
cache  la  main  qui  donne  ;  elle  produit  les 
œuvres  les  plus  sublimes  et  s'attache  à 
les  celer  aux  hommes.  Je  n'ai  donc  pu 


raconter  tous  ses  prodiges,  parce  qu'il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  les  connoîire 
tous. 

•  Quant  aux  propositions  que  j'ai  sou- 
mises au  roi ,  j'ai  dû  tes  restreindre  aux 
personnes  que  les  témoignages  des  auto- 
rités locales  00  ceux  de  ta  gratitude  uni-  • 
verselle  în'avoient  surtout  désignées.  Si 
Votre  Majesté  les  accueille,  je  la  prie  de 
revêtir  de  son  approbation  le  Rapport 
que  je  lui  présente. 

•  Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesté,  le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

»  Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  jus- 
tice et  des  cultes, 

•  mabtim  (du  Nord  j. 

•  Approuvé  :  LOUIS-PHILIPPE. 

•  Paris,  le  8  février  184 1.» 

Notice  historique  et  descriptive  de  la 
cathédrale  de  M  eaux,  par  M.  Allou, 
évêque  de  M  eaux. 

S'il  ne  reste  plus  à  Cambrai  qu'urî 
souvenir  de  la  cathédrale  de  Féne- 
lon  ,  la  ville  de  M  eaux ,  plus  heu- 
reuse ,  pourri  montrer  long- temps 
celle  où  tant  de  choses  lui  rappel- 
lent encore  son  grand  évèque.  Ce 
monument,  lé  plus  beau  du  dio- 
cèse, trop  peu  connu  peut-être  jus- 
qu'ici, vient  de  recevoir  un  nouveau 
lustre,  par  la  description  qu'en  a 
donnée, -il  y  a  un  an,  M.  Allou  , 
évèque  actuel  de  Meaux. 

Depuis  long  «temps  le  studieux 
prélat  s'étoit  occupé  de  réunir  des 
notes'  historiques,  et  surtout  des 
observations  artistiques,  pour  faire 
apprécier  dignement  l'église  de  Saint- 
Etienne.  ' 

Il  commence  par  exposer  le  petit 
nombre  de  faits  qui  se  rapportent  à 
son  objet.  Parmi  les  bienfaiteurs  de 
sa  cathédrale,  il  nomme  ,  outre  les 
évèqucs  et  les  chanoines,  la  com- 
tesse de  Champagne,  Marie,  fille 


de  Louts-le-Jeune  (i) ,  Thibaut  III , 
Son  fils  ,  la  reine  Jeanne  de  Na- 
varre, le  roi  Charles- le-Bel ,  et  le 
bourgeois  Jean  Rose ,  si  connu  à 
Meaux  par  la  fondation  d'un  hô- 
pital. 

Une  erreur  accréditée  attribaoît 
à  l'évêque  Gantier  Saveyr ,  mort  en 
1082,  la  construction  de  ce  chœur, 
qui  passe  si  justement  pour  un  chef- 
d'œuvre.  M.  Allou  démontre  qu'il 
n'y  a  rien  dans  l'édifice  qui  puisse 
convenir  à  une  époque  aussi  reculée. 
«  Les  parties  les  plus  anciennes,  dit-il, 
c'est-à-dire  les  six  arcades  inférieures 
du  chœur  1  ainsi  que  les  bases  et  les 
chapiteaux  de  quelques  colonnes  de  la 
nef,  doivent  remonter  au  plus  t6t  à 
la  fin  du  xti*  siècle.  »  C'est  à  l'épis- 
copat  de  Jean  de  Poincy,  en  1266, 
qu'il  fixe  le  commencement  de  la 
reconstruction  générale  de  l'édifice. 
Pour  le  chœur,  des  pièces  irrécusa- 
bles attestent  qu'il  fut  terminé  quel- 
ques années  après  le  commencement 
du  xiv*  siècle.  La  catastrophe  qu'é- 
prouva la  ville  de  Meâux  à  la  suite 
de  la  guerre  delà  Jacquerie  (1 358)  (2), 
puis  l'invasion  anglaise  qui  amena 
une  si  grande  désolation  (  1420- 
1439)  (3) ,  relardèrent  l'achèvement 
de  l'édifice.  La  tour  du  nord  ne  fut 
terminée  qu'en  i53o.  Les  guerres 
religieuses  du  xvi*  siècle  qui  agitè- 
rent la  capitale  de  la  Brie,  berceau 
du  protestantisme  en  France,  ne 
permirent  point  d'élever  la  tour  du 
midi.  Bien  plus ,  elles  causèrent  au 
monument  des  pertes  irréparables. 
Les  belles  statues   qui  décoi oient 

(1)  Celte  princesse  Marie,  épouse  de 
Henri  I,  le  libérai,  fut  enterrée  dans  la 
cathédrale  de  Meaux. 

(a)  Cette  ville  fut  en  grande  partie  ré- 
duite en  cendres. 

(3)  Meaux  fut  alors  assiégé  plusieurs 
fois.     . 
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les  portails  furent  renversées  en 
grande  partie  ;  le  reste  fut  mutilé. 
La  ceinture  du  chœur,  dont  les  ma-* 
nu8crits  du  temps  nous  parlent 
comme  d'une  merveille  (4)  ,  fut 
aussi  entièrement  détruite. 

L'auteur  passe  à  la  description 
détaillée  de  l'édifice ,  et  c'est  la 
partie  principale  de  l'ouvrage. 

Quoique  l'extérieur  de  la  cathé- 
drale de  Meaux  offre  peu  d'orne- 
mens ,  néanmoins  il  règne  au  de- 
dans une  grande  richesse  d'archi- 
tecture. La  hardiesse  du  chœur, 
élevé  sur  des  colonnes  si  sveltes  et 
si  élégantes ,  les  proportions  si  re- 
marquables de  l'enceinte  supé- 
rieure, l'ornementation  des  extré- 
mités du  transept ,  l'harmonie  qui 
lie  le  sanctuaire  aux  chapelles  en- 
vironnantes ,  la  hauteur  des  voûtes 
dans  les  bas-côtés ,  sont  autant  de 
traits  qui  caractérisent  cette  église  : 
l'art  gothique  n'a  peut-être  produit 
en  ce  genre  rien  de  plus  pur  ni  de 
plus  élégant ,  et  si  le  peu  de  prolon- 
gement de  sa  nef  empêche  de  la 
placer  au  premier  rang  parmi  les 
cathédrales  de  France,  du  moins 
elle  doit  être  classée  parmi  les  pre- 
mières du  second  ordre. 

Après  avoir  donné  une  idée  géné- 
rale du  monument ,  le  prélat  en 
examine  les  diverses  parties  selon 
les  règles  arch i tectoniques  ;  il  as- 
signe en  même  temps  à  chaque 
morceau  particulier  l'époque  qui 
lui  convient  :  aucun  détail  ne  lui 
échappe  :  tous  les  secrets  des  ogives 
et  des  colonnes  sont  expliqués.  On 
reconnoît  facilement  que  l'auteur 
avoit  fait  précédemment  une  étude 
suivie    de  cette  architecture,  qui 

(4)  Manuscrits  de  Lenfant  et  de  Ba- 
chard  ,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Meaux. 
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nous  rappelle  si  vivement  la  foi  de 
nos  aïeux. 

Dans  sa  préface  ,.  M.  Àllou  ex- 
prime le  désir  de  voir  son  clergé  le 
seconder  dans  un  travail  qui  au- 
roit  des  résultats  si  importans  pour 
l'histoire  de  l'Eglise  de  Meaux.  De- 
puis long-temps ,  ii  s'occupe  de  re- 
cueillir des  notes  sur  tous  les  mo- 
numens  religieux  de  son  diocèse  ; 
et,  dans  ses  visites  pastorales,  il 
consacre  toujours  quelques  instans 
à  étudier  l'église  de  chaque  en* 
droit.  Ainsi,  les  belles  églises  de 
Champeaux ,  de  Lagny,  de  Moret , 
de  Brie  ,  de  Montereau ,  et  tant 
d'autres  que  l'op  remarque  dans  le 
diocèse  de  Meaux ,  seront  mieux 
connues  :  un  goût  plus  sain  prési- 
dera à  leurs  réparations. 

Une  sollicitude  si  ,  intelligente 
a  été  dignement  appréciée.  Il  y  a 
déjà  quelques  mois  que  le  gouver- 
nement ,  en  cela  juste  rémunéra- 
teur du  mérite,  s'est  empressé  de 
conférer  au  modeste  prélat  le  litre, 
d'inspecteur- général  des  monu- 
ment historique»  du  département 
de  Seine-et-Marne. 

Il  y  a  lieu  de  regretter  que  la  vue 
de  M.  Allou  se  soit  affoiblie  depuis 
quelque  temps ,  et  qu'il  soit  privé 
de  poursuivre  des  études  chéries 
qui  le  délassoient  si  utilement  des 
travaux  de  l'épiscopat.  Espérons 
toutefois  que  cette  épreuve  cessera 
bientôt,  et  que  le  digne  évêque,  en 
même  temps  qu'il  se  livrera  à  ses 
goûts  studieux  ,  pourra  satisfaire  li- 
brement aux  occupations  du  saint 
ministère.  C'est  le  vœu  de  tout  un 
diocèse,  où  ses  qualités  aimables  lui 
ont  gagné  les  cœurs. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome,  —  Sa  Sainteté  a  agréé  la 


demande  qui  lut  a  été  faite  de  la 
pourpre  romaine  pour  M.  l'arche- 
vêque de  Lyon.  JVl.  de  Bonald  sera 
proclamé  cardinal  dans  le  premier 
consistoire. 

—  Parmi  les  causes  de  béatifica- 
tion qui  s'instruisent  actuellement 
à  Rome,  le  Diario  annonce  que  l'or- 
dre des  Mineurs  conventuels  postule 
la  béatification  du  vénérable  reli- 
gieux Sandréani,  né  à  Arcevia,  près 
Siuigaglia,  en  i665,  et  mort  en  i^$2 
àJesi.  S'efforçan t,  autant  qu'il  dépen- 
dent de  lui,  d'éviter  les  honneurs  de 
son  ordre,  le  Père  Sandréani  aima  à 
se  vouer  au  bien  des  fidèles  dans  le 
ministère  de  la  prédication ,  et  y 
mérita  jusqu'aux  derniers  jours  de 
sa  vie  une  haute  réputation  de  piété 
et  de  science. 

paris.  —  Par  ordonnance  en  date 
du  8  février,  M.  l'archevêque  de 
Lyon  et  M.  l'archevêque  d'Avi- 
gnon ,  chevaliers  de  la  Légion- 
d 'Honneur,  ont  été  nommés  offi- 
ciers du  même  ordre. 

Par  ordonnance  en  date  du  même 
jour,  MM.  Mège,  desservant  de 
Saint-Etienne,  à  Tarascon  (Bou- 
ches-du-Rhône)  ;  Ducret,  curé  de 
Thoissey  (Ain);  Menaidt,  curé  de 
Saint-Nizier,  à  Lyon;  Blanc,  des- 
servant de  Montfaucon  (Gard)  ;  Im- 
bert,  curé  d'Arançon  (Gard);  ont 
été  nommés  chevaliers  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur. 

—  Le  dimanche  i4  février,  le 
P.  Lacordaire  prêchera  à  la  métro- 
pole, à  midi  et  demi. 

—  L'abondance  des  matières  ne 
nous  permet  pas  d'insérer  aujour- 
d'hui une  lettre  critique,  qui  nous 
a  été  adressée  à  l'occasion  de  l'ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Combalot.  Elle 
paroîtra  dans  notre  prochain  nu- 
méro. 

Diocèse  d'Angers.  —  Le  Précurseur 
de  l'Ouest  annonce  que  M.  l'évêque 
d'Angers ,  condamné  à  5o  fr.  tla- 
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inende ,  et  MIYI.  les  chanoines  Ber- 
nier  et  Lambert,  condamnes  cha- 
cun à  25  fr.  d'amende,  ont  saisi  la 
cour  d'Angers  de  leur  appel.  Nous 
ne  doutons  pas  que  cette  cour  ne 
réforme  le  jugement  qui,  par  la  plus 
regrettable  confusion,  a  porté  at- 
teinte à  l'indépendance  de  la  juri- 
diction épiscopale. 

Diocèse  de  Nancy.  —  A  l'occasion 
de  l'octave  de  saint  Sigisbert,  roi 
d'Austrasie,  qu'on  a  terminée  le  6 
février  à  l'église  cathédrale  de  Nan- 
cy, Y  Espérance  publie  les  détails 
suivans  : 

«  L'historien  Mézcrai  traite  assez  cava- 
lièrement cette  belle  cérémonie  en  l'hon- 
neur d'un  roi,  qui  fut  canonisé  tout  aussi 
bien  par  le  vœu  du  peuple  de  la  Lor- 
raine que  par  l'oracle  des  souverains  pon- 
lires.  Les  plus  grands  hommes  ne  sont  pas 
les  meilleurs;  et  l'Eglise,  celte  bonne 
mère,  ne  distribue  ses  couronnes  qu'aux 
intelligences  d'élite  qui  savent  le  mieux  as- 
surer le  bonheur  de  ses  en  fans.  Le  monde 
agit  au  rebours:  il  dresserait  volontiers  des 
autels  à  ceux  qui  le  mènent  avec  nne 
\erge  de  fer.  Le  jeune  roi  •  Sigisbert  a 
tout  simplement,  pendant  ses  vingt-cinq 
années  de  vie,  parcouru  le  cercle  des 
naïfs  devoirs  imposés  au  pi  as  humble  des 
chrétiens  comme  au  monarque  même  du 
plus .  grand  royaume.  Que  chacun  de 
nous  essaie  d'en  faire  autant  :  chacun  de 
nous  a  sa  part  de  royauté,  soit  dans  l'Etat, 
soit  dans  la  famille;  et  tout  le  monde 
aura  bientôt  compris  pourquoi  la  Lor- 
raine et  le  pays  messin  ont  gardé  une 
si  grande  confiance  dans  les  reliques  de 
leur  patron.  Les  reliques  de  saint  Sigis- 
bert furent  déposées  vers  l'an  66o  dans 
l'abbaye  de  Saint-Marlin  de  Metz.  Lors- 
que les  Messins  démolirent  l'abbaye  pour 
soutenir  le  siège  de.  leur  ville  contre 
Charles-Quint,  en  i55a,  elles  furent 
transférées  à  Nancy  dans  l'église  prima- 
tiaie  qui  a  voit  hérité  des  faveurs  de 
l'abbaye  d«  Saint-Martin. 

•  Sous  Louis  XVI,  la  primatiale  ayant 


été  érigée  en  cathédrale  par  le  pape. 
Pie  VI,  les  reliques  de  saint  Sigisbert  re- 
çurent un  nouvel  hommage  par  l'institu- 
tion d'une  octave  annuelle  que  fonda 
dans  tout  son  diocèse  M.  Louis  Apolli- 
naire de  La  Tour-du-Pin-Monlauban , 
évêque  de  Nancy  et  primat  de  Lor- 
raine* • 

Belgique.  —  Le  journal  de 
Bruxelles  annonce  qu'en  déblayant, 
à  Deventer,  les  décombres  qui  de- 
puis un  temps  i  m  mémorial  remplis- 
soient  une  espèce  d'église  souter- 
raine sous  l'église  de  Saint-Lambuin, 
on  a  trouvé  un  cadavre  renfermé  dans 
un  .cercueil  qui  senibloit  avoir  été 
recouvert  de  velours,  à  juger  d'après 
quelques  lambeaux  de  cette  étoffe 
que  1  on  y  trou  voit  attachés.  Auprès. 
du  cercueil  étoient  une  mitre  et 
quelques  ornemens  en  or.  On  sup- 
pose que  c'est  le  corps  de  l'évêque 
Egidius,  mort  à  Z voile  et  enterré  à 
Deventer.  On  n'a  cependant  pu 
transporter  le  corps  qui,  ainsi  que 
le  cercueil,  tomba  en  poussière 
aussitôt  que  l'on  y  toucha. 

nussiE.  —  L'Académie  impériale 
de  Saint-Pétersbourg,  dans  sa  séance 
du  i4  février  i84°> a  entendu  la  lec- 
ture d'une  Notice  sur  le  couvent 
d*  Edchmiadzin  et  sur  le  catalogue  de 
sa  bibliothèque.  Ce  couvent  est  de- 
puis plusieurs  siècles  la  résidence 
des  anciens  patriarches  arméniens 
schisma  tiques.  La  bibliothèque 
étoit  enfouie  depuis  long-temps; 
elle  étoit  inaccessible  aux  sa  vans  ; 
mais  depuis  que  la  Russie  a  fait  ren-, 
trer  dans  ses  frontières  une  grande 
partie  de  l'Arménie,  ce  trésor  litté- 
raire a  été  examiné ,  et  M.  Brosset 
en  adressé  le  catalogue  en  russe  et  en 
français.  Lorsqu'on  se  rappelle  que 
c'est  dans  un  manuscrit  arménien 
de  Gonstantinople,  que  l'on  a  ire- 
trouvé  la  chronique  d'Eusèbe,  on 
doit,  se  réjouir  d'une  publication , 
qui  pour  roi  t  amener  encore  plu- 
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sieurs  découvertes  intéressantes 
pour  la  religion  et  l'histoire.  Dans 
ta  même  séance,  M.  Brosset  a  lu 
une  lettré  adressée  en  i838  par 
M.  Nicolas  Tchoubinof,  interprète 
au  ministère  des  affaires  étrangères 
en  Russie, à  son  neveu,  l'auteur  d'un 
célèbre  dictionnaire  triglotte,  sur  la 
bibliothèque  d'un  couvent  géorgien 
du  Mont  Athos.  Voici  eette  lettre 
intéressante  : 

-  •  J'ai  fait ,  dit  M.  Tchoubinof,  la  ren- 
contre d'an  archimandrite  grec  possédant 
la  liste  des  livres  géorgiens  existant  au 
monastère  ibérîen  de  la  Sain  te- Monta- 
gne (Atbos)  au  nombre  de  288.  On  y 
trouve  la  vie  de  vingt  martyrs  géorgiens: 
i°  de  saint  Albo;  a*  des, frères  de  Cola, 
lien  situé  dans  la  vallée  du  Micwar;  3°  des 
saints  Dawïth  et  Taridjan  ;  4°  de  saint 
Warlaam,  habitant  du  Caucase;  5°  des 
saints  Pères  Joané  et  Ewthym;  6°  les 
voyages  de  l'apôtre  saint  André.  Je  pense 
que  ces  livres  ne  se  trouvent  nulle  part 
en  Géorgie,  et  ce  catalogue  fait  foi  qu'ils 
sont  à  la  Sain  te- Montagne.  II  a  été  com- 
posé par  un  moine  dlméreth  portant  le 
Schéma,  nommé  Harion,  qui  fut  confes- 
seur du  roi  Salomon ,  et  vit  maintenant 
dans  le  monastère  ibérien.  » 

Il  est  possible  que  tous  ces  saints 
n'appartiennent  pas  à  1  Eglise  véri- 
table; mais  en  tout  cas,  il  est  utile 
de  connoître  leur  existence. 

Il  y  a  déjà  long-temps  que  les  sa- 
vans  convoitent  les  bibliothèques 
de  la  Sainte-Montagne,  où  les  Turcs 
n'ont  pas  porte'  (a  désolation  et  la 
destruction,  comme  dans  les  autres 
parties  de  leurs  domaines.  Malheu- 
reusement, les  abords  de  cette  mon- 
tagne ne  sont  pas  sûrs  ;  mais  l'a- 
mour des  lettres  sera  plus  puissant 
que  l'audace  des  brigands  et  des 
voleurs. 

suisse.  —  Le  Père  Célestin,  abbé 
d'Einsidlein,  en  sa  qualité  de  supé- 
rieur des  monastères  de  Bénédictins 
existans  en  Suisse,  a  adressé  une 
protestation   au  directoire   fédéral 
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contre  Te  décret  de  suppression  des 
couvens  d'Argovie. 

—  Le  gouvernement  argovien 
poursuit  avec  une  rapidité  sans 
exemple  son  œuvre  de 'destruction. 
Tout  ce  qui  <lans  les  couvens  ne 
tient  pas  par  gonds  et  chevilles  est 
immédiatement  placé  sur  des  chars, 
transporté  à  Arau  ,  et  entassé  dans 
des  magasins,  pour  être  vendu  aux 
enchères.  On  assure  que  dans  le 
transport  beaucoup  de  choses  te 
perdent...,  bien  entendu  pas  peur 
tout  le  monde.  Les  magnifiques  vi- 
traux coloriés  de  Wetlingen  et  de 
Mûri,  d'une  valeur  inappréciable, 
devront  aussi  être  vendus,  et  l'on  as- 
sure que  déjà  un  essaim  d'antiquai- 
res, de  commissionnaires  et  de  bio- 
canteurs  se  sont  jetés  sur  Arau  pour 
en  faire  l'acquisition.  Qu'il  y  soit  dé- 
terminé par  le  désir  de  se  procurer 
de  l'argent,  ou  par  la  crainte  de  voir 
sa  proie  lui  échapper,  ie  gouverne- 
ment paroi t  disposé  à  vendre  les  li- 
vres et  tous  les  objets  d'art  prove- 
nant du  pillage  des  couvens,  plutôt 
que  d'en  former  une  bibliothèque 
ou  un  musée  cantonal.  L'esprit  de 
destruction  est  le  caractère  spécial 
du  radicalisme  qui  sait  que  l'a- 
venir  ne  lui  appartient  pas  ,  et  qu'il 
faut  qu'il  se  hâte  s'il  veut  jouir. 

POLITIQUE  9  MÉLANGES,  etc. 

Ce  qui  émeut  le  plus  vivement  la  pro- 
priété en  France,  et  ce  qui  fait  à  peu  prés 
toute  la  force  du  parti  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  conservateur,  c'est  l'idée  où 
l'on  est  généralement  que  le  triomphe  du 
système  démocratique  actuellement  en 
vigueur  ramèneroit  ce  qu'on  a  vu  sous  la 
première  révolution.  Aussi  est  ce  à  com- 
battre ces  inquiétudes  et  cette  terreur, 
que  les  écrivains  du  progrès  s'appliquent 
avec  le  plus  de  soin. 

H  se  peut  que  la  plupart  d'entre  eux 
soient  des  optimistes  sincères,  des  idéo- 
logues de  bonne  foi,  qui  croient  pou- 
voir promettre,  comme  ils  le  promettent, 
en  effet,  dans  leurs  journaux», queUgtw* 
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politique  ne  sera  plus  taché  de  *ang,  et  que 
tes  partis  sont  aujourd'hui  trop  éclairée 
pour  être  tentés  de  recourir  désormais  au» 
proscriptions  tes  uns  contre  Us  autres. 

Nous  comprenons  très-bien  que  ces 
illusions,  que  ces  rêves  philantropiqaes. 
puissent  trouver  place  sur  le  papier,  et  y 
former  des  théories  charmantes.  Mais 
quand  vient  l'heure  de  la  mise  en  action 
et  de  la  pratique,  le  mécompte  est  grand, 
et  touies  ces  belles  règles  si  séduisantes 
dans  ta  spéculation,  se  trouvent  à  re- 
faire. 

A  ceux  qui  ne  connoissent  là  première 
révolution  que  par  ce  qui  en  est  resté  dans 
les  journaux  et  dans  les  livres  ,  nous  ne 
demandons  point  que  leur  jugement  se 
règle  sur  elle  pour  dire  de  quoi  ils  peu- 
vent répondre  ou  ne  pas  répondre  avec 
les  passions  mises  en  mouvement  par 
l'anarchie  et  le  fanatisme.  Mais  quand  ils 
n'auroient  pour  exemple  que  la  seconde 
révolution,  que  celle  qu'ils  ont  appelée 
pure  ,  glorieuse  et  honnête,  est-ce  qu'elle 
ne  doit  pas  suffire  pour  les  rendre  ti- 
mides et  circonspects  en  fait  d'assurances 
et  de  garanties  comme  celles  qu'ils  nous 
offrent  en  faveur  de  leur  nouvelle  démo- 
cratie, revue,  diminuée  et  corrigée?  Sans 
parler  de  leur  impuissance  à  faire  sortir 
du  sanctuaire  et  des  palais  épiscopaux, 
l'émeute  impie  et  dévastatrice,  rappelons 
seulement  les  effroyables  scènes  du  pro- 
cès des  ministres  de  Charles  X  *  l'anarchie 
rugissant  aux  portes  du  Luxembourg,  et 
demandant  à  grand  cris  le  sang  des  accu- 
_  s£$;  M.  de  Lafayetle  appelé  à  leur  secours 
et  tremblant  au  milieu;  des  héros  de  juil- 
let, qui  ne  reconnoissoient  plus  ni  le  frein 
ni  ta  voix  ;  M.  de  Monlalivet  escamotant 
les  prisonniers  au  grand  galop  de  quatre 
chevaux  ;  la  cour  des  pairs  réduite  pour  sa 
sûreté  à  faire  courir  le  bruit  qu'ils  étoient 
condamnés  à  mort. 

Qui  donc  oseroit  dire  ,  après  avoir  vu 
ces  choses ,  que  la  démocratie  nouvelle 
seroit  plus  traitable  que  l'ancienne,  et 
qu'on  peut  mieux  répondre  de  Tune  que 
de  l'autre?  A  quoi  a-t-il  tenu  ,  en  i83o , 
qu'elle  ne  restât  maîtresse  de  la  vie  et  de 


la  propriété  de  ses  taincus  ;  et  à  qui  fera 
ton  croire  qu'il  existe  un  peuple  au 
monde  qu'on  poisse  abandonner  impu- 
nément à  la  modération  de  son  caractère 
et  à  la  sagesse  de  ses  idées  ? 

PARIS,  12  FÉVRIER. 

Un  journal,  chaud  partisan  de  M  .Thiers, 
semble  craindre  que  le  projet  de  loi 
pour  les  fortiûca lions  de  Paris  n'é- 
prouve plus  des  difficultés  à  la  chambre 
des  pairs  qu'à  celte  des  députés.  Il  annonce 
que  beaucoup  de  pairs  qui  n'ont  point 
assisté  depuis  fort  longtemps  aux  séan- 
ces du  Luxembourg ,  s'y  rendront  pour 
combattre  le  projet. 

—  M.  Lanyer  est  nommé  rapporteur 
de  la  commission  des  crédits  extraordi- 
naires et  supplémentaires  pour  184p. 

—  D'après  le  Courrier  Français,  le  duc 
de  Dalmatie,  ûls  du  président  du  conseil, 
seroit  nommé  à  l'ambassade  d(LConstan- 
tinople. 

—  M,  Martin  (du  Nord)  vient  de  nom- 
mer son  neveu,  M.  Victor  Hamille,  jeune 
avocat  du  barreau  de  Douai,  aux  fonc- 
tions de  chef,  de  bureau  au  ministère  des 
cultes. 

—  M.  Joyau,  avocat  à  Caen,  est  nommé 
délégué  par  notre  colonie  de  Pondi- 
chéry. 

—  L'Académie  d' s  inscriptions  et  bel- 
les-lettres a  procédé  aujourd'hui  à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  membre  ,  en  rempla- 
cement de  M.  Daunou, 

Sur  34  votans,  M.  Villemain  a  obtenu 
5o  suffrages  ,  et  a  été  proclamé  membre 
de  l'Académie. 

.  —  M.  Ballanche  se  démet  de  sa  candi- 
dature au  fauteuil  de  M.  de  Bonald. 
L'Académie  française  aura  maintenant  à 
choisir  entre  M>  Alexis  de  Tocque ville  et 
M.  Ancelot. 

—  M.  D«mas,  membre  de  l'institut , 
est  nommé  professeur  de  chimie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris,  à  la  place 
du  baron  Thénard ,  démissionnaire. 

—  M.  Liouville,  membre  de  l'institut 


est  nommé  correspondant  de  l'Académie 
des  sciences  de  Tarin. 

—  M.  de  Saint-Hubert  Therould  ,  qui, 
eh  1837  ,  est  parti  ponr  l'Inde  avec  des 
instructions  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles -lettres  .  doit  revenir  pro- 
chainement en  France, 

. —  Une  ordonnance  du  préfet  de  po- 
lice, concernant,  les  voitures  de  place, 
enjoint  à  tout  cocher  de  remettre  à  la 
personne  qui  voudra,  faire  usage  de  sa 
voiture  ,  soit  à  la  course  ,  soit  a  l'heure , 
et  avant  qu'elle  n'y  monte,  une  carte  in- 
diquant son  numéro.  Cette  disposition 
facilitera  la  recherche  des  objets  oubliés 
dans  les  voilures,  eu  permettant  aux  ré- 
damans  de  désigner  les  voitures  dont  ils 
auroient  fait  usage. 

—  Nous  avons  dit  que  sur  toutes  lesx 
places  de  fiacres  et  de  cabriolets  il  y  avoit 
des  maisonnettes  en  bois  pour  les  inspec- 
teurs de  la  police,  et  qu'elles  étoient  mu* 
nies  de  réservoirs  d'eau  chaude  avec  des 
robinets  à  l'extérieur;  on  vient  aussi  de 
poser  sur  le  devant  de  chacune  un  large 
chronomètre  pour  donner  l'heure  exacte 
aux  cochers  et  au  public.     . 

—  Deux  individus,  dont  on  écrivain 
public,  ont  été  arrêtés  comme  ayant  fait 
à  leur  profit  des  quêtes  dont  le  montant, 
disoienl  ils,  de  voit  être  remis  aux  bureaux 
de  bienfaisance.  On  a  trouvé  à  leur  do- 
micile des  listes  portant  les  noms  des 
personnes  qu'ils  avoient  visitées,  et  le 
chiffre  des  sommes  reçues. 

—  Pendant  le  mois  de  janvier.-  il  a  été 
consommé  à  Paris  6>a3a  bœufs,  2,184 
vaches,  5,507  veaux.  39,008  moutons; 
ce  qui  fait  211  bœufs,  734  veaux,  855 
moutons  de  moins  qu'en  janvier  1840, 
et  4n  vaches  de  plus. 

—  La  Seine  augmente  beaucoup  par 
suite* de  la  fonte  des  neiges.  . 

—  Le  maréchal  Valée  est  arrivé  6  Paris. 

— ^  M.  Sol,  récemment  nomtné  secré- 
taire-général du  gouvernement  de  l'Algé- 
rie,  est  parti  pour  Alger. 

—  Pendant  les  journées  des  21  et 
22  janvier  de  terribles  ouragans  ont  éclaté 
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depuis  la  côte  de  France  jusqu'à  celle 
del'Algérie,  et  depuis  Alger  jusqu'à  Malle; 
les  pertes  éprouvées  par  le  commerce 
paroissent  devoir  être  considérables.  A 
Alger,  quatre  b&timens,  surpris  le  21  jan- 
vier parla  tempête,  en  dehors  du  port, 
ont  été  abandonnés  par  leurs  équipages. 
Sur  trente-deux  navires  qui  étoient  à  Phi- 
lippeville  et  à  Stpra,  vingt-huit  ont  été 
jetés  à  la  côte;  les  pertes  de  la  marine 
royale  se  bornent  jusqu'ici  à  celle  de  la 
corvette  de  charge  la  Marne. 

—  On  écrit  d'Alger  qu'une  colonne, 
partie  de  cette  ville  dans  la  nuit  du  27 
au  28  janvier,  est  tombée  au  point  du 
jour  sur  les  tribus  de  Zeroucla ,  feeni- 
Daade  cl  Beni-Zerguin ,  qui  ont  été  con- 
traintes d'abandonner  une  partie  de  leurs 
bestiaux. 

—  Le  lieu  tenant- colonel  Cavaignac  a 
fait  deux  sorties  de  Médeah,  l'une  le  29  dé- 
cembre et  l'antre  dans  la  nuit  du  16  au 
17  janvier;  elles  ont  eu  un  plein  succès. 

—  On  écrit  de  Cherchell  que  les  pre- 
mières razias  tentées  par  le  nouveau 
commandant,  M,  Gauthrin,  avoient  eu 
un  succès  complet,  lorsqu'une  nouvelle 
razia  fat  essayée  le  1  o  janvier  ;  QUe  lui 
coûta  malheureusement  la  vie  ,  an  mo- 
ment ou  M.  Gauthrin  tomba  frappé  de 
deux  balles,  le  désordre  se  mil  dans  l'ex- 
pédition, qui  rentra  à  Cherchell  avec  dii- 
huil  blessés  et  onze  morts.    . 


NOUVELLES   DES  PROVINCES. 

C'est  le  20  du  mois  prochain  que 
commenceront  dans  les  86  départemens, 
les  opérations  pour  le  tirage  au  sort  des 
jeunes  gens  appartenant  à  la  classe  de 
1840. 

—  On  raconte  qu'un  individu  ,  en 
l'absence  du  curé ,  s'étoit  présenté 
au  presbytère  de  Saint- Champs ,  prts 
Belley,  et  s'éloit  annoncé  à  la  do- 
mestique comme  un  ancien  ami  de  son 
maître.  Pendant  que  celte  dernière  Ipî 
préparait  à  déjeûner,  le  voleur  parcourut 
plusieurs  pièces  et  parvint  à  mettre  la 
main  sur  une  somme  160  fc  A  quelques 
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jours  de  là,  H  s'apprétoit  à  exploiter 
aussi  le  presbytère  de  Ceyiérieux,  lors- 
qu'il a  été  arrêté. 

—  La  mesure  du  préfet  de  police  qui 
oblige  à  Paris  les  boulangers  à  peser  le 
pain,  vient  d'être  adoptée  à  Valence 
(Drôme), 

—  On  dit  que  le  chemin  de  fer  de 
Bordeaux  à  la  Teste  sera  livré  au  public 
Je  ier  mare. 

—  Une  décision  du  ministre  de  Tinté- 
rieur  vient  d'approuver  le  projet  du  mo- 
nument à  élever  à  Lapeyrouse ,  dans  la 
ville  d'AIbi.  C'est  M.  Raggi  qui  est  chargé 
de  l'exécution  de  ce  monument. 

EXTERIEUR. 

Ainsi  qu'on  l'a  voit  prévu,  les  élections 
ont  commencé  à  Madrid  sous  l'influence 
de  la  terreur.  Les  premiers  résultats  pro- 
mettent au  parti  jacobin  nn  triomphe 
complet  Dans  les  autres  grandes  villes, 
ces  opérations  no  s'annoncent  guère 
mieux.  Heureusement  l'intérieur  des  pro- 
vinces est  moins  soumis  à  l'action  révo- 
lutionnaire, et  on  espère  que  le  parti  mo- 
déré obtiendra  quelques  élections  moins 
viciées,  qui  corrigeront  un  peu  tes  mau- 
vaise*; C'est  aussi  ce  que  le  gouverne- 
ment lait  annoncer  par  les  journaux  qui 
lui  sont  dévoués. 

La  chose  dont  Espartero  s'occupe  le 
plus  est  de  parvenir  à  se  faire  maître  uni- 
que et  absolu  de  la  régence.  Quoique  ses 
collègues  ne  le  gênent  pas  beaucoup, 
assurément,  dans  sa  marche,  il  ne  peut 
souffrir  aucun  partage  d'autorité  avec 
personne. 

Malgré  les  justes  frayeurs  que  le  parti 
exalté  inspire,  ou  se  flatte  toujours  à  Ma- 
drid que  les  tendances  révolutionnaires 
ne  vont  pas  jusqu'à  faire  craindre  la  ré- 
publique. 

L'état  des  Gnances  d'Espagne  est  déplo- 
rable. On  ne  sait  où  prendre  de  quoi 
faire  la  paie  courante  des  troupes,  et  à 
plus  forte  raison  de  quoi  liquider  l'ar- 
riéré de  folde  qui  est  l'objet  de  leurs  ré- 
clamations continuelles. 

—  Le  roi  o>  Hollande  vient  de  suppri- 


mer  l'usage  de  donner  on  d'accepter  dos 
présens  diplomatiques. 

-^  Les  fonds  sont  depuis  quelques 
jours  en  baisse  à  la  bourse  de  Londres  ,- 
par  suite,  dit-on,  des  dernières  nouvelle» 
de  la  Chine.  Le  différend  tratneroit  en 
longueur,  et  les  maladies  auraient  fait 
périr  beaucoup  de  soldats  anglais  h 
Cbusan. 

—  Le  duc  de  Wellington  a  assisté., 
le  8,  à  la  séance  des  lords.  Le  comte  de 
Mountcashel  a  adressé  des  interpellations 
an  cabinet,  à  l'occasion  de  l'affaire  dé 
M.  Mac  Leod  aux  Etats-Unis.  11  a  dit  que 
la  Caroline  avoit  été  capturée  en  flagrant 
délit  de  piraterie,  et  par  conséquent 
d'une  manière  légale.  Lord  Melbourne  « 
déclaré  que  le  ministre  anglais,  M.  Fox, 
avoit  exigé  du  gouvernement  des  Etats- 
Unis  la  mise  en  liberté  de  M.  Mac-Leod, 
mais  qu'on  lui  avoit  répondu  que  /a  que£- 
tion  dépendoit  de  l'Etat  de  New  York ,  et 
qu'on  n'inlerviendroit  pas.  Lord  Mel- 
bourne a  ajouté  i  «  Je  ne  puis  vous  dire 
quelles  sont  les  intentions  du  gouverne- 
ment de  l'Union ,  mais  on  pent  être  bien 
sûr  que  le  cabinet  anglais  adoptera  les 
mesures  nécessaires  pour  maintenir  l'hon- 
neur britannique.  • 

— Le  9,  la  chambre  des  lords  a  voté  sur 
un  message  royal,  des  reroerclmens  à  lord 
Keane ,  pour  les  services  par  lui  rendus 
dans  l'Inde. 

—  Des  interpellations  a  l'occasion  de 
M.  Mac-Leod  ont  également  en  lieu  ,  le 
8,  à  la  chambre  des  communes.  Lord 
Palmcrston  a  répondu  qu'il  y  a  a  roi  t 
danger  à  saisir  la  chambre  des  docu- 
raens  relatifs  à  une  question  encore  pen- 
dante. 

—  On  ne  pense  point  à  Londres  que 
l'arrestation  de  M.  Mac-Leod  amène  une 
rupture  entre  l'Angleterre  «t  les  Etats- 
Unis. 

—  D'après  une  correspondance  de 
Lucerne ,  l'ouverture  de  la  diète  extraor- 
dinaire se  roi  t  fixée  au  ier  mars. 

—  La  Gazette  de  Cologne  annonce  que 
la  direction  du  chemin  de  fer  rhénan 
vietit  d'obttnir  l'autorisation  de  cont}- 
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nuer  le  chemin  de  fer  de  Cologne  jusqu'à 
Minden ,  où  il  joindra  ceux  qui  se  cons- 
truisent de  celle  Tille  par  Hanovre  à 
Hambourg,  et  par  Brunswick  et  Magde- 
bourg  à  Berlin. 

—  M.  Canning ,  ministre  anglais  près 
la  ville  libre  de  Hambourg,  vieU  de 
mourir. 

—  Deux  des  prisonniers  politiques  dé- 
tenus à  Hambourg  ont  pu  se  sauver  et 
passer  en  France. 

—  Le  mariage  du  comte  Guillaume  de 
Wurtemberg  avec  la  princesse  Théode- 
linde  de  Leucbtemberg  a  eu  lieu,  le  5.  à 
Munich. 

—  Le  Mercure  de  Somabe  dit  que  l'Au- 
triche s'occupe  activement  du  matériel  de 
son  armée. 


CHAMÇRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  1 1  février, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
ta  président  du  conseil  présente  à  la 
chambre  le  projet  de  loi  relatif  aux  for- 
tifications de  Paris.  Le  maréchal  Soult 
•lit  un  long  l'exposé  des  motifs.  Il  ne  s'est 
d'abord  prononcé  que  pour  les  forts  dé- 
tachés, et  n'a  accepté  ensuite  l'enceinte 
continue  que  comme  surcroît ,  et  parce 
qu'elle  élok  en  voie  d'exécution  a  l'arrivée 
du  ministère  du  99  octobre  aux  affaires. 

La  chambre  se  réunira  lundi  dans  ses 
bureaux  pour  examiner  le  projet  de  loi 
et  nommer  la  commission  qui  devra  en 
faife  le  rapport. 

M.  Villemain,  ministre  de  l'instruction 
publique,  présente  deux  projets  de  loi, 
aussi  votés  par  l'autre  chambre,  et  rela- 
tifs à  des  crédits  pour  les  bâlimens  de 
l'école  normale  et  pour  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal. 

M.  Séguier  obtient  la  parole  pour  une 
proposition  autorisée  par  la  loi  du  35 
mars  18a*.  Après  avoir  dit  que  pendant 
•qu'il  siégeoit  mardi  à  la  cour  royale  il  a 
ru  connoissance  d'un  article  du  National* 
iujurieox  au  dernier  degré  pour  la  cham- 
bre; que  le  procureur  général,  appelé  par 
les  magistrats,  leur  a  fait  observer  que 
les  offenses  contre  les  chambres  ne  pou  - 
▼oient  être  poursuivies  sans  leur  autorisa- 
tion ,  M.  Stfguier  donne  lecture  de  l'ar- 
ticle :  •  Rous  espérions  que  la  chambre. 


des  pairs,  en  prenant  l'initiative  des  îif- 
4erpe)latk>ns  à  propos  du  traité  de  la 
Plata,  auroit  à  cœur  d'engager  une  dis- 
cussion sérieuse,  et  dans  laquelh*  l'hon- 
neur de  la  France  seroil  dignement  dé- 
fendu. 

■  Franchement,  cette  espérance  nous 
sourioit  :  voir  de  vieux  généraux  retrou- 
ver l'énergie  du  sentiment  national  ;  en- 
tendre des  administrateurs,  d'anciens 
magistrats,  des  hommes  éprouvés  dans  la 
pratique  des  affaires,  revendiquer  pour 
notre  pays  le  rang  et  l'influence  qui  lui 
appartiennent,  c'est  un  spectacle  que 
nous  aurions  applaudi;  car,  dans  celte 
situation  abjecte  où  se  traînent  aujour- 
d'hui les  pouvoirs  publics;  notre  mépris 
se  fatigue,  notre  indignation  s'épuise,  et 
les  lâchetés  de  l'opinion  encouragent  la 
dépravation  du  gouvernement  • 

•  Nous  sommes  arrivés  à  la  chambre 
des  pairs  avec  uti  peu  d'espoir  ;  nons  en 
sommes  sortis  comme  on  sort  d  un  hôpital 
des  incurables.  Kon,  la  vie  ne  pénétrera 
jamais  dans  cet  ossuaire;  il  n'y  a  pas 
d'énergie  possible  qu  nd  il  n'y  a  pas 
d'indépendance.  Ce  semblant  de  cham- 
bre, que  le  bon  plaisir  du  monarque  a 
créé,  se  meut  dans  une  atmosphère  où  ne 
pénètrent  ni  la  lumière  ni  la  ebatenr.  H 
règne  dans  cette  salle  je  ne  sais  quelle 
odeur  de  décrépitude  qui  'vous  refroidit 
et  vous  attriste.  Oh  dirait  une  comédie 
constitutionnel  le  jouée  par  des  morts, 
une  espèce  de  pantomime  mécanique 
qu'on  a  hâte  de  voir  finir,  de  peur  que 
les  ressorts  ne  se  brisent.  • 

M.  Séguier  engage  la  chambre  à  ne 
pas  cioire  qu'il  puisse  y  avoir  r**gret  chex 
le  journaliste  de  s'être  ainsi  laissé  em- 
porter, et  lit  l'article  qui  se  trouve  dans 
le  National  du  matin  :  «  En  vérité,  c'est 
trop  d'impudence  !  H  y  avoit  une  pairie 
en  i83o:  le  pouvoir  Ta  prudemment  as- 
sassinée, puis  il  a  cteusé  une  grande 
fosse  où  il  l'a  enterrée  solennellement;  et 
te  voilà  aujourd'hui  qui  nous  accuse, 
parce  qu'après  dix  ans  nous  venons  dire 
an  public  :  Cet  habit  que  vousvoyex  la-bas 
n'est  pas  un  corps  vivant. .  c'est  ta  pairie 
qui  fut  tuée  en  i83o.  Eh  !  messieurs, 
faites  comme  nous,  priex  pour  elle;  mais 
c'est  vous  qui  l'avex  exécutée  :  ne  nous 
accusex  pas!  • 

M.  Séguier  déclare  que  c'est  mainte- 
nant à  la  chambre  à  voir  ce  qu'elle  en- 
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Icnd  faire  pour  l'honneur  de  son  rang 
de  second  pouvoir  constitutionnel  de 
l'Etat. 

le  président.  Aux  termes  de  la  loi 
d'octobre  i83o,  qui  confirme  la  loi  du 
a5  mars  182s,  la  chambre  des  pairs, 
•près  avoir  enleudu  la  dénonciation  d'un 
article  injurieux  par  l'un  de  ses  mem- 
bres, doit  être  appelée  à  décider  d'abord 
s'il  y  a  présomption  d'offense  (Oui  !  oui  2  ) 
En  conséquence,  la  délibération  est  ou- 
verte. 

M.  de  Montalembert,  comme  beau- 
coup de  membres,  n'a  connu  l'article  du 
National  que  par  la  lecture  que  vient 
d'en  faire  M.  Séguier.  11  demande  que 
la  discussion  soit  ajournée. 
Voix  nombreuses  :  Non  !  non  ! 
JV1.  de  Dreux-Brézé  réclame  aussi  un 
délai.  L'orateur  désireroil  que  les  fonc- 
tions d'accusateur  eussent  été  remplies 
non  par  un  membre  offensé  avec  tous  les 
antres  membres/  mais  par  le  ministère 
-  public 

Plusieurs  pairs  :  La  loi  le  veut  ainsi. 
M.  de  Dreux-Bréxé  pense  que  la  répa- 
ration, si  elle  est  nécessaire,  seioil  plus 
efficace  venant  du  jury. 

le  président.  La  chambre  a  le  droit 
incontestable  de  poursuivre  etle-méme 
l'offense  qui  lui  est  dénoncée  par  un  de 
ses  membres.    Quant  à  la  précipitation 
que  redoute  l'honorable  préopinant,  je 
prie  la  chambre  de  remarquer  que  jamais, 
dans  ces  sortes  d'affaires,  elle  n'a  apporté 
de  précipitation   En  effet,  si  la  chambre 
veut  délibérer    immédiatement ,   quelle 
question  a-t  elle  à  juger  d'abord?  Est-ce 
ta  question  d'offense?  Non,  c\sl  seule- 
ment de  présomption  d'offense.  Ce  n'est 
qu'après  celte  décision  préalable,  et  en 
cas  d'affirmative,    que  commence  alors 
une  instruction  contradictoire  dans  la- 
quelle le  prévenu  est  appelé  et  interrogé. 
Le  baron  Pelel  (de  la  Lozère)  ne  vou- 
droit   pas  non  plus  de  précipitation,  et 
demande  le  renvoi  de  la  délibération  sur 
la    présomption   d'offense  à  une  autre 
séance. 

M.  deMontalivet  croit  qu'il  faut  se  for- 
mer en  comité  secret,  ainsi  que  cela  a  eu 
lieu  en  i834,  à  l'égard  d'un  article  de  la 
Tribune, 

Le  président  fait  observer  que  la  pro- 
position de  M.  du  Monlalivet  doit  être 
appuyée  par  cinq  membres. 


M.  de  Pontécoulant  rappelle  que  le 
comité  secret  de  i854  a  été  formé  à  l'oc- 
casion d'un  article  de  la  Tribune  qui  a  voit 
rapport  à  un  procès  politique  engagé  de-  s 
vant  la  cour  des  pairs.  H  y  avoit,  dit- il. 
connexité  entre  l'article  dénoncé  et  l'ac- 
tion judiciaire.  La  chambre  ne  se  trouve 
pas  aujourd'hui  dans  la  même  situation. 
M.  Dubouchage  dit  qu'il  faut  avoir  le 
courage  de  ses  opinions  ;  la  séance  a 
.commencé  publiquement  et  doit  finir  de 
même.  Du  reste  il  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  être  juge  dans  sa  propre  cause. 

le  président.  Ce  point  n'est  pas  en- 
core en  discussion.  Si  la  chambre  décide 
qu'il  y  a  présomption  d'offense,  alors  elle 
aura  à  délibérer  sur  la  question  de  savoir 
si  elle  autorise  la  poursuite  par  le  procu- 
reur-général ,  00  si  elle  veut  instruire 
elle-même  et  juger. 

La  chambre  écarte  le  renvoi  de  la  dis- 
cussion à  une  autre  séance.  Elle  écarte 
aussi  la  formation  du  comité  secret. 

le  puésioent.  Je  vais  retracer  à  la 
chambre  Tort  Ire  de  ses  délibérations. 
Elle  doit  prononcer  d'abord  sur  celte 
question  :•  Y  a-l-il  des  présomptions 
suffisantes  d'offense  dans  les  articles  dont 
elle  a  entendu  la  lecture,  pour  qu'il  y  ait 
lieu  à  poursuivre?» 

Si  la  chambre  le  décide  formellement, 
elle  auroit  à  prononcer  sur  cette  autre 
question  :  «  Vent  elle  autoriser  le  procu- 
reur général  ^poursuivre  l'article  devant 
la  justice  ordinaire,  ou  veut  elle  se  saisir 
elle-même  de  l'affaire?* 

Quand  cela  sera  fait ,  et  si  la  chambre 
adopte  le  dernier  parti ,  elle  aura  à  pro- 
noncer sur  la  fixation  du  jour  où  l'indi- 
vidu responsable  de  l'article  devra  être 
cité  à  sa  barre. 

M.  Persil .  qui  ne  veut  pas  de  préci- 
pitation ,  propose  de  nommer  une  com- 
mission pour  examiner  la  dénonciation 
faite  par  M.  Séguier.  De  cette  manière, 
la  chambre  auroit  le  temps  de  fixer  son 
opinion. 

Après  deux  épreuves  douleu  es  ,  la 
proposition  est  rejetée,  par  assis  et  levé, 
par  5 1  membres  contre  48. 

La  chambre  décide,  à  la.  presque  una- 
nimité, qu'il  y  a  présomption  d'offense 
suffisante  pour  motiver  la  poursuite. 

MM.  de  Dreux-Brezé  et  Dubouchage 
parlent  pour  le  renvoi  de  l'affaire  aux  tri* 
bunaux  ordinaires.  Celte  proposition  est 


écartée,"  et  la  chambre  dtcîdc  qu'il  y  a 
Heu  à  se  saisir  elle-même. 

i  e  président.  Il  reste  à  la  chambre 
à  statuer  sur  le  jour  où  elle  veut  que  le 
gérant  du  journal  soit  assigné  devant 
elle. 

Plusieurs  membres  î  Samedi. 

Une  voix  :  Mais  samedi  le  gérant  du 
National  doit,  pour  un  antre  procès, 
com  paroi  ire  devant  la  cour  d'assises. 

M.  de  Dreux-Brezé  fait  observer  qu'il 
faut  un  délai  au  prévenu  on  à  son  avocat, 
pour  préparer  les  moyens  de  défense. 
M.  Pasquier  lui  répond  qu'on  a  plusieurs 
fois  cité  pour  le  lendemain  .  mais  que 
l'inculpé  qui  a  réclamé  un  délai ,  l'a  tou- 
jours obtenu. 

La  chambre  décide  que  la  cilalion  de 
M.  Delaroche,  gérant  du  National,  sera 
donnée  pour  mardi  16. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauxet.) 
Séance  du  1 1  février. 
La  séance  estouverte  à  2  heures.  M.AIo- 
reau,  député  de  la  Meurthe,  obtient  un 
congé  pour  affaires  de  famille.   H  sera 
remplacé  comme  membre  de  la  commis- 
sion de  la  loi  sur  les  canaux.  La  chambre 
reprend  la  discussion  sur  les  articles  du 
projet  de  loi  concernant  les  douanes. 
Séance  du  12, 
La  chambre  continue  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  douanes,  et  en  ren- 
voie la  suite  à  demain. 
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TRAITÉ  DE  L'AUMONE. —   1  Vol.  În-l8. 

l/aumône  a  sa  source  dans  la  charilé, 
dont  elle  prend  même  assez  ordinaire- 
ment le  nom,  et  la  charité  est  le  plus 
beau  mot,  comme  la  formule  la  plus  gé- 
nérale de  la  morale  chrétienne.  La  cha- 
rité n'est  pas  cette  philanlropie  plus 
dogmatique  qu'agissante  de  nos  philo- 
sophes et  de  nos  publicistes  :  elle  ne  se 
règle  pas  sur  des  intérêts  purement  na- 
turels, sur  un  mouvement  de  sensibilité 
ou  de  pitié  que  l'orgueil  souvent  accom- 
pagne. La  charilé  glorifie  l'indigence  en 
la  secourant  :  le  principe  de  ses  inspira- 
tions est  aussi  sublime  que  mystérieux. 
C'est  le  Christ  né  pauvre,  ou  plutôt  c'est 
l'image  et  comme  la  présence  du  Christ. 


dans  chaque  pauvre.  Aussi,  pour  se  con- 
formera  ce  divin  modèle,  doit  elle  être 
humble  et  cachée,  et  c'est  en  associant 
ainsi  à  la  bienfaisance  tous  les  sentimens 
d'une  vraie  et  légitime  égalité,  que  le 
christianisme  est  parvenu  à  régénérer  le 
monde,  et  sera  toujours,  en  dépit  des 
préjugés  modernes,  la  plus  sûre  ga- 
rantie de  Tordre  et  de  fa  liberté. 

Ces  réflexions  nous  sont  inspirées  par 
le  Traité  sur  l'Aumône  que  vient  de  pu- 
blier l'un  des  préires  les  plus  pieux  et 
Us  plus  éclairés  du  diocèse  de  Saint- 
Brie  uc,  M.  Sain  t-Sévrin,  curé  de  Quin- 
lin.  Un  ouvrage  de  ce  genre,  dont  U 
doctrine  claire  et  pratique  est  fondée  sur 
l'enseignement  constant  de  l'Ecriture  et 
des  saints  Pères,  ne  peut  manquer  d'être 
accueilli  avec  faveur,  à  une  époque  sur- 
tout ou  l'on  s'occupe  tant  de  l'améliora- 
tion des  classes  indigentes.  Il  se  divise 
naturellement  en  cinq  parties  qui  ex- 
pliquent le  principe  du  devoir  de  Pan- 
mône ,  son  étendue,  les  prétextes  qu'on 
lui  oppose,  ses  avantages,  et  la  manière 
de  s'en  acquitter.  Ce  n'est  point  un  traité 
théologique  plus  ou  moins  aride,  c'est 
une  exposition  simple  et  élégante,  pleine 
d'attraits  pour  lésâmes  pieuses,  el  adaptée 
aux  gens  du  monde.  En  la  lisant,  on  se 
sent  meilleur,  privilège  bien  rare  pour 
les  publications  de  nos  jours. 

j\  Çfaa**,  Itovun  £e  €levt. 
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AU  RÉDACTEUR  (t). 

M>  .le  rédacteur.,  je  lis  depUia  loitgr 
temps]  V.  Ami  de  la  Rctigûm,  J'ai  4ou- 
joufra.  remarqué  dans  ce  journal  (  j* 
ptu4e.de  la  partie  religieua* )  ufte 
gcjmde  taacttf  ude  de  doctrine ,  un 
éloignement  prononcé  pour  lea  sys- 
tèmes réprouvés  ,  et,  d&aa  las  {éloges 
qu*'il  est  juste  d'accorder  au»  au* 
teurs,  ceUe.prudente  jobriétéquites 
met  à  l'ajm  des  famées  de  la  vaine 
gloire.  Je  ne  doute  pas  que  VAmi  de  la 
Religion  ne  soit  résolu  de  marcher 
toujours  dans,  cette .  voie  ;  il  cont}- 
nnexa.de  mériter  la  confiance  du 
clergç  par  son.  attachement  invio- 
lable au^.  ^aines^d^çtrines,,  ejt  sa  cri- 
tique ,  à  la  fois  sévère  et  modérée,, 
ne  s^ryiraîqft'A.o^u^  faire ^n tir  le 
prix  dçs  lou^gea  décernées  au  vrai 
mérite..  ...  j 

Qu'il  nie  soit  donc  permis  de  dire 
ici  que  je  n'ai  pas  lu  sans  quelque 
surprise  .l'article  qui  ouvre  le  nu- 
njéro  du  samedi  6  février;  article 
que  j'avoiç  soupçonné  n'être  point 
de  U  rédaction  habituelle  dur  Jour- 
nal, avant  de  l'apprendre  par  le  nu- 
méro du  9.  .     . 

.  On  y  *$nd  compte  du  nouvel  ou- 
vrage, d'un  prédicateur  renommé t 
Cet  ouvrage  eat  présenté  comme 
une  apologie  ..victorieuse  de  la  reli- 
giûo;  iqaiapqurquoi  faut-il  qu'on  en 

(i)Nous  avions  atlbpfé  de4  ctnffiçfrice* 
un  article  qui  nous  a  attirÇ  plusieurs  *é- 
clamattonsaNous  donnons  an  témoignage 
de  notre  loyauté  «  en  .publiât,  a  l'occa- 
sion de  cet  article,  la  lettre  qu'on  va  lire. 
Les  principe*  qui  y  sont  posés  sont  les  nô- 
tres, et  TAnii  de  ia  Religion  ne  sàtrroir  V 
êlrô**6d*l0. v  A        .    .. 

L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CVIIh 
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cite  des .  assertion*  qu'il  ejt-si,  diffi- 
cile de  concilier  avec  l'enseigrienrent 
commun  des  docteurs,  je  dirai  meute 
avec  les  décisions,  de  l'Eglise  ?  Toat 
le  monde  sait  que,  ^.éVéqujss.joni, 
condamne  f  et  que.  ta  SaÏjafcSie'ge.*. 
réprouvé  celameu*  système  qui  dé- 
truisoit  tous  les  fondement  çpqnus 
de  la  certitude  pour  leur  en  substi- 
tuer un  tout-à-fàit  illusoire  et  chi- 
mérique. Or,  l'erreur  de  ce  système 
n'estrelle  pas  assez  clairement  re- 
produite dans  les  passages  que  nous 
allons  citer? 

«L'homme  déchu,  no  saurait,  trouver , 
dans  sa  raison  personnelle  ui  le  crjté-  ! 
rinra  ce  la  vérité' ni  je  fondement  de  là 
certitude.  • 

On  ne  peut  accuser  ces. paroles 
d'obscurité.  C*est  bien  là   Je    pa.-" 
radoxe  pour  lequel, on  a  si  long- 
temps et    ai    vivement   combattu. 
L'homme  ne  peut  trouver  dans  sa* 
raison  person  nette  le  critérium  de  la 
vérité!  Et  où  le  trouvera-t-il,  s'il  vous  ' 
pfait?  Et  quel  autre  fondement  de 
certitude  lui  assîgnerez-vous  dont  il 
n*tfi«:e*  dernière  ahafyte  à  jugaV  la 
vàteu*?'  ..--., 

•  La  vérité  est -èfiç  une  portion de  mota 
moi?  È*t-elle  mon  mot  ^f-méme^  Tout 
Ce  que  jetrdtfvte  an  Tond  de  mou  moitû-  * 
divîduel  a-t-il  une* existence  objectivé, 
ou  n'ésttl  é^unè  incessante  et  tnbbffë4 
modification  de  cb  ttoéhïe  mb/ *  Comment1  ' 
passer   logiquement1  du'  niai    au    noti  ' 
mdi?» 

N'esl-cé  pas  là  établir  le  scepti-  . 
cisme  le  plus  complet?  Qu'y  aura-  4 
t-H  de  certain,  dès  qu'em  ne  potin* 
Savoir  al  tout  ce  que  noua  trouvons -t 
aoutejlatu  de  nousr4tié?*e*,  v'tm*è~  • 
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dire  si  nos  idées  les  plus  claires  ont 
un  fondement  réel ,  une  liaison  né- 
cessaire avec  la  vérité;  ou  si  elles  ne 
sont  qu'une  série  d'apparences  mo- 
biles et  changeantes?  Et  de  quoi 
pourra- t-on  être  assuré ,  si  l'on  ne 
peut  passer  logiquement  du  moi  au 
non  moi,  ou,  eu  d'autres  termes ,  si 
l'on  né  peut  coânoltre  sa  propre 
existence?  Quoi  !  vous  voûtez  rame- 
ner l'homme  à  la  foi ,  et  vous  com- 
mencez par  éteindre  le  flambeau 
qui  doit  l'y  conduire?' 
*  La  question  de  l'Eglise ,  dit-on  , 
voila  la  pierre  angulaire  de  la  science 
catholique!  Mais,  dans  l'ordre  de  nos 
connoissances ,  la  question  de  l'E- 
glise suppose  bien  d'autres  ques- 
tions qu'il  faut  d'abord  avoir  réso- 
lues. Ne  faut-il  pas  préalablement 
avoir  reconnu  la  vérité  du  christia- 
nisme? Et  comme  la  religion  est  un 
fait,  ne  faut-  il  pas  que  la  raison  , 
aidée  du  témoignage  des  sens,  puisse 
en  constater  la  certitude  ?  La  foi  ne 
sera  jamais  le  fruit  d'un  enthou- 
siasme aveugle.  Ce  seroit  la  foi  du 
musulman  ;  cetle  au  chrétien  doit 
être  raisonnable. 

Je  lis  à  la  page  245  du  numéro 
dffjà  indiqué  : 

:  «Votre  moi  individuel,  quand  il  mar- 
che seul  à  la  conquête  des  choses,  ne  sait 
plus  à  quoi  se  prendre  «  tout  lui  échappe  ; 
il  s'ignore  lui-même,  il  ignore  ce  qui  est 
en  lui,  ce  qui  est  hors  de  lui  ;  et ,  plongé 
dans  le  vide  de  ses  pensées  ténébreuses , 
jamais  il  ne  sera  capable ,  par  sa  seule 
énergie  d'affirmer  infailliblement  que  ce 
qu'il  croit  tenir  il  le  tient  en  effet  Donc 
la  trinité  des  personnes  divines  dans,  une 
même  essence  éternelle  ne  se  révèle  que 
par  l'incarnation.  • 

,Que  reste-t-il,  après  de  pareilles 
paroles ,  que  de  désespérer  éternel- 
logent  de  la  vérité,  et  de  se  résigner 


à  mourir  dans  la  nuit  ténébreuse  du 
scepticisme}  Je  crois  que  Pyrrhon  lui- 
même  n'auroit  pu  rien  dire  de  plus 
fort  contre  le  dogmatisme.  Ainsi, 
tout  échappe  à  la  raison ,  même  ce 
principe  sur  lequel  repose  la  certi- 
tude de  la  révélation  1  Dieu  ne  peut 
se  tromper  ni  nous  tromper!  Il  ne 
faut  plus  parler  de  croire  après  cela. 
Il  faut  consoler  du  mieux  qu'il  est 
possible  ceux  qui  se  trouvent  ré- 
duits à  un  si  misérable  état. 

•  Doue  la  trinité  des  personnes  divines 
dans  une  même  essence  éternelle  no  se 
révèle  que  par  l'incarnation.  • 

Etrange  conséquence  ,  en  vérité! 
Il  est  permis  de  ne  pas  apercevoir 
clairement  le  lien  qui  la  rattache 
aux  prémisses  ;  et  ce  n'est  pas  sans 
doute  de  ce  raisonnement  qu'il  se* 
roit  possible  de  dire,  que  la  démons- 
tration dépasse  toutes  les  exigences 
d'une  raison  sévère.         •  » 

Ces  citations,  monsieur  le  rédac- 
teur, né  serotent-élles  pas  de  nature 
à  confirmer  ce  quedisoit,  il  y  a  quel- 
que temps;  Vuémi  de  la  Religion  «pie 
le  malheureux  système  philosophi- 
que, qu'on  a  défendu  autrefois  avec 
tant  d'ardeur,  conserve  encore  un 
certain  nombre  de  partisans ,  et 
qu'on  n'est  pas  entièrement  revenu 
des  erreurs  qu'il  avoit  si  fortement 
établies  dans  un  assez  grand  nom- 
bre d'esprits?  Toutefois  nous  ne 
pouvons  penser  que  l'auteur  de  la 
Connoissuncede  Jésus-Christ,  qui,  sur 
d'autres  chefs ,  a  paru  revenir  si 
franchement  de  ses  anciennes  er- 
reurs, ait  encore  un  secret  penchant 
pour  un  système  réprouvé,  et  qu'il 
cherche  à  l'insinuer  au-  moins 
d'une  manière  détournée.  Noua  ai- 
mons mieux  croire  que  ses  paroles 
sont  allées  au-delà  de  sa  pensée; 
qu'entraîné   par   son  imagination» 
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et'  dans  le  désir  de  mieux  éta- 
blir sa  ihèse,~îl,a  exagère'  outre 
mesure  les  preuves  dont  il  vouloit 
l'appuyer.  Il  nous  semble  que  l'au- 
teur de  l'article,  en  interprétant 
ainsi  ses  paroles,  et  en  les  expli- 
quant ou  les  corrigeant  par  d'autres 
qui  se  trouvent,  peut-être,  dans  son 
livre,  lui  auroit  rendu  un  véritable 
service.  Malheureusement,  ou  a  paru 
les  prendre  au  pied  de  la  lettre;  et 
de  cette  manière  elles  ne  peuvent 
échapper  à  la  critique. 

On  trou  ver  oit  bien,  dans  le  même 
article^  d'autres  exemples  qui  prou- 
veroient  encore  que  l'auteur  de  la 
Connaissance  de  Jésus-Christ  dépasse 
souvent  le  but  qu'il  veut  atteindre. 
Il  a  eu  sans  doute  l'intention  de 
démontrer  qu'on  ne  peut  trouver 
qu'en  Jésus-Christ  et  dans  son  Eglise 
la  science  du  salut;  mais  il  va  jus- 
qu'à dire  que  la  raison  ne  peut 
refuser  de  croire  l'existence  de  la 
lévélatioii  et  d'un  ordre  surnaturel 
personnifiés  l'un  et  P'autré  dans  une 
autorité  vivante,  infaillible,  irrécu- 
sable, sous  peine  de  briser  elle- 
même  les  éléméns  générateurs  de 
toute  Science,  et  de  se  condamner 
au  silence  éternel  de  la  mort.  C'est 
confondre*  deux  ordres  de  vérités 
distinctes,  les  vériiés  naturelles  ou 
scientifiques,  les  vérités  surnatu- 
relles ou  relatives  au  salut.N  La  révé- 
laiion  nous  donné  là  eonnoissance 
des  choses  divines  ,  et  ce  n'est 
pas  d'elle  que  nous  tenons  les 
principes  générateurs  de  toutes  les 
sciences  qui  ont  été  connues  des 
pafiens  mêmes.  Jcsus-Christ  n'est 
pas,  comme  le  dit  encore  le  même 
auteur ,  la'  grande  formule  de  la 
science  universelle.  Jésus-Christ  est 
l'auteur  de  cette  science  qui  nous 
apprend  à  connoîtrè  Dieu,  à  l'aimer 


et  à  le  servir;,  c'est  la  seule  science 
qu'il'  ait  voulu  nous  enseigner  :  elle 
est  assurément  la  première  et  Ja 
plus  importante  de  toutes;  mais  elle 
n'est  pas  la  science  universelle. 

.Nous  voudrions  qu'il  nous,  fut 
permis  d'exposer  nos  difficultés  ou 
au  moins  nos  doutes  sur  quelques 
autres  passages  de  l'article.  Est-il 
vrai,  par  exemple,  que  l'idolâtrie 
de  la  nature  humaine  soit  au  fond 
de  tous  les  systèmes  religieux  ou 
philosophiques  inventés,  de  ,  nos 
jours  ?  que  la  négation  de  la  grâce, 
qui  résume  ou  constitue  l'hérésie 
du  progrès,  en  découle  nécessaire- 
ment? que  cette  erreur  se  soit 
infiltrée  jusque  dans  la  pensée  et  la 
parole  des  écrivains  dévoués  à  la 
cause  catholique,  et  quelquefois 
même  des  orateurs  sacrés?  Est-il 
vrai  que,  faute  d'avoir  approfondi 
l'immuable  distinction  de  la  nature 
et  de  la  grâce,  ils  ont  été,  sans  le' 
soupçonner  eux-mêmes,  débordés» 
subjugués  par  le  naturalisme  mo- 
derne?— Ou  ajoute  que  le  christia- 
nisme, à  leur  point  de  vue,  est 
plutôt  «une  simple  formule,  plus 
haute  et  plus  complète,  de  la  philo- 
sophie humaine,  que  l'œuvre  mira- 
culeuse, divine,  qui  épuise  la, puis- 
sance et  la  sagesse  du  Très-Haut. 
C'est  bien  sous  ce  point  de  vue  que 
M.  de  La  Mennais  a  envisagé  le 
christianisme;  mais  les  écrivains 
dévoués  à  la  cause  catholique,  et  même 
des  orateurs  sacrés,  ont-ils  asseç  mé- . 
connu  l'esprit  et  la  nature  de  la  re- 
ligion pour  mériter  qu'on  leur  ap- 
plique un  pareil  reproche?. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  lu  le  li- 
vre de  la  Connoissance  de  Jésus-» 
Christt  nous  croirons  volontiers  que 
cet  ouvrage  contient  des  considé- 
rations utiles,  des  pages   biiilan- 

20. 
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tes  ;  mais  ce  que  nous  aurions  de  la 
peine  à  nous  persuader,  c'est  qu'il 
s  Ait  destiné  à  ranimer  le  goût  dés 
études-  théologiques.  Il  nous  semble 
nlême  que  l'auteur  se  fait  illusion 
sur  l'esprit  et  la  nature  de  ces  étu- 
des, lorsqu'il  dit,  *  qu'une  direc- 
tion plus  large  doit  leur  être  donnée, 
que  le»  maîtres  de  la  science  sacrée 
siront  forcés  de  comprendre  que  le 
terrain  de'ta  controverse  s'est  élargi, 
ei  que  ,  transportée  sur  les  élémens 
même  de  la  substance  de*  choses, 
la  discussion  doit  prendre  une  face 
nouvelle.  »  Un  théologien  ne  se 
laisse  pas  éblouir  par  ces  grands 
mots  qui  ne  renferment  pas  tou- 
jours un  ^rttttà  sens.  Il  sait  que  les 
erreurs  varient  suivant  les  siècles , 
qu'il  faut  s'appliquer  particulière- 
ment à  connaître  telles  du  siècle 
au  milieu  duquel  on  vit,  mais  il 
n  Rappelle  pas  cela  élargir  la  théolo- 
gie ou  le  terrain  de  la  controverse. 
Ce  langage  insolite  ne  le  satisfait 
pas.  La  théologie  a  toujours  com- 
pris tonte  la  science  des  vérités  ré- 
vélées, et  ne  comprendra  jamais 
plus. 

•Quelques  mots  encore  sur  cet  im- 
portant sujet.  Pour  savoir  appren- 
dre, comme  pouf  savoir  écrire,  il 
faut  savoir  se  borner.  Il  est  impos- 
sible que  ^encadrement  dts  études, 
sétigiensés  embrasse  toutes  les  cho- 
stiêde  la  nature  et  de  la  foi.  On  nous 
dk  que  jusqu'à  ce  jour  ces  études 
étaient  réduites  à  des  proportions 
plu»  étroites  »  qu'on  n'avoit  pas 
leiotsir  de  fouiller  dans  les  écrits 
des. Pères;  que  la  Somme  de  saint 
Thomas  rêstoit  inexplorée,  mécon- 
nue, comme  ces  mônUmens  in  co  m- 
prwdutnoyen  âge  qu'un  art  stérile 
et  frivole  ne  savoit  que  dédaigner. 
Ce*  assertions  sont  faites  pour  cau- 


ser quelaue  étonnemeat.  Les  théo- 
logiens n  ont  jamais  cessé  d'étudier 
les  ouvrages  des  Pères;  ils  n'ont  ja- 
mais dédaigné  la  Somme  de  saint 
Thomas  ;  its  ont  toujours  su  l'ap- 
précier avec  connoissance  de  cause. 
Sf  Ton  veut  parler  des  jeunes  élèves 
de  théologie ,  ne  seroit-ce  pas 
une  grande  illusion  de  croire  qu'on 

Ïeut  leur  faire  étudier  lés  élémens 
é  la  théologie  dans  les  volumineux 
ouvrages  de  saint  Thomas  et  des 
Pères  de  l'Eglise?  Ce  seroit  vouloir 
élever  l'édifice  avant  d'avoir  posé 
les  fpndemens  ;  cette  méthode  se- 
roit, à  notre  avis,  la  meilleure  qu'on 
pût  suivre  pour  ruiner  les  études 
théologiques. 

Dire  que  la  théologie  est  aujour- 
d'hui cherchée  à  ses  sources  véritables  f 
n'est-ce  pas  supposer  qu'aupara- 
vant le  contraire  a  eu  lieu?  n'est-ce 
pas  supposer  que  les  théologiens 
qu'on  appelle  schblastiques,  nour 
les  distinguer  des  Pères  et  des  an- 
ciens docteurs,  ne  sont  pas  une  des 
sources  véritables  de  la  théologie  ? 
Tout  le  monde  sait  pourtant  qu'on 
ne  peut  leur  contester  ce  titre,  qu'ils 
ont  continué  la  chaîne  de  la  tradi- 
tion y  qu'ils  on  t  ad  tnirab leinen t  résu- 
mé la  doctrine  des  Pérès,  qu'ils  l'ont 
présentée  avec  une  méthode  et  une 
vigueur  de  raisonnement  qui  a  fait 
le  désespoir  de  tous  les  ennemis  de 
l'Eglise,  et  qui  a  fourni  des  ar- 
mes si  puissantes  à  ses  défenseurs. 
11  a  été  plus  facile  aux  novateurs  de 
décrier  ces  théologiens  que  de  ré- 
pondre à  leurs  arguinens.  Tout  en 
combattant  un  progrès  imaginaire, 
ne  nous  laissons  pas  entraîner  par 
ses  décevantes  illusions.  Respec- 
tons les  bornes  posées  par  nos  ^pè- 
res, et  ne  prétendons  pas.  être  plus 
sages  que  F  Eglise. 
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Cette  lettre,  monsieur  le  rédac- 
teur, vensparottra  peut-être  an  peu 
'  longue  ;  mais  vous  excuserez  cette 
longueur  en  faveur  des  motifs  qui 
m'ont  fait  prendre  la  plume.  L'ex- 
pression de  la  vraie  doctrine  a  trouvé 
jusqu'ici  dans  votre  Journal  un  or- 
gape  gdèle  et  biepvgiïUnU  JVap^re 
donc  que  vous,  voudrez  bien  ouvrir 
yos  colonnes  a  ces  réflexion».  J'ai  tâ- 
ché d'y  garder  tout»  les  ménagetnens 
possibles  pour  ceux  qui  crut  bien  pu 
"blesser  là  vérité,  mais  qui  ne  nous 
donnent  jamais  la  droit  de  blesser 
la  charité.  Comme  ils  n'ont,  je  n'en 
doute,  pas,  d'autre  d&irquede  voir 
l'avancement  elle  triotnpliede  (a  vé- 
rité,.ila  ne  feront  pas  difficulté  de 
me.  croire  animé  des  mêmes* senti- 
inenS.  Un  théologien. 


SAKCTJ3    APOvSTOLlCJ£   SEB1S   AE8P0NSA 
QLJEDAM    RKCGNTJQaA    GlftCA    JfiJU- 


jejunii  po^sit  inverti,  tempos  cometfio- 
ais,  sninendo  serotiaaui  refecUeaculam 
intra  boram  .deeimam  et  nndeeimam 
.matatinam,  pmndîom  vero  differendo  ad 
quartam  vet  quintain  «oeam  vesperti- 
naih  ; 

•  »Sac«all<»«lenUM»(dfeieJanvid5^ 
jtespèndetfitan  •eentirtt,  si  ihversièftjs 
sapradiouB  raiioÉabilis  altajùa  ex  Ut  causa , 
Pcaftitentés*  qtti  boc  more  «tenter  non 
tssetoqifieUndo». 

**.  A  la  question  ?  Si  tes  pères  de  fa- 
mille, lorsque  dand  Te  même  ménage  se 
trouve  une  personne  qai  a  reçu  la  dis- 
pense peaf  faire  gras,  peuvent  étendre 
la  dispense  raâistfnclèmeht  1  tons. tes  in- 
divttWfr  tfe  cette  faiirihV;  (irdd.  dé  Citai.) 

w  Sacra  '  Tœnïten  tîaria  tf  esjpbridendu m 
cetrtuit,  îriflrmitatetn  etamtd  quodeum- 
qdeVatiônabllè  impedimerilumde  u  tri  a  s- 
que  medici  consttjo,  topùyèro  galani,' 
àraiMaarY  sive  gênera tiW'eïpensârbra 


eompendinm,  exîmere  posse  a  prsecepto 
abstinentiae  fn  diebus  esurialibus. 

•  A  la  question  :  Si  en  Carême,  lors- 
que le  cbef  de  la  famille  a  reçu  la  dis- 
pense ponr  manger  de  la  viande  et  qull 
ne  peut  on  qu'il  ne  vent  pas  préparer 
deux  repas,  l'an  gras  et  l'autre  maigre. 
les  fils  de  famille  et  les  personnes  atta- 
chées I  son  service  peuvent  également 
manger  de  la  viande;  (trad.  de  Vital)    ' 

•  Sacra  Pœnitentiarïa  (die  16  jan.  1884.) 
liespondèndum  censuit,  possè  personts 
qua3  suot  in  potestate  patrîs  famih'às,  eut 
faeta  est  légitima  facuttas  edertdt  carnes, 
pennltti  u(i  eibispatri  familîas  indullis1: 
adjecta  conditione  de  non  perraiscendfs 
lîeitis  atque  interdictis  epuîïs  et  de  unica 
comestioné  in  die  ils  qui  jejoriaife  te- 
nentur. 

•  4.  A  la  question  $  Si  ceux  qui  ont  été 
dispensés  de  l'observation  du  jeûne  à 
cause  de  l'exercice  de  quelques  métiers 
fatiganrf,  peuvent,  durant  le'  Carême, 
lorsqu'il  est  permis  de  .  se  nourrir  <fe 
viande  et  de  laitage  (pour  un  seul  re- 
pas), faire  usage  de  viande  et  de  lai- 
tage toutes*  lés  fols  qtf  ils  ont  besoin  de 
manger  dau*  le  cours  de  la  journée, 
comme  les  jours  de  dimanche  du  même 
Carême  où  le  jeûne  n'oblige  pas  ;  (trad. 
de  Citai.) 

•  Sacra  Pœnitentiaria  (.die,  16  jaq» 
i834)  Respondif,  fidèles,  qui  ratione  aetâ- 
tb  vel  Iaboris  jejnnare  non  lenenlur,  lï- 
c!tè  posse  ïn  Quadragésima,  cum  indol^ 
ta  m  concessnni  '  est,  omnibus  diebus  in- 
du Uo  comprehensis  vesci  carnîbtfs'  atft 
htëtfcIrinVpe*  idem  Indultuéi'  permissis? 
qfootîes  per  cflerti  edutit. 

<5.  A  la  question  t  Un  confesseur  de- 
mande à  Votre  Sainteté,  si  pour  lès  per- 
sonnes qui  ont  ôbtehtt  la  dispense  néces- 
saire pour  manger  de  fa  vrande  les  jours 
ie  vendredi  et  de  samedi  dans  Tannée 
où  il  n'y,  a  pas  d'obligation  de,  jeûner,  la 
promiscuité  des  mets  est  permise,  no- 
nobstant fa  réponse  donnée  par  Be- 
noît XIV  à  l'archevêque  de  Sardgbsse  par 
l'organe  de  l|  secrétaires  fle^  témoin* 
le  5  janvier  1755;  (trad.  de  l'itaL) 


.  »  Sacra,  PœuitçnlLaj'U  (die  i5  febr 
i834)  propositio  dobio  diligenler  per- 
peoso,  facUque  relatione  Sanctissjmo 
Domino  Gregorîo  XVI,  de  ipsius  Saocli- 
latis  Sa*  mandata  Respondet,  Permitti. 

•  6.  Ad  quaesitam  :  Utruai  in  diebos 
jejonii....  permissis  lacliciniis,  coi  prop- 
terinfirmitatem  licitus  est  usas  caroiam, 
interdicU  .sit  promiscaitas  carais  et  pis- 
cium  ; 

â  Sacra  Pœnitentiaria  (die  S  jao.  i834) 
Bésppndit,  Affirmative,  nempe  non  U- 
cere  ejtismodf  promiscuitatem* 

»  7,,  Ad  quaesUum  :  Utrum  legs  vêtit*  * 
permixtionis  eu  m  carnibus  coroprehen- 
danlur  pisces  sale  sjccali  (vulgo  *alumt  id 
esL%l)aUei  (anchois),  moteiame,  caviaU, 
aringa  (hareng),  taranteHa,  aliaque  bis 
sïmiiia,  ari  potins  misecri  possinlsd  ins- 
tar condixnenti  alterius  ferculi  ;  * 

•  Sacra  Pœnitentiaria  (die  16  jan»  iS34) 
Kesporidet,  Pisces  sale  siccatos....  vétari 
miscere  cutn  carnibus,  qupties  carnis  et 
pisciam  mixtio  vetita  fit 

•  8.  Ad  quœsituuji  Utrum  tempore  je- 
jonii coi  licitus  est  usas  çarniam  liceat 
miscere  teslacea  marina  quae  improprie 
fructtts  marié  dicuntur,  §ed  vulgo  pisces 
censentur  (id  est  ortriche  (huitrés)  ,  teL- 
line,  patelle,  canolicchi,  cappe,  granchi 
(écrevisses),  etc.); 

•Sacra  Pœnitentiaria  (die 1 6  jan.  i834) 
Répondit,  Teslacea  marina  quae  impro- 
prié froctos  maris  dicuntur ,  sed  vulgo 
pisces  censentur,  ve taxi  miscere  cum  car- 
nibus,  quolies  carnis  et  pisejum  niixtip 
yetita  sit.  . 

•  9.  A  la  question  i  Les  personnes  qni 
sont  dispensées  quant  &  la  qualité  des 
mets ,  peuvent-elles ,  les  jours  de  jeûne , 
dans  l'iqlérêtde  leur, santé  ;  faire  «sage 
de  bonillon  seulement,  et  pour  le  reste 
faire  maigre  pour  observer, ,  allant  que 
possible,  les  lois  de  l'abstinence;  ({mi. 

deVitaui   ; ,  .*;   ;       '  :  . 

'  «Sacra  Poenitentiaria(die  8  fc^r.1828) 
attente  cbns,idcratis ekpo&itis^Respoodet, 
Affirmative.*     '   .  f 
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NOUVELLES  BCCliftUSTtQUBf. 

paru.  —  La  source  de.  la  charité 
ne  tarit  point  pour  les  victimes  de 
l'inondation.  Une  pieuse  dame  vient 
d'envoyer  à  M.  1  Archevêque  une 
tabatière  en  or,  oui ,  mise  en  lo- 
terie, permettra  de  secourir  quel- 
ques malheureux  dé  plus.  Plusieurs 
offrandes  ont  d'ailleurs  été  remises 
au  prélat. 

—  Le  vaisseau  de  Notre-Dame 
pouvoil  à  peine  contenir  la  foule  ac- 
courue, dimanche,. pour  voir  etpour 
entendre  le  P.  Lacordaire,  qui  ve- 
noit,  suivant  son  expression,  inau- 
gurer les  Frères- Prêcheurs  en  France. 
M.  FArchevêque,  M.  Tévêque  de 
Meaux  ,  M.    rinternonce  apostoli- 

3 ne,  M.  Martin  (du  Nord),  garde 
es  sceaux,  et  M.  Dessanret,  direc- 
teur de  la  division,  des  cultes,  se 
sont  ..placés  au  banc-d 'œuvre.  La 
présence  du  ministre  est  un  fait  si- 
gnificatif.' Le  P.  Lacordaire  a  paru 
dans'  la  chaire  de  la  métropole,  ainsi 
que  dans  celte  des  Petits-Pères,  eu 
habit  de  Dominicain.  Gomme  nous 
n'avons  pu  parvenir,  malgré  nos  ef- 
forts* à  la4)1ace>q»é  ntfo*c«wj*%ion8 
occuper,  il  nous  a  été  impossible 
d'entendre  la  première  moitié  du 
discours  ï  mais  rrous  se  rxm«  en  me^ 
swe  d'en  présenter  le  plan  dans  no*- 
4re prochain  a uiuero.;     .  /    r-  . 

—  Le  P.   Lacordaire  doit  :  aller 

{rédber  è.  Orléans^  pour  rce*vre>de 
h  colonie  agricole  de  Afatiay»€eUè 
œuvrer  si  ttfefte  d'intérêt,  a^t^xé 
l'attentipfedeMf  leceaitted'Oiittches, 

2ui  l'encouragea  par  un  ^premier 
on  de  ^ooo  f*"«  î*  bienfaiteur, 
voyant  airelle  remplissoità'ufie  ma- 
nière admirable  le  but  d'améliora- 
tion morale  que  les  fondateurs  se 
sont  proposé*  vient  de  consacrer  à 
spn  développement  imnqu^auidon 
de  1 3o,ooo  f  f.  ^L'assemblée  £Je  cha- 
rité qui  aura  lieu,  à  Orléans  procu- 
rera, de  nouvelles  ressource*. ,àtçeUe 
institution  s|  utile.     „.n  bihim, 
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(tome  ci,  p.  85)  d'une  association 
.oui  a  pour  titre  :  Œuvre  du  catho- 
licisme pour  la  conservation  de  la  foi 
en  Europe,  et  qui  fut  fondée  en  i83g, 

1>ar  M:  Gillis,  coadjuteur  d'Edim- 
>ourg. 

Cette  œuvre  éminemment  catho- 
lique a  pour  but  de  donner  des 
secours  spirituel*  et  matériels  à 
nos  frères  d'Europe,' qui  en  man- 
quent et  qui  sont  dispersés  dans 
les  pays  protestons  et  sclùstuaû- 
ques.  4 

Ainsi,  procurer  aux  'pauvres  ca- 
tholicités quelques  prêtres  pour  Jes 
consoler,  quelques  écoles  pour 
.élever  les  en  fan  s  dans  leur  croyance, 
quelques  vases  sacrés,  quelques 
fjrneniens  indispensables;  procurer 
aux  vicaires  apostoliques  les  moyens 
de  soutenir  dans  la  foi  les  âmes 
nue  le  malheur  des  temps  ep 
1  absence  des  secours  exposent  au 
danger  de  la  perdre,  tel  est  le  but 
ou'on  se  propose.  N'est-il  pas  digne 
n'intéresser  à  un  haut  degré  le  zèle 
et  la*piété  des  fidèles? 

Cette  œuvre  a  déjà  reçu  l'assenti- 
ment des  archevêques  et  évêques de 
France  et  de  Belgique  r  auxquels 
elle  a  éié  soumise.  M.  l'Archevêque 
de  Paris  a  autorisé  .son  premier 
vicaire-général,  le  vénérable  abbé 
Auge,  à  entrer  dans  le  conseil  géné- 
ral qui  fa  dirige. 

On  prend  part  à  l'œuvre  au  moyen 
d'une  souserrptron  de  5o  centimes 
par  mois  (6  »r.  par  an),  ou  d*une 
demi -souscription  de  25  centimes 
par  nioip  (3  fr:  par  an).  Un  des  sons- 
ci  ip  leur  s  réunit  le,  produit  de  dfx 
souscriptions  ou  de  vingt  detni- 
abuscription*,  et  le  verse  au  collée* 
teurdrocésaUv,  ou  à  défaut,  au  con- 
seil général  à  P&ris.  On  pourra  faille 
par*ehlr  ditfcctetttfent ;'  k  ce  dernier 
left'dom«le''va*ès%acrés,  ortiemen*, 
livres,**^  •  •»  •  •  \>  •' 
•  '>  YJitawe^ftibYw  tous  *  le*1  trois 
mois  im<  tuiinéta  d'Jinrttlè1*.  Deux 
e^mipkirés    ♦oét    «fcslribûés    pai* 


dizainede  souscripteurs  ou  vingtaine 
de  demi-souscripteurs. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  a  Jûe<i 
voulu  permettre  qu'une  assemblée* 
de  charité  eut  lieu,  en  faveur  de 
cette  œuvre,  dans  l'église  Saint- 
Thômas-d'Aqurn,  le  vendredi  19  de 
ce  mois.  M.  l'abbé  Humphry  prê- 
chera. Après  le  sermon,  M.  l'Arche- 
vêque donnera  la  bénédiction  du 
très-saint  Sacrement. 

—  Un  vol  fort  extraordinaire  a 
été  commis  dans  l'église  Sainte» 
Margueûte-Saint-Antoine.  Une  fe- 
nêtre garnie  de  barreaux,  et  par  lar 
quelle  les  voleurs  paraissent  s'être 
introduits,  a  été  trouvée  souillée  de 
boue  ;  les  barreaux  d,e  fer  qui  lagar*» 
nissoient  avoient  été  ar fâchés,  les 
châssis  brisés;  les  troncs  de  l'église, 
les  portes  de  la  sacristie  et  d'une 
armoire  servapt  de  caisse  avoiepft 
été  brisés,  et  une  somme  de  1 ,900  fr> 
a  voit  été  enlevée.  , 

Une  perquisition,  opérée,  iinro^ 
diatement»  na  produit  aucun  rér 
sultat. 

-  ^~  M .  '  le  comte  de  La  ItfvaUière» 
Frauendorf,  auteur  du  G uid*J*  néo- 
phyte ou  la  RtUmmmdu  cœur,  et  d'un 
Mois  de  correction  offert  à  Marie,  ou- 
vrage où  le  culte  de  la  très-aainte 
Vierge  est  relevé  à  chaque  page* 
vient  de  mourir  presque  subitement 
dans  un  des.  hôtels  de  la. rue  de  l'iïr 
piversité  qu  il  hahitoit.  Surpris  an 
milieu  de  la  nuit,  il  alla  frapper. à 
une  porte  voisine  de  la  sienne; 
mais  les  ce  cours  qu'il  réclamoit 
n'ont  pu  lui  être  donnés  à  temps. 
Au  moment  où,  on  s'approchait  de 
lui ,  il  ne  respiroit  plus..  Le  v«u 
qu'il  exprime  â>n*  son  li*re  de  la 
Religion,  dp  ;  coeur,  avflC;  tftie  :  grande 
vivacité  dMe,foi<,.*wa<  Rempli  1  -Les 
ions  çhrétieRsprMtyfH  pont  JmL -  •  ■  : .  •  » . 

Wôèèxe  &jftàr~!à\'  ï'ârçhe  vêq\ip 
de  Bordeaux  avôït  déjà  envoyé* '& 
M.  l'archctéqiHPdltti  érd'Arles  U 


Fomme.de  5oo  fr.  pour  les  .victimes 
de  l'inondation.  Won  content  de  ce 
premier  don,  lé  généreux  prélat,  de 
concert  avec  M.  Fabbé  de  la  Tour, 
"son  vicaire-général ,  a  voulu  rendre 
la  ville  d'Arles  plus  spécialement 
l'objet  de  sa  chfirité.  Il  vient  d'a- 
dresser à  M.  TnbbéMorel  un  nou- 
veau secours  de5oo  fr.,  affecté  aux 
-Artésiens  frappés  par  le  Beau. 


Diocèse  (Terras.  -^-  M.  le  minis- 
tre de  l'inférieur' vient  d'autoTîsçr 
-l'établissement,»  Ancas,  d'une  so- 
ciété qui  se  constitue  sous  ce  titre  : 
SotiiétfrâiL  ehant sacré.  * 

'  La  soeiété*mèrfe,f ondée  à  Rouen  en 
ifeo4*  a  pour  but  de  former  gratui- 
tement qès  élèves  dé  chant  d  église, 
fct!  de  letii*  préparer  ainsi  un  avenir 
Jieureiix  et  honorable. 
'>  M:  G*l  itiette,  maître  de  chapelle  à 
•la  cathédrale  d'Arras,  se  dévoue  a 
«ette  charitable  mission.  Il  invite 
même,* au  nom  de  la  société,  les  ar- 
tistes1 et  amateurs  qui  comprennent 
t*t>  sentent  la  beauté  du  chant  réel- 
lement religieux ,  à  faire  partie  de 
la  société,  doit  il  a  accepté  la-  di- 
rection. 


é 


-.  Diocèse  de  BeawHtis.  '— •  UÊmanci- 
jnteur  signalé  avefc  indignation 
OHP  scène  hideuse  qui  a  scanda- 
lise les  communes  de  Glatigny 
et"  dé  >Hanvoille.  fiés  individus, 
appartenant  ad  premier  dé  ces  vil- 
lagos.,  oht  organisé  ônê'  parade  ; 
dans  laquelle  t*uh  d'eux  nguroit 
revêtu  de  l'habit  ecclésiastique.  Les* 

ÎeptesJerles  propds  dé  ces  insensés* 
lotent!  «omit  af6\i  fira^és  à  la  reli- 
gion *ik  la  h*orà1é  Jûftliqtle.^çfai 
ïiovb  ma^icmratti  ift&rie  si  'éhergir 
qu4ffiftn0i#6i<intfé  <]*a*  *  \*Èmànàipti± 
t*àr  i  i*^»'n\ivttB*-notis  pas  èwcoré 
bien  pWUitt^ëgétorf  «,'  eu  songeant 
que  les  exrfa  tymvi  journal  flétrit 
se  renouvellen^tous  Jet  spu?  survies 

fil  vjiiiCir, 


Diocèse  de  A[<incjc.  —  Le  clerg.1 
dç  Nancy  est  occupé  en  ce  mo" 
ment  à  faire  une  statistique  com- 
plète du  diocèse.  On  jugera  de  l'im- 
portance du  travail  par  la  nomen- 
clature des  questions  auxquelles  les 
curés  sont  priés,  de  répondre  :  nom 
de  la  paroisse,  situation,  population, 
état  moral  dé  cette  population,  ins- 
truction, idiome,  revenus,  santé,  for- 
tune, habitation,  industrie,  particu- 
larités* agriculture,  histoire  natu- 
relle, zoologie,  botanique  et  ftWe  du 
pays,  géologie,  minéralogie,  numis- 
matique, histoire  et  antiquités,  etc. 
La  plupart  de  ces  questions  sont 
subdivisées  en  beaucoup  d'autres. 
-  S|  les  ecclésiastiques  vouloient 
bien  inscrire  sur  un  registre  spécial 
les  remarques  et  découvertes  qu'ils 
font  sur  1  histoire  naturelle  et  les 
antiquités  monunienlales  ,  fcur  les 
ùfcagés ,  croyance*  ,  les  superstitions 
même  duf>hys  qu'ils  habitent,  en- 
fin sur  les  faits  qui  surgissent  jour- 
nellement dans  un  village,  les  his- 
toriens ,  les  iporalisies  ,  les  savans 
auroient  beaucoup  à  y  gagner  :  les 
administrateurs  pourroient  aussi 
puiser  d'utiles  Yéhselgnêmcns  dans 
ces  nouvel  les' annales,  qui,  devenues 
l'héritage  'de  leurs  successeurs  et 
continuée»  *pàr  enx  ,  serdieîfît  encore 
ft'eme  ntfilé  nrécrcuaè  pour  les  fa- 
milles et  les  fconseits  muriici.pa'ux. 

.  Piçcèsç  4'ùïÙaiif-  rr*M>  iVloclot 
vienl  cTa/iministrer  la  confirmation 
dftnsplp  sieurs,,  paroisses  de.  .son 
diocèse»  4  f  heçy,  ou  sa  piéaencc 
ayoit  rçttfti  une  ajftuençfe  cowidéra^ 
bW,  il  a  rappelé  ai**  laboviiBttx  habi- 
ta.H0qui.i^^^i£nU'au4U<)ire  qu'ils 
o#  4e*Y0ieftt  pat*  se  .pré.odettper;  exxlu* 
siv<mi0Rt  4e*  inti*flW  Matériel'  et 
o'u.AriatjiiJ  M  cfWtyWiW***  Utenr  a, 
fcmM»d£lP  ,l4WdMMWb*«4e#rf  irisions, 
les  chagrins  qui  troublent  fe.wpai 
de*  .famjjles, ,ne  amy^OHi»t  pas*  le 
r.»d     .,     plWPo^W^^J^ï>Wiii4*î8,4efoirt 
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hleau dutaltnej  «lé  la  paix,  de  la 
bonne  harmonie  qui  réçneroient 
dans  lés  familles  et  tes  paroisses,  qui 
^adouciraient  le  cour*  de  l'existence, 
.atjLénneroient  les:  inévitables  dou- 
leurs, si  l'on  suivoit  religieusement 
Je€)  précepte^  4*  ta  loi  chrétienne. 
Cette  allocution,  prononcée  avec  un 
ton  de  simplicité  apostolique,  et 
•toutefois  de  dignité  bienveillante  et 
paternelle,  a  paru  faire  une  vive 
Hopreasioa  Mit  le  nntnbreux  audi- 
toire. Denkeents  personne*  environ, 
.toutes  de  la  paroisse  de  Cbecy,.ont 
.ensuite  reçu  la  confirmation  des 
.mains  du  prélat,  et,  parmi  elles, 
.on  eu  reutarquoit  plusieurs  d'un 
.âge  mur,  et  quelques-unes  même 
parvenues  déjà  aux  dernières  li- 
mites de  la  vie. 

— *  Les  Sœurs  dé  la  Sagesse,  éta- 
blies à  Orléans  sur  la  paroisse  Saint* 
Paul,  et  dont'  non*  avons  parlé  dans 
notre  riumérodu  1 1  février,  ne  bor- 
nent pas  leurs  soins  nux  sourdes- 
muettes.  Elle*  ont  aussi  des  élèves 
parlantes,  qu'elles  instruisent  avec 
au  ta  ut  d'habileté  que  de  détournent. 

uidcèse  de  Bennes.  —  ÎVI.  Claude- 
Louis  de  Lesquçn,  né  à  Tregoni 
diocèse  de  Sainl-Brieuc,  le  a3  fé- 
vrier 1770,  successivement  évçque 
de  fieauvais  et  de  Rennes,  s'est  dé- 
terminé à  se  deipe.ttre.de  son  siège. 
S'il  faut  en  croire  V Auxiliaire  Bre* 
ion,  la  démission  du  pieux  et  véné- 
rable prélat  a  été  agréée. 

i  Diocèse  4e  Sain$*Beieac.  ****  L'état 
de  santé  .de  M*  delta  Aonngère  s'est 
aggravé,  et-  le  Frunçait.  de  f.O***t 
annonce  que  le  .prélat  a.reçu>rex~ 
trehié-esfcùori  le  10,  férriejr;     :      '  , 


tmtmi 


Diocèse  -  de-  SémsK-  «—  Le  village  de 
$aiu(*~^nj^in^la'pb?rd«i>fHS  -peu 
dis.ta/i^dè  Ço^épsur^oûeafl,  a  éi^ 
tout  récewi^enjtvédi6?éip^r^co.^Vrej;? 
siou  ^^^f^nji^^roj^stan^^ 


corn  posées  de  sept  personnes.'  L'ab- 
juration a  eu  lien  le  jour  4e'  la  Pu- 
rification, n  Le  ton  de  conviction , 
écrit  un  témoin  de  cette  cérémonie  -, 
la  modestie ,  le  recueillement,  la 
ferveur  de  ces  bons  néophytes,  la 
vue  de  deux  jettnes  mères  tenant  par 
la  main  leurs  petits  enfant*  pour  les 
vendre  à  cette  autre  mère  qoi  avoijt 
tant  pleuré  leuc  absence*  et  qui  a'ap*- 
pUuàissoit  de  les  recevoir  dans  son 
sein  ;  Fair  de  jubilation  qui  régnoii 
sur  les  visages  de  tous  ces  nouveau^ 
élus,  sont  des  traits  qui  nous  ont 
tellement  frappés,  que  nous  n'e$ 
perdrons  jamais  le  souvenir.  »  M.  Le- 
pont ,  curé  de  Sainte  -  Honorine , 
avoit  goûté  plusieurs  fois  déjà  le 
bon  heur  de  ragienet.au  bercail  quelr 

Sues -unes  de  ses  brebis  égarées, 
laigne  le  Seigneur  prolonger  la 
vieillesse  de  ce  vertueux  et  zélé  ec- 
clésiastique, et  lui  procuref  une  cin- 
quième fois  des  jouissances  si  douces 
à  son  cœur! 


•*«*• 


Belgique*  —  Ce  pays ,  où  la.  lit 
bertéde  l'enseignement  existe  pleine 
et  entière,  paroît  décidé  à  compléter. 
%tm  cauvre,  La  chambre  des  repré- 
sentas^ dau* sa  séance  du  10  février» 
a  entendu  la  lecture  dune  proposi- 
tion de  Mt  Dubue  aîné,  tendant  à 
donner  à  l'Université  catholique  dé 
liouvaîn*  le  droit  d 'acquérir  et  de 
posséder.  Cette  proposition  a  été* 
prise  en  considération  et  renvoyée  4 
l'examen  îles. sections  (bureau*).     . 

holl^oe.  — -  Le  gouvernement 
hollandais  a  accordé  des  subsides  È* 
la  coiMmuaâ^  té  catholique  de  Chàam 
poiu;  la,  construction  d  une  église,  et 
à'trellé/de  Zevenhoveii  ,  pour  l'amér 
floratidn  du4 presbytère. , 

•presse*  —  Qo  é<;rn  jde  jtftttoater 
au  Jbnfnai*det  Frqaefwtt  son*  la  data 
du  à  Terrier  ^     ,,.  ..;,,  ,.  ...    ...  .  ;  \> 
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•  élé  àerll  ces  jours  deraïors  de  Berlin  à 
lîarcWvêqoede  Cologne  pour  loi  annon- 
cer que ,  ptT  suite  des  dépêches  apportées 
de  Rome  par  le  comte  de  Gneisenau ,  il 
va  être  donné  une  solution  défi  ni  tire  aux 
différend»  qui  se  sont  élevés  relativement 
h  son  administration.  En  conséquence  ,  on 
t'avertit  de  ee  Unit  prêt  d  retourner  tout 
peu  à  Cqlognê,  pour  y  t  éprendre  proeieoi- 
rement  po$$e$ebn  de  ton  tiége.  » 

Suivant  le  correspondant,  le  sé- 
jour du  prélat  à  Cologne  ne  seroit 
que  de  courte  durée  ;  il  ne  tarderoit 
point  à  partir  pour  Rome,  où  il  rc- 
cevroit  te  chapeau  de  cardinal. 

—  Le  roi  de  Prusse  Vient  de  don- 
ner son  assentiment  au  projet  d'a- 
chever la  cathédrale  de  Cologne. 
Une  commission  a  été  nommée  pour 
en  surveiller  l'exécution. 

—  Madame  la  comtesse  Guil- 
leminot,  veuve  du  lieutenant-gé- 
néral français  de  ce  nom,  vient 
d'acquérir  une  ancienne  et  vaste 
maison  d'école  à  Vaudrevange,  près 
Sarrelouis,  pour  y  établir  un  hos- 
pice.' Madame  Guilleminot  fait  res- 
taurer et  meubler  cette  maison  afin 
d'y  recevoir  les  pauvres  de  l'çndroit» 
qui  sont  très-nombreux,  et  les  ma- 
lades, les  orphelins,  les  veuves  qui 
se   multiplient,   grâce   à    l'atmos- 

1) hère  malsaine  des  fabriques  et  à  la 
aligne  que  cause  ce  genre  de  tra- 
vail. Cette  belle  action  est  accom- 
pagnée d'une  circonstance  qu'il  itn- 
Î>orte  de  signaler.  Madame  Guil- 
eminot,  fille  d'un  pasteur  protes- 
tant de  Bàle  ,  appartient  à  la  reli- 
gion prétendue  réformée;  eh  bien!  à 
qui  a-t-elle  confié  la  présidence  et 
la  direction  de  son  hospice?  quel 
sera  l'administrateur  de  sa  bonne 
œuvre?  Le  curé  catholique  de  Vam- 
drevanêe  ;  voilà  celui,  qu'elle  a, 
trouvé  le  plus  digne. 

'  ertrissE.  — .  Par  une  Troté  remise 
tt«  vorort  le  XB  février,  l'empereur 
d'Autriche  proteste  férmffiëfitèfit, 
ttapmoidvsettiiaUtat'dè  &ujtM|f*>«''de 
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Habsbourg,  irâ<  il  fondé  l'abbttyc.dfe 
Mûri  et  doie  plusieurs  autres  con- 
venu dans  le  canton  d'Argovie*  con- 
tre tout  acte  en  vertu  duquel  tés 
biens  provenait  de  h  fortune  patri- 
moniale de  se*  ancêtres  seroient 
soustraits  à  la  destination  que  leur 
a? oit  assignée  la  volonté  tien  fonda- 
teur*. 1» 'empereur  fait  réserve  ex- 
presse de  tous  les  droits  résultant  de 
cette  protestation. 

—&»  I)es  lettres  de  Z*g  annoncent, 
dit  le  Confédéré  de  Sttrsée  ,  que  les 
religieux  du  courent  dé  Mûri  rece- 
vront provisoirement  tin  asile  dans 
un  bâtiment  situé  à  Saint-Charles, 
près  Zug.  Ceux  de  Wettingen  se- 
ront logés  dans  un  vieux  château  si- 
tué dans  le  canton  d'Uri.  Plusieurs 
religieux  habitent  provisoirement 
le  couvent  de  Frauenthal,  canton 
de  Zug,  sur  lequel  Wettingen  pos- 
sède un  droit  patronal. 

Dans  la  soirée  du  27  janvier, 
4B  religieuses  du  canton  d'Argovic, 
chassées  de  leur  lieu  d'asile,  arrivè- 
rent à  Sursée,  par  un  temps  des 
plus  affreux*  Tout  le  monde  se  met- 
toit  aux  fenêtres,  et  on  descendoit 
dans  la  rue  pour  les  saluer  et*  leur 
porter  des  paroles  de  consolation  ; 
l'aspect  de  ces  infortunées,  poursui- 
vies innocemment,  déchiroit'tous 
tes  cœurs.  On  a  versé  bien  ^des  lar- 
mes sur  leur  sort,  et  les  hommes 
même  connus  pour  leurs  opinions 
libérales  les  plus  exaltées,  étoient 
indignés  de  la  conduite  du  gouver- 
nement argovien.  On  Ustoit  sur  tous 
les  visages— une 'protestation  géné- 
rale oofrtre  le  décret  de  suppression 
des  couve»**  Les  exilées  ont  été  re- 
çues dans  le  couveàt  de  femmes  de 
Suràée,  ou  elles  passeront  une  vie 
p!  us  tranquille  •  que  chei<  les  héros 
de  la  liberté  atgoviçuiie.  . 

tJSD'Efâ-ÔTlt'ENTÀtTS.  ^  Ml  Pédrtf 
d'Ateaiitàra,  éYéqtte  ët'vrcairâ  apos- 
tolique' de  ^Batavia4  >ek -de'  sÇs* 4é  pen- 
dafréesy  tst  rûtfrt  te  #bè'étrbreJ  T&fn , 
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dans  sa  80*  année.  Depuis  $5  ans  +  il 
déployoit  dans  l'administration  de 
son  vaste  district,  une  sagesse  et  des 
Vertus  qui  loi  avoient  concilié^  le 
respect  et  l'affection  de  tous  les  ca- 
tholiques. 

—  Le  Cathéiiè  Eïpositor  du  Ben- 
gale exprime  la  joie  que  les  catho- 
liques'de  ce  pafys'oat éprouvée  en 
voyant  arriver,  à  la  fia  de  novem- 
bre 1840,  un  navire  des  Etats  sardes 
qui  leur  a  apporté  un  bel  assorti- 
ment d*ornemens  pour  leurs  églises 
et  une  collection  nombreuse  et  choi- 
sie des  publications  catholique*  les 
plus  importantes. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  itc. 

I^a  Gazette  fa  France  publie  on  remar- 
quable article  ayant  pour  titre  :.  La  fis 
de  paris;  non  pas  précisément  dans  le 
sens  qu'on  attache  î  la  fin  du  inonde,  ni 
a  la  destruction  absolue  d\i«e  existence 
physique;  mais, dans,  le  sens  figuré  qui 
emporte  ridée  a*une  décadence  morale 
et  politique,  ç"une  grandeur  qui  tombe 
pour  ne  pas  se  relever.  Cet  artjrle  est 
&  une  trop  grande  étendue  pour  que 
nous  puissions  le  reproduire  en  entier. 
Mats  nos  iecleurs  nous  sauront  gré  de 
leur  en  mettre. sous  les  yeux  les  aperçus 
les  pi  es  frappa  ns. 

«  Un  homme  qui  aura  acquis  cent 
mille  livres  de  rentes  en  Amérique,  à  l'é- 
tranger, ou  nrêroe  en  province,  ne  tien* 
dra  plus  former  d'établissement  "à  Pans, 
où  il  courroït  te'  risque  d'être  investi, 
bombardé,  affamé,  pris  d'assaut  et  pillé. 
il  préférera  une  de*  nos  belles  villes  de 
France;  oèrf  ôti'ne  sera  pas  exposé  a  cîo 
tels  dang&rs..  Il  en  sera  de  jriémedes  in- 
dustries qui  exigent  f  emploi  dTun  riche7 
matériel  et  de  grands  capitaux.  Personne 
ne  les  voudra  exposer  et* cètnces  que 
courent  les .  places  Jbrttfites;  Beaucoup' 
d'opulences,  e^isien^es.^uia/voteet  choisi 
Pari*,cpmwq  lieu  d'à  taÛigfe  méat,  4  rai- 
son de  la  sécurité,  de   la  liberté  ;et  des 

fo»îs!fflÇP!  WïfoWPmtiJo  *>9  fltf- 
gneip^;pQuç:fu^r  Je  JÇrA^dpfr  aiîmfi*  rt 


les  horreurs  (fan  siège*  Par  compense» 
tion,  l'appât  de  quelques  centaines  de 
millions  à  gagner  en  piochant  et  en  ma* 
çonnant  fera  affluer  des  provinces  à  Pa- 
ris, des  milliers  d'ouvriers  pauvres  qui 
encombreront  le»  aimable*  faubourg*  de 
cette  capitale.  L'opulence,  l'amour  de 
Tordre  et  de  la  paix  s'en  iront  de  Paris;  < 
l'indigence,  la  turbulence,  l'émeute  y  fe- 
ront élection  de  domicile.  , 

•  Que  deviendra  Paris,  quand  les  ri- 
ches propriétaires,  les  opulens  banquiers, 
les  grands  consommateurs ,  les  étrangers 
à  grosses  fortunes ,  les  capitalistes  et  les 
industriels  de-  quelque  importance  n'y 
seront  plus?  -Quelle  mftaence  aura 
sur  cette  ville  l'étoignement  des  cham- 
bres ,  du  gouvernement,  des  administra^ 
lions,  des  grands  fonctionnaires  et  de 
tout  leur  entourage?  il  est  facile  de  te 
prévoir  ;  il  se  fera'  une  antre  capitale,  où 
d'autres  capitales;  La  littérature,  les 
sciences,  les  arts,  tes  professions qui  pro- 
duisent les  objets  de  knce ,  sûrvreftt  te 
mouvement»  Les  beaox  quartiers  de  hr* 
capitale  deviendront  des  *oJilude*»  à 
moins  que  l'on  n'y  construise'  des  ca- 
sernes. Adieu  les  châteaux  pittoresques , 
les  élégantes  villas ,  les  frais  ombrages  de 
Romain'villc,  de  Menilroontant ,  d'Au* 
tettil,  clé  Passy,  de  Boulogne.'  Grâce  aux 
fortifications  et  aux  chemins  de  fer ,  on 
aura  sa  maison  de  campagne  auprès 
tfOrléans,  de  Rouen,  de  Chartres  ou  du 
Havre'.'  La  banlieue  sera  ruinée  comme 
la  ville;  et  la  campagne  de  Paris  aura  le 
sort  de  fa  campagne  de  Rgme  ,  dévastée 
pour  âts  siècles  par  les  Barbares,  » 

Ce  tableau  de  la  fin  de  paris  ne  pa- 
roi Ira  chargé  ni  dans  son  ensemble  m 
dans  ses  détails,  à  ceax  qui  connoissenl  lé 
régime  et  la  condition  des  placés  fortes, 
même  alors  qu'elles  ne  sont  pas  d'un 
cangetil'ane  importance  &  mériter  que 
la: guerre  fe  charge  pour  elles  de  toute 
son  électricité;  Il  faut  bien*  qu'il  y  aft 
déjà:qtfel(|ue  tehose  d'effrayant  ftms  îâ 
perspective  dû*  sort  qrti  attend  WrHf;  p°UT 
que  l'auteur  puisse  diridè*  a'p^r&étttV'èïi 
ttfoftfefltftrlÉ  aicuLdeinotaJresfv^ns 
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tWenâo»  en  parellte  rôalïère ,  comme  il 
*  l'observe  :  Tarit  vafoit  cinq  milliard*  sous 
'  9a  restauration,  ïl.tfen  vaut  plus  que  trois 
u»j&urd*nui  ;  et  quand  tes  fort»  seront  cons- 
•' fruits,  il  h* en  vaudra  puis  que  deux.... 
Quand  tes  fort»  seront  seulement  cons- 
truis !  Remarque*  bien  cela ,  s*il  vods 
pï&tt  ;  ear  ce  ne  sèrôit  sûrement  pas  le 
dernier  d&irfre  de  messieurs  tes  notaires 
de  Paris,  s'il  ai'rrvoft  qu'ils  eussent  à  éva- 
luer le'pKiao  la  grande  ville  au  bruit  de 
sessiîttiHIel>ïècè^(rartrlîërïe. 

PARfây  15  FÉVRIER. 

La  «haaahrëdes  paifrs  à  nommé  an- 
jourd'bui  te  eornmittiôn  pbor  l'examen 
4w  projet  de  loi  relatif  mm  fortifications  de 
•Paris.  Cette  cotnmlsstoa  se  compose  de 
MM,  tabatoft  Moariier,  de  Uriboissièrd, 
;Molé,  legénénl  Tiriet,  lé  maréchal  Mo- 
Klor,  Persil  et  de  BrogMe.  Oe»  ces  com- 
miasairea,  le*  quatre  premiers  se  sont 
prononcé*  coatre  le  projet  lie  loi,  et  les 
«u<tresi?oJit  t  ivem  est  soutenu. 

~-  C'est  demain  que  comparaîtra  dc- 
vant  la  cbnmbre  des  pairs  M.  Bélaroebe, 
gérnotdQNwbkdi: 

—  Le  Mat lotfaJ.annonce  qu'il  a  chargé 
le  professeur  Bouillaud  de  visiter  son  gé- 
rant; afin  de  savoir  sil  pourra  se  rendre, 
eâhs  danger,  Il  la  chambré  des  pairs. 

~-  Le  gérant  du  National  étoit  cité  sa- 
rnedi  devant  la  cour  d>s6ises  pour  un  arti* 
clé  du  1 1  décembre,  et  sous  Ja  prévention 
d'offense  envers  la  personne  du  roi  des 
Français,  et  d'avoir  fajt  remonter  au  chef 
de  l'Etat,  le  blâme  el  la  responsabilité  des 
actes  de  son  gpuvemementl  l'affaire  a 
été;  renvoyée  h  que  aulre  session,  parce 
que  M.  DeUrocbeet  M*  Marie,  son  dé- 
tenseur,  étoiépt  malades, 
,  t-5  L*  chambre  dttdéputés  a  «dntinifé 
samedietaujonr^bui  ta  discussion  »?  les 
Srt^efi'fJp  projet  de  lui.  relatif  atr*  idona- 
VPSfrte*  s WtATpetlalioiw  de  A#:  MerniU- 
¥p*ï  a*  «jM:<b  4fni4âde.Bflé«ds.Ajrcs1i 
fW^Heu^samexIi  ::        ; ..  .  ,  ,,,  „  .    , 

-^  **  AMWwssIdo  do  M  gfcaffifrfr'eWa 
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députés  .chargée  de  l'examen  do  projet 
de  loi  concernant  la  propriété  littéraire , 
a  déjà  employé  plusieurs  séances  à  en- 
tendre  des  hommes  de  lettres. 

—  La  commission  des  crédits  aapplé- 
raeqtajres..  pour  j  64 1  a>  nommé  lliL  Bi- 
^noa»  rapporteur.  .    . 

—  0»  lit  dam  le  MûnhHur  Pàriaien  : 
•  Le/brait  qui  a  couru  aejoordW  à  Ta 
Bourse  qa*nn  roônvernen  t  auroit  éclaté  à 
€b»Blamlndple,  est  dénuée  tout  fonde- 
ment*  » 

— '  Plusieurs  joarnant  démentent  la 
TiômreUe  de  IVnVoî  du  due  de  Daïmatie  à 
l'ambassade  de  Constantïnople,  annon- 
cée par  le  Courrier  Français. 

-*-  Le  comte  de  Bonne  vil  le,  attaché  an 
cabinet  du  ministre  des  affaires  étrangè- 
res, vient  de  partir  poar  Berlin. 

—  Le  baron  de  Broekbausen ,  cham- 
bellan  du  roi  de  Pmsse,  et  le  baron 
d'Arnim,  qui  doit  se  rendre  à  Madrid, 
sont  eh  ce  moment  à  Paris. 

—  M.  Hurreau,  chef  -de  l'enregistre- 
ment et  des  archives  à  l'administration 
des  cultes,  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion-d'Honoeur.  W(.  Hurreau,  qui  avoit 
plus  de  04  années  d'exercice,  aeri  sa  re- 
traite, et  c'est  sa  pJacc  qui  a.  été  donnée  à 
M.  ïlâmille,  neveu  de  M.  Martin  (  da 
Nord.).       . 

-!■  M.  Augastinû>«ïs  Picot,  comte  de 
Pampierre,  maréchaldercamp,  comman- 
deur de  la  Ugkm-d'rJoiineur.  chevalier 
de  Saiat- Louis  et  de  Saintstean  de  Jére> 
salem<  vient  de  mourir  à  l'Age  de  60  an* 
Il  étoit  le  second  fiis  0U1  gfoéraide  Dan*, 
pierre,  tué  sons  les  mura  de  yajeacienae* 

~  Le  tottl  ée  la  souscription  pour 
les  leon&s  s'éfetolt  samedi  ii  tniftion 
4*Q*5t£  fr*  tfOé    *:    .  ...   î»  ^ 

~-  La  <&arnfete~  défroqués  près  le  tri* 
bunal>tfôV*-ta«àïi<5e  (Se  lk«  Sëlhè;  vient 
dé  dbritttw  ^e-  Wrin^de,  ^ .  <&&&.  pouf 
lestbérëim:  d«  bbariié  dû  1 4- arrondis - 
sèment.  !    ,:  :  r.  .,         .     : 

':  -  Vit  o^9fler  nia^n  .^afcfiani  rue 
ha%ë1^lTrorajr,bn««,  a^rJtte^dènbticéi 
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dès  balles  chez  lui,  et  recevant  beaucoup 
d'ouvriers- paraissant  appartenir  à  des  so- 
ciétés secrètes.  Le  commissaire  de  police 
du  quartier  arriva  avec  des  agens  pour 
procéder  à  une  yisjte.  domiciliaire*  Il  sa- 
vait qu'il  y  avoit  deux  personnes  danaia 
chambre;  agrès  avoir  frappé  inutilement, 
il  a  fait  enfoncer  la  porte.:  mais  la  cham- 
bre étoit  vide.  Toute  la  journée  a  été  em-  . 
ployée  a  la  recherche  des  fugitifs  dans  les 
maisons  voisines  et  siir  les.  jLoits,  sans  que 
tant  de  démarches  aient  pu  les  faire  dé- 
couvrir. 

—  Le  nommé  Bourson,  ches  lequel 
on  avoît  saisi  quelques  cartouches  et 
trouvé  des  listes  de  signatures  pour  la  ré- 
forme» vient  d'être  condamné,  en  police 
correction  nnel  le,  à  4  mois  de  prison 
pour  détention  illégale  de  munitions  de 
guerre. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  vient 
de  condamner  à  un  an  de  prison  la 
femme.  Trotin,' habitant  la  Villelte,  pour 
cruels  trailemena  par  elle  exercés  sur 
trois  tout  Jeunes  enfans  que  son  mari 
avoit  eus  d'un,  premier  mariage. 

—  Pendant  les  aouxe  premiers  joui* 
dé  ce.  mois^  quarante  Caillitesxv  ont  été 
prononcées  parle  tribunal  de  commerce 
dé  Paris. 

—  L'amiral  Baudin  aqststoît  mardi» 
ayec  beaucoup  de  négoci  ans  et  de  marins, 
à  une  expérience  des  procédés  nouveaux 
que  M.  Frédéric  Lailier  emploie  pour  oV 
tenir  de  l'eau  fraîche  et  potable;  par  l'é- 
puration de  l*eau  de  mer.  L'appareil  qui 
bervoit  à  cette  expérience  est  destiné  > 
un.  navire  de  5oo  tonneaux^  C'est  une 
cuisine  à  laquelle  se  trouve  adapté  un 
distil(ateur  d'où  l'eau  distillée  s'écoule 
dans  un  filtre  qui  l'épure  et  la  rend  po- 
table, en  lui  faisant  absorber  L'air  atmos 
pbérique.  Cet  appareil  ne  tient  pas  plus 
d'espace  qu'une  cuisine  ordinaire  de  na- 
vire; le  même  feu  sert  à  la  préparation 
des  alimens  et  a  la  distillation. 

—  Une  ordonnance  du  10  supprime 
le  marché  au  bois  à  brûler,  établi  dans 


complète  des  terraius. 

—  M.  Gourbeyre ,  capitaine,  de  vais»  • 
seau,  gouverneur  de  laGuyane  française^ 
est  nommé  gouverneur  dft;  la  .Guade* 
loupe,  en  remplacement  de  M.  Jubeira, 
qui  a  demandé  son  rappel  en  Franc*. 
M.  Cbarmaason  «  capitaine  de  vaisseau  * 
gouverneur  du  Sénégal ,  est  nommé  gou- 
verneur de  U  Guyane.  M,  MontagnU* 
de  la  Roque,  capitaine  de  corvette  «  est 
nommé  gouverneur  du  Sénégal* 

—  La  frégate  YUranie ,  partie  de  Tou- 
lon pour  l'île  Bourbon ,  a  essuyé  un  rude 
coup  de  vent  al*  pris  terre  ecf  ^SarcUégne, 
après  avoir  éprouvé .  de  graves  avaries, 

—  Un  navire  marchand  »  vu  les  trois 
vaisseaux  de  Ja  diusinn  tiugon  Réunis 
dans  un  des  por.U  de  la  SanJaigiat.»  Cette . 
nouvelle  est  confirmée- par  une  dépêche 
télégraphique  qui  annonce,  que  le  5o  i 
jaqvfor,  17**  le  toptov  U  le  Triét/U 
étoient  à  Cagliari,  et  ntfrmrtofcnl  peu* . 
reprendre  la. mer,  que  le  temps  fut  beau, 
et  que  leurs  nombreuses  et  graves  ayaries 
fussent  réparées. 

—  Les  pertes  finies  à  $tora  sont  consi*  , 
dérabtes.  Oh  a  relevé  i5o  cadavres. 
;  —La  corvette  h  M ame,  qui  s'est  brisée 
sur  les  rochers  de  Stôra ,  a  perdu  53 
hommes*.  On  compte  dans  le  nombre  des 
victimes,  le  lieutenant  de  Vaisseau  Da- 
gorne,  t'enseigne  £arche,  ?e  comnils  d'ad- 
ministratfoa  ltue,  le  chirurgien  en  se- 
cond Poinié,  le  volontaire  G  au  de  L 

—  C'est  le  a5  janvier/  a  trois  heures  , 
que  la  M<t*n$  a  échoué  sur  une  pfage  de 
Sable  dans  le  sud  de  la  pointe  des  Pierres-  / 
Nôtres*.  Elle  a*oit  mis  de  nombreux  bouts 
de  corde  à  la  mer,,  dans  j'espotr  qu'ils 
iraient  a  terre,  et  que  ceux  qui  y  étoient  • 
les  raidiroieni  pour,  faciliter  te  sauvetage  ' 
de  l'équipage,  Hélas  i  les  vagues  furieuses 
les  poussèrent  dans  on  sens  centra  ire. 
Plus  tard ,  des  matelots  parvinrent  à  se  • 
sauver  sur  d'autres  cordages*  mais  parmi 
Ceux  q«i  s'éioient  engapéajsur  celte  voie 
difficile,  plusieurs,  eaténoés  de  fatigue  et 
transis  de  froid ,  tombècept  à  la  mèa, 

l'ile  Louviers,  Un  ;^lai  fie  deux  ans  est  jfcesnx&udres  et^as  feidtfiantdi  Stmr  • 


fpti  s'étofent  trtfp  avancés  dans  Pe sa  poor 
les  secourir,  disparurent  avec  eux.  Le 
commandant Gatief,  voyant  que  le  moyen 
de  sauvetage  n'étoit  point  assez  prompt. 
Gt  couper  te  mât  d'artimon,  qui  malbeu 
reusement,  poussé  par  tes  vagues,  se -ren- 
versa de  manière,  h  ne  pas  servir  de  pont. 
La  Marné  se  démolissant  de  plus  en  phi  s, 
le  grand  mât  tomba  dans  une  direction 
avantageuse.  Le  peu  d'hommes  que  les 
lames  ri'awient  point  enlevés ,  ou  qui 
n'avoïentpu  encore  gagner  terre,  y  trou- 
vèrent leur  salut.  Le  commandant  Ga- 
tier,»qui  étoit  blessé,  quitta  la  Marne  le 
dernier,/ en  s'appuya nt ,  autant  que  cela 
étoit  possible,  d'abord  sur  deux  marins  ,. 
pais  sur  un.  Cet  hommset  Je  comman 
dant  tombant  du  mât  avant  d'être  arrivés 
à  ;  son  eaferémité ,  au  roient  -été  emportés' 
par  les  lames,  si  les  nommés  Dessoulfers, 
chaufournier,  ancien  marin,  et  Davi , 
maria  du  brick  VAecéUré,  n'étaient arri* 
véa  à  leur  secours.  - 

NOtJVGLLEé  DES  PROVINCES. 

On  Ht  dans  un  journal  que  les  dé- 
tenus politiques  de  la  citadelle  x<Je  Doul- 
lens  viennent  de  faire  encore  une  tenta- 
tive d'évasion.' Ils  Vavoîeht  plus  que  quel- 
ques heures  d'ouvrage,  lorsqu'un  écou- 
lement a  détruit  tous  leurs  travaux. 

—  Un  journal  annonce  le  licencie- 
ment et  le  désarmement  de  la  garde  na- 
tionale d'Auxerre. 

—  M.  Jannyot ,  président  du  tribunal 
civil  de  Chartres,  vient  de  donuer  sa  dé- 
mission, après  5o  aunées  d'exercice* 

—*Le  conseil  municipal  de  Bloia  ga- 
rantit ,  [rendant  4*>.  bas  et  5*4  jours,  un 
minimum  d'intérêt  de  4  p»  o/o,  y  compris 
L'amortissement,  sur  un  capital  d'un  mil- 
lion ,  en  faveur  de  la  compagnie  du  che- 
min de  fer  d'Orléans  à  Nantes,  dont  les 
études  ont  été  autorisées. 

—  Ou  lit  dans  la  G  a  ut  te  da  Centre 
du  i3  ,  que  la  commune  de  Saint  Lau- 
rent-sur Gorre  vient  d'être  attristée  par 
nue  horrible  profanation  :  des  voleurs 
se  sont  iaUodoit*  k  mîtrdafft  r'égtfee; 
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la  porte  dtf  tabernacle  a  été  brisée ,  l'os- 
tensoir volé. 

-—  Un  service  par  mer  vient  d'être  ré- 
gulièrement établi  entre  Rouen  et  Saint- 
Brieoc. 

* — \*Ktho  de  Moriato'  cite  plusieurs 
morts  occasionnées  par  les  derniers  froids. 

—  La  Simitlante,  frégate  de  6b  canons, 
dont  nous  avonB  annoncé  la  construction 
à  Lorient  ;  a  été  misé  à. l'eau ,  le  6.,  avec 
un  plein  succès. 

—  L'Hermine  annonce  la  mort  de 
M.  Guillaume-Thomas  Angebanlt,  ancien 
bâtonnier  et  doyen  de  l'ordre  des  avocats 
à  Nantes.  M.  Angebault ,  qui  étoit  âgé  de 
8s  ans  ,  et  avoit  été  l'un  des  principaux 
fondateurs  de  la  Société  de  la  Providence 
qui  a  donné  à  ta  ville  les.  écoles  des  Frères 
dé  la  Doctrine  chrétienne ,  s'étoit  retiré 
des  affaires  en  1838,  afin  de  se  préparer  à 
une  mort  toute  chrétienne, 

—  A  Nantes  •  dans  le  choeur  en  cons- 
truction de  Sainte- Croix/,  un  contre- 
maître est  tombé ,  le  1 1,  dû  haut  de  l'é- 
chafaudage. Il  est  mort  peu.  dlnstans 
après. 

—-  La  Gazette  de  Mtiz  continue  à'eme- 
gfetrer  lés  dons  nombreux  en  linge  et  ar- 
gent qui  loi  sont  adressés  par  les  bons 
habitans  de  la  Moselle ,  pour  les  malheu- 
reux réfugiés  espagnols.  M.  Pabbé  Jac- 
queràin  ,  curé  de  Bambiderslroff,  a  en- 
voyé à  ce  journal  beaucoup  de  linge  de 
la  part  de  mesdemoiselles  Collin.  Une 
dame  anonyme  a  fait  un  pareil  envoi.  . 

—  Pendant  Tannée  1840,  la  Ville  de 
Meta  a  compté  ï,oi4  enfaris  des  deux 
sexes  dans  ses  salles  d'asile.  Les  écoles 
chrétiennes  ont  été  fréquentées  par  1,471 
élèves,  et  les  écoles  d'enseignement  mu- 
tuel par  i,i3g.  '  '  '  '   ' 

^  Les  élèves  de  l'école  d'application 
d'artillerie  et  du  génie,  compromis  dans 
une  manifestation  dont  M.Dafotif,  maire 
de  Metz  ,  a  été  récemment  l'objet ,  sont 
toujours  aux  arrêts  forcés.  Les  cnefs  de 
la  manifestation  se  trouvent  à  la  prison 
militaire.  .      > 

—  Près  de  a 5, 000  voyageurs  ont  cir- 
culé; pendant  leinôis'de  janvier,  stxY  les* 
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87  kiloia^lres  de  chemin  de  &  r  complè- 
tement terminés  dans  le  Haut-Rhin  et  le 
Bas  Rhin,  mais  non  reliés  entre  eux. 

t  — .  Le  département  de  £aône-ei- Loire 
a  perdu ,  pendant  les  inondations  d'oc- 
tobre et  de  novembre,  tant  en  immeubles 
que  meubles1  el  semences,  une  somme  de 
^  militai*  nft»,7&5fr«  . . 

-, —  Le  déget  a  fait  élever  la  Saône,  et , 
le  12,  la  plaine  entre  Villefrancbe  et  Anse 
étoit  inondée* 

—  On  lit  dans  fa  Gaiette  du  Êài  Lan- 
guedoc dn  i  î ,<jne  les  eatrx  dn  Rhône  ont 
fait  de  nooveau  irruption  dans  les  plaines 
des  environs  de  filmes* 

—  Le  comte  de  Galvimont  Saint- Mar- 
tial .  que  la  révolution  de  i85o  a  privé  du 
dtoit  d'entrer  5  la  chambra  des. pairs 
comme  héritier  de  la  pairie  dn  comte  de 
Lynch,  maire  de  Bordeaux  en  1814 ,  vient 
décrire  à  la  GuUtme  que  M.  Albert  de 
Caivknoiit,  qui  a  été  récemment  nommé 
sous  préfet;  appartient)  à  la  branche  des 
Calvimont-Saint-Robert. 

— Le  nommé  Elicbait,  condamné  a 
mort. pour  assassinat ,  a  été  extrait  de  la 
prison  de  Pau  et  conduit  à  Saint  -  Palais* 
où  i|  a  subi  son  arrêt  U  a  été  .assisté  par 
fil*  l'abbé  Ascom' guy\  aumônier  des  pri- 
sons de  Pao,  et  M.  l'abbé  Joaonatéguj.  Au 
pied  de  l'échafaudr  Elicbait  s'est  age- 
nouillé et  a  prié  avec  ferveur. 

EXTERIEUR. 

Suivant  lescorrespondances  de  Madrid 
en  date  du  6  et  dn  7  février;  un  complot 
militaire  dirigé  contre  le  gouvernement 
auroit  été  découvert  parmi  les  troupes  de 
la  garnison,  et  un  grand  nombre  d'arres- 
tations s'en  seroient  suivies  dans  le  ré- 
giment des  chasseurs  de  Lucbana.  Les 
événemens  de  ce  genre  n'ont  rien  qui 
doive  surprendre  quand  on  sait  jusqu'à 
quel  point  l'esprit' du  soldat  est  travaillé 
dans  le  sens  des  idées  républicaines  par 
les  sociétés  secrètes  et  te  parti  jacobin. 

Les  nouvelles  de  Barcelone  ne  sont  pas 
moins  alarmantes  sur  ce  point  que  celles 
de  Madrid  Elles  annoncent  qu/Qn&ltecuJ 


également  cffcenre  en  heève  dans  celle 
ville  à  une  crise  violente.  Malgré  le  dou- 
blement des  patrouilles  ei  le  déploiement 
de  toutes  les  forces  de  la  garnison,  les 
habitansne  sont  pas  rassorés,  parce  qu'il 
faudrait  d'abord  les  rassurer  sur  ksi  dis- 
positions des  troupes,  qui  sont  précisé- 
ment ce  qu'ils  craignent  le  pfaijs. 

Le  résultai  des  élections  connues  jus- 
qu'à la  date  dn  7,  n'est  rien  moinsque 
satisfaisant  pour  les  amis  de  l'ordre.  C'est 
la  cause  do  progrès  révolutionnaire  qui 
l'empoxle,  non  seulement  à  Madrid,  mais 
à  Séville,  à  Tolède,  à  Salamanque,  à  Gre- 
nade, à  Gironne,à  Barcelone ,  et  dans 
la  plupart  des  grandes  villes. 

AGn  de  réduire  les  dépenses  de  fer- 
mée, auxquelles  on  no  sait  plus  comment 
faire  face,  la  régence  a  résolu  de  délivrer 
beaucoup  de  congés  absolus. 

Dans  les  provinces  basques»  les  émi- 
grations vers  l'Amérique  sont  continuel- 
les. Les  autorités  civiles  en  donuent 
l'exemple. 

*~  Ifendont  la  mût  de  jeudi  à  ven- 
dredi, on  a  coupé  l'arbre  de  la  liberté 
qui  étoit  sur  la  place  du  Vieux-Marcbé 
de  Bruxelles. 

—  Le  vieomte  Melbourne  a  annoncé, 
le  9,  aux  lords  que  l'intention  du  gou- 
vernement étoit  d'allouer  5o,ooq  Fr.  per 
an  à  tord  Keane  et  à  ses  deux  premiers 
héritiers  mâles,  en  considération  de  ses 
services  dans  l'Afghanistan. 

—  On  lit  dans  les  feuilles  de  Londres 
que  les  chambres  n'ont  pas  siégé,  le  10, 
à  cause  du  baptême  de  la  princesse 
royale. 

—  La  chambre  des  lords  a  commencé, 
le  12,  le  procès  de  lord  Cardigan.    - 

—  La  chambre  des  communes  a  adop- 
té, le  même  jour,  la  motion  relative  à  la 
pension  de  5o,ôoo  fr.  pour  lord  Keane. 

"—  Sir  Astîey  Cooper,  le  plus  célèbre 
chirurgien  de  l'Angleterre,  est  mort,  le 
ia,  à  Londres. 

—  C'est  le  20  décembre  1837  que  de* 
milices  canadiennes  et  des  volontaires 
s'en>0SMi*renl  du  brick  américain  la  Co- 


(3po)" 


nrtifu,  stationné  a  NavMstand,  et  appar- 
tenant à  l'Elût  de  New.  York,  l'incendié 
mit  et  le  livrèrent  au  courant  qui  l'en- 
tratqa  dans  la  grande  chute  da  Niagara. 
D'après. te  Homing-Poêt.  M« Forsyth;,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  aWashing* 
ton,  n'a  pas  dit  sop  dernier'  moi  en  an* 
nonçant  .qu'on  n'interviendrait  point 
auprès  dû  l'Etat  de  Nosr-ïork.  Dette 
feuille  pense  que  l'affaire  de  M.  •  Maa- 
I  jeod  sera  son  mise  an  tribunal  suprême. 

— •  On  dit  que  te  gaavernement  Sarde 
pense  à  rétablissement  d'un  «bentki  de 
fer  entre  Seyssei  et  G ehève. 

*— •  Don  Miguel,  que  plusieurs  joaroant 
ayoient  amené  en  Espagne,  paie  en 
France,  n*a  point  quitté  Rome* 

—  La  Gatette  de  Bttde  dit  pour  la  Se- 
conde fols  que  les  ef forte  de  la  diplomatie 
pour  amener  la  France  ait  désarmement, 
seront  infructueux. 

-*—  La  Oaxttte  (fEéerfetd  publie  qbe 
l'Àllemagnedepuis  18 15  n'avoit  Jamais 
songé  à  armer,  et  que  les  arméniens  <te 
la  France  l'ont  forcée  <à  se  mettre  sur 
ses  garder 

:—  La  Qëzttie  de  {UyUrkhtf  demande: 
la  paix  ou  la  gnerre.  Nous  désfrons-la 
paix,  dh»elle,  nais  la  gaeree  vaadroît 
mieux  aoe  l'ineemitode  où  âVm  est* 

—  D'après  le  Courrier  aV  Ftaneonit , 
la  France  doit;  an  ces  «>ù  «He  voudrait 
éviter  la  guerre,  donner  des  assurance  s  de 
paix. 

,  — •  On  lit  dans  la  6004/ bt<f Jvgsbourg  : 
•  L'Angleterre  est  entrée  avec  beaucoup, 
d'impj-essement  dans  ridée  de  donner  à 
Jérusalem,  Bethléem  et  à  toutes  les  Joca- 
lités  qui  sont  sacrées  aux  chrétiens  en 
Palestine,  une  position  indépendante  de 
la  domination  turque*  La  nomination 
d'un  administrateur  chrétien  à  Jérusa- 
lem a  aussi  été  bien  accueillie  à  Lon- 
dres, et  il  est  à  présent  certain,  que  tes 
puissances  européennes  vont  s'entendre 
afèc  la  Porte  à  ce  sujet.  ' 

•  Cependant,  c'est  un  des  points  snr 
lesquels  les  négociations  seront  entamées 
eôtre  les  puissances  d'accord  avec  la 
Ftodce  ef  I*  i'ottc-Ottoinaic.  tàr  rju>  se 


fait  en  ce  moment  ée  peat  être  considéré 
qoe  comme  un  acheminement  au  règle- 
ment définitif  des  affaires  d'Orient.  • 

Dis  avant  le  traité  da  16  joiHel,  on 
avoitparaconnotire;  à  l'occasion  de  t'af- 
fake  des  Jâifis  de  Dama»,  que  les  puis- 
sances s'étaient  lignées  pour  s'emparer  de 
l'influence  que  la  France  pnasédoit  d*- 
puift  de»  sitele»  sat  tes  chrétiens  de  la  Sy- 
rie. L'arrangement  qu'on  propose  n'est, 
autre  chose  qoe  la  destruction  du  pro- 
tectorat français,  aoqua4.  on  vent  substi- 
tuer le  protectorat  européen. 

— «  D'après  un  journal  allemand,  l'ar- 
chiduc  Etienne  cf  Aalrkhe  époweroit  «ne 
princesse  russe, 

—  On  écrit  de  Saint  Péiersbonrs*.  que 
le  grand  duc  héritier  et  le  prince  de 
Letiohtemberg  vont  faite  «ne  visite  aa 
roi  de  Suède. 

~-  Ori  dit  qna  le  coaate  Stcogonofl 
remplacera:  è  Londres  M.  .qa  Bruno w, 
qui  iroU  à  f  ambassade  .qV  Constant  j- 
nople. 

'— *•  La  flotte  turquo,  wrolèe  récem- 
ment par  Mébémet-Ati  au  «ultan  ,'  se' 
compose  de  10  vaisseaux,'  ib  frégates  , 
4  cqrattes,  ayant  ensemble  t,8&8  ca- 
nons» »    • 

—  On  oit  que  Méhémelf-Atf  Ta  faire 
an  ¥Oyage-dans  la  Haute-Egypte. 

,  ^  ç****,  fàxiïh]it  €Uxt. 
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l'amï  de  la  religion 
paroît  ies  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  "et  1 5  de  chaque  moi», 
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SERMON  DU  P.  IACORDAIMB. 


Le  P.  Lacordaire  est  venu  inau- 
gurer en  France  les  Frères-Prê- 
cheurs. Son  discours  ,  prononcé  de- 
vant l'iiiiinense  auditoire  qui  rem- 
plissoit  Notre-Dame,  avoit  néces- 
sairement pour  objet  de  leur  inéna-r 
ger  un  bienveillant  accueil ,  et  Ton 
devoit  d'ailleurs  juger,  d'après  le 
(jenre  d'éloquence  de  l'orateur,  quel 
sei  oit  le  mode  de  prédication  adopté 
par  ces  nouveaux  ministres  de  la  pa- 
role sainte.  Il  est  vrai  de  dire  que  le 
sujet  ne  pouvoit  être  plus  heureuse* 
ment  choisi  pour  combattre  ou  élu- 
der les  préventions  que  rencontre 
une  -entreprise  naissante  :  le  P.  La- 
cordaire a  voulu  intéresser  le  senti- 
ment national  au  succès  de  son  œu- 
vre ;  à  des  Français,  il  a  parlé  de  la 
France,  le  plus,  beau  royaume  après 
celui  du  ciel,  comme  disoit  le 
comte  de  Maistre.  Les  extraits  que 
nous  allons  présenter  de  son  dis- 
cours, montreront  comment  il  en  a 
parlé  :  ils  permettront  d'apprécier 
cette  parole  souvent  vive ,  élec- 
trique, jnais  toujours  familière, 
quelquefois  même  mêlée  de  har- 
diesses dé  langage,  qui  étonnent 
les  auditeurs.  Le  P.  Lacordaire  oc- 
cupe un  rang  à  part,  parmi  les  pré- 
dicateurs contemporains  :  pour  le 
bien  juger,  il  faut  l'avoir  entendu. 
Voici  son  exorde  : 

m  Honora  patrem  tuutn  et  matrem  tuam 
ut  longovivas  tempore  (Deut.  v,  16).  Ho- 
nore ton  père  et  ta  mère ,  afin  de  vivre 
longuement. 

•  Ces  paroles  s'appliquent  aux  nations 
comme  aux  individus  :  tout  peuple  qui 

UAmi  de  la  R  ligion.   Tome  CriII. 


veut  vivre  longuement v  doit  honorer 
ses  ancêtres,  et  garder  avec  fidélité  le 
dépôt  des  traditions  de  vérité,  d'honneur 
et  de  justice  qu'ils  lui  ont  laissé  ;  nos  pè- 
res ,  c'est  notre  pairie  :  aimons ,  hono- 
rons nos  pères,  aimons,  honorons  notre 
patrie.  C'est  Dieu  qui  a  fait  les  peuples, 
c'est  Dieu  qui  les  dispersa  sur  la  face  de 
la  terre,  l'Ecriture  nous  l'apprend,  et  qui 
donna  à  chacun  sa  part  du  monde.  Mais 
en  même  temps  que  Dieu  divisoit  ainsi 
les  nations,  leur  assignant  leurs  limites* 
et  leurs  frontières,  en  même  temps  il  éle~ 
voit  au  milieu  d'elles  une  société  univer- 
selle et  éternelle,  une  société  qui  ne  re- 
connott  ni  frontières,  ni  limites,  qui  s'é- 
tend dans  tout  l'univers,  une  société  sans 
bornes  et  sans  fin,  Ja  société  catholique. 
Satcipient  régnant  sancti  Dei  Attistimi  et 
obtinebunt  regnum  usque  in  tetulum  et  te- 
eulum  secubram  (Daniel,  vi,  18). 

»  Ainsi,  nous  avons  deux  patries  :  la  pa- 
trie à  laquelle  nous  appartenons  par  la 
chair  et  le  sang;  la  patrie  à  laquelle  nous 
appartenons  par  la  foi  ;  la  patrie  qui  nous 
distingue  et  nous  sépare  des  autres  peu- 
ples, la  patrie  dans  laquelle  toutes  les  au- 
tres s'embrassent  et  se  confondent. 

•  Et  ces  deux  patries  ne  sont  pas  enne- 
mies ;  bien  loin  de  là  :  elles  s'aiment' 
comme  le  corps  et  l'ame  s'aiment  ;  elles 
sont  unies  comme  l'ame  et  le  corps  sont 
unis,  et  de  même  que  l'ame  aime  le  corps, 
bien  que  le  corps  se  "révolte  souvent  con- 
tre elle ,  de  même  la  patrie  spirituelle , 
l'Eglise  aime  la  patrie  temporelle  et  prend 
soin  de  sa  conservation  ,  bien  que  quel- 
quefois celle-ci  ne  réponde  pas  parfaite- 
ment à  son  amour.  Mais  lorsque  la  patrie 
temporelle  est  profondément  dévouée  à 
l'Eglise  et  travaille  à  sa  gloire ,  alors  l'a- 
mour de  l'Eglise  et  l'amour  de  la  patrie 
semblent  n'avoir  qu'un  même  but,  et  le 
premier  puriûe,  élève,  sanctifie  le  se- 
cond; il  y  a  donc  un  patriotisme  saint, 
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un  paliîotïsme  con«ncré  par  la  foi,  un 
patriotisme «iir naturel.  C'est  ce  que  je  vais 
essayer  de  vous  faire  comprendre ,  après 
avoir  invoqué  l'intercession  de  la  sainte 
Vierge,  patronne  de  cette  église,  pa- 
tronne de  mon  Ordre ,  ma  patronne  à 
moi  aussi.  • 


Nous  citerons  maintenant  ce  que 
l'orateur  a  dit  de  la  vocation  des 
peuples  : 

•  Il  faut  qu'une  natfon  accepte  la  loi 
que  Dieu  pro[  ose  à  son  libre  arbitre.  11 
faut  qu'elle  la  conserve,  qu'elle  l'aime, 
qu'elle  ta  défende,   il   faut  en  un  mot 
qu'une  nation  connoisse,  aime  et  serve 
t)ieu,  et  qu'elle  le  serve ,  comme  une  na- 
tion doit  servir,  de  tout  sou.  coeur,  de 
tout  son  esprit ,  de  toute  son  ame ,  de 
toutes  ses  forces ,  non-seulement  par  sa 
foi  et  par  ses  mœurs,  mais  encore  par  ses 
lois ,  par  son  action  et  sa  puissance  dans 
le  monde,  par  tout  ce  qu'elle  a  en  tant 
que  nation,  et  par  conséquent  même  par 
ses  armes.  Par  ses  armes,  non  afin  de 
propager  la  vérité ,  ce  n'est  pas  ainsi  que 
la  vérité  se  propage ,  mais  afin  de  défen- 
dre sa  liberté  contre  les  attaques  de  ses 
ennemis.  Un  peuple  c'est  un  apôtre  ;  un 
peuple  c'est  un  martyr.  La  vocation  d'un 
peuple  n'est  pas  d'ajouter  des  frontières  à 
des  frontières,  des  vallées  à  des  vallées, 
des  montagnes  à  des  montagnes.  Tout 
cela  fut  la  gloire  des  peuples  païens ,  du 
peuple  romain ,  le  plus  grand  de  tous  ; 
mais  tout  cela  qu'est-ce  ?  Des  larmes  et 
du  sang  !  pitié  !  Gela  étoit  bon  pour  des 
bétes  que  le  christianisme  n'a  voit  pas  en- 
core touchées  de  son  doigt  ;  mais  répan- 
dre la  vérité,  éclairer  les  peuples,  leur 
porter,  au  prix  du  travail,  du  danger,  de 
ta  mort,  les  véritables  biens,  la  vérité,  la 
justice,  la  civilisation,  à  cette  pensée,  mes 
entrailles  d'hommes  s'émeuvent;  Je  com- 
prends cela  et  vous  le  comprend  aussi, 
car  le  christianisme  vous  a  vaincus;  il  a 
mis  ces  se nlime us  dans  votre  cœur,  ces 
idées  dans  votre  intelligence;  il  vous  a 
vaincus,  incroyans  que  vous  êtes,  il  vous 
force  à  confesser  la  vérité.  • 
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Le  peuple  juif,  le  peuple  choisi , 
a  manqué  cet  honneur  suprême 
d'être  la  première  des  nations  consa- 
crée ,  en  tant  que  nation,  à  la  dé- 
fense, à  la  conservation,  à  la  propa- 
gation, de  la  vérité.  Mais  le  christia- 
nisme se  répand  dans  le  monde.... 


•  Alors ,  écoutes  ce  que  Dieu  fit  :  Un 
jpur,  non  loin  des  bords  du  Rhin ,  un 
chef  barbare  livroit  bataille  a  d'autres 
barbares  ;  ses  troupes  plient ,  et  tout  à 
coup  il  se  souvient  que  sa  femme  adore 
un  Dieu  dont  elle  lui  a  vanté  la  puissance. 
Il  invoque  ce  Dieu,  il  invoque  le  Christ, 
le  Roi  des  rois ,  le  Dieu  des  armées ,  et  la 
victoire  est  à  lui,  et  après  la  victoire, 
fidèle  à  sa  promesse ,  il  court  se  proster- 
ner devant  t'évêque,  ministre  du  Dieu  de 
Clolilde  :  «  Fier  Stcambre  ,   loi  dit  saint 
Rémi ,  adore  ce  que  tu  as  btûlé ,  et  brûle 
ce  que  tu  as  adoré.  •  Et  Glovis  reçoit  le 
baptême  avec  ses  guerriers.  Ce  roi ,  cette 
reine ,  cet  évéque ,  ces  soldats ,  qu'est-ce 
donc?  C'est  nous,  c'est  la  nation  fran- 
çaise. Oui,  nous  étions  tous  là  dans  notre 
aïeul  Clovis.  Notre  aïeul  !  que  ce  mot  ne 
vous  étonne  point,  ne  sommes  nous  pas 
tous  les  frères,  les  cousins  des  rois?  Dans 
l'antiquité,  les  princes  n'avoient  de  cou- 
sins que  sur  le  trôné,  mais  le  christia- 
nisme nous  a  faits  tous  une  seule  chose 
en  Jésus-Christ,  il  nous  a  tous  confondus 
dans  une  meure  et  sublime  solidarité  ;  les 
rois  ne  sont  plus  nos  maîtres,  ils  sont  nos 
frères,  nos  cousins  ;  en  me  aervant  de  ces 
expressions,  je  les  honore. 

»  Une  nation  catholique,  la  nation  fran- 
çaise, étoit  donc  Et  ce  n'est  pas  moi  qui 
donne  cette  louange  magnifique  à  ma 
patrie,  c'est  le  pontificat  lui-même.  De 
même  que  Dieu  a1  dit  à  son  Fils  de  toute 
éternité:  Tu  es  mon  premier  né',  de 
même  la  papauté  a  dit ,  dans  le  lem|>s,  à 
la  nation  française  t  Tu  es  ma  fille  aînée. 
Et  ce  titre  n'est  pas  un  vain  mot;  ce  que 
je  dis  est  donc  vrai,'  théotogiqoement, 
canoniquement.  Il  y  a  plus  :  afin  d'eï- 
primer  plus  énergiquement  ce  qu'il  pen- 
soit  de  la  France,  le  pontificat  inventa  un 
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barbarisme  sublime ,  il  tfap  pela  christ  ta- 
nUsimum  regnum.  Ainsi  :  primngéniture 
dans  la  foi,  excellence  dans  la  foi,  voilà 
nos  titres.  El  nous  pouvons  le  dire  sans 
orgueil  ;  le  soldat  qui  est  à  L'avant-garde, 
peut  dire  sans  orgueil  :  Je  suis  à  l'a  van  t- 
garde,  surtout  quand  ratant -garde  c'est 
le  péril ,  c'est  la  mort 

»  Voila  doue  quelle  étoit  la  vocation  de 
la  France  ;  mais  il  ne  suffit  pas  d'être  ap- 
pelé ,  il  faut  répondre  à  sa  vocation  ;  qu'a 
fait  notre  patrie? 

«  L'Eglise  a  couru  trois  périls  suprê- 
mes; l'a  nanisme,  le  mabométisme,  le 
protestantisme;  Arius,  Mahomet,  Luther, 
les  trois  grands  hommes  de  Terreur,  si 
toutefois  un  homme  peut  être  appelé 
grand,  lorsqu'il  a  la  folie,  lai  si  petit»  de 
s'attaquer  a  Dieu. 

•  L'ariantsme  mît  en  question  le  fond 
■atae  étk  christianisme,  car  il  nioit  ta 
divinité  de  Jésus-Christ  5  et»  la  divinité  du 
Sauveur»  c'est  tout  le  mystère  du  chris- 
tianisme, un  mystère  d'amour!  Et,  en 
effet,  si  l'arianisme  dit  vrai,  Jésus-Christ 
n'est  plus  qu'un  grand  homme,  un  grand 
homme  qui  a  eu  des  idées,  et  qui  est  mort 
pour  ses  idées.  Or  cela  s'est  vn,  et  pour 
l'honneur  de  'l'humanité,  cela  se  verra  en 
core.  L'arianisme  abaissoit  donc  Jésus- 
Chrut  an  rang  de  Socrate,  il  réduisoit  le 
christianisme  à  l'impuissance  du  plato- 
nisme ;  et  •  cette  hérésie  gagna  pour- 
tant, elle,  mit  l'Eglise  à  deux  doigts  de 
sa  perte,  si  toutefois  il  est  permis 
d'user  de  pareilles  expressions,  de  ne 
juger  que  d'après  la  superficie  des  cho- 
ses, d'oublier  que  le  christianisme  a  en 
soi  une  puissance  infinie  de  dilatation, 
qu'il  la  conserve  toujours,  alors  même 
que  les  yeux  infirmes  de  l'homme  le 
croient  anéanti,  comme  si  dans  l'invisi- 
ble unité  d'un  point  mathématique  ne 
poovoient  pas  tenir  des  mondes  ! 

•  Mourir  quand  on  est  homme,  mou- 
jrir  pour  ses  idées,  cela  s'est  vu,  disions- 
nous;  mais  mourir  quand  on  est  Dieu, 
quand  on  peut  ne  pas  mourir,  quand  on 
3t  la  toute-puissance  pour  faire  régner  ses 
idées*  mourir  uniquement  «fin-  de  susci- 


ter l'amour  dans  les  cœurs,  voit 5  ce  que 
les  hommes  ne  font  pas,  et  voilà  ce  qu'a 
fait  Jésus-Chrfsl  ;  voilà  le  grand  mystère 
du  christianisme.  Et  c'est  pourquoi  il 
enfante  tant  de  dévoûmens,  tant  de  sa- 
crifices; et  c'est  pourquoi  tant  qu'il  y 
aura  dans  le  monde  un  crucifix,  l'amour 
y  sera. 

»  La  corruption  des  cours,  la  subtilité 
de  la  métaphysique,  telles  furent  les  ar- 
mes dont  se  servit  Arius  ;  et  en  Occident 
il  ehvahi'soit  l'empiré,  avec  les  peupla- 
des barbares  qu'il  avoit  séduites,  pendant 
qu'en  Orient  il  achevoît  de  s'en  emparer 
par  ce  misérable  esprit  de  Gonstantinople 
et  cf  Alexandrie  qui  lui  venoit  en  aide. 
Donc  à  Cette  époque  il  n'y  avoit  pas  en- 
core une  seule  nation  qui  servit  Dieu  et 
son  Eglise  en  tant  que  nation,  et  ce  fut 
alors  que  notre  aïeul  Clovis  reçut  le  bap- 
tême des  mains  de  saint  Rémi,  et  que, 
chassant  devant  lui  les  peuplades  arien- 
nes, il  assura  en  Occident  le  triomphe  de 
la  foi. 

»  Quand  Arius  fut  mort,  quand  ce  mi- 
sérable eut  été  battu  à'  plates  coutures, 
Mahomet  parut;  Mahomet  releva  l'idée 
(f  Arius  à  la  pointe  du  cimeterre.  II  vou- 
lut bien  reconnoître  que  Jésus-Christ 
étoit  un  grand  prophète;  mais,  comme 
son  prédécesseur,  il  nia  la  divinité  du 
Sauveur  :  il  lui  sembla  qn'Arius  n'avoît 
pas  assez  donné  à  la  corruption,  il  lui 
donna  davantage,  et  ce  moyen  lui  pa- 
raissant encore  insuffisant,  il  déchaîna 
les  armes.  Bientôt  le  croissant  cernoit 
l'Eglise;  le  mahomélisme  altaquoit  par 
tous  les  points  à  la  fois  la  chrétienté. 
Qui  arrêta  dans  les  champs  de  Poitiers 
l'invasion  musulmane?  ce  fut  notre  aïeul 
Charles  Martel.  Et  plus  tard,  quand  Ma- 
homet relevant  la  tête  nous  menaçoit 
encore;  qui  songea  à  réunir  l'Europe  au- 
tour de  la  croix  pour  la  précipiter  sur 
cet  indomptable  ennemi?  qui  eût  le  pre- 
mier l'idée  des  croisades  ?  un  pape  Fran- 
çais, Sylvestre  IL  Où  fut-elle  d'abord 
inaugurée?  dans  un  concile  national,  à 
Clermont,  dans'une  assemblée  nationale, 
à  Vezclay;  et   purs  nous'  eûmes   deux 
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siècles  de  chevalerie  et  de  sang  versé  sur 
là  Terre-Sainie,  deux  siècles  que  cou- 
ronne glorieusement  saint-  Louis,  à  qui 
nous  venons  d'élever  tardivement  un 
monument,  un  autel  sur  la  côte. d'A- 
frique. 

•  C'est  donc  encore  la  France,  c'est 
Charles  Martel,  Louis- le -Jeune,  Phi- 
lippe-Auguste ,  saint  l  ouïs  ,  ce  sont  nos 
pères  qui  ont  surtout  défendu  l'Eglise 
contre  le  mahomélisnie  ;  si  vous  en  dou- 
ter, demandrz-le  à  l'Orient;  il  s'en  sou- 
vient ,  notre  nom  y  est  encore  vivant. 

•  Après  ces  deux  grandes  expériences, 
après  ces  deux  immenses  défaites,  le  dé- 
mon comprit  qu'il  n'a tlein droit  jamais 
son  but  en  s'attaquant  directement  à  Jé- 
sus-Christ. Le  Sauveur  étoit  trop  bien  as- 
sis dans  l'amour  des  peuples  pour  qu'il 
fût  possible  d'ébranler  ce  piédestal.  Car 
enfin4.  Jésus-  Christ ,  comment  voulez- 
vous  que  nous  ne  l'aimioLS  pas?  11  est 
amour ,  Deut  carita»  est  ;  ouvres  l'Evan- 
gile, y  trouvez-vous  quelque  chose  qui  ne 
vous  pousse  à  aimer  le  Dieu  Sauveur? 
Mais  l'Eglise  ,  c'est  autre  chose  ;  l'Eglise , 
Ce  sont  des  hommes,  et  à  des  hommes,  on 
peut  attribuer  tous  les  défauts ,  tous  les 
vices  de  l'humanité;  et  là  aussi  il  y  a  des 
dérégi emens,  des  ambitions,  des  misères, 
chacun  le  sait ,  et  à  quoi  bon  cacher  ce 
que  chacun  sait  ? 

•  Le  diable  résolut  donc  d'attaquer  le 
Fils  de  Dieu,  non  plus  directement,  mais 
dans  ses  représentant  ;  l'entreprise  lui  pa- 
rut plus  facile,  il  s'en  promit  plus  de  suc- 
cès ;  et  pour  cela,  il  suscita  Luther;  et 


Luther  combattit  contre  l'Eglise,  etinen-    nous  pas  en  eux  ?  ne  revivent-ils  pas  en 


tôt  deux  défections  effroyables  semblèrent 
lui  donner  raison  ;  l'Allemagne  et  l'An- 
gleterre se  détachèrent  coup  sur  coup. 
Que  Gt  la  France  ?  La  France  eut  dans 
Calvin  son  émissaire  spécial ,  et  si  la 
France  eût  écouté  cet  homme,  si  la 
France  eût  succombé ,  si  la  France  eût 
suivi  dans  l'apostasie  l'Allemagne  et  l'An- 
gleterre, humainement  parlant,  l'Eglise, 
abandonnée  de  ces  trois  grandes  nations, 
semblbit  toucher  à  sa  perte;  il  n'y  avoit 
plus  qu'un  miracle  qui  pût  la  sauver. 


Mais  la  France  ne  succomba  pas .  fa 
France  résista ,  et  cette  fois  non  plus  par 
ses  rois,  mais  par  l'élan  national ,  par 
cette  sainte  et  glorieuse  Ligue  dont  on 
peut  dire  beaucoup  de  mal,  mais  dont  on 
comprendra  la  grandeur  chaque  jour 
davantage  :  quand  on  conserve  à  un  peu- 
ple sa  foi,  qi  and  on  sauve  sa  nationalité, 
toutes  les  fautes  se  perdent  dans  la 
gloire. 

•  Jusqu'ici  nous  avons  vu  les  services 
négatifs,  pour  ainsi  parler,  que  la  France 
a  rendus  à  l'Eglise  ;  ce  qu'elle  a  fait  en 
combattant,  en  résistant  pour  elle.  La 
France  a  fait  encore  antre  chose;  la 
France  a  rendu  à  l'Eglise  des  services 
d'un  autre  genre.  Il  falloit  que  l'Eglise 
fût  indépendante ,  et,  pour  cela,  que  son 
chef  ne  fût  pas  livré  aux  influences ,  à  la 
domination  des  rois  de  la  terre.  Il  lui  fal- 
loit donc  un  royaume  temporel  ;  il  falloit 
la  tiare ,  la  triple  couronne  au  souverain 
pontife.  La  France  se  chargea  de  faire  la 
dotation  de  l'Eglise  :  c'est  notre  aïeul  Pé- 
pin ,  notre  aïeul  Charlemagne  qui  la  lui 
donnèrent ,  et  ce  fut  la  France  qui  la  lui 
conserva ,  qui  soutint  la  papauté  contre 
les  empereurs  d'Allemagne ,  qui  la  sou  - 
tint  toujours  envers  et  contre  tous.  C'est 
nous  qui  avons  créé,  qui  avons  maintenu 
le  royaume  temporel  du  pape.;  nous,- 
dis  -  je ,  car  je  ne  trouve  pas  d'autres  ex- 
pressions pour  rendre  ma  pensée;  no 
sommes-nous  pas  les  fils  de  nos  pères ,  ne- 
sommes  nous  pas  leur  sang  ?  Leur  gloire 
n'est -elle  pas  notre  gloire ,'  n'y  a-t  il  pas 
entre  eux  et  nous  solidarité  ?  Ne  vivions- 


nous?  n'ont-ils  pas  voulu  que  nous  fus-, 
sions  ce  qu'ils  étoient ,  une  génération  de 
chevaliers  pour  la  défense  de  l'Eglise  ? 

•  Nous  l'avons  vu  :  La  France  est  la 
fille  atnée  de  C Eglise,  le  royaume  très- 
chrétien  :  chrittianitsimum  regnum.  Elle  a 
connu  le  Fils  de  Dieu,  elle  l'a  aimé,  elle 
l'a  servi.  Elle  a  combattu  pour  lui  de 
grands  combats,,  et  Dieu  a  voulu  qu'elle 
fût  victorieuse.  Nous  avons  vaincu  Arius, 
nous  avons  vaincu  Mahomet,  nous  avons 
vaincu  Luther,  nous  avons  vaincu  ces  au- 
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1res  ennemis  de  la  papauté  qui  si  long- 
temps cherchèrent  à  lui  ravir  la  liberté, 
l'indépendance,  la  puissance  temporelle 
que  nous  lui  avions  donnée.  Ainsi  Paria- 
nisme  défait,  le  mahométisme  défait,  le 
protestantisme  défait,  et  un  trône  assuré 
au  pontificat,   voilà  les  quatre  couron- 
nes de  la  France,  et  ces  couronnes  nous 
les  porterons  dans  le  ciel.  lie  diacre,  le 
prêtre,  les  apôtres,  les  docteurs,  les  vier- 
ges, les  martyrs,  ont  dans  Je  ciel  leur  ca- 
ractère,  leur  signe  distinclif  qui  les  fait 
reconnottre,  bien  que  dans  le  ciel  il  n'y 
ait  plus  de  ces  distinctions  de  seie,  de  con- 
dition, de  race,  qui  séparent  les  hommes 
ici-bas,  bien  que  dans  le  ciel  tons  soient 
tomme  les  ange*  de  Dieu.  Mais  rien  n'est 
perdu  de  ce  oui  est  fait  pour  le  Seigneur; 
la  gloire  que  nous  lui  rendons  sur  la  terre, 
nous  la   retrouverons  là- haut,  et  il  est 
permis  de  le  croire:  de  même  qne  le  dia- 
cre, le  prêlre,   les  apôtres,  les  docteurs, 
les  vierges,   les  martyrs,  portent  dans  le 
ciel  leur  signe,  leur  caractère,  de  même 
les  peuples  fidèles,  les  peuples  serviteurs 
de  Dieu,  y  conserveront  la  marque  de 
leurs  vertus.   Ne  retrouverons-nous  pas 
dans-  le  ciel  nos  chevaliers,  nos  rois,  nos 
prêtres,  nos  pontifes  ?  ne  les  reconnoî- 
trons-nous  pas?  Ne  reconnoîtrons-nous 
pas  nos  pères?  N'y  aura-t  il  rien  en  eux. 
qui  rappelle  leurs  travaux,  leurs  combats 
pour  le  Seigneur  et  pour  son  Christ?  Oui, 
je  le  répète,  il  est  permis  de  le  croire  : 
sur   leur  robe  nuptiale,  sur  notre  robe 
nuptiale,  lavée  dans  le  sang  de  l'Agneau, 
brilleront    ineffaçables  et  merveilleuse- 
ment tissues  les  quatre  couronnes  de  la 
France.  Glorifiez-vous  do  ne  d'être  baptisés, 
cl  glorîfiei -vous  d'êire  baptisés  Français. 
*  Comme  tous  les  peuples,  la  France 
a  voit  été  appelée;  la  France,  nous  l'avons 
vu,    la  première  entre  toutes  les  nations 
et  au-dessus  de  toutes  les  autres,  répon- 
dit à  sa  vocation.   Mais  il  ne  suffit  pas  de 
répondre  à  sa  vocation,  il  faut  persévé- 
rer. La  France a-t  elle  persévéré?  A  cette 
question,  messieurs,  j'ai  à  faire  une  triste 
et  cruelle  réponse  r  je  la  ferai;  jt  ne  suis 
pas  un  flatteur. 


•  En  suscitant  Luther,  en  inventant  le 
protestantisme,  le  diable  savoit  ce  qu'il 
faisoit;  il  avoit  bien  compris,  il  avoit 
prévu  que  les  peuples,  longtemps  nour- 
ris de  la  doctrine  divine,  seraient 
bientôt  rassasiés  de  cette  doctrine  hu- 
maine ;  cela  entrait  dans  ses  plans  t 
il  avoit  calculé  qu'après  avoir  pris  le 
mensonge  pour  la  vérité,  les  hom- 
mes seraient  amenés,  par  le  dégoût 
du  mensonge,  au  dégoût  de  la  vérité 
même,  et  que,  des  abîmes  de  l'hérésie,  ils 
tomberaient  bientôt  dans  les  abîmes  de 
l'incrédulité.  Et,  en  effet,  cela  arriva 
ainsi  ;  l'incrédulité  sortit  de  l'hérésie,  la 
fille  de  Ma  mère.  Ce  fut  en  Angleterre 
que  le  protestantisme  la  mit  au  jour.  Je 
dis  en  Angleterre;  et  j'en  demande  par- 
don à  c  tte  grande  et  puissante  nation  ! 
loin  de  moi  de  vouloir  l'insulter  !  Lors- 
que je  pense  à  tout  ce  qu'il  faut  de  tra- 
vaux, de  vertus,  d'héroïsme,  pour  faire 
un  peuple,  pour  qu'un  peuple  conserve 
sa  vie,  faimerois  mieux  me  couper  ta  lan- 
gue que  de  dire  du  mal  a" un  peuple.  Mais 
enfin,  les  fautes  d'un  peuple,  tout  l'uni- 
vers en  est  témoin,  nous  ne  pouvons  les 
cacher;  nous  ne  cherchons,  pas  à  cacher 
les  nôtres,  nous  les  confessons,  nous 
pouvons  vous  parler  de  celles  des  au- 
tres. 

*  »  Ce  fut  donc  en  Angleterre  que  l'in- 
crédulité prit  naissance,  et  chose  singu- 
lière !  le  génie  français,  le  génie  le  plus 
perçant,  le  plus  lumineux,  l'y  alla  cher- 
cher, au  milieu  des  lourdes  et  épaisses 
ténèbres  où  le  philosophisme  britannique 
l'a  voit  enfantée.  La  France  étqil  catholi- 
que, elle  marchoit  à  .la  tête  des  nations,  et 
elle  se  mil  à  la  suite  de  l'Angleterre  pour 
devenir  incrédule.  Et  alors  la  France  offrit 
au  monde  le  spectacle  d'u  ne  folie  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  vue.  Jusque-là,  quand  on 
altaquoit  la  religion,  on  l'a ttaquoit  sé- 
rieusement; lexvur*  siècle,  lui,  l'attaqua 
par  le  rire.  Ils  ne  douloient  point,  ils  ne 
discutaient  point,  ils  n'argumentoient 
point,  ils  ne  se  raeltoienl  point  en  frais 
de  faits,  de  raisonnemens,  ou  de  preu- 
ves, ils  rioient  ;  ils  rioient,  et  ce  rire  ga- 
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gnoit*  s'étendoit  dans  tontes  les  classes;  il 
étoil  dans  les  salons  dç  la  noblesse,  il  des- 
cendoit  jusqu'au  réduit  du  pauvre,  il 
montait  jusque  sur  les  marches  du  trône, 
etil  y  avoit  des  prêtres  qui  noient  aussi, 
et  le  soir,  au  coin  du  feu,  dans  le  sanc- 
tuaire du  foyer  domestique,  le  père  et  la 
père  enseignoient  ce  rire  aux  en  fan  s.  Ils 
rioieot!  Ils  rioienl  du  Christ!  mon  Dieu!. 

•  Ils  oublioient  donc  ce  que  c'est  que  la 
religion.  Vous  voulez  l'attaquer?  soit. 
Mais  attaquez  la  donc  ;  qu'elle  puisse  vous 
faire  voir  ce  qu'il  y  a  eu  elle  de  force  cl 
de  puissance.  Ne  riez  pas,  apportez  vos 
armes,  ce  combat  est  sérieux  :  il  y  va  de  la 
vie  et  de  la  mort,  de  votre  avenir  éternel, 
de  tout  votre  être.  Et  ils  combattoient 
contre  elle,  comme  on  combattrait  con- 
tre une  ombre,  contre  le'  vent  qui  bruit, 
contre  la  nuée  qui  passe;  et  la  France 
étôit  en  proie  à  ce  délire,  et  c'étoit  ainsi 
qu'elle  apostasioit. 

•  Alors  que  fera  Dieu  ? 

•  Ici,  messieurs ,  je  commence  à  en- 
trer dans  les  choses  contemporaines,  il 
ne  s'agit  plus  de  nos  pères,  il  s'agit  de 
nôns;  je  prie  Dieu  de  me  soutenir,  de 
me  faire  parler  toujours  chrétiennement 
sagement,  saintement,  exactement.  Si- 
lence donc  !  silence  I  Ecoutez  la  vérité, 

•  La  France  étoit  coupable  ;  Dieu  pou- 
voit  la  laisser  périr  en  l'abandonnant  au 
torrent  de  ses  erreurs  et  de  ses  folies. 
Dieu  eut  pitié  d'elle,  il  la  châtia;  il  voulut 
la  relever  par  une  grande  et  magnifique 
expiation.  Et  comme  toutes  les  classes 
avoient  participé  au  crime, .  toutes  les 
classes  curent  leur  part  dans  Je  châtiment 
réparateur.  La  royauté  étoit  avilie,  Dieu 

,.  fui  rendit  sa  majesté,  il  la  releva  sur  l'é- 
chafaud;  la  noblesse  étoit  avilie,  Dieu  loi 
rendit  la  dignité,  il  la  releva  dans  l'exil; 
le  clergé  étoit  avili,  Dieu  lui  rendit  le 
respect  et  l'admiration  des  peuples,  il  le 
releva  dans  les  bagnes,  au  bord  des 
fleuves  lointains,  sous  la  hache  des  bour- 
reaux; la  fortune  militaire  de  la  France 
étoit  avilie,  Dieu  lui  rendit  la  gloire,  il 
la  releva  sur  lés  champs  de  bataille  et  par 
un  d<*  ces  hommes  tels  que  l'humanité 


n'en  avoit  josqde  là  vu  que  trois.  L'incré- 
dulité avoit  aussi  trouvé  le  moy*;n  d'avi- 
lir la  papauté  au&  yeux  des  peuples.  Dieu 
lui  rendit  sa  divine  auréole  s  il  voulut  que 
le  successeur  d'Alexandre,  de  César,  de 
Cbarlcmagne,  que  Napoléon  la  glorifiât. 
Un  jour  les  portes  de  cette  basilique  s'ou- 
vrirent, et  l'on  vit  entrer,  entouré  de  ses 
généraux,  suivi  de  ses  soldats,  le  grand 
capitaine.  Que  vient  il  faire  ici  ?  11  entre, 
il  traverse  lentement  celte  nef*  il  monte 
vers  le  sanctuaire,  où  va-l  il?  11  va  a  Tau- 
tel,  et,  arrivé  là,  il  plie  le  genou  devant 
ce  vieillard,  lui  demandant  de  mettre  et 
de  consacrer  sur  sa  tête  la  couronne  ra- 
massée de  ses  mains  sur  les  champs  do 
bataille.  11  avoît  compris,  et  je  l'en  remer- 
cie, et  la  postérité  l'en  remerciera  chaque 
jour  davantage,  il  avoit  compris  que, 
malgré  toutes  les  apparences,  la  France 
étoit  encore  catholique,  et  que  quelques 
années  n'avoient  pu  suffire  h  détruire  en 
elle  l'œuvre  ite  quatorze  siècles.   Et  c'est 
là  vraiment  la  gloire  des  grands  hommes, 
de  ne  pas  s'arrêter  à  la  superficie  des 
choses,  mais  d'aller  au  fond  en  surpren- 
dre l'intime  réalité.  Et -c'est  Jà  vraiment 
l'art  de  gouverner  les  peuples  de  ne  pas 
perdre  sa  force  a  caresser  nu  à  neutraliser 
par  de  vains  palliatifs  leurs  mauvais  pen- 
chans,  mais  de  leur  révéler  leurs  secrets 
instincts,  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  grand 
en  eux,  et  de  leur  montrer  qu'ils  sont 
meilleurs  qu'ils  ne  le  croient,  afin  de  les 
rendre  meilleurs  encore. 

•Voilà  donc  ce  que  Dieu  fit  pour  la 
France;  il  releva  tout  ce  qu'elle  avoit 
abattu,  il  environna  de  la  majesté  du 
malheur  et  de  l'expiation  tout  ce  qu'elle 
avoit.  avili;  il  lui  donna  un  grand  homme, 
et  il  voulut  que  ce  grand  homme  vînt  un 
jour  ici  incliner  sa  gloire  devant  le  chef 
de  l' Eglise v  et  protester  ainsi  solennelle- 
ment qu'il  recounoissoil  la  royauté  spiri- 
tuelle, la  souvcrainewoyauié  du  Christ, 
dans -la  personne  de  son  vicaire. 

»Eh  bien!  je  dis  que  lorsque  Dieu*  fait 
cela  pour  un  peuple,  ce  peuple  est  par- 
donné, qu'il  est  plus  que  pardonné,  que 
Dieu  l'aime. 
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•  Et  toutefois  ce  n'élo'l  -pas  assez  : 
la  royauté  éloîl  frappée  ,  la  noblesse 
ftoit  frappée,  les  hautes  classes  étoient 
frappées,  le  peuple  étoit  frappé  aussi 
et  puriûé  el  glorifié  ;  il  avoit  arrosé 
de  son  sang  tant  de  champs  de  bataille  ! 
Mais  une  classe  entre  tontes  sembloit 
oubliée;  ta  bourgeoisie  :  qu'a  fait  Dieu 
pour  elle? 

•  Et. ici,  messieurs,  je  le  disj  je  ne  re- 
cherche point  la  popularité. I, a  popularité  ! 
plutôt  que  de  la  chercher,  je  ra'srrache- 
rois  les  entrailles;  je  n'en  veux  d'autre 
que  la  popularité  éternelle  de  la  vérité 
Kcootez  donc  saintement  ce  que  je  dis 
saintement.  Ministre  de  Dieu,  je  parle 
sans  rien  craindre,  et  sans  rien  attendre*, 
si  je  l'oubliois,  j'en  serois  averti  parce 
froc  que  je  porte. 

•  La  bourgeoisie,  c'est  nous  tous  ;  c'est 
celle  classe  immense  qui  par  un  bout  tou- 
che au  peuple ,  où  elle  se  recrute  inces- 
samment, et  qui,  par  l'autre  bout,  touche 
à  la  noblesse,  dont  ses  membres  d'élile 
vont  sans  cesse  combler  les  vides  ;  car  ce, 
qui  est  distingué  ,  va  toujours  où  est  la 
distinction.  Cette  classe,  comment  Dieu 
J'a  t-il  traitée?  Il  lui  a  dit  :  Tu  veux  ré- 
gner, règne!  lu  apprendras  ce  qu'il  en 
coûte  de  gouverner  les  hommes,  et  tu 
a  erras  s'il  est  possible  de  les  gouverner 
sans  le  Christ.  El  le  pouvoir  a  été  donné 
à  la  bourgeoisie^  et  nous  pouvons  lui  dire 
aujourd'hui  à  la  face  du  monde  ce  qu'on 
ne  disoil  autrefois  aux  rois  que  dans  les 
profondeurs  de  Saint-Denis:  Et  nuncre- 
ges  intelligite;  erudimmi  qui  judicatiê  ter- 
ram.  Maintenant ,  rois ,  ayçs  l'intelli- 
gence; soyez  instruits,  vous  qui  jugea 
la  terre!  La  bourgeoisie  a  voulu  ré- 
gner, elle  règne,  i:t  je  puis  le  prédire, 
car  je  le  sais,  elle  proGtera  de  la  le- 
çon; elle  comprendra,  elle  sera  ins- 
truite;  et  il  lui  faudra  rcconnoilre  que 
c'e  t  un  fardeau  trop  lourd  que  le  pou- 
voir pour  que  l'homme  ou  les  hommes  , 
quels  qu'ils  soient,  puissent  le  porter 
seuls;  qu'ils  ont  besoin  pour  cela  de  l'aide 
de  Dieu  ,  parce  que  ce  fardeau  est  vrai- 
ment quelque  chose  de  divin,  parce  qu'il 


est  vraiment  imposé  d'en  haut.  Oui  1  !« 
bourgeoisie  comprendra  ces  choses,  je 
l'ajourne  à  cinquante  ans,  et  Dieu  abré- 
gera le  terme. 

•  Voilà  donc  encore  une  fois  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  la  France,  et.  je  ne  sau- 
rons trop  le  redire,  quand  Dieu  fait  cela 
pour  un  peuple,  c'est  que  sa  justice  ne 
l'a  pas  condamné ,  c'est  que  sa  misera 
corde  a  fait  grâce.  Et  voyez  :  la  papauté 
et  la  France  se  réconcilient ,  se  rappror 
client,  el  cette  union  deviendra  de  jour 
en  jour  plus  ferme,  plus  réelle,  plus  in-, 
time.  Quoi  que  la  France  ait  dit,  ait  fait,. 
Rome  ne  prononce  son  nom  qu'avec 
amour,  qu'avec  reconuoissance  ;  Rome 
aime  la  France  ;  sa  sollicitude  veille  sans 
cesse  sur  elle  »  elle  la  tient  dans  ses  bras 
comme  une  mère  son  enfant;  la  France 
est  toujours  pour  Rome ,  sa  fille,  sa  fille 
aînée* 

•  Dieu  comble  donc  la  France  de  ses 
grâces.  Mais  ce  n'e>l  pas  tout  de  rece- 
voir la  grâce,  il  faut  y  correspondre. 
La  France  correspond-elle  aux  grâces, 
que  Dieu  lui  /ait?  Messieurs,  je  dis  qu'elle 
y  correspond,  et  cela  vous  étonne  peut- 
être  ;  c  est  que  vous  ne  vous  connoisseï- 
pas,  vous  vous  calomnies.  Eh  bien  1  c'est 
à  moi  de  vous  dire  ce  que  vous  êtes  ,  ce 
que  vous  faites,  ce  que  la  France  fait  au- 
jourd'hui pour  l'Eglise  de  Dieu!  Oh  !  si. 
je  puis  parvenir  à  vous  ouvrir  les  yeux.,  à 
vous  le  montrer,  à  vous  en  donner  l'in- 
telligence, je  vous  tiens  conquis  1 

»  Le  temps  est  mauvais,  dit-on ,  et  cela 
est  vrai ,  il  y  a  beaucoup  de  mal  ;  mais, 
n'y  a-t-il  plus  de  bien?  la  -vérité  est-elle 
devenue  stérile?  l'erreur  seule  en  ce  siè- 
cle est-elle  féconde?  Eh,  grand  Dieu! 
n'est-ce  rien  que  tout  ce  qui  s'accomplit 
de  nos  jours?  Je  ne  parle  pas  des  églises, 
relevées,  de  mille  autres  symptômes;  je 
ne  veux  m'arrêler  qu'aux  choses  vraiment 
extraordinaires.  N'est-ce  rien ,  par  exem- 
ple, que  le  sang  de  nos  missionnaires 
répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde? 
Allez,  a  Rome,  demandes  à  la  Propa- 
gande les  noms  et  le  nombre  des  mis-, 
tionnaires  français;  elle  vous  répondra 
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qu'il  y  en  a  à  la  Chine  ,  qu'H  y  en  a  au 
Tong-King ,  qu'il  y  en  a  dans*l'0céanie, 
qu'il  y  en  a  dans  les  îles  de  la  mer  Paci- 
fique, qu'il  y  en  a  en  Afrique,  qu'il  y  en 
a  sur  toutes  les  Echelles  du  Levant,  qu'il 
y  en  a  partout  ;  oui ,  notre  sang,  le  sang 
français  est  partout  au  service  de  l'E- 
glise. 

»  N'est-ce  rien  encore  que  les  millions 
de  Y  Association  pour  la  Propagation  de  la 
Foi,  que  ce  trésor  de  l'apostolat  ramassé 
sou  à  sou  de  la  poche  du  pauvre,  et  ré- 
pandu dans  tons  les  lieux  où  se  trouvent 
des  âmes  à  conquérir,  à.  racheter?  Notre 
or,  l'or  français,  est  partout  au  service  de 
l'Eglise.     * 

•  N'est-ce  rien  non  plus  que  cette  Âr 
chiconfréric  du  cœur  immaculé  de  Marie 
pour  la  conversion  det  pécheur s  ,  qui ,  en 
quatre  ou  cinq  ans,  a  rassemblé  un  mil- 
lion d'associés  de  tout  âge,  de  tout  sexe, 
de  toute  condition  ,  de  toute  nation ,  et 
qui  a  été  fondée  ici,  à  Paris,  par  un  vé- 
nérable curé  de  cette  capitale?  On  vous 
dit  toujours  que  Paris  est  mauvais ,  que 
c'est  unefiabylone;  on  ne  parle  jamais 
que  du  mal  qui  s'y  lait;  le  bien,  pour  Pa- 
ris, est  comme  non  avenu  ;  mais,  mes- 
bieurs,  cela  n'est  pas  juste;  c'est  de  la  ca- 
lomnie, en  réalité  :  il  n'y  a  pas  de  saint 
qu'on  ne  pût  perdre  aux, yeux  des  hom- 
mes, si,  après  avoir  réuni  tous  ses  dé- 
fauts, on  refusoil  de  mettre  dans  l'autre 
plateau  de  la  balance  ses  vertus  et  ses 
perfections.  Mettons-y  donc  pour  Paris 
cette  admirable  association  qu'il  a  créée, 
et  grâces  a  laquelle  notre  prière,  la  prière 
de  la  France .  est  partout  au  service  de 
l'Eglise.  Elle  s'élève  vers  Dieu  de  tous  les 
points  du  globe ,  au  moment  où  je  parle. 
»  Où  s'est  réfugiée ,  dites- moi ,  la  péni- 
tence chrétienne  ?  Vous  savez  tous  ce  que 
c'est  que  La  Trappe  ;  vous  comprenez  tout 
ce  que  ce  nom  signifie.  Eh  bien  !  les  trap- 
pistes ,  après  avoir  erré  de  l'Autriche  à  la 
Prusse,  de  la  Prusse  à  la  Russie,  ont  trouvé 
cfaez  nous  un  asile  ;  et  savez,  vous  combien 
il  y  a  maintenant  en  France  de  couvons 
de  trappistes?  il  y  en  a  seize;  il  y  en  a  voit 
un  en  89.  RéfléchissVz-y ,  messieurs ,  ce 


seul  fait  dit  beaucoup  ;  la  pénitence  est 
une  vertu  plus  puissante  que  vous  ne  pen- 
sez et  qui  attire  sur  un  peuple  bien  des 
bénédictions. 

»  Ecoutez  encore  :  N'avez- vous  pas  ren- 
contré dans  nos  rues,  revêtus  de  leur 
saint,  de  leur  magnifique  habit,  les  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes?  Cet  habit  est  bien 
étrange  aux  yeux  du  monde  ;  on  le  res- 
pecte pourtant.  C'est  qu'on  a  compris 
tout  ce  qu'il  y  a  de  dévouaient  et  d'esprit 
de  sacrifice  dans  le  cœur  de  ces  hommes 
admirables  qui  se  consacrent  ainsi  à  l'ins- 
truction ,  à  l'éducation,  au  service  du 
peuple  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Et 
ces  hommes ,  c'est  nous  qui  les  avons 
faits,  et  chaque  jour  ils  se  multiplient,  et 
seule  notre  patrie  les  enfante  ,  et  elle  les 
envoie  jusqu'aux  marches  du  Vatican, 
élever  le  peuple  romain. 

•  Pour  en  finir,  messieurs,  que  je  vous 
dise  un  mot  de  la  jeunesse  chrétienne  de. 
Paris,  et  de  l'association  qui  est  l'occasion, 
de  cette  assemblée.  Ces  jeunes  gens  se 
sont  réunis  sous  la  protection  de  saint 
Vincent  de-Paul ,  ils  se  sont  réunis  pour, 
prier  ensemble,  pour  secourir  en  com- 
mun le  malade  et  le  pauvre,  pour  lui 
porter  le  pain  et  le  bois  dont  il  a  besoin. 
Ces  jeunes  gens ,  vous  le  voyez „  oni  mis 
leur  chasteté  sous  la  garde  de  leur  cha- 
rité ,  la  plus  douce  sous  la  garde  de  la 
plus  forte  des  vertus.  El  cette  association 
s'est  formée,  elK  existe  à  Paris  ;  ri  le  existe 
aussi  dans  vingt -deux  des  principales 
villes  de  France,  et  le  nombre  de  ces 
jeunes  gens,  associés  pour  pri r,  pour 
faire  le  bien ,  s'accroît  chaque  jour;  au- 
jouriAwi  i's  sont  drux  mille. 

»  Voilà  en  partie  ce  que  la  France  fait 
pour  correspondre  a  la  gr5ce  de  Dieu. 
Je  le  demande  de  nouveau,  n'est-ce  rien? 
Je  dis,  moi,  qu'un  peuple  qui  fait  cela 
n'est  pas  un  peuple  perdu,  cl  qu'on  peut 
encore  attendre  pour  lui  de  beaux  jours 
de  la  divine  miséricorde.  Mais  il  faut 
que  ce  peuple  persévère  :  qui  persévéra- 
verit  usque  in  fine  m,  hic  salvus  erit  ;  il  faut  . 
que  le  mouvement,  commencé,  s'étende, 
se  propage;  il  faut  que  vous  tous,  qui 
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m'enten^ec  ,  le  secondiez,  chacun  selon 
sa  force.  Que  ceux  qui  travaillent  déjà 
continuent;  que  ceux  qui  n'ont  encore 
rien  fait  mettent  la  main  à  l'œuvre.  Et , 
commencez  dè%  à  présent;  en  sortant 
d'ici ,  associez-vous  par  votre  aumône  à 
ces  jeunes  gens  dont  je  parlois  tout  à 
l'heure  ;  toute  bonne  action  a  une  vertu , 
elle  va  de  l'Occident  à  l'Orient,  elle  monte 
vers  le  ciel,  d'où  elle  retombe  comme 
une  rosée  sur  le  monde.  Nous  sommes 
tous  solidaires;  ce  qui  sert  à  l'un  sert  à 
l'autre ,  sert  à  tous  t  faites  donc,  je  vous 
le  demande,  faites  quelque  chose  pour 
vos  frères;  vous  le  ferez  pour  vous,  pour 
votre  famille,  pour  vos  amis,  vous  le  fe- 
rez pour  la  France. 

'    '  »  Monseigneur, 
•  La  couronne  de  taint  Denis  est  venue 
se  poser  sur  votre  tête  ;  vous  l'avez  reçue 
en  un  moment  à  jamais  mémorable ,  au 
moment  oh  plus  que  jamais  s'opère  la  ré- 
conciliation  entre  C Eglise  et  la  France  ; 
j'en  ai  pour  garant  cette  foule   qui  se 
presse  autour  de  votre  siég<\  C'est  un  glo- 
rieux  fardeau!   Permettez -le,    Monsei- 
gneur !  Je  prie  Dieu  de  toute  la  ferveur 
de  mon  ame  ,  et ,  si  je  puis  le  dire,  avec 
toute  la  chaleur  d  une  vieille  amitié  ;  je 
prie  Dieu  que  vous  la  portiez  long  temps  : 
ad  multos  annos.  Je  ne  peux  pas  oublier 
qu'à  une  autre  époque  Je  fus  soutenu 
dans  cette  chaire  par  vos  conseils,  par 
votre  amitié.   L'occasion   solennelle  de 
vous  en  remercier  m'a  voit  manqué,  je  le 
fais  avec  joie  maintenant.  Je  me  félicite 
de  me  retrouver  sous  les  mêmes  auspices 
•a  jour  où  je  viens  inaugurer  ici  l'ordre 
et  l'habit  des  Frères-Prêcheurs  français. 
Ce  jour  est  le  plus  beau  de  ma  vie  ;  vous 
y  ajouterez  un  bonheunde  plus,  Monsei- 
gneur/en  donnant  à  cette  assemblée, 
voire  sainte  et  pastorale  bénédiction.  • 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

kome.  —  Le  cardinal  Orioli,  évê- 
que  d'Orviète,  est  nommé  membre 
de  l'Inquisition. 

—  M.  l'abbé  de  Luca,  directeur 
des  Annales  des  sciences  religieuses, 


et  qui  a  dernièrement  accompagné 
à  Paris  M.  l'ablégat  Pacca,  est 
nommé  vice-président  de  la  Noble 
académie  ecclésiastique  de  Rome. 
Il  est  entré  en  fonctions  le  i5  jan- 
vier. 

—  M.  l'abbé  Morsilli  est  nommé 
procureur  dans  les  causes  de  béati- 
fication et  de  canonisation. 

—  Le  jour  de  la  Purification,  qui 
étoit  en  même  temps  le  jour  anni- 
versaire de  son  exaltation  au  souve- 
rain pontificat,  Sa  Sainteté  Gré- 
goire XVI  a  tenu  chapelle  papale 
dans  la  basilique  du  Vatican.  Il  y  a 
béni  et  distribué  les  cierges  ;  puis 
il  a  assisté  à  la  messe  célébrée  par 
le  cardinal  Spinola. 

Après  l'office,  et  suivant  une 
disposition  de  Clément  XI,  on  a 
chanté  le  Te  Deum  pour  remercier 
Dieu  d'avoir  préservé  Rome  du 
tremblement  de  terre  de  1703. 


Paris.  —  M.  Tévêque  d'Angers 
est  arrivé  à  Paris. 

—  Nous  avons  reproduit  der*-" 
nièrement  le  Rapport  de  M.  Mar- 
tin (du  Nord)  sur  les  actes  de  dévou- 
aient du  clergé  de  France.  Nous  pu- 
blions aujourd'hui  le  témoignage 
d'admiration  rendu  par  M.  le  garde 
des  sceaux  à  trois  -missionnaires 
français.  M.  l'Archevêque  de  Paris 
a  transmis  ce  témoiguage  de  la 
haute  satisfaction  du  ministre  à 
M.  l'abbé  Langlois ,  supérieur  du 
Séminaire  des  Missions-Étrangères. 
Voici  la  lettre  du  prélat ,  écrite  à  la 
date  du  i3  février  1841. 

•  Monsieur  le  supérieur,'  Mgr  l'Arche- 
vêque vient  de  recevoir  une  lettre  du  mi- 
nistie  des  cultes  sur  le  dévoûment  que 
trois  de  vos  missionnaires  ont  fait  pa- 
raître pendant  le  naufrage  du  Catnden; 
je  m'empresse  de  vous  en  envoyer  copie  : 

«Monseigneur,  M.  le  ministre  de  la 
marine  m'a  communiqué  l'extrait  d'un 
rapport  où  sont  mentionnés  de  la  manière 
la  plus  honorable  trois  prêtres  français , 
appartenant  au  Séminaire  des  Missions- 
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Etrangères,  à  Paris  —  Ces  ecclésiastiques 
pc  rendoienl  en  Chine  an  mois  de  décem- 
bre i85$,  sur  le  navire  l'Asie*  capitaine 
Desee.  en  compagnie  du  navire  anglais  le 
Marquis  de  Camden,  quand  ce  dernier 
navire  éprouva  une  voie  d'eau  dont  les 
progrès  rapides  firent  renoncer,  à  tout 
espoir  <le  le  sauver.  —  Y! Asie  resta  depuis 
le  1 1  jusqu'au  16  sur  le  lien  du  naufrage» 
et  le  capitaine  parvint  i  sauver  pendant 
Ce  laps  de  temps  l'équipage  entier  du  na 
vire  anglais,  composé  d»î  11a  personnes. 
—  «  Trop  d'éloges  ,  porte  l'exirait ,  ne 

•  sauroicnl  être  donnés  à  trois  mission- 
suaires  de  Chine  et  de  Cochinchine, 
»MM.  Fcrréot.  Taillandier  et  Galy.  Ces 

•  dignes  ministres  de  l'Evangile,  attachés 
»a  la  congrégation  des  Missions-Elran- 
•gères  à  Paris,  se  sont  éveilués  à  secon- 
»der  M.  Desse.  Ils  ont,  dans  le  naufrage 
»  du  Camden ,  jour  et  nuit  pavé  de  leurs 
»  personnes ,  et  se  sont  montrés  partout 

•  où  il  y  avoil  de  pénibles  devoirs  à  rem- 

•  plir.  — Leur  dévoûment,  en  un  mot,  a 
»  été  vraiment  admirable.  • 

•  Je  vous  prie,  Mgr,  de* faire  parvenir 
a  Ws\.  Ferréol,  Taillandier  et  Galy,  par 
l'intermédiaire -du  supérieur  de  l'établis- 
sement auquel  ils  appartiennent ,  le  té- 
moignage spécial  et  bien  mérité'  de  la 
satisfaction  «ta  gouvernement  sur  le  fait 
qui  tes  honore. 

•  Le  garde  des  sceaux ,  elc^» 
»  Ce  n'est  pas  chose  extraordinaire  / 
monsieur  le  supérieur,  qne  de  trouver  ce 
dévoûment  dans  des  missionnaires  qui  ont 
su  former  dès  martyrs ,  et  dont  plusieurs 
Oi)t  été  martyrs  eux-  mêmes  ;  cl  ce  n'est 
pas  sans  doute  le  désir  de  ta  louange  des 
hommes  qui  les  anime  et  les  soutient  : 
mais  pour  l'honneur  même  de  la  reli- 
gion, on  aime  à  apprécier  le  courage  que 
la  charité  inspire  ;  on  aime  à  s'associer  à 
de.  pareils  éloges. 

•  J'ai  l'honneur  dôlrc,  etc. 

>j.  ha  vin  et,  secrétaire  de 

Monseigneur.  » 

—  M.    l'abbé   Combalot     nous 

a  adressé  ia  lettre  suivante ,  qu'il 

a    fait    en    même     temps    inférer. 


dans  VUruufirJty  Vien  que  nous  n*e tis- 
sions pa»  refusé  de  l'admettre  : 
•  Paris,  16  février  i&4o. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

•  Un  théologien  savant,  un  prêtre,  re- 
vêtu d'un  caractère  honorable  et  élevé 
dans  la  hiérarchie,  s'éloît  décidé,  après 
une  lecture  attentive  et  consciencieuse 
du  livre  de  la  Connoissance  de  Jésus  Christ, 
à  en  porter  un  jugement  qui  m'honore. 
Ce  jugement,  déniait  au  théologien,  ano- 
nyme qui  vous  donne  aujourd'hui,  dans 
votre  jo  mat,  les  conseils  (fune  prudence 
alarmée,  et  qui  m'adesse  une  censure 
dont  vos  lecteurs  comprendront  la  por- 
tée. 

•  Quand  on  n'a  pas  lu  un  livre,  on  de- 
vrait s'abstenir,  ce  me  semble,  d'en  par- 
ler; et  si  on  se  permet  des  soupçons  011 
des  jngemèns  personnels  sur  les  prin- 
cipes et  l'orthodoxie  de  celui  qu'on  atta- 
que, il  faudroit,  du  moins,  en  motiver 
l'expression  écrite  tt  publique,  non  sur 
les  passages  incomplets  d'un  auteur,  niais 
bien  sur  sa  pensée  réelle,  sur  des  citations 
entières  cl  des  preuves  péremptoires. 

•  Je  prie  donc  AT.  le  théologien  de  lire 
mon  ouvrage  avant  de  le  censurer;  el  je 
l'avertis  qu'il  m'apprendra  une  nouvelle 
à  laqulle  je  fuis  loin  de  m'atlendre,  s'il 
parvient  h  établir  qne  le  livre  de  la  Con 
noissance  de  Jésus-Christ  est  entaché  de 
scepticisme,  d'hérésie,  ou  même  de  galli- 
canisme. 

•  M.  le  théologien  n'a  pas  une  foi  bien 
ferme  clans  ma  soumission  aux  actes 
émanés  du  Saint-Siège,  puisqu'il  se  per- 
met, à  cet  égard,  des  insinuations  cou- 
pables. Veuillez  donc  lui  apprendre, 
M.  le  rédacteur,  que  feu  monseigneur  de 
Quelen,  loin  d'en  avoir  jamais  douté, 
s'est  donné  la  peine  de  venir  lui-même 
chez  moi,  me  féliciter,  de  la  part  de  Sa 
Sainteté  Grégoire  XVI,  d'une  soumission 
que  le  vicaire  de  Jé>us  Christ  a  jugée  en- 
tière, et  dont  il  daignoit  me  témoigner 
sa  haute  satisfaction  par  la  bouche  du 
digne  cl  pieux  Archevêque  de  Taris. 

•  Il  est  des  opinions  que  des  bulles  pon- 
tificales réprouvent,  et  je  scroii  heureux 
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d'apprendre  de  M.  telhéologïeà  que  ces 
bulles  célèbres  ont  obtenu  de  lui  une 
soumission  pleine  et  parfaite,  comme  l'a 
été,  comme  Test  toujours  la  soumission 
des  amis  d'an  écrivain*  qui  n'a  pas  eu 
d'adversaires  plus  constans  depuis  qu'il 
a  cessé  de  défendre,  depuis  qu'il  attaque 
une  autorité  et  des  droits  qu'il  leur  a  voit 
appris  à  aimer. 

'Agréez,  etc. 

•  L'abbé  coubalot.» 

—  Outre  une  somme  assez  consi- 
dérable, déposée  le  10  dans  la  sa- 
cristie, et  devant  servir  le  lende- 
main acquitter  quelques  dettes,  l'é- 
glise Sainte-Marguerite  a  perdu,  par 
suite  du  «vol  dont  nous  avons  parlé, 
deux  ostensoirs,  cinq  calices  et  pres- 
que toute  son  argenterie.  Le  dom- 
mage total  peut  s'évaluer  à  environ 
<5>ooo  fr. ,  somme  considérable  sur- 
tout pour  une  paroisse  qui  offre  peu 
<te  ressources.  On  doit  des  actions 
de  grâces  à  la  providence  de  ce  que 
les  malfaiteurs,  soit  par  défaut  de 
temps,  soit  par  crainte,  n'ont  point 
attaqué  l'endroit  où  étoit  la  saiule 
eucharistie. 

Diocèse  (Tjéngers.  —  JHous  avons 

Earlé  de  l'atteinte  portée  par  le  tri— 
urial  d'Angers  à  la  juridiction  épis- 
copale.  M.  Paysan t  ne  s'est  point 
borné  à  se  porter  appelant  du  juge- 
inent  qui  l  a  condamne  à  5o  fr.  d'a- 
mende, exemple  qu'a  suivi  M.  le 
chanoine  Lambert.  Le  prélat  a  cru 
devoir  signaler  a  ses  vénérables  col- 
lègues la  prétention  de»  magistrats 
civils.  Il  a  réuni  et  fait  imprimer 
les  diverses  pièces  qui  se  rattachent 
à  l'incident,  et  la  copie  du  juge- 
ment, rendu  le  3o  janvier,  nous  a 
permis  d'apprécier  toute  la  i'oi- 
blesse  des  motifs  sur  lesquels  le 
tribunal  s'est  appuyé.  Nous  nous 
donnons  que  les  magistrats  aient 
perpétuellement  confondu  la  Con- 
vention ou  le  Concordat  du  26  mes- 
sidor an  ix,  avec  les  ^articles  dits  or- 
ganiques de  ce  Concordat   :   cette 
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méprise,  qui  jette  de  la  confusion! 
dans  leurs  considérons,  est  inexpli- 
cable. Nous  nous  étonnons  aussi 
qu'eu  argumentant  contre  la  juri- 
diction épiscopale  des  Articles  dits 
organiques ,  si  formellement  désa- 
voués par  le  Saint-Siège  (1),  ils 
n'y  aient  pas  vu  en  même  temps  ce 
qui  étoit  favorable  à  cette  juridic- 
tion. Nous  nous  étonnons  enfin  qu'ils 
aient  invoqué  l'arrêt  Lavaine,  rendu 
par  la  cour  de  cassation  dans  une  - 
espèce  toute  différente,  et  sans  ana- 
logie avec  la  question  de  juridic- 
tion épiscopale  dont  il  s'agissoit. 
Du  reste ,  l'incident  est  trop  grave  , 
pour  que  nous  ne  nous  réservions 
pas  de  réfuter  le  jugement  d'An* 
gers,  et  d'établir  la  thèse  sous  son. 
véritable  point  de  vue.  Aujourd'hui, 
nous  nous  bornons  à  transcrire  la 
la  lettre  suivante  ,  adressée  par 
M.  Paysan  t  aux  évèques  de  Fiance  : 

«  Angers,  i3  février  i$4i. 

«Monseigneur,  je  prends  la  liberté 
d'appeler  un.  instant  l'attention  de  Votre 
Grandeur  sur  une  affaire  qui  me  semble 
intéresser  an  plus  haut  point  tout  l'épis- 
copat. 

»  1!  s'agit.  -Monseigneur,  dé  savoir  si  les 
évoques  Ont  encore  en  France  une  juri- 
diction canonique,  libre  et  indépen- 
dante; ou,  si  on  peut  les  considérer 
comme  auxiliaires  de  la  police,  et  à  ce 
titre  les  obliger  à  comparoitre  devant  les 
tribunaux  ordinaires,  pour  leur  trans- 
mettre toute?  les  connoissances  qu'ils  au- 
ront pu  acquérir  dans  l'exercice  de  leur* 
fonctions. 

»  C'est  un  scandale  bien  déplorable  qui 
a  fait  surgir  ici  cetle  question;  et  malgré 
la  crainte  que  j'avois  d'encourir  la  vin- 
dicte publique  en  paroissant  vouloir  cou- 
vrir le  coupable,  je  n'ai  pas  balancé  à  la 
poser  nettement. 

•  La  gravité  des  circonstances  cl  l'uti- 
lité de  faire  constater  jusqu'où  pou  voient 
aller  les  prétentions  du  tribunal,  m'ont 

(1)  Voyez  V Ami  de  la  Religion  des  7  et 
11  juillet  i$4o. 
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déterminé  à  offrir  \  l'audience  des  ren- 
scignemens  officieux  sur  les  faits  de  la 
cause  ;  mais  je  me  suis  gardé  de  faire  au- 
cune concession  sur  le  principe  indiqué 
dans  ma  première  lettre,  savoir  t 

•  Q'aucun  tribunal  n'est  compétent 
pour  demander  compte  à  un  évéque 
des  connoissances  acquises  et  des  faits 
découverts  dans  l'exercice  de  sa  juridic- 
tion ; 

»Qqe  le  conseil  d'Etat  aurait  seul  qna* 
lité  pour  le  faire,  en  ce  qui  serait  du  con- 
tentieux seulemenl 

•  Et,  à  l'audience,  j'ai  bien  ru  soin  de 
soutenir  qtiç,  pour  le  cas  où  l'évoque 
croirait  devoir  faire  quelques  commu- 
nications, il  est  seul  arbitra  de  l'éten- 
due et  de  la  forme  de  ces  communica- 
tions. " 

•  Je  serais"  heureux,  Monseigneur,  si, 
dans  celle  circonstance,  Votre  Grandeur 
dargnoit  me  faire  part  de  ses  observations 
et  de  ses  conseils. 

•  Veuillez  agréer  l'hommage  dessenti- 
înens  respectueux  avec  lesquels  je  suis  , 
Monseigneur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

»  f  Louis,  évoque  d'Ang«rs.  » 

Diocèse  de  Bardeaux.  —  M..  Don- 


net  ,  après  un  court  séjour  à  Paris  , 
est  revenu  le  i3  février  dans  sa  ville 
tipiscopale. 

Diocèse  de  Périgueux.  —  Le  9  fé- 
vrier ,  M.  l'évéque  de  Périgueux  a 
pris  possession  ue  son  siège  par  pro- 
cureur. Le  sacre  du  prélat  aura  lieu 
le  dimanche  21  février  dans  l'église 
métropolitaine  de  Saint-André,  à 
Bordeaux,  dont  il  étoitcuré.  M.  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux,  pontife  con- 
sécrateur,  sera  assisté  de  MM.  Tes 
é\-cques  de  Luçon  et  du  Mans. 
M.  l'archevêque  de  Sarrajjosse, 
M  l'évéque  de  Montpellier,  M.  l'an- 
cien évêque  d'Agen,  et  M.  de  Vezins, 
successeur  désigné  de  ce  prélat, 
seront  présens  à  la  cérémonie. 
M.  l'évéque  de  Périgueux  est  atten- 
du,le  20,  dans  sa  ville  épisropale. 


PRUSSE.  —  On  écrit  de  Cologne 
que  M.  Husgen  et  un  des  autres 
chanoines  opposés  à  l'archevêque 
sont  gravement  malades.  On  doute 
que  leur  vie  se.  prolonge  jusqu'au 
retour  du  prélat  dans  sou  Église. 


PARIS,  M  FÉVRIER. 

M.  Jouffroy,  rapporteur  du  projet 
de  loi  relatif  aux  fonds  secrets  -,  présen- 
tera son  travail*  vendredi  ou  samedi  à  la 
chambre. 

—  M.  Alfred  Gustave  Bellemare,  délé- 
guô  de  la  population  française  de  la  rive 
gauche  de  la  Pin  ta  ,  \ient  d'arriver  à  Pa- 
ris. Nous  avons  annoncé  que  les  interpel- 
lations de  M.  Mermilliod  à  l'occasion  dit 
traité  du  29  octobre  auront  lieu  samedi, 
à  la  chambre  des  députas. 

—  Le  Courrier  Français,  après  avoir 
parlé  d'un  amendement  de  la  commis- 
sion, tendant  a  rétablir  une  prime  à  l'ex- 
po r  la  lion  des  fils  de  lin,  et  rejeté  hier  à 
la  chambre  des  députés,  s'exprime  ainsi  : 
«  Cependant  on  a  extorqué  à  M.  Cunin- 
Gridaine  un  quasi  engagement  pour  Tan- 
née prochaine.  Par  bonheur.  1rs  minis- 
tres changent,  et  l'année  prochaine,  à 
pareille  époque,  ni  la  chambre,  ni  le  mi- 
nistère du  29  octobre  n'existeront  » 

—  M.  l'Archevêque  de  Paris  a  voulu  se 
rendre  au  sein  de  la  commission  chargée 
de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  pro- 
priété littéraire.  Le  savant  prélat  y  a  dé- 
fendu le  droit  de  tous  les  évoques.  Il  a 
exposé  l'état  actuel  des  livres  liturgiques 
en  France.  «  Les  observations ,  dit  le 
Journal  de*  Débats,  ont  porté  surtout  sur 
le  décret  de  l'an  xin  ,  qui  accorde  aux 
évoques  le  droit  de  surveillance  sur  tous 
les  livres  destinés  au  culte  catholique. 
M.  I* Archevêque  considère  ce  droit 
comme  illusoire  :  le-  caractère  dont  les 
évêques  sont  revêtus  ne  leur  permettant 
pas  d'exercer  des  poursuites  contre  les 
contrefaçons  déjà  si  multipliées  des  livres 
d'église,  et  d'en  empêcher  l'abus.  En  con- 
séquence, le  prélat  demande  que  la  pro- 
priété des  livres  d'église  appartienne  aux 
diocèses.  » 
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*-  On  lit  dans  le  M estagtr/  journal 
ainislériel  du  soir,  que  le  ministre  de 
agriculture  et  du  commerce  doit  pro- 
fiter prochainement  aux  chambres  deux 
irojets  de  loi,  l'un  pour  la  création  d'une 
cote  populaire  de  ôoo  enfans  au  Con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers;  l'autre 
)our  la  formation  de  deux  nouvelles  écoles 
les  arts  et  métiers,  à  Nîmes  et  à  Toulouse. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  parti  hier  pour 
>aint- Orner.  '. 

—  M.  le  comte  de  Ghoiséiil-D aille- 
ïoùrt,  maréchal  de-camp,  est  mort  le  i4. 
à  Paris. 

—  Le  maréchal  de-camp  de  Garraube, 
député  ,  va  exercer  au  commandement 
dans  la  province  d'Or  an. 

—  Le  comité  des  fortifications  a  donné 
Tordre  aux  adjudicataires  de  travaux 
d'attendre,  pour  augmenter  le  nombre 
de  leurs  ouvriers,  la  décision  de  la  cham- 
bre des  pairs. 

—  Le  renouvellement  de  la  garnison  de 
Paris  vient  de  commencer. 

—  Le  nommé  Périchon ,  compagnon 
maçon ,  que  la  police  n'avoit  pu  .décou- 
vrir à  son  domicile,  rue  Planche-Mibray, 
et  dans  les  malsons  voisines ,  vient  d'être 
arrêté  sous  t'incuipaiion  d'avoir  reçu  cher 
lui  des  individus  qui  se  lhroient  clandes- 
tinement à  la  fonte  des  balles  et  à  la  fa- 
brication de  munitions  de  guerre. 

—  Un  journal  parle  d'un  chemin  de 
fer  de  Paris  à  M  eaux,  qui  seroit  établi  sur 
les  berges  du  canal  de  l'Ourcq. 

—  Le  prix  du  pain  vient  d  être  dimi- 
nué. A  partir  d'hier,  on  paie  3o  c.  le  ki- 
logramme de  pain  (ir#  qualitéj,  et  a3  c. 
le  kilogramme  (ae  qualité). 


le  maire  d'Epi n al  et  cinq  membres  du 
conseil  municipal  viennent  de  donner 
leur  démission.. 

—  La  gabarre  Y  Émulation  est  arrivée, 
le  i5,  à  Toulon;  ramenant  de  Stora  270 
passagers. 

—  Le  brick  V Alerte  est  arrivé  à  Tou- 
lon, venant  de  Rio-Janeiro. 

—  Le  bâtiment  à  vapeur  le  Grégeois 
est  parti  de  Toulon,  le  i3,  pour  aller  à 
Gagliari,  où  trois  vaisseaux  de  la  division 
Hugon  se  trouvent  en  relâche. 

—  Le  général  Bugeaud  est  attendu, 
vers  le  ao,  à  Marseille. 

—  On  dit  que  la  garnison  de  Toulouse, 
maintenant  de  3, 000  hommes,  va  être 
portée  à  5,ooo. 

a,t»>i"iji 


N0UVELLE8  DE8   PROVINCE8. 

Le  11,  à  Ârras,  au  moment  où  le 
dégel  étoit  bien  prononcé,  cinq  jeunes 
gens  de  14  à  i5  ans  se  .trou voient  im- 
prudemment sur  la  glace,  qui.  bientôt,  se 
btisa  sous  leurs  pieds.  Us  disparurent 
tous  les  cinq.  Deux  seulement  ont  été 
sauvés.  Parmi, ceux  qui  ont  péri  étaient 
deuxfières. 

—  Un  journal  des  Vosges  annonce  que 
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La  régence  de  Madrid  n'ayant  pu  s'en- 
tendre avec  les  dépuiations  des  provinces 
basques,  au  sujet  des  fueros,  fait  con- 
centrer dans  ces  provinces  une  grande 
quantité  de  troupes.  Le  fameux  traité  de 
Bergara,  qui  a  coûté  tant  d'infamies  et 
de  trahisons,  n'est  déjà  plus  qu'une  lettre 
morte. 

—  Un  décret  oblige  tous  les  proprié- 
taires, négocians,  chef  d'industrie  et  de 
maisons,;*  fournir  d'ici -au  i5  mars,  nu 
état  .exact  et  détaillé  de  leurs  biens.  Ou 
soupçonne  que  le  gouvernement  vent 
établir  des  catégories  de  fortune  pour  y 
avoir  recours  dans  ses  besoins,  et  en 
tirer  des  emprunts  forcés. 

—  A  la  fin  de  février,  l'armée  réunie 
autour  de  Madrid  sera  forte  de  a 5, 000 
hommes. 

—  D'après  le  Lynx  de  Bruxelles,  si  la 
guerre,  éclaloil,  elle  auroil  été  ament'e 
par  l'Angleterre,  et  seulement  pour  ses 
intérêts  matériels,  pour  son  commerce, 
ses  manufactures. 

—  Le  procès  du  comte  de  Cardigan, 
qui  devoit  s'ouvrir  le  îa,  ne  commencera 
que  demain  18,  à  la  chambre  des  lords. 

—  Le  célèbre  chirurgien  anglais  sir 
Astley  Cooper,  dont  nous  avons  annoncé 
la  mort,  laisse,  diton,.  une  fortune  de 
ta  millions  5oo,ooo  fr.  à  un  neveu. 


.  — Le  roi  de  Naples  a  nommé  le  prince 
de  Palazzualo,  ambassadeur  à  Turin. 

—  Nous  avons  annoncé  que  dans  la 
nuit  du  22  au  23  janvier  nn  énorme  bloc 
s'était  détaché  de  la  montagne  qui  do- 
mine la  petite  ville  de  Gragniano,  près  de 
Castellamare,  et  que  100  personnes  a?  oient 
péri  sons  les  décombres  de  60  maisons. 
Le  roi  de  Naples  s'est  transporté  sur  le 
lieu  de  La  désolation  pour  encou rager  les 
travailleurs  et  faire  distribuer  de  l'argent 
aux  malheureux  qui  sont  sans  asile. 
Après  quarante  huit  heures  on  a  retiré, 
en  la  présence  du  roi,  cinq  personnes 
encore  vivantes  de  dessous  les  décombres. 
11  paroît  que  le  chiffre  des  morts  s'élève 
à  120, 

—  Ou  écrit  de  Spolète,  le  99  janvier, 
au  Diario  di  Rama  :  «La  neige  ayant  formé 
dans  nos  montagnes  une  barrière  insur- 
montable, tes  courriers  et  les  diligence» 
ont  éuTobligés  de  sferréter.  A  CoHiorito, 
ta  neige  s  étévoU  a  une  hauteur  rte  trois 
hommes,  et  à  La»Scbe§g)B  ownerecon- 
noissoit  pins  même  la  direction  de  la 
route*  Le»  froid»  que  nous  éprouvons 
sont  incroyables  et  nous  rappellent  Je» 
description»  de  la  Sibérie.  Nos  vieillards 
déclarent  n'avoir  jamais  éprouvé  un  hi- 
ver aussi  rigoureux.  •  ** 

—  Un  nouveau  code  pénal  milflaire,  pu- 
blié récemment  dans  le  royaume  de  Hano- 
vre, autorise  l'application  des  châtimens 
corporels  aux  soldats  et  sous-officiers. 

—  La  police  bavaroise  surveille  d'une 
manière  très- active  les  ouvriers  allemands 
qui  reviennent  de  la  France. 

- .  —  On  écrit  de  Londres  à  la  Gazette 
d'dugsbourg  que  les  efforts  du  cabinet 
anglais  pour  an  iver  h  la  reconnotssanec 
de  dona  Maria  (Portugal)  et  d'Isabelle 
(Espagne)  par  les  ppissances  conserva- 
trices, sont  restées  jusqu'ici  sans  succès. 

—  Une  correspondance  de  Berlin 
porte  que  le  gouvernement  est  décidé  à 
faire  construire  à  ses  frais  le  grand  che- 
min de  fer  du  Rhin  à  cette  capitale,  pas- 
sant par  Halle  et  Gassel. 

—  Pendant  le  mois  dernier,  des  trou- 
bles graves  ont  eu  lieu  en  Hongrie,  à 
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l'occasion  eYw ne  loi  nouvelle  snr  le  retm- 
temenL  Dans  une  petite  ville,  les  bal»- 
tans  ont  thé  dans  les  croisées  de  la  ca- 
serne. Alors  la  troupe  a  repoussé  la  force 
par  la  force,  et  les  insurgés  ont  eu  boit 
hommes  loés. 

—  On  porte  à  200,000  hommes  le 
nombre  des  troupes  russes  stationnées  en 
Pologne. 

—  On  a  «en  des  nouvelles  de  Cons- 
lantinople  du  29  janvier  q«i  ne  font  au- 
cune mention  des  prétendus  troubles 
qu'on  disoit  avoir  éclaté  dans  cette  vifle. 

—  Le  M  ait  a  Tintes  annonce     que  la 
majeure  partie  des  navires  composant  la 
flotte  turque  sont  arrives  d'Alexandrie  â  , 
Marmorizza,  le  24  janvier. 

—  Le  Courrier  de*  Etats  Uni*,  qui  s'im- 
prime à  Kew-York  considère  la,  question 
relative  à  M.  MacLeod  comme  fort 
grave. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  16  février. 

Toutes  les,  tribunes  sont  encombrées  I 
de  spectateurs.  La  séance  est  ouverte  à 
une  heure  endémie.  I^e  duc  d'Orléans  est  1 
présent;  le  maréchal  Soull,  les  ministres  ! 
tles  affaires  étrangères ,  d;-s  finances .  de 
la  marine,  de  l'instruction  publique,  sont 
successivement  introduits. 

Le  pré>ident  proclame  les  noms  des  I 
commissaires  pour  l'examen  du  projet  de  | 
loi  relatif   aux   fortifications  de   Paris. 
Nous  avons  dit  que  la  commission  se  com-   1 
pose  de  quatre  membres  opposés  an  pro-    I 
jet ,  le  baron  Mounier,  MM.  de  Laribois-    , 
sière  et  Mole,  le  général  Tirlet;  de  trois 
membres  qui  lui  sont  favorables,  le  ma- 
réchal Molitor,  M.  Persil  et  le  duc  de    | 
Broglie. 

Le  général  Tirlet  a  été  nommépar le 
5*  bureau.  Après  un  premier  tour  de 
scrutin  qui  n'a  voit  donué  aucun  résultat, 
les  voix  s 'étant  partagées  par  égal  nombre 
entre  le  général  Tirlet  et  le  général  Dodc 
de  la  Brunerie .  les  membres  du  bureau 
s'accordèrent  à  l'unanimité  pour  considé. 
rer  le  second  scrutin  comme  définitif; 
et  faisant  application  d'un  article  du 
règlement,  qui  statue  que  l'âge  doit  faire 
pencher  la  tobneeencasdepariage  égal 
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voir,  ils  nommèrent  régénérai  Tir- 
Persil  no  croit  pas  que  l'élection 


des 

let. 

M. 
du  5e  bureau  soit  valable.  D'après  les 
lois  el  les  réglemens,  dit  il,  il  falloit,  à 
la  suite  du  second  scrutin,  un  scrutin  de 
ballottage.  M.  Perul  réclame  l'exécution 
du  règlement. 

Le  président  trouve  la  question  déli- 
cate, et  fait  remarquer  que  le  système  qui 
a  donné  aux  bureaux  le  droit  de  nommer 
des  commissaires  a  pour  but  de  garantir 
&  la  minorité  la  chance  4'#M>ir  des  re- 
présenta ns  dans  tes  commissions.  Or ,  si 
la  chambre  avoit  le  droit  d'annuler  l'élec- 
tion d'un  bureau  ,  cette  chance  n'existe- 
roit  réellement  pas. 

Le  marquis  de  Pange,  président  du 
5e  bureau,  invité  par  M.  Pasquier  à  don- 
ner quelques  explications,  raconte  les 
faits  tels  que  nous  venons  de  les  expo- 
ser. 

Le  comte  de  Noé  assimile  la  réunion 
des  bureaux  a  des  réunions  de  famille,  et 
ne  pense  point  que  ce  qui  s'y  patse  puisse 
devenir  l'objet  d'une  discussion  géné- 
rale." 

Le  duc  de  Broglie  considère  l'opéra- 
tion du  5"  bureau  comme  incomplète.  Il 
y  avoit,  dît-il,  nécessité  de -passer  au  troi- 
sième scrutin;  on  c'y  a  pas  passé,  il  faut 
qu'on  y  passe. 

Le  comte  Mole  fait  observer  qu'on  pro- 
pose à  la  chambre  de  faire  ce  qui  n'a  en. 
core  été  fait  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre 
'  chambre;  on  veut  qu'elle  réforme  une 
élection  qui  a  été  consommée  dans  un 
bureau,  cl  contre  laquelle  aucun  mem- 
bre du  bureau  n'a  réclamé. 

Le  comte  d'Argout  regarde  les  opéra- 
tions comme  irrégulières,  et  dit  qu'il  n'y 
a  pas  eu  de  nomination. 
=•  M.  Vicnnet  pense  que  l'art.  47»  qnî.  en 
cas  de  partage,  donne  la  préférence  au 
plus  âgé,  est  une  disposition  générate 
applicable  intKfKretnmenf,  soit  après  le 
second  scrutin,  soit  après  le  troisième. 

Le  comte  de  Mosbourg,  M.  Gay- 
Lussac,  le  général  Athalin,  parlent  dans 
le  môme  sens. 

M.  Barthe  reconnoît  qu'on  doit  res- 
pecter la  lejltre  du  règlement;  mais  que 
dans  l'espèce  il  y  aune  question  de  bonne 
foi  qui  doit  dominer  la  délibération. 
•  Le  comte  de  Flahaut  insiste  pour  la  ri- 
goureuse observation  do  règlement. 


Le  comte  de  Pohtécoutant  demande 
l'ordre  do  jour  sur  la  proposition  "de 
M.  Persil. 

L'ordre  du  jour  est  adopté  à  une  forte 
majorité. 

Le  président ,  après  avoir  annoncé 
qu'aux  termes  de  la  décision  rendue  le  1 1 
par  la  chambre,  il  a  fait  assigner  pour  au- 
jourd'hui M.  Delaroche.  gérant  du  Natio- 
nal ,  donne,  connoissance  d'une  lettre  à 
lui  adressée  par  MM.  Charles  Thomas, 
Jules  Bastide,  Armand  Marrast,  rédac- 
teurs, à  l'effet  d'insliuire  la  chambre  de 
l'état  %  de  maladie  où  se  trouve  leur  gé- 
rant. A  celle  lettre  aoienl  joints  un  cer- 
tificat de  médecins  et  l'arrêt  de  la  cour 
d'assises  qui  a  renvoyé  l'affaire  du  Natio- 
nal à  une  autre  session,  à  cause  de  la 
maladie  de  M.  Delaroche. 

Le  président  se  tourne  vers  un  huissier 
el  lui  demande  si  quelqu'un  s'est  présenté 
pour  le  National.  Après  une  réponse  né- 
gative, M.  Pasquier  dit  qu'on  ne  peut 
donner  immédiatement  suite  à  l'affaire, 
et  que  la  chambre  ne  doit  pas  non  plus 
ajourner  indéfiniment  l'époque*  d'une 
décision.  Le  gérant  du  National. ,  d'après 
les  certificats  des  médecins,  peut  se  trou- 
ver fort  long  temps  dans  l'impossibilité  do 
venir  a  la  chambre;  mais  il  y  a  un  usagQ 
établi  devant  les  tribunaux  ordinaires  :  eu 
police  correctionnelle,  par  exemple,  ton- 
tes les  fois  qu'il  n'est  pas  question  de  pri- 
son, l'individu  cité  a  le  droit  de  se  faire 
représenter  par  un  fondé  de  pouvoirs* 
La  chambre  pour  roit  accorder  aujour- 
d'hui un  délai  au  sieur  Delaroche  pour 
Représenter  à  sa  barre,  soit  par  lui -même, 
soit  par  un  fondé  dl  pouvoir. 

M.  Pasquier  Ht  à  la  chambre  une  déli- 
bération motivée  sur  ce  qu'il  vient  d'ex- 
pliquer, et  renvoyant  M.  Delaroche  au 
a4  de  ce  mois  pour  comparaître,  soit  eii 
personne;  soit  par  procuration. 

La  délibération  est  adoptée  sans  récla- 
mations et  à  la  presque  Unanimité. 

La  chambre  se  réunira  lundi  pour  la 
discussion  du  projet  d»  loi  sur  le  travail 
desenfans  dans  les  manufacturés. 

CUAYIBHE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séante  du  1 6  février. 
On  reprend  la  discussion  sur  les  arti- 
cles du  projet  de  loi  concernant  les  doua- 


nés.  Après  avoir  rejeté  un  amendement 
relatif  à  une  prime  en  faveur  de  l'expor- 
tation des  Gis  de  lin  ,  la  chambre  adopte 
les  articles  relatifs  à  celle  industrie. 

Qn  eu  est  à  Part.  8  concernant  les 
contrefaçons  en  librairie.  La  chambre 
adopte  les  3  premiers  paragraphes  de  la 
commission. 

t  Les  contrefaçons  en  librairie  seront 
exclues  du  transit  accordé  aux  marchan- 
dises prohibées  par  l'ar{.  3  de  la  loi  du 
g  février  i83*j. 

•  Tous  les  livres  en  langue  française  , 
dont  la  propriété  est  établie  à  l'étranger, 
oo  qui  sont  une  édition  étrangère  d'ou- 
vrages français  tombés  dans  le  domaine 
public/ continueront  de  jouir  du  transit, 
et  seront  reçus  à  l'importation  en  acquit- 
tant les  droits  établis,  h  la  condition  de 
produire  un  certificat  d'origine  relatant 
le  titre  de  l'ouvrage,  le  lieu  et  la  date  de 
l'impression,  le  nombre  des  \olumes,  les- 
quels devront  être  brochés  on  reliés  et 
ne  pourront  être  présentés  en  feuilles. 
*  «Les  livres  venant  de  l'étranger,  en 
quelque  langue  qu'ils  soient,  ne  pourront 
être  présentés  à  l'importation  ou  au  tran- 
sit que  dans  les  bureaux  de  douanes  qui 
seront  désignés  par  une  ordonnance  du 
roi.  • 

La  chambre  rejette  le  4*  paragraphe 
de  la  commission ,  et  le  remplace  par  la 
t  rédaction  suivante  de  M.  Vavin  : 

«  Dans  le  cas  où  des  présomptions  soit 
de  contrefaçon ,  soit  de  condamnation 
judiciaire,  seront  élevées  sur  les  livres 
présentés,  l'admission  sera  suspendue, 
les  livres  seront  retenus  à  la  douane,  et  il 
en  sera  référé  au  minbtee  de  l'intérieur 
qui  devra  prononcer  dans  un  délai  de 
quarante  jours.  » 
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x  Le  5e  paragraphe  de  la  commission  est 
adopté. 

«Les  dispositions  contenues  en  cet  ar- 
ticle sont  applicables  à  tous  autres  ou- 
vrages dont  la  reproduction  a  lien  par 
les  procédés  de  la  typographie,  de  la  li- 
thographie ou  de  la  gravure.  • 

Le  6e  et  dernier  paragraphe,  rédigé  par 
M.  Vavin ,  est  ainsi  adopté  : 

•  Nulle  édition  ou  partie  d'édition,  im- 
primée en  France,  ne  pourra  être  réim- 
portée qu'en  vertu  d'une  autorisation 
expresse  du  ministre  de  l'intérieur,  ac- 
cordée sur  la  demande  de  l'éditeur,  qui, 
pour  l'obtenir,  devra  justifier  du  consen- 
tement donné  à  la  réimportation  par  les 
ayant-droit.  » 

Séance  du  17. 

La  chambre  termine  le  vote  des  articles 
delà  loi  des  douanes,  et  comme  elle  n'est 
pas  en  nombre ,  le  scrutin  est  annulé  et 
renvoyé  à  demain. 
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PARIS.  —  IMPRIMERIE  D  AD.  LE  CLERE  ET  C*, 
rue  Causette,  29. 


A  LILLE,  chez  l.  lefokt  ,  imprimeur- libraire,  et  au  bureau  de  ce  JoumaL 

LE  CARÊMËTOPULAIRE, 

ou 

L'ÉCOLE   DE  JÉSUS  SOUFFRANT  OUVERTE  AU  CHRÉTIEN  PAR  LA  MÉDITATION 
JOURNALIÈRE  DES  DOULEURS  DE  LA  PASSION. 

Par  le  P.  Ignace  ,  prêtre  Passion is te  ;  ouvrage  traduit  de  l'italien ,  par  l'abbé  ***• 
In- 18,  figures,  broche.  —  Prix  :  75  cent. 
Le  naturel  du  style,  l'onction  dessenlimens,  la  touchante  simplicité  do  récit  fe- 
ront lire  ce  volume  avec  goût  et  avec  fruit  par  tous  les  fidtles. 
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Où  en  est  le  protestantisme. 

(Quatrième  article.) 

.  M .  Coq.  raisonne encore  plus  mal 
couUe  le  catholicisme  qu'il  n'a  /ait 
contre  le  méthodisme, 
.  Il  eo  veut  beaucoup  à  la  maxime 
éminemment  catholique,  hors  de 
l'Eglise  point  êe  salut.  Le  .malheur 
est  qu'il  ne  l'entend  pas,  et  qu'est 
l'a  tiquant  da#s  son  avertissement 
il  u?  cornet  qu'un,  fautème,  mais 
<avf cjlr'autapt  jdua  4'iucoriséqueucé 
fit  de  nialadfcessa,  que  vers  la  go  de 
son  discours  il  se  rapproche  sans  le 
savoir  des  doctrines  généralement 
«t  de  tput  temps  reçues  dans  la  véri- 
table Eglise  de  Jésus-Christ.  Es~ 
payons  de  redresser  là-dessus  ses 
idçes»  c&  lui  rappelant  nos  vérita- 
bles principes,  dont  les  conséquent 
ca#  ty'i  (jeton  t  toucher  au  doigt  le 
iseas  de  la  triste  maxime,  comme  U 
Tappçlle,  qui  révolte  si  fort  sa  phi- 
lanthropie. Qans  le  fond  elle  n'est 
autre  chose  que  la  traduction,  ou, 
ai  l'on  vent,  le  résumé  des  anfltfiê-, 
rue*  prqnonc&parJésup-Chrts^  con- 
tre ceux  qui,  spifûamra^ut.  avertis, 
refuseroient  opiniâtrement  4'obéir 
ou  de  croire,  et  mourraient  dans  le 
schisme  ou  1'hécésie.  Le*~vojci  ces 
principes  : 


i°  L'ignorance  invincible. excuse    de  leur  faute 


entièrement  de  péché  ; 

a*  Dans  les  sectes  séparées  de  la 
véritable  Eglise  de  Jésus-Christ  par 
le  schisme  ou  par  l'hérésie,  spéciale- 
ment chfez  les  peuples,  où  elles  sont 
dominantes,  il  péftt  y  avoir,  sur- 
touk  pafroi  fcs  classes  dénuées  d'in- 

VAmi  Je  la  Religion.  TomcCriU. 


struction,  bien  des  personnes  qui, 
entraînées  par  les  préjugés  de  nais- 
sance et  d'éducation,  par  lesexem* 
jdesdouLelles  sont  entourées, par  les 
fausses  idées  qu'on  leur  donne  de  la 
véritable  Eglise,  tiennent  à  reaw 
erreurs  ayee  une  bonne  foi  qui  «qui* 
vaut  à  l'ignorance  invincible  ; 
-  3°  Ce  qui  constitue  le  crime  d'bé<- 
résie,  ce  n'est  pat  précisément  Ter- 
reur, mais  l'opiniâtreté  à  soutenir 
pn*  doctrine  qu'on  eaît  ou  qu'on 
doit  savoir  oppose*  à  la  foi  que  pro- 
fessa U  vérkablel^lise*  •   .     . 

Tirons  les  conséquentes  de  eei 
nrincipest  Conséquences  conformes 
a  renseignement  général  des  théo- 
logiens catholiques. 

i°  Tous  les  enfàns  nés  dans  les 
sectes  schismatiques  ou  hérétiques, 
s'ils  (ont  validement  baptisés,  ap- 
partiennent a  la  véritable  Egli  e  de 
Jé*u**Christ. 

2°  Ceux  de  ces  enfana  qui  par- 
viennent à  l'âge  de  raison  et  dont 
la  vie  se  prolonge  eurdelà,  ne  sont 
réellement  ni  schismatiques  ni  lié- 
rétiques,  et  continuent  d'appartenir 
à  la  véritable  Eglise,  aussi  longw 
temps  qu'ils  persévèrent  dans  l'i- 
gnorance invincible  sur  les  points 
.qui  caractérisent  la  secte  on  risse 
trouvent  engagés  sans  qu'il  y  ait  en 


3°  S'il  leur  sut  vient  des  doutes 
sérieux  sur  Ja  légitimité  do  lenr 
secte,  il*  sojat;  tenus  de  cherchera 
s'en  éclaircir ,  et  s'ils  ne  le  font  pas, 
ils  cessent  d'être  excusés  par  l'i- 
gnorance invincible,  puisqu'elle 
n'existe  pins  pojtr  eux  ; 
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4°»Si,  <fâg?6l*<ta  l'influence  des 
intérêts   humains,  et  dociles  à   la 
voix  delà  conscience, .  ils.  deman- 
dent a  être  instruits,  ils  ne  tardent 
f^tère,  l'expétience  en  fait  lui, à  re- 
pounoître  la  légitime  épouse,  de  Jé- 
*us~€hrist,  leur     véritable     mère, 
•cette  Eglise    catholique,    la  seule 
«pli,  par  une  suite  Don  interrompue 
de  pasteurs  se  succédant  les  uns  aux 
autres  t  remonte  •  incontes tablemen  t 
jusqu'aux  apôtres;  la  seule  qui  ait 
conservé  uu  corps  de  doctrines  in- 
variable, le  'même  .dans  tous  les 
JieUx.  comme  dans  tous  les  temps  j 
l&seule  qui,:  dès  le  commencement 
tilde  siècle  en  .siècle,  ait  exercé  la 
jçlémUidè  d'autorité  spirituelle  -que 
le  divin  législateur  lui» a  donnée  sur 
ioute  ciéature,     :     .  ->  •  •  '  •  '     -  » 
f    Egalement  éloignée  des  deux  ex* 
-traînes  dont  l'un  damne  et  l'autre 
sauve  tout  le  inonde,  elle  accueille 
avec  une  bonté  maternelle;  mais 
«éclairée,  les  sectaires  quels  qu'ils 
-soient  qui  se  présentent  ;  elle  résout 
Jaufs.difficôltésy  «lia  acnôve  de  dis- 
siper leurs  doutes;  et  sonvent  la  sim- 
-ple  exposition  de  sa  doctrine,  sur  les 
^points  contestés  ou  dénaturés  par 
l'hérésie*  leur  paroît  si  conforme  à 
•la  raison  et  au  bon  sens,  si  parfaite- 
ment appropriée  à  tous  tes  besoins 
•de laine,  qu'étonnés  de  n'avoir  pas 
.plus  tôt  ouvert  les  yeux,  à  la  lt*- 
rinièrc  qui  les  environnoit,  ils  s*em- 
tpréssent  de  revenir  à  la  foi  que  prô- 
dessoient  leurs  ancêtres.  L'Eglise, 
toujours  prudente  au  milieu  de  sa 
ijoie,  s'asiufed^abord  s'ils  ont  reçu 
le  sacrement  de  la  régénération  : 
j'eUe  reçoit  ensuit»  l'abjuration  des 
ferreurs Jon  ils»  étoient  engagés  ;  après 
quoi,  elle  les  relève  des  censures 
t«ncourn€«   par   la    profession*    du 
schisme  ou;  de  l'hérésie,  leur  ac- 


corde l'absolution  sacramentelle 
dont  la  privation  les  a  voit  laissés 
jusque-là  malheureusement  char- 
gés de  tous  les  péchés  de  leur  vie  : 
enfin  ils  sont  admis  a  la  table  sainte, 
à  la  réception  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Clin**  ;  et  ce  quhest  admi- 
rable, ces  nouveaux  enfaiis  de  l'E- 
glise, souvent  plus  fidèles  et  plus 
fervent  que,  les  anciens,  deviennent 
presque  tous,  pour  leur  mère,  des 
sujets  de  consolation  et  de  joie  d'au- 
tant plus  vives  et  plus  doutes , 
qu'elle  les  a  voit  plus  long-temps 
pieurés  comme  morts* 

Qne  dira  maintenant  MF.  Goq. 
pour  justifier  ràccusatkm-?r*lntdlé- 
rancë  (fof'A  intente"  à  •l'Bjglrse*  ro- 
maine? ÀM-U*  lu,  ou  Va-^Upas  In 
lés  théologiens  catholiques  qui  ont 
traité  cette  matière?  S'il  les  avoit 
lus,  on  seroit , l'a  sincérité,  la  bonne 
foi?  flials  non,  lr  ne'  les  a  pad  ros; 
et  alors,  comment  se  kvèra-l-il  du 
reproche  d'ignorance  et  de  témé- 
rité?  -     '  ' 

Qttdnt  *  so*  dëttfêkf'àvec  lès  «ex- 
clusifs méthodistes ,  qu'if  s'en  tire 
comme  il   pourra.    Qn*il  •  Vefforce 
d'élargif  le  sentier  si  resserré ,   la 
porte  si étroite  t\\A  conduit  à 4a  vie; 
qu'il   dispute  aux   méthodistes    le 
droit  de  se  k  réserver  à  eux  seuls. 
Qu'il  leur  demande  leurs  titres  pour 
fermer  :  ceux-ci  lui  demanderont  les 
siens  pour  ouvrir. -Il  "ne  recbnnoftra 
pas  les  leurs,  eux  ne  recorinoîtront 
pas  les  siens ,  et  en  cela*-  de  part  et 
d'autre  on  aura  raison.  Des  titres! 
voyons-en  donc  la  daté  et  la  signa- 
ture... Messieurs  les  méthodistes , 
il  y  a  un  peu  plus  de  cent  ans-  que 
votre  père  Jean  Wesley  déclara  fran- 
chement qu'il  amemit  -mieux  être  roi 
dans  les  enfëës' Que  sujet  danslescitux. 
Et  vous,  meneurs  les  pasteurs  de 
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V&gttse   réformée,  votre   acte  de 
naissance,  je  vont  prie.  EL  quoi!  la 
date  est  effacée  !  le  nom  de  Jean 
Calvin  est  effacé!  Est-ce  que  vous 
n'êtes  plus  ses  enfans?  Ah  !  je  com- 
prends :  à  la  suite  du  furieux  Lu- 
ther, le  acpibre  Calvin  danmoit  le 
pape  et  tous. les  papistes,  c'est-à- 
4»re  presque  tous  les  chrétiens  d'a- 
.lors  :  et  vous,   indulgens.  philan- 
thropes ,  vous  avez  ,  aur  ce  point  et 
.sur  bien  d'autres,  réformé  la-  ré- 
.forme  elle-même  ?  vous  ne  damnez 
pas  mêifie  ceux  qui  vous  damnent  ; 
vous  priez  tout  le  monde; d'entrer, 
chacun  avec  sa  foi  :  la?  porte ,  grâce 
à  v4*soins  ,.est  élargie'}  il  y  a  place 
désormais  pour  taules  les  Eglises , 
pour  toutes  les  religions,  pour  tous 
Jes  individus  sans  exception,  pourvu 
qu'on. ait  sincèrement  cru  à  quelque 
chose ,  n'importe  à  quoi ,  et  qu'on 
ait  du  moins  respecté  la  première 
ligne  du  .symbole»  C'est-à-dire  que 
le  protesta/iiisme  actuel,  de  progrès 
en  progrès,  ou  de  chutes  en*  chutes, 
«2*4,  parvenu  au  poiat  qui  sa  «Me  sé- 
pare de  L'incrédulité  complète.  Il 
e*t  donc  à  l'agonie ,  il  a  dit  son  der- 
nier mot....  il  rend  le  dernier  sou- 
pir..,. Disons-le  donc,  et  nous  ne 
serons  pas  les  seuls  à  le  dire  :  Au* 
jourdliuiy  le  protesteutiisjne  n'est  plus 
qu'un  parti;  comme  religion,  il  est 
■mori.  Oui,  il  est  mort,  et  il  a  lé- 
gué ses  tristes -dépouilles  à  ceux  de 
ses  enfans  qui  l'ont  étouffé ,  au  ra- 
tionalisme, au  déisme,  au  scepti- 
cisme ,   à  l'indifférentisme  :    mais 
ceux-ci  n'auront  pas  tout  l'héritage; 
il  leur  faut  dès  à  présent,  et  bon 
gré,  mal  gré,  en  céder  une  bonue 
part  à  l'athéisme. 

M,  Coq.  voudra  bien  nous  per- 
mettre de  loi  rappeler,  avant  de 
fiwr,unfait  assez  curieux  qui  pourra 


jeter  un  nouveau  jour  sur  la  matière 
que  nous  venons  de  traiter.  Deux 
militaires  polonais  protestans,  ré- 
fugiés en  France,  firent  connois- 
sance,  sur  la  fin  de  1837,  avec  un 
prêtrç  catholique.  Après'  quelques 
jours  de  conversations  et  de  lectu- 
res sur  les  caractères  qui  doivent 
aider  à  reconnohre  la  véritable 
Eglise  fondée  par  Jésus -Christ,  ils 
se  sentirent  ébranlés.  Néanmoins, 
avant  de  prendre  un  parti ,  ils  de- 
mandèrent à  voir  ce  que  disoient  lâ- 
dessus  les  auteurs  protestans?  le 
prêtre  leur  en  procura  autant  qu'il 
en  put  trouver.  Ce  qu'ils  y  lurent  ne 
servit  qu'à  redoubler  leur  crainte 
de  n'être  -pas  dans  Va  voie  du  saint  : 
et  ee  «fui  les  troubla  le  plus ,  ce  fut 
de  voir  le  catéchisme  de  Genève 
mettre  de  côté  la  divinité  de  Jésus- 
Ghrist.  * 

L'un  d'eux,  au  milieu  de  ses  per- 
plexités ,  s'avisa  id'iin  expédient  ; 
c'était  d'aller  interroger  un  des  plus 
fameux  pasteurs  de  ht  capitale ,  et 
de  voir  s'il  sauroit,  mieux  que  leurs 
livres ,  résoudre  les  difficultés  hrcu- 
huilées  sur  le  protestantisme.  Il  ar- 
rive à  Péris,  et  c'est  à  M.  Coq.  qu'il 
s'adresse.  Il  lui  expose  l'objet  de  sa 
visite  et  le  désir  qu'il  a  d'apprendre 
de  lui  si  l'Eglise  réformée  remonte 
aux  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne. «  Car  enfin  ,  ajoote-t-Sl ,  la 
véritable  Eglise,  d'après  les  pro- 
messes de  Jésus-Christ,  doit  encore 
exister  s  si  elle  existe,  elle  doit  avoir 
toujours  existé ,  on  doit  apercevoir 
le  fil  par  où  elle  tient  à  son  fonda- 
teur, on  doit  la  voir  remonter,  par 
une  succession  non  interrompue  de 
pasteurs ,  jusqu'à  saint  Pierre',  jus- 
qu'à Jésus-Christ.  »M.  Coq.,  a  «lieu 
de  répondre  à  la  difficulté ,  renvoie 
l'interrogateur  à  la  lecture  de  la  Bi- 
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Lie,  à  l'étude  des  huigups  orientale*, 
aux  conférences  publique*  qu'il  de- 
vait ouvrir  pendant  l'hiver.  Le  Po- 
lonais ne  prit  pas  le  change  ;  il 
pria  M,  Coq,  cle  se  borner  ,ù  dire 
nettement  et  simplement  lequel,  à 
son  avis,  du  protestantisme  ou  du 
catholicisme,  pouvoit  montrer  une 
suite  de.  pasteurs  qui  remontai  jus- 
qu'à Jésus-Christ.  AI.  Coq.,  embar- 
rassé ,  se  jeta  de  nouveau  hors  de  la 
question,  et  débita  des  phrases  où 
son  auditeur  trou  voit  plus  de  bruit 
que  de  sens";  puis  il  renvoya  la  solu- 
tion au  lendemain. 

.  Le  polonais  revient  le  lendemain 
et.  renouvela  sa  question*  Le  pas- 
teur* pour  .toute  réponse ,  prétend 
que:  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  arrive  a 
découvrir  la  vérité,  que  le  choi* 
d'une  religion  demande  des  ré- 
flexions, des  recherches Pressé 

de  nouveau  ,  il  laisse  échapper  d'un 
air  mystérieux  *  mais  dogmatique, 
ces  paroles  confidentielles  :  «  La 
bonne,  la  vraie  religion  est  celle 
que  chacun ,  en  Usant  la  Bible»  se 
fait  à  soi-même.  -*>S'il  en  est  ainsi, 
dit  le  Polonais ,  on,  aura  autant  de 
religions  que  de  têtes  :  je  ne  vois 
plus  de  société  religieuse;,  mais  une 
pizarre  confusion  d'opinions  hu- 
maines ;  je  ne  vois  plus  l'Eglise  tel)e 
que  Jésus-Christ  l'a  fondée,,  cette 
Église  qui  ne  connoît  et  ne  presse 
qu'une  foi  ,  qui  subsiste  toujours 
visible,  qui  a  des  pasteurs  sous  un 
chef  suprême,  et  qui  doit  vivre  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles.  —  Ce  que 
vous  m'objectez,  reprit  M.  Coq. 
d'un  air  amical  et  riant ,  vous  a  été 
souffle,  je  le  vois  bien.  Mais  vou- 
driez-vous  me  dire  quel  est  votre 
4ge?  —  J'ai  tren|e-i  cinq  ans.  —  Et 
moi,  j'en  ai  quarante*cinq.  Eh  bien  1 


moi.!-** Non,  monsieur,  non  jamais, 
répliqua  brusquement  le  Polonais t 
j'ajoute  que  j'étois  entre  ehes  vous, 
encore  protestant,  et  que  j'en  sovs 
catholique.  »  A  ces  mois  il  se  retira  ; 
et  bien  tôt.  après,  lui  et  son  ami 
firent  leur  abjuration  entre  les  mains 
de  lYvêque  d'Amiens. 

Nous  venons  d'apprendre, 'SU r  k 
-mort  du  protestantisme ,  tm  autre 
lait  plus  récent  et  encore  plus  signi- 
ficatif. Au  mois  dé  septembre  de 
1840 ,  un  mariage  mixte  a  été  célé- 
bré dans  une  église  de  Paris ,  jadis 
catholique,  aujourd'hui  transformée 
en  temple.  JH,  Coq. ,  te  uiétnepro* 
battement  que  celui  qui  figure  dans 
l'affaire  dés  deux  Polouaw,  présii 
doit  à  la  cérémonie.  (I  aéVessa  atrt 
deux  jeunes  époux  un  petit  discours 
plein  d'esprit  et  de  ggâoe,  ou,  après 
avoir  appris  à  ceux  des  asststans  qui 
ne  le  savaient  pas  encore  qu'on  peu- 
voit  se  sauver  dans  toutes  les  reli- 
gions, il  exhorta  de  la  manière  la 
plus  aimable  l'époux  protestant  à 
laisser  oèu  i  épouse  cMbsêique  Ub*fe 
cfe  vivre  do  son  côte  suivant  se* 
croyance*.  Le  brillant  auditoire  fut, 
dit*on,  charmé  d'apprendre  ce  nou» 
veau  symbole;  et  de  savoir  que  te 
protestantisme  n'étant  plus,  comme 
religion ,  qu'un  mot  sans  valeur, 
spéciale,  il  en  étoit nécessairement 
de  même  du  catholicisme,  du  ebris» 
tianisiue,du  judaïsme, do  mabo* 
métisme,  du  fétichisme ,  etc.,  etc. , 
et  que ,  toute  religion  menant  au* 
ciel  1  comme  tout  chemin  conduit 
à  Rome,  il  n'y  avoit  plus  tant*  se 
gêner  pour  chercher  quelle  serott  lai 
meilleure. des  religions,  ou  mémo 
s'il  y  en  auroit  une  meilleure,  *\ 
qu'on  pou  voit  bien  provisoirement 
choisir  la  vote  la  plus  large,  la, plu* 
dans  dix  ans  vous  penserez  comme  (  fleurie,  lajplua  commade  pounla  vie 
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prêtante.,  quitte  A  vérifier  plus  lard, 
si  «a  en  a  la  temps  ,  U  doctrine  de 
M,  le  prédicateur.  0. 

MOUVfilXBâ  BCCLÉSIAATIÇIJlI*. 

home.  —  Le  1 5  janvier.  Sa  Sain- 
teté a  confirmé  le  jugement  émis 
par  la  congrégation  de*  Ri  ta,*  pour 
approuver  le  culte  public  ecclésias- 
tique dont  jouisse  nt,  à  ÂqUilée  la 
bienheureuse  Christine  de  Lucoli» 
religieuse  Aogustine,  et  à  Naples 
saint  Fortunat,  e'vèque  de  cette 
ville  dans  le  iv°  siècle. 

*—  L'anniversaire  du  couronne* 
ment  de  -Grégaire1  XVI  a  été  annon- 
cé au*  sssAMtam  de  Rftine,  l*6février 
au  matin,  par  des  salves  de-  i'ar- 
itlle rie  du  château  SainvAngc.  Sa 
Sainteté,  revêtue,  des  habita  ponti- 
ficaux; avec  la  tiare,  s'est  rendue  à 
la  chapelle  Sixtine  du  Vatican,  ou 
elle  a  assiste  à  la  utesse  célébrée  par 
le  cardinal  Latubruschini,  premier 
cardinal  de  la  création  du  pape  ré- 
gnant. Les  membres  du  sacré  col* 
lé$e,  les  archevêques  et  évéques 
a-si&tans  au  troue,  le  magistrat  de 
Rpuie, Jo  collège  4**  pwau  et 
toute  la.  cour  pontificale,  étoient; 
pré»ens  à  la  cérémonie. 

Après  la  messe.,  le  Çaint-JPère  se 
tenait  dans  une  des  galeries  du  Va- 
tican, où  le  cardinal  Pacca,  doyen 
du  sacré  collège,  lui  adressa,  au 
nom  des  cardinaux,  les  félicitations 
les  plus  respectueusement  cordiales. 
Le  soir,  il  y-  eut  illumination  géné- 
rale, et  chacun  fai&oit  des  vttux 
pour  la  conservation  des  jours  du 
pontife  qui  occupe,  si  dignement  la 
chaire  de  saiut  Pierre. 

—  Les  journaux  italiens  ont  pu- 
blic la  lettre  suivante  : 
.  «On  a  célébré  le  i  a  jautfer,  su  collège, 
de  fa  Propagande,  la  fête  des1  Langues* 
Quatre  cardinaux,  dont  un  très -connu 
u>n*  le  inonde  savant',  le  cardias!  Mt* 
lofirrieV  présidoient  &  cette  solennité 
dtait  geaie  unique.  «  Tous»  les  étranger* 
ck.QsAmc(jouj]iil'SoUis«PtatàRouie9  et 


parmi  eux  don  Mîgnel ,  y  avotenl'  été4  In- 
vîtes  et  y  ont  assisté. 

•  La  fête'  a  commencé  par  nn  pro- 
logae  en  latin ,  qu'a  récité  nn  l.tlyrien. 
On  a  ensuite  Fu  le  programme  des  com- 
position* ,  et  les  noms  dé  quatre  des  élè- 
ves que  Ton  davolt  entendre. 

•  Dit  Jeune  homme  de  If etr-York  a  ré- 
cftfé  vue  poésie  en  hébreu,  deuxGhaldéens 
un  dialogue  dans  'lldfome  des  rabbins. 
AbdrAllah-Assemant .  natif  du  Liban ,  a 
déclamé  quelques  vers  en  syriaque;  et  un 
jeune  homme  de  Bethléem  a  parlé  en  sa- 
maritain. Deux  Ohaldéens  ont  lu  une 
églogite  écrite  dans  leur  langue  sacrée,  et 
ont  tertniaé  par  Un  chant,  dont  tous  les 
tons  étoient  gutturaux.  En  Persan  à  parlé 
chaldéén ,  ùir  Américain  de  Washington 
a  débits  ou  petit  poème  ftaïien,  etun  élève1 
do  Liban  tm  poème  azoR  ;  lémarquabta' 
par  son  harmonie.  Des  vers  lié* ,  dotfx  et* 
trés-lfahnonieur ,  eu  turc ,  ont  été  déria- 
nfés  par  deux  Turcs,  l'un  d'Alep  et  l'adiré* 
de  Constantinople.  On  a  ensuite  entendu' 
des  composition*  dans  la  langue  morte  et 
dans  la  langue  parlée  des  Arméniens! 
d'antres  en  persan ,  ou  dans  le  dialecte 
des  adorateurs  du  feu.  Dnix"  jeunes  In- 
diens du  Pégu  ont  parlé  en  birman.  Le 
plus  jeune  des  deux ,  qui  n*a  que  douze 
ans,  a  déclamé  avec  tanl  (fart,  que  tout 
le  monde  l'a  couvert  d'applaudisscmens, 

»t>es  Arméniens  ont  lu  une  élégie  la-. 
Une,  une  oraison  en  grec  ancien  et  quel- 
ques vers  en  grec  moderne;  un  Carde, 
des  vers  purdes,  remarquables  par  la  {lu* 
relé  du  langage;. un  Américain,  de  la. 
Nouvel  le- Ecosse,  une  idjl Je ea celte;  pais, 
des  poésies  illyrienpes ,  bulgares ,  polo* 
naises ,  allemandes  *  hollandaises  i  an- 
glaises et  françaises» 

.  «Un  Albanais  ci  u»  Géorgien,  ont  tic-» 
bité  des  vers  dans  leur  idiome  respectif  t. 
,  un  Nègre  de  Godséiand  a  parlé  eu  saunai 
rien,  c'est  à  dire  dans  la  langue  vulgaire 
des  Abyssiniens;  nu  de  ses  compatriote* 
a  donné  de  l'éthiopien  t  et  deux  jeune* 
Egyptiens*,  dueophte. 

•  Un  habitant  de  la  Californie  a  chant* 
[une  chanson  dans  ta  langue  barbare  de 
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son  pays ,  accompagnant  son  débit  avec 
des  castagnettes.  On  l'a  applaudi  ;  mais 
les  applaudissemens  les  plus  vifs  ont  été 
sans  contredit  pour  des  Chinois.  Joachin 
Ko  o ,  de  la  province  de  Ho-nan,  parlant 
la  langue,  presque  toute  a  monosyllabes, 
de  son  pays  ;  un  second ,  parlant  le  cni« 
nois  do  Canton  ;  enfin ,  deux  autres.  Chi- 
nois, de  Sci  an,  se  sont  présentés  dans  la 
salle  avec  leur  costume  national,  et  ont  lu 
quelques  vers  dans-  lvi  ipme  de  leur  pro- 
vince. Ils  ont  terminé  ces  exercices  aca* 
démiquespar  une  chanson  chinoise  très- 
barmonieuse.  La  plupart  des  auditeurs , 
et  j'étois  de  ce  nombre  •  ne  compri- 
rent qu'un  seul  mot,  alUlmia,  qui  re- 
venoit  fréquemment 

•  Les  applaudissemens  les  plus  vifs  té- 
moignoient  à  ces  jeunes  gens  le  plaisir 
que,  catholiques  ou  protestans,  tous  les 
assista  ns  avoient  éprouvé. 

«Un  Français  s'écria  au  milieu  de  la 
salle  t  C'est  lé  triomphe  de  notre  Eglise, 
Un  poète  danois  ne  cessoit  de  répéter  que 
Rome  seule  pouvoit  donner  un  tel  spec- 
tacle. ■ 


zélé  prélat  né  pent  manquer  d'obte- 
nir des  résultats  consola ns.JVI.  Col- 
lier ,  qui  est  à  Paris  depuis  peu  de 
jours,  va  quitter  cette  Ville  pour  se 
rendre  en  Angleterre ,  et  de  là  à  sa 
destination.  -- 

—  Nous  avons  omis  de  dire,  dans 
notre  dernier  numéro,  que  nous* 
avons  cité  d'après  V Univers  les  pa- 
roles du  P.  L  a  cordai  re. 

Rappelé  à  Rome  par  les  intérêts 
de  son  ordre  ,  il  quittera  Paris  le 
28  février.  Huit  sujets  nouveaux 
l'accompagneront  en  Italie  ,  où  ses 

Suatre  premiers  compagnons  alièn- 
ent son  retour.  Les  Dominicain* 
français  seront  ainsi  au  nombre  de 
treize. 

Ce  prompt  départ  ne  permet  pas 
au  P.  Lacordaire  d'aller  prêcher  à 
Orléans  le  sermon  de  charité  pour 
la  cofonie  de  Mettray* 


PARI  .-r-M.Collter^jpréJat anglais, 
qui  a  été  prieur  des  Bénédictins ,  à 
Douai ,  et  procuieur-général  de  son 
otdre  a  Rome ,  va  partir  pour  l'Ile- 
de-France  en  qualité  de  vicaire 
apostolique.  On  sait  mie  cette  île, 
autrefois  possession  française,  ap- 
partient aujourd'hui  à  l'Angleterre, 
qui  lui  a  donné  le  nom  d'Ile-Mau- 
rice.  Sur  une  population  de  100,060 
aines,  elle  renferme  environ  80,000 
catholiques.  L'état  de  la  religion,  et 
par  conséquent  des  mœurs,  y  est  de- 
puis long-temps  bien  fâcheux.  Six 
prêtres  seulement  se  trouvent  dans 
cette  île  ,  et  leur  ministère  est  évi- 
demment insuffisant  pour  une  do- 
inilation  aussi  nombreux.  M.  Col- 
lier compte  sur  le  concours  des 
R.  P.  Jésuites  et  sur  celui  des  Da- 
ine* du  Sacré-Cœur,  pour  régénérer 
le  peuple  confié  par  le  souverain 
pontife  à  sa  .sollicitude  pastorale. 
Àyecde  tels  auxiliaires,  le  Jeune  et 


Diocèse  àtAgen.  —  MM. 


Ferrand 
et  Sénigon  ont  donné  dans  la  ville 
de  Tournon  une  mission  qui  a  duré 
un  mois  entier,  et  pendant  laquelle 
a  régné  l'ordre  le  plus  calme,  tant 
l'esprit  religieux  animoit  la  popu- 
lation. M.  Trincaud  ,.  vicaire- géne- 
ral-capitulaire,  a  présidé,  le  g  fé- 
vrier, à  la  clôture  des  exercices. 
Maigre  une  pluie  continuelle  et 
battante,  près  de  5, 000  fidèles  ont 
assisté,  dans  un  profond  recueille- 
ment, à  cette-auguste  cérémonie. 

Diocèse  dé  Lyon.  ■ — '  L'e  sarre  de 
M.  l'évêorue  de  Gap  a  eu  lieu,  le  i4,' 
dans  l'église  prtmatiale.de  Saint- 
Jean.  Une  aifluehce  tui merise  de 
fidèles,  remplissent,  dès  l'aube  du 
jour»  l'enceinte  de  cette  métropole. 
Le  prélat  conftécrateorétoit  M.  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  assisté  dés  évê- 
ques  de'  Belley  et  de  '  Valence.  Le 
nombre  des  offitialas, 4a  richesse  des 
orriëmens  dent  ils  étaient  revêtus, 
tout  toncouroit'à  re^ciw'èV'chft  de 
la  césëiiiofltiei  tin  a  Tematqsébavcc» 
une  saiirfaoU«û  unupej^cHey  l'tatto- 


«ludion  d'un  orgue  ttans  le  chœur, 
Pour  la  première  fois  les  voûtes  de 
l'antique  métropole  ont  retenti  dé 
fessons  majestueux  et  i  m  posa  n  s  qui 
ajoutent  tant  de  dignité  aux  divins 
ofûees.  Pour  la  première  fois,  les 
Lyonnais  ont  eu  quelque  idée  de  ce 
que  pouvoit  être  une  musique  sa» 
crée  et  religieuse.  Cette  heureuse 
innovation  ne  sera  pas  une  des 
moindres  .obligations  que  l'Eglise 
de  Lyon  devra  à  son  premier  pas- 
teur. 

M.  l'evêque  de  Gap  partira  jn- 
ceasauiunenl  pour  se  rendre  dans 
s  on  diocèse,  où  l'a  déjà  prévéJe  la 
rémilajiou  de  ses  venus  et  4e  son 
zèle. 

Diocèse  dit  Mans.  — •  JVIÏ  Bouvier 
vient  d  adresser  à  fou  clergé  une 
circulaire  relative  à  la  répression 
de  la  mendicité.  Le  prélat  y  rappelle 
mie  les  élalriisscmens  charitables 
s  élevoient  et  s'administroient  na- 
guère avec  le  concours  des  évoques. 
Il  ajouter 

•  Que  Ton  daigne  considérer  avec 
équité- et  sans  prévention  ce  qoi  se  fait 
encore  maintenant,  par  llnfliiface  du 
clergé,  dans  le  Rouble  but  d'instruire  et 
de  soulager  les  pauvres;  nous  avons  la 
confiance  qu'on  nous  rendra  justice.  Sans 
nous  y  auroît-il  des  sœurs  de  charité,  des 
sœure  hospitalières ,  des  sœurs  gardes* 
malades»  de*  frères  pour  les  écoles?  Loin 
de  nous-  la  pensée  de  nous  glorifie?  de- 
vant les  hommes  de  ce  que  nous  pouvons 
f  airp  :  nous  perdrions  par  là.  le  pria  de  nos 
sacrifices  .Eu  travaillant  de  toutes  nos 
forces  aux  œuvres  de  charité,  comme' à 
l'exercice  de  nos  fonctions  spirituelles, 
nous  ne  faisons  qu'accomplir  les  devoirs 
de  Taogusto. miowlère  qu'ont  exercé  les 
apAtres*  qai.nbns  a  été  confié  comme  s> 
eai.'ct  qu»  rous^Ufian^eUrons'-a  nos 
successeurs^,  avec  la  plénitude  dé'  sa 
tàs^dfta>"  .  -V.  :    «*    •'. 

•'Dans  ces  derniers  temps  on  a  affecté 
de  voulait  sejtassci»dehofrs  t  on  nous  a1 
mit^e»  «dehors  dé  toute  ttiiâfmstratkm 
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'charitable,  même  en  ce  qui  concerne  les 
fondations  qui  ne  sont  dues  qu'à  la  bien- 
faisance de  "ceux  qui  nous  ont  précédés 
dans  nos  titres  et  dans  nos  emplois,  Nous 
avons  souffert  celte  exclusion  tans  plainte 
et  sans  murmure.  En  attendant  des  temps 
meilleurs,  nous  nous  sommes  contentés  - 
de  faire  en  silence  le  bien  qui  dépendoil 
de  nous  dans  .notre  sphère  beaucoup  plus 
limitée  qu'aairefois. 

«Aujourd'hui  on  semble  revenir  à 
d'autres  dispositions  :  Tannée  dernière,' 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  donna  des1 
instructions  &  MM.  les  préfets,  pour  faire 
dresser  dans  toute  la  France  une  slauV 
tique  des  pauvres,  et  pour  chercher  les 
moyens  de  détruire,  s'il  se  pent,  le  fléau 
delà  mendicité.  .  '  * 

•  •  Vous  Jverrez ,  messieurs  et  .  cfrers 
coopéraient,  par  la  lettre  que-lc  ministre 
nous  adressa,  le  js  septembre  1840,  que' 
dans  sa  penséo,  vous  êtes  appelés  a  don- 
ner votre  concours  à  1k  formation  des 
listes  qu'il  s'agit  de  dresser.  Dèvet-vous 
vons  y  prêter?  Oui  sans  doute,  cl  faites*' 
le  de  bonne  grâce.  Ne  dites  rien  pour  lô 
passé,  n'articulez  aucun  .grief,  ne  voyez1 
que  ra venir  et  prêtez  vous  cordialement 
à  tout  ce  qui  voue  paroilrtf  le  pins  avari-' 
tageex  pour  le  bien.  •  .     *. 

—  One  autre  circulaire  du  même, 
prélat  est  relative  aiix  sainlej-huiles^ 
Il  insiste' sur  le  respect  et  Tes  pn>a 
cautious  dont  ces  objets  sacrés, 
doivent  êu-e  ,  l'objet,  exprime  Wt 
désir  que  ce  soit,  autant  que  posr 
sible,  un  prêtre  qui  aille  ,  les  cher- j 
cher  dans  la  '  ville  dniscbpalcV  .et. 
rappelle  que,  dans  plusieurs  diô-f  ' 
cèses,  la  distribution  s'en' fait  'de 1 
cette  manière  au  chef-lieu  du  can-1 
ton:    ■  ;>  i  7  '   '  \      J 

•  Une  table  couverte  d'une  nappé  est. 
placée  au  milieu  du  sanctuaire:  les, 
Maintes  huiles  y  sÇ ni  déposées.  Tous /es 
Jcurés  réunis,  en  surplis  et  en  étole,tçlê- 
posènt  leurs  vases  respectifs  sur  la  lable. 
On  chante  le  Fenls  Creator;  oh  célèbre 
hnc  messe  solennelle,  et, après  la  tu  esse.  ' 
les  saintes  htrilcs  :sottt  distribuées  avec*' 
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nne  religieuso  gravité  par  le  célébrant,  \ 
qui  doit  être  le  curé  du  canton,  ou,  a  son 
défaut  le  plus  ancien   rare.  Pendant  I 
cette  distribution  on  chante  le  psaume  s 
Lamdatê,  pmrri,  et  le  répons  iQmcumqae 
laptiutti  jHU*M$*i 

Nous  avons  remarqué  cette  solu- 
tion, donnée  a  la  fin  de  (a  circu-r 
laite: 

m  On  nous  a  demanda  s'il  étoit  per- 
mis d'allumer  sur  l'autel,  pour  la  messe 
ou  pour  le  salut  du  saint  Sacrement,  des 
bougies  dites  de  létoile.  Nous  répondons 
non»  sans  hésiter  ;  car  ces  bougies  ne  sont 
nue  du  suif  épuré,  préparé  çl'une  certaine 
manière,  et  non  de  la  cire.  Or,  l'usage 
de  l'Eglise,  est  tf employer  de  la  cire,  ei 
lion  une  autre  matière,  quand  bien  même 
f  effet  en  seroit  aussi,  beau  QunJusbeau» 
é'est  ainsi  qu'il  n'est  pas  permis  d'user  de 
nappes,  de  corporaux,  ni  d'aubes  de  co* 
ton,  quoique  le  coton  so)t  plus  blanc  que 
la  toile  ordinaire»* 

—  Une  troisième  circulaire  du 
prélat  a  pour  objet  l'instruction 
primaire.  Elle  contient  de  sages 
rjeconitnandations  et  de*  renseigne^ 
mens  utiles.  Nous  en  citeront  le 
dixième  paragraphe. 

•  Les  ecclésiastiques  séculiers,  préires 
ou  non,  ne  sont  pas  plus  exclus  de  la 
profession  d'instituteurs  primaires  qûëles 
autres  Français;  niais  ils  sont  assujélts 
au*  mêmes  conditions.  Pour  qu'ils  puis- 
sent ouvrir  régulièrement  une  école  libre, 
il  leur  faut  un  t>revet  .de  capacité,  du 
premier  degré  ou  du  degré  supérieur,  et 
un  certificat  de  moralité,  délivré,  sur 
l'attestation  de  trois  conseillers  munici- 
paux, par  le  maire  de  la  commune  ou  de 
chacune  âes  communes  où  ils  ont  résidé 
depuis  trois  ans.  Celui  qui  est  muni  de  j 
ces  pièces  n'a  pas  d'autre  formalité,  à 
remplir  que  de  les  présenter  au  maire  du 
Ifèu  ou  il  veut  se  livrer  à  renseignement., 

p  Plusieurs  prêtres  de  notre  diocèse, 
ayant  eu  assez  rfe  zèle  pour  se  soumettre 
aux  épreuves  'd'un  examen,  ont  obtenu 
des  brevets  de  capacité  dont  ils  se  servent 
irjès-ntttemenL  Noua  dé>|rons  voir  ces 


exemples  de  dâvoumeul .  se  multiplier, 
dans  l'intérêt  du  plos  grand  Weu.  l}eaa> 
coup  de  prêta*  exerçotent  autrefois  lea 
modestes  fonçtiops  d'instituteurs  dans 
les  campagnes,  et  ne  s'en  trouvoient  pas 
humiliés.  Pourquoi  ne  l'en  Ifouvecoit*» 
pas  maintenant  qui  fussent  égalranrnt 
disposés  à  le  frire,  quand  le  bien  l'exige» 
soit  pour  amener  le  changement  <fnu> 
instituteur  indigne  de  la  confiance  de* 
parera,  soit  parce  qu'il  est  moralement 
impossible  n'avoir  un  instituteur  conve- 
nable, comme  il  arrive  asséa  souventdaos* 
de  petites  localités). 

•  Il  est  même  possible  que  le  prêtre 
soit  en  même  temps  desservant  de  ht  pa- 
roisse et  instituteur  communal.  Un  mi- 
nistre et  plusieurs  employés  du  ministère 
de  l'instruction  publique  nous  ont  ré- 
pondu on  parlé'  dans  ce  sens,  Quand  la. 
commune  est  petite  et  pauvre,  efest  le 
meilleur  moyen  de  concilier  tous  les  in* 
léréts.  On  nous  a  dit  de  plos»  que,  dans 
ce  cas,  un  desservant  non  breveté  pon- 
voit  obtenir  l'autorisation  provisoire  de 
tenir  l'école  communale  et  en  toucher 
les  émolomens,  en  attendant  qu'il  lot 
possible  d'établir  un  m*tiUiteur  coranm- 
nal  en  titre.  •  • 

Diocèse  de  Ifafiey.  —  On  Se  sou- 
vient qu'après  les  évéueutens  de 
juillet  i83o,  les  deux  séminaires  de 
Nancy  et  de  Pont^à  Mousson  furent 
soumis  aux  plus  tristes  épreuves  ;  la 
nombreuse  jeunesse  qui  venait  s'y 
abriter  fui  dispersée  par  la  force  des  ' 
baïonnettes;  plusieurs  années  s'é- 
coulèrent avant-quVmpàt  la  rassem- 
bler de  nouveau  sons  l'aile*  de  la 
religion.  Les  conséquences  de  ces 
déplorables  atteintes  à  la  liberté  de 
l  «ducaiioti  cléricale  se  lotit  grave- 
ment sentie  dans  le  dépar  tentent  de  • 
la  Ateurthe»  et  les.  eaxtinations  ne 
sussent  plus  pour  loa  besoins  dea 
paroisses. 

Aux  derniers  qnatre-tenipa  qui 
ont  procédé  la  solennité  de  Noël,  un 
seul  Piètre  a  reçu,  la  consdexauon 
sacerdotal*  4c  M,  1*  cwdjuWwy, 
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qui  a  *  également  ordonné  deux 
iëuoes  diacre*  du  diocèse  de  Mets» 
îj  «si  probable  que  les  vide*  ne  se- 
ront pas  entièrement  comblés  avant 
quelque*  années;  mais  on  peut 
espérer  un  meilleur  avenir,  car  se 
séminaire  de  Nancy  compte  déjà 
environ  100  élèves,  etU  y  eu  a  a5o  à 
Pont-A-Mbusson. 


Dîoehe  et  Girasboutg.  —  Le  sacre 
de  M.  Uses*  est  fe  troisième  sacre 
d'évèque  qui  ait  eu  lieu  dans  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg.  Le  premier 
£ut  celui  de  Waither  de  Geroldsàck, 

Îm  iiaSg,  et  le  second,  celui  de  Gutl- 
atlifte  dé  Hohenstein  en  1607. 
C'est  le  14  février  1841  que  le  nou- 
veau coadjetefcr  a  reçu  la  consécra* 
tion  épiscopalc. 

M.  André  Haas ,  né  à  Sigolsbeim 

J^rès  Coltnar*  le  6  avril  1704»  et  or- 
lonné  prêtre  à  Mayence  en  1816, 
s'est  acquis.,  comme  écrivain  reli- 
gieux ,  uqe  réputation  méritée  en 
Allemagne.;  M.  de  Trevern,'.  évê- 
que  de  .  Strasbourg ,  le  rapocla  eu 
Alsace  en  i83o.  Sous  J'épiscopat 
de  M.  de  Quelen,  lorsqu'U'îlut 
question  de  réorganiser  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  on  son- 
Sea  au  savant  M.  Rfess ,  auquel  on 
estinoii  une  chaire  de  la  nouvelle 
Sorbonne.  Nous  rappelons  celte  cir- 
constance ,  pour  montrer  à  quel 
point  son  savoir  étoit  apprécié. 
M.  de  Trevern  lui' donna  enfin  le 

Ïilus  haut  témoignage  d'estime  ,  en 
e  délirant  pour  coadiuteur. 

Afin  d'ajouter  à  l'éclat  dît  sacre 
d'un  prélat  dont  le  choix  àvoit  com- 
blé dé  joie  toute  l'Alsace ,  le  conseil 
municipal  de  Strasbourg  s'empressa 
de  voter  une  somme  de  8,000  fr. ,  à 
prélever  sur  tes  fonds  de  l'ceuvre 
Notre-Dame.' Dé  brillans  préparatifs 
annoncèrent  aussi  la  pompe  de  la 
cérémonie ,  et  dés  tribunes  élevée*    an  milieu  des  continuelles  variations  du 


latton,  ainsi  qu\in  immense  or-1 
chestre  composé  de  cent  musiciens' 
et  de  Cent  quarante  chanteurs  Trois' 
cents  ecclésiastiques  alsaciens  se 
préparaient  à  assister  au  sacre  de 
leur  futur  pasteur. 

JWL  l'archevêque  de  Besançon , 
métropolitain  de  Strasbourg  et  pré-' 
kt  cousécrateur,  avoit  pour  assis- 
tait* M.  révèqoe  de  Saint-Dié  et 
M.  l'évêque  de  Juppé,  coadjuteuY 
de  Nancy.  Une  messe  de  Beethoven, 
1*0  solutaris  de  Pearsall ,  pour  huit 
voix,  sans  accompagnement,  dans  le 
aenre  de  la  musique  qui  s'exécute  à 
U  chapelle  Sixtine,  et  un  Te  Deum 
de  Lesueur,  voilà  le  tribut  que  les 
arts  pavoient  à  la  religion  dans  cette) 
solennité.  Jamais  la  divine  influence 
de  cette  religion  n'avoit  été  plus, 
sensible  ou'au  moment  où  trois 
pontifes  vénérables  s'avancèrent  au 
milieu  de  la  foule ,  composée  de  ca- 
tholiques et  de  protestais  »  le  nou- 
veau prélat  bénissant  à  la  fois  et  les 
brebis  fidèles  et  les  brebis  égarées , 
dont  son  cœur  demandoit  à  Dieu  le 
prochain'  retour  au  bercail.  Le  soir, 
M.  l'archevêque  de  Besancon  a  re- 
tracé, dans  un  éloquent  discours, 
les  caractères  et  les  devoirs  de  l'ér 
piscopat. 

Nous  terminerons  par  cette  ré- 
flexion d'un  témoin  oculaire  : 

«  IMnité  de  l'Eglise  ,  écrit-on  à  VU- 
Hiver*,  aparuNd?une  manière  éc  la  Un  le 
par  la  fusion  admirable  et  la  parfaite 
harmonie  qui  ont  présidé  à  la  fcèae 
majestueuse  de  ce  jour.  L'Eglise  de 
Jésus  Christ  vient  -elle  à  soulever  la  ban- 
nière de  ses  pompes  ,  on  voit  de  toutes 
parts  ses  nombreux  en  fans  accourir  et 
former  devant  les  autels  un  ensemble, 
imposan^qoi  montre  que  la  foi  est  toute 
poissante  pour  unir  ce  que  mille  intérêts 
séparent,  et  qu'elle  seule  peut  former  un 
véritable  coifis  moral ,  on  et  indivisible. 


sur  les  côtés  du  choeur  et  même  dans 
la  nef  «le  la  cathédrale ,  furent  des» 
tinéea  *  fteevrir  l'élite  de  la  popu 


mondé.  Et  que  pourroient  opposer  tes 
autres  cottes  à  ce  drame  éloquent  oè  tout 
respire  ttt  divinité?  Voh-oo  ht  population 
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d'une  grande  \i!lc  émue  cl  transportée 
comme  un  seul  homme,  cl  les  habita n s 
«les  cités  voisines  mélos  à  ses  flots  vivans, 
pour  salncr  un  chef  de  l'Eglise  prétendue 
réformée?  Non;  ei  pourquoi  cette  diffé- 
rence? c'est  qne  t  d'un  côté  ,  il  y  a  on 
homme  avec  toutes  les  misères  de  la  na- 
ture avilie,  et  de  l'antre,  nu  homme  qne 
le  Tout -Puissant  élevé  et  soutient.  A 
l'homme  qui  représente  une  opinion  sans 
vie,  nous  opposons  l'homme  qui' repré- 
sente une  idée  immuable,  un  principe 
\iviGant  ;  l'envoyé  sans  titre  et  sans  mis- 
sion doit  le  céder  à  celui  que  Dieu  a 
marqué  an  front  11  faut  qu'une  œuvre 
d'hier  s'incline  et  pâlisse,  quand  une 
œuvre  élayée  sur  dix-huit  siècles  se  pose 
en  face  d'elle,  cl  fait  comme  toucher  au 
doigt  la  fcuecession  continuelle  de  ses 
chefs  visibles,  sons  la  forme  d'une  chaîne 
immense  qui  natt  avec  l'Homme- Dieu,  et 
s'ilend ,  non  interrompue ,  dans  la  suite 
des  figes.  C'est  un  des  caractères  de  la 
vraie  Eglise,  de  communiquer  à  chacune 
de  ses  fêtes  la  lumière  brillante  de  sa  di- 
vinité. Puisse  un  jour  celte  lumière  des- 
trier les  yen*  à  ceux  de  nos  frères  qui 
marchent  péniblement  dans  les  voies  de 
Terreur,  cl  une  sainte  luiîoh  régnera  dans 
notre'  belle  Alsace,  quand  on  verra  se 
réaliser  pour  elle  celte  parole  consolante  : 
Et  erit  unus  pastor%  et  uuum  ovile.  » 

suisse,  —  IfHclvélie  de  i  840  nous 
apprend  que  les.  soldats  bernois 
qui  faisoienl  partie  ih;  la  triste  ex- 
pédition dans  le  canton  d'Argovic, 
ont  percé. à  coups  de  baïonnettes  les 
tableaux  qui  ornoient  les  dortoirs 
du  monastère  de  Mûri.  C'est  eu 
haine  de  la  religion  catholique  que 
les  protestons  ont  consommé  ctftte 
œuvre  de  destruction. 


POLITIQUE  ,  MÉL4NGES,  %Tpr 

La  législation  .qui  régit  Ja  presses,! 
surchargée  .de  .prévisions  et  de  cas  de. 
péché  comme  il  n'en  existe.  onHoparl 
ailleurs,  cl  un  code  pJnal  toui  qnlier4ui 
Cil  consacre,  Cependant  ou  a  ogcajaou,  Uç . 


s'apercevoir  chaque-  jour  que  ce  code 
n'esl  pas  complot,  et  qu'il  y  manque 
cncoie  bien  des  choses  ,  surtout  en  ma- 
tière d'élucidalkms  et  de  commentaires.  * 

Sans  vouloir  flatter  la  classe  d'hom- 
mes dont  la  profession  est  de  manier  à  la 
journée  ce  brillant  instrument  qu'on 
nomme  la  pre  se,  il  faut  pourtant  conve- 
nir qu'ils  forment  une  oertahie  élite  d'es- 
prits el  d'intelligentes  qui  ne  se  rencon- 
tre pas  communément  <laqs  les  autre* ca- 
tégories de  la  société.  Comment  ce  fait- 
il  donc  que  l'interprétation  des  lob  dont 
l'élude  les  intéresse. le  plus,  et  qui  sont 
pour  eux  le  livre,  de  vie. ou  de  mort; 
comment  s?  fait-il  qne  cette  lumière  les 
trompe  et  les  égare  au  point  de  leur  faire 
prendre  pour  du  .blanc  ce  qne  les  Autres 
interprèles,  de  celte,  même  législation 
prennent  si  souvent  pour  do  noir?  Ost 
qu'apparemment  il-  y  reste  •  beaucoup 
d'obscurité,  et  que  cette  roule  n'est  pas 
éclairée  comme  elle  devroit  l^tre. 

Ln  exemple  suffira  pour  on  fournir  la 
preuve.  Le  journal  la  France  se  Irouve 
incriminée  dans  ce  moment  pour  avoir 
attribué  a  IxKhVPbHippe  des  lettres 
dont  rauthen licite  est  contestée  par  le 
.ministère  public;  Le  ministère  public 
pose  en  fait  que  Cela  constitue  un  crime 
de  faux  ;  et  avant  que  la  question  soit  ré- 
solue par  la  justice,  il  commence  par  vio- 
ler la  liberté  individuelle  de  deux  écri- 
vains qui,  en  publiant  les  pièces  dont  il 
b'.igit,  éloierit  certainement  à  mille  lieues 
de  soupçonner  que  ce  Cùl  là  un  acte  faux. 
Et  ils  sont  d'autant  plus  excusables  de  ue 
l'avoir  pas  soupçonné,  que  tout  le  corps 
de  la  pressé  est  venu  se  ranger  en  bataille 
autour  d'eux  pour  déclarer  qu'il  seroit 
tombé  dans  la  raém*  erreur*  qu'il  anrôit 
failli  delà  même  manière,  sairçsc  douter  , 
de  ta  gravité  du  .cas.  D'où  il  faut  con- 
clure que. la,kigi*ialio9  de  la>poesse  laisse 
,  fcauconp à^éw^.a^elaihun^rt j»#û- 
qu*  eu.çeUu  maj^èrt»  ejjp&u.u'ttt  guère 
plus  avancé  de  uotte  Peinai  avec  un. vo*  > 
hune  de,  rtgtes„q«'w.»a;L'<jtoilè  i'épo-  : 
que  où  jin .^rai|4.<0^pi»Qiren  iwbi- . 
traûrç  *e;  votait  ikip4uYiu>  iùœ  fendre  * 
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in  homme  avec  dent  lignes  de  son  écri- 
lire  prîtes  au  hasard.  - 

Toujours  est- il  que  quelqu'un  se 
rompe  dans  cette  affaire,  et  qu'avant 
le  savoir  qui ,  c'est  le  plu  fort  qni  dé- 
cide dans  sa  propre  cause  en  commen- 
çant par  se  donner  raison,  et  par  ré- 
soudre ce  qui  est  en  question.  Mais  jus- 
qu'à ce  qu'on  y  voie  pins  clair  et  qu'il  y 
lit  chose  jngée  entre  l'accusation  et  la 
défense,  entre  quelques  magistrats  ins- 
tructeurs ,  fort  éclairés  sans  doute  ;  et  le 
corps  entier  des  écrivains,  qui  n'a  pas 
moins  de  lumières  et  de  sagacité,  voici  te 
Jugement  •  que  le  public  continuera  de 
porter  :  Jamais  la  presse  n'a  commis  ni 
ne  commettra  le  crime  de  faux.  Quand  il 
loi  échappe,  de  dire  des.  choses  qni  ne 
sont  pas  ,  cela  s'appelle  des  faits  apo- 
cryphes ,  des  mensonges ,  des  famtteiét , 
mais  point  des  faux.  Car  elle  ne  cherche 
à  imiter  ni  à  contrefaire  l'écriture  de 
personne  ;  c'est  la  sienne  qu'elle  donne 
pour  tonte  garantie^  On  a  beau  vouloir 
forcer  les  interprétations  à  ce  sujet,  on 
ne  force  point  la-  conscience  publique  et 
la  manière  de  voir  généralement  admise 
par  rapport  aux  conditions  el  a  la  nature 
do  feux. 

Une  réunion  a  eu  lieu ,  mercredi 
dernier,  an  collège  Stanislas,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  fabbé  Lion  tard,  fondateur, 
et  pendant  de  longues  innées  direc- 
teur de  cet  établissement ,  où  la  religibn 
et  les. bonnes  études  florissoient  déjà,  en 
1804  cl  i8o5.  Un-  grand  nombre  des 
pins  anciens  élèves  s'étolent  joints  aut 
élèves  des  dernières  années  .  et  tous  con- 
fondus en  un  même  sentiment  ont  célé- 
bré, dans  un  banquet  ou  n'a  cessé  de  ré- 
gner la  pins  franche*  cordialité,  le  restau- 
rateur de  -  l'éducation .  en .  France ,  le 
conservateur  des  saines  doctrines ,  l'ami 
et  le  père  de  la  jeûnasse*  iaquefar  il  pro- 
diguoitlea  soies  teaflos  tendres  et  te  plus 
assidusu  Un  grand  namfcre  dteléaitsri. 
ques  de  Pari» et  des  provinces,  d'anciens 
magblrau  et  d'homme»  distingués  dans 
toutes  les  classes  de  la  a»ct«4&&oientac~ 


couina  des  divers  points  de  la  France. 
Rien  de  plus  touchant  à  contempler  que 
l'empressement  de  tant  d'élèves  à  se  ser- 
rer autour  de  l'excellent  maître  dont  ils 
ont  tous  gardé  le  souvenir  profondément 
gravé  dans  leur  cœur  !  Ils  étoient  avides 
de  le  voir  et  de  l'entendre ,  et  quand  il  a' 
élevé  la  voix  an  milieu  d'eux  ,  la  joie  s'est 
peinte  sur  tons  les  traits  :  ses  paroles  et 
les  toasts  porlés  par  lui ,  avec  le  tact  par-' 
fait  et  la  délicatesse  qui  le  distinguent , 
à  la  santé  de  ses  deux  vénérables  coltè- 
gnes  et  anciens  associés ,  MM.  Auge  et' 
'  Froment ,  et  de  leur  digne  successeur 
M.  Buquet,  ont  été  accueillis  avec  enthou- 
siasme. Un  élève  a  quitté  sa  place  pour 
monter  dans  la  chaire ,  où  autrefois  il 
faisait  a  son  tour  la  lecture  publique  du 
réfectoire  ;  et  y  a  chanté  sur  l'objet  de  la . 
réunion,  et  en  retraçant  des  souvenirs  de 
collège  écoutés  avec  un  vif  intérêt,  des 
couplets  pleins  de  verve  qui  ont  été  cou-' 
verts  dapplaudissemens.  Ils  respiraient 
ces  sentimens  élevés  et  ce  parfum  des 
pures  doctrines  qui  ont  fait  la  base  de 
l'éducation  de  la  maton  Liauiard,  qui' 
toujours  a  soutenu  et  soutiendra  par  le 
zèle  et  le  dévouaient  de  ses  chefs  et  le  bon 
esprit  des  élèves, f  éclat  de  sa  vieille  réputa-  '* 
tion. 

La  réunion  de  cette  année  a  offert, 
comme  les  années  précédentes ,  le  spec- 
tacle attendrissant  d'une  véritable  fêle  de 
famille. 

m.jQsujpr  ■■    

PARIS,  49  FÉVRIER. 
La    commission    des    fortifications' 
nommée  par  la  chambre  des  pairs  a  dé- 
cidé,  à  la    majorité  de   6  voix  contre: 
1.  te  principe  de  la  fortification  de  Paris. 
Elle  a  nommé  le  comte  Mole  son  pfési-1 
dent,  et  le  baron  Mbunier   secrétaire. 
L'un,  et  l'antre  ont  été,  comme  on  se  le 
rappelle,  élus  commissaires  par  les  ad— 
1  v*sairi»  du  projet  de  toi.  D'après  pru- 
sieorsjburnaûi,  M.  Meunier  proposera, 
1er*  de  la  discussion,  Un  amendement-* 
quiecraappoyé  par  M.  Molé< 

~*-Le  iV«{«*uit  pfoteste  contre  la  dé- 
cision 4»  lachamtoe  de*  pairs  qui  som-» 
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me  son  gérant  de  comparaître,  te  e4» 
soit  eu  personne,  soit  fier  fpndé  de  pou- 
voirs. Celte  fowille  comptoil  sur  mt 
ajournement,  dû  plusieurs  woU. 

—  Sont  inseriu  pour  parler  dms  la 
discussion  sur  les  fonds  secrets  i  Enfar 

,  vent  Ha  proj$t  :  MM.  do  Carné.  Lanyer, 
Desmoussçsu*  de  Givré; contre  i  MM.  Ma- 
rion,  Tculon,  de  Gorcelies,  Cerne*  Ha* 
vin,  Glais-  Biaoin,  de  Tracy,  Pages  (de 
rAriégc).-Bervillc  Dugabé,  Portaii* 

—  J^e  journal  la  Fwim  annonce  que 
son  gérant  el  son  rédacteur  enxkef. ont 
été.  hier  interroges  de  nouveau  par 
M.  Jourdain,  juge  d'instruction,  et  qu'ils 
ont  fait  uoe,  réponse  négative  quand  il 

-leur  a  été  .demandé  s'ils  connoissoient 
une  daine  arrêtée  sous  1*  nom  de  Qeu- 
lier  de  la  Genaudiére. 

—i  Par  arrêté  du  r  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  les  élèves  de  l'é-, 
çoîe  (  royale  vétérinaire  d'Alfort  viennent 
d'être   licenciés.   Lundi    dernier  <>  Jine. 

-émeute  avoit  éclaté  au  sein  de  l'école,  et 
les  portes  et  les  fenêtres  avoient  été  bri- 
sées psr  les  élèves. 

—  Qn  lit  dans  le  Messager. qae  le  mi-; 
nbtre  de  1%  marine  a  Teçu  hier  h  nou 
vellc  de  l'élection,  de  Mit  Grenier  de 
Cassagnac  et  Janvier,  député,  aux  fonc- 
tions de  délégués  de ,  la  Guadeloupe. 
•  M.  Grauier  de  Cassagnac,  û\JL  le  Mes- 
sager, a  été  élu  au  premier  tour  de  scru- 
tin par  une  majorité  dite  de  résistance* 
M.  Janvier  a.  été  élu  au  second,  tour  par 
une  majorité  plu*  disposée  à  entrer  dans 
la  voie  de  l'émancipation.  Ce  dentier  a 
envoyé  immédiatement  sa  démission  au 
président  d»  conseil  colonial*  • 

.  —  Le  comte  Philippe  de  Chabot.  ee-i 
a^Uire  d'ambassade  à  Londres,  est  parti 
pour  Alexandrie»  où  il  va  gérer  les  affai. 
r  es  du  cornu  lai  rg^en6  rai  |>endani  l'absence 
<U.M.  GopbeleU 

r-  t-e  même  coup  de  vont  is/ei  *  occa-, 
stanné  tant  de  désastres  à  fc*er*  «'est  lait 
sentir  s  Or**  et  dans  le  voisinage»  U» 
bâtiment  espagnol,  parti  do  Wnrretiej a, 
avec  qumse  passagers  ai  sept  hommes 
d^quipage,  a  n^Ofragié  vt!»  l'eneat  du 


fort  Mers  eMtebfr.  QttlrtiflfK*sto*ifte*onl 
péri.  A  Oran  deux  barque»  otfl  <Hé  jetées 
aiacôtéi  ' 

~  Une  Ordonnante  du  i^  porte  que 
les  navires  venant  des*  ports  de  l'Algérie,  * 
avec  patent  a  nette,  seront  déseraiafe  ad- 
mis immédiatement  à  la  libre  pratique 
dans  les  ports  de  Franco,  après  tarecon* 
noissanee  et  les;  vérification»  prescrites 
par  lesrégtemeos.         • 

*-  Noue  Usons  dans  anv  dépêche  du 
ministre  de  la  guerre  du  18  janvier  an 
général  Schramm,  gouverneur  par  intérim 
dé  l'Algérie,  pubttée  par  le  Moniteur  Algé- 
rien du  9  de  oe  mois  :  «  On  ne  doit  pas 
inférer  de  la  nomination  du  général  Bu- 
gr  aud  que  focôupalion  sera  restreinte  ;  la 
campagne  qui  doit  s'ouvrir  au  printemps 
prouvera  le  contraire.  • 

—  Le  minUtre  de  la  guerre  attache  le 
plus  grand  intérêt  à  la  colonisation  de 
Blidah,  Koleah  et  Cherche!!.  Il  la  vent 
durable. 

—  La  garnison  de  Medeah  a  remporté, 
le  5,  un  nouvel  avantage  sur  les  Arabes. 

NOUVE|X£S  O^.  *WYiaHU£S, 

On  lit  dans  une  faillie  judiciaire 
que  le  i3,  à  sept  heures  dû  soir,  un 
commissaire,  de  police,  de  Versailles  s'est 
présenté  à  une  imprimerie,  aveune  de* 
Saiut-Glomi,  pour  y. saisir  les  exetn* 
plaire*  dlun  ouvrage  inêttulé  «  ha  BsbU  de 
U  tiberié,  comme  inculpé  de  provoca- 
tion au  meurtre ,:  d'attaques  contre  !a* 
propriété,  etc.  Tous  les  ~e*einplajr*s 
avoieut  été  enlevés  par  t'édite*,  et  le 
commissaire  de  police  n'a  pu  saisir  qee 
quelques  épreuves  mcompWtes. 

-r-  M.  de  Lévaré,  chevalier  de  Saint* 
Louis*  sous-préfet  de Beaupréau  en  rôiS, 
et: secrétaire  générai  de  la  préfecture  de' 
ttaioe  el*f4ire  j*<qe/s  la  révolution  de' 
i£3a,  viafttide  Wsourir.  •>  '  ;>    ' 

—  ML  le  baron' de  Peyreaurin,  ancien 
dépoté,  atttten^areaaeiirda  la  Movmote 
Eo^dèsMéakiHts,  eatmoct.le  i|,  «> 
Toulouse,  è  ràsje  eV8*an^  tt  a^ou^ordu 
son  fila  il  y  a  ped  de  temps- 
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—  Par  on  an*ié  du  ifr,  le  ministre  de 
instrtactip»  publkpie  organise  lepersot* 
el  des  écoles  préparatoires  de  medeeirie 
t  de  pharmacie  •  qui  viennent  d'être 
Destituées  dans  les  villes  d'Amiens,  de 
aea,  Rouen,  Poitiers  el  tonne*. 

—  M.  Bfeovre,  rédacteur  de  YËtpéir 
et  Ardenne»,  arrêté  au  théâtre  de  Cher* 
mite  an  mitfeotftm  groupe  fmtrajtueux 
ni  voulait  le  étant  de  le  MarteiUnitt,  a 
lé  condamné,  le  o\  par  te  tribunél  cor* 
actionne!  de  cette  vitte,  à-  quinte  «ois 
te  prison  pour  rfbetNon'  avec  armes. 

—  On  lit  dans  ta  Gazette  du  Midi 
Marseille)  t  «  Le  service  funèbre  du 
3  février,  en  'mémoire  dé  finforlué  duc 
eBerry,  a  été  célébré  à  l'église  Sàïnl* 
éréo!  avec  tonte  la  pompe  due  au  rang 
u  prînce."L*égfisè  éloil  remplie,  el  toutes 
;s  conditions,  tous  'les  étals  y  a  voient 
2ui  s  représentons.  « 

—  Lé  préfet  et  le  procnrenrgénéraj 
le  Toulouse  at oient  été  mandés  à  Paria 
>ar  suite  de  difficultés  qui  s'étoient  éle- 
ées  entre  l'administration  municipale  et 
I.  Ptougoulm.  Il  a  été  reconnu  que  ce 
lernier  n'aveit  point  outrepassé  ses 
louvoies. en  demandant  &  m  commis, 
lire  de  police  un  «ta*  hebdomadaire  sUr 
i  situation  de  là  vrHe,  pu  îsq  n'étant  lui 
acmé  obligé  d'envoyer  de  fréquens  états 
u  ministre  de  la  justice,  il  de  voit  lesjé- 
ligcr  sûr  des  données  certaines,  Ko 
éclamaul  des  rapport»  sur  h  ettuathn 
toraU  *t  politèp*  delà  «tuv,  M*  Pion- 
»ou|m,dU  la  G<u«*#  dét  Tribu***»,  n'a 
ait  qu'employer  one  expression  en  «sage 

la  chancellerie. 

—  Le  nommé  Marchand,  condamné  à 
oort  pour  avoir  assassiné  U- fille  d'un 
oédecin  de  FMgôy.  âgée  de  7  an*ravtc 
l'affreuse!  àrconsiances,  <pje  nous  n'en* 
ions  pet  le  couiage  def  rappeler,  a  été 
lirait/  le  i5,  de  la  prison  de  Nancy;  et 
endojt  a  Flavigny  pour  y  sabir  son  ar- 
ét.  Il  «  été  assisté  par  M.  le  curé  de  cette 
aroisse.  Le  condamné  a  avoué  publi 
l»ement  son  crime,  et  a  exhorté  les  jeu- 
te»  Cens  à  ne  pas  fréquenter  (esmanvai- 


«es   sociétés,  auxquelles  il  atlnbooii  sa 

perte.    •    *  ■ 

bithubur. 

Un  panthéon  vient  d'être  décrété  par  la 
régence  de  Madrid' en  /honneur  des 
grands  hommes  de  la  révolu  lion  espa- 
gnole. 

—  Sons  l'invocation  de  la  liberté  et  de 
Ufrttermùé,  «ne  société  populaire  sfest 
formée  à  Madrid  à  la  grande  satisfaction 
des  prolétaires,  a  qui  elle  promet  de  dis* 
kibner  les  biens  nationaux. 

—  Simon  Torre-,  Castor  Andechaga'. 
Luqui  et  Antonio  Arana.  qui  ont  en  dans, 
ai  temps  une  si  grande  part  a  h  trahison 
eian  traàeé,de  Bergara ,  ont  été  exilés  dfe 
Bilbao,  et  envoyés  comme  suspects  en 
Andalousie*  Toujours  le  doigt  de  Dieu  ! 

-Ea  Belgique»  la  classe  de  miiiee 
d*  i&Sg  est  appelée  son*  les  drapeau* 
pour  lo  6  mars. 

~  Le  roi  des  belges  a  dû  quitter 
Londres  hkr  pour  retourner  a  Bruxelles. 

—  La  chambre  des  lords  s'est  occupée, 
mardi,  du  procès  du  comte  de  Cardigan, 
traduit  devant  elle  sous  la  prévention  de 
félonie»  ppor  avoir  tiré  snr  le  capitaine 
llarvey  Tnckett  Le  comte  a  été  acquitté 
alWanimuA  .LerëwiUàtde  èe  procès 
étoitpréru,  dit  un  journal,  et  la  mise  en 
accusation  dé  lord  Cardigan  h'étcrtt 
qu'un  hommage  rendu  ans  lofe  do  pays 
contre  le  duel.  • 

Aucune  affairé  de  duel  n'a  voit  été 
poitée  devant  la  chambre  des  lords  de- 
puis soixante- quatre  ans.  Les  ambessa* 
denrs^étrangers  et  beaucoup  de  grands 
personnages  ont  assisté  à  la  séance. 

Tonales  pairs  étolent  en  grand  cos- 
tume, (robes  écartâtes  et  tricornes).  Lès 
*banqueUes,  les  tribune*  et  le  parquet 
étaient  tendue  en  drap  cramoisi  et  les 
mors  en  papier  de  la  même  couleur.  Le 
4ord»cfcaf>ceiier  étant  malade,  tfëtotl  Jord 
Denman,  premier  grand -jvge,  qui  tenoft 
sa  place  sur  te  sac  de  laine.    ■ 

L'aecuséclott  ntrfvé  ton  des  premiers; 
dans  «nto  brillante  voiture  et  avec  tous 
ses  gensen  grande  livrée^ 
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(  Introduit  dans  la  aalfe,  le  comte 
Cardigan  s'est  incliné  Irois  fois 
le  lord-présidstrt  et  devant  chacune  des 
fractions -de  la  chambre;  ses  saints  lui 
ayant  été  rendus,  il  a  fléchi  lé  genou;  et 
,1e  lord-président  lui  a  ordonné  de  serele» 
ver.  Il  a  été  conduit  au  siège  qui  lui  «toit 
été  préparé. 

Après  la  lecture  de  l'acte  d'accusation, 
on  loi  demande  s'il  plaide  coupable;  ou 
non  coupable» 

Non  coupable,  réponoViL 

Comment  louies-vous  être  Jugé?  lui 
demande-loq  encore. 
.     Par  mes  pairs, 

k  Après  celle  réponse,  le  greffier  de  1a 
chambre  dit: «Dieu  vous  donne  une 
Jboune  délivrance.  ». 

:  — A  la  chambre  des  coammoea  du  16 
il  a  $lé  décidé  à  la  majorité  de  127  voix 
contre  96,  qu'une  adresse  serait  présentée 
à  la  reine  pour  la  prise  en  considération 
•d'un  rapport  consacrant  le  prineiped'in- 
demnité  en  faveur  de  sujets  anglais  lésés 
j>ar  la  conduite  du  gouvernement  danois 
en  1807. 

.  — Un  journal  anglais  affirme  qu'il 
n'est  <J>oinl  question  don  voyage  de  M.  le 
duc  de  Bordeaux  a  Londres.  •■ 
,  ~r  Une  autre  feuille  anglaise,  le  Herald, 
prétend  que  par  suite  des  arméniens  de 
la  France,  l'Allemagne  jettera,  au  prin- 
temps, un  grand  nombre  de  troupes  sur 
le  Rhin. 

,  . —  Les  nouvelles  de  New-York  du 
.29  janvier  n'annoncent  aucun  progrès 
dans  l'affaire  de  M.  Mac-Leod,  qni  eut 
toujours  détenu  en  attendant  son  pro- 
cès. 

Les  habitans  de  Buffalo  ont  tenu,  le 
.ai  janvier  un  meeting.  Des  remercîmens 
ont  été  votés  à  divers  membres  du  cou- 
,gres  qui  s'étaient  prononcés  avec  sévérité 
à  l'occasion  de  l'affaire  de  M.  Mac*Leôd< 
On  trouve  dans  les  résolutions  qui.  ont 
été  adoptées  qu'il  est  temps  que  Je  gou- 
vernement des  Etats-Unis  en  finisse  avec 
cette  guerre  de  mot»  que  lui  fait  t  Angle- 
terre ,  et  depidi  $i  ce  gouvernement  si  arro- 
gant est  responsable  dé  ï incendié,  de  la 


ntc  de]  Caroline  tt  d&  uieurire  des  citeyen*  amérl- 
devant  ]  eednx    Si    là  solution,  e$t   affirmative,  il 
faudra  que  le  gouvernement  anglais   cède, 
sinon  qu'il  s'attend*  à  la  vengeance  du  peu- 
ple insulté,  outragé,  tibre  et  souverain* 

—  L'archiduc  Frédéric,  qui  a  pris 
part  à  l'expédition  de  Syrie,  est  de  retour 
à.  Vienne. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  accepté-  la  dé- 
mission deson  ministre  de  la  guerre,  qui, 
dit-on,  sera  remplacé  par  un  conseil  de 
guerre  compose  des  généraux  de  Beyen, 
Grolmann  et  Kransenek. 

*-  Une  souscription  est  ouverte  au 
consulat  de  France  à  Saint-Pétersbourg, 
en  faveur  des  inondés  du  Rhône  et  de  la 
Saône. 

CHAlIBHfi  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Ssuzet.) 
"  Séance  du  \S  février,. 

Le  président  occupe  le  fauteuil  à  une 
heure  et  demie.  Da  reprend  le  scrutin 
annulé  hier  sur  l'ensemble  de  la  loi  des 
douanes.  Le  projet  est  adopté  par  a 34 
boules  blanches  contre  11  boules  noires. 

M.  Jouffroy  présente  le  rapport  de  ta 
commission  chargée  de  l'examen  do  pro- 
jet de  toi  accordant  1  miltba  pour  com- 
plément des  dépenses  secrètes  en  i&4i* 
•  Des  diverses  questions,  dit  ft*.  Jouffroy, 
annuellement  soulevées  par  cette  de- 
mande ,  celle  de  principe  est  résolue  par 
tous  les  bons  esprits.  Par-delà  l'opposi- 
tion légitime  qui  reconnolt  la  constitu- 
tion,.et  que  la  constitution  reconnolt,  il 
en  est  une  autre  qùeja  constitution  pros- 
crit ,  parce  qu'elle  aspire  à  la  renverser. 

Voix  des  centres  t  Oui!  oui  1 

Des  membres  de  la  gauche  :  Où  pla- 
cez-vous, s'il  vous  plaît,  cette  opposi- 
tion? 

•  Celle-là  ne  discuté  pas,,  continue 
M.  Jouffroy,  elle  conspire,  et  contre  elle 
la  police  est  nécessaire  ;  à  des  trames  qui 
s'ourdissent  dans  l'ombre,  ta  société  doit 
opposer  une  surveillance  secrète.  • 

Le  rapporteur  dit  qu'il  n'y  a  pas  de 
consistance  dans  le  gouvernement ,  et  que 
néanmoins  celte  consistance  désirable 
pourrait  seule  procurer  le  repos  dont  le 
pays  a  besoin.  M.  Jouffroy  veuf  que  la 
chambre  ne  se  lasse  pas  d'imaginer  des 
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lois,  ûesïacffem  de  répression  pour  faite 
durer  le  gouvernement. 
•    Voix  à  gauche:  C'est  cela,  faites  que 
le  29  octobre  soit  éternel. 

m.  GLAis-n?zoirt.  On  veut  une  politi- 
que arriérée  de  10  ans. 

m.  jolffboy.  En  travaillant  de  la 
sorte,'  on  comptera  avec  Vous  à  l'exté- 
rieur...   .  î. 

À  gauche  :  Dites  plutôt  que  l'extérieur 
comptera  sur  nous.         * 

«  Ce  qui  affaiblit  voire  action  au- de- 
hors, c'est  l'incertitude  ■■  qui  règne  dans 
votre  politique*.  Des  ministres  qui  ne  font 
que  passer  ne  peuvent  faire  aucun  bien  ; 
on  sert  froidement  une  cause  qu'on  peut 
être  chargé  de  combattre  le  lende- 
main. » 

A  gauche  :  Vous  nous  donnez  les  vieil- 
le» doctrines  de  la  restaura  tioji. 

M.  Joflffroy  continue  son  très  long 
rapport  an  milieu  des  interruptions  de  la 
gauche,  et  .termine  en  annonçant' que  la 
commission  propose  à  l'unanimité  l'adop- 
tion pure  et  simple  du  projet  de  lot.  • 

Voix  diverses  de  l'extrême  gauche  :  Ce 
■n'est  pas  là  un  rapport,  c'est  une  diatribe 
-contre  l'opposition,  contre  la  réforme 
électorale  et  contre  la  presse. 

La  chambre  ûfeera  samedi  te  Jour  de  la 
discussion/    .  \ 

•    NL  Dnfaim.  vicoprésident,  remplace 
M.  Sauzet  an  fauteuil,  ■     ^ 

-    L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de 
la  commission  d<,s  pétitions. 
AI.  Dugabf  est  à  la  tribune. 
«  L'abbé  de  Leslang ,  à  Paris,  présente 
des  observa  don  s  en  faveur  de  la  liberté 
indi  viduel le  des  religieuses  clettrée*.  • 

La  commission,  propose  l'ordre  du 
jour. 

M.  de  la  Plessé  appuie  l'ordre  a>  jour 
par  des  motifs  ^utre»  que  ceux  de  la  eom- 
mission.,  et  en  raison  rn^me  des  termes 
employés  dans  là  pétition*  t<&  lot  ne  re- 
connaît (tas- de  religieuses  cloîtrées  (  elle 
ne  reconnoît  pas  de.  vœux  perpétuels.  La 
loi  contient  des  garanties  suffisantes  en 
faveur  de  la  diberté.  individuelle  sur  ce 
point ,  du  momenl  qu'elle  ne  reconnoît 
de  vœux  querpour  ojaiq  ans  en  faveur  des 
religieuses  hospitalières.   j  N 

L'orateur  demandeque  l'autorité  civile 
intervienne  et  veille  tvec  soin  pour  que 
la  loi  soit  exécutée.  Elle  veut  que  les 
vœux  de  ces  jeUgieuses  soient  inscrits 


sur  un  registre  établi  S  cet  effet,  et  né 
soient  Valables  que  pour  cinq  ans. 

ri.  ttâCAitN*.  Je  proteste  contre  ce  que 
vient  de  dire  le  préopinant.  Le  décret 
dont  il  a  parlé  n'existe  plus,  il  a  été  frappé 
de  nullité  par  la  charte  qui  a  consacré  la 
liberté  religieuse  de  tout  le. inonde.  Une 
législation  qui  protégeroit  de  tels  vœux, 
même  lorsqu'ils  ne  seroient  faits  que  pot-r 
cinq. ans,  seroit  une  honte  dans  un  pays 
où  a. été  proclamée  la  liberté  de  cons- 
cience. C'est  pour  la  première  fois  que 
j'entends  parler  de  ces  registres,  tenus  eu 
vertu  du  décret  du  10  février  1810/  Je 
demande  l'ordre  du  jour. 

M.  janvier.  Pas  plus  sous  la  législa- 
tion actuelle  que  sous  la  restauration,  on 
n'a  reconnu  une  loi  qui  raliOat  des  vœux 
prêtés*  par  des  religieuses  cloîtrées.  Les 
vœux  que  toutes  les  religieuses  pronon- 
cent ne  peuvent  engager  que  leur  cons- 
cience. Isne  sont  pas  valables  devant  la 
loi  civile,  ne  peuvent  avoir  aucune  valeur 
devant  la  loi  religieuse .  et  il  ne.  se  trou- 
ve roi  t  pas  d'autorité  civile  qui  pût,  sans 
crime,  intervenir  pour  les  faire  exé- 
cuter.   .  . 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour. 
M.  Vigier,'  autre  rapporteur,  monte  à, 
la  tribune. 

•  Le  sieorPaganef ,  prêtre  a  Paris,  si- 
gnale deux  grands  vicaires  /anciens  cais- 
siers de  l'Archevêque  de  Paris,  comme 
s'élanl  approprié  une  somme  de  a  mil- 
lions qu'ils  avoient  en  dépôt ,  et  prie  la 
chambre  de  renvoyer  sa  pédtfon  an  mi- 
nistre de  la  justice,  pour  que  les  tribu* 
naux  poursuivent  cette  affaire.  » 

»  Cette  pétition ,  dit  M.  Vigier,  est  ta 
reproduction  de  celles  que  vous  avex  déjà 
pinceurs  fois  écartées  par  l'ordre  du  jour. 
Si  nous  n'avions  le  plus  grand  respect 
pour  le  droit  de  pétition,  nous  ne  vous 
aurions  pas  occupés  des  réclamations  du 
pétitionnaire  ,  chez  lequel  la  passion  est 
tellement  aveugle,  que,  dans  le  mémoire 
imprimé  à  l'appui  de  la  pétition ,  il  ne 
craint  pas  de  dire  que  plusieurs  membres 
de  cette  assemblée  ont  reçu  de  l'argent 
pour  empêcher  la  manifestation  de  la  vé- 
rité. Il  accuse  en  outre  nn  employé  de  la 
chambre,  le  secrétaire  de"  la  présidence , 
dfj  tirer  un  lucre  des  pétitions. 

Plusieurs  voix.  I*onrqnoî  nd  pas  citer 
l'abbé  Paganel  à  la  barre,  ? 
».  YiGiEB.  L'attaque  part  de  trop  bas 


pour  que  voire  oommission  ail  cm  de- 
voir proposer  a  la  chambre  d'intervenir  : 
elle  a  pensé  que  sou  rapport  sufliroit  ponr 
éveiller  l'atleiilion  du  garde  drs  sceaux 
La  commission  propose  l'ordre  du  jour» 

le  garde  des  sceaux.  Je  demande  la 
parole. 

m.  thil.  A  quoi  bon?  Cet  homme  est 
(ou! 

m.  de  lagrahoe.  La  question  paôa* 
lable! 

.  le  GAftDK  des  sGEAtix,  Messieurs, 
je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  fait  on 
abus  plus  déplorable  du  droit  de  pétition 
que  celui  qu'en  fait  le  sieur  Faganel. 

•  Eu  deux  mots,  voici  ce  qui  s'est 
passé  :  Depuis  i834  jusqu'en  1859»  le 
sieur  Paganel  est  venu  six  fois  présenter 
a  la  chambre  les  pétitions  qui  a  voient 
pour  objet  de  dénoncer  l'Archevêque  de 
Paris  comme s'étant  rendu  coupable  (Tune 
soustraction  de  deniers  s'élèvent  à  plus 
d'un  million .  dont  il  auroit  été  déposi- 
taire. Cinq  fois  le  rapport  de  ces  pétitions 
vous  a  été  fait  •  el  cinq  fois  la  chambre  a 
rendu  un  éclatant  hommage  au  prélat 
qui  avoit  été  attaqué,  en  passant  à  1  ordre 
du  jour, 

•  On  pou  voit  bien  espérer  que  la  mort 
de  PArchevêque  auroit  mis  un  terme  à 
ce  retour  périodique  de  dégoûtantes  ac- 
cusations. 11  n'en  a  pas  été  ainsi.  Aujour- 
d'hui le  sieur  Paganel  dirige  une  pétition 
contre  deux'  vénérables  ecclésiastiques 
que  le  nouvel  Archevêque  vient  déplacer 
prés  de  loi  en  qualité  de  vicaires-géné- 
raux. 

•  J'ai  regardé  cet  acharnement  du  sieur 
Paganel  comme  un  scandale  qu'il  étoit 
de  mon  devoir  de  faire  cesser. 

•  J'ai  prié  le  sieur  Paganel  de  venir  me 
%oïr,  je  lui  ai  dit  qu'il  y  avoit  un  vérita- 
ble scandale  dans  sa  conduite,  qu'il  fal- 
loit  qu'il  eût  le  courage  de  dénoncer  à  la 
justice  les  faits  dont  il  parloit 

•  Je  le  prévenois  que  si  cette  dénoncia- 
tion judiciaire  étoit  faite,  je  transmettrons 
au  ministère  public  l'ordre  de  poursui- 
vre'sur  la  dénonciation..  Je  le  prévenois 
aussi  que,  comme  il  étoit  incontestable 
que  la  magistrature  trouverait  qu'il  n'j 
avoit  pas  lieu  a  suivre  sur  la  dénoncia- 
tion, à  mon  tour  je  le  ferois  poursuivre 
comme  coupable  de  dénonciation  ca- 
lomnieuse. 

m  U  sicor  Paganel  *  donc  été  ainsi  in- 
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Sonné,  et  de  «sJsfr  que  j*avois  et  des 
moyens  à  l'aide  desquels  je  eroyols  non* 
voir  poursuivre.  Le  sieur  Paganel  a  of- 
fert de  me  donner  dans  mon  cabinet 
même  la  dénonfctslion  que  je  lui  deman- 
dais. Je  lui  ai  dit  qu'il  de  voit  encore  son* 
ger  a  ce  qu'il  voulait  faire. 

•  Eh  bien  !  messieurs,  la  dénonciation 


a  eu  lieu  de  la  part  dn  sieur  Paganei.  Lo 
ministère  pnblk  est  saisi  de  faffeire,  I* 
poursuite  aura  lieu*  et  je  demande; 
comme  député,  eue  la  pétition  dont  on 
vient  de  vous  rendre  compte  soit  ren- 
voyée an  garde  des  sceaux,  afin  iqoe  nous 
ne  soyons  privés  tfaucnn  des  document 
qui  peuvent  nous  éclairer. 

•  J'espère  maintenant  que  ce  scandale 
qui  se  reproduisoit  périodiquement 
chaque  année,  ne  se  renouvellera  plus 
et  que  la  justice  saura  y  mettre  un 
terme*  4 

M.  vmibb*  La  commission  ne  peut 
que  s  associer  an  vosu  de  M.  le  gante  des 
sceaux. 

m.  AVGUia.  Je  sub  horriblement  traité 
dans  cette  pétition. 

Une  voix,  M.  ,OdiUin  Barrot,  M.  Ilarv 
chai  et  beaucoup  d'autres  ne  le  sont  pas 
mieux. 

;  le  méainsKT.  M.  Martin  (dsilter^ 
demande,  comme  député,  le  îususaC  à 
M,  le  garde  des  seeaux.  11  n'y  a  eom  dfop- 
position  ;  le  renvoi  est  prononcé* 

U  chambre  s'ajourne  a  samedi  pour 
les  interpellations  de  M.  MermUliod  sur 
le  traité  conclu  a  Bucnos-Ayres» 

4%  §«•«*,  Sl&rUn  Ce  €int. 
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t'AVI  DE  LA  RELIGION 

parolt  les  Hardi,  Jeudi 
«Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  •»  et  1 5  de  chaque  mois- 
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ta  voix  des  premiers  pasteurs  w 
fait  entendre  en  ce  moment,  et  nous 
devons,  sinon  reproduire,  du  moina 
constater  les  enseignemens  qu'ils 
présentent  4  leu*s  peuples  avec  une 
ai  paternelle  sollicitude. 

M.  FArchevéque  de  Paris  (l)  rap- 
pelle à  son  troupeau  que  notre  via 
es*  pleine  d'illueiont  s  put*  il  s'Ait* 
cbe  à  combattre  «ne  de  celles  <jui  of- 
frent kp4w  de  dangers  pofir  notre 
boiAenr  étemel. 

«II  n'est  pas  rare,  dit  le  prélat,  de 
trouver  de*  hommes  qui  se  persuadent 
ponvoir  conserver  fo  pratique  de  tons  les 
devoirs  essentiels,  «près  avoir  abandonné 
la  foi,  la  morale  chrétienne,  les  obHga* 
tlons  qu'elle  impose.  Von  autre  côté, 
parmi  cent  qui  y  sont  reliés  fidèles,  pin* 
sieurs  «obtient  malheureusement  nue 
Tanné  peutétie  un  tral  chrétien,  si 
r©n  méconnott  celte  droiture  et  cette 
Justice  naturelles  que  Jésus-Christ  est 
venu  fsîire  revivre  dans  te  mondé. 

•  flous  dirons  aux  premiers  t  Vous 
tfavet  brisé  le  joig  de  l'Evangile  que 
pour  vous  affranchir  du  joug  de  la  reR* 
gîon  cm  dé  la  toi  naturelle;  Jamais 
Tbomme  simple,  pur  et  droit;  quel  que 
fût  cTeMettr*  son  génie,  n'abandonna  la 
'foi  et  la  charité  chrétiennes,  pour  em- 
"braesër  je  ne  sais-  quelle  religion  bien 
faible  contre  nos  penchant  dépravés. 

*  A  ceux  qui  ont  toutes  les  apparences 
'dti  christianisme,  mais  qui  Sont  dénués 

de  son  esprit,  et  auxquels  iésas€hrht 
'pourrait  dires  Voué  m'honorez' de*  livret, 


^yPonr  nova  conformes  au*  fr|e4> 
.  lien*  du.  prélat,  dont  Je  Mandement  ne 
devoit  éWlu  au  prdne  que  le  dimanche 
2  s  février,  nous  nous  sommes  abstènp   „ 
'd'en  parier  dans  le  numéro  de  samedi.        rogé 
VÀmCdt  ta  Religion:  Tomt  tptff. 


mais  votre  cœur  e$t  loin  M  moi,  parée 
qu'il  n'est  pas  vrai%  juste,  charitable; à 
ceux-là  nous  né  cesserons  de  répéter,  que 
Dieu  réclame  avant  tout  la  sincérité  dans 
nos  paroles  et  dans  nos  actions*  Jfespé* 
rons  rien  sans  elle;  avec  elle,  ayons  une 
confiance  sans  bornes, . 

•  Que  nous  soyons  chrétiens  par  les) 
actes  extérieurs  de  notre  vie,  ou  que  ces 
actes  manifestent  aux  yeux  do  monda 
que  nous  ne  sommes  plus  les  disciples  de 
Jésus-Christ,  si  nous  avons  le  désk  sin- 
cère et  persévérant  de  la  vérité  et  de  la 
vertu.  Pieu  l'exaucera.  Mais  existe-  t-il 
avec  ces  caractères?  Nous  venons  voua 
dire,  P.  t.  C.  F.,  qu'il  n'est  pas  (^  ponjr 
la  plupart  d'entre  vous. 

•Vous  avea  des  lumières  dans  vqlre/ 
conscience;  votre,  bouche  profère  de 
bonnes  maximes,  Vous  penses,  vous  dp 
moins  qui  n'été*  pas  chrétiens,  que  ce* 
lumières,  que  ces  maximes  vous  suffisent* 
4  votre  grand  étonnement,  sans  doute, 
nous  nous  empressons  de  vous  répondra* 
Elles  suffisent,  si  vous  les  réalises  dans 
xolre  conduite;  elles  soffisent,  non  pour 
remplacer  la  foi  et  la  charité  sans  les- 
quelles vons  né  pouvex  être  sauvés,  mais 
pour  vous  conduire  à  posséder  ces  dons 
que  Dieu  ne  refuse  jamais  à  la  droiture 
du  cœur.  D'un  autre  côté,  si  vous  raér 
prises  ceux-ci,  vous  ne  pratiquera  pas 
même  la.  loi  naturelle.  Elle  vou>  sera 
connue;  vous  n'aures  pas  la  force  de 
l'observer,  ou  du  moins  vous  la  violer** 
en  bien  des  manières, 

•Et  vous,  qui  vous  glorifies  cfétrè 
chrétiens,  n'oublies  cas  que  Jésos-Cbrisl, 
n'ayant  point  détruit,  maïs  çpnsacré  la 
loi  primitive,  vous  ne  pouvez  la  mÇcon» 
noître  sans  être  pires  ?««.  fes  infidéfa.  • 

Nous  voudrions  pouvoir  suivre  te 

prëiatduns  un  examen,  où  il  in  ter- 

tour^^-tour    le   disciple,    dp 

aà      *    â 
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Jesus-Christ  et  celui  qui  a  cessé  de 
Pêtre.  Contraint  d'abréger,  nous 
transcrirons  du  moins  les-  dernières 
pages  du  Mandement: 

«  Presque  toutes  nos-  illusions  sont  là 
suite  dé  l'abandon  de  la  foi,  pour  nous 
attacher  à  Je  ne  sais  quelle  morale  et 
quelle  religion  nouvelle,  accommodées 
aui  exigences  de  toutes  les  passions.  Rien 
de  plus  certain  que  l'existence  d'une  loi 
antérieure  à  l'Evangile;  mais  rien  de  plus 
certain  aussi  que,  hors  dû  christianisme, 
elle  est  Vague,  obscure,  mutilée,  ou  con- 
servée au  gré  de  l'orgueil»  de  l'intérêt,  de 
la  volupté.  Quand  même  elle  aeroit  con- 
nue dans  son  intégrité  par  l'intelligence, 
resterojt  encore  à  persuader  la  volonté; 
et  pour  entraîner  celle  ci,  il  ne  faut  rien 
moins  que  Jes  puissans  motifs  de.  la  foi 
chrétienne.  Ces  motifs,  Jésus  Christ  nous 
les  donne  :  il  n'a  pas  changé,  encore 
moins . détruit  les  préceptes  primitifs;  il 
les  a  seulement  dégagés  des  erreurs  qui 
les  défiguroient  ;  il  les  a  fixés.  Ils  étoient 
écrits  dans  le  cœur,  dît  saint  Augustin, 
où  l'homme  exilé  de  lnugaême  ne  ïooIqU 
plus  les  lire;  il  les  a  écrits  avec  des  carac- 
tères matériels,  et  placés  sous  ses  yeux  t 
les  sens  sont  venus  en  aide  à  l'intelli- 
gence. Instruit  par  cette  double  vue,  il 
n'a  pu  méconnoitre  la  vérité.  Il  n'enten- 
doit  plus  là  voix  de  Dieu  dans  sa  cons- 
cience; Dieu  lui  a  parlé  extérieurement, 
et  il  a  été  frappé  par  le  concert  de  ces 
deux  voix.  Il  se  fuyoit  au  loin  ;  il  redou- 
toit  par  dessus  tout  de  voir  ce  moi  dont 
il  est  pourtant  si  idolâtre;  Dieu  Pa  saisi, 
l'a  forcé  de  le  considérer.  Avec  le  glaive 
de  la  parole  évangélique,  il  a  pu  pénétrer 
jusqu'au*  divisions  les.  plus  intimes,  les 
plus  cachées  de  son  ame,  et  y  retrancher 
les  mauvaises  inclinations  qui  la  dépra- 
vent. Voilà  ce  que  nous  devons  faire, 
nous  qui  nous  glorifions  d  être  chrétiens, 
si  nous  ne  voulons  pas  que  noire  vie  soit 
,un  mensonge.  Le  christianisme  ne  con- 
siste pas  dans  de  vaines  pratiques,  mais 
[dans  une  charité  sincère  pour  Dieu  et 
pour  (es  gommes  j  «'*#*  toute  k  toi  dit 


Jésus-Christ  Son  cuite,  ainsi  qu'il  l'aft* 
prend  à  la  Samaritaine,  est  une  adoration 
en  esprit  et  en  vérité. 

»  Renoncez  aussi  à  votre  illusion ,  vous 
quin'ave*  pas  mieux  pratiqué  les  ensei- 
gnemens  de  la  conscience ,  que  l'Evan- 
gile auquel  vous  aves  renoncé.  Quand 
vous  aures  réalisé  les  premiers  dans  votre 
conduite,  tout  ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans 
le  laborieux  édifice  de  votre  vertu  sera 
fait.  Il  ne  lui  manquera  plus  que  le  se- 
cours divin.  Tout  gratuit  qu'il  est ,  Dieu 
le  donne  aux  fidèles  observateurs  de  la 
loi  naturelle.  Ainsi  l'a  entendu  notre  di- 
vin Maître  ;  ainsi  l'ont  compris- tous  les  - 
saints  docteurs  de  l'Eglise;  ainsi  le  com- 
prennent les  pasteurs  et  les  guides -de 
votre  conscience.  Saint  Paul  ;  exhortant 
les  chrétiens  de  Rome  à  éviter  tous  les 
viçesdes  païens*  ne  leur  propose  pas  une 
nouvelle  règle  des  mœurs,  et  ne  reproche 
point  aux  philosophes ,  livrés  à  d'ignomi- 
nieuses passions,  d'avoir  violé  des  pré- 
ceptes inconnus.  .En  leur  rappelant  ceux 
qui  étoient  écrits  dans  leurs  cœurs*  il 
n'ajoute  qu'une  chose  qui  fut  nouvelle 
pour  jdeAp4ï*Qi,;le  b**ojnj$e  la,  grâce  de 
Jésus-Christ  pour  pratiquer  ces  mêmes 
préceptes..  ■..-.      t    ..  „  .- 

•  Quand  saint  Augustin ,  qui  veooil  de 
lire  cette  touchante  exhortation  de.  l'apô- 
tre» en  eut  été  bien  pénétré,  toutes  ses 
erreurs  disparurent  ;  il  ne  vit  plus  dans 
la  doctrine  de  Manès  qu'un  ténébreux 
système  :  l'Evangile  avoit  recouvré  tout 
l'éclat  de  sa  vérité,  et  la  foi  en  ses  mys- 
tères toute  sa  force.  C'est  toujours  dans  le 
cœur  que  s'établit  la  lutte.  Pour  ceux  qui 
savent  se  soustraire  à  l'enflure  que  pro- 
duit l'orgueil,  à  l'intérêt  qui  nous  pousse 
à  l'injustice,  aux  séductions  sensuelles, 
causes  de  tant  de  foiblesses,  la-  religion 
n'a  plus  rien  d'obscur  ni  de  repoussant. 
Lorsque,  dans  la  primitive  Eglise,  les  ca- 
téchumènes étoient  parvenus  à  se  dégage* 
îles  tiens  novice,  Iasoumissiott4e  l'eëprit 
àïa  foi  tes  arrêtoit  peu;  Lises  la  vie  dés 
Saints  que  nous  invoquons;  tops  n'ont 
pas  échappé  aux  orages  des  passions  t 
mais  quand  la  droiiuxeda  cœur  a  pr£~ 
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par  Htnpowibililé  de  croire;  ils  en  éprou- 
voient  au  contraire  nn  besoin  infini.  Ils 
soupiroieot  après  là  grâce  de  connoltre  et 
d'aimer  Dieu ,  comme  le  cerf  après  les 
sources  d'eau  vive.  Telle  est  l'histoire  de 
tous  les  juste»  *  telle  sera  la  notre, 
W.  T.  CU  F.,  si  nous  ayons  leur  droiture, 
#t  si  notre  désir  devient  Comme  le  lenr 
vae  prière  persévérante*  La  priera  noie* 
la  charité  touchera  Dieu,  comme  elle  le 
toucha  aotrefoi*  er  faveur  du  premier 
geetiT  devenu  chrétien*  Corneille  pria*, 
répand  de*  aanaarwif  t  et  a.  entend  une 
VO^  quÉ4s£aefe  &>  thfuim**:  §manak  , 

enan^reaisnatei  HT  i  m  ftl    i 


As*  3;  rtagfcsoit  ki  da  la  Justice  netav 
see^  fsafssjaavtlsssaeul 
sunMaanmavJeenertaua*^ 


qoel  nous  vivons  ne<kmne  pins  fbf  I  cette  ■ 
manifeitation  de  principes,  dont  nue  si 
longue  expérience  a  cependant  constaté 
la  sagesse  et  la  vérité.  De  prétendus  sages 
remettent  tout  en  question ,  ils  élaborent 
incessamment  de  nouveaux  systèmes.  Ils 
né  sont  pas  encore  fixés  #«r  le$  omettions 
vitales;  mai*  attendit,  nous  disent-ils, 
Vesprit  humai*  est  en  voie  de  progrès -,  il 
arrivera  mfaiiUbienwniàiaviritaolssom^m 
asUUtmiireetdeUviê. 

m  Si  ces  dangereux  essais  ne  se  tentofent 
qne  dans  le  cercle  dea  choses  que  P  Eter« 
nel  a  livrées  à  la  dispute  des  hommes  v 
nom  qui  bien  qm  envoyés  an  monde  ne  nom» 
nus  pas  d§  ce  monde,  mais  qui  avons  foi  & 
rEvanalle,  non*  laisserions  ces  hardie 
novateurs  errer  an  gré  de  leurs  désira  ; 
dans  le  vague  de  leurs  pensées.  Noue  noua 
bornerions  à  gémir  en  secret  sur  les  tris* 
teftégaremens  de  l'esprit  humain  et  sur  U 
vaniftéde  ses  conceptions;  mais  qu'il  s*en 
le  siMe  se  renferme  dans  cea 


.  terea^tels  que  nous  Isa  révèle  la  sente  toi 
natureney  afiermisson»  son  f  ègne  en  de- 
mandant à: un  apôtre,  à  nn  ministre  do 
Seigneur,  de  nous  réconcilier  evecJésus- 
Ghrist,  qnAaal  Uwokt  UwériléetUeiok» 
M.  Févêque  de  Coutance*  prend 
pour  point  de  départ  cea  paroles 
précisément  :  Je  suie  la  lumière  du 
monde j  je  suis  la  vérité  et  la  vie,  et  il 
ajoute  : 

.  »  Si  cet  oracle  part  véritablement 
«ta  ciel.  N*  T.  CF.,  ne  pu  marcher  sur 
les  traces  de  Jésus-Christ,  c'est  s'enfoncer 
dam  le*  ténèbres;  ne  pas  suivre  sa  doc- 
trine,  c'est  s'engager  dans  lea  voies  de 
ferreurs  ne  pas  vivre  de  sa.  vie,  c'est 
mourir. 

:  »  Nos  pèrescrnrentè  ces  paroles,  qu'un 
Dlen  sent  ponvoit  faire  entendre*  L'igno* 
renée  fat,  dissipée,  U  vérité  brilla  d'un 
éclat  nouveau,  reconquit  la  plénitude  de 
aas  droits,  le  monde  fat  régénéré* 


d'une  philosophie 
H  reeevolt  aveuglé* 
ment  foi  lecone «  te  anete  enseijgnoii,  nn* 
guère  encore ,  qu'il  étoit  superflu,  dange- 
reux  même,  de  parler  religion  à  l'enfance 
avant  que  sa  raison  fût  entièrement  dé- 
veloppée.  Pins  tard  il  proscrivit ,  comme  > 
une  superstition  grossière,  tout  culte  (m-  . 
btic  rendtt  à  la  divinité.  Aujourd'hui  il 
permet  qu'on  doxme  à  la  jeunesse  nn  en* . 
seignement  more*  *«  rsUgiew,  et  veut  bien 
laisser  à  ceux  qui  croient  à  l'existence  da  . 
Dieu  la  liberté  de  l'honorer  ouvertement, 
en  se  conformant  toutefois  anx  réglemena 
qu'il  lui  plaira  de  prescrire* 

»  Gardes- vous  de  voir,  N.  T.  C*  F. .' 
dans  cette  amélioration  apparenta ,  nn 
retour  sérieux  à  des  idées  plus  saines  an 
matière  de  religion.  L'indifférence  da 
siècle  pour  tons  les  cultes ,  dont  aucun 
n'est  le  sien ,  se  résume  dans  l'athéisme 
qu'il  essaie  de  voiler  sons  des  expressions 
vaguement  religieuses*  sans  précision  an- 
cène»  Rie»  n'est  sacré  pour  lui  i  il  soumet 
à  de  hasardeuses  exploration!  les  prin- 
ntnti  les  ptos  enjerttitfr  lia  la  rcHgta  ré- 


( 

vélée.  IF  ftonorae  c*és  jugenvèus  sans'  ap- 
pel sur  ses  dogmes  qui  lai  semblent  se* 
ranné»,  sur  sa  mon  le  qu'il,  trouve  trop 
#â>dr« ,  sur  sa  discipline  qu'il  dit  n'être 
phu  en  harmonie  avee  le»  lumière»  de  Cé- 


•  Qu'opposer  à  cette' entreprise  de 
l'homme  sur  tes  droite  à»  Dtfeo?  Qu'op- 
poser à  cette  prétention  impie  qei  juge  , 
Bétonne  on  admet  a  son.  gré  les  enseigne* 
mens  d'une  religion  qui»,  depuis  tant  de 
siècle*;  ^st  en  possession  de  ta  vénération 
publique,  et  que  les  pins  beaux  génies  des 
temps  modernes  ont  pratiquée ,  après 
afoir  reeonnn  qu'elle  émit  l'ouvrage  dn 
ToaVPuissant? 

.Présenter  cette  bienfaisante  iiistkn- 
tion  comme  le  chef  d'oeuvre  d'âne  sagesse 
•orbomamè ,  nous  ar  semblé  le  devoir 
<ftra  étéque,  dans  les  jours  mauvais  où 
nbos  vivons.  » 

-•  Le  prélat  établit  et  développé 
cette  proposition  :  La  religion .  de 
Jésus- Çbrist  répond  à  tous  les  be- 
soins de  l'nomnie  sur.  la  terre ,  donc 
elle  est  divine.  Puis  il  conclut  en  ces 
termes  : 

«  h  entendre  les  apptandissemèns  que 
l'impiété  donne  au  lieete.  on  seroit  tenté 
de  croire  que  rien  né  manque  plus  à~sa 
félicité.  Ilut  en  progrès,  en  amètiorutionê 
eontinueltet sur  tout  Ut pointé.  Ltt  borna» 
de  l'ignorance  reculent,  chaque  jour,'  detant 
la  fiaméeav  det  lumière».  Lee  arts  »e  mub 
tiplùnt,  94  perfectionnent.  Que  savons* 
naos  encore? 

*:  •  Prêtes  «pendantunè  oreille  attentive. 
De  ce  concert  de  losanges  partent  des 
gémisseménsqui  décèlent  les  souffrances 
etla.donleun.Les  gouvéraemens  se  plai- 
gnent des  difficultés  tôojoars  croissantes 
que  l'on  oppose  à'  l'exercicede  leur  auto* 
eité?  tes  magistrats  s'alarment  de  rinees- 
tente  maltipHoité  de  crimes,  contre  les- 
quels les*  lois: 'deviennent,  chaque  jour, 
pias  impoissant^s;  les  peuplés  sont  im- 
ftftiens  de  toute  contracte  même  la  plais 
rationnelle*.... 

•I*sjéefc  a  oéé  totok^systetpts.  il  eut  J 
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recours  a  l'affreux  athéisme;  etcemoitsy 
tre  légalementorganisé  ne  laissa  après  1er 
qu'un  monceau  de  ruines!..,  La  reUgiotité 
qui  lui  succède,  ce  système  vague  qui  res- 
pecte, en  "  apparence,  le  dogme  fondé - 
mental  de  l'existence  divine,  est-il  pras 
heureux  en  résultats?  Yomt  en  ooévene* 
vous-mêmes,  partisans  du  siècle  s  Sbvm 
l'empire  de  vos  doctrines,  Cacerontemuut 
au  arma  marcha  de  front  ave*  celai' en  lm* 
miért».  Que  manque -t^H  donc  à  la  société 
pour  qu'elfe  se  guérisse  et  qu'elle  vive? 
Depuis  là  fin  do  sièdé  dernier,  époqoe 
fatale  de  votre  influence  sur  elle,  elle  Se 
débat  douloureusement  dàt»  tes  angoo* 
ses.de  l'agonie. 

•  Le  remèdel  tant  de  maux,  si  vousnoas 
le  '  demandes,  nous  répondaons  • v  C'est 
leflambem  de  tu  foi  dhioe  que  mus 
avex  e»sayé  d'éteindre  et  qui  s'est  proelt» 
giensement  afoibH  sods  l'action  de  v*a 
efforts  simultanés.  Ce  sont  les  croyantes 
catholique*  vous5  ne  l'ignores  pas*  ejxti 
élevèrent  l'édifice  social  que  tous  avèsrà 
peu  près  renversé,  «ter  seule»  pearestt 
l'édifier  de1  nouveau.... 

•  Ne  dite»  pe*  «nfil  n'est  pas  igme*  à 
Fbonwne  dé  se  donner  la:  foi  Vous  le  «a* 
ses  mieux  qa*  nous  encore  :  ce  gersno 
précieux  de  fol  divine  implanté  au  fond 
de  voire  anse  par  le  samtbaptéme  est  es» 
core  plein  de  vie,  et  si  l'orgueil  :et  vos  fu- 
nestes passions  ne  le  retenôient  captif ,  il 
prod droit  les  fruits' les  plus  abondans, 

»  Est-ce  bonne  foi  de  votre  part,  par- 
tisans du  siècle,  ou  ironie  amèrè?  Vous 
semblés  nous  rendre  responsables  du  mil 
moral  <jm  ronge  les  entrait  lés  de  1*  so- 
ciété. Les  prêtres  ,  dites-vous ,  vivant 
am  milieu  du  monde  sou»  f empire-  de* 
idée»  étroits»  qu'il»  ont  puisées  à  Nom- 
bre du  sanctuaire  ;  il»  dépendent  en  ef* 
forte  stériles  t  pour  leur»  tbgnu»,  'eue 
vie  qui  pourroit  être  »i  riche  an}  rusuT 
taii  utile»,  s*  Us  ït  mettaient  à  ut  t*nitfee 
idée»  morale»  pour  en  diriger  U  pro- 
grès. Nous  prenons  acte  de*  vof  tfttfdife 
aveux: il$  edristaient  rutilitt  de  iKftifehf» 
fluence;  mais  soyez  donc  sincères  un% 
bonne  fohv  QtfreMi  &Om*m  et  ftn- 
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-(puissance  do  clergé?  n'est-ce  pas.  voos 
,qui  avez  essayé  de  persuader  aux  popula- 
tions qu'elles  pouvaient  vivre  heureuses 
*?ns;  culte,  sans  temple,  sans  autels? 
.n'est-ce  point  vous  encore  qui  aves  sous- 
trait les  générations  nouvelles  à  sa  tuté- 
Jaire  surveillance,  en  lui  interdisant 
«toute  inspection  efficace  sur  renseigne- 
ment primaire?  Vous  ne  savet  que  trop 
•que  les  efforts  de  son  zèle  charitable  et 
éclairé  seront  inutiles  sur  les  adultes  que 
-voos  aurez  corrompus  par  vos  doctrines 
impies. 

.»  Cessez  d'entraver  la  salutaire  influence 
ides  prêtas,  et  alors  ils  auront  une  action 
à  laquelle,  .vous  serez  forcés  cfappUodif. 
iUmdes  libre  l'exercice  de  lenr  bienfai- 
sant ministère,  qu'il  ne  soit  plus.en  butte 
•à  vos. sarcasmes»,  à  vos  Jades  rail leries;  ho* 
*nores- vous  vous-mêmes,  en  assistant  à  nos 
cérémonies  sacrées  avec  le.  respect  qu'el-' 
Jes  exigent.  A  ces  conditions,  vous  ferez 
.revivre  les  bonnes  mœurs,  vous  régéné- 
jwret  la  société;  sans  elles,  vous  ne  ver- 
«ez  que  désordre  dans  les  esprits  et  cor- 
•auplion  dans  «les  cœurs. ...  » 
,.  *  M.  Vévêque  de  Valence  arrête 
1* attention  de  son  diocèse  sur  la 
pc^pe^hé de  l'Eglise,  un  des  plus 
f>eàù*  caractères  de  sa  divine  mis- 
sion, un  dés  plus  nobles  spectacles 
pour  les  méditations  des  philoso- 
. plies,  un  des  plus  solides  fondemens 
,ppu,r  la  foi  du  chrétien  : 

«  Oui ,  s'écrie  le  prélat,  oui,  il  est  dit- 
vin  cet  édifice  tlont  dix-huit  siècles  n'ont 
pu  arracher  une  seule  pierre  ;  oui ,  il  est 
4livin  ce,  fleuve  qui  prend  sa  source  au 
.m,ont  Calvaire,  qui  .a  promené  ses  eaux 
.vivifiantes  à  travers  toutes  les  contrées 
de  la  terre,  pour  y  déposer  les  germes 
.d'une  .éternelle  fécondité;  ce  fleuve  que 
.rien  n'a  pu  dessécher  ni  souiller ,_  pen- 
jdanjt  que  les  ruisseaux  qui  s'en  sont  délat 
chéa  n'ont  roulé  que  des  eaux  bourbeuses 
jet  jnfecte*,,ou  se  sont  perdus  sur  le  sable 
du  désert;  oui,  elle,  est  divine  cette  bar* 
«que  partie  des  rives  de  1»  Judée,  lancée 
seule  ^  sans  jecoui»  >us*in  sur  «a* 


uier.  orageuse,  luttant  toujours  contre 
les  écueils,  toujours  battue  par  la  tem- 
pête, et  toujours  victorieuse  delà'  fureur 
des  flots  ,  jusqu'à  ce  que,  accomplissant 
ses  destinées  glorieuses  «  elle  entre  dans 
le  port  de  l'éternité.,  et  remette -au  sein  de 
Dieu  ceux  qui  Uifmmnt  confié t  et  dont 
po$  un  n'aura  péri,  • 

NOVVBLLB8  ECCLÉSiASTIQUES. 

paris.  —  Le  dispositif  du  Man- 
dement de  M.  l'Archevêque  pour  le 
Carême  de  1841  ,  est  semblable  au 
dispositif  pour  les  années  précéden- 
tes: Le  prélat  annonce  qu  indépen- 
damment des  conférences  de  M.  dé 
Ravignan  sur  les  vérités  fondamen- 
tales de  la  religion  ,  un  sermon  eu 
langue-  allemande  sera  prêché  à 
cinq  heures  du  soir ,  à  Notre-Dame, 
par  M.  Neldner.  MM.  les  cu- 
rés qui  auraient  des  Allemands  sur 
leur  paroisse  sont  invités  à  les  dis- 
poser, par  tous  les  moyens  possibles, 
a  fréquenter  ces  instructions.  Les 
vols  qui  se  multiplient  dans  les  égli- 
ses' ont  engagé  Ai.  l'Archevêque  à 
prescrire  des  mesures  de  précaution. 

«—  La  station  du  Carême  sera  prè~ 
chee  à  Saiat-Tkoittas-d'Aqutu  par 
M.  l'abbé  4e  Genoude  ;  à  Saint-bui- 
pice  par  M,  l'abbé  Déplace ,  ueveu  ; 
à  Saint-Rocli  par  M.  labbé  Cer- 
tes ;  à  NotrerDame-de-LoreUe  par 
M.  l'abbé  de  l'étang,  du  clergé  de 
jSaint-Laurent. 

.  Cet  ecclésiastique  nous  écrit  qu'il 
lui  importe  de  n  être  pas  confondu 
avec  M.  Victor  de  Lestang,  cha- 
noine honoraire  de  Viviers,  qui  » 
adressé  à  la  chambre  d*s  députés 
plusieurs  pétitions,  dont  notr$  eaftir 
mable  correspondant  n'entend  point 
accepter  la  responsabilité. 
.  A  Saint-Thomas-d'Aquitt,  M.  J'*br 
hé  Juste,  chanoine  honoraire  et  au* 
perieur  des  Dames-Bénédictines  «du 
Temple,  fera  tous  les  vendredis^  à 
3  heures,  une  exhortation,  sur  la 
Passion  de  Nolrc-Setgoeor.     .  , 

—  V association  des  Jeunets  Eco* 
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célébrera   le    dix-huitième 
anniversaire  de  sa  fondation  par  une 


sera  dite  à  midi  et  demi  précis.  À 
une  heure,  sermon  par  M.  l'abbé 


Duguerrj. 
Les  ad5 


Les  a&5  jeunes  filles  soutenues 

Kr  l'œuvre  seront  présentes ,  selon 
tsage. 
-  La  quête  sera  faite  par  mesdemoi- 
selles de  Danrémont,  place  Beile- 
jCbasse,  3;  Dumas,  rue  de  Lon- 
dres, 19J  Halle,  rue  Pierre-Sarra- 
xin,  10;  Huet,  rue  de  la  Mon- 
naie, 36;  de  Lausset,  rue  d'Augou- 
lème,  i5,  faubourg  du  Roule;  de 
Beishofen ,  rue  Royale-Saint-Ho- 
noré,  11. 

'.  Les  personnes  qui  ne  pourroient 
Tenir  à  l'assemblée ,  sont  priées 
d'envoyer  leur  offrande  chez  M.  l'ab- 
bé Surat,  supérieur  de  l'oeuvre,  rue 
du  cloître  Notre-Dame,  4»  chez  mes- 
demoiselles les  quêteuses,  ou  chez 
mademoiselle  Lauras,  rueMeslay,^. 

—  Le  vendredi  26  février,  fête 
des  Cinq-Plaies  de  Notrc-Seigneur, 
à  «m; heure  précise,  M,  l'abbé  de 
Ravignan  prononcera  dans  l'église 
Saint-Roch  un  discours  en  faveur 
de  l'œuvre  formée  pour  le  soulage- 
ment et  la  délivrance  des  prisonniers 
pour  dettes.  Après  le  discours,  salut 
solennel  :  M.  1  Archevêque  de  Paris 
donnera  là  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement. 

*  La  <(uête  sera  faite  par  mesdames 
d'Espinay  Saint-Luc,  de  Meyronnet, 
de  Chezelles  et  Paul  deDeservillers. 
Les  dons  peuvent  aussi  être  déposés 
chez  madame  desGlajeux,  née  d'Or- 
roesson ,  trésorière  -  ad joi  n te,  ou 
chez  MM.  Dupont,  notaire,  rue 
du  Marché-Saint-Honoré,  1 1  ;  Tou- 
rin,  rue  de  Grenelle* Saint- Ger- 
main ,  3  ;  Defresne ,  rue  des  Petits* 
Augtistins,  21  ;  Louveau,  rue  Saint- 
Martin,  ng;Lecomte,  rue  Saint- 
Antoine  ,  aoo. 


—  L*excès  de  pouvoir  commis 
par  le  tribunal  d'Angers  a  été, 
nous  sommes  heureux:  de  le  dise, 
l'objet  d'une  surprise  et  d'un  blâme 
universels.  Tous  les  jurisconsultes 
éclairés  ont  donné  une  solution  dif- 
férente à  la  question^  si  étrangement 
résolue  par  les  magistrats  civils  , 
et  nous  transcrivons  avec  satisfao» 
lion  les  réflexions  que  le. Droit,  jour- 
nal des  tribunaux,  a  émises  à  cette 
occasion  dans  sou  numéro  du  20  fé- 
vrier i 

«  Selon  ftoes,  dit  cette  feuille ,  les  tri- 
bunaux ont  méconnu  leurs  droits  et  leurs 
devoirs  en  voolauVessajétir  M.  F  évoque 
d'Angers  aux  obligations  imposées  aux 
témoins.  La  question ,  salis  changer  de 
caractère,  s'agrandit  à  nos  yens,  "en  ce 
sens  qu'elle  tooche  à  Vertes  les  jarioicliesjs 
disciplinaires. 

•  Il  n'est  pas  douteux  nue  les  censures, 
suspensions  et  interdits  reposent  sur  des 
règles  canonique»  dont  l'application  est 
commise  aux  évoques;  il  n'est  pas  dou- 
teux non  plus  qu'en  tons  ces  points  «  le 
prêtre  ne  soit  justiciable  de  févêqoe, 
sauf  son  recours  devant  le  métropolitain., 
ou  devant  le  conseil  d'Etat  datts.de* Acj»s 
déterminés. 

•  Ainsi,  l'évoque  entend  le  prêtre,  il 
l'interroge,  il  accueille  sa  défense,  il 
le  joge;  il  fait  enfin,  dans  les  limites  de 
sa  juridiction  canonique,  ce  que  fait  le 
magistrat  ordinaire.  Le  clergé,  en  un 
mot,  a  une  discipline  qui  lai  est  propre, 
et  des  membres  chargés  de  rappliquer, 
comme  la  magistrature ,  comme  l'admi- 
nistration, comme  le  barreau,  comme 
les  officiers  ministériels ,'  comme  farinée 
elle-même,  qui  sans  cela  verroient  tons 
se  briser  le  faisceau  qui  fait  leur  force. 

•  On  conçoit  d'ailleurs  que  le  clergé, 
qui,  plus  qu'un  autre  corps,  a  besoin  du 
respect  et  de  la  confiance  des  peuples,  ait 
besoin  plus  qu'aucun  antre  corps  aussi 
d'une  discipline  forte,  puissante  et  res- 
pectée. 

L'évoque  qui  juge  a  des  juges  qui  le 
Jugent  à  son  tour,  à  savoir  le  métropou- 
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■  tai»  efctaconaail  dTBtat ,  qui  doivent  ré- 
primer  les  abus  de  pouvoir,  soit  en  fait , 
•oit  en  droit,  et  IV»  sait  avec  qael  aoio 
prodent  la  loi  organique  de  Tan  x  a  voulu 
prévenir  les  conflits  entreJa  puissance  ju- 
diciaire et  la  puissance  ecclésiastique, 
causes  autrefois  de  tant  d'abus  et  de 
scandales  (îj. 

»  C'est  dans  ces  circonstances  qu'un 

•  tribunal  mande  tin  évéqne  a  sa  barre,  Ini 
enjoint  d'avoir  à  répondre  comme  té- 
moin sons  la  foi  do  serment,  sur  des  faits 
dont  il  n'a  pu  avoir  connoissance  qu'en 
sa  qualité  de  juge  canonique.  L'évéqne  a 
refusé  d'obtempérer  à  cette  injonction , 
et  il  a  bien  fait;  et  en  le  faisant,  il  a  tâ- 
ché de  faire  respecter,  en  sa  personne , 
non-seulement  les  droits  remis  en  ses 
mains  par  le  concordat ,  mais  encore  les 
droits  de  tontes  les  juridictions  discipli- 
naires menacées  dans  ceux  de  sa  juridic- 
tion ecclésiastique. 

•  Il  est  quelque  chose  au-dessus  de  l'in- 
térêt de  la  vérité;  c'est  l'intérêt  de  la  mo- 
rale elle-même ,  qui  ne  nous  permet  pat 
de  révéler  le  secret  qui  a  été  livré  libre- 
ment a  notre  foi  t  ainsi  de  l'avocat ,  ainsi 
du  médecin,  ainsi  du  prêtre,  qui  peuvent 
sePtaii»  impunément  devant  la  justice; 
ils  oot  le  privilège  du  silence ,  et  il  n'est 
personne  qni  ne  comprenne  qu'il  n'y  su- 
roît plus  rien  de  sacré  le  jour  où  ils  se- 
roient  contraints  dé  parler. 

•  A  notre  avis,  il  doit  en  être,  à  plus 
forte  raison ,  ainsi  de  la  juridiction  dis- 
ciplinaire, qui  ne  serait  rien,  si  elle  n'é- 
toit  tout-à  hit  indépendante  de  la  juri- 
diction ordinaire,  à  laquelle  elle  n'est 
pas  soumise,  et  dont  elle  ne  peut  ressor- 
tir. A  ce  compte ,  il  seroit  plus  logique 
de  forcer  le  juge  inférieur  a  venir  comme 
autrefois,  défendre,  devant  le  juge,  d'ap- 
pel les  motifs  du  jugement  attaqué. 

•  La  tentative  des  magistrats  d'Angers 
est,  à  nos  yeux,  une  tentative  malheu- 
reuse, puisqu'elle**  tendrott  rien  moins 
qu'à  altérer  la  confiance  entière  et  la  dis- 

(1)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
que  nous  faisons  réserves  sur  oe  point, 
x       (N.daR.) 


crétio»  'absolue  sans  lesquelles  il  ne  sut* 
rok  y  avoir  nulle  part  de  discipline.  •    - 

Notre  opinion ,  admise  par  le 
Droit,  est  acceptée  en  ces  termes  par 
le  Constitutionnel  (numéro  du  22  fé- 
vrier) 1 

•  Nous  sommes  tout  disposés  a  admet- 
tre la  doctrine  professée  dans  U)  fettre  de 
M.  révêque  d'Angers,  et  nous. croyons 
que  les  évêques,  tout  aussi  bien  que  lès 
médecins,  les  avocats  et  les  confesseurs, 
ne  sont  point  ténus  à  faire'  des  révéla- 
tions concernant  les  faits  dont  ils  ont  ac- 
quis la  connoissance  dans  Fexercice  de 
leurs  fonctions  :  la  morale,  le  droit  sacré 
de  la  défense ,  la  dignité  du  sacerdoce 
commandent  cette  réserve,  sans  laquelle 
toutes  les  juridictions  disciplinaires  se- 
roient  illusoires.  Nos  annales  judiciaires 
prouvent  que  la  magistrature  a  toujours 
respecté  ces  principes.  » 

La  cour  d'Angers  n'hésitera  pas  à 
les  sanctionner,  en  reformant  la 
sentence  des  premiers  juges. 

— •  L'Ûnirèrs  a  publié  dans  son 
numéro  de  samedi  20  février,  sons 
la  fofme  de  post-scriptum  à  la 
lettre  du  16,  une  seconde  lettre  de 
M.  l'abbé  Conibalot,  accompagnée  . 
d'an  préambule  dont  nous  avons  ~ 
tien  d  être  étonné. 

Ce  préambule  traite,  de  pseudo- 
nyme l'auteur  des  observations 
sur  l'article  que  nous  avions  ac- 
cueilli, comme  si  cet  auteur  avoii 
pris  an  nom  supposé.  'Il  qua- 
lifie à9 imaginations  des  raisonne- 
mens  fondés  sar  des  textes  précis; 
et  qui,  sans  doute,  n'ont  pas  paru 
d'une  réfutation  facile,  puisqu'on  ne 
l'a  pas  même  entreprise.  Nous  sa- 
vons des,  juges  un  peu  plus  compé- 
tens  qui  ont  été  d'un  autre  avis  sur 
ta  valeur  dé  ces  argumens.  Tout  le 
monde  a  pu  remarquer  la  modéra- 
tion qui  règne  daiis  la  lettre  que 
nous  avons  publiée  :  le  rédacteur  de 
Y  Univers  y  voit  de  la  violence.  Il  ne 
veut  pas  qu'on  le  soupçonne  d'avoir 
loué  un  ouvrage  infecté  à'hérèsiè 
(comme  si  on  avoit  parié  dlie'rcsié). 


deeeaptictime,  étc  Ahk  il  y  a  un 
moyen  de  ne  pas  accepter  la  respon- 
sabilité 4es  e«reurs  contenue*  dans 
un  livre  dont  on  a  parlé  avec  éloge  : 
cW^  tesdesaipwr,  et  non  pas  de 
nierqu'ellessetrouventdansce  livre, 

Kcela  seul  qu'on  l'm  recommandé. 
^/lôvri  affeefeausside  ne  pas  a  'a- 
percevoir  qat  la  lettre  insérée  par 
nous  s'adreasoit  moins  à  l'ouvrage 
de  M.  Gombalot  qu'à  l'article  que 
l'jimi  de  (a  Religion  avait  admis, 
Mais  nous  n'insistons  pas  sur  ce 
point  et  jur  d'autres. 

Nous  ne  disons  rien  du  po*t- 
scriptum  ou  de  la  seconde  lettre 
de  M.  l'abbé  Combalot.  Nous 
laissons  à  notre  estimable  corres- 
pondant le  soin  d'y  répondre  t 
s'il  le  juge  à  propos.  Comme  il  est 
assex  vivement  interpellé,  il  est 
possible  qu'il  ne  garde  pas  sur  cette 
seconde  lettre  le  silence  qu'il  a 
gardé  sur  la  première. 


Diocèse  Je  Limoges.-*- Un  protes- 
tant à  récemment  abjuré  l'erreur  à 
GruéreL.  Le  dépôt  de  Polonais  réfu- 
giés qui  se  trouve  dans  cette  ville 
vient  de  lui  donner  un  autre  exem- 
ple d'édification.  L'un  de  ces  étran* 
gers^  âgé  de  3a  ans ,  nommé  Wojf, 
et  Juif  de  la  Lithuanie ,  a  eu  le 
bonheur  d'être  converti  par  M.  Pic, 
curé  de  Guéret  et  vicaire-général  de 
Limoge* ,  dont  AL.  BleiL  transmet* 
toit,  coinnie  interprète,  les  instruc- 
tions au  néophyte.  Le  dimanche 
i4  février,  jour  fixé  {pour  le  bap- 
tême, M.  Guinet ,  prêtre  du  dio~ 
çèse  de  Pérïgueux ,  a  développé , 
après  vêpres,  ces  paroles  du  roi* 
prophète  :  J'ai  étudié  mes  "voies ,  et 
enfin  fui  tourné  mes  pas  du  calé  de  vos 
témoignages.  Il  <a  terminé  son  dis-; 
cours  en  faisant  à  celui  qui  étoit 
l'objet  de  la  cérémonie  l'application 
de  cet  autre  texte  x  Porotum  cor 
toeum,  Deus,  parotum  cor  meum.... 
çonfiteior  t&iin  popxtlis  ,  Domine  ,  et 
ps^mtikiMi  nnùoj%is.  ^  jJejrg^ 
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accompagné  de  toui  léai*o#oé*w  qui  * 
composent  lé  dépôt ,  -ainsi  que  du 
parrain  et  delà  marfame;  s- est  rendu 
aussitôt  à  la  portede  l'église.  LeHéo* 
phyte  a  reçu,  sur  les  fonts  estotés,»  lea 
noms  de  François  et  de  Pardon.  On 
sait;que  le  saint  abbé  de  ce  uom  *st 
spécialement  honoré  à  Guère*.  Pen- 
dant la  cérémonie  du  baptême,  le 
néophyte  a  édifié  les  assistons  par 
son  recueillement  et  sa  piété..  C est 
avec  un  accent  de  conviction  et  de 
joie  cju'il  a  récité  le  symjbole,  en  po- 
lonais et  en  français.  Le  lendemain 
i5 ,  il  a  fait  sa  première  commu- 
nion. 

—Un  grand  scandale  vient  d'af- 
fliger la  commune  de  Dun-le-Palle- 
teau.  Le  cadavre  d'un  individu,  â 
qui  le  curé  s'étoit  vu  forcé^  de  re- 
fuser la  sépulture  ecclésiastique ,  * 
été  introduit  violemment  dans  Pé- 
glbe  par  l'autorité  civile,  oui  en  a 
fait  forcer  les  portes.  Quand!  cesse- 
ront tous  ces  abus  de  pouvoir  contre 
la  religion  et  ses  ministres? 


:  Diocèse  de  Ljron.-m^Utt  voleurs  se 
tant  introduits  dans  l'église  •  déi 
Franebeville,  et  se  sont  «tnper*? 
d'un  saint  ciboire  ien  argent.  Ils 
ont  consommé  le  sacrilège  en  x£+ 
pendant  les  hosties  consacrées  sur 
les  marches  de  la  table  de  commu-r 
nion.  On  n'est  point  parvenu  à  les 
arrêter. 

.  waee»  , 
Diocèse*  du  Mans,— Le  cardinal  de 
Gheverus  ^auquel  la  ville  de  Mayenne 
s!honore  d'avoir  donné  le  jour,  va  y 
recevoir  un  hommage  de  respec- 
tueuse admiration.  Le. conseil  ma*? 
nMpal  4  décide  que  la  statue  de 
l'ancien  archevêque  de  Bordeaux  se- 
roit  él^véeattr  une  place  disposée  ai 
cat^ifet. 


Dieoàsâ  de  âfmrseilie..  •*-  M.  de 
Mazenodia  installé,  il  y  a  quelques 
jouc^,  leM'cUfcienses  de  l'Espérance, 
doni 4^  «ueison,  fondée  pair  le  pré* 


lai,  est  ûetùmêê  à  servir  d'asile] 
temporaire  aux  fille*  de  tenrice  sans 
placée.  ManseUt*,  dît  le  Sud,  s'est 
associée  avec  empressement  a  son 
ésêque  pour  tavoriser  la  création  de 
cette  institution  vraiment  niile.  En 
pende  jours  les  dames  patronesses 
sont  parvenues  à  réunir,  dans,  une 
quête.  Us  «fond*  nécessaires  pour 
pourvoir  eu*  premiers  frais  d  éta- 
blissement» ***  *«»ï*  anianeU.il  y 
ait  lieu  de  pourvoir  ;  car,  le  service 
de  l'institution  une  fois  organisé, 
les  recettes  suffisent  pour  couvrir 
tes  dépenses. 

•  Un  semblable  établissement  est 
formé  à  Au,  dans  le  diocèse  voi- 
sin. 

i        «w» 
Dhcèse  de  Reims.  —  Les  jurés  de 
la  Marne ,  re'nnis  à  Reims,  ont  ex- 
primé le  vœu  qu'on  rétablît  dans  la 
salle  d'audience  l'image  du  Christ, 

3ui  s'y  trouvoit  ayant"  la  révolution 
e  i83o.Ce  vœu  n'a  pas  tardé  à  être 
exaucé.  Le  Christ  a  été  rétabli  le 
ig  janvier  dans  la  salle  des  assises. . 
i  i  nsM—i  n  i 
Diocèse  de  Verdun*  —  Nous  trans- 
crivons^ le»  premières  paroles  «ta 
Mandement  de  Carême  de  M.  Le 
Tourneur:. 

«  Dans  la  cérémonie  de  notre  consé- 
cration, nous  avons,  a  la  face  dts  autels, 
et  sons  la  foi  cHr  serment,  pris  l'engage- 
ment solennel  de  nom  rendre  en  per- 
sonne, si  nous  n'en  étions  légitimement 
empêché,  auprès  du  siège  apostôliqjue, 
pour  faire  cônnollre  su  souverain  Pbn* 
tifeTétat  de  f  Eglise  qu'il  a  daigné  con- 
fier a  notre  Yoiblesse  (i).  Arrivé  su  mi- 
lieu de  la  quatrième  année  de  notre  épis- 
copat,  et  ayant  visité  toutes  les  parties  de 
notre  diocèse,  nous  avons  atteint  l'épo- 
que où  nous  pouvons  remplir  convena- 
blement cet  engagement  sacré.  Pasteur  à 


(1)  Apostotorum  Hràina  personalUér 
permeipsum  vjsHabO  r  et  Domino  nostro 
ratinnem  reddam  de  toto  niso  pastoralr 
dBttkk.(Poisu/:  Bem.  Ferma  jmnmumtL} 
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votre  égard,  nos  Itefrchsr»  frères,  mais 
brebis  à  l'égard  du*  successeur  de  Pierre, 
nous  avons  ft  cœur  de  déposer  à  ses  pieds 
Kbommag*  de  notre  filial  dévoument  et 
de  noire  religieuse  obéissance,  ftous 
éprouvons  le  besoin  d'épancher  notre 
ame  dsnt  son  sera  paternel^  de  loi  révé- 
ler nos  peines,  nos  efforts,  nos  Isoles,  nos 
craintes  et  nos  espérances.  S'il  ne  nous 
est  pas  donné  tf  offrir  a  ses  regards  un 
tableau  bien  consolant  de  la  religion 
dans  nos  contrées,  do  moins  pourrons* 
-non*  en  adoucir  les  couleurs  •  neos-lai 
montrerons  la  dévotion  envers  .Marie  en» 
core  vivante  dans  les  aines,  la  pieuse 
émulation  des  paroisses  pour  fccmer  de 
saintes  associstions  en  son  honneur,  le 
Chemin  de  (a  Croie»  sfétablissant  et  s'éten* 
dant  de  proche  en  proche,  la  piété  par» 
courant  avec  attendrissement  cette  voie 
sanglante,  et  les  pécheurs,  àcessoove* 
pirs  partais  des  sounrsnces  et  de  la 
mort  d'un  Dieu,  ouvrant  enfin  leurs 
cœurs  au  repentir  et  à  l'espérance.  Mais 
surtout,  il  nous  sera  dons  de  lui  rendre 
témoignage  do  sale,  de  l'édifiante  régu< 
larité  dû  clergé  du  diocèse  de  Verdun,  dé 
son  attachement  aux  saines  doctrines,  à 
la  disciplme  eeclésiastiqae,  et  au  centré 
de  «TunKé.  Ainsi,  «'nos-  tr*jsch<>r*  frères, 
Futilité  de  vos  amés  sera  encore,  dan* 
cette  circonstance,  comme  dans  toute  la 
suite  de  notre  vie,  le  principal  objet  de 
notre  pèlerinage.  Nous*  porterons  an 
tombeau  des  saints  apôtres  vos  vœux  et 
vos  besoins  ;  nous  implorerons  dé  leur 
digne  successeur  les  faveurs  les  plus  spé- 
ciales et  les  plus  étendues,  afin  de  les  ré- 
pandre sur  vous  avec  abondance  J  et  si 
Dieu  daigne  exaucer  nos  prières,  si  les 
vôtres  nous  en  obtiennent  la  grâce,  nous 
reviendrons  bientôt  coûter  le  bonheur  de 
nous  retrouver  au  milieu  dé  la  famille 
spirituelle  à  laquelle  .nous  avons  voué 
toute  notre  existence.  •  . 

Le  prêtât  n'a  pas  tardé  à  réaliser 
ce  pèlerinage,  si  digne  d'un  évèqne. 
Le  Franc- Parleur  de  la  Meuse  an- 
nonce qu'il,  est  parti  ..4s  u  février, 
pour  Rome*  w     .    .  v 
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hollande.  — ,  lies  archipi  êtres 
àe  la  mission  hollandaise  ont  résolu 
d'offrir  un  riche  présent  à  M,  An- 
tonucci,  vice-supérieur  de  cette  mis- 
sion ,  à  l'occasion  de  son  départ 
pour  M  ontefeltri,  dont  il  est  nommé 
,  évêque.     v 

Ce  présent  est  offert  à  M.  Anto-f 
hucci  comme  un  témoignage  de 
l'estime  et  de  la  reconnaissance  de 
la  mission  hollandaise. 

;  p*tjssé.  —  Une  lettre  latine  de 
Cologne,  sons  la  date  du  14  février, 
donne  les-  détails  sut  vans.  La  joie 
étoit  au  comble  dans  cette  ville,  et 
on  y  faisoit  des  préparatifs  pour  rece- 
voir le  digne  et  cher  archevêque.  On 
chauffait  depuis  trois  jours  les  ap- 
partemens  du  palais,  -et  le  prélat 
étoit  attendu  d'heure  en  heure. 
M.  de  Reisacb ,  évêque  d'Eichstadt, 
se  trouvoit  depuis  dix  jours  à  Muns- 
ter ,  et  dèvoit  accompagner  l'ar- 
chevêque au  nom  du  pape  jus* 
qu'à  Cologne.  .  Les  hcrtnésiens 
étaient  dans  les  .transes.  Glénient- 
^uguste,  qui,  lorsqu'il  fut  em- 
mené captif  de  Cologne,  avoit  dit 
avec  courage  :  On  me  fait  ?/«- 
lence ,  que  Jésus-Christ  soit  Uué} 
dira  actuellement  :  Vive  le  roi  juste, 
et  que  Jésus  ^Christ  soit  loué,  et 
tous  les  bons  habi  tans  des  provinces 
du  Rhin  répondront  :  Amen.  Sur  le 
portail  de  l'archevêché,  on  lit  ce 
chronostique  : 

CLeMensÀVgVstVs 

ArChlepIsCopVs  Oohonlensls 

SeCVLI  noslrl 

NoVVs  AlhanaslVs 

NoVseqVehaereslsInfensVs 

OppVgnator  ♦ 

FeLIX  Longé  VlVat 


suisse.  —  Il  résulte  de  l'enquête 
dont  le  monastère  de  Mûri  a  été  l'ob- 
jet, que  les  prétendus  canons  trouvés 
dans  cette  maison  sont  tout  simple- 
inent  des  mortiers  qui  ser voient 
dans  les  grandes  cérémonies  reli- 


gieuses. Si  ces*  innocens  mortiers 
avoient  été  employés  dans  un  but 
hostile  au  gouvernement  d'Argovie, 
dit  YHefréti*  de  i84o,  les  journaux 
exaltés  de  la  Suisse  n'auroient  pas 
manqué  d'exploiter  ce  fait. 

Anpeafcell  (R.  I.)  a  protesté  con- 
tre la  suppression  des.  couvens  de 
l'Argovie,  et  invité  le  directoire 
à  employer  ses  bons  offices  pour 
provoquer  la  révocation  de  ce  dé- 
cret. 

La  cause  des  districts  catholiques 
de  l'Argovie  trouvera  des  défenseurs 
dans  la  prochaine  diète  :  elle  sera 
vivement  platdée  par  les  députés 
des  quatre  petits  cantons,  par  ceux  de 
Fribourg  et  de  Lucerne,  auxquels 
se  joindront  les  députations  de  Zu- 
rich, de  Schaffouse,  de  Neuchâtel 
et  de  Bâle-Ville,  qu'un  sentiment 
d'éiiuité  et  de  respect  pour  le  pacte 
fédéral  portera  à  soutenir  les  justes 
réclamations  des  cantons  catho- 
liques. Afgovie  peut  compter  sui- 
tes votes  dès  cantons  qui  l'ont  pré- 
cédé dans  cette  carrière  <?odieùses 
vexations  contré  "une  partie  de  leurs 
ressoçtissans y  savoir  :  Berne,  les 
Grisons,  et  Bâlc-Campagne*rjtii,iuî 
aussi,1  fait  peser,  shr  Ses  communes 
catholiques,  son  despotisme  à  petit 
pied.  L'issue  de  cette  affaire  dépen- 
dra donc  des  cantons  neutres. 
— '         — m^iia-Mi  • 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  axe. 

Un  shérif  anglais,  nommé  Mac-Leod  , 
que  la  justice  américaine  a  fait  arrêter 
dans  l'Etat  de  New  -York,  comme  com- 
plice de  l'incendie  de  la  Caroline  et  do 
massacre  de  son  équipage ,  avoit  d'abord 
obtenu  dans  des  formes  régulières  sa  li- 
berté sous  caution.  Mais  te  peuple.  s*élant 
mêlé  de  l'affaire  par  voie  de  menace  et  de 
tumulte ,  il  a  fallu  le  reconstituer  en 
prison. 

Quelques  journaux  français  s'étonnent 
de  cette  infraction  des.  règles ,  de  cette 
espèce  de  révision  séditieuse  des  déci- 
sions de  la  justice.  Mais  telles  sont  les 
quearftâesÇtaisvUnisvet  l*  manière  dont 
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m  jr  entend  la  souveraineté  populaire. 
2ela  ne  ton/»  point  un  cas  nouveatrdans 
e  pays;  et  i!  utrjve  souvent  que  des  gens 
tcqtrf  ttés  fégitRèremenl  par  les  jurys  des 
Dow»«f*ssises,  se  trouvent  repris  ae  jus- 
tice en  soas-œdfre  par  la  multitude  qui 
^attroupe  et  se  révolte  en  criant  toU*  ! 
C'est  ce  qui  se  voit  presque  toujoursanand 
les  acquittemens  on  les  délivrances  de 
prison  excitent  trop  de  scandale  et  de 
surprise. 

Et  pour  être  juste ,  il  faut  dire  que  c'est 
aussi  ohe  conséquence  de  la  souveraineté 
du  peuple,  admise  dans  toute  son  exten- 
sion, comme  elle  l'est  aux  Etats-Unis 
d'Amérique.  Là  où  tout  découle  de  cette 
souveraineté,  depuis  la  dernière  fonction 
jusqu'à  la  plus  haute  magistrature ,  il  est 
tout  simple  que  lé  peuple  se  considère 
comme  un  grand  jury  de  révision  ,  placé 
au  dessus  de  tous  les  mandats ,  puisque 
c'est  lui  qui  les  délivre.  Et  dès-lors  il  n'y 
a  plus  rien  d'étonnant  à  ce  que  sa  vo« 
lente  soitla  dernière  raison  du  gouverne- 
ment et  de  la  justice.  Voilà  pourquoi,  on 
devrait  ^ regarder  à  deux  fois  avant  de  le 
déclarer  souvferem ,  et  de  mettre  tous  les 
autres  pouvoir»  en  état  de  vassalité  sâa^à- , 
vis  du  sien. 


PARIS,  22  FÉVRIER. 

.  Louis -Philippe;  a  passé  hier  en  re- 
vue plusieurs  régiraens  de  la  garnison  de 
Paris,  rangés  en  bataille  dans  la  cour  des 
Tuileries  et  sur  la  place  du  Carrousel. 

—  On  lit  dans  le  Ménager  :•  Les 
journaux  de  l'opposition  parlent  depuis 
plusieurs  jours  de  prétendues  notes 
adressées  au  gouvernement  par  les  gou- 
vernemens  étrangers,  au  sujet  des  armé- 
niens, et  de  prétendues  conversations 
qu'aurait  eues  M.  Guisot  avec  tel  ou  tel 
ambassadeur.  Ces  assertions  sont  com- 
plètement fausses.  • 

-  —  Le  lieutenant-colonel  Dupouey  a 
été,  le  So  décembre,  nommé  colonel,  en 
récompense  de  son  dévouaient  pendant 
les  inondations  du  Rhône  et  de  la  Saône. 
Viennent  d'être  nommés  pour  la  même 
Wse  oficicrsde  la  Légion-d'Honneur  t 


MM.  Fabre,  soos-totendent  mffltaire  ^A- 
vignon  $  Gontard,  chef  d'escadron  t  che- 
valiers, MM.  Krantz,  capitaine  archiviste 
à  Lyon;  Desfortry,  lieutenant-adjudant 
de  place  à  Lyon;  Chevalier;  sous-adju- 
dent-major;  Joly.  sous-lieutenant  ;  Sol- 
lier,  adjudant  aux  Invalides  d'Avignon  ; 
Duterrail ,  lieutenant  de  gendarmerie  à 
ViHefranchefRbône);  Oudoi,  lieutenant- 
trésorier  de  la  compagnie  de  gendar- 
méfie  de  Saône- et- Loire;  de  Rolland, 
lieutenant  de  gendarmerie  à  Maçon; 
d'Abvrienix,  «km,  à  Louuans;  La  truffe, 
maréchal-des-logis  de  gendarmerie,  à 
tonhans  ;  Bretin ,  idem ,  à  Viklefranehe 
(Rhône) ;  Refis,  idem,  au  Potit-Samt-Es» 
prit  (  Gard  )  ;  Texier,  idem,  à  Beaucairer  ' 
Ladome,  brigadier  de  gendarmerie ,  à  la 
Croisée  de  BetleviHe  (  Rhône  )  ;  Vernel , 
à  Boapas  (  Vaucluse  )  ;  Tavernier , 
à  Toissey  (  Ain  )  ;  Millet,  idem  ;  à 
Poot-de-Vaux;  Vielle,  idem,  à  Saint-Lau- 
rent ;'  Briançon ,  gendarme  à  Avignon  ; 
Bessoa,  garde  du  génie,  employé  au  fort 
de  Villeurbanne  (  Isère  )  ;  Leca,  voltigeur 
au  ix*  régiment  de  ligne ,  en  garnison  à 
Lyon. 

îoo  officiers,  sous  -officiers  et  soldats 
ont  reçu  des  médailles  en  argent  Une , 
médaille  d'or  a  été  donnée  au  batelier 
Houcbard,  de  Lyon,  qui  a  sauvé  plusieurs 
militaires. 

—  Une  ordonnance  du  i5  approuve 
l'élection  de  M.  Villemain  comme  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles  lettres. 

—  M.  Claude-François  Chanveau-La- 
garde,  né  à  Chartres,  le  ai  janvier  17 §6, 
et  qui  avoit  reçu  de  Louis  X  VIII  des  let- 
tres de  noblesse  pour  avoir  défendu,  la 
reine  Marie- Antoinette,  est  mort,  vendredi 
dernier  à  Paris.  M.  Chauveau-Lagarde 
étoit  entré  à  la  cour  de  cassation  sous  le 
régne  de  Charles  X,  et,  pendant  la  révo- 
lution de  93,  avolt  été  le  défenseur  de 
Charlotte  Corday. 

—  L'ouverture  de  l'exposition  des  ta- 
bleaux n'aura  lien  que  le  i5  mars. 

—  Il  résulte  d'un  :reppo?tda  nuaûsM* 
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à/n finances  xme,  pendant  l'innée  1.839, 
lus  bénéfices  obtenus  ,par  la  régie  des  ta- 
baes,oniélé  0e  66  millions  i,a4ifrv> 
c'est-à-dire  de  4  millions  319,416  £r.  de 
'piàs  qu'en  i838, 

— Les  jurés  de  U  dernière  session,  en  se 
séparant  lundi,  ont  fait  une  collecte  quia 
produit  1*4  fr»  pour  la  colonie  agricole 
de  Meitray  ;  10S  pour  la  société  pour  le 
patronage  n'es  jeunes  Uhérfs;.  loSfr,  600. 
pour  la  société  pour  le  placement  en  ap- 
ru-eMissage  des  jeunes  orphelins.  MM.  les 
jurés  ont  remis  en  outre  une  somme  de 
45  fr.  à  une  femme  qui  avoit  été  volée. 
.  —  Le  conseil  colonial  de  la  Guyane 
a  nommé  délégué  M«  f *wd»  4Qlon  ré- 
sidant à  Paris.  •.    • 

—  Le  baron  Charles  Du  pin,  pair  de 
France,  et  M.  Jollivet,  député  de  Renne?, 
ont  été  nommés  délégués  de  la  Marti- 
nique. 

—  On  écrit  d'Alger  que  le  général 
£chramm,  gouverneur  général  par  inté- 
rim, vient  de  décider  que  les  terrains 
.situés  }  proximité  des  camps  permanens 
seront  remis  aux  troupes  qui  y  sont  ca- 
sernées ,  et  devront  être  cultivés  par  les 
soldats  an  profit  de  leur  masse  et  de  leur 
ordinaire. 

HOtTVELLES  BES  PftOVINCfc*. 

M.  Fayon,  substitut  à  Voniiers ,  est 
nommé  juge  à  Thionville.  M.  Rességuïez, 
substitut  à1  Saint-Fol ,  est  nommé  jnge  à 
"Looméi. 

—  Le  nommé  Rouîltard,  aubergiste, 
condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises 
de  l'Yonne,  pour  avoir  incendié  des"  bâ« 
rimens  dont  il  avoit  été  dépossédé,  mis 
le  feu  aussi  à  d'antres  propriétés  et  avoir 
tiré  des  coups  de  fusil  sur  plusieurs  per- 
sonnes, a  subi  son  arrêt  le  10  à  Aaxèrre. 
C'est  M.  '  l*abbé  Cboudé  qui  fa  assisté 
dans  ses  derniers  moinens.  ; 

-  — 'Ue  nommé  Sarral,  condamné  lia 
peine  de  mort  par  la  cour  d'assises  des 
tyréhées-Orfentales,  s'étott  vu  appliquer 
Urtnéme  peine  par  fa  cour  d'assises  de 
l'Aude,  saisie  de  son  affaire  après  eassa* 
^a  dupf6mkr  arréU  On  écrit  de  =Car- 


cassenné  qu'il  a  été  conduit  à  Fécnafaud 
le  ti6.  M.  l'abbé  Mooginou,  qui  l'avoit 
visité  ptusieots.  fois ,.  Va  accomfpgné  ju» 
qu'au  lieu  dnaupplice»  Strrat  a  demandé 
des  prières  à  la  foule  qui,  l'entourait 

—  A  Dole ,  .dans  la  nnitdu  1 1  {an  is, 
le  feu  s'est  déclaré,  vers,  une  lienre  ci 
demie,  an  Grand  Moulin,  situé  sur  M 
Doubs,  an  bas  de  la  rue  des  Ghevsnnes, 
On  croit  que  ce  .sinistre  a  été  occasionné 
par  le  frottement  des  meules  qui  auroient 
tourné  à  Uanc  fondant-  te  eom.jneil  da 
garçon  de.  service.  L'établissement  a  été 
entièrement  détruit,  malgré  l'activité  que 
les  habitant,  les  autorités  et  la  garnison, 
ont  déployée.  Un  jeune  frère  du  meunier 
a  péri.  An  nombre  des  travailleurs  se 
tron voient  messieurs  les  ecclésiastiques 
de  la  paroisse,  les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes et  les  réfugiés  espagnols  en  rési- 
dence à  Qôle. 

—  LeJourntl  <U  Mmnt+tt  Loire  a  été 
adjugé,  le  i5,  à  Angers,  à  MM.  Augnstis 
Giraud,  de.Marcombe,  Moreau-Joobeit 
et  Lesourd,  moyennant  1 1 1  tooo  fr. 

— Le  comité  local  d'instruction  pri- 
maire pour  Limoges  a. été  renouvelé,  ne 
bout  de  ses  trois  années  d'existence,  par 
le  comité  supérieur.  Son  bureau  se  com- 
pose de  M.  Masard»  maire,  président  ;  de 
M.  l'abbé  Jbtfgoùnoui,  curé  de  Sainte- 
Marie,  vice-président  ;  de  M .  Dessales , 
secrétaire. 

—Un  négociant  de  Limoges,  qui  avoit 
reçu  asses  tard  un  chargement  de  trente- 
deux  pièces  devin,  remit  au  lendemain  à 
les  faire  entrer  dans  ses  magasins*  Pen- 
dant la  nuit,  des  malfaiteurs  se  sont 
amusés  à  percer  toutes  les  barriques ,  et 
le  négociant  ne  trouva  plus,'!  son  réveil, 
que  des  tonneaux  vides. 

—  On  écrit  de  Gercy4a*To«r  (Nièvre), 
que  dans  la  nuit, du  9  au  10,  les  quatre 
étages  du  château  de  Ternant  se  sont 
écroulés.  Plusieurs  personnes  qui  y  lo- 
geoient,  ont  été  retirées  de  dessous  les 
décombres ,  sans  «voir  éprouvé  aucun 
mal.  ' 

—  Dans  la  nuit  du  17  au  ieVde*  mal- 
f «leurs  se  sont  lakafrcnframerolaiia  .tfé- 
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gtfce  de  Savotmeolas  ,  I  Nantes,  tir  ont 
arraché  un  tronc  attaché  auprès  du  béni- 
tier, et  forcé  une-  porie  pour  sortir  de 
l'église.  Il  perdit  qu'on  étoit  venu  à.  la 
tare  demander  un  prêtée -post  on  ma- 
lade ,  et'  que  le  brait  de  te  sonnette  leur 
avditfaitefotre  qall* étalent  découverts  t 
cotte  circonstance  a  sene  doute  préservé 
le  tabernacle  d'une  affreuse  profanation. 
-^  Qn  compte  a  Gherhoerg  9  bati- 
mens  de  guerre,  savoir  :  deux  ci*  eon* 
atrnctitfto,  le  vaisseau  le  FridUamdï  et  la 
frégate  la  ÙeineBlancket  six  en  disponi- 
bilité, fa  frelate  la  BéUe-Po*le,  la  cor- 
vette» la  Fasorife;  les  cutters  ÏBpertaittl 
le  P«i**-P*rfettf  ;<  le  brick  yacht  1»  Jt*iM- 
Amili*?  et  la  gebare  la  Reeherthê. 

—  Le  Jèumél  éé  (Ain  annonce  que 
les  officiers  espagnols  du  dépôt  de  Bourg 
«ont  être  disséminés  ser  divers  points  du 
département.  «Les  officiers  espagnols, 
dit  le  Journal  de  CJm,  regretteront  one 
ville  où  île  avoient  trouvé  ce  calme  et 
cette  bienveillante  hospitalité  quicoave- 
notent  &)eor  situation*  • 

— Le  département  des  Vosges  va*  élever 
on  nroaamenl  an  poète  Gilbert  '. 
;  ^V*dei*oûttn»HeiOok>fleldagénie, 
ancien  député  de  l'Hérault,  est  mort, 
le  ii,  k  ea  terre  de  8ai ht-Apolia» 

—  Le  5o  janvier,  I  neuf  heures  du 
soir,  le  capitaine  Cavaillon,  commandant 
la  tartane  U  FUaryt  passoit  sur  le  port  de 
Marseille ,  lorsqu'il  entendit  on  bruit 
sourd  et  bientôt  quelques  cria  plaintifs. 
M.  Gavaillon  se  débarrasse  de  son  man- 
teau et  se  jette  habillé  à  la  mer;  il  par 
vient  à  saisir  on  homme  qu'il  ramène 
aa  rivage ,  et  vqle.  de;  nouveau  explorer 
l'endroit  qu'il  vient  de  quitter.  Il  y  sat»it 
on  antre  homme  :  celui-ci  se  crampon- 
nant à  Fui*  de  ses  bras  alloit  l'entraîner 
au  fond  ,  lorsque  le  capitaine  CavaiHon 
s'en  débarrassa  avec  un  effort  vigoureux, 
U  revient  à  la  surface  de  l'eau ,  respire 
et  retourne  chercher  le  noyl,  qu'il  prend 
tpar  les  cheveux  ej  ramène  ainsi  sur  la 
?l>lage».ba*  dans  malheureux  qui.lui.doi- 
veut  la  vie  étaient  des  matelots  suédois 

kareisèarealion, 


avoient  cm  pouvoir  rjuser'iiarajii&tttm 
snr  «ne  poutre  flottante.  Le  commissaire 
de  police  du  quartier,  le  maire  de  Mar- 
seille et  le  consul  de  Suède,  ont  tous 
offert  vainement  au  capitaine  Cavaitloa 
an  témoignage  pécuniaire  vie  gratitude. 

—  Le  général  Bugeaod  étoit  le  i5  à 
Marseille,  il  est  parti  le  le  16  pour  Ton* 
km, 

—  Le  comte  de  Loeinaria  vient  de 
s'embarquer  à  Marseille  pour  Gênes,  lt 
se  rendra  de  cette  ville  à  Gorits,  auprès 
de  l'auguste  famille  exilée. 

—  Le  procureur-général  a  Aix  a  donné 
des  ordres  pour  la  répression  des  mai- 
sons dé  jeu  qui  se  multiplient  en  Pro- 
vence.   ' 

-^  Le  générât  Gabrera,  comte  de  Mo» 
relia,  vient  <f  envoyer  à  la  Gazette  dm 
Midi  les  copies  de  deux  lettres  par  lui 
adressées  en  langue  espagnole  an  ministre 
de  l'intérieur  et  au  lieutenant  géné^ 
étante  de  Cdsieilanne.  commandant  la 
si*  division  militaire.  Dans  la  lettré 
adressée  an  ministre,  le  fidèle  serviteur 
de  Charles  V  j'appelle  qu'avant  son  entrée 
sorte  territoire  français,  il  lui  fut  promis 
tfu'nom  da-geatarnasaca*  par  nn  officier 
sapé  rieur  des  subsides  poar  tons  ses  cotm 
pagnotis  d'armes.  Qu'eet-il  arrivé  ?"  Des 
officiers  qui  avoient  perdu  leurs  brevets  J 
ont  éié  assimilés  aux  soldats  r  pais,  le 
gouvernement  a  supprimé  les  snMdes 
jures,  en  invoquant  on  simulacre  d'am- 
nistie qui  ne  peut,  en  réalité,  que  lesti1 
vrer  aux  poignards  da  gouvernement  de 
Madrid*  En  terminant  sa  lettre,  le  géné- 
ral espagnol  manifeste  Fespoir  que  le  mi- 
nistre, qui  doit  savoir  que  s*H  faut  peu 
compter  sur  la  parole  et  la  recennois*- 
sance  des  ennemis  du  roi  -Charles  W  il 
n'y  aura  non  plus  aucune  garantie  à  at- 
tendre de  gens  qui  ne  peuvent  mettre  en 
sûreté  leurs  propres  personnes,  expédiera 
dans,  mes  Jcs  éfjiôl»  des  Ordres  dont  la 
justice  et  l'humanité  sauvai  ont  fhon*»' 
aeurde  la  Fiance.         .     .  « 

Dans  sa  lettre  au  comte  de  Castellanne, 
le  général  Cabrera  à  mis  une  copie  de  sa 
ntclamatioB  aaminisUe  et  a  paie  te  1 


tnstodantdrlc  %i+  4Mmm  mWteirtf  de 
l'appuyer  sopresdu  ministre  de  l'intérieur 
et  du  ministre  de  la  guerre.  «Le  .succès 
de  me*  réclamations  importe,  dît  le  gé- 
néral espagnol,  »  fbonoeur  militaire  de 
la  France,  au  vôtre,  II.  le  général,  et  à 
Petistence  de  mes  ancien»  compagnons 
Armes  qui.  Comptant  mr  cette  .garantie, 
sont  venus  se  placer  sons  la  protection 
de  votre  nation.* 

—  Le  général  Cabrent,  qui«st  toujours 
a  Avères,  est  presque  cosnplétemeni  ré- 
tabli 

'  ■  m&*m**-m  ■ 

BXTERlETJfL 
On  attribue  à  Espartero  Ciatefxtioa  du 
se  faire  proclamer  régent  $an$  alléguée, 
par  les  troupes  qu'il  rassemble  en  si 
grand  nombre  autour  de  Madrid;  Ce  jeu 
est  monté  pour  les  premiers  jours  de 
mars,  où  il  doit  paster-nne  grande  revue 
d'apparat 

(Test  décidément  sons  la  direction  du 
gouvernement  anglais  qu'il  s'est  placé.  Il 
vient  de  lui  soumettre  une  copie  dû  dis- 
cours qu'il  doit  prononcer  I  l'ouverture 
.  des  cortès,  afin  d'avoir,  son  avis:su»co 
.  qu'il  dit  de»  rapports  actauUdcnSspegne 
avec  l'Angleterre  et  la  France. 

—  On  désigne  l'avocat  Gonsales  pour 
aller  remplacer  le  général  Aiava  auprès 
de  la  cour  de  Londres  en  qualité  d'amas*» 
sadeur. 

—  Le  célèbre  llaroto  est  tombé  dans 
ou  oubli  si  complet  et  si  obscur,  qu'on 
n'entend  plus  parler  de  lui  qu'a  l'occa- 
sion des  soufflets  et  des  coups  de  bâton 
qui  lui  sont  décernés  ça  et  le  en  pleine 
rue,  dans  les  mauvaises  rencontres  où  il 
tombe. 

. —  On  annonce  que  les  colonies  espa- 
gnoles ne  font  pas  moins  agitées  que  la 
métropole  par  des  actes  de  sédition  mili- 
taire. 

—  On  1U  dans  le  Màmmg-Aébertmr 
que  400  individus  s*étoient  rendus  le  18 
janvier  à  Dromore  avec  l'intention  d'as- 
sassiner M.  O'Gonnell,  et  que  lorsqu'ils 
surent  qu'il  avoit  traverré  la  ville  puv 
siattrfrjoai^aqparajttBt,  ils  fireov  pour 
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assouvir  leur  regt,  eVi  dftfcsrgi  isurni| 
mannequin  qui  le  représentait.  Plusient* 
catholiques  qui  cirenioient  dans  les  racsi 
ont  été  maltraités  par  ces  furieux.  , , 

—  Le  Time*  attribue  aux  événement! 
quiootsuivi  le  traité  du  t5  joinot,  etser-l 
loutauamentieade  la  France,  le  toa! 
BeetMetss*  les  Américains  du  Jfordouti 
pris  depuis  anesque.  temps  esàtre  FA* 
gteterre  ;  ftspofrdronegutr/e^oropéeiiDe 
les  a  enhardis.  : 

—  Une  correspondance  de  Hew-ïork* 
ilus,annonceqneM.liaC'U^rqoiv4fn(Ht 
d'être  mis  en  liberté  sous  caution,  a  été 
arrêté  par  une  bande  d'environ  3uo  AanV 
ricains»  et  reconduit  I  la  prison  de  Lotk- 
port ,  afin  dlsoientîls,  d'assurer  au 'pro- 
priétaire de  la  Cerufc**,  le  peiinimt 
de  la  valeur  de  son  navire*' 

—  Onlitdan»lesfeu«esdfr  Iiwfin 
que  Rivera,  en  apprenant  IsV  £**£*£  de 
pais  de  Buénos-Ajries»  a  mis  fimihsrgn 
sur  3oo  navire»  nui  su  trnuvnjen&dsa*  le 
port  de  Montevideo»  ITs****  1 
dances  perlent 
perUvaNeeoot**! 

—  P'apiè*  le  Q**«téd*  la  B+m+JU» 
mugrn,  if,  £<*oVeutott  4s»*ajedé  un 
coogr^pc^trfemaieHiendalapaix. 

—  tt  est  question  de  h  prochaine  non* 
voessjo»  de  b  diète  de  Hongrie. 

■EU  UB  a  mu 
CHAMBRE  DBS  PA1B9» 
(présidence  <ie  M.  Pasquier.) 
Séante  4m  39  février* 

La  séance  est  ouverte  à  une  benre  et 
demie.  Le  comte  Baudrand  prononce 
l'éloge  funèbre  du  général  Rogniat,  en- 
levé à  la  chambre  le  8  mai  1840.  Le  mi- 
nistre dépose .  sur  le  bureau  plusieurs 
projets  d'intérêt  local. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur.  le  travail  dus  en  fans 
dans  les  manufactures.  Ce  projet,  d'abord 
voté  par  la  pairie,  a  été  fort  nmentté  par 
la  chambre  des  députés.  Après  avoir 
adopté,  ï  la  drinande  du  baron  Mounier, 
la  suppressfcn  du  troisième  paragraphe 
de  ftwticle  t«,  la  chambre  vote  cet 
article  ainsi  que  l'article  s*  et 
l'article  5  à  la  < 


cbambrb  MA  oéHrris. 

(Présidence  de  M.  Sauset.) 

Séance  ' du  %o  février. 

Le  président  occupe  le  fauteuil  à  deux 

heures  et  demie.  L'ordre  do  Jour  appelle 

les  interpellations  sur  le  traité  conclu  avec 

Buenos- Ayrt  s. 

M.  Mermitliod  commence  par  déposer 
sur  le  bureau  une  pétition  signée  par 
i;58o  Français,  résidant  à  la  Mata,  et 
relative  au  traité  do  an  octobre  qui,  dit- 
il,  loin  d'avoir  été  rédigé  en  vue  de  nos 
compatriotes,  est  tout  à-fait  contraire  à 
leurs  intérêt*. 

M*  Mermitliod  représente  Rosas  comme 
l'homme  le  plus  sanguinaire.  Il  donne 
lecture  "ifutt  document  du  19  sep- 
tembre i83o,  ;  portant  que  Rosas  a  voit 
exigé  que  son  portrait  placé  sorunebae 
de  triomphe  fut  traîné  par  les  dames  les 
plus  distinguées  de  Boénos-^yres.  Sa  ty- 
rannie ne  s'arrêta  pas.  à  ses  compatriotes, 
il  fallut  qu'il  tourmentât  aussi  les  étran- 
gers, qu'il  les  dénationalisât  après  trois 
ans  de  résidence.  C'est  à  l'occasion  de  cette 
dernière  détermination  et  des  -mauvais 
trailemensqui  la  suivirent,  que  Ton  se  dé- 
cida à  bloquer  Buenos-  A  yres. 

L'orateur,  avant  d'en  venir  au  traité, 
.parle  des  instructions  données  par 
M.  Tbiers  à  M.  de  Mackau,  au  moment  du 
départ  Je  celui  ci  pour  la  Plala..  «  Négo- 
cier doit  être  votre  premier  soin,  dit  l'ex- 
président  du  conseil,  mais  il  faut  obtenir 
le  traitement  delà  nation  la  plus  favorisée 
et  stipuler  des  indemnités  pour  nos  com- 
patriotes... 11  y  a  deux  cas  qui  s'oppo;>e- 
roîent  à  la  conduite  que  je  viens  de  vous 
tracer  :  le  premier  seroit  le  triomphe  de 
Lavalle  et  Ribeira  ;  le  second  seroit  le  cas 
où  Lavalle  et  Ribeira  se  trouveroieut  si 
près  du  but  qu'il  y  auroit  presque  certi- 
tude de  succès  pour  eux.  Dans  ces  deux 
hypothèses,  on  devrôit  suivre  le  système 
atlopteparM.de  Martigny.  M.  Mermit- 
liod trouvé  que  si  les  ànjttucooa*  de 
M.  fbier*  Jtt4o«ÙjM».  liés -généreuse, 
elles  sont^u  moins  très-adroites. 

L  orateur,  examine  le  traité!  do  *o  oc- 
tobre, et  vent  prouver  que  lors  de  sa  ré- 
daction M.*de  Mackau  n'a  pas  suivi  exac- 
4eine*t  se*  instruction*.  Il  résulte  des 
observations  de  M*  Mermilliod  sur 
chaque  article,  que  Rosas  a  pris  une 
fausse  qualité  "en  «Inscrivant  an  traité 
comme  reprémumt  poér'  *fci  retenait* 
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tstéruarê*  ai  ta  ripablujue  Argentine,4 
puisque  les  provinces  de  Cordova  et  de 
Santa -Fé  loi  a  voient  retiré  leurs  pouvoir»; 
que  les  indemnités  à  stipuler  ne  seront 
jamais  accordées;  qne  l'abandon  immé- 
diat de  l'Ile  Martin-Garcia  est  contraire 
aux  paroles  que  M.  Thiers  avoit  pronon  -' 
cées  à  la  chambre  des  pairs  ,  et  d'après 
lesquelles  cette  tle  devoit  rester  gage 
entre  nos  mains;  que  les  alliés  de  la 
France,  Lavalle  et  Ribeira  ainsi  que  leurs 
partisans,  ont  été  abandonnés  par  le  gou- 
vernement français. 

M.  Guizot  pense  que  la  pétition  qui  a 
été  présentée  a  la  chambre  auroit  dû  être 
commoniquée  au  cabinet  C'est  du  reste 
une  simple  observation.  Il  fait  aussi  re- 
marquer qu'avant  le  blocus  de  Buenos-* 
Ayres,  en  i8S5  et  i836,  la  valeur  des 
importations  s*élevoit  à  Montevideo  de  1 6  & 
so  millions  par  an*  et  pendant  le  blocus 
de  >5  a  16  millions  par  mois;  il  en  ré- 
sulte que  Montevideo  tiroit  un  avantage 
considérable  du  blocus;  la  cessation  de 
cet  avantage  peut  entrer  quelque  ehote 
dans  les  réclamations. 

Le  ministre  dit  que  l'amiral  de  Mackau 
a  agi  d'après  les  instructions  du  cabinet  du 
i"mars,  instructions  conformes  à  la  po- 
litique du  i5  avril  et  a  celle  do  so  oc- 
tane». Apre»  avala  examiné  tes  gtiefe  éle- 
vés par  M.  Mermitliod  contre  le  traité  et 
l'avoir  montré  comme  avantageux,  M.&oi- 
sot  annonce  que  si  Rosas  n'exécute  nas 
les  conventions  qu'il  a  faites,  alors  il  y 
aura  réclamation  de  la  part  du  gouverne- 
ment français ,  et ,  si  cela  est  nécessaire» 
^recours  à  la  force. 

.,  M.  Desmousseaux  de  Givré  considère 
je  traité  cqmme  portant  atteinte  a  l'hon- 
neur français.,  parce  qu'il  flétrit  le  parti 
que  nous  avions  d'abord  protégé. 
La  clôture  !  la  clôture  ! 
M.  Glals-Bizoin  obtient  la  parole  contre 
la  clôture,  et  s'étonne  qner  (a  chambre 
À'tït  prét$  aucune  attention  au  discours 
«e  M.  dé  Givré,  tandis  qu'eMe  venoit  d'é- 
rcooter  le  ministre  avec  recueillement... 

A  gauche,  on  semble  prendre  peu  d  in- 
térêt à  la  discussion,.  Au  centre,  on  rede- 
mande la  clôture  avec  force. . 

M.  Glais  Biioin  veut  continuer,  mais 
la  clôture  est  prononcée  à  la  prerque 
unanimité.  .»..     . 

le  président.  Aucune  proposition 
notant  faite,  la  chambre  passe  a  la  de'- 
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mande  de  M  •  de  Beatunont ,  à  fin  de  re- 

Erise  de  sa  proposition  concernant  l'éla- 
lissenrçnt  de  chambres  d'agriculture. 

La  et  ambre  décide  qu'elle  ne  reprend 
pas  cette  proposition. 

M.  Maurat  -  Ballange  désire  que  la 
chambre  reprenne  la  proposition  de  M.  de 
(emiUy  (  maire  et  député  de  Versailles J , 
concernant  les,  fonctionnaires-députés. 

M.  Duchâtel,  ministre  de  l'intérieur, 
tait  observer  qu'une  pareille  discussion 
seroit  inopportune  au  milieu  des  graves 
questions  qui  occupent  ta  chambre  et 
le  pays. 

M.  Maurat -Ballange  trouve  que  la 
chambra  se  mettroit  en  opposition  avec 
son  passé»  si  elle  ne  reptenoit  pas  la 
proposition,  qui,  présentée  (sous  le  mi- 
nistère du  t"  mars)  par  les, conserva- 
Jeups*  est  aujourd'hui  repoussée  par  eux* 

il.  de  Remilly  dit  que  la  proposition 
qu'on  veut  remettre  en  discussion  est 
l'œuvre  dune  commission.  Il  aimeroit 
mieux  qu'il  ne  fut  rien  fiait  que  de  voir 
accepter  la  proposition  de  4a  commission 
qui  a  modiûé  la  sienne.  Du  resta ,  lesetr- 
constances  ne  toi  paraissent  point  favo- 
rablespoumne  semblable  discussion.  Lies 
embarras  extérieurs  commandent  (ex* 
plosion  à  gauche)  d'éviter  tout  et  qui 
Undroûà  altérer  a*  dtào»s*»Ue  Jorc* 
morale. 

Au  centre  t  Aux  voix  !  aux  voix  ! 
•  m.  dnir,OK-UABRot4  Rejeter  sans  débat 
Une  proposition  pour  laquelle  une  majo- 
rité si  Considérable  s*étoit  prononcée ,  et 
qui  avoit  sa  source  dans  des  scrupules  si 
honorables,  si  honnêtes,  ce  seroit  se 
donner  un  éclatant  démenti.  Quant  aux 
circonstances  graves  dont  il  a  été  ques- 
tion ,  je  ne  consentirai  jamais  que  notre 


situation  *is-a-?is  4e  Péttaqgir  nous  im- 
pose silence  sur  nos  propres  affaires. 

M.  de  Salvandy  rappelle  qu'il  a  attaqué 
la  proposition  de  M.  de  Remilly,  et  dé- 
clare  la  repousser  encore  comme  faisant 
la  censure  du  passé; 

Après  deux  épreuves  doutées**,  ou 
procède  au  scrutin.  11  y  a  338  voteras,  ce 
qui  ûxe  la  majorité  absolue  à  170.  Il  y  a 
160  boute*  blanches  et  17&  boules  noires. 
La  chambre  ne  reprend  pas  la  proposi- 
tion. 

Séance  du  as. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heure* 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  do 
projet  de  loi  relatif  à  l'appel  de  80,000 
hommes  sur  la  classe  de  1840.  Le  projet 
est  adopté  après  un  débat  peu  important 
h  la  majorité  de  as»  voix  contre  i5. 

Demain,  il  y  aura  un  rapport  de  la  €0» 
mission  des  pétitions,  et  ensuite  on  dis- 
cutera des  projeta  de  loi  d'intérêt  local. 

ÎUttriro  tt  €lxvt. 
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Leçons  de  philosophie  religieuse  à  V En- 
voie spéciale  de  commerce,  dirigés 
.  par  M.  Btanqui,  membre  de  Vins* 
tkut. 

Dans  un  de  nos  préçédens  uumé- 
ros  ,  nous  a  tous  eu  occasion    de 
constater  les   tendances  favorables: 
à  )a  morale  religieuse  de  l'ensei- 
gnement de  M.  Blanqui  aîné,  pro- 
fesseur   d  économie    politique    au 
Conservatoire    des    Arts    et    Mé- 
tiers ;  nous  sommes  heureux  de  si* 
gualer  aujourd'hui  un  progrès  en- 
core plus  marque'.   Dirigeant  lui- 
même,  au  sein  de  cette  grande  tapi- 
taie,  un  établissement  de  la  plus 
haute  importance,  V Ecole  spéciale  de 
commerce,  déjà  si  renommée ,  où  les 
élèves  nationaux  et  étrangers  af- 
fluent de  tous  les  points  du  monde , 
M.  Blanqui  a  compris  qu'il  devoit 
asseoir  sur  la  base  sohde  des  prince 
pes  chrétiens  l'œuvre  qu'il  a  entre- 
prise il  y  a  plusieurs  années,  et  que 
la  prospéiité  même  de  cette  œuvre 
en  dépendoit.  Et  d'ailleurs,  quel 
frein  et  quel  lien  plus  puissans  of- 
frir  à  celte,  nombreuse  jeunesse, 
d'habitudes  si  différentes  et  d'opi- 
nions   si    contraires  ?    En.    consé- 
quence, M.  Blanqui  s'est  adressé  a 
M.  l'Archevêque  pour  obtenir  qu'un 
cours  d'instructions  religieuses  fut 
établi  dans  VEoole  spéciale.  Le  pré- 
lat a  réalisé  avet  plaisir  le  vœu  qui 
lui  étoit  exprimé,  et  tes  élèves  de 
cette  Ecole  devront  à  sa  pastorale 
sollicitude  le  plus  précieux  des  en- 
seignenïens,    que   leur    dispensera 
M-  l'abbé  Juste,   chanoine  hono- 
raire de  Paris,  ancien  proviseur, 
VAmi  de  la  Religion.   Tome  CPIIL 


officier  de  l'Université,  qui  sait  la. 
langue  des  jeunes  gens,  et  le  moyen 
de  convaincre  leur  esprit  et  de  tou- 
cher leur  cœur.  Le  cours  a  été  ouvert 
pour  la  première  fois,  le  mercredi 
3 février,  à  la  grande  satisfaction  des 
maîtres  et  des  élèves  réunis,  et  nous 
croyons  être  agréables  à  nos  lec- 
teurs en  publiant  le  discours  d'in- 
troduction aux  leçons  de  philoso- 
phie religieuse,  que  M.  l'abbé  Juste 
a  prononcé.  Il  expose  en  termes 
clairs  et  positifs  le  plan  qu'il  se  pro- 
pose  de  suivre  dans  ces  conférences. 
L'ami  de  la  jeunesse  et  le  prêtre  de 
JésiM-Ctrist  y  respirent  à  chaque 
ligne. 

•  Un  peu  de  science  éloigne  de  la  reli- 
gion, beaucoup  de  science  y  ramène.  . 

•  Ces  paroles,  messieurs,  empruntées 
Il  un  des  homme*  les  pins  célèbres  dont 
l'esprit  humain  s'honore,  a  Bacon,  le 
père  de  la  philosophie  expérimentale, 
qui  conçut,  jeune  encore,  le  projet  hardi 
d'une  refonte  dans  le  système  des  scien- 
ces, et  dont  la  méthode  a  changé  la  face 
du  monde  intellectuel;  ces  paroles,  Un 
peu  de  science  éloigne  de  la  religion  ,  beau- 
coup de  science  y  ramène,  serviront  d'épi- 
graphe à  nos  leçons  de  philosophie  reli- 
gieuse, et  comme  de  prolégomènes  pour 
marcher  «fan.  pas  sûr  à  la  recherche  de 
la  vérité. 

•  Avez. vous  pu  croire,  messieurs,  que 
la  haute  science  et  la  religion  étoiept  iV 
compatibles,  qu'une  alliance  jntime  en- 
tre ejles  étoit  ijnpossibie,  et  qu'elles, 
dévoient  s'exclure  comme  ennemies  na,- 
lurelles  l'une  de  l'autre?  L'étude  appro- 
fondie, à  laquelle  nous  nous  livrerons 
ensemble ,  de  la  raison  du  christianisme, 
détruira  dans,  vos  esprits  cette  erreur,  ac- 
créditée ,  aune  époque,  sur  la  foîdc  l^colç 
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philosophique  du  xvnr*  fciècle,  qui.chaque 
jour,  va  s'aFfoibKssanl ,  el  qui  ne  restera 
bientôt  plus  que  pour  mémoire  parmi  les 
grandes  et  funestes  classifications  des 
aberrations  de  l'esprit  humain.  II  faut  le 
dire,  la  jeunesse  s'est  faite  sérieuse  t  elle 
n'est  plus  vollairienne.  Ce  n'est  pas  là  on 
des  moindres  progrès  de  l'ère  nouvelle 
qui  s'ouvre  devant  noua.  Je  vous  en  féli- 
cite, messieurs  ;  j'en  félicite  mon  pays,  et 
je  m'en  réjouis  pour  vos  familles.  Aux 
élémens  des  sciences ,  des  arts,  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  auxquels  on  vous 
initie  avec  des  succès  brillans.  dans  celte 
École  déjà  si  renommée ,  joignez  encore 
Vêlement  religieux,  qui  les  fécondera 
tous,  les  vivifiera,  les  spiritualisera,  en 
leur  donnant  un  seul  et  même  principe, 
Dieu;  une  seqle  et  même  fin,  le  bien-être 
en  ce-  monde  par  le  travail ,  «t  dans  un 
monde  meilleur,  l'abondante  récompense 
de  vos  efforts  pour  améliorer  le  sort  de  vos 
semblables.  Car,  messieurs,  l'Être  éternel, 
infini,  immense»  tout-puissant,  dont  je 
suis  appelé,  sous  les  auspices  de  M.  PAr- 
chevôque ,  et  du  consentement  plein  et  en- 
tier de  votre  directeur,  a  développer  de- 
vant vous  la  nature,  les  attributs,  toutes 
les  perfections ,  et  çn  particulier  la  pro- 
vidence ,  qui  règne  sur  la  matière 
comme  dans  la  sphère  des  esprits, 
c'est-à-dire,  l'action  incessante  dans 
l'ordre  admirable  du  monde  et  au  sein 
de  l'humanité ,  cet  Être  suprême,  est 
à  la  fois  le  Dieu  des  sciences  et  le  Dieu 
des  vertus,  Deus  scientiarum ,  Deus  vir- 
iulum ,  et  il  se  nomme  bienfaisance  , 
charité,  Deus  est  caritas. 

»  Déjà',  vous  entrevoyez  le  plan  que  je 
commence  à  tracer  :  il  ne  se  déroule 
encore  à  vos  yeux  que  dans  le  lointain  "de 
la  pensée';  mais  à  mesure  que  nos  confé- 
rences se  succéderont,  et  que  nous  avan- 
cerons de  déductions  en  déductions,  il  se 
manifestera  brillant  de  clarté  à  vos  con- 
templations ,  et  je  rie  doute  pas  que  vos 
jeunes  coeurs,  pleins  de  générosité  et  de 
franchise,  épris  du  beau,* amis  du  vrai, 
qui  est  la  splendeur  du  beau  ,  dit  Platon, 
be  saluent  avec  transport  l'alliance  majes- 


tueuse de  la  religion  et  de  la  science,  et  que 
de  vous  -  mêmes ,  vous  ne  déduisiez  , 
comme  conclusion  définitive  et  toute  lo- 
gique, la  pratique  du  bien.  Ce  triomphe 
de  la  pensée,  de  la  liberté,  de  la  volonté 
unies  an  beau ,  an  >  vrai ,  au  bien ,  ce 
triomphe,  messieurs,  sera  le  vôtre,  et  ma 
joie  la  plus  grande  sera  d'y  applaudir, 
ma  plus  douce  récompense  de  le  consta- 
ter. Ne  vous  le  dissimulez  pas,  cepen- 
dant, messieurs  ;  H  y  aura  lutte,  lutte  in- 
cessante et  terrible,  dans  ce  noble  combat 
de  l'intelligence  et  dû  cœur  :  les  préjugés 
et  les  passions  chercheront  à  obscurcir 
l'une  en  réduisant  la  question  religieuse, 
si  grave,  si  dominante,  aux  proportions 
restreintes  d'un  système,  et  à  s'emparer 
de  l'autre  en  l'attirant  vers  la  pente  rapide 
des  plaisirs.  Mai»  si  vous  nous  prêtez  un 
loyal  concours,  si,  nous  honorant  de  \o- 
tre  confiance,  vous  écoulez  avec  simpli- 
cité des  leçons  inspirées  par  le  désir  sin- 
cère de  vous  être  utile;  si,  pour  parler  de 
cette  sorte,  prenant  place  en  vous-mêmes, 
dans  votre  propre  conseil,  von» réfléchis- 
sez sérieusement  sur  tœ»  leçons  5  surtout 
si,  avec  la  franchise  et  la  naïveté  de  votre 
âge,  vous  élevez  régulièrement  soir  et 
matin  votre  ame  vers  Dieu ,  le  priant  de 
vous  faire  connoitre  la  vérité,  et  de  bénir 
vos  efforts,  la  vérité  vous  apparoitra,  et 
vos  efforts  seront  couronnés  d'un  plein 
succès. 

•  Que  d'esprits  élevés,  a  toutes  les 
époques,  en  ont  fait  la  douce  expérience! 
Augustin,  qui  domina  son  siècle  de  toute 
la  hauteur  de  son  génie,  subjugué  enfin 
par  l'ascendant  irrésistible  de  la  vérité  ca- 
tholique, abandonne  les  voies  de  f erreur, 
fait  mourir  dans  son  cœur  les  passions 
les  plus  turbulentes*  ajoutons,  les  plus 
honteuses,  et  rend  on  solennel  hom- 
mage à  I*  religion  de  Jésus  Christ  en  s'é- 
criant  t«  Notre  coeur  est  dans  le  trouble 
et  dans  l'agitation  tant  qu'il  n'a  pas  piîs 
son  repos  eu  vous,  6  mon  Dieu  !  Irrequie- 
tum  <$t  cor  nostrum,  donet  requiescat  in  te, 
Domine 1?»  De  siècle  ensiècle'de  nombreux 
et  grands  exemples  sont  venus  confirmer 
l'exemple  du  savant  professeur  de  Car- 
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Uiage,  par  on  complet  et  sincère  retour 
vers  Dieu,  après  de  laborieux  efforts  à  la  re- 
cherche de  la  vérité.  «Il  est  impossible,  li- 
sons noms  dans  on  ouvrage  contemporain, 
que  l'esprit  qui,  dans  l'élude  des  sciences 
naturelles,  n'a  d'entière  satisfaction  qu'an* 
tant  qu'il  embrasse  un  système  dans  son. 
ensemble  et  sans  apercevoir  de  lacunes 
dans  ses  détails»  qui  passer© il  des  nuits 
sans  sommeil  à  rectifier  une  erreur  de 
calcul  puisse  négliger  toujours  de  s'in- 
former de  ce  qu'il  y  a  de  pins  essentiel 
dans  les  sciences,  je  veux  dire  de  ce  par 
quoi  l'homme  revient  à  Dien,  qui  est  sa 
cause,  et  tend  à  la  vie  future,  qui  seule 
peut  être  ;  le  complément  et  la  solution 
de  Ut  vie  présente»  On  aura  beau  écrire 
des  volumes  contre  la  religion  s  l'im- 
piété même  ramène  à  la  foi;  car,  plus  on 
est  préoccupé  de  la  religion ,  plus  il  est 
évident  qu'il  y  a  un  problème  d'un  im- 
mense intérêt  à  résoudre,  des  rapports 
fondamentaux  à  approfondir,  un  besoin 
pour  l'intelligence  de  connoître  l'ensem- 
ble de  ces  relations,  et  de  se  reposer  dans 
Ujustice>»  .    , 

.  «Oui,  messieurs, ,ee  besoin  se  fait 
sentir  plus  particulièrement  encore  aux 
âmes   fortes,   et   aux  cœurs  généreux, 
et  si  vous  me  demandes  pourquoi,  après 
do  taines  théories  .épuisées  et  des  essais 
i;tfnKt«etu  tentés  sons  toutes  les  formes, 
un  certain  mouvement  religieux  s'est  dé- 
claré tout  k  coup,  et  o*  retour  an  chris- 
tianisme s'est  manifesté,  je  vous  répon- 
drai avec  un  homme  consciencieux,  écri 
vain  distingué  :  «  Parce  que  là  il  y  a  une 
lumière  qui  ne  s'éteint  pas,  un iil  con- 
ducteur qui  ne  se  brise  pas  dans  la  main, 
une  autorité  devant  laquelle  tombent  les 
théories  qui  dégradent  l'homme,  ou  qui 
l'abandonnent  à  sespaasjous.  On  trie  au 
Seigneur,  et  l'on  se  réfugie  dans  la  foi. 
i       On  ouvre  les  yeux  à  la  lumière  d'en. 
i       haut,,  on,  entrevoit  ses  destinées  immor- 
telles, ou  adore.  Dieu  dans  son  cœur,  on 
i.      se  dit  chrétien,  par  sympathie  pour  une 
\      religion  qui  a  régénéré  le  monde./ 
\         »  Ce  premier  effort  sans,  doute  est  quel- 
If      que  cfeose.  de  .louable  déjà ,  et  son  effet 
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naturel  est  de  faire  goûtera  4'ame  d'indi- 
cibles joies;  mais  si  cette  sympathie  étoit 
le  dernier  terme  du  travail  intellectuel, 
et'qoe  la  dût  se  borner  toute  obligation, 
tout  devoir,  la  religion,  ce  lien  sacré  qui 
unit  l'homme  a  Dieu,  qui  définit  les  rap- 
ports des  hommes  entr'eut,  dans  la  so- 
ciété, dans  la  famille,  jusque  chei  l'in- 
dividu, de  lui-même  à  lui-même,  la  reli- 
gion perdroit  son  nom  aoguste,  et  ne  te* 
roit  pins»  permettes-moi  d'employer  une 
expression  qui  peint  ma  pensée,  que  celte. 
reiigioêiié  appelée  par  un  auteur  grave, 
une  croyance  arbitraire,  sentimentale», 
mobile,  fugitive,  qui  ne  satisfait  ni  notre 
cteur,  parce  qu'elle  ne  repose  pas  sur  une 
autorité  capable  de  commander  à  nos 
passions,  ni  notre  esprit,  parce  qu'elle  va- 
rie do  jour  au  lendemain  avec  nos  ré- 
flexions et  nos  caprices.  De  Jà,  mille 
théories  de  réforme  et  de  perfectionne- 
ment   qui,  sous  lés  couleurs  religieuse* 
du  christianisme ,  ne  sont  encore  que  les 
combinaisons     d'une    philosophie    hu- 
maine purement  naturelle,  et  non  d'une 
philosophie  véritablement   et   positive- 
ment religieuse. 

•  Cette  philosophie,  messieurs,  sera 
l'objet  de  nos  études  consciencieuses 
dans  le  cours  des  conférences.  Science, 
eUe  s'apprend,  elle  s'approfondit ,  elle 
se  scrute,  si  j'ose  ainsi  parler,  et  lortt 
de  redouter  la  lumière,  les  recher- 
ches, les  investigations  ,  elle  les  ap- 
pelle, les  désire.  Non,  messieurs ,  la  re- 
ligion dont  je  m'honore  d'être  le  ministre 
ne.  craint  pas  la  science.  Beaucoup  de 
science  y  ramène  0t  ou  tard  infaillible- 
ment, je  le  dis. avec  assurance,  la  bio- 
graphie des  hommes  les  plus  illustres  à 
la  main  t  dans  la  dialectique,  les  Croo- 
sas ,  les  S'Gravesande  %  dans  la  métaphy- 
sique et  la  morale,  les  Clarke,  les  Com- 
herland,  les  Mallebranche,  les  Lt  Bruyère  j 
dans  la  géométrie  et  la  physique,,  les  Ke- 
pler, les  G  al  ilée,.  les  Bcmouilli  ;  parmi  les 
écrivains  érudits  et  tes  poètes  sublimes» 
le»  jyiabillon,  les  Tillemont,  les  TJsacr, 
les  Vrideaui,  les  Spencer,  les  d'Herbe* 
lot,  les  Vossius,  les  Selden,  les  Gratins, 
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les  Roltin,  les  G  ravina,  les  Manfredi,  les 
Lami,  les  Buffier,  les  Arrtauld,  les  Lelb- 
nitz,  les  Pascal,  les  M  il  ton,  tes  Yourig, 
.  les  Addison,  les  Corneille,  les  Boileaa; 
les  Racine,  et  ce  génie  si*are  qui  a  cueilli 
des  lauriers  Immortels  dans  tontes  les  di- 
visions 4e  l'empire  littéraire,  dont  le  vol 
rapide,  et  les  élans  sublime*  ont  mar- 
qué la  place  à  une  distance  désormais 
inaccessible,  cet  homme  si  extraordi- 
naire parmi  les  autres  grands  nommes 
pour  son  savoir  profond,  sa  vertu  soute* 
nueet  son  caractère  imposant:  messieurs, 
j'ai  nommé  BossueU 

•  Oui,  la  religion  est  une  science,  la 
science  même ,  avec  ses  principes  cer- 
tains et  se»  conséquences  logiquement 
déduites, 

•  Elle  est  aussi  une  loi  qui  régit»  les 
moeurs,  qui  oblige  dans  la  pratique,  loi. 
naturelle,  positive v  écrite,  révélée,  la  loi 
véritable  avec  ses  caractères  dislinctifs 
d'autorité  ta  plus  sainte  et  de  sanction 
la  plus  haute* 

•  C'est- là,  messieurs,  ce  que  nous  ap- 
pelons la  philosophie  religieuse,  et  un 
tel  enseignement  est  digne  de  vous. 
Vous  regarderez  comme  un  temps  utile- 
ment employé  celui  que  vous  consacre- 
rea  à  ces  leçons,  et  je  puis  à  l'avance  vous 
faire  conhoîlre  le  fruit  prédeux  que  vous 
en  recueiHerei  i  de  Dieu ,  ée  ses  perfec- 
tions, de  ses'  œuvres,  un  sentiment  pro- 
fond de  respect  et  d'amour  ;  «des  hommes 
et  des  rapports  qui  vous  lient  à  eux ,  une 
appréciation  Juste,  éclairée;  de  vous- 
même  et  de  vos  destinées  futures ,  une 
idée  grande,  et  noble  qui  vous  apprendra- 
qoe  toit  passe  ici-bas ,  que  la  Vertu  seule 
demeure,  et  la  récompense  que  Dieu  y 
attache»  La  vertu,  messieurs,  c'est  la  force 
sur  soi-même,  cette  force  qui  vous  affran- 
chira du  joug  des  passions*  qui  vous  pré- 
servera plus  tard  du  souffle  contagieux 
du  vice,  et  qui ,  maîtresse  des  convoitises 
de  la  chair,  vous  fera  régner  en  vain- 
queurs dans  la  sphère  de  l'intel  licence. 
Vous  y  trouvères,  messieurs,  ce  qu'on 
cherché  en  vain  dans  les  systèmes  de  l'es- 
prit, dans  les  jouissances  du  corps,  la 


pak  de  famé.  Voyageurs  sur  cette  terre , 
y  accomplissant  vos  devoirs. envers  Dieu, 
envers  vos  semblables,  envers  vous-même, 
(et  la  réunion  de  ces  devoirs,  c'est  la  re- 
ligion), voyageurs,  dis-je,  sur  cette  terre, 
vous  vous  considérerez  déjà  comme  ci- 
toyens du  ciel. 

•  Cependant,  messieurs,  afin  qu'il  ne' 
soit  pas  dit  que  j'ai  établi  tout  d'abord  ,. 
sajis  discussion  préalable  et  sans  preuves, 
un  préjugé  légitime  en  faveur  de  la  reli- 
gion, Je  supposerai  mon  auditoire  à  fêtât 
de  doute  ;  mais  je  supposerai  aussi  que 
ceux  qui  le  composent  ont  le  cœur  droit 
et  l'esprit  juste,  fin  conséquence,  ils  se- 
ront tourmentés  par  le  doute  ;  ils  vou- 
dront en  sortir,  ils  réfléchiront,  et  par  le 
raisonnement  les  grandes  questions  qui 
dominent  toutes  les  autres  se  montreront 
dans  leur  évidence  t 

»  L'image  de  Dieu  profondément  im- 
primée dans  notre  ame  ; 

•  Les  oeuvres  de  la  création  révélant  le 
créateur,  et  l'esprit  créateur  ne  se  con- 
fondant pas  avec  la  matière  inerte  ; 

»L'ame  humaine  ne  trouvant  qu'en 
Dieu  seul  la  raison  et  la  similitude  de 
son  existence ,  et  une  fois  créée ,  destinée 
à  vivre  d'une  vie  désormais  immortelle , 
luttant  avec  fatigue  et  d'une  façon  misé- 
rable contie  les  sens  tant  qu'elle  est  ren- 
fermée dans  la  prison  do  corps ,  mais 
douée  d'un  instinct  merveilleux,  bien  su- 
périeur à  celui  de  là  brute,  se  manifestant 
dans  les  opérations  de  l'intelligence ,  de 
l'industrie,  du  commerce,  en  un  mot,  de 
la  civilisation; 

•  La  nécessité  d'un  '  culte  intérieur, 
extérieur  et  public  tout  à  la  fois,  cul  le 
de  réparation,  attestant  la  chute  ori- 
ginelle de  la  race  humaine  et  le  dogme 
consolateur  de  la  rédemption. 

•  C'est  ainsi)  messieurs  qu'armés  con- 
tre le  scepticisme  qui  devroil  au  moins 
douter  de  lui-même  puisqu'il  doute  de 
tout,  contre  le  panthéisme  qui  mène 
droit  a  l'athéisme ,.  et  contre  le  déis- 
me cjut  n'est  qu'un  athéisme  déguisa, 
c'est  ainsi  que,  convaincus1  de  la  né- 
cessité d'une  religion  véritable,  simple 
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et  traditionnelle,  d'abord  sons  la  loi  de 
nature  ,  au  temps  des  patriarches,  écrite 
et  législative  sons  la  lof  de  Moïse  et  des 
prophètes ,  an  temps  de  la  république  et 
de  la  monarchie  des  Uébrenx,  nous  arri- 
vons enfin  au  christianisme,  religion  ré- 
vélée ,  loi  suprême  des  esprits ,  principe 
générateur  des  devoirs,  pieu,  nous  ap- 
prend un  des  premiers  et  le  plus  su- 
blime des  prédicateurs  de*  l'Evangile  (i), 
Dieu,  qui  avoit  parlé  autrefois  à  nos 
pères  en  diverses  occasions  et  en 
diverses  manières ,  nous  a  parlé  dans 
ces  derniers  temps  par  son  Fils ,  qu'il 
a  Tait  héritier  de  toutes  choses ,  et 
par  lequel  il  a  créé  les  siècles,  et  ce 
Fils.,  le  Verbe  fait  chair.  l'Homme-Dieu , 
la  splendeur  de  la  gloire  du  Père  et  le  ca- 
ractère de  sa  substance,  Jésus  Christ  qui 
éloil  hier,  qui  est  aujourd'hui,  et  qui  sera 
dans  les  siècles  des  siècles,  a  institué,  pour 
nous  régir  après  lui  et  en  son  nom  ,  une 
autorité  infaillible ,  accessible  a  tous,  dé- 
positaire unique  et  seule  interprète  de  ses 
'Cnscignemuns  divins. 

•  En  peu  de  paroles ,  messieurs ,  nous 
avons  ciposé  tout  notre  plan  d'instruc- 
tions, et  nous  pourrions  même  le  réduire 
h  trois  mots  :  Dieu  ,  Jésus-X3brîst ,  l'E- 
glîsc. 

•  La  vérité  est  dans  ces  trois  mots.  Ils 
sont  la  plus  pure  expression  de  la  philo- 
sophie religieuse  ,  c'est-à-dire  de  l'élude 
cl  de  l'amour  dii  tout  ce  qui  est  juste  et 
précis  dans  le  dogme  et  la  morale  ,  vrai 
dans  la  science,  beau  et  harmonieux  dans 
les  arts.  • 

L'attemion  soutenue  et  le  reli- 
gieux silence  avec  lesquels  ce  dis- 
cours a  été  écouté  par  les  professeurs 
et  par  les  élèves,  permettent  de  con- 
cevoir les  plus  heureuses  espérances 
pour  l'avenir.  La  parole  persuasive 
de  M.  l'abbé  Juste  est  bien  propre  à 
développer  ces  dispositions  favora- 
bles et  à  rattacher  cette  jeunesse 
d'élite  à  la  religion. 

L'établissement   de  conférences 

(i)  Hebr.  xhi,  18.     . 


religieuses  dans  l'Ecole  spéciale  de 
commerce  nous  a  paru  un  fait  signi- 
ficatif, et  nos  lecteurs  y  verront, 
comme  nous ,  un  symptôme  du  re- 
tour des  bons  esprits  vers  le  chris- 
tianisme si  obstinément  attaqué ,  et 
toujours  si  victorieusement  défendu. 
Sans  flou  te ,  il  ne  faut  point  s'exage- 
rer  ce  mouvement  ;  mais  il  ne.  faut 
pas  le  nier  tout-à-fait.  Lorsque  les 
professeurs  dont  l'enseignement 
laisse  entrevoir  des  tendances. chré- 
tiennes captivent  de  préférence, 
dans  les  cours  publics ,  la  faveur 
de  leur  auditoire ,  lorsque  la  foule 
vient  se  presser  dans  nos  églises  au 
pied  de  la  chaire  de  vérité,  lorsque 
les  écrits  consacrés  à  la  propagation 
de  la  foi  commencent  à  être  lus  sans 
-prévention  et  même  recherchés  avec 
une  sorte  de  prédilection  ,  il  est 
permis  de  ne  pas  désespérer  du  sa- 
lut de  la  France  ,  et  de  considérer 
ces  faits  ,  qui  caractérisent  l'époque 
de  transition ,  comme  un  achemine- 
ment vers  le  triomphe  plus  ou  moins 
éloigné.,  tuais  probable ,  de  la  vé- 
rité catholique  dans  ce  pays. 

NOIWBLLC8  BCCLftSf ASIfQUSS. 

nowE.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
admettre 'au  nombre  des  protono- 
taires apostoliques  surnuméraires, 
M.  Àrnatdt,et  parmi  ses  prélats  do- 
mestiques, M*  Gaterinî. 

-—  La  congrégation  des  Rits  s'est 
occupée  du  culte  rendu  dans  la  ville 
de  San-Severitro.â  la  bienheureuse 
Camille  Gentili,  de  la  maison  de 
Rovellone,  morte  à  la  fin  du  XVe  siè- 
cle. Sa  Sainteté  a  sanctionné,  le 
i5  janvier,  le  jugement  de  la  con- 
grégation qui  approuve  ce  culte. 

—  Les  cardinaux*  de  la  création 
de  Léon  XII  ont  fait  célébrer,  te 
10  février,  une  messe  pour  l'anni- 
versaire de  la  mort  de  ce  pontife  f 
dans  la  basilique  patriarcale  du"  Va- 
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tican.  Sa  Sainteté  a  assisté  à  celte 
cérémonie  funèbre. 

paris.  —  M.  Mirandolle  est  nom- 
mé curé  du  Bourget ,  en  remplace- 
ment de  M.  Cor. 

—  M.  Cœur  et  M.  Frère,  chanoi- 
nes de  Paris ,  sont  allés  prêcher  le 
Carême  à  Àix  et  à  Marseille. 

—Nous  complétons  la  liste  des  pré- 
dicateurs de  la  station  à  Paris,  en 
annonçant  qu'elle  sera  prêchée  par 
M.  Bernard ,  à  Saint-Nicolas  du 
Cbardonnet;  par  M.  de  Bonnechose, 
aux  Missions-Etrangères;  par  M.  Bos- 
suet,  à  Saint-Pierre  de  Chaillot; 
par  M.  Brassac,  à  Notre-Dame  des 
Blancs-Manteaux  ;  par  M.  Brunel,  à 
Saint  -  Philippe  du  Roule;  par 
M.  Cabanes ,  à  Saint-Paul-Saint- 
Louis  ;  par  M.  Cagnard,  à  Saint- 
Jean-Samt-François;  par  M.  Co- 
craereao,  à  Saint-Denis  du  Saint- 
Sacrement;  pair  M.  Courajod  ,  à 
Saint~Laurent;  par  M.  Deguerry  ,  à 
la  Madeleine;  par  M.  Demaire,  à 
Saint-Eliennedu  Mont;  par  M.  Eu- 
des ,  à  Sainte  -  Elisabeth  ;  par 
M.  Frappaz ,  à  l'Àbbaye-aux-Boi«  ; 
par  M.  Humphry ,  a  Saint-Merry  ; 
par  M.  James,  à  Saint-Lea  ;  par 
M.  Laroque,  à  Saint-Germain  des 
Pré*;  ear  Ai.  Lebarbenclion  ,  à 
Sainte-Marguerite  ;  par  JVf .  Lebret, 
à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle; 
par  M.  Lescamela,  à  Sain  t-Ger  vais; 

5ar  M.  Lpuvrier,  à  Saint-Yincent- 
e-Paul  ;  par  M.  Marque  L,  à  Saint- 
Eustache  ;  par  M.  Arthur  Martin ,  à 
Saint-Louis  d'An  tin  ;  par  M.  Morel, 
cbanoine-iircui  prêtre,  à  la  métro- 
pole ;  par  M.  JNoblçt ,  à  Saint-Ger- 
main-L Auxerrofs  ;  par  M.  Perretti, 
à  Sainte -Valère;  par  M.  Raymond, 
à  Saint-Louis  en  1  Ile;  par  M.  Roux, 
à  Saint-Nicolas  des  Champs;  par 
M.  Soulacroix,  aux  Petits-Pères; 
par  M*  Testou,  à  Saint-Antoine; 
x  par  M.  de  Valette,  à  Saint-Sé- 
verin. 
—M.  de  Genoude,  dans  sou  discours 


d'ouverture  du  Carême,  te  jour  il  a 
mercredi  des  Cendres,  a' parlé  de  ta 
mort  envisagée  sous  le  point  de  vne 
qui  répondoit  à  nos  rêveurs  mo- 
dernes. Il  l'a  présentée  comme  le 
châtiment  d'un  grand  crime. 

•  Gomment,  at-ildit,  expliquer  autre- 
ment le  désordre  .de  notre  nature,  les 
anxiétés  de  l'esprit,  la  tristesse  do  cœur, 
les  souffrances  du  corps?  Si  la  nature 
humaine  n'étoit  pas  livrée  à  une  corrup- 
tion originelle,  pourquoi  la  douleur,  pour- 
quoi cette  mort  telle  qu'elle  existe ,  celle 
mort  qui.,  avant  de  dissoudre  mon  corps, 
jette  dans  mon  esprit  les  plus  profondes 
ténèbres  sur  l'avenir  de  mon  ame  ;  la 
mort,  moment  terrible,  où  déjà  séparé  de 
ce  qu'il  aime,  couvert  des  obscurités  do 
tombeau  ,  l'homme  ,  suspendu  sur  un 
abîme,  ne  lient  plus  à  la  vie  que  par  un 
acte  de  foi,  d'espérance  et  d'amour  ?• 

D'autres  traits  joints  à  celle 
grande  et  terrible  image  nous  ont 
montré  l'œuvre  de  Dieu  altérée, 
parce  que  L'homme,  sorti  du  néant 
et  non  de  la  substance  divine,  s'est 
éloigné  de  son  créateur  par  le  choix 
libre  de  sa  volonté.  Mais  si  «m  arrêt 
de  mort  a  été  prononcé  contre 
l'homme,  une  manifestation  nou- 
velle de  4a  puissance,  de  la  sagesse 
et  de  la  bonté  divine  a  replace 
l'homme  dans  une  condition  plus 
élevée  que  la  première,  de  sorte  que 
le  décret  de  jastice  est  devenu  un 
décret  de  miséricorde.  C'est  ainsi 
que  l'orateur  a  établi  la  division  la 
plus  simple  et  la  plus  naturelle,  et 
en  même  temps  la  plus  riche  el  la 
plus  féconde  :  Ja*grande  vérité  de  la 
clmte.de  rbomme,qu'on  avoil  voulu 
obscurcir,  n'est  jamais  ressorlie  plus 
vive  et  plus  frappante.  La  réfuta- 
tion indirecte  d'un  faux  système  a 
mis  dans  le  plus  grand  jour  la  boulé 
de  Dieu.  Dans  le  dogme  qui  nous 
est  présenté,  la  mort  dépouille 
toutes  ses  terreurs,  elle  est  le  moyen 
de  remonter  à  la  vie. 

La  première  partie  du  discours, qui 
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nous  montre  la  mort  comme  châti- 
ment, est  surtout  frappante  par  le 
développement  de  celte  idée  neuve 
que  l'histoire  de  la  première  chute 
s'applique  encore  à  toutes  les  chutes  : 
.  «  Adam  pécha  dans  ses  sens .  dans  son 
esprit,  dans  son  cœur.  Les  trois  désor- 
dres, introduits  dans  le  paradis  terrestre, 
sont  encore  les  trois  désordres  dé  notre 
fiaturei  vol  opté,  curiosité,  orgueil,  n'est- 
ce  pas  là  le  perpétuel  combat  de  la  vie 
humaine?  • 

Mais  combien  ils  sont  punis  par 
la  mort! 

«  Approchez  du  tombeau ,  venez  et 
voyez  :  cette  ebair  tant'  idolâtrée,  pâle 
maintenant,  froide,  Immobile,  change  de 
nature.  EHe  est  «ft  objet  de  dégoût  et 
d'horreur  portant  l'empreinte  du  foudre 
qui  l'a  frappée.  • 

Punis  dans  notre  cbnir,  nous  ne 
le  sommes  pas  moins  dans  notre 
cœur. 

«  La  mort  se  multiplie,  en  nous  enle- 
vant les  objets  de  nos  affections.  Il  faut 
qnitter  cet  ami,  ce.  frère....  La  mort, 
l'horrible  mort,  jette  son  voile  entre  eux 
et  nous.  En  vain  vous  pressez  de  vos 
maîtt»  leurs  toakis  défaillantes;  en  vain 
vous  voulez  retenir  leurame  qui  s'éloigne 
et  qui  n'est  plus  à  vouf  ;  en  vain  vous 
voulez  garder  leur  corps,  ces  restes  pré- 
cieux à  -voire  tendresse,  une  odeur  fétide 
se  répand  autour  d'eux  et  vous  défend 
d'en  approcher.  Vous-mêmes,  vous  serez 
forcés  de  les  rendre  a  la  terre  <foo  ils 
sont  sortis.» 

Que  dirons-nous  de  la  punition 
de  l'orgueil,  de  ce  crime  de  l'intel- 
ligence qui  change  les  ténèbres  en 
lumière,  qui  livre  le  cœur  de 
rhonime  au  délire  de  ses  pensées? 
Ecoutons  encore  l'orateur: 
«  Adorateurs  de  la  raison  humaine» 
vous  qui  êtes  sages  à  vos  propret  y  eu*... 
voyez  l'étonnant  miracle  de  la  puissance 
divine,  qui,  pour  confondre  votre  orgueil, 
9  placé  pour  ainsi  dire  le  néant  dans,  la 

vie Approchez  d'un  mourant  :  ses 

sens  se  troublent ,  les  objet!  ne  lui  appa* 


missent  plus  que  dans  un  nuage,  son 
corps  va  tomber  en  poussière  *  et  comme 
il  ne  voit  ni  Dieu  ni  *on  ame,  il  ne  com- 
prend pas  où  se  réfugiera  la  vie  au  mo- 
ment de  la  mort.  Il  croit  assister  à  la  des- 
truction de  tontson  être  t  lui  qui  n'a  voit  pas 
cru  à  la' mort  pendant  la  vie ,  au  moment 
de  la  mort ,  il  ne  croit  pas  même  à  la 
vie....  Cette  séparation  des  deux  substan- 
ces, cette  destruction  du  corps ,  cette 
disparition  de  Pâme,  l'ombre  de  la  mort 
répandue  partout,  ce  demi-néant ,  cette 
image  du  néant  tout  entier ,  n'est-ce  pas 
la  création  la  plus  étonnante  de  la  justice 
divine?  n'est-ce  pas  là  le  juste  Châtiment 
de  i'orguerl,  la  preuve  de  la  souveraineté 
de  Dieu  et  du  néant  4e  l'homme?  • 

L'orateur,  après  avoir  mis  à  dé- 
couvert tout  ce  néant,  étoit  bien 
autorisé  à  dire  aux  insensés  qui 
cherchent  le  bonheur  dans  les  figu> 
res- mobiles  de  la  beauté  et  de  l'a* 
nieur,  que  la  réalité  des  biens  qu'ils 
poursuivent  ne  se  trouvera  que  par- 
delà  cette  rie;  oVil  faut,  pour  lès 
atteindre,  s'unir  au  nouvel  Adam 
qui  a  détruit  la  mort  et  qui  l'a  rem*- 
placée  par  on*  arrêt  de  miséricorde 
qui  avous  vend,  à  la  vie. 
.  Il  faux  savoir,  a  son  exenanle , 
triompher  de*  trois  tentations  dont 
nous  venons  de  parler.  / 

L'orateur,  dans  cette  seconde 
partie,  a  fait  admirer  U  parfait 
rapport  de  la  réparation  avec  la 
faute,  l'accord  de  la  chute  et 
de  la  rédemption.  Il  montre  Je- 
sus-:Christ  tenté  par  sataa ,  lui  of-r 
frant  son  corps  dès  son  entrée  dans 
la  vie,  faisant  le  sacrifice  de  l'esprit 
au  Jardin  des  Olives ,  sur  la  croix  f 
le  sacrifice  du  cœur;  il  se  voit  en- 
touré de  ceux  qu'il  a  le  plus  aimés, 
et  s'en  sépare. 

,  Pour  ndus  associer  à  la  rédemp- 
tion et  remonter  à  la  vie ,  il  faut 
donc  vaincre  nos  sens,  régteries  af« 
fections  les  plus  légitimes  ,  abattre 
lorgneii  de  notre  esprit  devant  h* 
foi.  Voilà  la  mort  spirituelle  qui 
nous  détache  du  monde   visible; 
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par  elle,  nous  anticipons  «or  le  der- 
nier jour,  nous  ne  faisons  plus  de 
notre  vie  qu'une  aspiration  ver» 
l'autre  ...  lai  mort  devient  l'entrée, 
la  porte  de  la  vie  céleste*  Tandis 
que  l'impie  désire  la  mort,  les  yeux 
attaché*  vers  la  terre,  le  cltrétien  la 
désire  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  et 
.ces désirs  de  la  mort  ne  nons détour- 
nent pas  desdevoirs  de  la  vie,  de  l'a- 
mour du  prochain  j  ils  servent  seu- 
lement à  nous  dégager  de  nous- 
mèines ,  pour  nous  rendre  plus 
.utiles  aux  autres. 

«La  mort  spirituelle,  dit  l'orateur. 
est  l'exercice  de  l'amour,  de  la  foi,  de 
l'espérance.  On  va  creuser  la  terre  et  y 
jeter  notre  corps  :  il  faol  croire  que  ce 
-  corps,  que  les  ver?  vont  consumer,  sera 
brillant  et  glorieux;  il  faut  être  plein 
d'espérance  et  d'allégresse  au  milieu  des 
pleurs  de  ceux  qui  nous  voient  mourir. 
Dieu  nous  sépare  de  ceux  que  aimons  s  il 
.faut  croire  qu'il  nons  aimt  (Ton  amour 
éternel,  que  nous  nous  retenons  un  jour 
dans  un  monde  meilleur.  Cette  mort  spi- 
rituelle qui  nons  uoit  a  Jésus-Christ  est 
4e  sacrifice  volontaire  de  tout  noos-méme 
à  Dieu  mort  podr  nous.  Est4l  étonnant 
que  )eiacriûce,n.ui  est  la  vie  des  familles 
eltcb  la  société,  sort  aussi  le  premier  de- 
voir de  la  religion  chrétienne?.». 
'  '  «Quel  aridHohre/  s'est  écrié  l'orateur, 
{tturroit  mieux  comprendre  les  idées'  de 
dévôtnnent  et  de  sacrifice  que  celui  dont 
je  suis  entouré?  Parmi  ceux  qui  m'enten- 
dent, il  en  est  peu  dont  la  famille  n'ait 
son  héros  et  son  martyr:  mais  si  tous  sa- 
vex  vivre  et  mourir  ponr  la  vie  de  la  terre, 
sachez  donc,  en  mourant  à  vous-même, 
vivre  et  mourir  pour  te  roi  du  ciel.  • 

,  En  terminant,  il  noua  a  placés  en 
face  de  deux  grands  tpectacles,  la 
tombé  et  le  Calvaire.  La  tombe , 
t'est-à-dire  ht  mort  naturelle, 
l'hommage  forcé  que  le  fils  d'Adam 
rend  à  Due  ut  .lé  Calvaire,  l'hommage 

Si  rituel  que  le  disciple  de  Jésus- 
*rist  offre  avec  le  Rédempteur.. .. 
Si  l'homme  niante  tout  vivant  au 


Calvaire,  s'il  accepte' la  mort  spiri- 
tuelle ,  il  est  uni  aux  mérites  de  Jé- 
sus-Christ, il  expie,  il  répatej  il  sort 
dn  tombeau  avec  son  divin  maître, 
vainqueur  du  monde  et  vie  la  mort. 

Le  caractère  de  ce  discours,-  en 
parfait  rapport  avec  l'époque,  est  la 
noblesse  unie  a  une  belle  simplicité. 

Le  jour  de  la  Purification,  M.  de 
Genonde,  à  la  fin  de  sou  dis- 
cours, annonça  le  plan  qu'il  sui* 
vroit  pendant  la  station  du  Ca-  ' 
rême.  Les  objet*  de  la  foi  ,  les 
motifs  de  la  foi,  les  conséquences 
de  la  foi,  voilà  Tordre  d'idées  qu'il 
se  propose  de  suivre,  en  dominant 
tes  erreurs  du  jour. 

Diocèse  dAlly.  —  La  ville  <1« 
Saint-Amans- la-Bastide  est  rede- 
vable des  plus  heureux  résultats  à 
une  mission  qui  vient  d'y-  renouve- 
ler l'esprit  religieux.  Les  cœurs  s'y 
sont  rapprochés ,  des  injustices  ont 
été  réparées,  la  piété  y  a  pris  un 
nouvel  essor.  Nous  ajouterons  que 
le  curé  de  Saint  Amans  a  eu  la  con- 
solation de  voir  80  personnes  âgées 
de  plus  de  5o  ans  faire  leur  pre- 
mière communion  ,  et  de  recevoir 
l'abjuration  de  10  protestans. 


Diocèse  de  Bordeaux—  La  com- 
mission des  monuinens  histori- 
ques de  la  Gironde  est  une  de 
celles  qui  méritent  le  plus  de  la  re- 
ligion par  le  zèle  qu'elle  déploie 
pour  la  conservation  des  églises. 
Elle  a  pu  ,  dit  la  Guyenne ,  adresser 
des  rapports  détaillés  à  M.  fie  mi- 
nistre de  l'intérieur,  sur  celles  de 
Vçrteuil,  Bazas  (cathédrale)  t  Saint- 
Macaire  et  Saint- Seurin  de  Bor- 
deaux/Le  ministre,  prenant  en  con- 
sidération ces  rapports,  a  alloué 
8,000  fr.  pour  l'égtfre  de  Vérteuil , 
5,ooo  fr.  pour  la  cathédrale  de  Bazas, 
et  3,700  tr.  pour  IVglîse  de.  Saint- 
Mac«re:.  ttes  fonds  seront  alloués 
l'an  prochain  pour  l'église  Sainl- 
Seurin  de  Botwuux,  - 
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'  La.  commission  va  poursuivre  ses 
investigations  ,  déjà  commencées  , 
sur  l'église  paroissiale  de  la  Sauve , 
«tir  l'église  monolkhe  de  Saint-Ëmi- 
Iton  et  sur  les  églises  de  la  Réole  et 
de  Sainte-Croix  de  Bordeaux. 

Sur  la  propositkmjle  M.  Rabanis, 
son  piésident,  elle  s'est  occupée  de 
l'ancienne  église  de  Soulac  ,  enfouie 
sous  les  sables  des  dunes.  M.  Raba- 
nis a  fait  un  voyage  à  Soulac  pour 
examiner  par  lui-même  l'état  de 
cette  église.  Il  a  reconnu  qu'elle 
étoit  une  des  plus  remarquables  de 
la  contrée ,  et  qu'il  importait  au 

{dus  haut  degré ,  daus  l'intérêt  de 
'art ,  de  l'histoire  et  de  la  piété  des 
habitans  ,  de  la  soustraire  à  la  des- 
truction qui  la  menace. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  La  com- 
mune de  Saulzoir,  qui  a  déjà  été 
édifiée  par  un  grand  nombre  d'ab- 
jurations ,  vient  encore  d'avoir  cette 
consolation.  Le  dimanche  i4  février, 
après  les  vêpres,  M.  Coulmoot,  curé 
de  cette  paroisse,  a  reçu  l'abjuration 
de  deux  jeunes  proies  tan  s,  âgés  de 
vu>gA  à  vingt-deux  ans. 


*  Diocèse  dïEyreux.  «— -  M.  Sa l mon 
Du  Châtellier  paraît  être  gravement 
malade.  Une  légère  blessure  à  la 
jambe,  qui  îi'avoit  d'abord  inspiré 
aucune  crainte,  a  pris  depuis  quel- 
ques jours  un  caractère  sérieux.  Les 
fidèles  de  son  diocèse  demandent 
avec  instance  que  le  ciel  leur  con- 
serve un  prélat  si  vénérable. 

Diocèse  de  Limoges.  —  Les  sacrilè- 
ges et  les  vols  dans  les  églises ,  si 
fréquens  de  nos  jours,  annoncent 
quels  ravages  a  fait  l'esprit  d'im- 
piété. Un  malheureux  du  bourg  de 
Saint-Laurent-su  r-Gorre  répondit 
récemment  à  une  personne  dont 
il  n'avoit  pas  reçu  une  aumône  aussi 
abondante  qu'il  la  dés i roi t  :  «  Je 
prendrai  ce  quî  m'est  nécessaire  où 
je  le  trouverai;  je  volerai.  »  En  ef- 


fet, il  se  cacha  dans  l'église,  en- 
fonça le  tabernacle  pendant  la  huit, 
srempara  de  l'ostensoir <lans  lequel 
se  trouvoit  le  saint  Sacrement,  mais 
en  em portant  le  vase  sacré,  il  dépos* 
la  sainte  espèce  sur  l'autel.  La  eus- 
tode,  remplie  de  saintes  espèces, 
n'échappa  à  ses  recherches  et  à  ses 
profanations,  que  parce  qu'elle  étoit 
pincée  derrière  une  cloison  en  plan- 
ches pratiquée  dans  l'intérieur  du 
tabernacle» 


Diocèse  de  Saint- Brieuc.  — L'Eglise 
de  Saintrfirieuc  vient  de  perdre  son 
premier  pasteur.  M.  Mathias  Le 
Groing-La-Romagère  naquit  à  Saint- 
Sauvier  ,  diocèse  de  Moulins ,  le  5 
décembre  1756  d'une  ancienne  et 
noble  famille.  Il  fit  ses  humanités  à 
Vendôme,  sa  philosophie  et  sa  théo- 
logie à  Sainl-bulpice,  et  prit  des  gra- 
des en  Sorboniie  dont  il  fut  prieur. 
Rentré  dans  sa  province ,  il  deviut , 
en  1 78S,  chanoine  théologal  et  grand- 
vicaire  de  Chatons*  sur  -Marne,  Il 
fut  aussi  vicaire  ^général  de  Bourges 
et  de  Glermont.  Il  signala  sa  fidélité 
dans  les  épreuves  de  l'Eglise  de 
France.  D'abord,  il  se  trouva  chargé 
seul  de  diriger  le  diocèse  de  Châ- 
lons ,  puis  il  se  vit  obligé  de  se  ré- 
fugier dans  les  bois.  Arrêté  en  1793, 
ainsi  que  son  frère,  grand-vicaire  de 
Bourges,  tous  deux  furent  empri- 
sonnes à  Moulins.  Dans  les  premiers 
mois  de  Tannée  suivante,,  on  les 
conduisit  à  Rochefort,  avec  72  prê- 
tres du  département  de  l'Allier,  pour  ' 
être  déportés  au-delà  des  mers. 
M.  La  Romagère  ,  ne  pouvant  pré- 
sumer que  la  barbarie  des  législa- 
teurs allât  jusqu'à  approuver  tout 
ce  qu'enduroient  les  captifs  du  na- 
vire les  Deux- Associés,  exprima  au 
capitaine  de  ce  vaisseau  les  doléan- 
ces des  confesseurs  de  la  foi.  IL  leur 
répondit  avec  une  feinte  compas- 
sion :  «i  Faites  un  mémoire  qui  pei- 
gne votre  situation  déplorable,  et  je 
le  présenterai  à  l'administration  du 
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district   de    Rochefort,  qui    peut 
adoucir  .vos  maux.  »  M.  La  Roina- 
lière  rédigea  ce  Mémoire,  et  qua- 
torze prêtres  ,  savoir  un  de  chacun 
des  quatorze  départemens  auxquels 
appartenaient  \eê  déportés  du  na- 
vire, le  signèrent  au  nom  de  leurs 
compatriotes.  Le  grand-vicaire  de 
Bourges  remit  ensuite  le  Mémoire 
<«u  capitaine.  Celui-ci,  entrant  eu 
f tireur  ,  vint  dans  la  paitie  du  pont 
où  étoient  les  signataires,  e£  lescon* 
damna  «  être  mis  aux  fers  :  sentence 
inique  autant  que  cruelle,  quifut 
exécutée  sur  le-cbamp.  On  leur  mit 
aux  jambes  des  anneaux  rivés  sur  le 
pont,  et  à  la  file  les  uns  des  autres. 
M.  La  Romagère  étoit  du  nombre  : 
mais  il  s'affligeoit  plus  d'avoir  contri- 
bué à  ce  surcroît  de  supplice  pour  ses 
N     ™nfl  ères,quede  l'endurer  lui-même. 
Enfermé  dans  lf  S  pontons  de  Roche- 
fort,  privé dalimens  et  d'air,  voyant 
ses  amis  et  son  frère  expirer  à  ses 
côtés ,  il  fut  soutenu  par  le  courage 
que  donne  une  foi  vive.  Libre  à  la 
chute  de  Robespierre,  il  retourna 
dans  son  pays  pour  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  religion. 

Lé  pieux  confesseur  de  la  foi 
fut  sacré  évêque  de  Saint-Brieuc, 
le  17  octobre  1819,  et  il  consa- 
cra le  reste  de  sa  vie  au  soin'  du 
troupeau  que  le  ciel  lui  avoit 
confié.  Tout  le  diocèse  commit  la 
charité  inépuisable  et  le  zèle  infati- 
gable de  ce  bon  pasteur,  surtout  à 
I  époque  du  choléra.  Son  épiscopat 
laisse  des  monumens  qui  feront  bé- 
nir sa  mémoire  :  le  sé;ninaire  de 
I  louguernevel,  la  maison  de  retraite 
pour  les  prêtres  infirmes,  la  caisse 
de  secours ,  Tbospice  des  Frères  de 
Saint- Jean -de-Dieu ,  llimiiution 
des  Sourds-Muets,  la  publication 
d  un  nouveau  Bréviaire,  etc. 

Le  véuéràble  prélat  est  mort  à 
Saint-Brieuc,  le  19  février  ,  à  onze 
heures  du  matin,  dans  sa  85e  année 
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généraux  capitulaires.  Ledioix  &Vsl 
fixé  sur  MM.  Sprgniard,  ancien  vi- 
caire-çénéral  5  Auiïret,  principal  de 
Tiégmer;  Vielle  ,  doyen  du  chapi- 
tre; et  Gouello,  chanoine  titulaire. 


Aussitôt  après  sa  mort,  le  chapitre 
1  procédé  à  Télé  iion  des  vicaires- 


belcique.  —  M.  Dumortier-Wil- 
laumez  est  mort  a  Tournay,  le  i3  fé- 
vrier,  à  Tâge  de  80  ans. 

Pendant  la  révolution  française 
il  sauva  la  vie  à  plusieurs  ecclésias- 
tiques. Lorsque  les  temples  étoient 
dévastés  par  l'impiété,  sa  maison, 
comme  celle  d'Obédédom,  reçut  les 
vases  sacrés.  Il  recueillit  au  péril 
de  ses  jours  les  piécieuses  et  magni- 
fiques châsses  de  saint  Eleuthère, 
patron  du  Tournais^,  et  de  sainte 
Ursule,  qu'il  eut  le  bonheur  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  M.  Hirn. 
La  translation  de  ces  saintes  relique» 
eut  lieu  par  les  soins  du  prélat,  de 
la  maison  de  M.  Dumortier  à  la  ca- 
thédrale, et  tous  les  ans  cette  trans- 
lation se  célèbre  comme  Tune  de* 
fêtes  de  l'Egrisede  Tournay. 

Sous  l'empire,  M.  Dumortier  ne 
montra  pas  moins  de  courage.  Lors 
de  la  captivité  de  Pie  VII  à  Fontai- 
nebleau, quand  M.  Hirn  étoit  pri- 
sonnier et  qu'un  évêque  intrus  éloit 
venu  exercer  l'autorité,  M.  Dumor- 
tier devint  i'interméliaire  entra  les 
cardinaux  et  le  clergé  du  diocèse j 
c'est  par  lui  que  le  cardinal  Bran-: 
cadoro  faisoit   parvenir  les   pièces 
secrètes  et  recevoit  la   correspon- 
dance du  clergé;  c'e^t  lui  encore  qui 
recucilloit  les  do,u$  pour  les  besoins 
du    Saint-Père    et   des    cardinaux 
Noirs  à  Fontainebleau,   et  les.  der- 
niers fonds  qu'il  envoya  servirent  à 
faciliter    le    retour  de  Sa  Sainteté 
dans   la   capitale   du    monde  chré- 
tien.    Puur    reconnoitre  ces   émi- 
nens  services,   Pie  Vil  le  nomma 
chevalier  de  VEperon-d'Otv 

Sous  le  gouvernement  hollandais, 
M.  Dumortier  protesta  contré  l'a- 
doption de  la  loi  fondamentale,  et 
contribua  ,à  orgapiser  la  résistaace 
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aux  acte»  oppre&riftf  du  gouverne- 
ment.' 

I»  DES-ORIENTALES.   —  À    peu    de 

jours  de  distancé ,  Madras  a  va  je- 
ter les  fondement  de  deux  églises 
catholiques,  preuve  irrécusable  des 
progrès  de  la  foi  dans  cette  partie 
de  llnde. 

La  première  église  s'élèvera  sur 
un  terrain  assigné  pour  cimetière 
aux  soldats  catholiques ,  et  Je  ma- 
jor Hunt,  du  57e  régiment,  a  donné 
une  assez  forte  somme  d'argent 
pour  son  érection.  M.  Carew,  coad- 
1  tueur  du  vicaire  apostolique  de 
Madras,  lui  en  a  témoigné  sa  recon- 
noissaitce.  Avant  de  .poser  la  pre- 
mière pierre  de  celte  église»  on  a 
placé  au-dessous,  dans  un  Heu  des- 
tiné à  cet  effet,  une  urne  qui  con- 
tenoit  plusieurs  médailles  avec  des 
inscriptions  indiennes  et  anglaises , 
une  copie  du  Madras  Examiner,  et 
une'  feuille  de  parchemin  où  on  li- 
soil  :  «  Le  2.5  novembre,  an  de  la 
rédemption  .1840  j  sous  Pheureux 
règne  de  la  reine  Victoire ,  sous  Iç 
gouvernement  de  John  lord  El- 
pbinston,  en  présence  et  «avec  l'ap- 
probation de  Mgr  Carew,  le  brave 
commandant  D.  D.  Hunt,  officier 
du  57e  régiment ,  stationné  au  fort 
Saint-George,  a  posé  la  première 
pierre  de  cette  église.  » 

Le  8  décembre,  la  même  cérémo- 
nie a  eu  lieu  au  Mont-Saint-Tho- 
mas,  où  une  autre  église  catholique 
va  être  bâtie ,  et  dédiée  à  Saint-Pa- 
trice, patron  de  l'Irlande.  La  pre- 
mière pierre  en  a  été  posée  par  le 
fils  aîné  désir  John  Arathoon. 

POLITIQUE  >  MÉLANGES  ,  etc. 

Le  Journal  des  Débats,  qui  représente 
le  système  de  paix  du  29  octobre,  à  beau- 
coup à  faire  sans  contredit  pour  répondre 
à  tous  ceux  de  ses  confrères  qui  repré- 
sentent le  système  du  1  •»  mars.  Cependant 
il  ne  se  décourage  point ,  et  il  soutient  la 
dispute  contre  eux  par  toutes  les  raisons 


cfuL  lui  viennent  a  l'esprit.  Voici  à  peu 
près  en  quels  termes  il  leur  adresse  ses 
dernières  représentations  : 

On  ne  sait  être  endurant  sur  rien,  leur 
dit -il ,  et  &  la  moindre  petite  contradic- 
tion" ,  cm  crie  aux  armes  ;  on  demande 
des  satisfactions  ;  On  parte  d'humiliations 
et  d'outrages  reçus,  qui  demandent  ven- 
geance et  réparation.  Mais  là  paix  est  un 
bien  qo'il  faut  savoir  acheter  par  quel- 
que indulgence,  par  des  concessions  ré* 
ciproques  et  des  tolérances  mutuelles. 
Vous  ne  voules  rien  passer  aux  ^autres, 
ajotate-til;  mais  soyez  justes,  et  considè- 
res un  peu  ce  que  les  autres  vous  ont 
passé.  Ils  vous  ont  passé  vos  sympathies 
pour  la  Pologne,  et  vos  réclamations  en 
faveur  de  Cracovie.  Ils  vous  ont  passé  vos 
deux  interventions  dans  les  affaires  de 
Ja  Belgique  et  la  prise  de  la  citadelle 
d'Anvers.  Il  vous  ont  passé  l'occupation 
d'Ancône  et  le  siège  de  Saint-Jean  (fUl- 
loa.  Enûn  Us  vous  ont  passé  toutes  sortes 
de  petites  choses  dont  vous  ne  voulez 
point  vous  souvenir  quand  il  s'agit  d'en 
passer  d'autres  vous-mêmes  qui  vous  con- 
trarient et  vous  déplaisent 

Il  ne  ,tiendroit  qu'au  Journal  des  Dé- 
bats  de  donner  encore  plus  de  poids  et 
de  valeur  a  son  raisonnement;  ce  serott 
dédire  à  ses  adversaires  que  les  autres 
leur  ont  bien  passé  la  révolution  de 
juillet.  Car,  en  vérité,  quand  on  a  passé 
cela,  on  a  bien  le  droit  d'exiger  en  retour 
quelques  petites  complaisances,  quelques 
pardons  et  indulgences  pour  n'importe 
quoi  qu'on  peut  avoir  aussi  à  se  faire 
passer.  Non  réellement,  on  ne  conçoit 
pas  qu'un  journal  s'amuse  a  chercher  ses 
moyens  d  argumentation  à  Anvers,  à 
Ancône  et  à  Saint  Jean -d'Clloa,  quand  il 
a  l'exemple  de  la  révolution  de  juillet 
sous  la  main  pour  prouver  l'extrême  con- 
descendance et  la  bénignité  des  gouver- 
nemens  qui  peuvent  avoir  besoin  qu'on 
leur  passe  quelque  chose  à  leur  tour. 

PARIS,  â&  FÉVRIER. 

Un  journal  a  annoncé  que  M.  le  mar- 
quis deTalaru  viendrait  à  Paris  pour 


combattre  à  ta  chambre  uVs  pairs ,  le 
projet  de  loi  sur  les  fortifications  M.  de 
Talarn,  qui**  passé  l'hiver  en  Italie,  Ta  se 
rendre  de  le  eo  Syrie. 

—  Le  Meâ$ager  déclare  de  la  manière 
la  plus  formelle  que  le  ministère  est  dé- 
cidé a  combattre  tout  amendement  au 
projet  de  loi  sur  les  fortifications ,  et  à 
défendre  à  la  chambre  des  pairs  le  projet 
tel  qu'il  est  sorti  des  débats  de  la  cbambre 
des  dépotés. 

—  Le  CoHttiiêUùmnel  v  qui  ne  rêve  que 
fortifications,  assure  que  la  chambre  des 
dépotés  n'acceptera  aucun  amendement 
Cendant  à  changer  le  système  du  projet 
de  loi  qo'elle  a  volé. 

—  On  lit  dans  le  Commit  Franfdis; 
•  Les  embarras  de  notre  situation  finan- 
cière commencent  a  se  faire  sentir,  et  ne 
laissent  pas  que  de  donner  quelques  in* 
quiétudes,  ta  r&erve  en  numéraire  qde 
le  trésor  conservoit  dans  lf  s  caves  de  la 
JBanque  diminue  tons  les  mois.  Elle  n'é- 
tait plus  que  de  107  millions  an  1"  fé- 
vrier; elle  sera  réduite  de  7  à  8  millions 
au  i"n)ars.  Le  paiement  du  semestre  poor 
la  dette  5  p.  0/0  entêtera  4*>  millions  ; 
et  les  60  millions  qui  resteront  sont  a 
peine  le  fond  de  caisse  nécessaire  à  nne 
administration  qui  dépense  plus  de  1  mil- 
liard 3oo  millions  par  an.  »  Noos  ne  pour- 
rions que  louer  le  Courrier  de  prendre 
£ouci  du  mauvais  état  de  nos  finances, 
s'il  n'exciloit  pas  le  gouvernement  à  se 
jeter  dans  une  dépense  incouune  (  celle 
des  fortifications  de  Paris)  ,  qui  proba- 
blement achèvera  de  nous  ruiner. 

—  Le  National  dît  que  f  état  de  son 
gérant,  M.  Delà  roche,  est  si  grave,  qu'a- 
près une  consultation  de  médecins  il  a 
été  jugé  impossible  de  l'entretenir  de 
l'affaire  qui  le  louche  de  si  près.  Les  mé- 
decins ont  déclaré  qu'il  étoit  physique- 
ment et  moralement  hors  d'étal  de  confé- 
rer un  pouvoir  pour  se  faire  représenter 
devant  la  cbambre  des  pairs.  Cette  feuille 
ajoute  que  M.  Thomas,  directeur  du  Na- 
tional, et  M.  Bastfde,;ont  soUicilé  hiernn 
nouveau  délai  du  chancelier,  cl  qu'après 
avoir  rejeté  leur  demande,  M.  Jaquier 
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s'est  aussi  refusé  à  faire  visiter  H.  Doit-  | 
roche  par  les  médecins  de  la  chambre  | 
des  pairs.  (Voir  la  séance  d'aujourd'hui  à  I 
la  fin  do  Journal).  ' 

—  La  commission  formée  a  la  cbambre 
des  députés  pour  l'examen  dn  projet  de 
loi  relatif  à  la  propriété  littéraire ,  a  dé- 
cidé que  le  droit  exclusif  de  propriété  se- 
rait garanti  a  fauteur  pendant  tonte  sa 
vie ,  et  &  ses  héritiers  pendant  cinquante 
ans ,  â  partir  du  jour  de  son  décès. 

—  M.  Pelletier  DoJas ,  éln  dépoté  à 
Cbateau-Chmon  (Nièvre) ,  dont  l'admis 
sîon  a  été  long  temps  ajournée,  a  prodnit 
enfin  tontes  les  pièces  nécessaires  à  réta- 
blissement de  son  cens  d'éligibilité. 

—  L'indisposition  du  ministre  des  tra- 
vaux publics  se  prolonge. 

—  On  dit  qu'une  ordonnance  vient 
d'être  signée  pour  la  nomination  de  M.  de 
Saint- Aut aire  a  l'ambassade  de  îx>ndrcs. 
M.  de  Flânant  se  roi  t  ambassadeur  à 
Vienne ,  et  M.  de  Daim  a  lie  remp'aceroit 
a  Rome  M.  de  Latour-Manbonrg ,  qui 
succéderoit  a  Naples  à  M.  de  M ontebello. 
Ce  dernier  passerait  à  Constant! nople  à 
la  place  de  M.  de  Fontois,  qui  iroit  à 
Madrid,  fcnfin,  M.  de  Bussière,  remplacé 
à  Dresde  par  M.  Bourqucney,  secrétiire 
d'ambassade  à  Ixvndres,  succéderoit  à 
Turin  à  M.  de  Dalmatie. 

—  MM.  de  M  on  tour  et  Lubis,  dit  au- 
jourd'hui le  journal  la  France,  sont  ton- 
jours  détenus  f  et  l'instruction  n'a  point 
fait  un  pas. 

—  Avant -hier,  un  bateau  marnais, 
chargé  de  briques ,  s'est  cnlr'ouvert  con- 
tie  une  des  arches  du  pont  Notre-Dame. 
Son  équipage  se  composoit  de  22  per- 
sonnes qui  alloient  périr,  lorsque  les  ma- 
riniers qui  étoicut  dans  le  voisinage  se 
jetèrent  dans  des  batclets  avec  un  com- 
missaire de  police  qni  passoit  par  hasard 
sur  le  quai.  Tous  les  naufragés  furent  en 
on  instant  amenés  à  terre.. 

—  Le  lieutenant-général  Schramm, 
commandant  en  chef  par  intérim  en,  Al- 
gérie, a  annoncé  par  un  ordre  do  jour 
du  9,  que  les  baraques  en  bois  actuelle- 
ment existantes  dans  les  différens  camps, 
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n'offrant  pas  on  casernement  salu,  et 
d'ailleurs  entraînant  chaque  année  à  des 
dépenses  considérables,  il  seroit  pourvu 
au  remplacement  du  5*  de  ces  baraques, 
au  fur  et  à  mesure  de  l'urgence  constatée 
de  faire  de  grosses  réparations.  Bn  cou* 
séquence,  les  troupes  desdits  camps  ras- 
sembleront à  l'avance  la  quantité  de  pier- 
res, terre  et  sable  jugée  nécessaire  pour 
le  remplaceinent  du  5*  dont  il  vient  d'ê- 
tre question,  et  recevront  pour  leur  tra- 
vail le  prix  qui  sera  fixé  par  le  génie  mi* 
taire. 

—  La  plus  parfaite  tranquillité  règne 
à  Alger  et  aux  eu  virons. 

-NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

M.  Guyot,  avocat  à  Mon  linédy,  saisi 
d'un  transport  au  cerveau  eh  appre- 
nant la  comparution  d  une  femme  trop 
célèbre  devant  la  justice  de  laCorrèie, 
s'étoit  coupé  la  gorge  avec  un  rasoir,  à 
Bains,  où  il  se  trou  voit.  11  vécut  assez 
pour  témoigner  le  pins  vif  repentir.  M.  4e 
curé  de  Bains  lui  aVoit  donné  les  derniers 
secours  de  la  religion,  et  lui  avoit  promis 
que  son  corps  iroit  reposer  à  Montmédy, 
où  habitent  son  père  et  sa  mère.  La  sai- 
son ne  permit  pas  de  satisfaire  immédia- 
tement au  dernier  dénr  de  Bl.  Guyot  ;  et 
c'est  le  9  du  mois  de  janvier  que  l'exhu- 
mation a  eu  lieu  par  les  soins  dcM.  l'abbé 
Bernardin,  curé  de  Bains. 

Nous  trouvons  dans  la  Gazette  de  Metz. 
une  lettre  fort  touchante  et  fort  conso- 
lante, adressée  par  M.  l'abbé  Bernardin 
à  la  mère  du  malheureux  jeune  homme, 
Après  avoir  dit  à  cette  mère  affligée  qu'il 
Ta  s'acquitter  d'un  devoir  que  lui  a  spé- 
cialement recommandé  celui  qui  est  l'ob- 
jet de  ses  larmes  ;  qu'il  va  l'entretenir  de 
son  repentir  et  des  senlimens  religieux 
dont  il  étoit  pénétré  à  ses  derniers  mo- 
uiens,  M.  le  curé  de  Bains  lui  raconte  que 
son  fils ,  désirant  avoir  pi  es  de  lui  quel- 
qu'un qui  pût  le  consoler,  s'efforçoit,  ne 
pouvant  parler,  d'écrire  avec  ses  doigts, 
sur  la  tapisserie  qui  étoit  près  de  son  lit» 
le  mol  curé.  Voyant  que  1rs  médecins 
qui  le  soignait nt  ne  aomprenoknt  pas  ce 


qu'il  désiroît,  il  se  mit  à  faire  plusieurs 
signes  de  croix.  Ai.  4e  curé  alors  averti  tut 
fit  de  frSqnen tes  visites.  La  parole  lui 
étoit  un  peu  revenue ,  et  le  dernier  jour 
il  dit  à  son  confesseur  :  «  M.  le  curé ,  je 
sens  que  je  vais  mourir,  ah!  ne  m'aban- 
donnez pas  ,  restez  près  de  moi  :  je  n'ai' 
que  vous;  si  ma  pauvre  mère  étoit  à  coté 
de  moi,  elle  me  parlerait  de  Diéb  ;  tenez-» 
moi  lieu  de  mère,  aidez-mot  à  mourir* 
saintement.  > 

-  —  Le  maire  de  Bar- le- Duc  (Meuse) 
a  fait  annoncer  qu'il  donneroit  provisoi- 
rement aux  ouvriers  sans  travail  une  por- 
tion de  terres  incultes  a  défricher,  et  pi  us 
lard  des  pommes  de  terre  pour  ense- 
mencer, les  terrains.,  tas  ouvriers  rece- 
vront eu  outre  un  petit  salaire. 
.  —  Le  journal  M  kace  (Strasbourg)  an- 
nonce que  le  ministre  des  cultes  a  ac-. 
cordé  un  secours  de  ô,oco  fr.  pour  l'a-. 
grandissemenlde  l'église  de  Beufeld. 

—  Le  typhus  fait  des  ravages  à  Lorienl. 
,  —M.  Verdun  ,  avocat  du.  barreau  du. 
Lyon,  est  mort  il  y  a  peu  de  tempe  .dan* 
celte  ville.  Suil  de.  la  garde  nationale  à 
cheval  M.  Verdun  avoit,  en  i8i5,  ac- 
compagné M.  le  comte  d'Artois,  con- 
traint avec  le  duc  d'Orléans  et  le  mare-, 
chai  Macdonald  de  s'éloigner  de  Lyon, 
par  suite  de  la  défection  des  troupes.  Des 
journaux  ont  dit  que  Bonaparte,  lors  de 
son  passage,  l'a  voit  fait  venir  et  lui  avoit. 
demandé,  en  le  0xanl  avec  sévérité,  si  vrai- 
ment il  avoit  escorté  M.  le  comte  d'Artois, 
et  que  sur  sa  réponse  affirmative  il  lui 
avoit  donné  la  croix  d'honneur.  Le  fait  est 
que  M.  Verdun  étoit  décoré  et  mériloit 
de  l'être  ;  mais  il  tenoit  sa  décoration  de 
Charles  X. 

—  M.  Genuyt,  député  sous  la  restau- 
ration, vient  de  mourir  à  Langres,  à  l'âgé* 
de  85  ans. 

—  On  écrit  de  Tarascon  (Bouches- 
dû  Rhô-.e),  le  17,  qu'on  y  est,  par  suite 
de  la  fonte  des  neiges  et  de  pluies  conti- 
nuelles, à  la  veille  d'une  inondation  plus 
désastreuse  que  la  première.  Dans  celte 
vilie.  la  misère  esté  son  combla.  Le  peu- 
ple demande  du  pain  et  du  travail. 
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—  D'après  une  correspondance  de  Mi- 
mes, du  18,  les  eaux  out  franchi  leurs 
barrières,  et  envahi  tout  le  territoire  qui 
s'étend  depuis  Beau  caire  jusqu'à  Aigu  es- 
Mortes.  Les  communes  de  Saint-Gilles 
et  de  Bellegarde  soûl  cachées  sous  les 
eaux.     . 

—  On  lit  dans  la  SemùmêlU  de  la  ma» 
rine  (Toulon):,  il  est  toujours  question 
en  ville  du  désarmement  deqaetques- 
nns  du  nos  vaisseaux  ;  nous  persiflons  à 
croire  que  ces  nouvelles  ont  nne  exacti- 
tude très- problématique.  • 

—  Noos  lisons  dans  la  même  feuille  : 
•  Les  catholiques  de  la  Suisse  française, 
qui  ont  éprouvé  on  si  rude  échec  dans 
les  dernières  affaires,  veulent  s'expatrier. 
Il  parott  qirlls  iront  à  Alger.  Ainsi,  il.e*t 
très-probable  que  les  premiers  villages 
construits  dans  la  Mitidjafon  espère  que 
la  chambre  volera  5  millions  pour  cet 
objet)  seront  occupés  par' 3  ou  4<ooo 
Saisîtes,  excellent  agriculteurs  et  ayant 
des  capitaux  pour  s'établir  convenable- 
ment. » 

EXTERIEUR. 

Une  circulaire  du  i4,  adressée* par 
le  ministre  de  l'intérieur  aux  chefs  poli- 
tiques^ annonce  que  la  régence  de  Ma- 
drid ,  informée  qu'il  s'est  établi  dans  di- 
vers bourgs  des  sociétés  patriotiques ,  où 
on  IH  les  journaux  et  où  l'on  discute  des 
questions  politiques  ,  leur  ordonne  de 
dissoudre  immédiatement  ces  sociétés,  et 
d'appliquer  à  celles  qui  se  formeroient  de 
nouveau  les  peines  établies  par  la  loi. 

—  Une  nouvelle  décoration  a  été  créée 
tout  exprès  par  Espartero,  pour  les  gardes 
nationaux  qui  en  i8*3  ont  combattu 
dans  l'île  Sainte-Marie,  contre  les  Fran- 
çais, armés  alors  pour  la  délivrance  de 
Ferdinand  VIT,  prisonnier  des  cor  tes. 
On  peut  voir  par  là  que  la  France  n'est 
pas  le  seul  pays  où  l'on  sache  retrouver 
les  anciens  vainqueurs  de  la  Bastille. 

—  Le  roi  des  Belges  est  de  retour  à 
Bruxelles  de  son  voyage  à  Londres. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rrtucclleg 


que  la  cour  d'assises  de  la  Flandre  orien- 
tale juge  en  ce  moment  trois  individus 
qui  sont  accusés  d'avoir  commis,  la  nuit, 
en  moins  d'un  mois  (du  28  <  août  an 
a5  septembre)  huit  vols  sacrilèges.  Deux 
des  accusés  sont  des  repris  de  justice. 

—  Nous  lisons  dans  la  mémo  feuille 
que  madame  la  comjesse  d'Oultremont 
est  arrivée,  le  i5,  à  Berlin,  et  est  descen-  • 
due  à  l'hôtel  de  Saint-Pétersbourg.  L'an, 
cien  roi  de  Hollande  est  allé  lui  tendre 
visite.  On  ne  sait,  dit  le  Journal  de 
BraxelU»,  encore  rien  de  précis  sur  l'é- 
poque de  leur  mariage,  qui,  d'après  nne 
autre  correspondance*  serait  actuelle- 
ment terminé. 

—  La  haute  cour  de  ta  Haye  a  admis 
en  principe  qu'un  imprimeur  ne  pfrut 
être  traduit  en  justice  pour  délit  de  pretse, 
lorsque  l'auleac  dé  l'écrit  kferiminé  est 
connu. 

—  Le.  ministre  du  culte  protestant, 
baron  de  Pallandt,  a  t-nvoyé  sa  démission 
an  roi  qui  a,  dit  on,  offert  cette  place  an 
baron  Van  de  Cappeiten.  &*ïï  acceptoit 
ce  portefeuille,  M.  de  Pagel,  qu'il  devoit 
remplacer  à  Paris,  conserveroit  son 
poste. 

—  Les  deux  ebambrea  dm  paftanenfc 
*ogMt*  n'ont  pss*tégé  le  acv  -  • 

-  —  Sir  J»  Uerwy,  gonvetMMr  cfefltw* 
BruusWick/esi,  dit  on,  remplacé  par  sir 
W.  Colebrooke. 

— -  On  écrit  do  Berne  que*  le  1$,  à  la 
demande  des  Etats  <d'Uri,.  de  Scbwytz  et 
d'Unterwald,  et  conformément  à  l'art.  8 
du  pacte ,  le  directoire  fédéral  a  convo- 
qué une  dicte  extraordinaire  pour  le  i5 
mars.  L'objet  des  délibérations  sera  les 
affaires  d'Argovie ,  en  ce  qui  concerne 
les  couvens  qui  se.  trouvent  dans  ce 
canton. 

—  Le  comte  de  Saint-Leo  (Louis  Bo- 
naparte) a  donné  3, 000  fr.  pour  les 
victimes  des  inondations  du  Kbône  et  de 
la  Saône. 

—  L'e lectrice  de  liesse,  née  princesse 
de  Prusse,  tante  du  roi  actuel,  vient  de 
mourir  è  Gasscl,  a  l'âge  de.  60  ans. 

. —  Madame  la  princesse  Amélie  d* An- 
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htlt-Bernbourg-Schaumbourg,  née  prin- 
cesse de  Nassau,  est  morte  le  19. 

—  L'autorité  militaire  de  Francfort  a 
reçu  Tordre  de  dresser  un  état  des  armes 
nécessaires  à  la  réserve. 

—  On  vient  de  procéder  dans  le  land- 
graviat  de  Hesse-Hombonrg  au  recrute- 
ment pour  compléter  je  contingent  et 
former  les  réserves  de  guerre. 

—  Le  Correspondant  de  Hambourg  an- 
nonce que  les  Etats  de  Hanovre  ne  seront 
convoqués  que  vers  la  mi-avril. 

—  Le  Journal  allemand  de  Francfort 
dit  qu'une  commission  sera  chargée,  à 
Berlin,  de  rédiger  un  projet  de  loi  sur  la 
presse. 

—  La  diète  du  grand-duché  de  Posen 
s'ouvrira  te  28. 

—  En  Dancmarckfle  personnel  de  la 
marine  vient  c£étre  réduit  d'un  tiers. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M*  Pasquier.) 
Séance  du  23  février. 
La  séance  est  00 verte  à  deux  heures  un 
qtiat  t.  L'ordre  du  jour  est  un  scrutin 
pour  l'éleciiou  de  trois  candidats,  paimi 
lesquels  Louis  Philippe  choisira  un  mem- 
bre de  la  commission  de,  surveillance  de 
la  caisse  d'amortissement,  en  remplace- 
ment du  corn  le  Roy,  dont  les  fonctions 
expirent.  Comme  MM.  les  pairs  sont  fort 
peu  nombreux,  le  sciulin  reste  ouvert  et 
la  chambre  reprend  la  discussion  sur  le 
projet  de  loi  concernant  le  travail  des 
en  fans  dans  tes  manufactures.  Elle  a 
voté  hier  l'article,  1"  tel  qu'il  avot 
été  adopté  par  l'autre  chambre,  mais 
avec  la  suppression  du  troisième  para- 
graphe. Elle  a  aussi  voté  l'article  2  et 
renvoyé  ensuite  l'article  3  à  la  commis- 
sion. La  chambre  adopte  la  nouvelle 
rédaction  en  ces  termes: 

•  Art.  3.  Tout  travail  entre  neuf 
heures  du  soir  et  cinq  heures  du  malin, 
est  considéré  comme  travail  de  nuit. 

•  Tout  travail  de  nuit  est  interdit  pour 
les  en  fans  au  dessous  de  treize  ans. 

•Si  la  conséquence  du  chômage  d'un 
moteur  hydraulique,  ou  des  réparations 
urgentes  l'exigent,  les  en  fans  au-dessua 
de  treize  ans  pourront  travailler  la  nuit 
en  ^comptant  deux  heures  pour  trois, 


entre  neuf  heures  do  soir  et  cinq  heures 
du  malin. 

•  Un  travail  des  en  fans  au -dessus  do 
treize  ans,  pareillement  supputé,  sera 
toléré  s'il  est  reconnu  indispensable  dans 
les  établissemens  a  feu  continu,  dont  la 
marche  ne  peut  pas  être  suspendue  dans 
le  cours  de  vingt-quatre  heures.  » 

•  Art.  4-  Les  enfans  au-dessous  du 
seize  ans  ne  pourront  être  employés  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes  reconnus  par 
la  loi.,  • 

La  commission  propose  de  rédiger' 
ainsi  1  article  :«  Les  enfans,  quel  que  soit 
leur  âge.  ne  pourront  êlre  employés  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes  reconnus  par 
la  loi.» 

Le  ministre  du  commerce  dit  que  l'a  • 
meudement  est  inutile,  parce  que  les  en- 
fans au  dessus  de  16  ans,  rentrant  dans 
la  loi  commune,  ne  peuvent  être  atteints 
par  la  loi  en  discussion. 

L'amendement  défendu  par  le  comte   , 
de  Tascher  c-t   rejeté.   L'article    4   est 
adopté  avec  l'article  5. 

L'article  6  est  amendé  et  ainsi  adopté  : 

«  Les  maires  seront  lenn3  de  délivrer  ' 
an  père,  à  la  mère  on  au  tuteur  un  livret* 
sur  lequel  seront  portés  I  âge,  le  nom,  le» 
prénoms,  le  lieu  de  naissance  et  le  domi- 
cile de  l'enfant  .  et  le  temps  pendant  lequel 
il  aura  suivi  l'enseignement  primaire. 

•  Les  chefs  d'établissement  inscriront 
i°  sur  le  livret  de  chaque  enfant,  ia  data 
de  son*  entrée  dans  la  manufacture  et 
celle  de  sa  sortie  ; 

•  2°  Sur  un  registre  spécial,  toutes  les 
indications  mentionnées  au  prêtent -ar- 
ticle. • 

L'article  7  est  adopté.  La  chambre  voto 
anssi  l'article  8,  après  avoir  ajouté  au  troi- 
sième paragraphe  :  •  Des  réglemens  d'ad- 
ministration publique  devront  assurer 
l'instruction  primaire,  •  ces  moi»  :  «  et 
l'enseignement  religieux  des  enfans,  •. 
Les  articles  9.  10  et  1 1  sont  adoptés. 
Le  président  donne  lecture  de  l'article 
12  auquel  la  commission  a  rattaché  la 
disposition  péna'e  qui  suit  :  «  En  cas  de 
contravention  a  la  loi,  les  pères,  mères, 
tuteurs  qui  auront  confié  leurs  enfans  à 
des  chefs  d'établissement  pourront  être 
condamnés  par  le  juge  de  paix  à  une 
amende  qui  n'excédera  pas  cinq  francs, 
sauf  le  cas  de  récidive  où  elle  pourra  êlre 
portée  a  q\imze  francs.  • 
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*  L'amendement  de  la  commission,  sou- 
tenu par  le  rapporteur  el  combattu  par 
le  marquis  de  La  Place  et  M.  Yilifmain, 
minislrç  de  l'instruction  publique,  est 
rejeté. 

La  chambre  vole  le  dernier  article, 
portant  que  ia  loi  sera  obligatoire  six 
mois  après  sa  promulgation.  Le  scrutin 
sur  l'ensemble  a  pour  résultat  l'adoption 
par  104  boules  blanches  contre  a  boules 
noires.  Le  projet,  par  suite  de  ses  amen- 
dera en  s,  sera  reporté  à  la  chambre  des 
députas. 

Le  scrutin  ouvert  au  commencement 
de  la  séance  proclame  les  noms  du  comte 
Boy,  du  baronDaviliiers  etde  M.  Odier. 
Séance  du  2  4* 

L'ordre  du  jour  est  l'affaire  du  Natio- 
nal. U>s  tribunes  sont  remplies  de  cu- 
rieux. Une  soixantaine  de  dépotés  occu- 
pent des  places  réservées.  Environ  160 
pairs  sont  présens.  La  séance  est  ouverte 
a  uqe  heure. 

Après  avoir  donné  connoîssance  à  la 
chambre  d'une  lettre  de  M"  Marie,  dé- 
fenseur do  National,  et  du  certificat  des 
médecins,  qui  attestent  que  M.  Delaro- 
cbe, gérant  du  journal,  se  trouve,  par 
suite  d'une  maladie  grave,  hors  d'état  dé 
comparaître  eu  personne  devant  la  cham- 
bre, ou  niêine  de  signer  un  mandat  qui 
autorise  un  fondé  de  pouvoirs,  M.  Pas- 
quier  résume  la  situation  de  l'affaire  sur 
laquelle  la  chambre  doit  délibérer. 

La  chambre  peut  obtempérer  à  la  de- 
mande de  sursis  qui  lui  est  adressée,  soit 
en  prononçant  un  délai  indéfini  jusqu'à 
ce  que  le  malade  puisse  se  présenter,  soit 
en  prononçant  seulement  un  délai  dé- 
terminé après  lequel  il  paioîlra  présu- 
mable  que  la  santé  du  gérant  du  Na- 
tional sera  suffisamment  améliorée  pour 
lui  permettre  de  signer  un  mandat  et  (Je 
déléguer  un  fondé  de  pouvoirs.  La  cham- 
bre peut  enfin  passer  outre  et  user  de 
tout  son  droit 


Le  président  rappelle  les  préeédens  et 

les  spiilimens  d'humanité  dont  la  pairie  a 
toujours  fa  il  preuve  envers  les  accusés 
dans  toutes  les  circonstances.  Il  propose 
en  conséquence  d'accorder  un  nouveau 
délai  cl  de  fixer  ce  délai  a  dix  jours. 

MM.  Dubouchage  et  de  Dreux  Bréié 
appuient  cette  proposition ,  et  la  chambre 
l'adopta  à  k  presque  unanimité. 

CHAMBRE  DES  DÉPOTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  9  ,\  février. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  M.  Laciosse  demande  la  permis- 
sion d'adresser  au  gouvernement  des  in- 
terpellations sur  la  manière  dont  les 
nègres  sont  traités  à  la  Guadeloupe.  l.e 
ministre  des  affaires  étrangères ,  en  l'ab- 
sence du  ministre  de  la  marine,  déclare 
accepter  les  interpellations.  La  cham- 
bre décide  qu'elles  auront  lieu  lundi 
prochain.  Plusieurs  pétitions  occupent 
quelque»  jnstans  la  séance,  et  enfin  cinq 
projets  de  loi  d'intérêt  local  sont  adoptis 
sans  discussion, 

3U>ri«i  Ce  tint. 
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PROVIDENCE  DE  DIEU  SUR  LES  NATIONS. 


En  ces  jouis  d'instabilité  et  de 
changement;  à  cette  époque  où  les 
années  équivalent  à  des  demi-siècles, 
tint  les  révolutions  s'y  succèdent 
avec  rapidité;  en  ces  temps  de 
monstrueuses  erreurs  et  de  catas- 
trophes lamentables,  Bossue  t  eût 
,  ouvert  la  sainte  carrière  de  la  péni- 
tence en  rappelant  à  son  peuple  que 
Dieu  tient  du  plus  haut  des  cieux 
les  rênes  de  tous  les  royaumes,  qu'il 
a  tous  les  cœurs  en  sa  main.  «  Tan- 
tôt il  retient  les  passions,  eût  dit 
le  grand  évêque,  tantôt  il  leur  lâche 
la  bride,  et  par-là  il  remue  tout  le 
genre  humain.  Veut-il  /aire  des 
conquérans,  il  fait  marcher  l'épou- 
vante devant  eux,  et  il  inspire  à 
eux  et  à  leurs  soldats  une  hardies^ 
invincible.  Veut-il  faire  des  législa- 
teurs, il  leur  envoie  son  esprit  de 
sagesse  et  de  prévoyance;  il  leur 
fait  prévenir  les  .maux  qui  menacent 
les  Etats  et  poser  les  fondemeos  de 
la  tranquillité  publique.  Il  connoit 
la  sagesse  humaine  toujours  courte ' 
par  quelque  endroit;  il  l'éclairé,  il 
étend  ses  vues,  et  puis  il  l'aban- 
donne à  ses  ignorances;  il  l'aveuglr, 
il  la  précipite,  il  la  confond  par  elle- 
même.  Elle  s'enveloppe,  elle  s'em- 
barrasse dans  ses  propres  subtilités, 
et  ses  précautions  lui  sont  un  piège. 
Ainsi,  Dieu  exerce  par  ces  moyens 
ses  redoutables  jugeniens  selon  les 
règles  de  sa  justice  toujours  infail- 
lible (i).  » 

(i)  Discours  sur  Chist.  univ.  (Conclu- 
ion.) 

DAnù  Je  la  Religion.    Tome  CfUI. 


L'enseignement  que  nous  eût 
donné  Bossuet,  nous  le  trouvons 
dans  le  Mandement  de  M.  le  cardi- 
nal prince  de  Croypourle  Carême  : 
Mandement  magnifique,  où  la  ma- 
jesté du  style  répond  à  l'élévation, 
des  pensées. 

•Tout  s'enchaine,  tout  se  tient  dans  la 
*ie  des  peuples  comme  dans  la  vie  des 
hommes  eux  mômes.  Ils  recueillent  dans 
l'âge  mûr  ce  qu'ils  ont  semé  dans  la  jeu- 
nesse, et  leur  vieillesse  a  pour  héritage  les 
vices  ou  les  vertus  de  l'âge  mûr;  ils  ne  s'é- 
lèvent  pas,  ils  ne  tombent  pas  augré  du  ha. 
sard  et  de  la  fortune,  comme  le  pensent 
des  esprits  frivoles;  toute  société  d'êtres  in- 
telligens  a  sa  route  tracée  comme  les 
astres  du  ciel  :  elle  est  soumise  à  des  lois 
souveraines  qu'elle  ne  peut  violer  sans 
être  punie,  et  sa  grandeur  ou  sa  déca- 
dence n'ont  d'autres  causes  que  l'accom- 
plissement ou  le  mépris  des  grands  de. 
voirs  qui  lai  sont  imposés.. .. 

•  Filles  de  la  terre  et  du  temps,  les  na- 
tions naissent,  vieillissent  et  meurent  ici- 
bas,  sans  aucune  espérance  de  ressusciter 
en  corps  de  nation  dans  l'éternité.  Elles 
apparaissent  tontes  formées  sur  le  théâtre 
du  monde;  elles  y  jouent  un  rôle  plus  ou 
moins  brillant,  et  disparaissent  sans  re- 
tour. Une  fois  tombées  en  poussière,  la 
trom  pelte  céleste,  qui  réveillera  les  morts, 
les  laissera  dormir  leur  sommeil  éter- 
nel...., 

•  On  ne  peut  douter,  cependant,  qua 
les  peuples  ne  relèvent  du  tribunal  de  la 
justice  divine  comme  les  simples  particu- 
liers, et  qu'ils  ne  soient  forcés  d'y  com- 
paraître poury  rendre  compte  du  bien 
on  du  mal  qu'ils  font  sur  la  terre.  Les 
monumens  historiques  les  plus  incontes- 
tables déposent  unanimement  que  Dieu 
a  donné  oux  nations,  en  tant  que  réunion 
d'un  graiKUnorobre  de  familles  vivant 
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sous  le  même  pouvoir,  les  mémos  insti- 
In lions  et  le  même  langage,  nne  loi  mo- 
rale et  des  commandemens  clairs  et 
précis;  qu'en  vertu  de  son  souverain  do- 
maine sur  le  monde,  il  a  solennellement 
attaché  à  l'observation  fidèle  de  ses  divins 
commandemens  la  puissance,  les  ri- 
chesses, la  gloire  et  le  bonheur  public,  et 
à  leur  violation,  au  contraire,  et  à  leur 
mépris,  la  faiblesse,  la  décadence,  les 
fljaax  et  toutes  les  misères  nationales. 
$a  justice,  a  cet  égard,  descend  jusque 
dansdes  profondeurs  impénétrables;  è  ses 
jeux,  les  générations  successives  dont  nn 
peuple  se  compose  sont  lotîtes  solidaires, 
à  quelque  distance  qu'elles  aient  vécu  tes 
unes  des  autres,  et  ne  font  ensemble 
qu'un  même  tout,  une  même  personne 
morale  sur  laquelle  s'épanrhe  plus  tôt  ou' 
pins  lard  ht  coupe  des  bénédictions  ou 
des  malédictions  du  souverain  juge.... 

•Si  jamais,  cequl  Dieu  ne  plaise!  une 
nation  quelconque,  poussée  par  on  ne 
sait  quel  délire,  entrait  personnellement 
en  guerre  avec  le  Dieu  ftuveur  des  na- 
tions; »,  rejetant  son  alliance  avec  mé- 
pris, elle  renouveloit  publiquement  cette 
déclaration  tristement  célèbre,  JVvni  ne 
voulons  pas  qu'il  régne  sur  nous;  si  elle  se 
faisoit'  gloire  d'effacer  le  nom  et  les 
armes  du?  Christ  rédempteur  de  ses  mo- 
«umens,  deaa  législation,  de  ses  sciences, 
de  sa  littérature  et  de  ses  mœurs;  tôt  ou 
tsrd,  du  sem  de  cette  vaste  apostasie, 
s'écbappevolefft,  n'en  doutons  pas,  les 
fléaux  les  plus  redoutables.  Jésos-Christ, 
outragé,  n'auroh  pas  besoin  d'étonner  le 
monde  en  faisant  entrer  cette  nation  dans 
un  ordre  de  ènalfmens  surnaturels  ou  de 
miracles  vengeurs;  il  lui  suffi rohy  pour 
ut  châtier  et  la  punir,  de  la  priver,  au 
contraire,  die  toute  assistance  et  de  tout 
signe  surnaturels,  de  rappeler  secrète- 
ment au  ciel  les  anges  gardiens  de  la 
patrie,  de  Fermer  ta  source  des  grâces  et 
de  la  lumière,  et  d'abandonner  ce  peuple 
a*  l'orgueil  de  ses  désirs  et  5  la  pente  ra- 
pide de  ses  aveugles  passions.  Le  cour- 
tier qui  a  perdu  l'obéissance  s'emporte 
tf  abord  et   finit  bientôt   par  s'arrêter 


de  lassitude;  mais  les  passions  bornai nr.s 
une  fois  lâchées,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu,  ne  se  lassent  jamais;  plus 
elles  s'égarent  et  plus  elles  trouvent  de' 
forces  pour  s'égarer  encore.  Autant  van- 
droit  commander  à  la  pierre  qui  tombe 
de  rester  immobile  au  milieu  des  airs,  au 
torrent  en  fureur  de  ae  dompter  loi- 
même,  que  de  prétendre  les  retenir, 
sur  le  penchant  des  derniers  abîmes.  Ce 
n'est  pas  que  Pieu  les  perde  de  vue  à  me- 
sure qu'elles  s'enflamment  en  se  précipi- 
tant; mais  il  a  Cair  de  $e  voiler  le  visage  et 
Je  demeurer  impassible  spectateur  de  leur 
prodigieux  égarement.  Cependant  le  ciel 
se  ferme  et  fenfer  s'ouvre;  l'esprit  d'er- 
reur et  de  mensonge  monte  de  l'abîme  et 
se  transforme  en  ange  de  lumière  ;  on  a 
cessé  de  croire  à  Dieu  et  de  le  craindre, 
on  ne  croit ,  on  ne  craint  plus  rien.  Le 
inonde  est  vieux ,  il  faut  le  rajeunir.  On 
s'empreste  de  défigurer  l'œnvre  du  Très- 
Haut  pour  faire  place  a  une  création  de 
main  d'homme.  Les-  ruines  s'entassent 
sur  les  ruines  ,  le  chaos  reparaît,  la  so- 
ciété tout  entière  n'est  plus  qu'une  grande 
question  et  une  grande  dispute.  Les  pou- 
voirs qui  la  gouvernent ,  les  lois  qui  la 
protègent ,  les  sages  coutumes  qui  la 
maintiennent  cessent  cf  être  des  faits  per- 
manent pour  passer  à  l'état  de  simples 
problèmes.  11  y  en  a  tant  et  rie  si  difficiles 
que,  les  sages  et  les  vieillards  n'y  pouvant 
suffire,  tous  les  talcns  et  tous  les  âges  se 
croient  appelés  a  les  résoudre,  l^es  lu- 
mières éclipsent  les  lumières ,  les  sys- 
tèmes heurtent  contre  des  systèmes,  tout 
se  reroue,  tout  s'agite  dans  un  doute  ir 
rcmédiablc  ;  alors  la  vie  $e&  peuples  et 
livrée  aux  essais  et  aux  expériences, 
comme  ces  vies  de  nul  prix  qu'on  sacrifie 
aux  progrès  des  sciences  humaines.  Une 
révolution  finit,  une  autre  commence. 
Patriotisme ,  esfprit  national ,  beauté  d  s 
mœurs  et  des  caractères*,  noblesse  des 
âmes,  loyauté,  désintéressement ,  vertus 
publiques  et  privées,  tout  périt,  tafcrt  dîs- 
paroît ,  et  on  n'entend  qoe  le  bruit  des 
ardentes  cupidités  qui  s'entrechoquent, 
et  on  ne  voit  plus  que  le  flux  et  le  reflux 
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des  ambitions  déchaînées ,  la  confusion 
des  esprits,  l'hésitation  et  le  trouble  dans 
les  conseils ,  la  guerre  dans  la  paix  ,  la 
mbère  dans  l'abondance ,  la  souffrance 
dans  tes  plaisirs,  la  déception  dans  les 
honneurs  ;  une  décadence  sans  lin  et  un 
dépérissetheiit  sans  remède. 

*  Est-ce  un  tableau  d'imagination  que 
nous  venons  do  tracer,  N.  T.  C.  F.,  est- 
ce  une  page  .  d'histoire  que  nous  ve- 
nons d'écrire?  Où  en  sommes-nous  de 
notre  alliance  avec  Jésus-Christ?  Règne- 
t  il  en  souverain  sur  nous,  sur  nos  famil- 
les, sur  noire  nation?  Qù  sont  les  publics 
hommages  qu'il  r«  çoit  dans  l'Etat,  et  les 
signes  solennels  d'adoration  et  d'amour 
par  lesquels  nous  reconnoissons,  la  télé 
découverte  et  les  genoux  à  terre,  qu'il  est 
notre  premier  roi,  et  que  nous  vivons 
sous  sa  domination  suprême?  Seroit-il 
vrai  que  les  temples  élevés  en  son  hon- 
neur, par  la  piélé  de  nos  pères,  autrefois 
remplis,  chaque  jour,  par  ce  qu'ilyavoit 
de  plus  illustre  et  déplus  grand,  ne  s'ou- 
vrissent plus  maintenant  qu'aux  restes  du 
peuple  obscur  qui  veut  bien  les  fréquen- 
ter encore  ?  Seroit-il  vrai  que  ces  atrgus- 
tes  sanctuaires  où  ce  grand  Dieu* réside 
personnellement  dans  sa  gloire,  et  au 
milieu  des  chérubins  éblouis  de  l'éclat  de 
sa  majesté,  fussent  dépouillés  à  nos  yeux 
du  \énérabte  caractère  de  Maison  de 
Dieu,  cl  que  le  sacrilège  pût  les  violer  et 
les  profaner  avec  moins  de  risque  et  de 
périls  que  s'il  s'attaqUoit  à  nos  propres 
demeures?  Seroit-il  vrai  que  le  Dieu  des 
cb  ré  tien  s,  réduit  en  quelque  sorte  à  la 
captivité  des  vaincus,  au  milieu  de  son 
peuples  n'osât  franchir  les  portes  de  son 
temple  pour  visiter  ses  enfans,  bénir  leurs 
habitations  et  voir  de  plus  près  leurs 
souffrances  et  leur  misère?  Seroit-il  vrai 
enfin  que  des  livres  les  plus  nouveaux  et 
qui  ne  sont  pas  les  moins  vantés  ni  les 
moins  répandus,  on  pût  extraire  textuel- 
lement ces-  maximes  épouvantables  qui 
su  (Broient  seules  pour  renverser  un  em- 
pire : 

»  Le  bien  et  de  mal  ce$onl  des  distinctions 


contre  les  hommes,  c'est  le  suicide  ;  il  y  a 
un  refuge  contre  Dieu,  c'est  le  néant. 

•  Dieu  n'est  que  mensonge  et  orgueil  de 
l'homme. 

•  Quand  on  $J attaque  à  quelque  éhose  dans 
te  cieL  il  faut  viser  Dieu. 

•  Ma  plus  grands  souffrance  est  toujours 
de  craindre  t  absence  a0  un  Dieu  que  je  puisse 
insulter;  je  le  cherche  parce  que  je  voudrois 
te  maudire  et  te  terrasser. 

»  Pardonnez-nous,  N.  T.  G.  F.,  si  nous 
avons  pu  répéter  ici,  mais  en  pleurant, 
quelques  uns  des  horribles  blasphèmes 
qu'on  ose  publier  contre  Dieu  en  face 
des  pouvoirs  publics  et  des  lois.  Hélas  ? 
vous  cherchez  des  prophéties,  vous  vous 
penches  vers  l'avenir  pour  en  surpren- 
dre les  secrets  :  les  voila  ces  secrets  ef- 
frayans!  et  dans  ces  sombres  blasphèmes, 
vous  pouvez  tire  le  présage  infaillible 
d'un  sombre  avenir.  * 

•  Ainsi  vous  Pavez  ordonné,  Seigneur, 
et  tout  peuple  qui  se  séparera  de  vous  et 
rejettera  votre  alliance,  sécher»  sur  s* 
racine  comme  là  branche  séparée  du 
tronc  ou  elle  puisait  la  vie.  H  établira 
peut  être  sa  confiante  dans  ses  armées, 
dans  ses  trésors,  dans  ses  industries  et  la 
force  de  sa  multitude;  mais  ces  armées, 
n'en  êtes- vous  pas  le  Dieu  ?  mais  cette  ci- 
vilisation, n'en  étes-vous  pas  ïe  flam- 
beau? mais  ces  sciences,  n'en  étes-vous 
pas  la  lumière?  mais  cette  multitude  in- 
nombrable, n'en  étes-vous  pas  le  père  ? 
Quelqu'un  aurai  il  le  droit  de  se  faire 
obéir  là  où  vous  ne  commander  plus?  dé 
régner  la  où  vous  ne  régnez  pas?  de  ré- 
tablir Tordre  là  où  l'ordre  éternel  est  ren- 
versé? Quelles  lois  seront  puissantes  et 
respectées  quand  vo*  eommandemens  se- 
ront vielés  tous  les  jours  à  ut  face  du,  so* 
leil?  Quel  pouvoir  pourra  s  affermir  tant 
que  votre  pouvoir  suprême  sera  mé- 
connu?...   -         •       : 

•  Il  n'y  a  ni  sciences,  ni  lumières,  ni 
civilisation,  ni  progrès,  ni  découvertes,  ni 
force,  ni  Itnerlé  contre  le  Seigneur;  et 
comment  tons  les  faux  dieux  que  vous 
adorez  a /a  place  vous  feront-ils  recueil- 
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Dira  commandera  ani  élfmcns  de  les 
ruiner?  Comment  retiendront-ils  les 
fleuves  dans  leurs  limites,  quand  le  vrai 
Dieu  leur  ordonnera  de  les  franchir  pour 
désoler  au  loin  vos  villes  et  vos  campa- 
gnes ?  Comment  vous  conserveronUils  les 
doux  fruits  de  la  paix,  quand  le  vrai  Dieu 
vous  déclarera  la  guerre?  Comment  af- 
fermiront-ils vos  institutions,  quand  le 
vrai  Dieu  dira  aux  vents  d'en  secouer  les 
jeunes  racines  et  à  la  tempête  d'en  dis- 
perser au  loin  les  rameaux?  Impuissan- 
tes idoles,  vains  simulacres  d'or  et  d'ar- 
gent, vonssauveront-ils,  quand  le  Dieu  vi- 
vant aura  résolu  de  vous  perdre  ;  et  met- 
tre quelque  conûance  dans  leurs  secours, 
ne  seroit-ce  point  encore  provoquer  sa 
jalousie  et  hâter  l'heure  fatale  de  notre 
ruine? 

»  Mais  seroil-il  possible,  ô  Dieu  de  nos 
pères  !  que  le  plus  beau  royaume  après 
celui  du  ciel,  cessât  un  jour  d'être  le 
plus  beau  théâtre  de  vos  grandes  miséri- 
cordes? Seroit-ce  pour  son  malheur  que 
vous  l'avez  sauté  par  tant  de  miracles? 
Non,  Seigneur.  En  un  moment  vous  parlez 
contre  une  nation  pour  la  punir,  C ébranler 
et  la  détruire}  mais  si  ce  peuple  se  détourne 
du  mal  qui  appelait  vo$  menaces,  vous  aussi 
vous  vous  repentez  soudain  du  mal  que  vous 
vouliez  lui  faire.  Nous  reviendrons  à  vous, 
ô  mon  Dieu  !  en  ces  jours  de  pénitence 
destinés,  à  la  conversion  des  pécheurs, 
vous  serez  toujours  notre  Dieu,  nous  se- 
rons toujours  votre  peuple,  et  vous  ou- 
vrirez encore  au  royaume  très-chrétien 
de  nouveaux  siècles  de  piété,,  de  puis- 
sance, de  bonheqr  et  de  gloire.  » 

,  M.  l'évèque  de  Verdun  développe 
aussi  avec  éloquence  ces  deux  véri- 
tés, que  tous  les  événemens  sont 
dirigés  par  la  Providence  ,  et  que 
les  calamités  publiques  sont  le  châ- 
timent du  péché.  Nous  détacherons 
d'abord  de  son  Mandement  ce  triste, 
niais  fidèle  tableau  de  la  société  fran- 
çaise : 

. .  t  Autrefois  tout ,  dans  les  lois ,  les  cou- 
tumes, les  habitudes  sociales  ou  domes- 


tiques ,  tendoit  a  rappeler  à  l'homme  la 
pensée  de  son  créateur,  a  lui  inspirer,  en 
toute  circonstance,  sa  crainte  et  son 
amour.  Dans  les  villes  comme  dans  1rs 
campagnes,  de  nombreux  mon umensrc- 
traçoient  l'image  de  sa  justice  ou  de  sa 
miséricorde.  Aujourd'hui  tout  se  tait; 
et,  par  suite  de  ce  fatal  silence,  les  âmes 
ne  sont  plus  ramenées  vers  ce  premier  et 
unique  objet  de  leur  adoration  et  de  leur 
amour.  L'enfance  ne  rencontre  plus  ces 
simples,  mais  naïves  représentations  des 
mystères  du  salut,  qui ,  dans  chaque  mai- 
son ,  alliroient  ses  premiers  regards  et 
éveilloient  en  elle  la  piété  et  la  reçonnois- 
sance.  Itien  ne  lui  apprend  plus  à  voir 
dans  les  auteurs  de  ses  jours  celui  de  qui 
descend  toute  paternité  au  ciel  et  sur  la 
terre.  En  vain  cberchera-t-elle  dans  l'é« 
cole  les  traits  de  ce  Verbe  fait  enfant, 
pour  lui  enseigner  l'obéissance ,  qui  cha- 
que jour  croissoit  en  sagesse  et  en  grâce 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  et 
qui,  étant  le  Dieu  des  sciences,  charmoit 
les  docteurs  eux-mêmes  par  la  simplicité 
de  ses  questions  et  par  la  modestie  de  ses' 
réponses.  Peut-être  les  maîtres  à  qui  elle 
est  confiée  lui  enseigneront-ils  que  le  pro- 
dige de  miséricorde  o^ttr  nous  a  sauvés 
n'est  qu'un  fait  humanitaire.  Le  sanc- 
tuaire de  la  justice  ne  rappelle  plus  au 
magistrat  qui  y  est  assis,  le  juge  suprême, 
celui  qui ,  lorsque  son  heure  sera  venue, 
jugera  les  justices  mêmes,  ni  au  coupable 
qui  y  comparoît  le  pardon  promis  au 
repentir.  Dans  les  actes  les  plus  impor- 
tais de  la  vie  privée,  comme  dans  les 
événemens  publics  les  plus  solennels , 
rien  qui  élève  lés  âmes,  qui  leur  fasse 
même  entrevoir,  au-dessus  de  Tordre 
matériel  auquel  elles  sont  assujéties,  une 
intelligence  souveraine,  protectrice  et 
équitable.  Des  combinaisons  toutes  ter- 
restres,  toutes  païennes,  ont  remplacé 
les  vues  de  la  foi  :  l'esprit  philosophique 
a  supplanté  l'esprit  religieux,  et,  pour 
lui,  lors  même  qu'il  admet  son  existence, 
Dieu  est,  en  dernier  résultat ,  comme  s'il 
n'étoitpas.  La  Providence,  qu'on  nomme 
encore  en  quelques  occasions  par  bien- 


«fonce ,  n'entre  pas  pins  dans  les  calculs 
des  sages  et  des  habiles ,  que  dans  les 
craintes  et  les  espérances  du  vulgaire. 
Aussi,  l'autorité  paternelle  s'affoiblit ,  les 
liens  de  famille  se  relâchent  :  i'égoïsme 
pénètre  rapidement  dans  les  cœurs,  y 
éteint,  Pun  après  l'autre,  tontes  les  affec- 
tions légitimes  et  tons  les  sentimens  gé- 
néreux ;  et  enfin  parce  qu'on  s'obstine  à 
raéconnoUre  l'action  de  Dieu  dans  la 
conduite  des  choses  humaines,  parce 
qu'on  ne  veut  plus  élever  ses  regards  vers 
le  ciel,  il  n'est  plus  de  pilote  assez  habile, 
plus  de  main  a*sez  forte  pour  tenir  le 
gouvernail  ;  la  société ,  sans  astres  et  sans 
boussole,  est  emportée  vaguement  au  gré 
des  vents  et  des  tempêtes.  • 

Si  la  couscieucé  du  prélat  l'oblige 
d'adresser  des  réflexions  sévères  aux 
chrétiens  déserteurs  de  leur  foi , 
bientôt  le  bon  pasteur  ne  sait  plus 
exprimer  à  son  troupeau  que  les 
souhaits  de  sa  tendresse  : 

•  Que  Dieu  multiplie  au  centuple  les 
bénédictions  qu'il  a  répandues  sur  vous  , 
qu'il  accroisse  encore  la  fertilité  de  vos 
terres  et  l'abondance  de  vos  récoltes  ! 
Mais  ne  forcez  plus  la  terre  à  gémir  sous 
un  labeur  qui  l'expose  à  la  malédiction. 
Que  votre  industrie  se  développe  et  pros- 
père, qu'elle  devienne  une  source  de  ri- 
chesse pour  votre  pays,  et  d'aisance  pour 
vos  familles  !  Mais  que  ,  dans  les  lieux  où 
elle  s'exerce  ,  l'ordre  maintienne  la  sain- 
teté des  mœurs  ;  que  le  nom  de  Dieu  y 
soit  respecté;  que  la  foiblesse  de  l'en- 
fance y  soit  protégée  contre  l'excès  du 
travail ,  et  son  innocence  contre  la  cor- 
ruption, Que  votre  commerce  s'étende, 
que  votre  crédit  s'affermisse,  que  la  con- 
fiance environne  de  plus  en  plus  votre 
maison  ,  que  toutes  vos  entreprises  soient 
couronnées  de  fcuccès.  Mais,  pour  cela, 
que  vos  principes  religieux  soient  la  ga- 
rantie de  tous  vos  actes  f  et  vos  actes  te 
témoignage  de  la  solidité  inébranlable  de 
vos  principes.  Que  tout ,  dans  vos  opéra- 
lions,  soit  pesé  au  poids  du  sanctuaire  : 
que  la  droiture  de  totre  conscience  vous 
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éloigne  de  ces  spéculations  hasardeuse*  .* 
aussi  contraires  à  la  probité  qu'à  la  sa- 
gesse. GonGez-vous  toujours  eh  (a  Provi- 
dence ;  ne  la  tentez  jamais  ;  et  puisqu'elle 
dirige  souverainement  tous  les  événemens 
de  ce  monde,  efforcez- vous,  par  une  en- 
tière soumission  à  toutes  ses  dispositions 
adorables,  d'éloigner  de  notre  patrie  les 
fléaux  de  sa  justice ,  et  d'attirer  sur  elle 
toutes  les  bénédictions  de  son  amour.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  —  Sa  Sainteté  a  admis  par- 
mi les  prélats  domestiques  M.  Bal- 
zano  de  Naples,  actuellement  ca- 
mérier  d'honneur  extra  urbem ,  et 
elle  a  nommé  camérier  d'honneur 
M.  Raphaël ,  des  barons  Goletti. 

—  On  lit  dans  le  Diario  du  16  fé- 
vrier : 

.  •  Un  triduo  a  été  célébré,  avec  grande 
pompe,  les  39,  3o  et  5i  janvier  dernier, 
dans  la  basilique  de  Saint-Marc,  en  Thon- 
ncurdu  patriarche  saint  Dominique,  fon- 
dateur de  l'ordre  illustre  des  Frères -Prê- 
cheur?. Ce  glorieux  apôtre  et  thauma- 
turge du  xme  siècle  accrut  de  beaucoup  le 
lustre  et  ta  célébrité  de  cette  insigne  basi- 
lique, ornée  d'ailleurs  de  tant  de  riches- 
ses, et  l'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  fameuses  de  la  capitale  du  monde 
chrétien.  Après  avoir  exercé  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie  sa  mission  évan- 
gélique,  il  se  retrouva  pour  la  troisième 
fois  à  Rome,  pendant  le  Carême  de  l'année 
îa  18.  S'appliquant,  selon  sa  coutume, 
aux  travaux  du  ministère  apostolique ,  il 
rompoit  chaque  jour,  en  ce  temps  de  pé- 
nitence ,  le  pain  évangéliqne  au  peuple 
romain,  dans  la  basilique  de  Saint-Mare , 
où  nos  ancêtres  accouraient  en  foule  poivr 
entendre  sa  divine  éloquence,  qui  captï- 
voit  les  âmes  de  ses  auditeurs.  Ce  fut 
ainsi  que  la  noble  dame  romaine  Ger» 
trude  de  Biifalfccbis,  étonnée  et  ravie,  ne 
put  s'arracher  a  un  de  ses  sermons,  ou- 
bliant son  petit  enfant  qu'elle  avoit  laissé 
mourant  chez  elle,  pour  courir  à  Saint- 
Marc  s'abreuver  de  la  parole  de  Domini- 
que. Revenue  a  son  palais,  après At  sêr» 


mon,  reniait  venotl  de  rendre  le  der- 
nier soupir;  maïs  remplie  de  confiance, 
elle  l'emporte  mort  à  l'église,  et  elle  sait 
si  bien  ,  par  ses  larmes  et  par  ses  prières , 
^mouvoir  le  serviteur  de  Dieu,  qu'elle  ob- 
tient de  lui,  par  nn  merveilleux  prodige, 
fie  revoir  son  ûls  vivant  et  joyeux. 

•  Le  chapitre  de  la  vénérable  basilique 
ou  s'opéra  ce*  grand  miracle,  et  qui  en 
conserve  dans  ses  archives  les  preuves 
authentiques,  pour  éterniser  te  souvenir 
de  cet  événement  mémorable,  a  voulu, 
au  commencement  de  cette  année,  dé- 
dier une  riche  chapelle  au  saint  thauma- 
turge, en  y  plaçant  un  beau  tableau  de 
l'école  milanaise,  où  l'on  voit  représentée 
)a  résurrection  de  l'en  font.  L'harmonie 
du  coloris,  l'expression  des  têtes,  l'atti- 
tude des  personnages,  tout  rend  cette 
peinture  en  quelque  sorte  vivante.  Fen- 
dant le  triduo,  '  la  basilique  revêtit  ses 
plus  riches  parures  t  la.  chapelle  dédiée 
au  saint  fut  ornée  de  superbes  draperies, 
.  et  magnifiquement  illuminée.  La  relique 
sacrée  d'une  des  dents  du  saint,  donnée 
au  chapitre  par  les  religieux  de  saint  Do- 
minique, v  fut  exposée  è  la  vénération  des 
fidèles.  Le  P.  de  Ferrari  loua,  avec  beau- 
coup d'éloquence,  son  saint  patriarche, 
Je  montrant  aux  Romains,  dans  ce  tem- 
ple sacré,  comme  il  Je  fut  autrefois,  leur 
ange,  leur  apôtre,  leur  «hanma  large.  Un 
grand  nombre  de  Frères  Prêcheurs  s'y 
Tendirent  avec  leur  maître  général,  pour 
payer  au  Père  commun  le  tribut  de  l'a- 
mour et  de  la  vénération  par  la  célébra- 
tion du  »âir>t  sacrifice.  Le  dimanche, 
dernier  jour  de  celte  pieuse  solennité,  un 
grand  nombre  de  fidèles  allèrent  a  Saint 
Marc  recevoir  le  pain  des  atfgcs,  pour 
gagner  l'indulgence  pléoière  que  Sa 
Sainteté  a  daigné  accorder,  La  messe 
.UoJeuqelle  fut  célébrée  poiUjficaieraani 
par  M.  Baines,  évéque  de  Siga,  «4  vifcairc 
apostolique  du  district  occidental  en  An-» 
gleterro;  les  chanoines  de  Saint -Marc 
l'assistoient  dan?  cette  augnslo  cérémo- 
nie. Le  soir,  le  même  prélat,  donna  la 
bénédiction,  avec  le  très,  saint  Sacrement 
M*  foute  des  Adèle*  rassemblés  dftn*  ta 
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basilique. 

solennel.  « 


Ainsi  fut  terminé  ce  triduo 


paris.  —  Lorsque  la  chambre  des 
députes  s'est  occupée  de  là  scanda- 
leuse pétition  du  sieur  Paganel, 
M:  le  garde  des  sceaux  a  dit  que 
cette  pétition  dénonçait  deux  grands- 
vicaires  de  M.  l'Archevêque  actuel 
de  Paris.  Nous  devons  rappeler  que 
les  depx  vénérables  ecclésiastiques, 
objet  des  accusations  de  Paganel, 
ont  été  grands-vicaires  du  pieux  et 
illustre  M.  de  Quelen.  En  rectifiant 
l'assertion  inexacte  de  M.  le  garde 
des  sceaux,  nous  avons  à  cœur  d'a- 
jouter aue  l'estime  et  le  respect  pu- 
blic dédommagent  les  deux  anciens 
vicaires-généraux  des  absurdes  im- 
putations, qu'un  homme,  dont  l'état 
mental  explique  l'acharnement,  ose 
diriger  contre  eux. 

—  Une  cérémonie  touchante  , 
comme  il  est  donnné  a  la  reli- 
gion catholique  seule  d'en  offrir 
anx  yeux  des  peuples  le  beau  spec- 
tacle, réunissoit  jeudi  dernier  un 
nombreux  concours  de  personnes  de 
tout  ordre,  de  toute  condition,  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  ^lans  l'é- 
glise paroissiale  de  Sain  tc-Elisabcih. 
On  y  célébrnit  avec  une  grande 
pompe  les  obsèques  du  pasteur  vé- 
néré qui  fut ,  pendant  si  Ipng- 
temps,  le  consolateur,  des  affligés, 
le  père  des  pauvres,  l'ami  et  le  guide 
du  troupeau  confié  à  sa  garde.  Plu- 
sieurs cm  es  de  Paris  et  d'autres  ec- 
clésiastiques étoient  remis  avecem- 
-préssement ,  sur  l'invitation  de 
M.  l'abbé  Jardin,  curé  actuel  de 
\a  paroisse-,'  vendre  les  derniers  hon- 
neurs à  M.  l'abbé  Michel- Charles 
Màlbeste ,  docteur  en  théologie , 
chanoine  honoraire  de  la  métropole 
et  ancien  curé  de  Sainte-Ktisabeth, 
décédé  dans  sa  88*  année. 

Né  à  Paris  en  1754 ,  il  avoit  été 
attaché  avant  la  révolution  a  deux 
paroisses.  Obligé  alors  de  se  cacher, 
il  ne  pu  t  se  dérober  Long-letnpâ  aux 
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-poursuites  des  ennemi»  de  la  reli- 
gion et  de  la  royauté.  Il  fut  empri- 
sonné et  subit  beaucoup  d'épreuves. 
Délivré*  il  passa  à  l'église  provisoire 
des  Minimes,  puis  à  celle  de  Saint- 
Denis.  Installé,  en  1 8 1 3  ,  curé  de 
Sainte -Elisabeth,  il  donna  sa  dé- 
mission en  i835. 

Il  a  voit  conservé  toutes  ses  fa- 
cultés jusque  dans  un  â^e  aussi 
avancé,  et  c'étoit  par  un  sentiment 
profond  de  délicatesse  et  de  vertu 
qu'il  s'itoit  démis  de  ses  fonctions 
|K>ur  mieox  se  préparer  à  entrer 
dans  la  maison  de  son  éternité. 


Diocèse  tf  Alger.  —  Les  catholi* 
qu^  (le  la  colonie  ont  voulu  concou- 
rir à  adoucir  le  sort  des  inondés  du 
midi  de  la  France.  M.  Dupucli  vient 
d '^adresser  à  la  commission  des  se- 
cours le  produit  dos  premières  que- 
tes  faites  dans  son  diocèse. 

Le  piélat  a  reçu  de  la  charité  des 
fidèles  assez  de  fonds  pour  ouvrir 
rétablissement  qu'il  a  consacré  aux 
orphelins  9  à  quelques  enfaus  de 
plus. 

Dlocèiê  (TAnscrt. — Afin  de  mieux 
préciser  l'état  de  la  question  que  la 
cour  d'Ançcrs  est*  appelée  à  résou- 
dre, question  grave,  et  qui  intéresse 
toutes  les  juridictions  disciplinaires, 
comme  le  Droit  et  le  Constitution- 
nel l'ont  fait  remarquer  avec  raison, 
nous  croyons  devoir  transcrire  ici 
les  Dires  de  'M.  l'évêque  d'Angers, 
lors  de  sa  comparution  comme  té- 
moin dans  l'affaire  intentée  contre 
l'abbé  Leeonte,  le  3o  janvier  *8$i  : 

«Sur  la  réquisition  faite  par  M.  le  pré- 
sident à  M.  l'évéqae  d'Angers  de  prêter 
te  serment  prescrit  par  la  loi  de  dire 
toute  la  vérité  et  rien  que  la  vérité,  le  té- 
moin a  répondu  : 

»  Que,  d'après  le  jugement  rendu  dans 
l'audience  précédente  en  ee  qui  concerne 
le  témoignage  de  M.  t*abbé  Lambert,  au- 
quel on  a  reproché  do  n'avoir  pas  dit 
tarie  la  vérité  parce  qu'il  woit  cm  ne 


pas  devoir  faire  usage  des  ronnoissanecs 
qu'il  avoit  acquises  par  suite  de  la  délé- 
gation à  lui  commise  par  son  évêqnë 
pouf  l'information  des  faits  sur  lesquels 
l'évéqM  aroit  a  prononcer  comme  juge 
ecclésiastique,  il  croyoit  devoir  expliquer 
dans  quel  sens  et  dans  quelles  limites  il 
entendoit  lui-même  faire  sa  déposition , 
craignant  par-dessn&  tout  qu'où  ne  pût 
supposer  un  évéqae  capable  de  ne  pas 
accomplir  son  serment  dans  toute  son 
étendue. 

•  Gela  posé,  II.  Févéquc  déclare  au  tri- 
bunal, que  personne  plus  que  lui  ne  dé- 
sire que  tonte  vérité  soit  connue  à  Té* 
gard  des  faits  reprochés  à  l'abbé  Leeonte; 
et  qu'il  en  soit  fait  justice  ;  qu'en  consé- 
quence, H-eat  prêt  à  déclarer  toat  ce  qu'il 
a  (nt  connoîlre  concernant  cette  affaire 
en  dehors  de  sa  juridiction  ecclésiasti- 
que; mats  que,  pour  les  oonnoissances  ac- 
quises dans  l'exercice  de  cette  juridic- 
tion, et  ponr  arriver  à  punir  lui-même 
Selon  son  autorité  les  faits  reprochés  à 
l'abbé  Leeonte ,  s'ils  se  trouvent  avérés  9 
il  ne  croit  pas  In  tribunal  fondé  a  roi  en 
demander  compte  ;  non  plus  qu'aux  ec- 
clésiastiques qu'il  a  été  dans  ta  nécessité 
d'employer  ponr  l'exercice  de  sa  juridic- 
tion. 

•  Le  témoin  «ajoute  que,  tout  en  ne 
croyant  pas  le  tribunal. fondé  a  deman- 
der compte  à  un  évoque  des  actes  de  sa 
juridiction,  il  regarde  cependant  comme 
un  devoir  de  conscience  de  mettre  à  la 
disposition  du  tribunal  toutes  les  con- 
noissances  qu'il  petit  loi  communiquer 
sans  préjudice  pour  ton  autorité  et  pour 
rerercice  de  la  juridiction  que  lui  confè- 
rent les  saints  cano  is.  Ainsi,  dans  l'espèce? 
qui  Tarnène  devant  le  tribnnal ,  il  fera 
connoitre  le  nombre  des  dépositions  qui! 
a  reçues,  l'âge  desdéposans,  les  rapports 
dans  lesquels  its  étoient  avec  f  accusé  : 
mais  si  on  loi  demande  de  faire  connoi- 
tre tes*  noms  de  ces  déposa ns,  il  né 
pourra  le  faire ,  parce  qu'ils  n'ont  con- 
senti à  lui  faire  ces  révélations,  sons  la. 
foi  du  serment ,  qu'a  la  condition  qu'ils 
ne  seroient pas  nommés  et  par  suite  ei- 
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posés  a  ce  que  leurs  rapports  aiec  l'abbé 
Leçon  te  devinssent  publics  ;  parce  que  si 
un  évéque  pouvoit  jamais  manquer  à  la 
promesse  qu'il  a  faite  pour  obtenir  de 
semblables  dépositions  ,  il  se  meltroil 
il  ans  le  cas  de  ne  jamais  arrivera  la  con- 
noissance  des  faits  de  cette  nature,  qu'il 
importe  tant  de  connoître  et  de  punir 
se  virement ,  pour  l'honneur  tant  du 
clergé  que  de  la  religion  ;  parce  que  les 
évéques  ne  peuvent  maintenant  acquérir 
les  connoissances  nécessaires  pour  l'exer- 
cice de  leur  juridiction  que  par  la  con- 
fiance et  la  fidélité  aux  paroles  données, 
juridiction  qui  ne  préjudicie  en  rien 
à  celle  des  magistrats. 

>  En  résumé,  le  témoin  pense  que  dans 
toutes  les  affaires  de  celte  nature  il  doit 
connoissauce  à  la  justice  de  ce  qu'il  sait 
en  dehors  de  l'exercice  de  sa  juridiction; 
et»  sur  ce  qu'il  peut  savoir  dans  l'exer- 
cice de  sa  juridiction,  sa  conscience  lui 
fait  un  devoir  d'en  faire  part  au  tribunal, 
autant  seulement  que  cela  ne  peut  pré- 
judicier  à  l'exercice  de  cette  juridiction. 
»  D.  Les  révélations  qui  vous  ont  été 
faites  par  les  personne:}  ou  par  les  enfans 
que  vous  refusez  de  nommer,  vous  ont- 
elles  été  faites  sous  la  foi  de  l'inviolabi- 
lité de  la  confession ,  acte  religieux  qui 
forme  un  contrai  entre  le  péuitent  et  &on 
confesseur? 

»  JL  Non,  monsieur  ;  mais  sous  l'invio- 
labilité du  secret  qui  forme  une  sorte  de 
contrat  entre  le  juge  et  le  déclarant. 

•  D.  Admettez-vous  que  les  révélations 
de  même  nature  faites  à  l'abbé  Lambert  « 
ebargé  d'édifier  ce  que  vous  nommez  en- 
quête ecclésiastique  ou  canonique,  parti- 
cipent de  l'inviolabilité  qui ,  selon  vous , 
s'altacberoit  aux  confidences  faites  a  un 
évoque  ou  chef  d'un  diocèse,  qui  seul 
est  investi  d'attributions  disciplinaires? 
.  »iL  Oui,  monsieur,  parce  qu'il  agis- 
soil  en  vertu  d'une  ordonnance  épisco- 
pale  qui  le  commeltoil  à  cette  (in  ,  et 
qu'en  ce  cas  il  ne  faisoil  qu'une  même 
personne  avec  moi. 

•  Pour  copie  conforme, 


La  question  est  nettement  posée 
dans  ces  Dires,  et  il  sera  facile  main- 
tenant de  la  résoudre. 


Diocèse  d'Auch.  —  Dans  le  cours 
de  ses  visites  pastorales,  M.  de  La 
Croix  d'Azoletté  a  eu  la  consolation 
d'assister  dans  les  villages  deVa- 
lence  et  de  Terraube,à  la  plantation 
d'une  croix  de  mission. 


Diocèse  de  Bordeaux.  —  Avant  de 
parler  du  sacre  de  M.  l'évêque  de 
Périgueux,  nous   mettrons  sous  les 

Îeux  de  nos  lecteurs  cet  extrait  de 
a  Guîenne: 

tVers  la  fin  du  dernier  siècle,  après 
la  terreur,  une  famille  dont  plusieurs 
membres  a  voient  rempli  de^  fonctions 
élevées  dans  l'ordre  civil  ou  judiciaire,  vi- 
▼oit  modestement  dans  le  bourg  de  Saint- 
Denis  de  Gàlines,  dépendant  autrefois  du 
Bas-Maine,  et  aujourd'hui  du  départe- 
ment delà  Mayenne.  C'est  là  que  le  pré- 
sident Jean-Vincent-Marie  Lefebvre  de 
Gheverus  avoit  trouvé  un  refuge  à  sa 
sortie  de  prison.  Des  enfans  que  Dieu  lui 
avoit  donnés,  l'un  fut  le  caftdinal  de 
Chcvcrus,  l'autre  devint  l'épouse  de 
M.  George  Massonnais.  Ce  dernier  mou-/ 
rut  au  mois  de  mars  i8o5;  peu  de  jours 
après,  sa  veuve,  qui  n'étoil désignée  dans 
le  pays  que  spus  le  nom  de  la  mère  det 
pauvres,  mil  au  monde  un  fils  qui  fut 
appelé  Amédée.  Elle  avoit  déjà  quatre 
enfans  t  à  l'exemple  de  Tobie, .  elle  les 
éleva  tous  dans  la  pratique  de  la  justice 
et  de  l'aurndne. 

•  Amédée  montra,  des  l'âge  le  pins 
tendre,  une  intelligence  rare.,  un  ca- 
ractère affectueux  et  ferme,  nn  pen- 
chant très-vif  pour  lé  service  de  Dieu. 
Aussi,  dès  qu'il  put  se  passer  des  soins  de 
sa  mère,  elle  lui  fit  le. sacrifice,  de  ses 
goûts  pour  la  retraite,  alla  demeurera 
Lava],  et  plus  lard  elle  le  confia  aux  Jé- 
suites,, en  le  plaçant  dans  la  maison  de 
Sainte-Anne  d'Auray,  en  Bretagne.  Il 
venait  d'y  terminer  ses  études  d'une  mai 
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nière bril'ante,  lorsqu'il  eai  la  douleur 
de  perdre  celte  mère  chérie. 

»  Précisément  a)ors  ,  la  providence 
1  amen  oit  de  Boston  le  saint  évoque  qui 
a  laissé  sur  ces  plages  lointaines  de  si 
attendrissant  souvenirs.  A  peine  échappé 
dun  naufrage  et  débarqué  à  Cher- 
bourg ,  M.  de  Gheverus  apprit  tout 
à  la  fois  qu'il  avoit  une  sœur  à  pleu- 
rer et  un  orphelin  à  adopter.  Celui-ci 
rejoignit,  à  Monlauban,  son  oncle,  qui 
remarqua  avec  bonheur  sa  vocation, 
mais  qui  voulut  la  mettre  à  l'épreuve 
durant  une  année  entière. 

•  Prêtre  à  vingt -quatre  ans,  il  vint 
aussitôt  se  former  aux  leçons  de  l'oncle 
bien  aimé  qui  avoit  remplacé  sa  mûre. 
Bordeaux  iA>ubliera  jamais  ce  que 
furent  l'un  et  l'autre  durant  celle  union 
si  tôt  brisée  !  C'est  aux  vieillards  de  l'hos- 
pice de  Sainte-Croix-,  dont  M.  George  fut 
l'aumônier;  c'est  aux  élèves  du  collège 
royal,  qui  eurent  ensuite  le  bonheur  de 
Tavoir  pour  directeur  et  pour  ami  ;  c'est 
aux  pauvres  petits  savoyards  qui  disoient 
naïvement  qu'ils  aimoient  autant  leurs 
parent  a*  ici  que  ceux  de  là' bas;  c'est  enfin 
à  tous  ceux  qui  l'ont  apprécié,  soit  comme 
grand-vicaire,  soit  comme  archiprôlre  de 
la  cathédrale  ;  c'est  lu  la  cité  entière  qu'est 
confiée  désormais  la  mémoire  de  tant 
d'actions  que  le  zèle  de  la  religion  peut 
seul  inspirer.  Pour  ne  citer  que  deux 
traits  de  charité  qui  n'ont  pu,  comme 
tant  d'autres,  s'accomplir  dans  le  mys- 
tère, nous  dirons  qu'en  recevant  ses 
balles,  il  a  voulu  de  ses  propres  mains 
distribuer  à  tous  les  pauvres  de  son  an- 
cienne paroisse  des  vêtemens  qui  les  ont 
mis  à  l'abri  des  rigueurs  de  l'hiver  ;  et  le 
jour  de  son  sacre,  les  Sœurs  de  la  Cha- 
rité onl  eu  la  consolation,  grâce  à  un 
nouveau  bienfait,  d'appeler  à  elles  et  de 
renvoyer  satisfaits  tous  les  indigens  qui 
pouvoien tavoir  faim  !....• 

Le  sacre  a  eu  lien  le  dimanche  21 
février,  à  huit  heures  dû  matin,  à  la 
cathédrale,  avec  une  grande  pompe. 
Bien  avant  l'heure  fixée,  une  foule 
nombreuse  reinplissoij.  l'église  ;  un 


vaste  espace  dans  la  grande  nef 
étoit  réservé  aux  personnes  in  unies 
de  billets;  le  produit  de  ces  billets 
et  celui  des  chaises  ont  été  consa- 
crés à  venir  au  secours  de  la  classe 
souffrante. 

A  huit  heures  et  quelques  minu- 
tes, M^  l'archevêque  de  Bordeaux, 
prélat  consécrateur,  est  arrivé,  ac- 
compagné de  MM.  les  évêques  de 
Luçon  et  du  Mans,  qui  dévoient 
l'assister.  MM.  les  archevêques  de 
Saragossc  et  d'Auch,  M.  Févêquede 
Montpellier  et  M.  L'évêque  démis- 
sionnaire,d'Age  n  étoient  présens. 

Au  premier  rang,  à  droite,  on  re- 
marquoit  M.  le  comte  de  Marcel- 
lus,  M.  Ravez,  et  toutes  les  au  tort* 
tés  civiles  et  militaires. 

Il  se  roi  t  impossible  de  peindre 
l'impression  qu'ont  produite  sur  les 
fidèles  les  remercîmens  que  par  trois 
fois  à  genoux  le  consacré  a  adressés 
au  consécrateur,  en  entonnant  le 
chant  :  Âdmultos  an  nos.  Aussi,  lors- 
que descendant  de  l'autel  il  a  béni 
cette  assemblée  au  sein  de  laquelle 
il  seinbloit  reconnoître  plusieurs  de 
ses  en  fans  chéris,  tous  les  yeux 
étoient  humides,  tous  les  fronts 
s'inclinoient  avec  respect,  et  tou^ 
les  cœurs  répétoient  sur  son  pas- 
sage :  Et  vous  aussi,  vivez  de  longues 
années. 

Tout  le  monde  avoit  présent  à  la 
mémoire  le  vénérable  cardinal  de 
Cheverus  dont  la  tombe  étoit  à  quel- 
ques pas  de  l'autel.  On  regrettoit 
son  absence,  on  aitnoit  à  le  suppo- 
ser présent,  et  le  doute  a  été  sur 
le  point  de  faire  place  à  l'illusion 
pour  ceux  qui  observoient  les  traits 
et  qui  entendoient  les  accens  du 
nouvel  évêque  de  Péri  gueux,  se  re- 
tournant vers  le  peuple  et  lui  don- 
nant sa  bénédiction  solennelle  pour 
la  première  fois. 

Après  la  cérémonie,  le  prélat,  re- 
vêtu de  ses  habits  épiscopaux,  ayant 
la  mitre  et  la  crosse,  est  sorti  procès-* 
sionhelleiàicnt  <!e  la  inélrtvpole  pour 


se  remire  à  l'Archevêché»  escorté 
d'un  double  détachement  de  la  li- 
fpie  et  de  la  garde  nationale. 

A  vêpres  il  a. officié  pontificale- 
meni,  et  M.  l'archevêque  de  Bor- 
deaux a  prononcé  le  rerinon. 

M.  l'évêque  de  Périguenx  n'a  pas 
tardé  à  partir  pour  son  diocèse,  et 
le  Conservateur  de  la  Dordogne  pu- 
blie le*  détails  du  cérémonial  qui  a 
été  observé,  le.  jeudi  a5  février,  à 
son  arrivée  dans  sa  ville  épiscopale. 
«itaoo» 


"  Diocèse  de  Moulins,  —  La  recons- 
truction de  l'église  de  Saint-Nico- 
las ,  à  Moulins ,  étoit  réclamée  par 
les  paroissiens  comme  une  mesure 
quidevoit  non-seulement  assurer  la 
décence  du  culte ,  mais  garantir  la 
sécurité  des  fidèles.  A  force  de  dé- 
marches ,  le  curé  de  Saint-Nicolas, 
objet  de  la  haute  confiance  de  ses 
concitoyens,  recueillit  des  souscrip- 
tions pour  une  somme  dé  plus  de 
60,000  fr.  ,  et  le  gouvernement  , 
vaincu  par  ses  instances,  promit  de 
contribuer  a  la  reconstruction  pour 
une  autre  somme  de  5o,ooo  fr.  Niais 
la  promesse  du  gouvernement  étoit 
subordonnée  à  l'accueil  que  ferpit  le 
conseil  municipal  au  projet  du  digne 
curé.  Celui-ci  se  borna  à  demander 
l'abandon  de  l'ancienne  église  ,  le 
produit  des  vieux  matériaux,  la  con- 
cession du  terrain  occupé  par  ces 
ruines,  le  patronage  de  la  ville  qu'il 
alloit  enrichir  d'un  nouvel  édifice. 
Croiroitron  que  m  voix  contre  9  lui 
ont  impitoyablement  répondu  par 
l'ordre  du  jour? 

t  Or,  demande  le  Journal  du  Bourbon* 
«eu  ,  chacun  des  onze  membres  qui  ont 
contribué  à  un  .si  déplorable  résultat,  ne 
pnU'il  pas  se. dire,  dans  un  dexes  nom* 
breus  momens  où  l'homme  cause  pour 
aitfei  dire  avec  lui  môme  :  C'est  moi  qui 
prive  la  ville  des  soixante  mille,  francs  et 
pins,  que  1rs  bonnes  intentions  d'une 
grande  partie  de  mes  concitoyens  a  voient 
Féonis  pour  une  bonne  aeléoy  ;  c'est  moi 
qui  m 'oppose  a  ce  qu'une  somme  de  cin- 
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quanta  mille  francs  sortie  de  la  bourse  des 
contribuables  de  mon  pays,  peut-être, 
revienne  dans  ce  pays  pour  y  être  em« 
ployée.de  manière  à  fournir  aux  ouvriers 
de  la  ville  les  moyens  de  soutenir  et  d'é- 
lever leurs  familles  ;  -c'est  moi  enfin 'qui, 
par  le  mépris  que  je  parois  faire  des  pro* 
doits  d'une  souscription  empressée  et  gé- 
néreuse ,  annuité  à  l'avenir  ce  moyen  si 
utile  ,  auquel  l'administration  elle-même 
pourroU  dans  un  cas  urgent  «voir  re» 
cours  !  • 

Nous  ne  saurions  blâmer  en  to- 
mes trop  énergiques  ,  celte  décision 
du  conseil  municipal ,  qui ,  par 
esprit  d'boAtilité  contre  la  religion, 
a  repousse  un  projet  dont  la  réalisa- 
tion eût  comblé  les  vœux  d'une  po- 
pulation chrétienne. 


Angleterre.  —  M*  l'abbé  Coles, 
chargé  de  la  mission  de  Wolwich, 
vient  de  faire  un  appel  à  la  charité 
des  catholiques,  afin  de  pouvoir 
bâtir  une  église  dans  cette  ville.  La 
chapelle  actuelle  ne  contient  que 
quatre  cents  personnes,  et  le  nom- 
bre des  catholiques  de  Woolwicli 
s'élève  à  trois  mille. 

—  M.  Wiseman  a  confirmé,  le  16, 
à  Leicester,  120  personnes  dont  h 
moitié  étoienl  des  cou  ver  lis. 

Douze  prolestans  suivent,  depuis 
peu,  dans  la  même  ville,  des  in- 
structions régulières,  afin  de  se  pie- 
parcr  à  entrer  dans  l'Eglise  catho- 
lique. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 
Le  budget  des  fonds  secrets  n'a  jamais 
été  un  sujet  de  discussion  que  pour  la 
forme.  ha  chambre  des  députés  est  con- 
venue cPy  perdre  deux  jours  dé  son  temps 
par  chaque  session  j  voila  tout,  Sansqn'il 
fût  besoin  d*cft  faîre  la  remarque,  c\5toit 
un  point  suffisamment  connu  par  tous 
les  votes  antérieurs  de  fonds  secrète. 
Mais  pour  qu'on  en  fût  encore  phis  sûr, 
l'honorable  M.  Joaffroy  a  donné  là-des- 
sus des  oefairoisgemena  précis  dans  son 
rapport  du  18  de  ce  mpls,-  en  disant  q«ei 
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si  la  chambre  rte  consent  point  a  inscrire 
d'à  tance  au  budget  la  totalité  du  Crédit 
exigé  par  les  dépenses  secrètes ,  c'est 
qu'elle  veut  voir  à  quelles  mains  de  mi- 
nistres elle  confie  cet  argent.  Car,  pour 
le  principe  même  du  vote,  c'est  une  chose 
qui  va  toute  seule,  et  qui  n'est  point  con- 
testable. 

Cela  revient  a  dire,  comme  on  voit, 
que  le  budget  des  Tonds  secrets  n'est 
pour  la  chambre  des  députés  qu'une  ma- 
nière de  passe- temps  qu'on  lui  réserve  à 
chaque  session  pour  son  amusement;  le- 
quel amusement  s'est  rencontré  cet  an- 
née, par  un  heureux  hasard,  avec  les  an- 
tres parades  du  carnaval.  Ainsi,  voilà  on 
casuel  de  dépense  qui,  de  l'aven  et  d'a- 
près les  termes  précis  du  rapport  de  la 
commission  des  fonds  secrets,  a  cessé  d'ê- 
tre éventuel,  et  pourvoit  être  inscrit  da 
varice  au  budget,  s'il  n'offroit  pas  l'occa- 
sion de  faire  subir  à  messieurs  les  minis 
1res  une  sorte  d'examen  de  conscience. 

Tout  ce  qne  nous  voulons  conclure  de 
là,  c'est  que  les  salaires  inconnus  sont 
maintenant  aussi  invariables  et  aussi 
ûxes  que  les  salaires  connus  ;  et  que  dans 
un  pays  comme  le  nôtre,  où  les  services 
secrets  comme  les  services  patens  sont 
montés  sur  un  budget  de  treize  à  qua- 
torze cent  millions,  on  deYioit  bien  du 
moins  se  déshabituer  de  dire  des  geps 
qu'ils  donnent  leur  temps  aux  affaires,  au 
lieu  de  dire  pour  parler  plus  exactement, 
qu'ils  vendent  leur  temps  aux  affaires. 

Un  orateur  disoit  hier  dans  la  chambre 
des  députés  :  Là  révolution  de  juillet  a'en 
va.  Oui,  mais  les  gens  qu'elle  nous  a  ame- 
nés ne  .s'en  vont  pas;  et  tant  qu'ils  ne  s'en 
iront  pas ,  il  servira  de  bien  peu  qu'elle 
s'en  aille  loute  seule. 

PARI*,  2$  FEVRIER. 

Le  comte   Bresson,   ambassadeur  à 
Berlin,  est  arrivé  à  Paris* 

—  VI,  Dumont-d'UmHe»  contre*ami- 
ral,  est  aussi  arrivé  à  Paris»    . 

—  Le  CoMlitM^annd  annonçait  hier 
que,  par  suite  du  décès  de  M.  Chameau - 
Mgarcle ,  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 


tion ,  M.  Tarbé,  avocat-général,  seroil 
nommé  à  la  place  de  conseiller,  et  que 
M.  Janvier,  avocat  et  député ,  remplace* 
roit  M.  Tarbé  comme  avocat-général  Ce 
dernier  dément  la  nouvelle  pour  ce  qui 
le  concerne* 

—  L'Académie  française  s'est  occupée 
hier  de  l'élection  d'un  membre,  en  rem- 
placement de  M.  de  Bonald.  Il  y  a  voit 
34  volans,  ce  qui  fixoit  la  majorité  abso- 
lue à  18.  M.  Ancelot  i  eu  i4  voix;  M.  de 
Tocquevilie,  12;  M.  Vatout,  5;  M.  Kéra- 
try,  1.  On  a  trouvé  s  billets  hlancs.  Au 
deuxième  scrutin,  M.  Ancelot  a  obtenu 
18  suffrages;  M.  de  Tocqucville,  i4; 
M.  VaXout,  3.  M.  Ancelot  a  été  proclamé 
membre  de  l'Académie. 

—  M.  le  comte  de  Forbin,  directeur 
des  A! usées,  vient  de  mourir. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  un 
rapport  du  lieutenant-général  Scjiramm , 
gouverneur-général  par  intérim,  en  date 
d'Alger,  le  i5.  Depuis  l'expédition  diri- 
gée le  28  janvier  contre  les  tribus  dq 
Zarouëla,  Benissa  et  Beni-Segbin ,  un 
grand  nombre  de  familles  arabes,  appar- 
tenant à  .ces  localités,  sont  venues  lui, 
demander  asile  et  protection ,  et.  lui  ont 
dit  que  ,  sans  le^  précautions  prises  par 
Ben-Salcm,  bey  de  Ssbaou  ,  qui  a  fait 
garder  toutes  les  issues,  la  totalité  des 
tribqs  et  quelques  autres  qui  les  avoisi- 
nent  auroient  mis  à  exécution  le  désir 
qu'elles  éprouvent  de  se  ranger  du  côté 
des  Français.  , 

—  Le  5 ,  EJ»Berkani  est  sorti  de  son 
crnnp  .avec  .900  hommes  de  troupes  régu- 
lières et  un  corps  assez  considérable  de 
Kabyles.,  pour  attaquer  par  derrière  la 
garnison  de.Medeah.  Le  commandant  se 
présenta  avec  &5o  hommes-  et  a  pièces*!© 
montagne.  La  futillade  fut  vive ,  et  l'en- 
nemi ne  tarda  pas  à  être  en  défoule  corn- 
•plèie.  Celte  journée  a  coulé  atex  Zooaves 
1  mort  et  16  blessés.  L'ennemi  a  du 
éprouver  des  pertes  considérables*   . 

— .Du  ai  au  a5  janvier  ,  il  y  avoil  à 
Milianoh  5o  centimètres  de  neigo. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  la-frégate 
la  Magicienne,  commandée  par  M.  Hoy, 
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Capitaine  de  vaisseau,  est  partie  de  Saint- 
Denis  (île  Bourbon),  le  8  septembre, 
poar  se  rendre  à  la  côte  de  Somatra,  afin 
de  s'y  assurer  des  dispositions  des  babi- 
tans  de  Senagham,  qne  le  capitaine  de 
corvette  Laroque  de  Cbanfray,  comman- 
dant le  brick  Je  Lancier,  avoit  précé- 
demment chaliés,  à  l'occasion  de  l'assas- 
sinat commis  sur  le  sieur  Luco,  second 
du  navire  le  Comte-de  Paris,  appartenant 
au  commerce  de  Marseille. 

La  Magicienne,  arrivée  devant  Se- 
nagham dans  la  naît  du  2  aa  5  octobre, 
y  trouva  le  navire  du  commerce  français 
le  Mascarin.  M.  Grangier  qui  Je  co ra- 
ma ndoit  dit  à  M.  Boy  qu'il  n'avoit  qu'à 
se  louer  du  radjah  qui  l'a  voit  chargé  de 
lut  offrir  les  rafraîchisse™ ens  dont  il 
pourroit  avoir  besoin.  Le  commandant 
de  la  Magicienne  refusa  cetle  offre,  et 
vou'ut  que  M.  Grangier  annonçât  au 
radjah  qu'il  exigeoit  qu'on  lui  livrât  les 
Buteurs  de  l'assassinat  commis  sur  le  se- 
cond du  Comte-de*Paris. 

Le  lendemain,  le  radjah,  accompagné 
de  son  frère,  de  quelques  autres  malais  et 
«lu  capitaine  du  Mascarin, se  rendit  abord 
de  la  Magicienne,  où  il  fut  reçu  sans  mar- 
que de  il  istinct  ion.  M.  Roy  lui  répéta  d'un 
ton  sevère  ce  qu'il  avoit  déjà  appris  de 
AL  Grangier.  Le  radjah  jttra  que  ni  lui 
ni  les  siens  nVtoienl  coupables  de  la 
mort  du  sieur  Luco,  qui  de  voit  être  attri- 
buée à  un  accident  ;  que  le  padri  Too- 
coo  Sidiuieura,  mort,  du  reste,  depuis 
quelques  mois  du  choléra,  en  éloil  aussi 
.{parfaitement  innocent.  M.  Roy  lui  ré- 
-poiidil  qu'il  avoit  confiance  dans  son  ser 
«lent,  mais  qu'il  étoit  convaincu  de  la 
culpabilité  des  Malais  qui  montaient  le 
•Sampan  dans  lequel  avait  péri  le  sieur 
Luco;  que  cependant  il  leur  aecorderoit 
pardon  et  oubli  de  la  part  de  son  gou- 
vernement, si  le  radjah  promettoil  d'em- 
ployer son  anlorité  à  empêoher  le  retour 
ci  un  pareil  crime.  Ce  dernier  fit  serment. 
Alors  M-.  Roy  lui  annonça  qne  la  paix 
étoit  conclue,  et  dès  ce  moment  il  le 
traita  avec  distinction. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

MM.  de  Sigoyer,  sous -préfet  d'Ar- 
les; Boulouvard,  maire  de  ladite  ville; 
Boissier,  sons-préfet  d'Orange,  et  le  mar- 
quis de  Balincourt,  maire  de  LamoUe 
(Vauciuse),  sont  nommés  officiers  de  la 
Légion  d'Honneur,  poi.r  le  courage  et  le 
dévoûment  qu'ils  ont  déployés  à  l'époque 
des  inondations.  Sont  aussi  nommés 
chevaliers,  MM.  Perraut,  maire  de  Mont- 
merle  (Ain);  Cartier,  maire  de  Tarascon, 
etJaladier,  maire  de  Saint- Gilles  (Gard.) 

—  Le  6*  collège  électoral  de  la  Loire- 
Inférieure  est  convoqué  à  Paimbeufpoor 
la' nomination  d'un  député,  en  rem- 
placement de  M.  Benoit,  démissionnaire. 

—  Le  a3,  le  duc  d'Orléans  s'est  rendu 
de  Saint  Orner  à  Calais,  ou  il  a  reçu  !e 
roi  des  Belges  qui  arrivoil  d'Angleterre. 
Le  prince  1  si  retourné  dans  la  nuit  à 
Saint  Orner;  et  le  roi  Léopold  est  parti 
de  Calais,  le  24,  pour  Oslende. 

—  Le  nommé  Gontier,  condamné  à 
la  peine  de  mort  pour  tentative  d'assassi- 
nat, a  subi  son  arrêt,  le  20,  a  Beau  vais, 
Noii"  voyons  dans  la  Gazette  de  Picardit 
que  Gontier  est  mort  avec  beaucoup  de 
résignation. 

—  On  vient  d'ouvrir,  à  Amiens,  des 
travaux  de  charité. 

—  Le  Journal  de  Saint- Etienne  dit  qne 
la  Loire  a  débordé  à  Saint  Jnst  et  à  An- 
drezieux.  Des  magasins  de  charbon  et 
xles  bateaux  chargés  ont  été  détruits. 

—  La  Loire,  la  Saône  et  le  Rbôoe 
commencent  à  décroître. 

—  Cinq  faux  monoyeurs  espagnols  ont 
été  arrêtés  &  Marseille,  ils  fabriquoient 
des  pièces  espagnoles  d'environ  9  cen- 
times qu'ils  envoyoient  à  Barcelone. 

— Le  général  Bugeaud  >'est  embarqué, 
le  ao,  à  Toulon,  pour  Alger. 

EXTERIEUR. 

Lord  Stanley  et'  lord  Morpelh  ont 
présenté  simultanément  un  bill  pour 
l'inscription  des  électeurs  en  Irlande 
\À  chambre  des  communes  a  commencé 
lundi  la  discussion  sur  celui  de  tord  Mor- 
peth. Le  ministère,  qui  est  pour  ce  bill, 
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spèrc,  dit-on,  une  majorité  de  5  ou  4 
oix.  Le  fils  et  le  gendre  de  lord  Grey, 
3rd  Howick  et  M.  Charles  Wood,  qui, 
année  dernière ,  avoient  déplacé  la  ma- 
ori té,  doivent  voter  ponr  Icgouvrrne- 
ocnt.  D'un  antre  côté,  le  parti  tory  a 
;agné  plusieurs  voix  dans  les  dernières 
j'eclions. 

Si  le  bill  passe  à  la  seconde  lecture,  ia 
clause  principale,  celle  qui  réduit  la 
ranchise  électorale  à  ia5  fr.,  sera,  dit- 
m,  amendée  dan<  la  commission  qui 
wra  à  examiner  le  bilf.  Il  faudra  aussi 
jo'il  arrive  h  la  chambre  des  lords  qui 
probablement  le  repoussera  en  entier.  A 
!a  séance  du  23,  lord  Morpelb  a  déposé 
une  énorme  pétition,  rédigée  à  Dublin, 
contre  le  bM  de  lord  Stanley,  et  conte- 
nant ao5,85o  signatures.  MM.  Phillips  et 
O'Conncll  ont  déposé  d'antres  pétitions 
dans  te  même  sens,  dont  une,  signée  à 
Manchester,  est  couverte  de  3a, 3a 7  si- 
gnatures. Le  24.  M*  Brolherthon  a  pris  la 
parole  pour  appuyer  la  motion  de  la  a* 
lecture.  Après  quelques  observations  de 
M.  Milne  contre  le  bill,  sir  W.  So mer- 
ville  a  parlé  fn  sa  faveur. 

—  Le  Oouverneur-Fenne r ,  b&liment 
qui  alloit  de  Liverpool  à  New-York,  avec 
18  hommes  d'équipage  et  106  émigrans, 
s'est  heurté  en  dehors  de  Holy-Head, 
contre  le  paquebot  a  vapeur  leNotfrng- 
ham,  venant  de  Dublin  à  Liverpool.  et  a 
sombré  immédiatement.  122  personnes 
ont  péri.  Le  capitaine  et  son  second  seu- 
lement ont  pu  arriver  à  bord  du  bâti- 
ment à  vapeur.  •• 

—  La  Gazette  a*Augabottrgt  du  20,  pu- 
blie le  texte  en  allemand  du  mémorandum 
de  la  conférence  de  Londres,  adressé,  le 
3o  janvier,  à  l'ambassadeur  turc  en  An- 
gleterre, à  l'effet  d'inviter  la  Porte  à  ac- 
corder à  Méhémet-Ali  l'hérédité  du  pa- 
cha lick  d'Egypte.  De  ce  long  document 
nous  ne  citerons  que  trois  passages,  les 
plus  significatifs. 

«  Les  puissances  invitent  le  sultan, 
non-seulement  à  se  montrer  généreux 
envers  Méhémet-Ali,  en  révoquant  l'acte 
de  déchéance,  mais  en  lui  promettant 


aussi  que  ses  descendans^n  ligne  directe 
seront  nommés  successivement  pachas 
d'Egypte.  » 

Ainsi  à  chaque  succession  il  y  aura 
une  nouvelle  investiture. 

Les  quatre  puissances  rappellent, 
comme  ayant  encore  toute  leur  appro- 
bation ,  un  acte  annexé  au  traité  du  i5 
juillet,  el  dont  les  5*  et  6e  paragraphes 
disent  que  «tous  les  traités  et  toutes  les 
lois  de  l'empire  ottoman  actuels  et  fu- 
turs recevront  leur  application  dans  le 
pachalick  d'Egypte  ;  que  toutes  les  forces 
de  terre  et  de  mer  qui  ponrroient  être  en- 
tretenues en  Egypte,  et  qui  forment  une 
partie  de  l'armée  ottomane,  devront  être 
considérées  comme  disponibles  pour  le 
service  général  de  l'Etat.  • 

Ainsi  le  pacha  d'Egypte  ne  sera  point  , 
indépendant. 

.  MM.  Eslerhaiy,  Bulow.  Pal  m  ers  ton  et 
Bru  no  w,  qui  représentent  les  quatre  puis- 
sances, rappellent  aussi  l'instruction  ré- 
digée à  Londres,  le  i5  octobre,  et  confir- 
mée par  le  mémorandum  du  \l\  novem- 
bre, portant  qnc«  si  Méhémet-Ali,  ou 
l'un  de  ses  successeurs,  venoit  à  enfrein- 
dre les  conditions  moyennant  lesquelles 
le  gouvernement  héréditaire  de  l'Egypte 
lui  serait  accordé,  il  serait  sujet  à  être 
révoqué.  • 

—  Quelques  troubles  ont  éclaté  dans 
le  Haut- Va  lais  (Suisse). 

—  La  reine  douairière  de  Kaples  est  ar- 
rivée le  1 1,  à  Home,  dit  la  Gazette  dAugi- 
bourg ,  pour  y  voir  sa  fille,  la  reine  Chris* 
line  ,  douairière  d'Espagne.  La  reine 
douairière  de  Sardaigne  esl  aussi  à  Home. 

—  Le  Courrier  Allemand,  du  ai,  a 
paru  avec  cinq  colonnes  en  blanc  par 
suite  de  suppressions  faites. par  la  cen- 
sure. Cette  feuille  hebdomadaire  pro- 
fesse la  politique  des  journaux  français. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Leipùck  : 
«  Le  mariage  de  l'cx-roi  de  Hollande  avec 
madame  la  comtesse  d'OuIlremont  a  été 
célébré  le  18,  à  Berlin,  dans  le  palais  du 
prince  Albert  de  Prusse,  et  d'après  le  rite 
catholique.  • 
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ClUMBIlfi  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  do  M.  Saura.) 
Séance  eu  3 5  février, 

L*  séance  est  ou  ver  le  à  deux  heures.  H 
y  a  beaucoup  de  spectateurs  dans  (es  tri- 
bunes et  |  eu  de  députés  sur  leurs  bancs. 
Apres  un  quart  d'heure  ,  M.  Duprat  fait 
observer  au  président  qu'il  seroit  temps 
de  commencer. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  ouvrant  im  crédit  d'un  mil; 
lion  pour  complément  de»  dépenses  se- 
crètes de  1841. 

M.  Marion  ,  après  avoir  attaqué  quel- 
ques passages  du  rapport  de  M.  Jouffroy, 
sur  la  nécessité  du  maintien  des  lois  de 
septembre  et  contre  la  réforme  électo- 
rale ,  annonce  qu'il  votera  contre  les 
fonds  secrets. 

M.  de  Camé  parle  aussi  du  rapport, 
qu'il  considère  comme  l'ensemble  d'an 
système  politique  au  dedans  et  au-dchors. 
Mais  il  craint  que  M.  Jouffroy  n'ait  été. 
après  avoir  indiqué  le  mal ,  moins  beu* 
renx  dans  l'indication  du  remède.  On 
veut  revenir  à  la  situation  on  étoieut  le 
pays  el  les  chambres  a  l'époque  du  1 1  oc- 
tobre qui  sui\il  presque  immédiatement 
la  révolution  de  i83o.  Le  gouvernement 
cousliiotionnclprésentoit,  il  est  vrai,  alors 
nn  spectacle  plus  imposant  qu'aujour- 
d'hui; mais  les  idées  marchent,  et  les 
^questions  d'homme»  ont  fiai  par  prendre 
la  place  des  questions  de  choses;  les  cote- 
ries ont  remplacé  les  parti*,  et  l'on  a  fait 
de  la  stratégie  au  lieu  de  faire  de  la  poli- 
tique. M.  de  Carné  ne  partage  pas  non 
plus  le  penchant  qu'a  montré  M.  Jouffroy 
pour  une  politique  de  concert  européen  , 
qui  meltroit.  dit-il,  le  gouvernement  dans 
une  position  impuissante ,  peut  être  un 
peu  ridicule.  Il  se  prononce  pour  la  poli- 
tique d'isolement  •  et  déclare  qu'il  votera 
pour  le  projet  de  loi. 

JU.  Toulon  rappelle  qu'une  voix  élo- 
quente s'écrioit  avec  tristesse  :  Les  rois 
s'en  vont  ;  et  pense  qu'on  pourroit  dire 
aujourd'hui  que  la  révolution  de  juillet 
s* en  va.  L'orateur  ne  s'occupera  que  du 
ministère,  fardeau ,  d'après  lui ,  assci  pe- 
sant ,  pour  l'engager  à  prier  la  chambre 
dé  croire  que ,  s'il  lui  échappe  quelque 
parole  irritante ,  il  est  tout  disposé  à  la 
désavouer  d'avance... 

Un  membre  :  Que  nous  demandez- 
vous  là»  votre  discours  est  écrit... 


M.  Teuton,  grand  partisan  de  la  ré- 
forme électorale  ,  fait  une  critique  très- 
vive  do  rap|>ort  de  M.  JoaûVoy,  el  an- 
nonce qu'il  votera  contre  te  projet  de  loi. 
T  le  pbésidekt.  M.  Lanyer  ayant  re- 
noncé à  la  parole ,  j'appelle  à  la  tribune  ! 
M.  Desmousseaux  de  Givré. 

XI.    D*SMVODSSKAUX  DE  GIVRÉ.  J'y  K- 

nonce  également. 

le  président  La  liste  des  orateurs 
inscrits  pour  soutenir  le  projet  est  épui- 
sée. 

Voix  de  la  gauche  :  C'est  cfenc  un  parti 
pris  pour  faire  avorter  la  discussion  ? 

le  président.  Maintenant  j'appcHe 
les  orateurs  inscrits  cou  Ire  :  M.  de  Cor- 
celles,...  M.  Corne.  (Point  de  répouse). 

Voix  nombreuses  :  La  clôture!  la  clô- 
ture ! 

m.  TfltL.  Si  personne  ne  se  présente,  il 
faut  aller  aux  voix. 

le  président.  Si  aucun  orateur  ne 
demande  la  parole,  je  mettrai  aux  voix  la 
clôture  de  la  discussion  générale. 

m.  porta  lis.  Je  suis  le  dixième  orateur 
inscrit,  el  je  ne  croyofc  pns  assister  à  une 
comédie  en  assistaul  à  celle  séance.  (Vins 
réclamations.) 

Plusieurs  voix  :  A  l'ordre  1  à  l'ordre  ! 

le  pitÉsiDENT.  il  n'y  a  ici  aucune  co- 
médie* Chacun  est  libre  d'exercer  soa 
dr«>it  comme  il  l'entemi 

M.  Portails  demande  que  le  ministre 
déclare  s'il  approuve  le  rapport  de  la 
commission. 

M.  liuizol,  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  pense  que  c'est  la  première  fois 
qu'un  cabinet  esl  sommé  de  s'expliquer 
sur  un  rapport.  Le  gouvernement  jh é- 
senleses  projets  de  loi  cl  les  soutient  ;  1rs 
commissions  donnent  leur  avis  ;  et  ce  sont 
les  projets  et  la  politique  du  gouverne- 
ment qui  se  trouvent  eu  cUsen»sion ,  cl 
non  pas  les  rapports  ni  même  les  exposés 
des  motifs.  M.  Guizot  dit  ensuite  que  le 
ministère  du  29  octobre  c>t  occupé,  de- 
puis le  commencement  de  la  session,  de 
la  pensée  de  reconstituer  dans  la  chambre 
une  majorité  de  gouvernement  depuis 
trop  long  -  temps  désunie  oa  Uottanlc. 
Sous  ce  rappo:t,  M.  Jouffroy  n'a  fait  que 
reprodu  i  re  les  in  leni  ions  du  cabinet. 

A  gauche  :  C'est  ce  que  nous  étions 
curieux  de  savoir. 

M.  Cuizol  demande  si  quelqu'un  peut 
croire  que  la  confuïiOtf,    la    désuuioû 
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ctes  opinions  et  des  partis  soient  une 
bonne  chose,  et  si  Ton  ne  doit  pas  préfé- 
rer a  ne  majorité  et  une  opposition  5  cet 
éparpilfament. 

M»  Billaut  dît  que  pour  obtenir  ce  qoe 
le  ministère  désire,  de  tous  les  moyens, 
le  plus  mauvais,  c'est  L'équivoque. 
A  gauche  :  Oui  !  oui  ! 
An  centre  :  il  n'y  a  point  d'équivoque. 
h.  billaut.  Je  ne  crains  pas  de  le 
dire  encore,  c'est  une  équivoque  que  l'on 
cherche  ici. 

Vois  de  la  gauche  :  C'est  vrai. 
Voix  des  centres  :  L'équivoque  est  dans 
votre  imagination. 

M.  Billaut  attaque  fortement  le  rapport. 
qui  reproche  à  la. chambre  la  chute  suc- 
cessive de  tous  les  ministères,  le  désordre 
moral  et  politique,  qui  est  né  de  l'insta- 
bilité de3  cabinets.  L'otaleur,  qui  occupe 
long- temps  la  tribune .  désire  savoir  si  te 
ministère  accepte  le  système  politique  de 
la  commission  à  l'extérieur,  et  dit  en  ter- 
minant :  •  Cette  chambre  ,  qu'on  repré- 
sente comme  disposée  à  renverser  les  ca- 
bi.  els,  ne  détruira  pas,  pour  le  moment, 
celui-ci  ;  elle  dosïre   a\ant  tout  qu'un 
gouvernement  quelconque  aille;  mais  de 
sa  part,  ce  ne  sera  pas  de  la  confiance. 
pas  môme,  comme  le  disoit  M.  de  Ci  ivre 
clans  un  bureau  ,  de  l'assistance ,  ce  sera 
do  la  tolérance. -(A  gauche  :  Très-bien*  > 
M.  Duchatel,  ministre  de  l'intérieur, 
s'étonne  qu'on  ait  dit  que  le  ministère 
vou'oil  obtenir  le  \ole  de  la  chambre  air 
moyen  d'une  équivoque,  quand  M.  Gui- 
zol  est  monté  à  la  tribune  pour  ranimer 
fa  discussion  qui  finissent.  M.  Billaut  a 
reproché  au  cabinet  d'avoiV  une  politi- 
que inexprimée  ;   M.   Ducjjatcl  ne  com- 
prend pas  qu'on  méconnoisse  encore  sa 
poli  tique  étrangère ,   après   le  débat  si 
long,  si  animé,  qui  a  eu  lien  lors  de  la 
ihscossion  de  J'adicsse.  Il  n'a  été  douteux 
pour  personne  que  la  politique  extérieure 
du  29  octobre  étoit  l'inverse  de  celle  du 
1er  mars.  I<e  ministère  actuel  veut  la  paii 
armée,  l'antre  vouloit  ?a  guerre.  La  poli- 
tique intérieure  du  cabinet  ne  laisse  éga- 
lement atican  dauEc.  Ne  cherchant  point 
à  entrer*  dans  des  voies  réactionnaires,  il 
veut  seulement  appliquer  les  lois  avec 
fermeté  et  avec  modération.  Quand  il  est 
arrivé  aux  affaires,  partout  il  y  avoil  de 
l'agitation,  et  maintenant  le  calme  règne 
On  a  interrogé  aussi  te  ministère 


sur  les  lois  de  septembre  et  la  réforme 
électorale;  M.  Duchatcl  dit  que  lorsque 
les  circonstances  seront  favorables ,  le 
ministère  ne  reculera  pas  devant  une  dé- 
finition de  l'attentat.  Quant  à  la  réforme 
électorale,  il  la  combattra  comme  incom- 
patible avec  l'état  actuel  des  idées  et  des 
intérêts  du  pays. 

M.  Garnier-Pagès  ne  voit  pas  de  diffé- 
rences sérieuses  entre  le  ministère  du 
icr  mars  cl  celui  du  29  octobre.  M.  Thiers 
ne  vouloit  pas  plus  que  JM.  Duchajel  ta 
réforme  électorale.  M.  Garnier-Pagès  at- 
taque tour  à  tour  M,  Gniaot,  le  rappor- 
teur, la  commission,  M.  Thiers,  etc. 

M.  Thiers  défend  le  ministère  du 
1"  mars,  et,  comme  M.  Garnier  Pages, 
occupe  trop  long -temps  la  tribune  pour 
que  nous  puissions  le  suivre  dans  l'exposé 
de  sa  politique  extérieure.  Parlant  de  la 
majorité  dans  la  chambre,  l'orateur  dit  : 
i  Bile  ne  peut  venir  des*  extrémités,  niais 
do<  centre,  où*  j'avois  essayé  de  placer  le 
ponvoir...  Vous  avex  essayé  de  foire  la 
majorité  en  arrière ,  je  crois  qu'il  faut  la 
faire  en  avant...  Je  suis  convaincu  dune 
chose ,  qnc  c'est  l'expérience  qu'il  faut 
laisser  agir,  que  les- discours  prouvent 
peu  et  qu'ils'  produisent  de  l'irritation , 
dont  il  y  a  déjà  beaucoup  dans  la  cham- 
bre, et  peu  de  lumières,  (Interruption.) 
Je  n'ai  pas  dit  qu'il  y  eut  peu  de  lumières 
dans  la  chambre. 

LE  MINISTRE   DE   I  'INSTRUCTION    PI- 

bliqve.  Mon,  vous  avez  dit  beaucoup 
d'irritation  et  peu  de  lumières. 

m.  thiers.  J'ai  dit  que  les  discours 
prodni^oienl  beaucoup  d'irritation  et  peu 
de  lumières. 

LK  MINISTRE  OE    I/INSTRICTION    PI- 

isliqve.    Quoiqu'il  y  en   ait   beaucoup 
dans  la  chambre. 
%  m.  tiiiers.  Quoiqu'il  y  en  ait  beau- 
coup dans  la  chambre. 

L'ei  président  du  conseil  continue  au 
milieu  des  interruptions. 

Les  membres  de  la  gauche  quittent 
leurs  places  en  disant  :  A  demain!  i.c 
président  invite  lt*s  députés  &  ne  pas  sortir 
de  la  salle  :  la  confusion  oorrttrrne.  La 
clôture,  mise  enfin  aux  voix,  est  rejette  à 
une  majorité  qui  a  paru  un  instant  dou- 
teuse. 

Séance  du  26. 

La  séance  est  ouverte  a  deux  heures. 
La  chambre  s'pcciipc  de  l'élection  #de 
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M.  Pelle  lier- Dulas ,  récemment  nommé  ;  râleur  termine  par  qtirlqncs  considéra* 


député  par  le  collège  électoral  de  Chinon 
(Nitvre).  La  commission  conclut  à  l'an- 
notation de  l'élection ,  par  la  raison  que 
M.  Pelletier-Dnlas  ne  paie  pas  le  cens. 
Après  un  fort  long  débat,  auquel  prend 
part  M.  Pelletier- Dulas,  l'élection  est  dé- 
clarée nulle. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  les  fonds 
secrets.  M.  Denis,  membre  de  la  com- 
mission, monte  à  la  tribune  pour  qu'on 
ne  puisse  pas  faire  à  la  commission  le  re- 
proche de  garder  le  silence.  L'orateur 
examine  la  politique  intérieure  et  exté- 
rieure suivie  par  le  ministère  actuel,  et  la 
trouve  de  tout  point  préférable  à  celle 
que  vouloient  faire  prévaloir  les  minis- 
tres du  i«r  mars.  Le  ministère  que  je 
soutiens,  dit  en  terminant  M.  Denis,  aura 
fait  plus  de  bien  que  vous,  ministres  du 
icr  mars,  ou  du  moins  il  n'aura  pas  fait 
tant  de  mal,  car  vous,  ministres  du  i<* 
mars,  tous  avez  fait  de  la  France  un 
chaos,  vous  avez  mis  le  désordre  partout, 
vous  avez  favorisé  l'émeute,  vous  avez 
gaspillé  nos  finances,  vous  avez  désorga- 
nisé notre  marine  tt  notre  armée,  vous 
avez  ruiné  le  pays.  (Vive  agitation.) 

M.  Janbert  vient  détendre  le  ministère 
dont  il  a  fait  partie.  S'il  a  voulu  enterrer 
la  proposilîon  de  M.  Remilly,  c'est  que  le 
moment  ne  lui  paroissoil  pas  opportun  ; 
mais  il  se  proposoit  de  présenter  plus 
tard  un  projet  pour  diminuer  le  nombre 
des  fonctionnaires  dans  la  chambre.  Lao- 


tiens sur  la  réforme  électorale. 

La  discussion  devient  fort  confuse.  Une 
foule  de  députés  dont  les  noms  ont  été 
prononcés,  demandent  en  même  temps 
la  parole.  Enfin  le  président  parvient  à 
rétablir  l'ordre.  M.  de  Co réelles  lit  un 
discours  contie  le  projet  de  loi.  M.  Vil- 
lemain,  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, se  défend  du  reproche  d'inconsé- 
quence que  lui  a  adressé  le  précédent 
orateur. 

M.  Il  a  vin  dit  quelques  mots  an  milieu 
du  bruit  contre  le  projet,  et  la  chambre 
ferme  la  discussion  générale,  à  une  foi  te 
majorité.  Demain,  le  rapporteur  fera  (c 
résumé  de  la  discussion. 

'«a**,  3ldntn  te  €lm 
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De  la  loi  Aur  C instruction  secondaire y 
et  sur  la  liberté  {^enseignement. 

Une  réunion  de  pairs  et  de  dépu- 
tes, pris  dans  toutes  les  nuan- 
ces d'opinion  ,  s'est  formée  l'an* 
née  dernière  pour  piéparer  la  dis- 
cussion du  projet  de  Ui  relatif  à 
l'instruction  secondaire  et  à  la  li- 
berté d'enseignement.  Ils  ont  senti 
la  nécessité  de  s'éclairer  sur  les  sen- 
timens  du  clergé  catholique  à  cet 
égard.  L'un  d'eux  ,  M.  le  comte  de 
Montalembert ,  pair  de  France,  a 
-  été  chargé  de  consulter  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  sur  cette  importante 
matière.  Le  prélat  lui  a  adressé  la 
lettre  suivante  : 

•  Paris,  a5  février  1841. 
•  Monsieur  le  com te , 
»  Vous  desirez  que  je  vous  exprime  mon 
opinion  au  sojet  du  projet  de  loi  concer- 
nant l'instruction  secondaire.  Sur  un  su- 
jet  aussi  grave,  aussi  décisif  pour  l'avenir 
de  la  France,  qui  touche  à  tant  d'intérêts, 
réveille  tant  de  préjugés,  j'auroîs  une 
foule  d'observations  à  faire  ;  je  me  borne- 
rai cependant  à  de  rapides  indications  : 
Intelligent  i  pauca. 

»  Je  n'ai  pas  à  examiner  ce  qui  convien- 
droit  dans  d'autres  temps  et  avec  d'autres 
circonstances.  Si  mon  opinion  éloit  jugée 
d'après  son  application  à  UBe  autre  so- 
ciété que  celle  au  sein  de  laquelle  nous 
vivons ,  elle  ne  le  seroit  pas  avec  équité. 
»  Cela  supposé,  je  n'husite  pas  à  me  pro- 
noncer pour  la  liberté  d'enseignement , 
pourvu  qu'elle  ne  soit  soumise  qu'aux 
restrictions  réclamées  par  l'intérêt  de  la 
religion ,  des  mœurs  et  de  l'instruction. 
Il  fanl  que  cet  intérêt  soit  le  motif  unique, 
sincère  de  ces  restrictions ,  et  non  le  pré- 
texte pour  servir  d'autres  intérêts,  que  je 
crois  d'ailleurs  très-dignes  de  la  sollici- 
VAnii  de  la  RJiçion.    Tome  Cfl/I. 


tude  du  gouvernement.  Il  faut  que  les 
pères  de  famille  soient  libres  dans  leur 
choix,  alors  surtout  qu'ils  n'usent  de  leur 
liberté  que  pour  donner  leur  confiance  & 
ceui  qu'ils  jugent  plus  chrétiens,  plus 
désintéressés.  Ce  qui  me  rassure  contre 
les  abus  de  la  liberté ,  c'est  que  les  pères 
qui  sont  les  moins  religieui,  les  moins 
vertueux,  désirent  que  leurs  enfans  le 
soient  Rien  ne  rend  aussi  pénétrant 
qu'une  pareille  disposition  d'esprit  et  de 
cœur. 

•  Je  suis  pour  la  liberté,  parce  quelemo- 
nopole,  loin  de  produire  l'unité  de  doc- 
trine en  religion  et  en  morale ,  a  laissé 
prévaloir  les  enseignemens  les  plus  divers 
sur  ces  deux  points  importans  •  ce  qui 
devoil  nous  conduire  et  nous  a  conduits 
réellement  à  l'anarchie  des  esprits. 

•  Je  suis  pour  la  liberté ,  parce  qu'elle 
sera  très  probablement  favorable  aux  ins- 
titutions qui  possèdent  cette  unité ,  qui 
préservent  de  cette  anarchie.  Quel  évé- 
nement plus  heureux  pour  le  pouvoir 
que  d'obtenir,  par  l'exercice  même  de  la 
liberté,  des  amis  plus  sûrs  et  plus  dévonés 
à  l'ordre  public  qu'il  est  chargé  de  dé- 
fendre? 

•  Je  suis  pour  la  liberté,  parce  que l'é- 
preuve  ne  peut  en  être  funeste  aux  hom- 
mes distingués  que  l'Université  possède 
en  si  grand  nombre.  C'est  avec  sincéri  té 
que  dans  une  autre  occasion  j'ai  loué 
leurs  talent  ,  La  bonté  de  leurs  méthodes  , 
l'exactitude  de  leur  discipline  et  tout  ce  qui 
donne  une  si  juste  célébrité  à  leurs  écoles. 
(Mandement  à  l'occasion  de  la  prise  de 
possession.) 

•  Je  suis  pour  la  liberté,  parce  que  le 
monopole  ne  se  borne  pas  à  exclure  les 
instituteurs  immoraux,  mais  qu'il  exclut 
aussi  plusieurs  instituteurs  Irès-capables 
de  former  la  jeunesse  à  la  Kerln  ;  parce 
que  la  liberté  rendra  à  ces  derniers  toute 
leur  puissauce  d'action ,  tandis  que  le 
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ministre  d'ailleurs  le  plus  pénétrant,  le 
plus  religieux,  le  pins  dévoué  à  son  pays, 
est  exposé  à  êt»e  plus  facilement  surpris 
à  l'égard  des  insli tu  leurs  immoraux  que 
ne  peuvent  l'être  des  pères  de  famitle 
ëc'airéa  par  un  si  graihd  intérêt  et  par 
une  expérience  aussi  décisive.  Ils  ont  sons 
les  yeux  les  fruits  de  l'éducation  reçue; 
mille  symptômes  leur  en  révèlent  la 
bonté  ou  les  défauts.  Quant  à  l'instroc- 
lion  et  à  la  capacité  des  professeurs,  sons 
l'empire  du  monopole,  elle  est  constatée 
par  des  grades;  sons  l'empire  de  la  li- 
berté, elle  le  sera  encore  de  la  même  ma- 
nière,  ou  par  des  examens  devant  un  jury 
qui  ne  sera  pas' moins  éclairé,  et  pourra, 
par  suite  de  sa  composition ,  être  pins 
impartial,  comme  le  sont  toujours  des 
examinateurs  qui  appartiennent  à  diffé- 
rera corps. 

•Je  suis  pour  la  liberté  donnée  au 
clergé,  comme  ans  autres  citoyens,  parce 
qu'on  ne  peut  Ini  donner  rien  d'aussi 
précieux.  Des  avantages  pécuniaires  exci- 
teroient  des  clameurs  ;  les  privilèges,'  des 
jalousies;  la  liberté  n'excitera  que  la  re- 
çonnoissance. 

»  Donner  une  liberté  qui  ne  coûte  rien 
à  la  place  de  dispendieux  secours ,  de 
dangereux  privilèges;  une  liberté  qui 
aide  à  former  la  jeunesse  au  respect  du 
pouvoir,  au  lieu  d'un  monopole  qui, 
confié  à  des  hommes  d'ailleurs  si  dévoués 
et  si  habiles,  n'a  pu  réussir  à  inspirer  ces 
sentiment;  donner  une  liberté  qui  com- 
mande l'affection  du  clergé,  des  catho- 
liques, des  pères  de  famille,  au  lieu  d'un 
monopole  qui  suscite  tant  de  réclama- 
tions ,  que  d'avantages  à  la  fois  ! 

»On  désire  que  les  liens  qui  doivent 
unir  les  citoyens  et  les  diverses  classes  de' 
la  société  soient  fortifiés  :  en  voilà  un 
qui  ne  manque  pas  de  force,  et  il  seroit 
facile  d'en  établir  plusieurs  autres  qui  ne 
coûleroient  rien  à  l'Etat,  et  qui  le  défen- 
droient  efficacement. 

•  11  n'y  a  pas  de  liberté,  sauf  la  liberté 
native,  qui  ne  soit  soumise  à  des  restric- 
tions. Ces  restrictions ,  je  les  crois  utiles, 


mais  seulement  aux  conditions  que  f  ai 
indiquées. 

•  II  faut  s'assurer  de  la  moralité  des 
instituteurs;  mais  par  qui  serai  elle  cer- 
tifiée? Par  l'appréciateur  le  plus  éclairé, 
le  plus  naturel,  de  la  conduite  des  can- 
didats. Quel  juge,  quel  administrateur, 
s'il  aspiroit  à  élever  la  jeunesse,  ne  récla- 
merait pas  le  témoignage  de  son  supé- 
rieur dans  la  hiérarchie  administrative 
on  judiciaire?  Le  militaire  le  recevrait  de 
son  colonel  ;  le  prêtre  doit  l'Obtenir  à 
plus  forte  raison  de  son  évoque,  il  n'y  a 
pas  privilège;  il  y  a  équité.  11  y  a  surtout 
une  garantie  réelle  au  lieu  d'une  forma- 
lité  humiliante.  Le  maire  est  le  jnge  de 
la  moralité  de  tous  les  citoyens,  qui  n'ont 
pas  de  juge  plus  spécial.  Ses  fonctions 
l'appellent  seulement  à  connoUre  des 
désordres  publics.  La  loi  pou rroit  elle 
l'appeler  à  juger  de  la  moralité  de  celui 
qui,  en  vertu  d'une  mission  reconnue  par 
f  Etat  lui-même,  doit  donner  à  tons  les 
conseils,  les  exemples,  les  leçons  de  la 
plus  haute  perfection  morale  ? 

•  Il  faut  s'assurer  de  la  capacité;  mais 
les  juges  de  cette  capacité  doivent  être 
désintéressés.  Il  ne  /agit  pas  de  prévenir 
un  intérêt  sordide,  que  je  ne  veux  pas 
même  prévoir  ;  il  s'agit  de  prévenir  l'in- 
térêt de  corps,  l'intérêt  qui  se  croiroit 
menacé,  par  la  crainte  de  voir  des  écoles 
qui  lui  sont  chères  désertées,  et  par  la 
préférence  que  pourraient  accorder  les 
pères  de  famille  à  certaines  institutions. 
Pour  cela,  il  faudrait  que  le  jury  d'exa- 
men fût  composé  de  magistrats,  de  mem- 
bres du  conseil  général,  de  membres  de 
l'Université  et  de  délégués  de  l'évêque. 

•  Sans  privilège,  on  pourrait  réparer 
une  injustice  commise  par  le  monopole  : 
il  a  frappé  d'incapacité  les  élèves  des  petits 
séminaires,  Arrivés  au  terme  de  leurs 
humanités,  ils  n'ont  pu  obtenir  des  gra- 
des. Les  élèves  des  autres  institutions  ont 
pu  les  prendre  au  moment  où  la  mémoitc 
remplie  de  leurs  études  scolaires  rendoit 
cet  examen  facile,  à  l'âge  où  ils  pouyoknl 
sans  répugnance  paraître  devant  les  exa- 


(4o3) 


mina  le  ors.  N'y  aurait- Il  pas  lien  à  exemp- 
ter des  giades  ceux  qui,  par  suite  de  cette 
prohibition,  n'ont  pu  les  recevoir  que 
très-difficilement  ?  Ne  seroit-il  pas  à  sou- 
haiter, et  celte  me>ure  rendroit  inutile 
l'exemption  dont  je  viens  de  parler,  que 
le  Jury  d'examen,  appelé  à  juger  la  ca- 
pacité, pût  en  même  temps  conférer  les 
j.radcs  à  ceux  qui  ne  les  auroient  pas  en- 
core^ reçus? 

»  Telles  sôat.  Monsieur  le  comte,  les  ob- 
servations bien  imparfaites  qui  m'ont  été 
suggérées  par  la  lettre  que  vous  m'aves  fait 
l'honneur  de  m'écrire.  Vous  n'oublierez 
point  que  je  n'exprime  qu'une  opinion 
privée.  Je  pense  que  celle  des  évoques, 
s'ils  étoient  consultés,  différerait  peu  de 
la  mieBBtvJfcfc  pt  mtenamvainere  dans 
les  rapporte  que  j'ai  ta»  aval  ptasitntt 
d'entre  eux. 

•  Receves,  etc. 

•  Signé  f  dénis,  archevêque  de  Paria.» 

M.  l'archevêque  de  Bordeaux 
à  rédigé,  sur  la  même  question,  des 
notes  adressées  à  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  aux  mem- 
bres des  deux  chambres.  Nous  som- 
mes heureux  de  pouvoir  les  commu- 
niquer à  nos  lecteurs  : 

Paris,  9  février  i84i. 
«  En  demandant  la  liberté  d'enseigne- 
ment, le  clergé  ne  demande  pas  le  mo- 
nopote de  l'enseignement  :  comment 
pourroit-il  avoir  cette  prétention ,  lors«< 
qu'il  suffit  à  peine  à  remplir  les  fonctions 
les  plus  indispensables  de  son  ministère  ; 
lorsque,  dans  un  très-grand  nombre  de 
diocèses ,  tant  de  paroisses  sont  encore  dé- 
pourvues de  pasteurs?  Ce  serait  d'à i Heurs 
remplacer  un  monopole  par  un  autre. 
Mais  entre  deux  monopoles,  il  existe  un 
milieu  :  ce  milieu  c'est  la  liberté;  et  c'est 
la  liberté  que  l'épiscopat  demande,  qu'il 
demande  pour  tous.  Il  ne  veut  que  ren- 
trer dans  le  droit  commun  dont  il  est 
exclu  ;  il  ne  revendique  pour  lot  que  le 
bénéfice  des  institutions  qui  régissent 
tons  les  Français;  il  a  vu  que  l'enseigne- 
ment étoit  organisé  sur  des  bases  près* 


que  exclusivement  civiles,  et  il  veut  en 
organiser  un  sur  des  ba>cs  à  la  foi*  civi- 
les et  religieuses.  C'est  ce  droit  qu'il  ré- 
clame ,  non  dans  des .  vues  d'intérêt , 
d'envahissement ,  ni  d'ambition  person- 
nelle: et  en  demandant  ce  droit,  il  ne 
demande  pas  une  liberté  féodale.,  qui  Ce- 
lève  an  deatue  du  droit  commun ,  il  ne  de* 
mande  que  ce  que  les  ajulres  ont  déjà  i 
la  faculté  d'enseigner  sous  la  surveillance 
même  de  l'Etat,  et  au  profit  de  l'ordre  , 
et  dos  institutions  même  sur  lesquelles 
il  repose.  En  refusant  depuis  quelque 
temps  les  certificats  de  i  hé  torique  et  de 
philosophie  que  le  clergé  étoit  en  posses- 
sion de  délivrer  aux  élèves  formés  dans 
ses  établisscroens ,  on  a  attenté  au  droit 
le  plus  sacré  des  pères  de  famille.  On  a 
dit  à  un  homme,  et  cela  dans  un  pays  où 
ht  liberté  de  conscience" est  de  droit  pu- 
blic: Tn  es  libre;  mais,  dans  l'intérêt  ja- 
loux d'un  corps  privilégié,  tes  en  fans  se- 
ront élevés  par  des  hommes  qui  peuvent 
être  hostiles  à  tes  croyances ,  ou  seront  a 
tout  jamais  officiellement  déclarés  incapa- 
bles. On  ferme  ainsi  toute  carrière  libé- 
rale au  jeune  homme  qui ,  après  un  mûr 
examen,  ne  se  sent  pas  la  vocation  ecclé- 
siastique, ou  seulement  balance  avant 
d'arrêter  son  choix  :  la  loi,  on  plutôt  le 
droit  du  plus  fort,  lui  dit  :  Il  faut  que  tu 
sois  un  hypocrite  ou  un  paria  ;  il  faut 
que  lu  sois  l'opprobre  du  ministère  sa- 
cré, dont  tu  ne  voulois  pas,  et  où  tu  en- 
treras malgré  toi ,  ou  bien  le  fléau  de  la 
société  qui  te  ferme  l'entrée  de  la  car- 
rière honorable  que  tu  croyois  avoir  le 
droit  de  fournir  ;  il  faut ,  qu'en  perpé- 
tuelle hostilité  avec  la  religion  00  l'état 
social,  tu  deviennes  un  apostat  ou  un 
conspirateur,  un  sacrilège  on  un  Eliça* 
bide. 

»  Un  pareil  ordre  de  choses  tend  à  la 
destruction  dn  clergé,  ea  forçant  tous  les 
pèiès  honnêtes  à  écarter  leurs  en  fans  des 
avenues  qui  peuvent  conduire  au  sacer- 
doce. Quel  est»  en  effet,  le  père  sensé 
qu!  sera  assez  sûr  de  la  vocation  d'un  en- 
fant de  10  à  i5  ans,  pour  lé  placer  entre 
la  nécessité  d'embrasser  forcément  à  dix- 
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haït  uns  l'état  ccclésiastiqnc ,  on  de  per- 
dre le  finit  de  ses  éludes  en  se  voyant 
fermer  toutes  les  carrières  honorables? 
•  •  Qni  ne  voit  encore  que  celle  loi ,  en 
élevant  un  mur  de  séparation  mire  l'é- 
ducation du  clergé  et  celle  du  reste  des 
citoyens ,  va  directement  contre  le  but 
d'une  loi  sage,  qui  devroit  rapprocher  et 
réunir  tons  les  en  fans  d'une  même  patrie- 
dans  un  même  esprit,  par  une  commune 
direction?  Èh  quoi!  on  se  plaint  de  ce 
que  la  religion  et  ta  société  ne  marchent 
pas  parallèlement,  de  ce  que  leurs  inté- 
rêts semblent  opposés,  de  ce  que  le  clergé 
ne  favorise  pas  les  tendances  du  siècle , 
de  ce  qu'il  ne  parle  même  plus  la  langue 
des  hommes  au  milieu  desquels  il  a  à 
remplir  un  ministère  d'enseignement,  de 
ce  qu'il  est  quelquefois  violent,  dans  un 
temps  et  chez  un  peuple  où  les  succès  à 
obtenir  ne  peuvent  être  que  le  fruit  de  la 
modération...  On  lui  reproche  enfin  de 
s'isoler,  de  ne  plus  connoître  l'esprit,  les 
besoins  nouveaux  de  la  société  :  et  par  une 
inconcevable  inconséquence,  on  veut  le 
parquer  dès  l'enfance,  de  manière  à  élever 
tine  barrière  infranchissable  entre  lui  et 
1â  génération  qui  grandit  à  ses  cotés;  on 
veut  qu'il  n'y  ait  rien  de  commun  entre 
leurs  éludés  et  leurs  idées,  entre  leurs 
moeurs  et  leurs  principes. 

■  Dira-ton  que  le  clergé  peut  envoyer 
dans  les  collèges  universitaires  les  en  fans 
qu'il  prépare  au  sacerdoce?  Sans  nous 
permettre  aucune  parole  blessante,  nous 
nous  contenterons  d'en  appeler  à  l'expé- 
rience de  près  d'un  demi-siècle. 
-  »  Craindra-  t-on  les  corporations  reli- 
gieuses? Sous  la*  législation  actuelle, 
l'Etat  ne  connoîl  que  le  prêtre,  travaillant 
sous  l'œil  de  son  évêque.  Or  en  France 
aucune  congrégation  enseignante  n'est 
soustraite  à  l'autorité  spirituelle  de  l'or- 
dinaire; le  religieux  comme  le  prêtre 
ne  reçoit  de  pouvoir  spirituel,  de  mission, 
que  de  l'évêque  diocésain  *  dès  lors  nous 
n'avons  encore  ici  à  réclamer  d'autre 
privilège  que  le  droit  commun. 

•  Le  clergé  donc,  en  se  plaçant  à  côté 
du  corps  universitaire,  ne  peut  nue  faire 


le  bien  du  payé.  Et  pourquoi  l'Etat  ne 
balanceroîtil  pas,  les  uns  par  les  antres, 
les  étàblissemens  auxquels  il  confie  un 
instrument  aussi  puissant  que  l'éducation 
de  la  jenne*se?  Pourquoi  ne  combattrait- 
il  pas,  par  le  stimulant  de  la  rivalité,  de 
la  concurrence,  le  penchant,  trop  naturel 
aux  corps  privilégiés,  pour  un  statu  qao 
toujours  plus  commode  ? 

•  L'Université  doit  être  asses  fortement 
constituée  aujourd'hui  pour  n'avoir  pas 
à  redouter  cette  lutte.  Nous  sommes  con- 
vaincus, an  contraire,  que  ses  étàblisse- 
mens gagneroient  bientôt  ce  qui  leur 
manque  sous  le  rapport  de  la  discipline, 
de  la  moralité,  et  des  habitudes .  reli- 
gieuses. 

-  «Nous  avouerons  sans  peine,  &  notre 
tour,  que  la  concurrence  de  ses  maisons 
réagiroit  d'une  manière  favorable,  snr  la 
force  des  études  dans  les  nôtres.  ~ 

»  Le  clergé  .demande  donc  a  entrer  dans 
le,  droit  commun. . 

»  i°  Il  prendra  les  grades  voulus;  mais 
si  le  jury  qui  donne  les  grades  est  exclu- 
sivement composé  d'hommes  universi- 
taires, sera-t  on  toujours  impartial  envers 
lui?  Il  désireroit  donc  que  le  jury  fût 
composé  de  membres  pris  dans  le  couseil- 
général,  et  désignés  par- Je  p^fet  on  par 
le  conseil-général  lui-même,  dans  l'ad- 
ministration et  la  magistrature,  de  deux 
ecclésiastiques  désignés  par  l'évêque,  de 
deux  membres  du  conseil  académique 
sous  la  présidence  du  recteur. 

»  à°  Le  certificat  de  moralité,  délivré 
par  le  maire  à  tout  chef  d'établissement 
séculier,  devroit  être  délivré  par  l'évêque, 
à  tout  chef  d'établissement  dirigé  par  un 
ecclésiastique. 

»3°  Si  l'impôt  universitaire .  est  con- 
servé, nous  redemandons  è  l'Etat,  ou  les 
bourses  affectées  avant  i83o  aux  étàblis- 
semens ecclésiastiques ,  ou  l'exemption 
dé  cet  impôt,  mais  pour  les  élèves  seuls 
que  nous  avons  la  certitude  morale  de 
voir  arriver  au  sacerdoce;  nous  nous 
contenterons  du  nombre  d'exemptions 
accordées  par  les  ordonnances  en  vigueur 
jusqu'à  ce  jour.  Tous  les  élèves  au-delà 
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de  ce  nombre,  reçus  dans  ncs  établisse- 
«tiens ,  seront  soumis  à  lalaxe  universi- 
taire. 

»  4*  lies  chef*  et  professeurs  de  nos 
éiablissemens  ecclésiastiques ,  n'ayant 
point  été  astreints  jnsqu'ici  à  prendre 
des  grades,  les  rece voient  par  collation. 

•  Nous  demandons  le  statu  quo%  pour 
trois,  on  cinq  ans. 

•  5°  Nous  prendrons  nos  mesures  pen- 
dant cet  intervalle,  pour  disposer  aux 
grades  les  nouveaux  maîtres  que  nous 
aurons  à  présenter  a  l'avenir, 

•  Pour  fournir  ait  clergé  les  moyens 
d'alimenter  ses  établissemens  par  des 
maîtres  capables,  nous  demandons  au 
gouvernement  des  maisons  de  hautes 
études  dans  quelques  unes  des  grandes 
villes  qui  sont  dotées  des  facultés  de 
théologie,  des  sciences  et  des  lettres. 

»  La  viendraient,  après  leurs  cours  or- 
*  dinaircs  de  philosophie  et  de  théologie, 
les  jeunes  ecclésiastiques  les  plus  aptes 
aux  sciences;  ils  fourninrent.  non-seule- 
ment à  la  faculté  de  théologie,  mais  aux 
cours  d'hMoire,  de  littérature,  de  ma- 
thématiques, de  géologie,  un  certain 
nombre  d'auditeurs  sjrieux  et  assidus. 
Le  jetnie  prêtre  trouverait,  dan* ce  frotte- 
meut  avec  les  hommes  du  monde,  des 
avantages  qui  ne  tarderaient  pas  h  être 
appréciés. 

*  •  Plusieurs  prélats  seraient  déjà  en 
mesure  d'offrir  au  gouvernement  des 
maisons  qui  conviendraient  à  tous  égards 
pour  des  établissemens  de  ce  genre. 

■  t  Ferdinand,  archevêque 
de  Bordeaux.  • 
Nous  ajournons  à  un  autre  nu- 
méro les  réflexions  que  nous  suggè- 
rent les  documens  que  nous  venons 
de  transcrire. 

station  us  184 1. 

CONFÉRENCES  4>E   M.   L'ABBÉ  BE 
B  AVION  AN  A  NOTRE-DAME. 

Dimanche  a8  février. 

T*  Conférence.  —  Le  Christianisme,  c'est 

l'Eglise;  ou  Existence  du  Christianisme. 


L'uuc  des  plus  Lclles  institutions 
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dont  le  diocèse  de  Paris ,  ou  plutôt  t 
dont  la  capitale  de  la  France  soit  re- 
devable à  l'illustre  M.  de  Quelen  est 
celle  de  ces  conférences,  où  M.  l'ab- 
bé de  Ravignan  vient,  avec  la  dou- 
ble autorité  de  son  caractère  et  de 
son  éloquence,  donner  à  un  immense 
auditoire  un  enseignement  si  élevé, 
et  pourtant  si  accessible  à  toutes  les 
intelligences. 

Le  digne  et  savant  successeur  de 
M.  de  Quelen  ne  pouvoit  manquer, 
de  s'approprier  cette  idée  féconde, 
cette  institution  admirable.  M.  de 
Ravignan  a  donc  été  appelé  à  conti- 
nuer, sous  ses  auspices ,  les  confé- 
rences dont  la  jeunesse  des  écoles, 
dont  la  société  d'élite  que  renferme 
Paris ,  s'êioit  montrée  si  avide ,  et 
Notre-Dame  re  trou  voit  Lier  un  au- 
ditoire nombreux  qui,  du  pied  delà 
chaire  de  vérité  où  apparoissoit 
M.  de  Ravignan  ,  reportoit  ses  ren 
garde,  avec  l'expression  de  la  recou- 
noissance,  vers  le  pontife  auquel 
elle  éloit  redevable  de  ce  bienfait. 

M.  de  Ravignan  a  été  l'interprète 
de  tous  les  cœurs,  lorsqu'il  a  dit  : 
«  Monseigneur, 

•  L'Eglise  de  Jé*os-Christ  poursuit  son 
cours  à  travers  les  siècles.  Invariable 
parmi  les  vicissitudes  et  les  fluctuations 
d'une  mer  agitée,  elle  est  ce  navire  heu- 
reux qne  la  divine  providence  dirige  elle-» 
même  pour  le  conduire  au  port. 

•  Quelquefois,  il  semble  aux  regards 
des  hommes  que  les  plus  illustres  appuis; 
le»  plus  Termes  soutiens  viennent  à  lui 
manquer.  Ces  mains  prudentes  et  sûres , 
ce  cœur  si  doux ,  si  courageux,  a  voient , 
pour  nous,  la  grande  part  au  gouverne- 
ment du  voyage;  le  pilote  vénéré  et  chéri 
fut  enlevé  à  notre  amour,  et  nous,  passa- 
gers Gdèles,  nous  l'avons  pleuré. 

•  Nous  auons  foi  toujours  au  suprême 
et  divin  conducteur,  qui  toujours  députe 
dans  les  temps  a  son  œuvre  les  nauton- 
niers  élus  ;  et  voila  que,  du  point  le  plus' 
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élevé  de  la  barque  do  Pierre,  la  voix  per- 
pétuée et  toujours  vivante  do  pécheur  de 
Galilée,  appelle  à  la  grande  pari  de  sol- 
licitude et  de  dévouaient  un  coopérateur 
savant  et  éprouvé. 

•  Formé  à  l'école  vénérable  de  toute 
science  et  de  toute  vertu,  il  méritoil  d'en 
être  une  nouvelle  et  sainte  gloire  ;  et  dé- 
sormais sur  le  vaisseau  de  l'Eglise,  pré- 
posé à  d'immenses  besoins,  aui  plus  gra- 
ves exigences,  mais  prêt  aux  combats 
comme  au  poids  du  devoir ,  il  est  venu 
accomplir  l'œuvre  divine,  la  défendre 
par  ses  doctes  travaux ,  l'avancer  par  son 
zèle  ,  la  consommer  par  1  invincible 
amour  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Ainsi 
le  Sauveur  ne  manqua  t-U  jamais  à  sa 
promesse,  ainsi  sera-  t-il  toujours  jusqu'à 
la  Gn  avec  l'apostolat  catholique,  ainsi  la 
succession  non  interrompue  d'autorité , 
de  savoir,  de  courage  et  de  chai  i té,  vient- 
elle  apaiser  les  craintes,  relever  les  es- 
pérances, et  affermir  cette  foi  sacrée, 
dont  l'Eglise  de  Jésus:Christ  est  seule  la 
dispensatrice  ctja  gardienne.  • 

L'orateur  aborde  alors  son  sujet. 
C'est  vers  l'Eglise  quM  reporte  les 
esprits  et  les  cœurs. 

Exorde.  —  «  L'Eglise  doit  être  enûn 
le  sujet  de  nos  conférences..  .  Il  faut 
sur  l'Eglise  rétablir  et  comme  refaire  tou- 
tes les  notions  vraies,  tant  elles  sont 
oubliées.. ...  Je  m'attache,  en  ce  pre- 
mier moment,  à  détruire  une  illusion 

trop    commune On    s'occupe     du 

christianisme,  on  l'apprécie...  sans  y 
trouver  jointe  la  pensée  de  l'Eglise...  On 
diroit  qu'aux  yeux  d'un  grand  nombre 
d'hommes,  l'Eglise  n'existe  pas  ou  n'exista 
jamais....  C'est  pour  cm  le  divorce  pro- 
noncé entre  ce  que  Dieu  voulut  insépara- 
blement unir  :  Christianisme,  Eglise... 
D'autres  s'accoutument  volontiers  à  ne 
voir  dans  le  christianisme  qu'une  croyance 
individuelle,  qui  plus  tard,  vers  le  ivr  ou 
le  ve  siècle,  par  un  développement  pro 
gressif  et  purement, humain,  devint  une 
institution,  une  Eglise...  Le  rationalisme, 
enûn,  du  libre  examen,  poussé  à  son 


comble... ,  est  arrivé  a  bannir  forcément 
toute  notion  d'Eglise... ,  pour  reconnoî- 
tre  à  chaque  esprit  le  droit  de  s'isoler,  de 
définir,  sans  autre  lien  pour  la  société 
chrétienne ,  que  le  principe  même  de 
toutes  les  divergences  et  de  toutes  les 
contradictions  ;  et  c'est  le  protestantisme 
accompli...  A  tous  il  faut  montrer  que  le 
christianisme  vivant  et  formé ,  c'est  né- 
cessairement l'Eglise  :  de  manière  qu'ad- 
mettre ou  rejeter  l'un ,  c'est  admettre  ou» 
rejeter  l'autre...  ,  sans  qu'il  puisse  être 
permis  de  se  dire  chrétien  et  de  se  cons- 
truire une  demeure  séparée  hors  de  l'E- 
glise... En  un  mot ,  et  pour  éviter  toute 
obscurité ,  dès  que  l'on  entend,  par  cJiri$~ 
tiameme  l'ensemble;  des  doctrines  annon- 
cées par  Jésus- Christ ,  et  par  Eglise  seu- 
lement une  société. de  croyans  ens»  ignés 
cl  régis  spirituellement  par  des  pasteurs , 
on  est  forcé  d'admettre  comme  une  vé- 
rité principe,  que  le  christianisme  c'est 
l'Eglise...  Démontrer  cette  vérité,  obtenir 
qu'elle  soit  admise  de  tous,  voila  le  but 
de  celte  première  conférence..  C'est  de- 
mander peu  de  chose  en  apparence...  : 
nous  verrons  que  c'est  tout  obtenir. 

Première  partie,  —  »  Le  christianisme 
donc  ne  saurait  se  concevoir  ui  exister 
sans  l'Eglise ,  sans  la  société  des  fidèles 
enseignés  et  régis  par  les  pasteurs...  En 
voici  les  raisons.. • 

Première  raison.  —  »  La  nature  des  doc- 
trines religieuses ,  qui  demande  une  so- 
ciété avec  son  gouverne  oient...  —  Il  est 
delà  nature  d'une  doctrine  grave  de  réunir 
et  d'associer  entre  eux  les  hommes  qui 
l'embrassent...  L'association,  et  surtout 
l'association  religieuse ,  est  le  besoin  le 
plus  impérieux  de  l'humanité...  Quand 
une  doctrine  rappelle  puissamment  la  fin 
immortelle  et  dernière  de  l'urne... ,  quand 
elle  imprime  profondément  dans  les  cœurs 
la  nécessité  de  tendre  à  Dieu  .. ,  quand 
elle  se  présente  au  monde  comme  le  lien 
le  plus  étroit  do  concorde .  d'unité  et  d'a- 
mour..., quand  elle  apporte  et  confie  aux 
générations  d'augustes  et  antiques  tradi- 
tions..., on  se  presse,  on  écoule... .  on 
s  ni  le  besoin  de  s'unir...  ;  la  foule  ré- 
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clame  enseignement  et  direction...  Il 
faut  alors  la  société  religieuse  avec  ses 
lois,  son  organisation,  son  pouvoir  spi- 
rituel... Il  Tant  l'Église...  t  donc  point  de 
christianisme  sans  l'Eglise. 

Deuxième  raison.  —  »  La  pensée  même 
du  fondateur  du  christianisme.  —  Jésus- 
Christ,  en  fondant  le  christianisme,  a 
voulu  fonder  et  fonda  l'Eglise...  11  choi- 
sit douze  apôtres...,  et  leur  donna  la 
mission  d'enseigner  et  d'évangéliser...  La 
constitution  sociale  est,  pour  lui,  insépa- 
rable du  christianisme... C'est  la  maison, 
domus...,  c'est-àdire  famille  et  société, 
avec  son  autorité ,  son  gouvernement.. 
C'est  la  cité,  civitus,  avec  ses  magistrats.... 
C'est,  le  règne  et  le  royaume,  regnum: 
royaume  spirituel  et  religieux,  mais  avec 
la  forme  constitutive  de  société  et  de 
pouvoir...  C'est  le  bercail,  xwiU,  avec  ses 
brebis  et  ses  pasteurs..  *•  C'est  partout  et 
toujours  société.  Il  y  a  plus,  Jésus^Christ, 
en  propres  termes,  a  nommé  et  constitué 
son  Eglise  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre 
ie  bâtirai  mon  Eglise,  et  Us  portée  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  point  contre  elle...  11  l'a 
revêtue  d'autorité  :  Si  quelqu'un  n'écoute 
point  £  Eglise ,  qu'il  soit  pour  vous  comme 
le  pahnui,  ;  "4e. que-  voue  aurez  lié  sur  la 
terre  sera  lié  dans  les  cieux.,.;  celui  qui 
vous  écoute,  m'écoute...  A  liez  j  enseignez 
toutes  Us  nations...  Donc,  dans  la  pensée 
de  Jésus-Christ ,  le  christianisme ,  c'est 
l'Eglise.» 

Ici,  on  nous  saura  gré  d'inter- 
rompre notre  analyse,  pour  citer 
textuellement  : 

•  Pour  peu  qu'on  ait  étudié  le  ca- 
ractère du  christianisme ,  on  ne  lui 
refusera  pas,  sans  doute,  indépendam- 
ment des  divines  indications  de  la  foi, 
une  grande,  puissance  de  conseils  et  de 
vues,  de  vastes  pensées  d'avenir  pour  son 
couvre,  une  souveraine  et  profonde  pru- 
dence. 

•  Et  l'on  voudroit  qu'enfantant,  pour  le 
salut  de  tou%  la  religion,  la  doctrine 
chef-d'œuvre  des  religions  et  des  doc- 
tri  iu  s,  il  l'eût  ensuite  laissée  sans  garan 


lie,  sans  institution,  sans  constitution 
sociale ,  comme  une  théorie  de  plus  à 
mettre  au  rang  des  opinions  individuelles 
et  arbitraires  ;  météore  brillant  et  iucer^ 
tain  sans  place,  ni  lois,  ni  existence  mar- 
quées sur  la  terre  ou  dans  les  cieui! 

•  Il  n'eût  point  songé,  lui,  le  législateur 
à  jamais  le  plus  sage,  que  la  forme  so- 
ciale étoit  nécessaire  à  toute  religion.! 
Celte  forme  constitutive  indispensable,  il 
ne  l'eût  point  trouvée,  il  ne  l'eût  point 
établie! 


»  Mais  est  ce  donc  assez  d'imprudence, 
assez  de  contradiction  ?  Vous  louez,  vous 
célèbres  Jésus-Christ  comme  un  sage,  et 
vous  le  travestirez  en  imposteur  indigne,, 
eu  niant  sa  divinité  qu'il  déclara  ouverte- 
ment lui-même!  Vous  louez  Jésus  Christ 
comme  un  sage,  et  vous  en  ferez  l'homme 
à  courtes  vues,  l'homme  idiot,  qui  n'au- 
roit  pas  compris  que  pour  un  grand 
corps  de  doctrine  religieuse  et  de  législa- 
tion véritable,  il  falîoit  nécessairement 
un  corps  de  société,  une  autorité,  et 
une  autorité  suprême  l  Mais  vous,  vous- 
mêmes,  erpirez-vous  pouvoir  établir  des 
lois  sans  tribunaux  et  sans  juges,  sans 
un  juge  suprême  et  dernier?  Et  Jésus  - 
Christ  l'eût  ainsi  pensé  !  • 

Ce  mouvement  de  la  plus  haute 
éloquence ,  cette  dialectique  serrée 
et  pressante ,  ont  provoqué  dans 
l'auditoire  une  émotion  que  la  sain- 
teté' du  lieu  a  pu  seule  comprimer. 

Deuxième  partie.  —  Troisième  raison» 
—  «  L'origine,  rétablissement,  la  durée  du  . 
christianisme,  c'est  l'origine,  l'établisse- 
ment, la  durée  de  l'Eglise.  —Si,  avant  de 
construire  à  son  gré  un  système  sur  l'éta- 
blissement du  christianisme...,  on  dai- 
gnoit  se  souvenir  que  nous  possédons,  sur 
les  prodigieux  travaux  des  premiers  pro- 
pagateurs du  christianisme,  les  récits,  les 
monumens  contemporain*  les  plus  au* 
thentiques...,  les  lettres  mêmes  des  apô- 
tres, leurs  actes  retracés  par  le  fidèle  . 
compagnon  de  saint  Paul,  les  témoigna- 
ges de  leurs  successeurs  immédiats...,  si 
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on  ptrconroit,  avec  qnclqne  amour  de  la 
refilé,  cesinstiuclion*  précien ses....  bien 
peu  d'étude  fuffiroil  pour  y  lire  l'Eglise 
inséparablement  liée  au  christianisme... 
On  verrait  avec  évidence  qu'il  y  eut,  des 
l'origine,  Eglise  hiérarchique  et  consti- 
tuée ;  société  de  pasteurs  unis,  enseignant 
et  régissant  spirituellement  1rs  fidèles... 
fie  maître  n'est  plus  sur  cette  terre...  Les 
disciples  sont  réunis  au  cénacle  sous  la 
présidence  de  Pierre.  Mathias  est  élu 
apôtre...  Ils  sortent"  du  cénacle. 'Pierre 
s'est  levé  encore...  Le  premier,  il  prê- 
che... La  foule  croit,  est  baptisée...  et 
s'est  unie  sous  la  direction  des  apôtres... 
Le  nombre  des  fidèles  s'accroît.  Les  apô  • 
très  ont  besoin  d'aide...  Ils  choisissent, 
constituent  les  diacres  et  les  prêtres  ou 
les  anciens...  *  On  veut  soumettre  les 
païens  convertis  aui  prescriptions  mo- 
saïques... La  question  est  déférée  aux 
apôtres  réunis  à  Jérusalem...  On  délibère; 
Pierre  se  lève,  et  parle  ;  son  avis  est  suivi 
de*  tous...  La  liberté  évangélique  ri  l'a- 
bolition de  la  loi  juive  sont  prononcées... 
On  écrit  ainsi  le  jugement  :  Il  a  plu  au 
Saint-Esprit  et  à  nous...  C'est  le  concile 
premier  de  l'Eglise..  L'Evangile  est  ré- 
pandu en  tous  lieux,  mais  toujours  avec 
celte  mémo  autorité  de  doctrine,  de  goo- 
verncmentpastoralqniconstiluerEglise... 
Paul  adresse  aux  anciens  de  l'Eglise  d'Ë- 
phèse  ces  paroles  remarquables...  Le 
Saint  Esprit  vous  a  placés  comme  pasteurs 
pour- gouverner  C Eglise  de  Dieu...  Ailleurs 
if  dit  :  Nous  formons  tous  un  seul  et  même 
corps  en  Jésus  Christ...  Dieu  a  établi  dans 
son  Eglise  des  apôtres,  des  prophètes,  des 
docteurs...  Il  y  a  des  dons  divers,  mais  il 
n'y  a  qu'un  seul  corps...  Obéissez  à  vos 
préposés,  et  soyez-leur  soumis...  Le  chris- 
tianisme de  saint  Paul,  c  est  donc  aussi 
l'Eglise..';  Dans  tous  Ses  autres  monu- 
mens  des  temps  apostoliques,  c'esl-à-dîre 
dans  Les  écrits  jugés  certains  et  authenti- 
fies par  la  critique  la  pins  sévère,  et 
dont  la  véracité  est  garantie  par  Terni - 
ncnle  sainteté  de  vie  des  auteurs...,  au 
!♦*  siècle,  dans  le  livre  d*Hermas,  qui  a 
pour  litre  le  Pasteur... ,  dans  les  lettres  de 


saint  Clément,  de  Jainl  Ignace,  de  saint 
Polycarpe.  pins  tant  dans  les  écrits  de 
saint  lrénée,  de  Tertullim,  de  saint  Cy- 
prien...,  partout  et  toujours  on  retrouve 
le  christianisme  sous  forme  d'Eglise  avec 
sa  constitution  hiérarchique,  son  ensei- 
gnement, son  autorité...  Le  christianisme 
donc,  dès  le  principe,  c'est  l'Eglise... 
L'un  fut  toujours  historiquement  l'au- 
tre... L'histoire  de  l'un  est  l'histoire  de 
l'autre...  • 

Recueillons  encore  ici  une  parole 
bien  remarquable  de  l'orateur: 

•  Il  y  a  dans  l'erreur  une  disposition 
qui  fatigue  et  contrisle,  saùs  ôler  cepen- 
dant au  cœur  qui  la  combat,  je  voos 
assure,  ni  la  compassion  sincère,  ni  le 
paisible  amour.  Celte  disposition  affli- 
geante est  l'oubli  tranquillement  volon- 
taire, ce  semble,  des  monnmens,  des 
faits,  des  preuves  multipliées  en  Faveur 
de  la  vérité.  On  presse,  ouf  accumule  ces 
preuves,  on  les  laisse  passer  comme  l'eau 
qui  s'écoule;  un  œil  endormi  s'entrouvre, 
regardé  à  peine,  puis  se  referme,  et  le 
rêve  continue  sans  tenir  le  moindre 
compte  de  la  réalité.  » 

Mats  reprenons  notre  analyse*  ' 

•  Il  y  a  de  ces  formes  dii  langage  qui  re- 
cèlent de  gt  an  fies"  vérités...  On  disoit 
uniquement'  autrefois  l'histoire  de  l'E- 
glise...,  rarement  l'histoire  du  christia- 
nisme... Pourquoi?. sinon  parce  411e  le 
christianisme  réalisé  et  historique ,  c'est 
l'Eglise...  Siint  Clément  d'Alexandrie, 
au  livre  premier  de  ses  Stromates^  écri- 
voit  :  In  unius  naturœ  sortem  eoaptatur 
Eeclesia  quam  conanlur  hœreses  in  multas 
discindere  partes  ;  caque  quœ  antrqua  est  et 
catholica ,  una  est  propter  unitatem  fidei  : 
unité  antique  et  catholique  de  1* Eglise 
que  les  héré-ies  veulent  briser!  C'éloil  an 
soconclsiècledcrhisl(iire...;c,étoildoncle 
christianisme  Eglise.  Voici  un  fait  païen  : 
En  270,  Aurélien,  soldat  parvenu  a  l'em- 
pire, et  persécuteur  des  chrétiens,  décide 
contre  Paul  de  Samosalc  en  faveur  de 
eeux  qui  éloient  dans  la  communion  de 
l'évêqde  de  Rome,  qu'il  regardoîl  comme 
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le  chef  et  le  grand  pontife  de  la  religion 
chrétienne,  t 

L'orateur  conclut  cette  solide  et 
victorieuse  discussion  par  une  péro- 
raison, que  le  défaut  d'espace  nous 
contraint  d'abréger. 
•  Péroraison.  —  «Ce  sont  des  faits,  et  ils 
décident  la  question  de  l'existence  de  l'E- 
glise, de  son  identité  avec  le  christia- 
nisme; et  vous  convenez,  j'espère,  que 
l'histoire  du  christianisme  est  l'histoire 
de  l'Eglise...;  que  renseignement  du 
christianisme ,  c'est  l'enseignement  de 
l'Eglise;  que  l'établissement  du  christia- 
nisme, c'est  rétablissement  de  l'Eglise; 
que  la  pensée  créatrice  du  christianisme, 
c'est  la  pensée  qoi  institua  l'Eglise;  que 
la  nature  du  christianisme,  c'est  l'Eglise; 
qu'en  un  mol  le  christianisme,  c'est  l'E- 
glise... Je  n'«n  demande  pas  davantage... 
Nous  presserons  les  conséquences  avec 
courage...  Des  à  présent,  qu'à  celle  grave 
pen>ée  de  l'Eglise  votre  esprit  s'arrête  et 
médite...  I/Eglise  fl'esl-clte  donc  qu'une 
chimère?  n'est  elle  qn'un  \ain  nom  vide 
de  toute  réalité?  Chacun  a  l-il  reçu  mis- 
sion pour  se  donner,  se  former  à  lui- 
même  sa  religion  et  sa  foi?  Sera-lil  per- 
mis de  traduire  è  sa  guiçe  le  christia- 
nisme, de  construire  a  l'aventure  Son 
histoire,  sa  forme,  son  enseignement? 
Abandonné  aux  illusions  et  aux  caprices 
de  l'homme .  auroit-il  rempli  le  monde 
de  ses  bienfaits  et  régénéré  l'humanité? 
L'absurde  vhroit  dans  cette  prétention... 
Si  le  christianisme  n'avoit  pas  été,  par  sa 
nature  et  la  pensée  primitive,  l'institution 
forte  et  sociale  de  l'Eglise...,  il  y  a  long- 
temps qu'il  ne  scroi!  pins,  cl  le  genre 
humain ,  replongé  dans  les  malheurs 
païens,  en  mesurcroil  de  nouveau  la 
triste  profondeur.  —  Mais  l'Eglise  vit  : 
il  y  a  donc  encore  une  arche  de  salut, 
un  abri  contre  les  tempêtes  du  doute  et 
des  passions...  Vous  saurez  chérir  ce 
dogme  sauveur  de  l'autorité  catholique 
qu'on  verra  par  vous  encore  porter  ses 
fruits  les  plus  glorieux.  • 

Nous  croyons  utile  de  constater 


l'effet  qu'a  produit  ce  beau  dis- 
cours. Une  joie  vive  et  une  espé- 
rance plus  vive  encore  ,  remplis* 
soient  les  cœurs  des  amis  de  la  foi , 
en  voyant  avec  quel  empressement 
avoit  été  reçue  cette  parole  grave  et 
éloquente,  si  propre  à  établir  et  à 
propager  le  règne  de  la  vérité. 

Le  consolant  succès  obtenu  par 
l'apôtre  de  Notre-Dame  a  été  pour 
notre  Archevêque  l'une  des  récom- 
penses les  plus  douces  de  ses  efforts 
et  de  son  dévouaient. 

NOUVEIXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome  —  M.  l'abbé  de  Luca,  vice- 
président  de  V Académie  des  nobles  ec- 
clésiastiques, et  éditeur  des  Annales'  • 
des  sciences  religieuses,  vient  d'être 
nommé  président  de  la  célèbre  im- 
primerie de  la  Propagande,  en  rem- 
placement du  docteur  Celbe,  rec- 
teur du  collège  irlandais,  mainte- 
nant absent. 

On  s'occupe  de  l'agrandissement  * 
de  celte  imprimerie,  dans  laquelle 
on  imprime  surtout, des  ouvrages 
orientaux  ;  on  coule  aussi.de  nou- 
veaux caractères  à  cet  effet,  lespré- 
cédens  ayant. été  enlevés  en  grande 
partie  du  temps  de  Napoléon,  et 
transportés  à  Paris. 

paris.  —  Le  Journal  du  Commerce 
a  parlé  d'une  manière  inexacte  de  la 
démarche  de  M.  l'Archevêque  au- 
près de  la  commission  formée  pour 
l'examen  du  ptojet  de  loi  sur  la  pro- 
priété littéraire.  Cette  commission, 
qui  avoit  accueilli  le  prélat  avec 
tous  les  égards  dûs  au  premier  pas- 
teur du  diocèse,  a  parfaitement 
compris  que  l'esprit  de  notre  légis~  * 
lation  actuelle  est  de  garantir  le 
clergé  contre  le  trouble  qui  seroit  le 
résultat,  non-seulement  de  la  vio- 
lence, mais  de  la  fraude.  Faisant 
application  de  ceprincipeà  la  ques- 
tion des  livres  d'Eglise  ,*eile  a  senti , 
qu'il  importoit  de  déjouer  les  spé- 
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dilations  delà  fraude  qui,  adoptant 
le  litre  d'un  de  ces  livres,  pourrait, 
par  exemple,  propager,  à  l'abri  d'un 
litre  trompeur,  des  doctrines  que 
les  evèques  ne  sauraient  avouer.  Si 
la  commission,  hésitant  à  établir  au 
profil  du  clergé  un  privilège  qu'elle 
refuse  aux  corps  littéraires,  ne  se 
détermine  pas  à  sanctionner,  dans 
la  loi  nouvelle,  le  dioit  de  propriété 
de*  évèques,  qu'on  avoit  cru  lire, 
dans  la  loi  antérieure ,  jusqu'en 
i83o,  il  est  juste  de  dire  qu'elle  a 
paru  disposée  à  accorder  aux  pre- 
miers pasteurs  un  droit  de  surveil- 
lance assez  étendu  et  dont  l'exercice 
sera  assez  facile  pour  que  le  résultat 
désiré  soit  également  atteint.  Nous 
espérons  que  la  commission  réali- 
sera les  espérances  qu'elle  a  permis 
de  concevoir  de  ses  bonnes  disposi- 
tions. 

— *  M.  l'Archevêque  vient"  de 
nommer  chanoines  honoraires  de 
sa  métropole  M.  Ganzer,  ancien 
proviseur  du  collège  Saint-Louis  et 
supérieur  des  Dames  de  l'Immaculée 
Conception;  M.  P.  Carron,pro-secré- 
taire  de  l'Archevêché; M.  Ravinet, 
secrétaire  particulier  du  prélat  ; 
MM.  Estève  et  Martin, 

—  La  santé  de  M.  le  maréchal 
Victor,-  duc  de  Bellune,  donnoit  de- 
puis quelques  jours  les  plus  vives 
inquiétudes.  En  la  voyant  décliner 
d'une  manière  sensible  ,  l'illustre 
maréchal  a  demandé  à  la  religion  ses 
consolations  et  ses  secours.  Ven- 
dredi ,  M.  l'abbé  de  Biézé  s'est  em- 
pressé de  se  rendre  au  désir  du  ma- 
lade. Samedi ,  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  M.  le  cuié  de  Sainl- 
Sulpice  a  administré  au  duc  de  Bel- 
lune  les  derniers  sacremens  de  l'E- 
glise. Le  vieux  guerrier  a  répondu 
à  toutes  les  prières  avec  un  recueil- 
lement qui  a  profondément  ému 
tous  les  assistaus.  M.  le  marquis.de 
Bellune,  fils  du  maréchal ,  M.  le 
vicomte  d'Ozembrai,  son  gendre, 
M.  le  duc  deClermout-Tonncrre  et 


<o)  .  . 

M.  le  marquis  de  Dreux-Bréfcé  ,  ses 
amis  ,  étoient  présens  à  cette  écla- 
tante manifestation  de  senti  mens 
chrétien*.  Du  reste,  depuis  hier,  le 
malade  va  beaucoup  mieux. 

—  Une  assemblée  de  charité  aura 
lieu  le  jeudi  4  mars ,  à  une  heure, 
dans  l'église  Saint-Sulpice ,  en  fa- 
veur des  orphelines  connues  sous  le 
nom  ày  En  fans  de  la  Providence-  Le 
sermon  sera  prêché  par  M.  l'abbé 
Charles  Déplace. 

Diocèse  de  Châlons.  —  Nous  n'au- 
rons pas  publié  sans  résultat  l'En- 
cyclique de  Sa  Sainteté,  relative 
aux  travaux  de  la  basilique  de 
Saint-Paul.  M.  de  Prilly,  évèque  de 
Châlons,  qui  donne  l'exemple  de 
toutes  les  bonnes  actions  ,  vient 
d'envoyer  une  somme  de  5oo  fr. 
pour  cette  œuvre  éminemment  ca- 
tholique.  - 

Diocèse  d'Evreux.—  On  nous  écrit 
d'Evreux  : 

«  M.  Salmon  du  ChaUllier  avoit  été  atta- 
qué d'un  mal  de  jambe  où  la  gangrène 
s'est  misa  et  où  elle  a  fait  de  rapides  pro- 
gros. Le  prélat  a  été  administré  le  mer- 
credi des  Cendres  après  l'office.  Le  gros 
bourdon  de  la  cathédrale  annonça  ia 
cérémonie.  On  partit  processioanclle- 
ment  de  la  cathédrale.  Le  doyen  du  cha- 
pitre porloit  le  saint  Sacrement  sous  le 
d  is;  le  chapitre  su i voit,  et  ensuite  les 
prêtres  de  la  ville,  le  supérieur  el  les  pro- 
fesseurs du  petit  séminaire,  le  séminaire, 
el  la  foule  des  fidèles. 

■  On  arriva  dans  la  chambre  du  prélat. 
M.  le  doyen  cl  les  assistans  avoient  peine 
à  retenir  leur  émotion,  l^e  malade  éloit 
calme  el  serein. .Avant  de  lui  donner  la 
communion,  M.  le  doyen  lui  adressa  une 
courte  allocution  siu*  ce  texte:  Domine, 
ecce  (jue&  amas  infinnatur.  Le  prélat, 
après  quelques  paroles  pleines  d'humilité 
et  de  componction,  ajouta  qu'il  esperoit 
son  saint  de  la  divine  miséricorde,  et  se 
recommanda    aux    prières    du   diocèse. 
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il.  le  doyen  répartit  que  partout  dans  le" 
liocèse  on  prioit  pour  lui.  C'est  nurnilicu 
le  l'attendrissement  général  que  le  ma* 
ade  reçut  le  saint  viatique.  Après  la 
communion,  on  commença  les  prières 
je  l'exlréme-onclion.  Les  deux  membres 
du  chapitre  qui  depuis  long-temps  n'ont 
pas  quitté  le  prélat ,  son  domestique  et 
les  autres  personnes  de  la  maison,  ne 
pouvoient  retenir  leurs  larmes. 

»La  cérémonie  terminée,  M.  le  doyen 
a  pris  le  crucifix  et  Ta  porté  à  baiser  au 
malade  en  lui  disant  :  Monseigneur,  voici 
votre  Sauveur  attaché  à  la  croise;  voue  pou- 
vez bien  dire  avec  l *  apôtre,  Chritto  con  fucus 
mm  cruci.  Après  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement  donnée  au  malade,  on  est 
retourné  processionnel lement  à  la  cathé- 
drale. Le  chapitre  étant  sorti,  plusieurs 
séminaristes  se  sont  approch's  du  lit  du 
prélat  qui  leur  a  dit  :  C'est  bon,  met 
en  fan  s,  fat  du  plaieir  à  vous  voir  encore 
une  fois,  priez  pour  moi,  je  ne  vous  oublie 
pas.  11  leur  a  donné  ensuite  sa  bénédic- 
tion, à  mesure  qu'ils  s'approchaient  de 
son  lit.  Il  a  béni  également  les  autres 
assistons.  Ses  traits  éloient  peu  altérés, 
licouservoit  toute  sa  présence  d'esprit. 

»  Depnjs  l'administration,  les  nuits  ont 
été  paisibles  et  Jus  souffrances  ont  dimi- 
nué. Le  jeudi,  le  prélat  reçut  la  visite 
de  M.  de  Montmarin,  ton  neveu.  11  l'a 
très  bit  n  reconnu  et  a  demandé  des  nou- 
velles de  sa  famille,  il  a  dit  qu'il  n'avoit 
plus  besoin  que  de  prières,  11  étoit  dans 
le  même  état  le  samedi.  On  terminoit  ce 
jour-là  à  la  cathédrale  les  prières  des 
quarante  heures.  Le  clergé  et  les  fidèles 
prennent  un  égal  intérêt  à  la  situation 
d'un  prélat  qui  ne  s'est  fait  connoitre 
dans  le  diocèse  que  par  sa  bonté,  sa  piété 
et  sa  charité.» 

Diocèse  Je  ymers.  —  Les  frères 
AUignol,  auteurs  d'an  ouvrage  que 
nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié,  vien- 
nent de  publier  une  déclaration  que 
nous  reproduisons  textuellement  : 
„      «Le Teil,  ce  ao février  1841. 

»  Depuis   que  nous    avons   porté    a 


Borne  .  l'affaire  de  notre  livré  Sur  Cé+ 
tat  actuel  du  CUrgé  en  France ,  nous 
nous  étions  imposé  un  silence  absolu, 
dont  le  public  peut  apprécier  la  con- 
venance, et  que  nous  n'aurions  rompu 
que  pour  publier  une  adhésion  pure, 
simple,  entière  au  jugement  du  Saint- 
Siège,  quel  qu'il  fût.  Le  Saint-Siège 
n'ayant  pas  donné  de  décision  doctrina- 
le, pour  des  raisons  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  scruter,  et  la  dispute  continuant 
plus  vive  que  jamais  sur  les  questions  que 
nous  avons  soulevées,  nous  nous  croyons 
obligés  à  faire  la  déclaration  suivante  : 

•  Nous  déclarons  donc  î*  que,  lorsque 
nous  avons  publié  notre  livre  Sur  l'état  du 
Clergé,  nos  intentions  étoienl  pures,  et 
que  nous  n'étions  mus  que  par  le  désir  de 
servir  l'Eglise  ; 

»a°  Que  nous  n'avons  pas  voulu  em- 
piéter sur  les  droits  de  l'épiscopat  en 
proposant  dos  réformes  que  l'étal  actuel 
du  clergé  nous  paroissoit  réclamer,  puis- 
que nous  avons  reconnu,  et  que  nous  re- 
connoissous  encore,  que  ces  réformes  ne 
peuvent  être  opérées  que  par  l'épiscopat 
uni  à  son  auguste  chef.  Nous  n'avons 
voulu  que  donr.er  l'éveil  sur  ces  réfor- 
mes, à  l'exemple  d'une  foute  de  saints 
prêtres,  et  entre  autres  du  célèbre  Gerson; 

•  5°  Que  notre  intention  n'a  jamais  été 
d'affaiblir  l'autorité  que  NN.  SS.  les  évê- 
qurs  tiennent  de  Jésus- Christ  et  qu'ils 
exercent  d'après  la  volonté  de  l'Eglise. 
Nous  nconnoissons  cette  autorité  dans 
toute  son  étendue,  et  nous  en  serons  ton* 
jours  les  en  fans  soumis  ; 

•  4°  Ql,c  nous  sommes  pénétrés  du 
plus  profond  respect  pour  la*  dignité. épîs- 
copale,  et  que,  s'il  est  dans  notre  livre 
des  expressions  qii  aient  pu  la  choquer, 
nous  les  désavouons  hautement  ; 

•  5°  Que  d'après  les  observations  qui 
nous  ont  été  faites  de  divers  points,  mais 
surtout  a  Rome ,  nous  reconnoissons  nous 
être  trompés  dans  les  articles  s  et  3  du  ' 
second  chapitre  de  la  première  partie  de 
notre  livre,  en  attribuant,  soit  aux  cha- 
pitres, soit  aux  curés,  soit  aux  simples 
préires,  des  droits  qui  ne  sont  que  de 
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dmplcs  privilèges  à  eux  accordes  par  l'E- 
glise cl  révocables  par  elle;  et  aux  pages 
•n  7  et  a  18,  en  décidant  que  le  desservant, 
parla  même  qu'il  est  révocable  adnutum. 
peut,  malgré  l'ordre  de  son  évéque, 
quitter  son  emploi  et  se  retirer  quand  it 
le  veut.  Nous  icconnoissons  que  nous 
avons  pu  manquer  d'exactitude,  soit  dans 
ce  que  nous  avons  dit  des  droits  du  des- 
servant à  l'inamovibilité,  soit  dans  quel* 
ques  autres  points. 

•  G°  Que,  pour  calmer  les  disputes  et 
finir  les  débals  dont  notre  livre  a  pu  être 
l'occasion,  nous  n'avons  rien  négligé 
pour  obtenir  de  l'autorité  une  décision 
doctrinale,  nous  n'avons  reculé  de\ant 
aucun  sacrifice,  et  que  nous  somme*  dé- 
solés de  n'avoir  pu  réussir. 

•  7°  Que  nous  avons  promis  par  écrit, 
et  avant  d'aller  à  Rome,  et  depuis  notre 
retour,  de  nous  soumettre  à  la  condam- 
nation que  Mgr  l'évéque  de  Viviers  pour- 
voit faire  de  la  doctrine  de  notre  livre, 
avec  la  seule  réserve  de  l'appel  au  Saint- 
Siège,  et  que  nous  renouvelons  ici  celte 
promesse;  * 

•  8°  Que  nous  adhérons  de  cœur  et 
d'ame  au  jugement  que  le  souverain  pon- 
tife, a  porté  ou  portera  de  poire  livre, 
quel  que  soit  ce  jugement,  sans  aucune 
condition  ni  restriction;  et  que,  non- 
seulement  nous  voulons  être  des  en  fans 
soumis  du  Saint-Siège  en  ce -qui  regarde 
la  loi,  mais  que  le  simple  désir  mani- 
festé du  chef  <le  l'Eglise  sera  pour  nous, 
dans  top  te  celle  affaire,  une  règle  de 
conduite  invariable  ; 

»6°  Que  nous  sommes  complètement 
étrangers  à  lo ut  ouvrage,  à  tout  écrit  pu- 
blié en  faveur  de  notre  livre  ou  a  son  oc- 
casion, depuis  que  nous  l'avons  déféré 
nous-mêmes  au  souverain  pontife; 

■  io°  Enfin,  que  cette  déclaration  ne 
nous  est  point  cenrmandée,  qu'elle  est  un 
effet  spontané  de  notre,  volonté,  que 
nous  ne  la  faisons  que  pour  l'acquit  de 
notre  conscience  el  pour  donner  un  té- 
moignage public  et  authentique  de  nos 
vrais  senliwcns. 

*IJ£S  FilÈ&ES  ALUGNO'  ,  prctUS.  » 


Cette  déclaration ,  qui  justifie 
d'ailleurs  les  observations  publiées 
par  Y  A  mi  de  la  Religion  sur  l'ou- 
vrage de  MM.  Allignol,  fait  hon- 
neur à  ces  deux  ecclésiastiques. 

■SB» 

hollande.  —  M.  Antonucci,  vice- 
supérieur  df  la  mission  hollandaise, 
a  annoncé,  par  une  lettre  pastorale 
du  1 1  février,  rétablissement,  auto- 
risé par  Sa  Sainteté  ,  d'une  associa- 
lion  religieuse  pour  l'extirpation 
des  blasphèmes ,  malédictions  et 
propos  obscènes, 

suisse.  —  M.  le  curé  de  l'église 
catholique  de  Genève  vient  de  fon- 
der, en  partie  à  ses  propres  frais, en 
partie  avec  le  produit  de  dons  re- 
cueillis, un  hospice  pour  lés  mala- 
des appartenant  au  culte  catholi- 
que. Cette  maison  de  secours  sera 
établie  dans  la  commune  de  Plaiu- 
palais,  aux  portes  de  Genève. 


PARIS,  1er  MARS. 

La  séance  de  la  chambre  des  pain 
été  consacrée  à  la  pré  tentation  de,  pro- 
jets de,  loi,  à  la  lecture  de  deux  rap- 
ports et  au  renouvellement  des  bureaux. 

^— Le  duc  d'Orléans  est  arrivé  à  Paris 
venant  de  Saint-Omer. 

—  Louis-Philippe  vient  de  nommer  le 
duc  cTAumale  lieutenant  colonel  du  s4* 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  en  rem- 
placement de  M.  Marcngo,  nommé  co- 
lonel. 

—  M.  Delarocbe,  gérant  du  National, 
a  reçu  une  citation  pour  comparaître,  le 
8,  devant  h  chambre  des  pairs.  L'étal 
<j£  M.  Delarochc  s'est  amélioré. 

—  M.  le  duc  de  Brunswick  avoit  porte 
une  plainte  en  diffamation  contre 
M.  Gisqitct,  ancien  préfet  de  police,  à 
l'occasion  de  certains  passages  du  tome* 
des  mémoires  publiés  par  ce  dernier.  I«e 
tribunal  correctionnel,  pensant  qne  les 
faits  dénoncés  el  relatifs  à  la  déchéance 
du  prince  renti oient  dans  le  domaine  de 
.  l'histoire,  innova  \L  GisqiuH  de  la  |»our- 
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suite.  Sur  appel  formé  par  le  duc,  la  cour 
royale,  après  avoir  admis  en  partie  les 
motifs  des  premiers  juges,  a  condamné 
M.  Oisquetà  3oo  fr.  de  dommages  inté- 
rêt pour  un  fait  par  lui  dénaturé. 

— M.  Conte,  directeur  des  postes,  vient 
d'organiser  un  service  par  mer  pour  le 
transport  des  lettres  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne et  de  Portugal. 

—  M.  Mulot  est  nommé  chevalier  de  la 
Légion-d'Hoimeur. 

—  Le  garde  des  sceaux  vient  d'adresser 
une  circulaire  aux  procureurs  -  généraux 
et  aux  premiers  présidens  des  eouis  roya- 
les ,  pour  la  provocation  d'une  réunion 
de  chaque  cour  qui  aura  à  examiner  un 
projet  tendant  à  créer  un  noviciat  pour 
la  magistrature. 

—  Voici  les  places  qui  sont  déjà  dési- 
gnées pour  construire  les  casernes  et  ma- 
gasins en  dedans  de  l'enceinte  continue  et 
y  tenant  :  i°  Dans  le  parc  de  Bercy,  vers 
Paris;  a°  entre  Belleville  et  Ménilmon- 
tant ,  dén  ière  le  cimetière  du  Père  La- 
chaise;  3°  dans  le  Delta  ou  immense 
camp  retranché  du  pont  de  Flandres  ; 
4°  clans  le  milieu  de  la  plaine  Saint  De- 
nis ;  5°  entre  la  route  de  la  Hévolte  et  la 
roule  des  Batiguolles  à  Saint-Denis ,  près 
le  Heu  dit  le  Tambour  ;  6°  à  Vaugirard  ; 
7°  à  la  mire  de  l'Observatoire,  plaine  de 
Montsouris  ;  8°  et  à  la  barrière  de  Fon- 
tainebleau. 

—  Le  ebemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen 
sera,  dit  on,  livré  au  public  dans  Je  cou- 
rant de  i843.  La  partie  de  Paris  à  Man- 
tes sera  en  exploration  dans  l'été  de 
184a.  Les  habitans  de  Saint-Germain 
voient  avec  regret  que  le  tracé  de  ce 
chemin  va,  non-seulement  détruire  les 
plus  beaux  arbres  de  leur  forêt,  mais  en- 
core diviser  en  xleux  parties  leur  raagni- 
que  promenade.  D'après  une  lettre  du 
maire  de  Saint-Germain,  il  y  avoil  un 
autre  (racé  qui,  sans  augmenter  la  dé- 
pense, auroit  ménagé  la  forél;  mais  on  l'a 
négligé  dans  le  but  de  faire  prospérer  la 
colonie  de  Maisons-Laffitle.  • 
.  "-  Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Or- 
léans est  entamé  sur  trois  points  à  la  fois. 


3) 

—  L'entreprise  du  puits  artésien  d» 
Pabatloir  de  Grenelle  a  été  adjugée  à  la 
fin  de  i835  à  M.  Mulot,  tf  Epinav-sur- 
Seine.  Le  forage  devoit  être  poussé  jus- 
qu'à 400  mètres.  Le  travail  fut  commencé 
le  1"  janvier  i834  par  M.  Louis  Mulot , 
fils  aîné  de  M.  Mulot  d'Epinay.  Le  3i  dé- 
cembre i836,  la  sonde  avoit  pénétré  à 
383  mètres,  et  avoit  atteint  une  craie 
dure  .  verdatre  et  très-compacte ,  après 
avoir  traversé  la  couche  de  terre  d'allu- 
vion,  les  sables,  et  alternativement  des. 
bandes  de  craie  et  de  silex. 

Au  mois  de  juin  1839  ,  la  sonde  ,  des- 
cendue à  4^6  mètres,  perçoit  toujours  le 
banc  de  craie  verdâtre.. 

Enfin,  après 7  ans,  un  moÎ3  et  26  jours 
de  travaux,  le  26  février,  l'eau  a  jailli 
avec  une  puissance  telle,  qu'elle  monloità 
plus  de  10  mètres  dans  un  tube  d  élévation. 
Le  puits  jette  un  véritable  torrent  qu'on 
évalue  à  peu  près  à  3  met»  es  cubes  d'eau 
par  minute,  180  moires  par  heure  ctv 
4,3*io  mètres  par  24  heures.  M.  Uemery. 
directeur  des  ponts  et-chaussées,  estime 
que  la  puissance  d'ascension,  an  fond  du 
puits,  égale  ôo  atmosphères,  ou  5o  fois  la 
force  qui  fait  monter  l'eau  dans  un  tubo 
vide  à  33  pieds. 

L'orifice  a  en  haut  55  centimètres  de 
diamètre,  et  au  fond  18.  Le  puits  a  547 
mètres  de  profondeur  (environ  i65o 
pieds).  Il  est  tube  en  tôle  très-forte  jus- 
qu'à 539  mètres. 

L'eau  est  en  ce  moment  noirâtre  et 
remplie  de  sable,  mais  n'a  aucun  goût, 
aucune  odeur.  Elle  dissout  parfaitement 
le  savon.  A  la  surface  du  sol  elle  fume 
comme  l'eau  des  sources  thermales,  et 
fait  monter  le  thermomètre  à  28  degrés. 
M.  Mulot  affirme  que  dans  huit  jours, 
quand  les  voies  souterraines  se  seront  dé- 
iiuiiivement  déblayées,  l'eau  sera  claire 
comme  l'eau  de  roche.  > 


NOUVELLES  DES   PROVINCE*. 

Un  ouvrier  nommé  Oison  a  été  con- 
damné par  la  cour  d'assises  de  Seine-et- 
Marne  à  un  an  de  prison  et  5qo  fr.  d'à- 
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mende  pour  avoir  tend,  dans  un  lieu 
public,  des  propos  on  trageans  contre  la 
personne  de  L'iiis-Philippe. 

—  Une  feuille  départementale  avoit 
dit  qu'une  grande  mortalité  régnoit  dans 
la  garnison  de  Lunéville.  Un  autre  jour- 
nal annonce  que  le  nombre  des  malades 
et  des  décès  n'a  jamais  dépassé  les  pro 
portions  ordinaires ,  et  que  les  maladies 
et  la  mortalité  n'ont  pas  été  proportion- 
nellement plus  élevées  dans  la  garnison 

»  que  parmi  les  babilans. 
.    —  1-e  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Dijon  a  donné  sa  démission. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à 
Fondelle  (Indre  efcLoire).  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs arrestations 

—  On  se  rappelle  que  doua  délache- 
mons  de  soldats  espagnols  venant  de 
Saint-Malo  traversèrent  Nantes,  dans  le 
mois  de  janvier,  pour  se  rendre  à\  la 
frontière.  94  de  ces  malheureux,  malades 
par  soi  te  des  privations  de  tout  g«*nre 
qu'ils  avoienl  endurées,  forent  accueillis 
a  »'bo*pice  par  ordre  do  l'administration 
municipale,  dont  l'humanité  se  montra 
•aa»t  généreuse  qu'e m  pressée.  9  d'entre 
eus  purent  sortir  de, l'hôpital  au  bout  de 
quelques  jours,  iledoutant  le  sort  qui  les 
attend  dans  leur  patrie;  ils  demandèrent 
à  rester  à  Nantes,  où  ilsespéioient  trouver 
assez  de  travail  pour  vivre.  Il  étoit  diffi- 
cile de  leur  refuser  ce  que  des  Français 
obtiendroient  partout  à  l'étranger.  Les 
rédacteurs  de  l'Hermine  portèrent  leur 
réclamation  au  préfet,  M.  Ghaper,  qui 
les  accueillit  avec  beaucoup  de  bienveil  • 
lance  et  leur  promit  son  appui  auprès  du 
ministre  de  l'in teneur. 

Les  rédacteurs  de  V Hermine  qui,  lors 
du  passage  des  deux  délachemens  venant 
de  Saint-Malo,  n'avoietol  eu  qu'à  se  louer 
des  babîtans,  même  de  ceux  qui  ne  par- 
tagent pas  leurs,  opinions  politiques, 
trouvèrent  le  même  empressement  lors- 
qu'ils voulurent  assurer  du  travail  aux 
espagnols  restés  en  ville.  Mais,  pendant 
qu'à  Nantes  chacun  l'ai  soit  ce  qu'il 
de  voit  faire,  il  n'eu  étoit  point  ainsi  à 
l'aris.  Le  préfet  do  la  Loire- Inférieure  a 


reçu  ordre,  te  a 5  février,  de  diriger  fei 
*4  Espagnols  vers  la  frontière. 

—  On  a  arrêté  à  Lyon  un  vol  pur  qni 
avoit  dévalisé  un  grand  nombre  d'églises 
dans  le  département  du  Rhône  et  les  dé- 
part emens  voisins.'  Trouvé  porteur  d'un 
vase  sacré  qu'il  avoit  pris  dans  l'église  de 
Francheville  (Rhône) ,  il  a  fait  l'aveu  de 
ses  antres  vols,  en  niant  le  dernier  qu'il 
avoit  commis  avec  un  complice. 

—  On  écrit  de  Chambéon,  près  Monl- 
brison,  le  20  février,  que  la  Loire  qui 
avoit  respec  té  cette  commune  an  mois  de 
novembre,  grossie  par  les  dernières 
pluies,  a  rompu  ses  digues  et  inondé 
tout*  ki  plaine.  Chambéon,  quoique  à 
une  lieue,  a  été  entièrement  submergé. 
Les  habitans  ont  été  obligés  de  se  retirer 
sur  une  montagne  voisiue.  Personne, 
heureusement»  n'a  péri.  Après  cinq 
heures  d'envahissement,  la  Loire  étoit 
renirée'dans  son  lit.  M.  le  curé,  vieillard 
octogénaire,  et  M.  de  Pommerai,  maire 
de  Chambéon,  ont  été  vus  partout  où  il 
y  avoit  secours  à  porter. 

—  La  commune  de  Sugny,  dans  le 
voisinage  de  Chambéon.  a  aussi  beau- 
coup souffert. 

—  Le  conseil  municipal  de Nt mes  a  fait 
replacer  le  portrait  en  pied  de  Louis  X  VU  ( 
dans  la  salle  de  ses  délibérations. 

EXTERIEUR. 

On  lit  dans  te.Gazetta  de  Mons,  que 
le  dimanche  21  février,  M.  de  Dampré, 
propriét  ire,  habitant  une  maison  de 
campagne  à  Saint  Symphorien,  pies 
Mons ,  et  sa  domestique ,  ont  été  trouvés 
morts,  le  premier  à  côté  d'une  petite 
porte  qu'il  venoit  d'ouvrir  pour  rentrer 
dans  son  clos,  après  nue  promenade  an- 
dehors,  et  la  servante  à  côté  de  la  porte 
cochère.  On  avoit  cru  à  un  empoisonne- 
ment par  le  cuivre,  lorsque  les  médecins 
ont  déclaré  qu'ils  a  voient  été  l'un  et 
l'autre  étranglés  avec  les  mains.  L'assas- 
sin (s'il  n'y  en  a  qu'un)  a  commis  chaque 
crime  en  tombant  à  {'improviste  sur  sa 
victime  pour  la  saisir  à  la  gorge ,  de  ma- 
nière à  l'enir  êcher  Ce  pousser  le  pins  pe- 
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lit  cri,  qui  aurait  été  entendu  de  plu- 
sieurs habitans  qui  se  trou  voient  à  une 
foible  dislance.  On  accuse  un  ancieu  do- 
mestique,, qui,  dit-on,- aurait  assassiné  la 
servante  par  vengeance,  et  M.  de  Dampré 
pour  empêcher  la  découverte  du  premier 
crime.  M.  de  Dampré,  fort  considéré  et 
aimé,  étoit  frère  de  M.  l'abbé  de  Dam- 
pré, prêtre  distingué  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

—  Nous  lisons  dans  la  même  feuille 
qu'elle  a  gardé  le  silence  sur  les  troubles 
du  Borinage,  parce  qu'elle  étoit  persua- 
dée que  les  ouvriers  retourneraient  tous 
prochainement  à  1»  urs  travaux.  Le  Cour- 
rier Belge  ne  croit  pas  aux  prévisions  de 
la  Gazette  de  Moni,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
d'exemple,  dit-il,  d'une  émeute  d'ouvriers 
s'apaisant  spontanément,  alors  qu'elle 
n'éprouve  aucune  résistance  de  la  part 
de  l'autorité. 

—  Le  26  février,  a  trois  heures  du 
matin,  la  seconde  lecture  du  bill  de  lord 
Morpetb  a  été  adoptée,  5  la  chambre  des 
communes,  par  299  voix  contre  294*  Le 
ministère  a  donc  tu,  comme  on  i'avoit 
annoncé,  une  majorité  de  cinq  voix.  Le 
bill  devra  maintenant  être  discuté  on 
comité,  article  par  article.  Celui  qui  fixe., 
la  franchise  électorale  à  i?5  fr.  vient  le 
second,  et  sera,  dit-ou,  amendé. 

CHAMBBE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  27  février. 

Le  président  occupe  le  fauteuil  à  deux 
hr ures.  La  discussion  générale  sur  le  pro- 
jet de  loi  accordant  1  million  pour  com- 
plément des  dépenses  secrètes  de  1841  a 
été  close  hier.  M.  Jouffroy,  rapporteur, 
a  la  parole  pour  résumer  les  débats. 

L'orateur  rappelle  que  le  rapport  a  été 
vivement  attaqué  par  la  gauche,  qu'un 
membre  de  la  commission  l'a  combattu 
sur  un  point,  et  qu'en  déGnitive  il  a  été 
faiblement  appuyé  par  le  cabinet.  Néan- 
moins la  commission  maintient  son  tra- 
vail qu'elle  a  discuté  phrase  a  phrase. 

M.  Jouffroy,  qui  est  sou\ent  inter- 
rompu par  la  gauche,  veut,  a  vicia  com- 
mission, une  majorité  fixe  dans  la  cham- 


bre. Parlant  de  l'extérieur,  il  reconnoît 
l'existence  de  deux  politiques,  l'une,  qu'il 
appelle  ambitieuse,  procède  avec  vio- 
lence1 ou  ruse,  selon  qu'elle  est  forte  ou 
foible;  l'autre,  qu'il  nomme  politique 
juste,  fait  respecter  son  droit  en  respec- 
tant ceux  des  nations»  Celle  -  là  est  la 
politique  de  la  commission.  M.  Jouffroy 
aborde  la  politique  intérieure.  Quand  les 
lois  de  septembre  furent  discutées  ,  on  a 
pu  blâmer  quelques- unes  de  1<  urs  disposi- 
tions; mais  aujourd'hui  il  serait  mauvais 
de  modifier  ces  lois.  M.  Jouffroy,  qui 
ne  veut  pas  non  plus  de  la  réforme  élec- 
toral?, dit,  en  terminant,  que  le  rapport 
n'a  point  été  communiqué  an  cabinet, 
que  seulement  la  commission  s'étoit 
flattée  qu'il  aurait  son  assentiment  et 
celui  de  la  majorité. 

On  passe  au  vole  des  deux  articles  du 
projet. 

M.  Piscalory  a  la  parole  sur  le  premier 
article.  L'oraUur  pense  que  le  ministère 
doit  s'expliquer  tout  à  faii  sur  le  rapport. 
il  prend,  lui.  peu  de  souci  des  lois  de 
septembre  et  de  la  réforme  électorale, 
mais  il  désire  apprendre  si  le  cabinet  ap- 
prouve la  politique  extérieure  de  .M.  Jouf- 
froy. M.  Piscalory  lui  préfère  celle  do 
1"  mars,  qu'il  appelle  'nationale,  et  in- 
terpelle le  cabinet  pour  savoir  si,  eu 
l'absence  du  concert  européen ,  dont  il 
est  parlé  dans  le  rapport,  le  désarmement 
est  loin  de  sa  pensée. 

M.  Guizot  annonce  que  sa  réponse 
sera  fort  courte.  (Attention  h  gauche.) 
Dans  l'état  actuel  des  affaires ,  il  ne  peut 
rien  dire.  (Interruption  à  gauche.)  On 
connoît  la  position  prise  par  le  cabinet 
au  dehors  ;  mais  le  ministère  doit  garder- 
ie silence  sur  ce  qui  pourra  U  modifier. 
Du  reste,  la  question  de  paix  ou  de 
guerre  a  été  décidée  par  là  chambre. 
A  gauche  :  Non  !  non  1 
M.  Guizot  rappelle  que  M.  Thiers  lui 
dit  pendant  la  discussion  de  l'adresse  :  A 
votre  avènement  aux  affaires ,  la  question 
étoit  résolue  pour  la  paix  ;  et  qu'il  lui  ré- 
pondit :  Si.  vous  étiez  resté  aux  affairas^ 
la  question  eût  été  également  résolut ,  la 
guerre  eât  été  inévitable. 

M.  Guizot  montrera  la  mémo  réserve  à 
l'égard  de  la  politique  intérieure.  Depuis 
trois  jours,  on  a  cherché  ici  à  provoquer 
des  explications  capables  de  détruire  la 
kmajo»ité.  La  commission,  qui   n'éloit 
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pas  dans  la  position  du  cabinet,  a  pu  très- 
utilcmetit  exposer  a  la  chambre  ses  in 
tentions  sur  la  politique  extérieure  et  in- 
térieure, mais  les  ministres  doivent  éviter 
les  discussions- qui  eutraveroienl  la  m  arche 
des  affaires. 

AI.  Odilon-Barrot  rappelle  que  depuis 
dix  ans  ton»  les  ministères  ont  de- 
mandé dans  le  vole  des  fonds  secrets  une 
sorte  d'appui  à  la  chambre,  et  que  ce 
vole  n'a  manqué  a  aucun  ,  sans  toutefois 
en  avoir  consolidé  un  seul.  L'orateur  se 
plaint  du  silence  gardé  par  M;  Guizot,  et 
parle  fort  long  temps  sur  la  question 
d'Orient ,  la  politique  de  M.  Thiers  qui 
lui  est  agréable,  et  celle  du  ministère  ac- 
tuel qu'il  blâme  avec  force.  M.  Odilon- 
Barrot  est  souvent  interrompu  par  les 
approbations  de  la  gauche.  En  termi- 
nant, il  demande  si  le  rapport  de-Al.  Joof- 
fioy  ne  tend  pas  à  une  réaction  vers  le 
système  mixte  du  12  mai,  on  vers  le 
i5  avril ,  et  dit  que  la  chambre,  prête  à 
reparoître devant  les  électeurs,  ne  pour- 
roit  te  présenter  avec  un  démenti  qu'elle 
viendroit  de  se  donner. 

M.  Dufaure  fait  remarquer  que,  pour 
la  troisième  fois  dans  la  session,  il  monte 
è  la  tribune  immédiatement  a  près  M. Odi- 
lon  Barrot,  et  sur  des  provocations  de  sa 
part.  L  orateur  pense  Que  la  commission 
a  voulu  organiser  une  majorité  existant 
après  1 83o ,  et  disposée  à  la  résistance. 
Celte  majorité  lui  paroîl  impossible. 
M.  Dufaure  continue  à  blâmer  ce  qui 
concerne  la  presse  dans  les  lois  de  sep- 
tembre ,  ainsi  que  l'attribution  donnée  à 
la  chambre  des  pairs,  quant  à  l'attentat , 
et  prie  VI.  Piscatory .  qu'il  ne  blâme  poiut 
de  n'attacher  aucune  importance  à  ces 
lois ,  de  lui  permettre  de  conserver  son 
opinion. 

m.  piscATORY.  Je  vous  en  prie.  (Rire 
général.  ) 

M.  Dufaure  donnera  son  vote  au  cabi- 
net, malgré  ses"  motifs  de  dissidence  avec 
lui.  Quatre  grandes  caus<  s  le  portent  à 
ajourner  la  réalisation  de  ses  convictions, 
savoir  :  notre  situation  extérieure  qui 
peut  rester  ce  qu'elle  est  et  ne  peut  ces- 
ser d'être  ce  qu'elle  est  qu'avec  honneur 
et  dignité;  notre  force  militaire  qui  doit 
être  vigoureusement  organisée;  noire 
marine  qui  doit  êlre  mise  à  la  hauteur 
des  progrès  que  la  marine  fait  chez  tes 
autres  nations;  enfin,  uôs finances  qui, 


actuellement  dans  un  état  menaçant,  doï- 
\ent  être  rendue?  à  leur  cours  naturel. 
Lors  de  la  d^cussion  de  l'adresse,  M. Gui- 
zot a  tracé  un  plan  de  politique  extérieure 
qui  plaît  à  M,  Dufaure;  et  pour  la  réalisa- 
tion des  trois  autres  questions,  il  a  une. 
entière  confiance  dans  le  mari  chai  Sou  11, 
et  iM.VI.  Duperré  ettJumauri. 
%  De  toutes  parts  :  Aux  voix  !   aux  voix  ! 

La  discussion  est  fermée.  L'article  1" 
ouvrant  un  crédit  d'un  million  pour  les 
dépenses  secrètes  est  adopté  à  une  forte 
majorité. 

.  M.  de  Saint-Albin  présente  un  amen- 
dement qui  formeroit  l'article  s.  I^e 
voici  :  «  Lorsque  Jle  crédit  des  fonds 
secrets  sera  épuisé  et  que  les  opéra- 
tions qui  auront  motivé  les  dépenses  se- 
ront consommées,  le  compte  résultant 
des  divers  emplois  de  ce  crédit  sera  pré- 
senté an  conseil  des  ministres  et  annuel- 
lement remis  à  la  commission  du  budget 
des  deux  chambres.  » 

Cet  amendement  est  seulement  appnyé 
par  l'extrême -gauche.  La  chambre  vole 
le  a»  article  du  projet  indiquante  moyeu 
de  pourvoir  à  la  dépense  qui  vient  d'être 
autorisée. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  a  pour  ré- 
sultat l'adoption  par  235  boules  blanches 
contre  ï45  boules  noires. 

Séance  du  itr  mars. 

La  chambre  adopte  sans  discussion  in- 
téressante plusieurs  articles,  du  projet  de 
loi  sur  l'expropriation  forcée  pour  cause 
d  utilité  publique. 
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Protestation  de  M.  Ccv&jiie  tic  Char- 
tres, contre  le  jugement  rendu  le 
3o  janvier  dernier  par  le  tribunal  de 
première  inslancfi  d'Angers  contre 
J/.  Ccvûjuc  de  lette  ville. 


TVous  publions  sans  retard  cette 
pièce  importai) te  : 

•  Gomme  le  jugement  rendu  le  3o  jan- 
vier dernier  par  le  tribunal  de  première 
instance  d'Angers  contre  l'évêque  de 
cette  ville,  intéresse  tout  l'épiscopat,  dont 
il  méconnotl  les  droits  et  travestit  le  ca- 
ractère, je  crois  devoir,  en  vue  de  la  soli- 
darité et  de  la  communauté  d'intérêts  qui 
unit  tous  les  premiers  pasteurs,  protester 
contre  ce  jugement  et  en  démontrer  les 
vices.  Toute  autre  voie  que  celle  de  la 
presse  m'éta'nt  fermée,  je  n'hésite  pas  à  la 
prendre  pour  atteindre  le  bat  que  je  me 
propose. 

•  Dans  le  cours  du  mois  dernier,  le  tri- 
bunal que  j'ai  désigné  cita  devant  lui 
M.  l'évêque  d'Angers,  pour  déposer 
comme  témoin  dans  l'affaire  de  M.  l'abbé 
Leconte,  accusé  d'à  II  en  la  t  contre  les 
mœurs.  Le  prélat  comparut;  mais  il  re- 
fusa de  dévoiler  ce  qu'it  a  voit  appris  sur 
cette  affaire  sous  le  sceau  de  la  confiance, 
et  par  l'effet  d'une  enquête  canonique. 

'  Le  tribunal  lui  fit  un  grief  de  son  silence, 
et  le  condamna  à  une  amende  de  5o  fr. 
et  aux  frais  de  l'incident. 

•  Ce  jugement  r  eu  ferme  tout  à  la  fois 
une  baule  inconvenance  et  un  excès  de 
pouvoir  manifeste.  G'«st  ce  que  je  vais 
démontrer  en  peu  de  mots. 

»  La  Convention  du  a 6  messidor  an  îx 
a  garanti  à  la  religion  catholique  une 
existence  légale  en  France j  et  la  loi  du 
18  germinal  an  x  déclaré  que  te  culte  ca 
t  ho  tique  y  sera  exercé  sous  la  direction  des 
archevêques  et  événues   dans    leurs  dioeë- 
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ses  (î).  Voila  donc  l'autorité  des  évéqnes 
et  leur  pouvoir  disciplinaire,  qui  en  dé- 
coule nécessairement,  reconnus  par  la  loi 
et  mis  bien  anlhentiquement  sous  sa  pro- 
tection. Powoit-i!  en  être  autrement, 
puisque  cette  forme  d'administration 
tient  à  l'essence  même  de  la  religion  ca- 
tholique ?  Toucher  à  cette  loi,  ce  seroit 
détruire  le  cuite  de  nos  pères  et  renverser 
tout  le  plan  de  son  divin  auteur:  le  Saint- 
Esprit,  est  il  dit  dans  nos  livres  sacrés, 
a  établi  les  évéaues  pour  régir  l'Eglise  de 
Dieu.  Pasuit  episcopos  regere  Ecclcsiam 
Dei  fa).  Quoi  de  plus  précis  que  cet  ora- 
cle? Il  y  a  donc  violation  de  la  loi  divine 
et  de  la  loi  humaine ,  dans  un  acte  qui 
tend,  par  une  conséquence  évidente  et 
immédiate*  à  la  raine  du  gouvernement 
épiscopal.  Le  jugement  du  tribunal  d'An- 
gers est-il  de  Cette  nature?  Mène-t-il  di- 
rectement à  ce  résultat?  Les  personnes 
les  moins  éclairées,  les  plus  étrangères  & 
ces  matières  vont  en  juger. 

•  Quels  moyens,  nous  évêques,  avons- 
nous  de  gouverner  l'Eglise,  et  en  parti* 
culier  les  prêtres  soumis  à  notre  direc- 
tion? Ces  moyens  se  réduisent  à  un  seul. 
Et  il  faut  le  remarquer  ici,  une  diffé- 
rence essentielle  existe  entre  notre  auto- 
rité et  celle  des  pouvoirs  séculiers.  Les 
dépositaires,  par  exemple,  de  la  justice 
civile  ont  de  nombreux  secours  pour  at- 
teindre le  but  de  leur  ministère;  fis  ont 
leurs  procureurs  du  roi,  les  agens  de  ces 
magistrats,  les  huissiers,  la  force  publi- 
que; ils  ont  la  faculté  de  citer  des  té- 
moins, et  de  les  contraindre  par  fa- 
mende  et  même  par  corps  k  comparoîtae 
devant  eus;  enfin,  ils  ont  le  droit  de  leur 
infliger  des  peines  plus  sévères  s'rîs 
osoient  «Itérer  la  vérité,  l/évéqu*»  a  t-ii 
de  pareils  knslrumens  dans  sa  main  ?  Non, 

(i)  Articles, organiques,  art*  <)♦  ■  - 

(a)  Acl.  xxif,a8t  ;     .  ,  . 

*     'Jl 


(4 

tonte  a-aîuiiToërcîtive  lui  est  ôlée.  II  u\i, 
pour  découvrir  et  arrêter  des' désordres 
presque  toujours  secrels,  qui  sont  inévi- 
tables dans  une  classe  composée  d'une 
multitude  de  sujets,  il  n'a  que  la  con- 
fiance des  gens  de  bien,  qui,  pour  mettre 
un  terme  à  de  douloureux  écarts  propres 

.  è  déshonorer  la  religion,  et  dont  la  société 
ressentirait  le  contre-coup  le  plus  fu- 
neste, lui  révèlent  en  tremblant  et  sous  le 
sceau  du  secret  le  plus  absolu  ce  qu'ils 
connoisseiH  de  ces  particularités  déplora- 
bles. Voilà  le  seul,  moyen  qui  soi  l'en  son 
pouvoir  pour  guérir  des  plaies  qui;  lais- 
sées ouvertes  et  sans  remède,  donne- 
raient lieu  à  des  maux  infinis. 

•  Le  principe  de  MM.  les  juges  d'An- 
gers une  fois  admfs,  les  gens  de  bien 
dont  j'ai  parlé,  sauront  que Tévéque  à  qui 
ils  ouvriraient  leur  cœurt  pourrait  être 
traîné  devant  les  tribunaux,  et  là;  forcé 
de  livrer  au  public  leurs  confidences  les 
plus  intimes,  de  les  désigner,  de  les  nom- 
mer, de  mettre  la  justice  en  étal  de  les 
faire  venir  devant  elle,  et  de  leur  arra- 
cher des  secrets  qu'ils  auraient  voulu,  an 
prix  des  plus  grands  sacrifices,  tenir  ca- 
chés. Qu'il  soit  notoire  que  les  choses  se 
passeront  ainsi,  je  le  demande,  n'est-il 
pas  évident  que  dès  ce-moment  toutes  les 
bouches  seront  scellées,  quel'évéque  ne 
recevra  aucun  avis,  qu'il  n'y  aura  pér- 
sonne  qui  n'écarte  bien  loin  la  seule  pen- 
sée de  l'instruire,  même  par  des  mots  va 
gués'  et  par  de  simples  insinuations? 
Quel  serait  donc  le  résultat  du  système 

.adopté  par  le  tribunal  d'Angers?  On  4e 
voit  d'un  coupd'ceil  :  l'effet  de  ce  système 
serait  de  briser  dans  la  main  des  premiers 
pasteurs  le  seul  ressort  dont  ils  puissent 
user  pour  rendre  leur  gouvernement  ef- 
fectif, réel,  efficace.  MM.  les  juges  d'An- 

.  gers  violent  donc  ouvertement  la  loi,  puis- 
qu'ils anéantissent  le  gouvernement  épis- 
copal  qu'elle  protège.  Le  pouvoir  dès 
premiers  pasteurs  est  2a  sauve-garde  et 
la  base  du  culte  catholique.  La  maxime  de 
ces  messieurs  tend  doue  à  faire  crouler 
une  religion  qui  ap'pai  tient  depuis  tant 
de  siècles  à  ia  Krauce,  qui  est  dans  ses 
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lois,  dans  tes  affections,  dans  ses  mœurs* 
Enfin,  ils  prêtent  au  législateur*  Tin  ton- 
tion  la  plus  étrange  et  la  pins  contradic- 
toire, celle  de  relever  d'une  main  cette 
religion  auguste,  et  de  la  frapper  de  l'au- 
tre dans  son  principe  le  plus  intime  de 
vie  et  de  durée. 

•  Ce  peu  de  mots  suffit  pour  prouver 
avec  la  dernière  clarté  que  le  jugement 
d'Angers  a  méconnu  les  dispositions  et  le 
but  de  la  loi.  et  qu'il  est  aussi  préjudi- 
ciable à  la  société  qu'humiliant  |>our  la 
religion  et  pour  ses  ministres.  Vous  vou- 
lez que  les  évoques  aillent  appesantir  le 
glaive  dont  vous  frappe*  des  prêtres  qu'ils 
ont  élevés,  qui  a  voient  été  l'objet  de  leor 
affection  vive  et  paternelle.  Vous  préten- 
dez donc  changer  un  ministère  de  paix 
en  un  ministère  de  rigueur,  d'accusation, 
de  poursuites  criminelles?  Vous  vouki 
faire  de  leur  surveillance  un  espionnage 
au  service  de  la  justice  humaine  ;  vous 
rendez  leurs  visites  pastorales ,  qui  leur 
procurent,  il  est  vrai,  des  notions  utiles 
à  leur  administration ,  mais  qui  ont  sur- 
tout pour  effet  de  répandre  ^instruction , 
les  consolations  et  la  joie ,  vous  les  ren- 
dez semblables  aux  excursions  d'un  agent 
de  police  dont  la  vue  glace  et  importune. 
N'est-ce  pas  là  travestir  leur  caractère  de 
ta  manière  la  plus  pénible  pour  eux,  et  U 
plus  nuisible  au  succès  de  leurs  fonc- 
tions? Dans  un  aussi  grand  rojaume  que 
la  France  et  où  le  clergé,  on  ne  peut  se 
le  dissimuler,  e^  en  bulle  de  ia  part  de 
bien  des  gens  à  un  senlimeut  de  mali- 
gnité et  de  haine,  il  ne  peut  être  rare  que, 
sur  un  point  ou  sur  un  autre  ,  il  ne  s'é- 
lève des  accusations  bien  ou  mal  fondées 
contre. des  ministres  de  l'Eglise.  On  ver- 
rait donc  souvent  des  évêques  se  montrer 
sur  les  bancs  de  la  police  correctionnelle 
ou  de  la  cour  d'assises,  et  donner  en 
spectacle  leur  personne  et  leurs  insignes 
révérés  à  une  foute  que  leur  rôle/  humi- 
liant disposerait  fort  peu  au  respect.  La 
loi  épargne  aux  personnes  dont  le  rang  a 
quelque  distinction,  aux  ministres  ,  aux 
conseillers  d'Etat,  aux  préfets,  ces  compa- 
rution', ou  bile  en  corrige  le  désagrément 
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par  les  égards  et  les  honneurs  qu'elle  or- 
donne de  leur  rendre.  I*s  évoques  ,  au 
contraire,  jetés  dans  la  foule  sans  aucune 
de  ces  précautions  pour  sauver  leur  di- 
gnité ,  seraient  déconsidérés,  avilis.  Nos 
mœurs  françaises  surtout  rendroient  celte 
impression  inévitable.  La  loi  qui  les  pro 
tége  veut  cependant,  par  là  même,  qu'ils 
soient  honorés.  Le  principe  que  je  com- 
bats ne  se  borne  donc  pat  à  enfreindre  la 
lettre  de  la  loi  en  détruisant  l'autorité  des 
premiers  pasteurs;  il  en  viole  encore 
l'esprit  en  dégradant  leur  caractère. 

•  Que  ne  pourrois  je  pas  ajouter  a  ces 
observations?  oui ,  plutôt  que  d'accepter 
le  rôle  indiqué  par  le  jugement  d'Angers, 
lesévêques  renbneeroient  à  leur  pouvoir 
disciplinaire.  Leur  délicatesse  révoltée  et 
leur  zèle  même  pour  la  religion  et  les 
mœurs  publiques  leur  en  feraient  un  de- 
voir. A  quelles  extrémités  en  effet  ne  se- 
roientils  pas  souvent  réduits?  ils  se  roi  en  t 
exposés  à  repaître  une  curiosité  avide  de 
scandale ,  de  détails  déplorables  dont  la 
publicité  scroti  mille  fois  plus  funeste 
que  les  faits  qui  en  fourairoient  la  ma 
tière.  Ce  n'est  pas  tout.  Un  premier  pas- 
teur ne  pourroil  recevoir  des  aveux  dont 
les  p'us  vives  inarques  de  repentir  et  des 
larmes  abondantes  attesteraient  la  sincé- 
rité. 11  craindroit  d'être  forcé  de  porter 
aux  tribunaux  ces  révélations  généreuses/ 
et  ces  effusions  touchantes,  d'en  faire  la 
matière  chôme  rigoureuse  condamnation , . 
de  faire  tourner  contre  un  coopéra  leur 
redevenu  l'objet  de  son  estime  et  de  sa 
tendresse,  les  témoignages  de  sa  candeur 
et  de  sa  foi,  enfln  de  le  vouer  à  l'opprobre 
et  à  un  affreux  malheur.  Il  ne  pourroil 
accueillir  les  douloureuses  confidences 
d'un  père.  «Arrêtez,  lui  diroit-il,  je 
pourrois ,  il  est  vrai ,  mettre  lin  par  un 
seul  mot  ail  cruel  ebagrin  dont  vous  êtes 
sans  doute  obsédé.  11  me  se  roi  t  aisé  d'é- 
carter, d'envoyer  loin  de  vous  celui  qui 
en  est  l'auteur.  Mais  voyez  quel  déshon- 
neur je  pourrois  attirer  sur  vous ,  sur 
'votre  famille  entière.  Approuvez  donc 
que  je  ferme  l'oreille  à  vos  soupirs  et  à 
l'expression  dédbiragte  de  voira  afttic- 
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lion.  »  Peut-on  onccvo'rqne  notre  auto- 
rité soit  plus  complètement  désarmée, 
réduite  à  une  impuissance  et  à  une  stéri- 
lité plus  contraire  a  sa  destination  ,  ren- 
due plus  inutile  a  la  société  dont  elle  est 
au  fond  la  ressource  et  la  buse  la  plu» 
solide? 

•  Parlerai-je  des  motifs  du  jugement 
contre  lequel  je  m'élève?  On  n'y  trouve 
que  des  dispositions  légales  mal  interpré- 
tées ou  même  absolument  étrangères  à  la 
question. 

•  Les  ofticialités  ne  sont  plus  reconnues. 
En  quoi  cela  louche  t-il  au  sujet  dont  on 
s'occupe?  Il  résulte  de  cette  suppres- 
sion que  la  manière  dont  la  juri- 
diction épiscopalc  s'exerce  est  changée  ; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  celte  juridic- 
tion soit  anéantie ,  ni  qu'il  soit  permis  de 
la  détruire  en  la  frappant  d'une  impuis- 
sance absolue. 

•  On  allègue  l'arrêt  de  la  cour  de  cas- 
sation du  ,3o  novembre  1810.  Mais  cet 
arrêt,  qui  ne  regarde  qu'un  simple  prêtre, 
lequel  n'a  aucun  pouvoir  disciplinaire 
dans  l'Eglise ,  ne  sauroil  être  appliqué  à 
un  évoque  qui  a  un  droit  rfe  gouverne- 
ment et  de  direction  générale  dans  son 
diocèse.  C'est  sons  ce  rapport  que  nous 
considérons  ici  le  premier  pasteur. -Tout 
l'appui  que  l'onneut  tirer  de  l'autorité  de 
la  cour  suprême  croule  donc  par  celle 
remarque. 

•  La  vraie  base  du  jugement,  c'est 
l'art.  378  du  Code  pénal,  où  l'on  pro- 
nonce une  peine  contre  les  médecins, 
chirurgiens,  pharmaciens,  sages  femmes 
qui  découvriront  les  secrets  dont  ces  per- 
sonnes sont  par  état  dépositaires.  Mais, 
comme  l'observent  les  comm<  ntatcurs  )es 
plus  éclairés,  eet  article  n'est  appliqué 
que  par  une  induction  forcée  et  arbitraire 
aux  déposition*  faites  en  justice.  Ce  qui 
fait,  disent  ils,  que  les  tribunaux  auto- 
risent quelques  témoins  5  faire  la  réserve 
de  certains  faits  secrets,  ce  sont  des  rai- 
sons plus  hautes,  et  puisées  dans  une  autre 
source  :  c'est  la  loyauté,  c'est  Chonntury 
ce  sont  les  lois  saintes  de  U  conscUnçe 
dont  Us  tradition*,  surnageant   au  dessus 
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des  exigences  de  quelques  textes  du  droit 
commun,  ont  pris  pla.ee  dans  la  jurispru- 
dence (\).  Les  exemptions  accordées  aux 
chirurgiens,  aux  sages  femmes,  etc., 
exemptions  qu'on  a  étendues  aux  avocats 
.cl  aux  avoués,  bien  qu'ils  ne  soient  pas 
nommas  dans  le  texte  de  la  loi,  reposent 
doue  au  fond  sur  des  raisons  qui  ne^sont 
écrites  nulle  part.  Cela  posé,  n'y  a- 1  il 
pas  des  motifs  puisons  et  décisifs  de 
placer  dans  cette  exception  les  chefs  des 
diocèses  (a)?  Est-il  présumante  en  effet 
que  les  secret*  déposte  dans  le  sein  d'un 
évêqne  soient  moins  importans  cl  moins 
sacrés  que  ceux  qu'on  a  donnés  à  garder  à 
.une  accoucheuse?...  Je  m'arrête,  et  je  ne 
puis  croire  que  MM."  les  juges  d'Angers, 
après  un  plus  mûr  examen,  n'aient  regret 
à  l'erreur  difficile  à  expliquer  qu'ils  ont 
commise. 

•  Je  n'ajoute  que  deux  réflexions,  mai* 
qui  achèveront,  ce  semble,  de  jeter  sur 
notre  sujet  une  bien  vive  lumière. 

•  Le  jugement  d'Angers  s'appuie  aussi 
.sur  le  droit  ancien.  Mais,  je  le  demande, 
seroit-il  possible  de  citer,  soit  avant  89, 
soit  dans  ces  derniers  temps,  un  seul 
^évoque  qui  ait  été  assigné  à  venir  devant 

un  présidial,  une  sénéchaussée,  et  plus 

(1)  Daltoz,  Jurisprudence  générale  du 
royaume,  tom.  xii.  pag.  590.  Des  témoins 
en  matière  criminelle,  art.  1",  n°  11. 

(2)  Pour  confirmer  l'argumentation  du 
savant  prélat,  nous  ferons  observer  que 
.l'art.  378  est  énonciatif,  etlxm  point  li- 
mitatif, lorsqu'il  parle  des  médecins,  chi- 
rurgiens et  autres  officiers  de  santé,  ainsi 
que  des  pharmaciens  et  des  sages-  fem- 
mes,. En  effet,  après  avoir,  exempli  gratiâ, 
nommé  ces  diverses  classes  de  personnes, 
l'art.  578  ajoute  :  Et  toftbs  autbbs  per- 
sonnes dépositaires*  par  état  oa  profession, 
dès  secrets  qu'on  Leuf  confie.  Ne  seroit  il 
pas  absur.de  de  prétendre  que  cette  large 
exception ,  où  l'on  a  fait  entrer  les  avo- 
cats, les  avoués,  les  notaires,  dépositaires 

par  profession  des  secrets  dautrui,  ne 
comprend  point  les  évêqnes,' dépositaires 

:  pat  état,  et  non  plus  dan*  un  intérêt 
privé,  mais  dans  un  intérêt  publie,  des  se- 
ctets  qu'on  verso  dans  leur  sein  ? 
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récemment  devant  la  police  correction* 
nelle,  ou  tout  autre  tribunal,  pour  dépo- 
ser contre  un  de  ses  prêtres,  et  qu'on  ait 
condamné  à  l'amende  et  aux  frais. pour 
n'avoir  pas  voulu  dévoiler  les. secrets  de 
son  administration?  Mon,  le  sentiment 
des  convenances,  qui  est  aussi  une  loi.  et 
une  toi  très-respectée,  sprtonten  France, 
a  épargné  ce  spectacle  à  nos  contempo- 
rains et  à  nos  pères.  Mais  si  une  pareille 
décision  est  conforme  à  ce  que  la  science 
du  droit  et  unerraispn.6purée  découvrent, 
comment  expliquer  qu'une  si  longue  suc- 
cession de  grands  magistrats  ne  s'en 
soient  point  aperçus,  et  qu'il  ait  été  ré- 
servé à  MM.  les,  juges  seuls  du  tribunal 
d'Angers  de  faire  cette  découverte  ?  Qui 
ne  croira  que  cette  tardive  illumina  (ion 
n'est  autre  chose  qu'une  vue  erronée  cl 
le  fruit  d'une  illusion  complète? 

»  Enfin  que  produirojt  en  définitive  la 
doctrine  sur  laquelle  est  fondé  le  juge- 
ment que  je  combats  si  elle  étoît  géné- 
ralement reçue?  Elle  détruiroit  le  pouvoir 
des  évoques  sans  aucune  utilité  pour  la 
justice  séculière,  puisque  les  évoques,  ne 
sachant  rien  et  ne  pouvant  rien  appren- 
dre, n'auroieul  rien  à  lui  dire.  Voilà  une 
conclusion  qui  montre  asses  avec  quelle 
imprudence  on  a  adopté  le  principe  d'où 
elle  découle. 

•  Par  ces  motifs»  et  comme  uni  d'in- 
térêt à  M.  l'évêque  d'Angers  je  proleste, 
avec  toute  l'énergie  que  m'inspirent  mon 
respect  pour  le  caractère  dont  il  a  plu  à 
Dieu  de  me  revêtir,  et  mon  attachement 
pour  un  vénérable  collègue,  contre  le 
jugement  du  tribunal  de  première  in- 
stance de  la  même  ville,  rendu  le  3o  jan- 
vier dernier  en  condamnation  de  ce 
prélat.  .     :.'...  i   . 

»f  CL«~hip.,  éeétfue  de  Chartrce. 

•  Chartres,  le  37  février  i&4i.« 

Nous  croyons  la  protestation  de 
M.  i'evêque.de  Chartres  de  nature  à 
faire  une  profonde  et  décisive  im- 
pression sur  Pespritde  la  cour  d'An- 
gers, appelée  à  réformer  la  sentence 
des  première  juge*-.  Celle -pièce  re- 
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masquable,  qui  met  en  lumière  un 
savoir  qu'on  est  habitué  à  admirer, 
révèle  toute  l'ardeur  d'un  zèle  qui 
ne  pou  voit  se  manifester  d'une  ma- 
nière plus  opportune  et  plus  utile. 

8TATION  DE  SAINT«TH0MA8-d'aQUIN. 

Suite  de»  prédications  de  Af .  de  Genoude  (1). 

La  rédemption  qui  trous  replace 
dans  l'union  divine  et  devient 
par  le  Verbe  un  lien  nouveau  plus 
parfait  que  lé  premier,  dit  saint 
Augustin,  n'a  son  complément  que 
dans  le  ciel  où  l'homme  consomme, 
par  la  plénitude  de  l'être,  de  ia 
connaissance,  de  l'amour  dont  il 
entre  en  possession,  le  bonheur 
commencé  sur  cette  terre.  Il  n'est 
pas  étonnant  que  l'orateur  ait  fait 
succéder  au  discours  sur  la  mort, 
celui  du  ciel.  Par  la  mort  spirituelle 
qui  nous  unit  à  Jésus-Christ  mou- 
rant, nous  allons  sur  ses  traces  aux 
sources  mêmes  de  la  vie ,  -où  se 
trouve  le  parfait  développement  de 
nos  facultés.  Le  but  de  l'orateur 
étoit  facile  à  saisir:  il  voulott  nous 
montrer  où  conduisoit  l'esprit  de 
sacrifice  doot.il  nous  a  voit  entre- 
tenus. - 

Le  dogme  chrétien  nous  fait  com- 
prendre un  bonheur  réel  et  positif 
bien  différent  de  ce  bonheur  hu- 
manitaire que  ne  peuvent  défir 
nir  ces  hommes  (2)  qui  nient  la 
chute  et  la  lédemption,  font  sortir 
l'honime  non  du  néant,  mais  de  la 
substance  divine  ,  et  renouvellent 
par  voie  de  raisonnement  toutes 
les  rêveries  de  la  métempsycose  re- 
vêtue  de  formes  nouvelles,  tandis 

(\)  Errata,  pour  l'article  précédent. 
(Voyei  pages  374  576)  : 

//a  Lieu  de  :  Fidèles  à  la  vie  de  la  terre, 
U*ez  :  Fidèles  aux  rois  de  la  terre;  au  lieu 
de  :  l!  montre  Jésus  Christ  tenté  par  Sa- 
lan,  lai  offrant,  clc. ,  lisez  :  Offrant;  au 
lieu  de  :  Manifestation  de  la  substance. 
lisez  :  De  la  puissance. 

(a)  Pierre  Leroux  et  Lamennais. 


qu'on  voit  des  poètes  (1)  représen- 
ter les  joies  du  ciel  comme  insuffi- 
santes pour  l'ange  et  pour  l'homme. 

C'est  ainsi  que  l'orateur  opose 
clairement  son  dessein  : 

«  Montrons  les  ho  m  mes1  heureux  dans 
le  ciel,  parce  qu'ils  anront  la  réalité  et  le' 
complément  de  tout  le  bonheur  que 
nous  cherchons  vainement  sur  la  terre; 
cette  félicité ,  nous  la  portons  en  nous, 
nous  avons  en  nous  le  germe  de  l'éternité 

bienheureuse Ce  n'est  pas  notre  être 

perdu  dans  l'humanité,  comme  le  disent 
les  panthéistes ,  c'est  Dieu  en  nous,  et 
nous  en  Dieu.  • 

De  son  texte  même ,  l'orateur  a 
fait  sortir  ta  division  du  dis- 
cours. Dans  le  ciel  seulement, 
nous  avons  la  plénitude  de  l'ê- 
tre, puisqu'en  Dieu  ciéa  eur  est 
la  plénitude  de  la  vie,  apud  te  est 
fons  vitœ\  la  plénitude  de  la  connois* 
sance ,  puisque  dans  sa  lumière 
nous  verrons  la  lumière  ,  in  lumine 
tuo  videbimiu  lumen;  la  plénitude  de 
l'amour,  puisque  Dieu  fera  couler 
sur  ses  élus  le  torrent  de  ses  déli- 
ces, torrente  voluptatis  tuœ  polabif 
vos.  Comme  nous  n'aurions  pas  eu 
avec  Dieu,  sans  la  chute,  cette 
union- beati tique  ,  nous  comprenons 
avee  quelle  raison  l'Eglise  a  pu  s'é- 
crier, après  saint  Augustin  :  Félix 
culpa  quœ  taie  m  me  mil  redemptorem  1 
Combien  la  perspective  de  cet 
avenir  remplit  autrement  le  cœur 
de  l'homme  (pie  toutes  ces  rêveries 
de  nos  philosophes  !  En  effet,  pour 
quelle  noble  fin  l'homme  travaille 
tlès  lors  dans  la  vie  ! 

Cette  plénitude  de  l'être  ,  qu'il 
aura  dans  le  ciel ,  n'est  pas  seule- 
ment l'existence,  mais  la  santé,  mais 
la  richesse,  la  liberté,  l'abondance, 
la  souveraineté,  la  gloire,  l'éter- 
nité... 

•l/homme  ici-bas  est  presque  toujours 
dans  l'étal  d'un  enfant  ou  d'un  criminel... 
Pendant  le  peu  de  temps  qu'on  lui  laisse, . 

(1)  De  Lamartine  et  Soomet. 


(4M) 


Iput  l'avertit  que  le  monde  va  bientôt 
finir,  et  cependant  il  apport  oit  en  nais 
sant  Ja  passion  de  l'immortalité... 

»  lloniuie,  tu  bâtis»  s'est  écrié  .l'ora- 
teur, mais  pour  d'au  Ires  :  la  destruction 
menace  toutes  tes  œuvres!  lu  commences 
et  tu  n'achèves  pas ,  lêtre  te  manque, 
pour  ainsi  dire»  à  chaque  instant....*. 
Voilà  d'où  tiennent  cet  ennui,  cette  tris 
tesse,  le  fond  de  notre  nature.  Ce  Long 
convoi  de  six  mille  ans  n'est-il  pas  pro- 
pre à  jeter  le  deuil  dans  les  cœurs?.... 
Gloire,  puissance,  richesse,  abondance, 
noms  suprrbes  et  magnifiques  x  mais  sur 
cette  terre  où  tout  se  termine  par  un 
tombeau,  titres  vains  et  stériles  des  biens 
dont  la  réalité  est  ailleurs  l  • 

L'orateur,  après  avoir  montré 
qu'aucune  religion  des  peuples  n'of- 
fioit  à  l'homme  la  plénitude  de  son 
être,  que  les  sages  ne  nous  ont  laissé 
que  le  peut-être  ou  doute  pour  fruit 
<le  leurs  méditations  et  de  leurs 
recherches^  se  transporte  en  quel- 
que sorte  au  sein  de  Dieu  même  où 
le  catholicisme  nous  ouvre  La  source 
de  la  vie.  Alors  il  a  fait  voir  ce  que 
c'est  que  la  vie,  la  puissance,  la 
paix,  etc. 

«  La  vie  c'est  Dieu  ,  la  puissance  c'est 
Dieu,  la  gloire  c'est  Dieu,  l'espace,  le 
temps,  l'immensité ,  l'éternité  c'est  Dieu 
même.  Nos  corps  comme  nos  âmes  seront 
revêtus  de  l'essence  divine...  Que  sont 
dès- lors  les  infirmités,  les  douleurs,  les 
défaillances,  la  mort  m$me,  sinon  l'é- 
preuve, qui  doit  nous  méVHer  la  vie ,  les 
richesses  ,  la  gloire,  l'éternité  ?  La  terre 
n'est  plus  pour  nous  qu'un  lieu  de  passage, 
et  nous  pouvons  compter  les  jours  qui 
nous  séparent  de  la  vie  réelle. comme 
le  voyageur  compte  les  bornes  de  la  roule, 
'  et  le  pilote  les  nœuds  du  navire  qui  le 
porte  ail  terme  de  sa  course.  • 

L'orateur  invite  ceux  qui  vieil- 
choient  ici-bas  joignant  maison  à 
maison,  habiter  seuls  la  terre  ,  se- 
lon l'expression  d'Isaïe,  à  porter 
leurs  regards  plus  haut  vers  d'au- 
tres possessions,  d'autres  trésors  que 


la  rouille  et  les  vers  ne  peuvent  con- 
sumer. 

Mais  quelle  lumière  inondera 
notre  intelligence  ! 

L'homme  veut  savoir  ;  l'amour 
de  la  science  est  une  des  plus 
grandes  passions  de  sa  nature. 
S'il  vient  à  saisir  quelques  rap- 
ports dans  la  chaîne  Aes  êtres  ,  à 
faire  quelques  découvertes  nou- 
velles ,  il  ne  petit  contenir  sa  joie. 
Mais  toute  cette  science  laborieuse 
qui  entre  en  nous  par  le  sang  ,  con- 
siste à  reconnoître  notre  ignorance; 
au  lieu  d'une  vérité  que  l'homme 
poursuit,  c'est  souvent  une  erreur 
de  plus  qu'il  rencontre. 

Nous  1  avons  déjà  dans  la  foi 
cette  science  certaine,  bien  que  nous 
ne  voyions  encore  qu'à  travers»  des 
énigmes.  Nos  téuèbres  ont  été  dis* 
sipees  par  le  Verbe  incarné ,  mais 
nous  verrons  la  lumière  incréée 
qui  surpasse  en  splendeur  et  eu 
beauté  tout  ce  qu'on^peut  imaginer 
ici -bas.  L'orateur  nous  place  au 
milieu  de  cette  lumière  divine  dont 
le  soleil  n'est  qu'une  ombre- 

«  Grâce  à  la  lumière  de  la  terre,  s'ucric- 
t-il,  notre  œil  embrasse  tous  les  objets  de 
Phorûon  avec  leur  merveilleuse  variété', 
leurs  proportions,  leur  éclat  ;  et,  si  nous 
étions  transportés  tout  à  coup  au  centre  de 
l'univers,  nous  pourrions  contempler  tous 
les  soleils,  tous  les  mondes  jetés  dans 
l'espace.  Mais  quand  notre  aine,  l'œil  du 
monde  spirituel,  verra  le  monde  créé  et 
incréé,  toutes  les  intelligences  célestes  et 
Dieu  Ini-môme  à  la  lumière  même  de 
Dieu  ,  la  lumière  du  Verbe ,  quels 
seront  nos  ravissemens  !  Notre  a  me  sera 
partout  au  centre  de  la  création  ,  puis- 
qu'elle sera  en  Dieu.  Le  Verbo  est  un  océan 
de  lumière  et  de  science  où  les  élus  sont 
ptongés  comme  ils  sont  en  Dieu  le  Porc 
dans  un  océan  de  vie,  de  grandeur.  Là 
nous  verrous  la  sagesse  à  sa  source,  nous 
verrons  le  Verbe  à  découvert,  nous  ver- 
rons tout  dans  'e  miroir  de  l'infini  de 
l'essence  divine;  nous  verrons  la  lumière 
dans  la  uimiète.  » 
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'  C'est  A  sa  splenlçur  que  le  juste 
contemple  dans  les  extases  du  ra- 
vissement tout  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  lui,  comme  ce  Dieu  étoit  tout 
«*n  toute  chose,  pour  le'couduire  à 
ce-séjour  de  la  vie,  de  la  lumière  et 
cie  l'amour. 

Ce  serait  affaiblir  cette  troisième 
partie  que  de  vouloir  l'analyser. 
-  «  Le  Saint-Esprit  est  cet  amonr  infini, 
immuable  ,  qui  seul  peut  remplir  nuire 
aine ,  parce  que  notre  ame  est  faite  pour 
lui.  C'est  un  fleuve  de  joie  céleste ',  un 
océan  d amour,  où  le  ciel  'tout  entier 
s'abreuve  de  délices ,  et  d'où  se  répan- 
dent sans  cesse  toutes  tes  affections  d'ici  - 
bas.  Combien  d'hommes  ,  depuis  que 
l'amour  divin  s'est  afîoibli  dans  Irur 
cœur,  se  précipitent  dans  la  mort  pour 
échapper  au  supplice  de  vivre  sans  amonr  ! 
On  meurt  dans  l'éternité,  parce  qVon 
n'aime  p.»s,  elc'est-la  l'enfer;  on  meurt 
dans  1e  temps ,  quand  l'ame  n'a  plus  au- 
cun lien  d'aff  ction  avec  Dieu  .  et  celle 
mort  est  bientôt  suivie  du  suicide  ,  parce 
que  l'amour  divin  est  la  vie  de  nôtre 
aine  /comme  l'amc  est  la  vie  du  corps.  » 

Cette  vie  d'amour  commencée 
ici-bas  par  le  vrai  chiéûen,  a  sa  plé- 
nitude dans  le  ciel  comme  la  vie, 
ooinmeTinlelligence.  Unies  à  Dieu, 
les  âmes  sont  encore  plus  étroite- 
ment unies  à  leurs  frères  laissé»  sur 
la  terre,  qu'elles  ne  l'étoieut  ici-bas. 
h.  Partout  piésent  pour  moi  ,  dit 
saint  Paulin  à  son  ami,  je  te  verrai 
par  la  pensée,  je  t'embrasserai  par 
rame;  car  cette  ame  qui,  survi- 
vant à  ses  organes  détruits,  se  sou- 
tient par  sa  céleste  origine,  con- 
serve ses  affections  comme  elle 
garde  son  existence  ;  pleine  de  vie 
et  de  mémoire,  elle  ne  peut  ou- 
blier non  plus  que  mourir,  m 

Le  sentiment  du  bonheur  d'ai- 
mer eld'ètre  aimé  a  servi  à  l'orateur 
de  moyen  pour  nous  faire  concevoir 
quelle  sera  notre  joie  d'être  unis  à 
l'amour  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons 
rien   ajoiter  ù   l'amour  de*  autres 


pour  nous  ;  ils  ne  peuvent  rien 
ajouter  au  nôtre  pour  eux  ;  tandis 
que  Dieu  peut  élever  à  l'infini  no- 
tre puissance  d'affection,  en  nous 
découvrant  sans  cesse  de  nouveaux 
motifs  de  l'aimer,  en  nous  inon- 
dant, en  nous  enivrant  de  délices. 

■  Si  les  transports  des  hommes  no 
sont  rien  auprès  de  ceux  qu'éprouve  le 
vrai  chrétien  ail  sacrement  de  nos  autels, 
que  sera-ce  quand,  les  voiles  étant  levés, 
la  créature  se  verra  aimée  de  son  créa- 
teur, et  que  les  {rois  personnes  di vire?, 
la  vie,  la  science,  l'amour,  viendront 
substantiellement  et  visiblement  habiter 
en  nous  ?  Alors ,  pour  parler  le  langage 
des  Pères,  l'esprit  humain  périra  dans 
cette  union ,  et  en  quelque  sorte  devien- 
dra Dieu,  C'est  ici  l'océan  do  ciel,  an 
lieu  des  gouttes  d'eau  de  ce  monde; 
c'est  l'auteur  de  tous  les  soleils  ,  au  lieu 
des  rayons  d'un  soleil;  c'est  le  cœur  de 
l'homme  qui  s'élargit  assez  pour  devenir 
le  temple  de  Dieu.  » 

L'orateur  a  donc  pu,  après  ces  ri- 
ches développemens,  inviter  son  au- 
ditoire à  laisser  là  tous  les  vains 
systèmes  de  nos  prétendus  sages, 
pour  marcher  d'un  pas  ferme  dans 
les  sentiers  de  la  foi,  qui  est  L'é- 
bauche ,  le  commencement  de  la 
béatitude  éternelle,  et  qui  peut 
seule  uous  conduire  à  la  plénitude 
de  l'être,  de  la  science  et  de  l'a- 
mour. Il  parcourra  donc  désormais 
le  domaine  de  la  foi. 

Les  premiers  discours  ont  été 
suivis  par  une  multitude  toujours 
croissante,  et  écoutés  avec  un  reli- 
gieux silence. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  —  Le  17  février,  Sa  Sain- 
teté est  allée,  suivant  l'usage,  à  l'o- 
ratoire de  la  communion  générale, 
dit  del  Caravila^  pour  y  adorer  le 
saint  Sacrement,  qui  y  etoit  exposé. 
Après  ses  dévotions,  elle  s'est  ren- 
due dans  la  grande  salle  du  collège 
romain,  dont  tous  les  membres  ont 
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été  admis  au  baiscnicnt  des  pieds. 
Elle  a  voulu  aussi  visiter  le  musée 
Kircher,  la  grande  bibliothèque  et 
le  portique  supérieur  de  l'univer- 
sité grégorienne  ,  où  elle  a  été  ac- 
cueillie par  le  chant  Tu  es  Peints. 
Les  élèves  en  théologie  et  ceux  de 
philosophie  lui  ont  offert  leurs  hom- 
mages dans  des  pièces  de  vers  latins. 
Ceux  des  classes  d'humanités  et  de 
grammaire,  étoient  rangé*  sur  son 
passage.  Elle  a  daigné  agréer  le  re- 
cueil des  coin  positions  poétiques, 
improvisées  pour  cette  heuieuse 
circonstance,  par  les  élèves  de  rhé- 
torique. Le  général  de  la  compagnie 
«le  Jésus,  le»  supérieurs  et  les  pro- 
fesseurs du  collège  romain  ont  reçu 
et  accompagné  Sa  Sainteté,  qui  s'est 
montrée  sensible  à  leur  accueil. 

—  M.  Laureut,  évêque  de  Cher- 
sonèse,  a  été  nommé  recteur  du 
collège  grec  à  Rome, 

Pàttis.  —  M.  le  garde  des  sceaux 
vient  de  publier,  à  la  date  du 
ier  mars,  une  ordonnance  du  2.{  jan 
vicr,  qui  reçoit  et  ordonne  la  pu-, 
blicaùon  dans  le  royaume,  en  la 
forme  ordinaire  : 

i°  De  la  bulle  donnée  à  Rome,  le 
i4  décembre  i84o,  portant  institu- 
tion canonique  de  M.  l'abbé  Rossât 
(Louis)  pour  révèché  de  Gap  ; 

2°  De  la  bulle  donnée  à  la  même 
date,  portant  institution  canonique 
de  M.  l'abbé  George -Massonnais 
(Jean-Jiaptiste-Amédée) ,  pour  1  e- 
vèché  de  Périgueux  ; 

3°  De  la  bulle  portant  institu- 
tion canonique  de  M.  l'abbé  Raess 
(André) ,  comme  coadj  tueur,  avec 
future  succession ,  de  M.  Le  Pappe 
de  ïréveru,  évêque  de  Strasbourg, 
avec  le  titre  d'éveque  de  Rhodiopo- 
lis  in  parlions  infidelium. 

—  M.  l'évêque  de  Digne  ,  qui 
est  à  Paris  depuis  quelques  jours, 
et  ML  l'intei-nonce  apostolique, 
assistaient  à  la  première  confé- 
rence de  M.  l'abbé  de  Ravlgnan. 


—  M.  de  Vezin*,  évéqttc  nommé 
d'Agen ,  se  trouve  à  Paiis  pour  *ts 
informations.    * 

-—Gomme  nous  l'avions  annoncé, 
huit  jeunes  gens  ,  au  nombre  des- 
quels se  trouve  M.  Mekulski ,  réfu- 
gié polonais  ,  ont  accompagné  le 
P.  Larordaire,  qui  est  parti  pour 
Rome  le  Ier  mars.  En  témoignage 
de  sa  reconnoissance,  il  offrira  au 
monastère  de  la  Quercia ,  où  il  a 
prononcé  ses  vœux ,  un  magnifique*, 
ciboire  qu'il  a  emporté  de  Paris.  Le 
P.  Lacordaire  reviendra  en  France 
dans  un  an.  Il  compte  établir  alors 
des  Frères  -  Prêcheurs  ,  non-seule- 
ment à  Paris,  mais  dans  les  diocèses 
de  Bordeaux  et  de  Nanti.  Il  lui  a 
été  fait  également  des  offres  dans  le 
diocèse  d'Albi. 

—  Le  Noviciat  préparatoire  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  est 
leur  école  normale.  C'est  le  seul 
moyen  de  perpétuer  et  d'étendre 
les  services  rendus  par  ces  habiles 
et  zélés  instituteurs  de  l'enfance, 
appelés  dans  ce  moment  de  tous  les 
points  du  royaume. 

L'institut  des  Frères  compte  358 
établisse mens ,  divisés  en  \,i\$  dattes  ^ 
oit  1 54,849  élèves y  tant  enf ans  qu'a- 
dultes, reçoivent  le  bienfait  de  f 'ins- 
truction. 

1  i5  villes  ont  fait  des  demandes 
auxquelles  on  ne  peut  satisfaire  ; 
56o  Frères  pour  rotent  être  à  l'ins- 
tant utilisés. 

Ce  ne  sont  pas  les  vocations  qui 
manquent,  puisque  chaque  jour  les 
Frères  sont  dans  la  dure  nécesssité 
de  refuser  les  sujets  qui  se  pré- 
sentent: ce  qui  manque,  ce  sont  les 
ressources  pécuniaires* 

Aucune  allocation  de  fonds 
n'existe,  ni  dans  le  budget  des  com- 
munes, ni  dans  celui  de  l'instruction 
publique,  pour  le  noviciat,  qui  ce- 

Eendant  est  reconnu  indispensable. 
es  Frères  employés  dans  les  Ecoles 
reçoivent  seuls  un  traitement,  et  il 
est  si  minime  qu'il  ne  leur  permet 


(  4^5  ) 


pas  «le  faire  la  moindre  économie 
pour  le  soutien  du  noviciat. 

Ce  noviciat  a' été  crée,  et  jusqu'à 
présent  il  a  été  soutenu ,  par  les 
seules  ressources  de  la  charité  privée. 

L'entretenir,  le  conserver  et 
l'augmenter  est  un  devoir  impérieux 
pour  les  localités,  qui  ont  déjà  des 
Ecoles,  dont,  sans  le  noviciat,  l'a- 
venir est  compromis ,  poux  celles 
qui  voudroient  en  avoir,  et  pour 
toute  personne  amie  de  l'ordre,  des 
mœurs  et  de  la  religion. 

Cette  œuvre  n'esi^pas  seulement 
une  œuvre  pour  Paris,  mais  pour 
toute  la  France. 

Une  assemblée  de  charité  aura 
lieu  le  vendredi  5  mars  dans  l'é- 
glise de  Saint- Sulpice ,  à  trois 
heures  précises,  en  faveur  de  ce 
noviciat     Le    sermon   sera  prêché 

1>ar  M.  l'abbé  de  Ravignan.  Après 
e  sermon,  salut  et  bénédiction  du 
saint  Sacrement  par. M.  l'Arche- 
vêque de  Paris. 

La  quête  sera  faite  par  mesdames 
la  duchesse  de  Massa,  rue  de  Choi- 
seul,  n°  23;  la  marquise  de  Per- 
thuis,  rue  de  l'Université,  n°  33; 
la  vicomtesse  de  la  Fertonnays,  rue 
Neiivc-d  es- Mat  burins  ,  n°  98  ;  la 
comtesse  de  Bordessoulle,  rue  de  la 
Ilochcfoticault,  ri°  6;  la  vicomtesse 
de  Me-igrïgny,  rue  du  l'Université, 
ii°  45;  la  comtesse  Adolphe  de  Ca- 
raman,  rue  de  Varennes,  n°  29;  la 
baronne  Charles  de  Vaux,  rue 
Neuve  Saint-Gilles,  n°  i5;  la  du- 
chesse de  Narbonnc,  rue  de  Va- 
rennes,  n*  i5. 

Les  personnes  qui  ne  pour  roi  en  t 
pas  assister  au  sermon  sont  priées 
d'envoyer  leur  offrande  à  madame 
la  duchesse  de  Marbonne,  tréso- 
rière;  à  mesdames  les  quêteuses,  ou 
ù  M.  Choiselat,  trésorier  de  l'œuvre, 
rue  du  Pot-de-Fer  Saint-Sulpice, 
n°  8. 

—  M.  Lamennais  adresse  de 
Sainte-Pélagie,  et  à  la  date  du  26  fé- 
vrier, au  réiacteur  du  journal  pro- 


testant le  Semeur,  une  lettre  rela- 
tive à  celle  que  M.  l'abbé  Rohrba- 
cher  nous  a  écrite.  La  lettre  de 
M.  Lamennais,  en  nous  montrant 
tout  l'aveuglement  dont  il  est 
frappé,  n'éveille  en  nous  que  le  sen- 
timent d'une  compassion  profonde. 

mêm — — 
Diocèse  de  B oyeux.  • —  Dans  la 
nuit  du  27  au  28  février  dernier, 
des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
l'église  de  Saint-André  d'Hébertot. 
Après  avoir  brisé  la  porte  d'une 
chapelle,  ils  ont  pénétré  dans  l'é- 
glise, ont  forcé  les  deux  serrures 
d'un  coffre  qui  est  dans  la  nef,  et 
en  oiît  enlevé  environ  5o  fi\,  pro- 
duit des  quêtes  de  Ja  confrérie»  Ils 
ont  ensuite  forcé  la 'serrure  de  la 
sacristie,  y  ont  pénétré,  et  fait  des 
tentatives  pour  ouvrir  un  tiroir  où  ils 
croyoient  trou  ver  encore  de  l'argent; 
mais  ils  y  ont  renoncé,  s'a  percevant 
probablement  qu'il  n'y  en  avoit 
point.  Ils  n'ont  point  été  à  l'autel, 
et  li'ont  point  cherché  à  ouvrir  les 
armoires  où  sont  les  linges  et  les 
orneinens. 

Dans  la  même  nuit,  des  voleurs 
(probablement  les  mêmes)  ont  forcé 
la  porte  extérieure  de  la  sacristie  de 
l'église  de  Saint-Benoît  d'Hébertot, 
distante  d'un  petit  quart  de  lieue 
de  celle  de  Saint-André  d'Hébertot  : 
ils  y  ont  pénétré  et  brisé  un  coffre 
qui  renfermoit  environ  5o  fr.,  pro- 
duit des  quêtes  de  la  confrérie, 
qu'ils  ont  enlevés. 

Ils  n'ont  point  été  aux  armoires 
des  linges  et  des  orncmcns,  ni  cher- 
ché à  pénétrer  dans  l'église. 

Diocèse  d'Evreux.  —  La  flèche  de 
l'église  de  Conçues  va  être  réédifiée. 
On  a  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  conserver  à  ce  monument  son 
caractère  primitif.  Les  ministres  de 
l'intérieur  et  des  cultes,  le  départe- 
ment et  la  ville  de  Conches  contri- 
bueront en  commun  à  la  dépense,. 


? 


[u'on  évalue  approximativement  à 
0,000  fr. 
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Diocèse  de  Périgucux.  —  Le  pieux 
et  charitable  prélat,  que  la  provi- 
dence vient  d'accorder  à  ce  diocèse, 
a  fait  distribuer  aux  indigens  de  sra 
ville  épiscopale  1,000  kilogrammes 
de  pain,  à  l'occasion  de  son  instal- 
lation. Il  a'  également  fait  mettre  à 
la  disposition  des  Sœurs  de  Charité', 
too  kilogrammes  de  viande  pour 
faire  du  bouillon  aux  malades.  Les 
bénédictions  du  pauvre  ont  inau- 
guré son  épiscopat. 


Diocèse  de  Saint-  Brieuc.  —  Les 
funérailles  de  M,  Legrojng  la  Roma- 
gère,  évêque  de  Saint-Brieuc ,  ont 
eu  lieu  le  25  février.  De  toutes  les 
villes  voisine*,  des  points  même  les 
plus  reculés  du  département ,  cina 
cents  prêtres  au  moins  et  un  grand 
nombre  de  laïques  éioient  accourus 
pour  cette  triste  et  imposante  céré- 
monie. Le  corps  du  pielat,  renfermé 
dans  ua  cercueil  couvert ,  s'élevoit 
sur  un  brancard  que  huit  ecclésias- 
tiques portoient  sur  leurs  épaules., 
La  crosse  et  les  autres  insignes  de 
l'épiscopat,  recouverts  d'un  crêpe 
noir,  urécéd oient  le  cercueil.  Une 
foule  immense  se  pressoit  sur  le 
passage  du  cortège;  et  ce  peuple, 
généralement  morne  et  silencieux, 
s'associait  par  son  attitude  à  ce  der- 
nier hommage  rendu  à  son  premier 
pasteur.  Après  la  messe  et  l'absoute, 
le  cercueil  est  sorti  du  chœur,  et  le 
cortège  a  fait  le  tour  de  l'église  ,  au 
chant  solennel  du  Miserere.  Ge^tte 
marche  funèbre  s'est  terminée  à  la 
chapelle  des  Trépassés,  où  le  cercueil 
a  été  déposé  dans  une  fosse  creusée 
sous  une  deslabes  qui  sont  à  la  droite 
de  l'autel.  Au  moment  où  l'évèque 
de  Saint-Brieuc  allait  rejoindre  ses 
prédécesseurs  sous  les  dalles  de  son 
église  cathedra  le,  des  décharges  d'ar- 
tillerie et  de  mousqueterie  l'ont  sa- 
lué une  demièue  foi*  ;  et,  apiè<  avoir 


répandu  Feau  sainte  sur  sa  tombe,  la 
foule  s'est  écoulée  lentement. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  M.  le 
coadjuteur  a  voulu'  consacrer  les 
prémices  de  son  épiscopat  par  une 
station  quadrogéstmale  nu'il  prêche 
lui-même  en  allemand.  C'est,  écrit- 
on  de  Strasbourg ,  une  grande  con- 
solation pour  les  habitant  de  la 
ville,  à  qui,  depuis  long-temps,  ses 
éveques  n'avoient  pu  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  dans  la  langue  du 
pays. 

'  —      ■■»■ 

Ûiocèse  de  faïence.  —  Des  reli- 
gieuses de  Valence  ont  quitté  cette 
ville,  au  nombre  de  neuf ,  pour  se 
rendre  à  Oran  ,  où  elles  formeront 
une  maison  d'éducation  et  une 
salle  d'asile  ,  sous*  le  patronage  de 
M.  Tévêque  d'Alger. 

BAVIÈRE.  —  Il  vient  de  paraître  à 
Munich  un  nouveau  journal  reli- 
gieux, dirigé  par  M.  de  Besnard, 
avec  la  collaboration  de  notabilités 
scientifiques  et  ecclésiastiques.  Son 
titre  est  :  Répertoire  pour  la  vie,  l'ac- 
tion et  la  science  catholiques.    • % 

Espagne.  —  L'Eglise  d'Espagne 
voit  ses  prélats  descendre  dans  la 
tombe,  et  ne' voit  personne  monter 
sur  leurs  sièges  pour  les  remplacer. 
Depuis  la  mort  de  M.  l'archevêque 
de  Burgos,  que  uous  avons  annoncée 
il  y  a  quelque  temps,  cette  Eglise  a 
en  à  déplorer  la  perte  des  évêques 
d'Orenze  et  de  Murcie.  Au  mois  de 
janvier  dernier,  l'évèque  de  Cueuça, 
M.  Jacinto  Rodriguez  Rico,  vient 
encore  de  lui  être  enlevé.  C'étoit  un 
prélat  vertueux,  zélé,  qui  avoit  une 
grande  réputation  de  piété,  et  qui 
jouissoit  de  l'estime  de  tous  ses 
diocésains.  Aussi  a-t-il  été  univer- 
sellement regretté.  Cette  mort  a  été 
signalée  par  une  circonstance  re- 
marquable. Le  corps  du  prélat  tle- 
meuia  dans  son  élit  uainret,   cou- 
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fier, au t  toute  sa  flexibilité.  Le  teint 
coloré  du  visage  De  changea  point, 
et  quoique  le  corps  eût  été  long- 
temps exposé,  il  n  exhaloit  aucune 
mauvaise  odeur.  Ce  phénomène 
assez  extraordinaire  attira  l'atten- 
tion des  hommes  de  l'art  et  des 
autorité*-  elles-mêmes.  Au  moment 
de  descendre  la  dépouille  mortelle 
du  prélat  dans  le  caveau,  on  crut 
qu'il  étoit  encore  vivant.  Ou  le  re- 
porta à  l'évcché.  Mais  tous  les 
expediens  auxquels  on  eut  recours,, 
démontrèreut  qu'il  étoit  réellement 
mort,  et  que  seulement  son  corps* 
ne  présentoit  aucun  des  symptômes 
qui  s'observent  en  cette  circons- 
tance. Nous  tirons  ces  détails  du 
Catholique  dç  Madrid. 

Hongrie.  —  La  controverse  sur 
les  mariages  mixtes,  qui  s'est  élevée 
en  Allemagne  il  y  a  quelques  années, 
s'est  engagée  aussi  Tannée  dernière 
en  Hongrie.  Au  mois  de  juillet,  les 
cvêques  ,  suivant-  une  convention 
préliminaire  passée  dans  les  El ats  du 
royaume,  publièrent  des  circulaires 
OÙ  il  étoit  "dit  que  la  bénédiction 
sacramentelle  de  voit  être  refusée, 
et  que  l'assistance  du  prêtre  devoit 
être  passive.  On  spécifioit  surtout 
le  cas  où  la  partie  catholique  ne 
donne  point  de  promesse  sur  l'édu- 
cation catholique  des  en  fans.  On  ne 
sait  nue  trop  avec  quelle  chaleur  de 
zèle  le  gouvernement  prussien  s'é- 
toit  prononcé  sur  cette  question  qui 
avoit  donné  lieu  à  l'exil  de  deux 
archevêques.  La  Hongrie  a  pris  part 
à  la  querelle,  et  le  connut  de  Pest 
s'est  occupé  des  mariages  mixtes 
dans  deux  assemblées  de  trimestre; 
et  enfin,  dans  sa  réunion  du  mois 
d'août,  il  a,  à  la  pluralité  des  voix 
et  malgré  les  efforts  des  bons  catho- 
liques, infligé  une  amende  de  600 
florins  aux  curés  qui  ne  béniroient 
pas  les  mariages  mixtes  sans  dis- 
tinction et  sans  condition.  Cette  dé- 
ci  ion  a  été  portée  à  la  connoissance 


des  quatre  prélats  qui  résident  dans 
le  comté,  savoir  les  archevêques  de 
Strigonie  et  de  Colocza,  et  les  évê- 
ques de  Yaccia  et  d'Albe-Royale. 
Ces  prélats  ne  manquèrent  point  à 
leurs  devoirs,  et  chacun  d'eux  écri- 
vit aucomitat  des  lettres  très-fortes 
pour  combattre  sa  résolution,  fis 
recoururent  même  à  l'empereur 
pour  prévenir  les  voies  de  fait  que 
l'autorité  civile  emploie  roi  t  contre 
le  clergé.  Les  lettres  des  évêques  fu- 
rent lues  dans  la  réunion  tenue  les 
17,  18  et  19  novembre  dernier,  et 
après  une  longue  discussion  qui  se 
prolongea  le  soir  fort  tard,  il  fut 
décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
changer  de  sentiment,  que  l'on  gar- 
de roi  t  les  lettres  des  évêques  pour 
mémoire,  mais  qu'on  prier  oit  1  em- 
pereur de  destituer  le  primat  du 
royaume  qui  a  formellement  recom- 
mandé aux  curés  de  faire  le  con- 
traire de  ce  que  le  comitat  avoit 
prescrit. 

Tel  est  l'historique  succinct  de 
cette  controverse.  Le  comitat  de 
Pest  se  fonde  sur  lajoi  de  1791 ,  qui 
porte  qu'il  est  détendu  sous  quel- 
mie  prétexte  que  ce  soit  de  mettre 
des  emfrèchemens  aux  mariages 
mixtes.  Or,  dit-on,  le  refus  de  la  bé- 
nédiction constitue  un  empêche- 
ment. Les  évêques  et  le  clergé  vio- 
lent donc  une  loi  du  pays.  Le  Sion, 
journal  de  Pest,  fait  remarquer  que 
la  loi  citée  ne  fait  point  mention  de 
la  bénédiction,  et  que  le  refus  de 
cette  bénédiction  ne  constitue  point 
un  empêchement.  Le  même  journal 
donne  un  long  extrait  de  la  lettre 
adressée  par  l'archevêque  de  Slri- 
gonieau  comitat,  sous  la  date  du  121 
novembre  dernier. 

Dans  cette  lettre,  M.  Joseph  Ko* 
pacsy,  archevêque-primat,  témoi- 
gne sa  douleur  de  la  décision  prise.  Il 
précise  l'état  de  la  question,  et  mon- 
tre qu'elle  est  purement  spirituelle, 
et  quVn  conséquence  eue  appar- 
tient à  la  juridiction  ecclésiastique. 
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Des  prêtres  ne  peuvent  envisager  les 
mariages  mixtes  que  comme  l'Eglise 
tfile-meme  les  considère.  El  comme 
on  a  voit  invoqué  la  loi  de  1 791 ,  l'ai - 
chcvèque  répond  que  cette  loi  ne  dit 
pas  un  mot  de  la  bénédiction  ,  et 
qu'on  né  peut  lui  donner  ce  sens  , 
kîius  l'étendre  outre  mesure  et  sans 
la  mettre  en  contradiction  avec  elle- 
même.  Car,  comme  elle  a  voulu  que 
tas  proies  tans  ne  dépendissent  que 
de  leurs  supérieurs  pour  ce  qui 
concerne  la  religion,  elle  n'a  pu  as- 
sujétir  les  catholique  à  la  législa- 
tion civile  pour  ce  qui  intéresse  leur 
religion.  Elle  a  marqué  expressé- 
ment qu'il  ne  falloit  point  contrain- 
dre les  protestons  à  des  actes  con- 
traires à  leur  doctrine,  mais  elle  n'a 
pu  avoir  la  pensée  d'exercer  cette 
contrainte  envers  les  catlioliques. 

C'est  donc  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, continue  l'archevêque,  que 
les  Etats  de  Hongrie,  dans  leur  der- 
nière session,  ont  décidé,  après  une 
fongue  discussion  ,  que  la  bénédic- 
tion ,  soit  en  général ,  soit  dans  les 
mariages  mixtes,  ne  pouvoit  être 
l'objet  de  la  loi  de  170T,  ni  de  la 
législation  civile.  On  allègue  la  pra- 
tique d'un  demi -siècle;  et  en  elfet, 
le  prélat  paroît  convenir  que,  depuis 
Joseph  II,  on  bénissoit  les  mariages 
mixtes  en  Hongrie.  Mais  c'est  que 
ces  mariages  étoient  plus  rares  alors, 
et  qu'on  espéroit  en  diminuer  les 
i'iiconvcntens  par  les  promesses  spon- 
fanées  sur  l'éducation  dés  en  fans. 
Mais  aujourd'hui  que  les  protestans 
ne  veulent  plus  entendre  parler  de 
ces  sortes  de  promesses  ,  il  a  fallu 
revenir  aux  véritables  principes. 

Le  prélat  nous  fait  connoître  une 
raison  très-singulière  du  comitat, 
s'avoir  que  le  refus  de  la  bénédic- 
tion ratnenoit  V obscurantisme  et 
étoit  contraire  au  progrès;  et  nous 
nous  affligeons  de  voir  que  ces  pau- 
vretés et  ces  déclamation*  ,  qui  out 
si  long  -  temps  retenti  chez  nous  , 
mais  dont  il  nous  semble  que  Ton 


commence  a  se  dégoûter,  ont  en- 
core cours  en  Hongrie.  Puisse» t  les 
bons  Hongrois  en  comprendre  le' 
vide  ,  le  ridicule  et  le  danger  ! 

L'archevêque  finit,  en  montrant 
quelle  est  la  pratique*  générate  dans' 
1  Eglise.  Il  cite  l'exemple  dix  concile 
de  Baltimore.  Il  ajoute  que  ,  depuis 
dix-neuf  ans  qu'il  est  éveque,  ayant 
beaucoup  de  protestans  dam»  sou 
diocèse  ,  il  ne  leur  a  point  donné 
sujet  de  se  plaindre  de  son  intolé- 
rance, mais  qu'il  veut  conserver  in- 
tacts les  principes  catholiques  ,  et' 
que  c'est  à  cela  que  tendent  les  ins- 
tructions qu'il  a  données  à  son 
clergé. 

Cette  lettre,  à  la  fois  solide  et 
modelée,  fait  honneur  an  vénérable 
primat,  et  méritoit  une  autre  ré- 
ponse que  la  décision  brutale  *lu 
comitat,  qui  a  dénoncé  l'archevêque 
à  l'empereur  et  a  demandé  sa  des- 
titution ,  comme  si  on  pouvoit  des- 
tituer Aussi  légèrement. un  évêque 
canoniqnement  institué  *  ejL  auquel 
on  n'a  a  reprocher  que  son  attache- 
ment aux  règles  de  l'Eglise.  Aussi 
l'empereur  non-seulement  n'a  point 
fait  droit  au  vœu  inconcevable  qui 
lui  étoit  adressé,  mais  a  fait  savoir, 
par  le  canal  du  conseil  royal,  que  rieu 
ne  devoit  être  changé  par  rapport 
aux  mariages  mixtes,  et  qu'il  se  roi  t 
fait  à  cet  égard  un  rapport  ulté- 
rieur. 

iblànde.  —  Sa  Sainteté  a'adressé 
aux  évêques  d'Irlande  une  lettre 
encyclique  sur  le  nouveau  système 
d'éducation  nationale  introduit  par 
le  gouvernement,  et  pour  l'a upli ca- 
tion duquel  les  prélats  irlandais 
avoient  recouru  aux  lumières  du 
SainûSiéjje.  Cette  lettre  annonce 
(pic  le  pape  abandonne  à  la  prn- 
dence  et  à  la  conscience  de  chaque 
évêque  le  soin  d'agir  suivant  les  cir- 
constances. 

Les  évèques  d'Irlande  se  sont 
ivunis  a  ce  sujer,  et  ils  ont  adopté, 
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sur  la  proposition  de  l'archevêque 
deTuam,  l'adresse  suivante  : 

•  Les  prélats,  avant  de  se  séparer,  dé- 
sirent transmettre  à  Sa  Sainteté  une 
'adresse  des  plus  respectueuses,  afin  de 
lui  exprimer  leur  profonde  gratitude 
pour  cette  nouvelle  prenve  de  sa  sollici- 
tude paternelle  ponr  les  intérêts  spirituels 
des  catholiques  romajns.  d'Irlande,  et  de 
lui  donner  l'assurance  qu'ils  poursuivront 
de  la  manière  la  plus  sincère,  la  plus  ac- 
tive et  la  *plus  persévérante,  l'accomplis- 
sement des  désirs  et  des  instructions  de 
Sa  Sainteté.  » 

■  ■aeia» 

tcrquie.  —  Le  gouvernement 
turc  a  envoyé  au  Père  Maxitnilien 
-Ryllo,  de  la  Société  de  Jésus,  qui  a 
rendu  de  grands  services  lors  des 
derniers  troubles  en  Syrie,  un  pré- 
-sent  magnifique,  que  le  modeste 
«missionnaire  n'a  pas  accepté,  tout 
4M  exprimant  sa  reconnoissaiice. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 
»  Les  journaux  du  i flr  mars  revendiquent 
pour  iM.  Tliiers  toutes  les  petites  victoires 
•que  remporte  le  29  octobre;  et  de  leur 
côté;  les  journaux  du  19  octobre  reven- 
diquant pour  M.  Guizot  toutes  les  boules 
blanche»  dé  la  chambre  des  députés. 
C'est  .quelque  cboôe  qui  ressemble  à  ces 
batailles  après  Jtsquei les  on  chante -des 
Te  Deiim  dans  les  deux  camps.  Il  n'y  a 
pourtant  pas  de  quoi  fc  disputer  la  gloire 
de  nous  a\oir  mis  où  nous  sommes;  et 
si  l'on  éloit  sage  de  part  et  d'autre,  ce 
seroit  peut-être  le  cas  d'y  renoncer  par 
bénéfice  d'inventaire. 

Nous  devons  remarquer  toutefois  qu'il 
est  un  point  dont  personne  ne  se  soucie 
tic  prendre  la  responsabilité»  et  qu'on  se 
renvoie  alternativement  tantôt  de  gauche 
à  droite,  tantôt  de  droite  a  gauche;  c'est 
celui  qui  regarde  le  demi  milliard,  d'au 
1res  disent  le  milliard  de  la  paix  armée  , 
que  le  1"  mars  a  légué  au  29  octobre, 
comme  un  petit  souvenir  .d'amitié.  Pour 
cvlui  J5,  les  journaux  de  M.  Guizot  l'a- 
bandon ucut  volontiers  aux  journaux  de 


M.  Thiers,  lesquels  l'abandonnent  éga- 
lement  par  galanterie  5  ceux  de  M.  Gui- 
rot.  Des  deux  côtés  on  se  fait  honneur 
des  fortifications  et  de  la  paix  armée  ;  on 
les  accepte  ,  on  les  prend  pour  soi.  Mais 
quand  on  vient  à  parler  de  ce  que  c<  !a 
coûte,  chaque  parti  se  dérend  d'y  être 
pour  rien  ,  et  dit  que  c'est  l'outre. 

PARIS,  3  MARS. 

La  chambre  d(s  pairs  a  procédé  a 
l'organisation  mensuelle  de  ses  bureaux. 
Ont  été  nommés  présidens,  du  1"  bu- 
rean,  le  comte  Dulaillis;  du  a*,  le  duc 
de  Nemours;  dri  3%  l'amiral  Willaumcx  ; 
dn  4%  M.  Odicr;  dn  5%  le  général  Per- 
netti;  du  6%  le  comte  Lemercicr;  du  7', 
le.  duc  d'Orléans. 

—  Le  comité  des  pétitions  se  compose 
de  MM.  Viiuors  du  Terrage  ,  Viennet , 
de  Noé,  de  Laptace  »  de  Tascher,  Dnpin 
et  Laplagne  Barris. 

—  C'est  M.  Porta  lis  qui  a  présenté 
avant-hier  h  la  chambre  des  pairs  le  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  concernant  les 
joges-snppléans  du  tribunal  de.  ia  Seine* 
La  commission  supprime  l'article  a  qui 
veut  qu'à  chaque  vacance  il  soit  nommé 
un  juge-titulaire  parmi  les  îasoppléans 
actuels  Elle  rejette  également  la  nomi- 
nation de  8  nouveaux  suppléai» t  et  n'nc- 
corde  en  déGnitive  que  la  création  de 
4  nouvelles  places  de  juges  d'instruc- 
tion et  de  deux  places  de  substituts  du 
procureur  du  roL  La  discussion  est  fixée 
à  vendredi, 

—  La  commission  formée  par  ja  ernm.-  ■ 
bre  des  pairs  pour  l'examen  dn  projet  de 
loi  relatif  aux  fortifications  de  Paris,  a 
choisi,  à  la  majorité  de  4  voix  contre  3. 
le  baron  Mouuier  pour  .son  rapporteur* 
M.  Monnier  est  lo  seul  membre  de  la 
commission  qui  se  soit  prononcé  d'une 
manière  absolue  contre  tout  système  de 
fortifications.  La  commission  a  décidé  à 
la  même  majorité  qu'un  amendement 
seroit  proposé  au  projet  de  loi  voté  par 
l'autre  chambre,  à  l'effet  de  supprimer 
l'enceinte  continue.  La  discussion  pu- 
blique ne  commencera  que  vers  le  i5. 
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—  La  cliambre  des  députés  a  continué 
hier  et  aujourd'hui  la  discussion  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'expropriation  For- 
cée pour  cause  dUiliîi lé  publique. 

—  M.  Teste,  ministre  des  travaux  pu- 
blics, est  toujours  indisposé. 

—  L<e  gérant  du  National ,  qui  compa- 
raîtra le  8  devant  la  chambre  des  pairs, 
aura  aussi  à  se  présenter  te  i3  devant  les 
assfres  de  la  Seine. 

—  Le  maréchal  Soult  vient  d'adresser 
aux  généraux  commandant  les  divisions 
militaires  une  circulaire  ayant:  pour  but 
de  rappeler  que  c'est  à  l'armée  qu'il  ap- 
partient de  donner  ah  pays  l'exempte  du 
respect  envers  les  lors.  Le  maréchal  s'é- 
tonne que,  malgré  les  circulaires  éma- 
nées, à  diverses  époques,  du  ministère 
de  la  guerre,   àe$  officiers  en  activité 

'    aient  signé,  soit  des  bioehùres,  soit  des 
articles  de  journaux  contenant  des  cri 
tiquas  plus  on  moins  vives  contre  les  lois 
militaires;   il   annonce    qu'il   n'hésitera 
pa*  a.  provoquer  contre  les  militaires  qui 

^  se  permettroient  de  nouvelles  publica- 
tions sans  l'approbation  préalable  de 
l'autorité  supérieure,  l'application  des 
dispositions  de  la  loi  du  19  mal* En- 
tendant à  les  priver  de  leur  emploi,  même 
à  faire  prononcer  contre  eux  des  peines 
plus  sévères. 

—  M.    le  maréchal  duc  de  Bellune, 
'dont  l'état  paroissoit  s'améliorer,  s'est 

éteint  tout  à  coup  et  presque  sans  souf- 
france, lundi,  dans  la  sqirée,  après  un 
accès  de  fièvre  de  quelques  instans. 
M.  Victor  Pcrrin,  né  Ha  Marche  (Vosges) 
en  1766,  entra  dans  l'artillerie  en  1781, 
et  fut  nommé  général  de  brigade  en  1 795, 
et  générai  de  division  en  1797.  Il  prit 
part  5  toutes  les  guerres  de  la  révolution 
et  de  lemptre. 

M.  de  Bejlune,  qui  avoit  été  nommé 
maréchal  de  France  après  la  victoire  de 
l'iiedland,  et  gouverneur  militaire  de  la 
Prusse  à  la  suite  du  traité  de  Tilsiir,  eut, 
à  la  restauration,  le  commandement  de 
la  deuxième  division  militaire.  H  suivit 
Lon!s  XV11I  à  XJand,  et  fut  nommé  pair 


de  France  le  17  août  181 5»  major-géqé- 
rai  de  la  garde  royale  et  ministre  ^le  la 
guerre.  Fidèle  au  malheur,  M.  le  maré- 
chal duc  de  Bellune  s'éloigna  des  affaires 
après  la  révolution  de  i83o. 

—  Le  baron  Mortier.,  ambassadeur 
français  alterne,  est  arrivé  à  Paris. 

—  L,es  sommes  versées  jusqu'ici  par 
les  divers  corps  de  l'armée,  en  faveur  des 
victimes  dès  inondations,  et  Publiées 
par  le  Moniteur  de  l'Armée,  s'élèvent  à 
84.739  fr. 

—  Le  journal  la  France  se  plaint  du 
retard  que  M.  Jourdain,  juge  d'instruc- 
tion,  met  a  présenter  à . la  chambre  du 
conseil  son  rapport  dans  l'affaire  de 
MM.  de  Al  on  tour  et  Lubis  qui  sont  tou- 
jours à  Sainte  Pélagie, 

—  M.  Lucien  D...,  homme  de  lettres, 
a  été  arrêté,  a  son  domicile,  rue  Notre- 
Dame  des  Victoires,  so.is  ta  piévetitioii 
de  faire  partie  d'une  société,  secrète  ayant 
pour  but  le  renversement  du  .gouverne- 
ment. Un  étudiant  a  été  aussi  arrêté  dans 
le  quartier  des  Ecoles  sous  la  préveution 
de  complot. 

— lly  a  dans  toutes  Les  maisons  centrales 
16,000  prisonniers  qui  coûtent  annuelle- 
meui  3  millions  600,000  fr. 

NOUVELLES  DB6  PROVINCE*. 

Pendant  un  incendie  qui  à  éclaté  le 
ai  février,  à  Vieilles  -  Maisons  (Loiret) , 
on  a  remarqué  M.  l'abbé  Ghagol,  enré  de 
la  paroisse,  qui  n'a  pas  cessé  de  se  trou- 
ver parmi  les  travailleurs. 

—  Le  ministre  ée9  travaux  publics  a 
ouvert  un  crédit  de  1  million  5 00, 000  fr. 
pour  lésera  vaux  a  faire ,  en  184 1,  au  ca- 
nal dé  f  Aisne  à  la  Marne. 

—  Des  militaires  appartenant  au  iae  lé- 
ger, en  garnison  à  Vitry- le- Français,  ont 
été  grièvement  blessés,  par  suite  de  l'é- 
croulement d'une  partie  des  batimetis  de 
la  caserne.  Heureusement,  avertis  par  un 
craquement  épouvantable,  on  avoit  pu 
vider  les  chambrées  a$ses  à  temps. 

—  Le  a5  février,  a  Nantes,  un  bateau 
à  laver  a  subitement  coulé  a  fond.  Bcati- 
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coup  de  femrrW  qui  s'y  Iron voient 
al  (oient  périr,  lorsque  des  marins  el  des 
ouvriers  accoururent  à  leurs  secours,  et 
parvinrent^  les  sauver. 

—  Les  atiérissemens  qui  se  forment 
sur  les  côtes  de  l'Océan ,  dit  le  Phare  de 
La  RociiêlU,  augmentent  d'une  manière 
notable  l'étendue  du  territoire.  A  Bourg- 
neu f  seulement  on  a  gagné,  dans  l'espace 
de  vingt- cinq  ans,  plus  de  5oo  hectares 
de  terres  cultivable  . 

—  On  lit  dans  le  Réparateur  :  •  Là 
vénérable  veuve  de  M.  Poivre,  Lyonnais/ 
ancien  intendant  de  l'Ile  de  France,  et 
de  M.  Dupont  de  Nemours,  savant  éco- 
nomiste et  conseiller  d'Etal  sous  la  res- 
tauration, vient  de  mourir  à  Paris  dans 
un  âge  avancé.  Elle  éloit  née  à"  Lyon, 
dans  une  famille  de  magistrature  an- 
cienne et  considérée.  Sa  longue  vie  ne 
fut,  pour  ainsi  dire,  qu  un  tissu  d'actes 
de  bienfaisance.  M.  Bureaux  de  Puzy,  l'un 
des  préfets  du  lluôné  les  plus  recomman- 
dantes, avoit  épousé,  en  179*.  lune  de 
ses  filles,  dont  le  séjour  à  Lyon  a  laissé 
plusieurs  traces  utiles,  entre  autres  celle 
de  ' l'institution  des  Jeunes- Economes, 
qn'nne  expérience  de  quarante  ans  a 
classée  au  premier  rang  parmi  les  nom- 
breux établiss' mens  de  bienfaisance  qui 
fleurissent  âans  notre  cité.  • 

—  Le  chemin  de  for  d'Andreiieux  à 
Roanne,  mis  récemment  en  vente,  a  été 
adjugé  à  une  compagnie  composée  d'an- 
ciens actionnaires,  moyennant  3  millions 
990.000  fr. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Montpel- 
lier qu'un  habitant  de  cette  ville,  M.  Du- 
rand, a  reçu,  le  a?  février,  une  lettre 
qui  lui  cojoignoit  d'aller  le  lendemain 
sur  l'Esplanade,  elde  remettre  une  somme 
de  5 0,000  fr,  en  billets  de  banque  à  une 
personne  qui  se  préserïteroità  lui,'  tenant 
un  chapeau  de  la  main  gauche  et  un 
mouchoir  vie  la  main  droite.  Cet  impôt 
ctoit  exigé  au  nom  des  sociétés  populai- 

,  res ,  et  le  refus  de  paiement  ainsi  que  la 
communication  de  la  lettre  à  quelqu'un 

;  de* oit  entraîner  h  peine  de  morL M.  Du- 
rand s'adressa  néanmoins  au  procureur 


du  roi,  qui  l'engagea  à  se  trouver  au 
rendez  vous.  Il  y  alla  dooe.  et  ne  tarda 
pas  à  voir  son  individu ,  chapeau  bas  et 
tout  disposé  à  prendre  de  confiance  «m 
portefeuille,  quitte  à  en  vérifier  plus  tard 
le  contenu;  mais  cet  homme,  ancien 
confiseur  et  nommé  Numa  Raimond,  eut 
d'abord  à  compter  avec  le  commissaire 
de  police.  Un  Italien  de  sa  connoissance 
a  été  aussi  arrêté. 

EXTfiftIEUR. 

Le  brick  le  Volage ,  commandé  par 
M.  Bonnard,  lieutenant  de  vaisseau,  a  re- 
lâché le  14  février  a  Cadix  ,  venant  de 
Mogador  (Maroc),  el  après  avoir  été  as* 
sailli,  le  5,  par  une  tempête  épouvanta- 
ble. Il  a  vu  périr  le  brick  américain  le 
Guillaume  Tell,  et  a  perdu  un  canot  avec 
une  partie  des  hommes  qui  le  montotenî, 
en  envoyant  du  secours  à  ce  bâtiment. 

—  D'après  une  feuille  belge,  une  crise 
ministérielle  paraît  imminente  a  Bruxel- 
les. 

—  Un  journal  dit  qu'à  Munich  on 
commence  à  croire  que' la  guerre  est  iné- 
vitable. 

—  On  !H  dans  la  Gazette  de  Berlin  que 
les  capitalistes,  à  Vienne,  ne  partagent 
pas  la  sécurité  manifestée  depuis  quel- 
ques jours  dans  le  monde  diplomatique. 

—  On  fait  l'essai,  à  Berlin,  de  canons 
où  l'on  introduit  plusieurs  boulets. 

—  D'après  ot\e  correspondance  de 
Çer.in ,  le  20  février,  publiée  par  un 
journal  allemand.  matfame  la  comtesse 
d'Oultremonti  qui  vient  d'épouser  l'aii- 
cien  roi  de  Hollande,  *  été  présentée  à  la 
cour  sous  le  litro  de  comtesse  de  Nassau. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  nommé 
l'amiral  Stopford  commandeur,  et  lu 
commodore  papier  chevalier  de  l'ordre 
de  Marie-Thérèse. 

—  Les  mouveraens  de  troupes  russes 
continuent  en  Pologne. 

—  Les  nouvelles  de  Constanlinople,  du 
8  février,  portent  qu'après  la  concession 
officielle  de  l'hérédité  à  Méhérnel-Ali,  jl 
reste  encore  à  régler  les  relattons  entre  la 
Porte  el  le  pachalick  d'Egypte.  Il  y  avojt 
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çu,  le  4>  chez  le  ministre  des  affaires 
étrangères  lurc,  une  conférence,  à  l'effet 
d'avoir,  à  "«elle  occasion,  les  conseils  of- 
ficieux des  ambassadeurs  des  quatre  pais 
tances.  Lord  Poi>somby  a  formulé  des  con- 
ditions ,  surtout  pour  ce  qui  concerne 
l'Ultime  de  Suez.  L'ambassadeur  de  Russie, 
appuyé  de  l'ambassadeur  de  Prusse,  «  com- 
battu la  demande  de  l'Angle  terre,  et  a  eu  le 
concours  de  l'ambassadeur  d'Autriche 
qui  jusqu'ici  «voit  suivi  la  politique  de 
lord  Ponsomby. 

—  Le  M  alla  Times  donne-dés  nouvel- 
les d'Alexandrie  du  6  février.  L'affaire  en- 
tre les  troupes  turques  et  égyptiennes  ; 
du  i5  janvier,  près  de  Gaza,  a  été  une 
escarmouche  provoquée  par  le  général 
Joçhmus  qui  vouloit  montrer,  ce  qu'il 
étoit  capable  de  faire.  A  l'instant  de  la 
provocation  Ibrabim-Pacha  évacuoit  pai- 
siblement la  Syrie. 

—  Le  commodore  Napier  a  failli  périr 
par  accident  an  milieu  du  Mil.  Le  bateau 
à  vapeur  du  pacha,  qui  le  portoil,  a  pris 
feu. 

—  Mébémcl-Ali  a  donné  au  commo- 
dore Nanier  le  spectacle  d'une  grande  re- 
vue de  ses  troupes. 

C'est  vraiment  une  bonne  œuvre,  c'est 
un  service  rendu  aux  âmes  pieuses  que  la 
publication  qu'on  vient  de  fuire  en  fran- 
çais d'une  lettre  de  l'abbé  Robcrti  à  sa 
nièce.  Ce  Petit  traité  sur  Us  petites  vertus 
manquoit  à  la  collection  de  nos  livres  as- 
cétiques..Depuis  long  temps  connu  *t  es- 


timé en  Italie,  il  est  sans  doute  appelé  S 
faire  le  même  bien  parmi  nous.  Onponr- 
roit  dire  de  ce  petit  livre  ce  que  le  pieu* 
auteur  dit  des  petites  vertus  elles-mêmes, 
qu'il  renferme  toute  la  vraie  perfection 
et  qu'il  la  fait  aimer.  Il  y  a  dans  cette  let- 
tre d'un  ancien  religieux  à  sa  nièce,  nn 
parfum  de  douce  piété,  une  simplicité 
touchante.  C'est  nne  conférence  où  l'on 
traite  un  sujet  beaucoup  plus  important 
que  le  titre  modeste  du  livre  ne  semble- 
rait I  annonc  r,  ^l  qui  regarde,  non  seu- 
lement les  personnes  religieuses,  mais 
toutes  les  conditions  de  la  société.  Le  tra- 
ducteur y  a  joint  comme  complément 
quelques  passages  de  VEsprit  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  qui  se  rapportent  plus  par- 
ticulièrement aux  pût  i  fit  s  vertus. 
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SUR  LA  TENDANCE  DU  SIÈCLE. 

Tous  les  évêques  ont  signalé  dans 
leu?s  Mandemens  la  tendance  fâ- 
cheuse du  siècle.  Mais  MM.  les 
archevêques  de  Bordeaux  ,  de 
Bourges,  de  Tours  et  M.  Pévêque 
de  Nîmes,  se  sont  attachés  d'une 
manière  plus  spéciale  à  caractériser 
l'état  actuel  de  la  société. 

«  La  société  actuelle,  dit  M,  l'arche- 
vêque de  Bordeaux,  est  dominée  par  nne 
capricieuse,  indépendance  ;  elle,  est  dans 
une  continuelle  fluctuation  d'idées  et  ae 
sentimens;  du  soir  an  matin  elle  élève, 
adore  et  brise  ses*  idoles.  Jamais  les 
choses  n'eurent  plus  d'instabilité.  Les 
hommes  n'ont  aucun  lien  qui  les  unisse  : 
chacun  n'est-il  pas  un  mystère  à  lui- 
même?  Et  ce  sont  de  pareilles  tendances 
que  la  religion  doit  favoriser?....  El  vous 
voulez  qu'elle  marche  avec  une  société 
qui  ne  sait  plus  à  qui  entendre  au  milieu 
des  clameurs  confuses  qui  ne  lui  mon- 
trent que  les  fausses  apparences  de  la 
vérité? 

»  Ne  dites  donc  plus  :  La  religion  se  sé- 
pare de  nous  ;  mais  dites  plutôt  que  c'est 
vous  qui  vous  êtes  isolés  de  la  religion. 
C'est  vous  qui  repousses  ses  salutaires  doc- 
trines, qui  la  poursuivez  de  vos.  injustes 
déûances,  vous  qui  tracez  autour  d'elle 
un  cercle  de  fer  que  vous  ne  lui  permet- 
tez pas  de  franchir.  Vous  lui  avez  dit  : 
Tu  iras  jusque  là,  et  tu  11  ira  s  pas  plus 
loin  ;  et  elle  vous  attend  sur  le  rivage  de 
cette  mer  orageuse  des  pensées  humaines, 
toujours  pleine  de  charité  et  les  bras 
ouverts  pour  vous  recevoir. 

»  Et  pour  vous  sauver  du  naufrage,  que 
vous  demande- t-e41e?  Que  vous  la  lais- 
siez libre  de  vous  préparer  une  généra- 
tion amie  des  lois  et  de  la  paix,  en  don- 
nant à  J'enfance  une  éducation  religieuse 
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►  et  morale,  en  apprenant  aux  hommes  à 
chercher  la  lumière  auprès  de  celui  qui 
éetaiïe  tout  homme  penant  en  ce  monde. 

•  Est-ce  donc  l'amour  du  progrès  qui 
a  créé  ces  entraves  a  la  Kberté  de  l'ensei- 
gnement? La  religion,  ainsi  que  la  fa- 
mille, la  réclament  comme  un  de  teurs 
droits  les  plus  sacrés  ;  et  le  moment  ne 
peut  être  éloigné  où  le  pouvoir,  éclairé 
par  ces  cris  d'alarme  qui  s'élèvent  de 
toutes  parts  pour  signaler  le  mal  grandis- 
sant chaque  jour,  cédera  à  des  vœux  trop 
légitimes  et  trop  universels  pour  être  plus 
long- temps  méconnus. 

•  Que  vous  demande  donc  la  religion 
pour  rendre  la  société  au  bonheur  et  à 
la  paix?  Que  vous  la  laissiez  jeter  des 
semences  de  vérité  et  de  vertu  dans  le 
cœur  des  habitans  de  nos  grandes  cités  ; 
que  vous  la  laissiez,  pour  me  servir  de 
vos  expressions,  moralistr  le  peuple.  Elle 
le  peut,  dites- vous;  mais  alors  pourquoi, 
lorsqu'elle  ouvre  ses  temples,  garder  ce 
peuple  dans  vos  ateliers,  le  menaçant  de 
lui  faire  perdre  le  pain  qui  nourrit  le 
corps,  s'il  ta  réclamer  dans  nos  églises 
le  pain  qui  nourrit  Tame?  Pourquoi  lui 
refuser,  pour  le  service  de  Dieu,  le  saint 
jour  du  dimanche,  et  lui  laisser,  au  pro- 
fit des  passions,  le  ruineux  délassement 
du  lundi? 

•  Pourquoi  souffrir  qu'on  jette  à  la 
multitude  tant  et  de  si  criminelles  pro- 
ductions de  l'incrédulité  et  du  libertinage 
qui  ébranlent  sa  jfoi  et  dépravent  ses 
mœurs?  Pourquoi  souffrir  qu'on  étale 
aux  yeux  de  tous  les  âges  ces  gravures 
obscènes ,  véritables  livres  que  le  burin 
s'est  chargé  d'imprimer  à  l'usage  de  ceux 
qui  ne  savent  pas  lire? 

•  Pourquoi,  enfin,  la  licence  de  vos 
théâtres,  où  vous  ne  craignez  pas,  en  de- 
mandant à  l'histoire  ses  faits  les  plus  hi- 
deux ,•  de  présenter,  sans  déguiser  leurs 
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noms  ai  leurs  costumes,  (rs  ministres  de 
votre  religion  sous  les  formes  les  plus  ca- 
pables de  provoquer  le  mépris  et  l'indi- 
gnation? * 

»  Que  vons  demande-t  elle,  h  religion  ? 
De  la  laisser  civiliser ,  consoler  le- peuple 
de  nos  campagnes.  Et  vous  cries  à  l'en- 
vahissement du  clergé,  à  l'intolérance, 
lorsqu'il  accomplit  celte  œuvre  de  régé- 
nération avec  quelques  succès  capables 
d'environner  son  ministère,  d'une  consi- 
dération qui  vous  effraie.  Pourquoi  répé- 
ter sans  cesse  que  le  prêtre  trouble  les 
consciences,  lorsqu'il  apaise  les  dissen- 
sions et  lesjiain.es,  ou  qu'il  prend  les  in- 
térêts de  l'ordre,  de  la  justice  et  des 
mœurs? 

•  Que  vous  demande  encore  la  religion? 
Que  vous  la  laissiez  vivifier  et  retremper 
la  terre ,  car  elle  sent  qu'elle  porte  les 
remèdes  qui  guérissent  les  nations.  Mais 
elle  ne  peut  appliquer  ces  remèdes  que 
par  le  sacerdoce;  et  alors  pourquoi  le 
laissez- vous  tomber  dans  une  déconsidé- 
ration voisiné  du  mépris  ?  Pourquoi  ces 
soupçons ,  ces  défiances?  Ah  !  s'il  a  pu 
.rêver  quelquefois  une  position  moins 
précaire,  moins  dépendante;  s'il  s'est 
surpris  à  désirer  un  peu  de  celte  aisance 
à  laquelle  participent  quelques-unes  des 
classes  de  la  société,  c'est  qu'il  en  a  be- 
soin pour  soulager  le  malheureux,  et  lui 
faire,  par  l'aumône,  aimer  une  religion 
'  qui  prêche  tous  les  devoirs.  Vous  irez 
Jusqu'à  reprocher  au  sacerdoce  de  cher- 
'  cher  ses  élémens  de  perpétuité  dans  les 
classes  pauvres.  Nous  ilous  contenterons 
de  vous  dire  :  Vous  vous  plaignez  du 
clergé  que  le  temps  vous  a  fait ,  et  vous 
éloignez  vos  en  fans  du  sanctuaire ,  et 
vous  craindriez  qu'une  éducation  trop 
chrétienne  ne  leur  inspirât  le  goût  d'un 
état  qui  n'a  plus  rien  qui  flatte  vos  folles 
ambitions.  Offrez  vos  en  fans  à  l'autel,  ou 
'  cessez  de  vous  plaindre. 

»  Laissez  donc  la   religion ,  laissez  -  là 
'  passer  au  milieu  des  peuples;  comme  son 
fondateur,  elle  passera  en  faisant  le  bien.  » 
M.  l'archevêque  de  Bourges  ex- 
pose le  tableau ,  malheureusement 
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irop  fidèle,  des  mœurs  publiques.  Il 
montre  «'épaississant  chaque  jour  le 
nuage  qui  aérobeaux  yeux  du  chré- 
tien les  vérités  de  la  foi  et  de  la  'mo- 
rale. On  sera  frappé  de  cette  re- 
flexion de  l'illustre  prélat  : . 

•  L'aveugle  prudence  de  la  chair,  sous 
le  beau  nom  de  modération  et  d'amour 
de  la  paix ,  dont  elle  se  décore ,  pour 
avoir  le  droit  de  tempérer  la  religion  au 
gré  de  ses  désirs,  déshonore  et  énerve  ce 
qui  reste  de  foi  parmi  nous.  A  force  de 
tolérance,  on  est  devenu  insouciant  sur 
tout,  et  fa  vérité ,  confondue  avec  Ter- 
reur, ne  répand  plus  qu'une  nuit  affreuse 
sur  ceux  qui  ont  rejeté  la  lumière  vive  et 
pure  dotil  elle  brilloit.  • 

M.  l'archevêque  de  Tours  fait 
contraster  la  société  d'autrefois  avec 
celle  d'aujourd'hui  : 

•  Sans  doute  it  y  avoit  des  crimes  autre- 
fois, mais  ils  étoient  assarément  plus 
rares;  la  religion,  maintenant  sans  in- 
fluence ,  éloit  un  frein  puissant  pour  le 
plus  grand  nombre  ;  ces  crimes  soule- 
voient  une  indignation  qu'ils  n'inspirent 
plus  aujourd'hui  ;  on  n'en  écouloit  le 
récit  qu'avec  horreur,  au  lieu  que  main- 
tenant on  nous  présente  les  plus  déplo- 
rables égaremens  comme  des  faiblesses , 
cl  les  plus  épouvantables  forfaits  comme 
de  pardonnables  erreurs.       „    . 

»  Il  y  avoit  des  désordres  autrefois  ;  qui 
cherche  à  le  nier?  Mais  du  moins  il  y 
avoit  un  âge  pour  l'innocence  ,  et  des 
conditions  où  s'étaient  perpétuées  les 
traditions  de  la  foi  et  de  la  veito.  Au- 
jourd'hui l'enfance  a  déjà  l'expérience 
du  vice  ,  et  la  contagion  a  pénétré  dans 
toutes  les  classes  et  dans  tous  tes  états,  il  , 
y  avoit  autrefois  des  scandales  ,  nous  en 
convenons  ;  mais  on  ne  chereboit  pas  à  i 
s'abuser,  la  foi  vivoit  encore;  jusqu'au 
milieu  du  tumulte  des  passions  ,  la  voix 
de  la  religion  étoit  encore  entendue ,-  et 
l'on  n'a  voit  point  trouvé  le  funeste  secret 
de  goûter  dans  le  crime  le  calme  et  la 
paix  de  la  vertu.  Ne  poussons  pas  pins 
loin  un  parallèle  qui  seroit  tout  à  notre 
désavantage.  S, ns doute,  notre 
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admirable  sous  bien  des  rapports ,  mais  mesure  qu'ils  avoient  moins  le  temps  de 

sons  d'antres  il  est  aussi  bien  déplorable  ;  proûler  de  leurs  avares  économies  ?  C'est 

il  est  riche  en  découvertes,  mais  pauvre  l'histoire  de  certains  peuples  vieillis  t  on 

jusqa!à  l'indigence  en  principes  et  en  les  voit  compter  sur  For,   lorsqu'ils  ne 


croyances  ;  semblable  à  la  nuée  qui  con- 
duisit les  Israélites  au  désert,  ce  siècle , 
s'il  a  son  côté  brillant ,  a  aussi  son  côté 
ténébreux  t  il  marche  vite ,  il  est  vrai , 
mais  qui  sait  si  sa  marche  précipitée  n'a- 
boutira pas  à  un  abîme  ?  » 

M.  levèque  de  Ni  un  es  signale 
comme  l'auxiliaire  ie  plus  puissant 
du  monde  dans  sa  guerre  contre 
Dieu,  ce  matérialisme  abject,  qui  se 
manifeste  dans  les  mœurs  publiques 
par  un  amour  effréné  de  l'or  et  de 
l'argent,  par  une  soif  insatiable  d'a- 
voir et  d'avoir  encore,  qui  s'irrite  à 
mesure  qu'elle  se  satisfait,  qui  ne 
s'irrite  pas  moins  au  milieu  des  pins 
cruelles  déceptions,  et  qui,  aveugle 
dans  la  poursuite  de  ce  qu'elle  veut, 
s'éloigne  avec  une  horreur  inexpli- 
cable des  seules  sources  d'eau  vive 
qui  pourroient  l'apaiser. 

«  Considère*,  en  effet,  N.  T.  C.  F.,  ce 
qui  se  passe  sous  nos  yeux.  Quel  est  le 
nœud  secret  de  la  plupart  des  affaires? 
L'argent  Quelle  est  la  cause  de  ce  malaise 
universel  qu'éprouvent  toutes  les  classes? 
Le  désir  de  l'argent.  Avec  qooi  ceux  qui 
sont  placés  dans  un  rang  inférieur  espè- 
rent-ils se  mettre  au  niveau?  Avec  l'ar- 
gent. Vers  quel  but  se  précipitent  cette 
multitude  d'intelligences  douées  la  plu- 
part de  qualités  si  précieuses?  Vers  l'ar- 
gent. Quel  est  le  vœu  de  tous?  L'argent 
Misère  étrange,  et  qui  se  conçoit  cepen- 
dant chez  on  peuple  dont  ta  foi  s'é- 
teint.'... 

»  Wen  doutes  pas,  un  signe  caractère 
tique  de  la  ruine  imminente  d'une  so- 
ciété, c'est  son  amour  pour  l'or.  N'avez- 
vons  jamais  vu  d'infortunés  vieillards  s'at- 
tacher davantage  aux  choses  de  la  terre, 
à  mesure  qu'ils  se  rapprochoientdu  tom- 
beau; plus  jaloux  de  leur  fortune,  à  me- 
sure qu'il  étaient  plus  prêts  a  tout  quit- 
ter, -amasser  aveu  plus  de  sollicitude,  à 


comptent  plus  sur  rien,  et  sacrifier  le  peu 
qu'il  leur  reste  des  autres  biens  pour 
augmenter  encore  celui-là.... 

•  Gomment  la  Couleur  la  plus  pro- 
fonde ne  se  méteroit-elle  pas  a  la  ten- 
dresse que  nous  vous  portons,  lorsque 
nous  sommes  témoin  des  effets  dé  plus  eti 
plus  déplorables  de  la  contagion,  lors- 
que nous  voyons  son  souffle  empesté 
éteindre  le  feu  de  la  charité  dans 
tes  âmes?  Cette  charité,  don  du  ciel, 
est  descendue  sur  la  terre  pour  exciter 
les  hommes  à  s'unir,  à  s'aimer,  a  se  faire 
du  bien.  Or,  la  fureur,  d'amasser  porte 
avec  elle  un  principe  d'isolement,  parée 
-que  Fow  est  jaloux  de  tous,  et  qu'on  vou- 
drait être  seul,  afin  d'avoir  davantage; 
un  principe  de  haine,  parce  que  tout  in- 
térêt étranger  est  odieux  à  l'intérêt  pro- 
pre; un  principe  d'égoisme  qui  fait  voir 
dans  tout  ce  qu'on  donne  une  privation 
de  jouissance  sans  résultat  personnel. 

»  A  ce  débordement  de  pensées  et  de 
sentimens  subversif  de  tout  ordre  mo- 
ral, quelle  digue  opposerons -nous?  Nous 
opposerons  les  enseignemens  de  celui 
qui,  il  v  a  dix-liuit  siècles,  arrêta  les 
ravages  que  le  même  fléau  exerçoit  sur 
le  monde  ancien.  • 

Nous  continuerons  prochaine- 
ment cette  analyse  des  Mandemens 
de  Carême. 

De  la  loi  sur  la  liberté  <F enseignement 
et  sur  ^instruction  secondaire. 

Nous  avons  publié  ,  sur  cette 
grave  question ,  deux  lettres  éma- 
nées de  d'eux  illustres  et  savans  ar- 
chevêques. Envisagée  à  un  autre 
point  de  vue  ,  elle  a  suggéré  à 
M.  l'cvêque  de  Chartres  des  obser- 
vations qu'il  nous  fait  l'honneur  de 
nous  adresser  s 
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Chartres,  le  4  mars  1841. 
•  Monsieur  le  Rédacteur, 
•  Je  viens  de  lire  dans  plusieurs  jour- 
.naux  deux  lettres  signées ,  l'une  par 
M.  l'archevêque  de  Paris .  et  l'autre  par 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux.  Ces  deux 
prélats  énoncent  lear  sentiment  sur  une 
.question  tellement  délicate  et  Impor- 
tante ,  que  le  salut  on  la  ruine  complète 
.de  la  religion  catholique  en  France,  doit 
.dépendre  du  dénouaient  qu'elle  recevra. 
Nous  ne  partageons  pas  le  sentiment  de 
ces  deux  métropolitains,  et,  pour  expri- 
mer notre  opinion,  nous  nous  y  >yons 
avec  douleur  forcé  de  prendre  la  marche 
.qu'ils  ont  eux-mêmes  in  iquée. 

»MM.  les  archevêques  de  Paris  et  de 
Bordeaux  sollicitent  d'abord  avec  ardeur 
la  liberté  d'enseignement ,  et  ils  finissent 
par  proposer  un  arrangement  qui  feroit 
expirer  sous  les  chaînes  du  monopole, 
revêtu  d'une  autre  forme,  l'enseignement 
desaspirans  au  sacerdoce. 

.  •  11  faudroU ,  pour  être  supérieur 
et  .peut-être  professeur  d'un  petit  sé- 
minaire, qu'on  prît  des  grades,  et 
pour  obtenir  ces  gracies,  il  faudroil 
qu'on  subit  un  examen.  Or  quel  instru- 
ment plus  souple  et  plus  commode 
qu'un  examen»  pour  écarter  qui  Ton  veut? 

.Ou  presse,  on  fatigue,  on  trouble  le  ré- 
pondant par  des  questions  difficiles  et 
multipliées,  auxquelles  l'examinateur  se- 
roit  quelquefois  lui  même  incapable  de 
répondre.    On    crie   à   l'ignorance,   et 

4  le  candidat  est  renvoyé.  La  tentation  est 
bien  forte  pour  les  membres  (Ton  corps 
rival  d'user  de  quelque  partialité ,  et  l'on 

Nse  livre,  même  sans  s'en  apercevoir,  à  ce 
sentiment.  Mais ,  dit-on ,  les  délégués  de 
l'Université  ne  seront  pas  les  seuls  juges. 

.  Ils  auront  pour  adjoints  deux  membres 
du  conseil  général,  deux  magistrats  et 
deux  ecclésiastiques  désignés  par  l'évêque. , 
Je  respecte  sincèrement  la  magistrature 

:  et  tes  membres  des  conseils  généraux. 

'  Mais  enfin  un  magistrat  peut  être  un  ha- 

"brle  jurisconsulte ,  et  n'avoir  que  des  no- 

'  tions  fort  légères  6ur  la  littérature  grec- 
que et  latine ,  sur  les  sciences  mathéma- 


tiques, etc.  Personne  ne  contestera  que 
la  même  remarque  ne  s'applique  aux 
membres  des  conseils  généraux ,  qui  sont 
pour  la  plupart  des  propriétaires  unique- 
ment occupés  d'agriculture  on  d'indus- 
trie, des  négociant ,tie  riches  fermiers,elc. , 
qui. seraient  tout  étonnés  eux-mêmes  de 
se  trouver  appelés  à  juger  des  qualités  et 
du  savoir  qui  font  un  digne  supérieur  de 
séminaire.  MM.  les  membres  de  l'Univer- 
sité, surtout  si  c'est  le  recteur  de  l'Acadé- 
mie qui  préside,  comme  le  propose 
M.  Donnet ,  auront  un  avantage  incon- 
testable; ils  seront  sur  leur  terrain  ;  ils 
traiteront  avec  une  rare  facilité  des  su- 
jets qui  leur  sont  familiers;  ils  feront  en- 
tendre ces  mots  éblouissans  de  mouvement 
des  esprits,  de  progrès,  de  science  ascen- 
dante; et  les  deux  ecclésiastiques,  bien 
moins  exercés  à  ces  combats  littéraires, 
et  dont  la  profession  ,  il  faut  .l'avouer, 
trouve  en  général  peu  de  faveur  dans  ce 
siècle ,  ne  formeront  qu'une  petite  mino- 
rité impuissante  et  presque  toujours  vain- 
cue. Le  candidat  de  l'évêque  sera  donc 
très-souvent  repoussé.  Celui  de  l'Univer- 
sité ,  ou ,  si,  Ton  veut,  celui  du  comité, 
n'aura  pas  la  confiance  de  l'évêque.  De  là, 
quels  conflits  !  quelles  discussions  inter- 
minables, qui  rendront  toujours  l'exis- 
tence de  ces  maisons  chancelante ,  trou- 
blée, et  qui,  après  les  avoir  ébranlées  par 
de  fréquentes  secousses  ,  finiront  par  en 
entraîner  la  ruine  ! 

•  Non,  l'Université  qui  aura  évidem- 
ment ici  la  principale  influence  ;  n'a  pas 
la  main  heureuse  pour  l'éducation  chré- 
tienne. (Quel  fait  plus  notoire  dans  toute 
la  France!)  Comment,  pourroi  tel  le  in- 
tervenir avec  succès  dans  l'éducation  clé- 
ricale? 

»âous  son  rSgime,  toutes  les  vocations 
au  ministère  des  autels  s'éleindroicnL 
Depuis  plus  de  dix  ans,  il  n'est  pas  sorti 
un  seul  sujet  pour  ce  saint  état ,  de  tous 
les  collèges  et  des  pensions  universitaires 
de  mon  diocèse.  Cette  stérilité  désolante 
n'est-elle  pas  commune  à  beanconp  d'au- 
tres étabiisseraens  du  monopole? 

»  Si  ce  plan  ctoit  adopté,  U  n«  faidroit 
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f»a  s  nn  grand  nombre  d'anriéts  pour  tarir 
entièrement  la  source  du  sacerdoce. 

,  •  De  nos  jours,  partout  le  panthéisme , 
partout  le  matérialisme,  partout  l'a- 
théisme. Latsscft-nons  donc  repousser  en 
paix  ces  monstres,  qui  dévorent  la  so- 
ciété, et  façonner  les  inslrumens  qui 
doivent  nous  aider  a  les  vaincre.  C'est 
notre  devoir,  c'est  notre  don  que  nous 
avons  hérhé  de  nos  prédécesseurs.  Lais- 
sez-nous Taire  ce  qu'ils  ont  fait  pendant 
quinte  siècles,  avec  tant  de  gloire  et  tant 
de  bonheur  pour  notre  patrie. 

•  Une  effroyable  confusion  d'idées  rè- 
gne autour  de  nous.  Il  n'y  a  conviction  , 
unité  de  croyance,  foi  sincère  que  dans 
le  clergé  et  dans  ceux  qui  l'ccoulcnl. 
C'est  la  seule  partie  saine  du  corps  social. 
Pourquoi  voulez  vous  la  tourmenter  par 
des  expériences  téméraires  ou  plutôt  dé- 
sastreuses? Ah  !  n'altérez  point  la  force  et 
la  vigueur  dont  elle  jouit  encore.  Que 
savez  vous  si  elle  n'est  pas  destinée  5  ren- 
dre la  vie  au  corps  entier,  si  défaillant  cl 
si  malade? 

•  Je  finis  ces  lignes  tracées  à  la  hâte,  en 
demandant  que  l'épiscopat  entier  soit 
consulté. 

•  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

•  claud.  mi».,  évoque  de  Chartres.  • 

Assurément,  si  Ton  vou loi t  faire 
une  bonne  loi  sur  cette  matière  dé- 
licate, il  faltoit  commencer  par  con- 
sulter l'épiscopat,  comme  le  de- 
mande M.  l'évêque  de  Chartres.  Il 
si 'a  pas  dépendu  des  p  relais  que  le 
gouvernement  s'éclairât  de  leur 
javis.  Mais ,  puisqu'ils  n'étoient  pas 
interroges  ,  n'cloit-il  pas  oppor- 
tun qu'ils  prissent  l'initiative  en 
s'expliquant  sur  cette  question 
•capitale?  Des  opinions  diverses 
peuvent  être  formulées.  Toujours 
est-il  que  de  leur  énonce  sortiront 
de  vives  lumières  pour  la  discussion 
dont  le  projet  de  loi,  que  va  présen- 
ter le  ministère,  sera  l'objet  au  sein 
des- deux  chambres. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Le  cardinal  délia  Porta 
Rodiani,  vicaire-général  de  Sa  Sain- 
teté, a  publié  pour  le  Carême  un 
édit  où  il  exhorte  d'abord  les  fidèle* 
de  cette  capitale,  à  mettre  à  profit 
ce  temps  de  pénitence  pour  réparer, 
par  l'observance  rigoureuse  de  la 
loi  du  jeûne,  les  fautes  commises 
contre  les  préceptes  divins.  Quant 
à  la  qualité  des  mets,  il  promulgue 
l'Induit  aposlolique  en  vertu  du- 
quel, à  cause  des  circonstances  pré- 
sentes, il  sera  permis,  au  seul  repas 
de  chaque  jour,  de  manger  de  toutes 
sortes  de  viandes  et  de  préparer  en 
gras  les  alimens.  Sont  pourtant  ex- 
ceptés de  cette  concession ,  les  jours 
des  Cendres,  des  Quatre-Temps, 
et  les  vigiles  de  l'Annonciation  et 
du  patriarche  saiut  Joseph,  ainsi 
que  les  quatre  derniers  jours  de  la 
Semaine- Sainte,  pendant  lesquels 
on  ne  devra  user  que  d'alimens 
maigres,  piéparés  en  maigre.  Sauf 
les  vendredis  et  samedis  exceptés! 
les  œufs  et  le  laitage  kont  per- 
mis ces  jours-là  ainsi  que  la  pré- 
paration des  alimens  en  gras  (i)  ; 
mais,  pendant  tout  le  Carême, 
le  mélange  des  viandes  grasses  et 
maigres  reste  rigoureusement  dé- 
fendu. Quant  aux  personnes  qui 
seroient  obligées  d'user  d'alimens 
gras,  même  les  jours  exceptés  du 
bénéfice  de  l'Induit,  elles  sont  te- 
nues pendant  tout  le  Carême  à  ne 
faire  usage  que  de  viandes  salubres 
et  de  se  inunir  d'un  certificat  du 
médecin  approuvé  par  le  curé  et  par 
un  des  supérieurs  des  principaux 
ordres  religieux.  Quant  nu  service 
dans  les  lieux  publics  des  viandes 
défendues,  les  dispositions  du  3o 
mars  1840  sont  strictement  main- 
tenues, et  de  plus  il  est  enjoint  de 
ne  servir  ces  viandes  que  dans  les 

[1)  ha  rareté  de  la  graisse  et  de  l'huile 
à  Rome  et  aux  environs  est  le  motif  de 
nette  concession. 
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pièces  séparées  ou  moins  en  vue  du 
public  des  café*,  restaurons  et  Irô- 
te  lie  ri  es.  Les  fidèles  sont  enfin 
exhortés  à  compenser  les  concessions 
de rindultapostolique par  l'aumône, 
par  la  fréquentation  des  exercices 
de  piété  et  spécialement  par  la  vi- 
site des  églises  où  l'on  célèbre  la 
sainte  station,  afin  d'employer  ainsi 
ce  temps  de  pénitence  à  implorer  la 
miséricorde  divine;  on  les  engage 
encore  à  s'abstenir  des  assemblées 
bruyantes  et  de  tout  ce  qui  est  peu 
conven  ble  en  ce  temps  de  recueil- 
lement spirituel. 

—  Le  souverain  pontife  a  admis 
au  nombre  des  cousu  heurs  de  la 
congrégation  de  l'Index  M.  J.  fi. 
Cannella. 

—  Sa  Sainteté^  vient  de  nom- 
mer chevalier  de  Saint-Grégoire, 
M.  le  marquis  de  La  Valette,  qui, 
pendant  son  séjour  en  Perse,  a 
saisi  a.ec  empressement  l'occasion 
de  montrer  son  zèle  pour  les  inté- 
rêts des  communautés  religieuses 
catholiques  établies  dans   ce  pays. 

—  M.  Piatti,  patriarche  d'An- 
tioche,  vice-gérent  du  vicariat  de 
Jlome  et  chanoine  de  la  basilique 
patriarcale  de  Latran,  est  mort 
dans  cette  ville  à  l'âge  de  59  ans. 

—  S.  À.  R.  Marie-An  toi  nette- Jo- 
séphine de  Bourbon,  religieuse 
Ursuliue,  est  morte  le  20  février 
dernier.  Elle  étoit  née  le  28  no- 
vembre 1774»  de  Ferdinand,  duc 
de  Parme,  et  de  Marie-Amélie,  ar- 
chiduchesse d'Autriche.  Dès  sa  jeu- 
nesse, méprisant  les  grandeurs  hu- 
maines, elle  voulut  se  consacrer  à 
Dieu  en  prenant  l'habit  d'Ursuline 
à  Parme.  Les  vicissitudes" politiques 
l'obligèrent  à  se  retirer  à  Rome,  où 
elle  vécut  suivant  les  préceptes  de 
l'Evangile  et  de  son  Institut,  et  où 
elle  est  morte  avec  la  tranquillité 
des  justes,  regrettée  de  tous  ceux 
qui  ad  mi  r  oient  ses  vertus  extraor- 
dinaires. 


paiis.— Une  assemblée  de  charité 
aura  lieu  le  lundi  8  mars  1841 ,  à 
deux  heures,  dans  l'église  de  Sain t- 
Sulpice ,  en  faveur  de  l'œuvre  de 
Saint-Régis ,.  qui  a  pour  objet  le 
mariage  des  pauvres  du  diocèse  de 
Paris.  M.  l'abbé  de  Ravignan  doit 
prononcer  le  sermon  ;  ensuite  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  donnera  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement. 

La  quête  sera  faite  par  mesdames  : 
La  comte^e  de  la  Grand  ville  ,  rue 
Saint-  Dominique  -  Saint-  Germain , 
n°  42  ;  de  Mauide ,  rue  du  Dragon., 
n°  10  ;  la  baronne  Jules  de  Monli- 
gny,  rue  de  Babylone  ,  n°  10  ;  de 
Saint-Didier,  née  de  Parseval ,  rue 
de  la  Victoire  ,  n°  56. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
pas  assister  au  sermon  sont  priées 
d'adresser  leur  aumône  soit  aux 
dames  quêteuses,  soit  à  M.  C lires- 


tien,  ancien  notaire 


sorier    de    l'œuvre, 
Saint-Honoré ,    n°    18, 


à  Paris  ,   t ré- 
rue     Royale- 


soît  enfin 
aux  Sœurs  de  Charité  de  leur  pa- 
roisse, mais  avec  un  mot  indicatif 
de  la  destination  de  leur  offrande ,  afin 
de  prévenir  toute  confusion. 

'  Nos  lecteurs  apprendront  avec 
intérêt  que,  pendant  le  cours  de 
l'année  1840,  916  mçnages  illicites 
ont  été  inscrits  ;  que  628  mariages 
célébrés,  grâce  à  l'intervention  lie 
la  société,  ont  assuré  à  548  en  fans 
naturels  le  bienfait  de  la  légitima- 
tion ;  qu'enfin,  depuis  1-826,  l'œuvre 
de  Saint- Régis  s'est  occupée  d'arra- 
cher au  désordre  1 5,264  individus. 
L'utilité  de  cette  œuvre  ,  appré- 
ciée de  plus  en  plus  chaque  jour, 
l'a  fait  établir  dans  un  grand  nom- 
bre de  villes  importantes,  telles 
Su'Àngoulême,  Avignon,  Bordeaux, 
ruxelles  ,  La  Rochelle ,  le  Havre  , 
Lille ,  Louvain  ,  Lyon  ,  Marseille  , 
Metz,  Nancy,  Nantes,  Orléans,  Tou- 
louse et  Versailles  ,  où,  comme  a 
Paris,  son  influence  sur  les  mœurs 
produit  les  plus  heureux  effets. 
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*-  DÎQcète  d'uélèf,  —  Une  des  prin- 
cesses filles  de  Lucien  Bonaparte  , 
qui  a  fondé  A  Rome  une  institution 
^ous  l'invocation  de  saint  Joseph, 
vient  de  faire  don  d'une  somme 
de  5o,ooo  fr.  à  une  institution  sem- 
blable, qui  existe  à  Gaillac ,  et  à  la 
tête  de  laquelle  est  placée  mademoi- 
selle Vialar. 


*  Diocèse  Je  Bayeux.  —  Un  établis- 
sement importaut  vient  de  se  for- 
mer à  Blon,  l'un  des  faubourgs  de 
Viie,  sous  les  auspices  de  M.  l'abbé 
Achard  de  Sainl-lVlanvieu,  chanoine 
honoraire  de  Bayeux.  Ce  prêtre 
bienveillant  et  zélé'  étoit,  avant 
i83o,  membre  du  conseil  de  dépar- 
tement, et  d'arrondissement ,  et 
maire  de  sa  commune.  La  révolu- 
tion de  juillet  le  surprit  au  sémi- 
naire de  Saint-Su!  pi  ce,  où  il  faisoit 
ses  études  de  théologie.  De  la  il  re- 
vint a  Bayeux,  et,  malgré  la  diffi- 
culté des  temps,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Depuis  ceUe  époque, 
M.  l'abbé  Achard  n'a  cessé  de  se 
consacrer,  avec  sa  brillante  fortune, 
à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Il 
ja  même  vendu  son  hôtel  et  ses  equi- 
jnges,  afin  de  mener  une  vie  plus 
simple  et  plus  humble.  La  belle 
manufacture  de  drap  qu'il  vient  d'a- 
cheter environ  qo,ooo  fr.,  fut  con- 
struite a  grands  frais  et  avec  luxe 
sous  l'empire.  Le  corps  principal  a 
cent  cinquante  pieds  de  longueur. 
Quelques  dépendances  et  plusieurs 
autres  bâti  mens  font  partie  de  l'ac- 
quisition. Cette  maison,  qui  pren- 
dra dans  peu  beaucoup  d'extension, 
est  maintenant  convertie  en  ateliers 
de  métiers.  Déjà  à  peu  près  70 
enfans  pauvres  y  sont  admis  pour 
recevoir  une  éducation  chrétienne, 
et  pour  apprendre  en  même  temps 
diverses  professions,  sous  la  direc- 
tion du  pieux  fondateur. 

•  Un  pensionnat  ecclésiastique  a  été 
érigé,  en  i838,  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  Vire,  d'où  là  vue  s'é- 


tend au  loin  sur  les  campagnes  voi- 
sines. Cet  établissement,  construit 
par  les  soins  et  d'après  les  plans  de 
i\l.  l'abbé  Moulin,  maintenant  su- 
périeur ,  est  destiné  a  rendre  de 
grands  services  dans  un  pays  re- 
gardé, de  tout  temps,  comme  \&  pé- 
pinière du  clergé  diocésain.  Il  compte, 
cette  année,  cinquante-deux  pen- 
sionnaires qui  suivent  avec  succès 
les  cours  du  collège.  Pour  faire  face 
à  des  dépenses  qui  dépasse»  ont 
60,000  fr.,  M.  Moulin,  plein  de 
confiance  dans  la  providence,  n'a 
eu  pour  ressource  que  la  charité  des 
fidèles  de  l'arrondissement. 

A  Soinmervieu,  près  Bayeux,  s'é- 
lève actuellement  une  magnifi- 
que maison,  ou  tous  les  aspitans  à 
l'état  ecclésiastique  se  'réuniront 
bientôt  pour  faire  leurs  deux  années 
de  philosophie..  Ce  vaste  édifice, 
une  fois  achevé,  sera  l'un  des  plus 
remarquables  que  Ton  voie  eu  ce 
genre,  au  dire  des  connoisseurs.  En 
attendaut,  les  cours  de  philoso- 
phie, de  physique,  de  mathémati- 
ques, etc.,  se  font  au  grand  sémi- 
naire de  Bayeux,  sous  la  direction 
de  trois  ecclésiastiques  dont  le  mé- 
rite et  la  capacité  ne  laissent  rien  à 
désirer. 

Les  détails  qui  précèdent  prou- 
vent que  t'épiscopat  de  M.  Robin, 
qui  ne  compte  encore  que  quelques 
années,  est  déjà  marqué  par  de  bien 
belles  institutions.  On  pourrait 
ajouter  que,  dès  le^momcnt  de  son 
entrée  dans  le  diocèse,  la  tendre 
sollicitude  du  prélat  se  porta  sur  les 
nrêtres  âgés  et  infirmes,  et  qu'il 
fonda,  à  l'aide  de  son  clergé,  une 
caisse  de  prévoyance,  gage  de  sécu-  ' 
rite  pour  l'avenir. 

Diocèse  de  Fréjus.  —  Parmi  les 
villes  où  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes ont  obtenu  les  plus  conso- 
lans  résultats  et  les  encouragemens 
les  plus  flatteurs  ,  on  peut  nommer 
Dragnignan.  Il  y  a  à  peine  3  ans  que* 


de  généreux  souscripteurs  ont  fonde, 
avec  les  seules  ressoui  ces  de  leur  cha- 
rité ,  l'école  oui  a  bientôt  recueilli 
a5o  enfans.  Il  n'a  pas  fallu  moins 
de  3ô,ooo  fr.  pour  acheter,  restau- 
rer, meubler  l  établissement,  et  en- 
tretenir les  Frères  fjui  le  dirigent. 
En  présence  de  pareils  sacrifices,  le 
gouvernement  ne  pouvoit  refuser 
des  subventions  destinées  à  alléger 
les  charges  qui  avaient  pesé  jusqu'à 
ce  jour  sur  quelques  particuliers. 
Divers  secours  furent  accordés  par 
l'entremise  de  M.  Poulie  ,  député  , 
et  de  M.  de  La  Faverie ,  sous-préfet 
du  Var.  A  l'époque  de  la  dernière 
distribution  de  prix ,  M.  Teisseyre , 
nouveau  préfet ,  paya  avec  effusion 
de  cœur  aux  bons  Frères  ,  le  tribut 
de  reconnoissance  et  de  sympathie 
qui  leur  est  si  légitimement  dû  ,  et 
témoigna  surtout  combien  il  étoit 
surpris  que  le  conseil  municipal  eût 
jusqu'à  ce  jour  tardé  à  s'associer 
par  une  allocation  aux  efforts  des 
souscripteurs  pour  créer  et  soutenir, 
l'école.  Sa  voix  n'a  point  en  vain 

E  laide  la  cause  de  ce  précieux  éta- 
lissement.  Le  conseil  municipal , 
prenant  en  considération  et  les  ser- 
vices immenses  rendus  par  l'école 
des  Frères  et  la  situation  plus  favo- 
rable des  fonds  communaux  ,  vient 
d'allouer  la  somme  de  1,200  fr. 
pour  l'entretien  annuel  des  Frères. 
i)éjà  cette  généreuse  émulation 
porte  de  nouveaux  fruits  de  dévoû- 
ment.  Les  souscripteurs ,  jaloux  de 
faire  participer  un  plus  grand  nom- 
bre d  en  fans  aux  bienfaits  d'une  édu- 
cation réellement  morale  et  reli- 
gieuse, veulent  continuer  une  par- 
tie de  leurs  précédens  sacrifices. 
Le  maire  et  le  préfet  comprennent 
le  besoin  de  créer  de  nouvelles 
classes,  et  sollicitent  du  ministre 
de  l'instruction  publique  une  allo- 
cation convenable  pour  répondre 
aux  vœux  des  familles  impatientes 
de  confier  les  plus  chers  objets  de 
leur  tendresse  à  ceux  qui  ont  hérité 


(44o) 

de  l'affection  et- -des  divines  coin- 

Îdaisances  du  Sauveur  pour  les  en- 
ans.  Espérons  que  le  ministre, 
en  accordant  la  somme  demandée, 
s'estimera  heureux  de  couronner 
l'œuvre  si  généreusement  entreprise 
par  les  fondateurs. 


Diocèse  de  Limoges,  —  M.  de 
Tournefort  s'est  rendu  dimanche  à 
la  maison  centrale  de  détention 
de  Limoges.  Le  prélat  y  a  "célé- 
bré les  saints' mystères,  et  donné 
la  communion  à  201  détenus,  102 
hommes  et  99  femmes.  70  détenus 
ont  reçu  le  sacrement  de  confirma- 
tion. À  la  suite  de  la  cérémonie, 
plusieurs  prisonniers,  qui  en  étoient 
vivement  pénétrés,  disoient  à  lems 
camarades  :  «  Quel  bon  et  excellent 
évêque!  Oh  !  que  la  religion  est 
belle  !»  La  journée  s'est  passée  dans 
le  recueillement  le  plus  parfait.  Ce 
jour-là,  les  gardiens  ne  paroissoient 
pas  nécessaires  ;  la  religion  sembloit 
dominer  tous  les  cœurs. 

L'aumônier,  M.  l'abbé  Lasnier,  a 
été  bien  dédommagé  de  ses  efforts 
par  les  témoignages  de  reioiinoïs- 
sance  qu'il  a  reçus  des  détenus. 
Quelques-uns,  n'ayant  pu  le  remer- 
cier de  vive  voix  ,  lui  ont  écrit  des 
lettres  touchantes.  Un  des  plus  jeu- 
nes (il  a  quinze  ans)  prioit  et  pieu- 
roit  en  même  temps.  «Pourquoi 
pleurez-vous?  lui  a-t-on  demandé. 
—  Ah!  répondit-il  avec  émotion,  je 
crains  de  commettre  encore  quelque 
péché.  » 

Cette  journée  vaudra  mieux,  sans 
doute,  pour  l'amélioration  morale 
des  prisonniers,  que  des  années  en- 
tières passées  sous  les  verroux.  Que 
le  gouvernement  y  réfléchisse  aussi! 
Au  moment  où  il  s'occupe  de  la  ré- 
forme des  prisons,  il  ne  doit  pas 
oublier  l'action  si  puissante  de  la 
religion.  Le  nouveau  régime  disci- 
plinaire a  produit  quelque  bien  ; 
mais  il  reste  encore  beaucoup  d'a- 
méliorations à  opérer. 
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Diocèse  de  Metz.  — »•  h* Indépendant 
de  la  Moselle  donne  la  nouvelle  sui- 
vante, extraite  d'une  lettre  adressée 
par  un  personnage  éminent  de 
Saint-Pétersbourg  a  un  ecclésiasti- 

3ue  du  diocèse  de  Metz  :  «  Man- 
ezrinoi  donc  s'il  en  est  chez  vous 
comme  en  Russie  :  les  Juifs  se  con- 
vertissent en  grand  nombre  parmi 
nous  ;  des  populations  entières  em- 
brassent le  christianisme.  »  N'est-ce 
pas,  malheureusement,  au  christia- 
nisme de  l'Eglise  grecque  schjsma- 
tique  que  se  convertissent  ces  Juifs  ? 

Diocèse  de  Nancy.  —  M.  Chalan- 
doii,  vicaire-général  de  Metz,  a 
commencé  dans  la  cathédrale  de 
Nancy,  un  cours  de  conférences  sur 
les  vérités  de  la  religion.  L'onction 
et  la  force  caractérisent  la  parole 
éloquente  de  ce  prédicateur. 

Diocèse  de  Péri  gueux.  —  L'eMrée 
de  M.  Georges-Massonnais  dans  sa 
ville  épiscopale  laissera  de  longs 
souvenirs.  L  allocution  du  prélat  au 
chapitre  respiroit  l'humilité  la  plus 
profonde,,  et  son  discours  aux  fidè- 
les qui  remplissoient  sa  cathédrale, 
la  charité  la  plus  ardente.  Après 
avoir    exprimé   les    appréhensions 

3ue  lui  causoit   le  redoutable  far- 
eau  dont  il  étoit  chargé,  il  s'est 
écrié  ; 

•  Nous  sommes  jeune,  il  est  vrai  : 
Bien  soit  loué!  nos  pieds  seront  plus  agiles 
pour  courir  après  la  brebis  égarée,  nos 
bras  plus  robustes  pour  soutenir  le  foible 
ef  tendre  une  main  secourable  à  l'infor- 
tuné tombé  dans  l'abîme;  nos  yeux  seront 
plus  clairvoyans  pour  découvrir  le  mal- 
heur, nos  oreilles  plus  propres  à  enten- 
dre ses'  plaintes,  et  notre  cœur  pins  ten- 
dre pour  vous  aimer  dans  le  cœur  de  Jé- 
sus-Christ... Plus  long- temps  nous  de- 
meurerons au  milieu  de  vous,  exerçant 
ce  ministère  d'union,  d'amour  et  de  paix 
dont  nous  venons  d'être  investi...  •- 
Reportant  ses  souvenirs  vers  Bor- 


deaux, lé  prêtai  aXaite^clalerk  sen-* 
sibjilité  de  son  ame  et  la  vivacité  de 
sa  reconnoissance  r 

«  Tombeau  cher  et  vénéré  dé  notre 
père  dans  le' sacerdoce,  sur  lequel  si  sou- 
vent nous  avons  prié,  pleuré,  demandant 
an  ciel  de  saintes  inspirations,  nous  eus* 
sioos  voulu  demeurer  près  de  lof  jusqu'à 
noire  dernier  soupir  !  Il  nous  faut  le 
quitter.  Cette  séparation  est  déchirante 
pour  notre  cœur.  Dieu  l'a  voulu.  Que  sa 
volonté  soit  faite  1  Mais  nous  ne  t'oublie- 
rons jamais! 

•  Pardonnes,  s'est-il  écrié  en  terminant 
sa  touchante  invocation,  pardonnez  à 
noire  cœur  cet  épanchement  de  *a  dou- 
leur et  de  ses  regrets  î  £1  en  àvoit  besoin 
pour  faire  généreusement  son  sacrifice, 
et  maintenant  que  tout  est  consommé 
au  pied  de  la  croix,  nous  vous  apparte- 
nons tout  entier.  A  voua  notre  cœur  et 
ses  affections  ;  à  vous  notre  ame  et  ses 
pensées  ;  à  vous  tout  ce  que  le  Seigneur 
nous  donnera  de  force  et  de  viet  mais  * 
aussi  à  vous  de  nous  consoler  par  votre 
piété.» 

C'est  surtout  en  s'adressant  aux 
pi  o  tes  Un  s  que  le  jeune  pontife  a 
montré  toute  la  charité  chrétienne 
dont  l'illustre  cardinal  de  Cheverus 
donna  tant  de  preuves.  On  auroit 
cru  l'entendre  leur  adresser  encore, 
par  l'organe  de  son  neveu,  ces  ad- 
mirables paroles  : 

«Pour  vous,  que  nous  appellerons  tou- 
jours nos  frères,  nous  seriez  vous  donc 
étrangers?  A  Dieu  ne  plaise  !  le  Seigneur 
ne  le  veut  pas,  notre  cœdr  en  serdit  con- 
sisté. Nous  formerons,  jusqu'à  notre 
dernier  soupir,  lé  vœu  qu'il  n'y  ait  qu'un 
pasteur  et  qu'un  troupeau*  Si  nous  ne 
sommes  pas  digne  qu'il  soit  exaucé  au 
ciel,  nous  vous  dirons  que*  s'il  ne  noua 
est  pas  donné  d'être  pasteur  à  vos  yeuxr 
nous  chercherons  a  devenir  l'ami  de  vos 
cœurs.  Si  nous  sommes  séparés  par  la  a 
foi,  nous  ne  voulons  pas  l'être  par  la 
charité,  car  celui  qui  n'aime  pas  demeure, 
dans  la  mort.  » 

M.  Bouvier,  évêque  du  Mans,  ac* 
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Gompagnoit  M. 
gueux. 


l'rfvfcqùe  de  Péri- 


.   Diocèse  de  Bennes.  —  On  nous 
écrit  de  Renne»  : 

..M.  de  Lesquen,  évéqne  de  Rennes, 
.«e  retire  emportant  les  regrets  de  tous  les 
fidèles  de  son  diocèse.  Pendant  seize  ans 
il  les  a  édifiés  par  sa  piété  ;  il  leur  a  donné 
l'exempte  de  toutes  tes  vertus.  Un  heu- 
lieux  mélange  de  douceur  et  de  fermeté 
fiiisoit  le  fond  de  son  caractère.  Dans  la 
science  difficile  du  gouvernement  de  t'B- 
gtise,  il  a  montré  une  habileté  peu  com- 
mune. Dans  ses  relations  avec  l'autorité 
civile,  il  a  su  honorer  Paotorité  sans  qu'il 
en  coûtât  à  sa  franchise,  sans  rien  relâ- 
cher de  la  dignité  ni  dés  droits  de  l'épi» 
copat.  Parlerons-nous  de  sa  vie  privée, 
de  ses  mœurs  simples,  nobles  et  affables? 
11  scroit  long  de  tout  dire. 
<  *  Les  vertus  du  prélat  l'avoient  rendu 
cher  à  ses  diocésains.  Quelque  temps 
avant  sa  retraite,  une  maladie  grave,  fit 
ctaindre  pour  ses  jours.  On  vit  alors  un 
spectacle  louchant,  les  Gdèles  de  toutes 
les  classes  faire  foule  dans  les  temples  et 
prier  pour  la  conservation  de  leur 
pasteur  comme  des  en  fans  prient  pour 
la  vie  d'un  père.  Dien  daigna  exaucer 
leurs  vœux.  Mais  depuis  long-temps  l'af~ 
foiblissement  de  ses  forces  avoil  fait 
craindre  au  prélat  de  ne  pouvoir  plus 
remplir  les  fonctions  de  son  ministère 
avec  son  xèle  accoutumé.  Il  avoit  proposé 
sa  démission,  elle  fut  acceptée.  Respec- 
tons ses  motifs.  Jésus-Christ  n'a  point 
proposé  à  ses  apôtres  d'autre  modèle  que 
Dieu  même.  «Soyez  parfaits  comme  votre 
«Père  céleste  est  parfait.».  C'est  sans 
cloute  pour  atteindre  à  ce  haut  degré  de 
perfection,  autant  qu'il  est  possible  à 
l'homme,  que  M.  dé  Lesquen  vouloit 
mettre,  comme  il  le  disoil  lui  mémo,  un 
intervalle  entre  Pépiscopatet  la  mort. 

»  M.  de  Lesquen  porte  l'a  croix  de  Saint- 
Louis,  gage  honorable  do  valeur  et  de 
fidélité  qu'il  a  mérité  par  son  service 
dans  l'armée  des  princes,  avant  d'entrer 
dans  le  sacerdoce... •• 


Nous  transcrirons  avec  plaisir 
cet  hommage  rendu,  par  l'un  des 
hommes  les  plus  distingués  du  dio- 
cèse de  Rennes,  à  un  prélat  pour 
lequel  nous  avons  une  vénération 
toute  particulière. 

Nous  croyons  savoir  que  le  choix 
du  successeur  de  M.  de  Lesquen  est 
arrête.  M.  l'abbé  de  Saint-Marc, 
vicaire-général  de  Rennes^  a  été 
nommé  à  ce  siège. 

•  ■cas» 

Diocèse  de  Trojres.  —  IVf .  l'abbé 
Martin,  vicaire-général  de  Cahors, 
qui  a  prêché  dernièrement  la  sta- 
tion de  l'A  vent  à  Cette,  prêche  en 
ce  moment  hr  station  du  Carême 
dans  la  cathédrale,  de  Troyes.  La 
parole  de  ce  prédicateur  éprouvé 
est  entendue  avec  autant  de  fruit 
que  d'empressement. 

■râpe» 

Diocèse  de  faïence.  —  M.  Cha- 
trousse,  dont  les  débuts  dans  la 
carrière  épiscôpaie  sont  si  heureuv 
et  goûtés  daus  le  diocèse,  -vient  de 
choisir  pour  vicaire-général  M.  l'abbé 
Guttin ,  curé  archiprêtre  de  Saint- 
Maurice  de  Vienne.  On  sait  que  c'est 
dans  l'antique  et  superbe  métropole 
de  cette  dernière  ville  que  M.  Cha- 
trousse  a  été  sacré  au  mois  de  sep- 
tembre dernier ,  au  milieu  de  ce 
troupeau  chéri  dont  il  avoit  été 
longtemps  le  pasteur  fidèle.  M.  J'ab- 
bé  Guttiii  ,-son  ami,  avoit  été  son 
successeur.  Tout  le  diocèse  de  Gre- 
noble sait  dès  long- temps  les  qua- 
lités ai  niables  et  les  taiens  distingués 
qui  font  apprécier  M.  l'abbé  Guttin. 
Nous  l'avons  vu  à  Paris  l'été  der- 
nier, et  nous  l'avons  retrouvé  avec 
ce  zèle,  cette  bonté  d'ame,  ces  qua- 
lités de  prêtre  éminent  qui  justi- 
fient si  bien  l'affection  et  le  choix 
du  pieux  et  digne  évêque  de  Va- 
lence. 

Le  même  prélat  vient  de  nommer 
chanoine  honoraire  M.Chapot,  curé 
du  Péage  ,  à  la  suite  des  exercices 
d'une  mission  donnée  par  les  coins 


Aé  de  zélé  pasteur  a  «es  paroissiens. 
Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  , 
le  nombreux  et  florissant  pension- 
nat ecclésiastique  et  plusieurs  au- 
tres établissemens  de  charité  ou  de 
piété  sont  dus  à  la  vigilance  et  la 
persévérance  de  M.  Ghapot.  La  pa- 
roisse du  Péage  et  de  nombreux 
amis  s'unissent  pour  applaudir  à 
une  distinction  si  dignement  ac- 
cordée. 

Diocèse  de  Versailles.—  L'autorité 
municipale  vient  de  concourir , 
d'une  manière  bien  scandaleuse,  a 
une  profanation  d'église  dans  ce 
diocèse.  M.  le  curé  de  Rambouillet 
ayant  refusé  la  sépulture  ecclésias- 
tique à  un  maçon  qui  n'avoit  point 
fait  bénir  son  mariage,  les  a  mis  du 
défunt  ont  porté  sa  dépouille  jus- 
qu'à l'église  ;  ils  en  auroient  enfoncé 
les  porte»,  si  le  maire  n'eût  contraint 
le  vicaire  à  lui  remettre  les  clés.  Par 
«ni te  de  cette  violente  profanation, 
M.  l'ëvêque  de  Versailles  a  ordonné 
que  l'église  de  Rambouillet  seroit 
4e ruiée  jusqu'au  7  mars. 

syiue.  —  Un  jeune  négociant  ca- 
tholique arménien,  Joussouf  Taouil, 
avoit  contribué  plus  que  personne  à 
dévoiler  les  intrigues  de  deux  juifs 
d'Alexandrie  qui,  venus  à  Damas 
sous  le  prétexte  de  faire  une  en- 
quête sur  le  meurtre  du  P.  Thomas, 
ne  s'étoient  occupés  qu'à  corrompre 
les  témoins.  Aussi  la  haine  des 
Israélites  ne  tarda-t-^elle  pas  à  se 
déchaîner  contre  lui ,  sourdement 
d'abord,  puis  par  des  menaces  de 
mort.  Taouil  ne  tint  malheureuse- 
ment pas  compte  des  avis  qu'on  lui 
donnoit  journellement,  et  le  lende- 
main du  départ  de  l'armée  d'Ibra- 
lrim-Pacha,  il  périt  victime  d'une 
basse,  vengeance.  \hi  Albanais, 
connu  par  ses  crimes,  se  rendit  dans 
sa  boutique  et  le  tua  d'un  coup  de 
pistolet  tiré  sur  la  poitrine.  Le 
meurtrier,  arrêté  à  l'instant  même, 
déclara   que  lés  juifs    lui  avoient 
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donné  3,ooo  piastres  pour  consom- 
mer le  crime,  et  divers  Turcs 
vinrent  déposer  qu'à  différentes  fois 
les  Israélites  leur  avoient  offert  des 
sommes  d'argent  pour  assassiner 
soit  ce  malheureux  jeune  homme, 
soit  diverses  personnes  qui  avoient 
déposé  contre  les  juifs  dans  l'af faite 
du  P.  Thomas. 

Il  y  a  eu  un  commencement  d'in- 
surrection à  Damas  ;  les  populations 
turque  et  chrétienne  menaçoient  de 
saccager  le  quartier  juif;  on  ignore 
ce  qui  a  pu  arriver. 

—  Il  est  encore  en  Orient, 
nous  écrit-on  de  Sinyrne ,  des  âmes 
qui  confondent  leurs  intérêts  avec 
ceux  de  Dieu,  qui  n'ont  d'autre  dé- 
sir queceluide  rendre  heureux  leurs 
semblables  :  le  clergé  et  une  grande 
partie  de  la  population  catholique 
de a Sinyrne  en  sont  une  preuve  évi- 
dente. Honneur  et  gloire  à  la  reli- 
gion ,  qui  seule  peut  inspirer  de  si 
hautes  vertus  et  en  faire  aimer  la 
pratique,  malgré  le  respect  humain 
dont  la  multiplicité  des  cultes  dans 
le  Levant  fortifie  les  exigences! 

M.  l'abbé  Vitale  éloit  l'un  des 
hommes* qui  contribuoient  le  plus, 
parTexemple  de  leurs  vertus,  à  affer- 
mir les  fidèles  de  Smyrne  dans  la 
bonne  voie.  Il  s'élôit  préparé ,  à 
Rome,  au  collège  de  la  Propagande, 
à  remplir  les  augustes  fonctions  du 
sacerdoce»  Quoique  gérant  de  la 
chancellerie  de  l'archevêché  ,  il  ne 
laissoit  pas  que  de  se  consacrer  à  la 
piélicatton  et  à  la  direction  des 
consciences.  Il  seroit  difficile  d'énu- 
mérer  tous  les  fruits  des  dix  années 
de  son  ministère,  abrégé  par  la  mort 
subite  qui  l'enleva,  au  mois  de  jan- 
vier dernier.  Les  appréciateurs  de 
son  mérite  et  de  son  déyoûirient  ne 
doutent  pas  qu'il  n'en  ait  été  rece- 
voir la  récompense  au  ciel. 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  etc. 
Au  peu  de  place  que  les  travaux  de  la 
session  occupent  cette  année  dans  les 
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Journaux  »  il  es*  permis  de  douter  que  la 
France  en  ait  pour  son  argent.  Tout 
semble  Frappé  de  découragement  et  d'a- 
tonie ,  à  commencer  par  la  chambre  des 
députés  elle-même.  Sur  les  4&9  membres 
dont  elle  se  compose,  c'est  à  peine  si  l'on 
parvient  à  en  réunir  le  quart  dans  les 
Jours  ordinaires,  et  la  moitié  dans  Ie$ 
grandes  occasions. 

On  cite  fhs  stances  où  il  faut  se  croiser 
tes  bras  pendant  les  deux  premières  heu- 
res, pour  attendre  une  centaine  de  dépn- 
Cés  ;  **t  quand  le  moment  approche  de  les 
voir  réunit  au  nombre  strictement  néces- 
saire pour  les  délibérations,  l'heure  du 
diner  sonne,  et  la  salle  se  vide.  Ce  n'est 
pas  qu'il  y  ait  à  cela  un  grand  malheur 
sans  doute,  puisqu'il  n'en  résulte  jamais 
aucune  interruption  dans  la  marché  du 
budget,  et  que  les  contribuables  sont  sûrs 
v  de  n'être  pas  oubliés.  Mais  enfin ,  il  est 
juste  qu'ils  sachent  comment  va  le  reste 
de  leurs  affaires ,  quand  ce  ne  scroit  que 
pour  les  empêcher  de  plaindre  une  cham- 
bre des  députés  qui  sait  passer  aussi  dou- 
cement la  vie. 

Malgré  les  bruits  contraires  qui  cou- 
rent, on  entend  dire  que  les  ministre*  ne 
sont  pas  pressés  de  la  dissoudre  et  de  la 
changer  pour  une  autre.  Ils  ont  bien  rai- 
son vraiment  ;  car,  .si  elle  n'est  pas  plusv 
exacte  à  diner  en  ville  qu'à  se  rendre  à 
ses  séances  ,  c'est  pour  eux  une  grande 
économie  de  table  que  d'avoir  affaire  à 
une  chambré  comme  celle-là. 

PARIS,  &  MARS. 

M.  Humarin  a  présenté  hier  à  la 
chambre  des  députés  le  projet  de  loi  por- 
tant règlement  des  comptes  de  l'exercice 
1839.  La  chambre  a  ensuite  continué  la 
discussion  sur  les  articles  du'  projet  de 
loi  relatif  à  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique.  Celle  discussion  a  en- 
tore  occupé  aujourd'hui  la  chambre, 
qui  en  a  renvoyé  la  suite  à  lundi. 

—  La  commission  chargée  par  la 
chambre  des  députés  de  l'examen  du 
projet  "de  loi  concernant  la  propriété 
littéraire  a  nommé,  à  l'unanimité \  M.  de 


Lamartine,  rapporteur.  Cette  teroinl;^ 
sion  a  décidé  que  le  droit  des  acadé- 
mies et  autres  corps  savans ,  sur  les  écrits 
publiés  en  leur  nom,  devoit  être  de  trente 
ans.  Elle  n'accorde  qne  dix  ans*  à  l'Etat 
pour  les  ouvrages  publiés  par  son  ordre 
cl  à  ses  frais. 

—  Jl  a  été  long-  temps  question  d'une 
dissolution  de  la  chambre  des  députés.  Il 
paroît  qu'il  a  été  décidé  récemment  que 
ta  chambre,  qui  en  est  à  sa  troisième  ses- 
sion, seroit  encore  convoquée. 

—  Les  colonels  de  Sigaldi,  Bouteiller, 
'toullé,  Juncker  ,  Lévêque  de  Vilmorin  , 
Dnhot,  Guillabert,  de  Lostender  Prax, 
Lugiiot.  baron  Prêtet.  Le  Boul  viennent 
d'être  élevés  an  grade  de  maréchal- de- 
camp. 

— -  Une  ordonnance  du  29  février  porte 
que  :  «  Attendu  que  Jes  officiers  de  ma- 
rine pro vienne. il,  soit.de  l'Ecole  Poly- 
technique, soit  de  l'Ecole  Navale,  que  les 
connotssances  qu'ils  possèdent  rentrent 
dans  celles  que  l'on  exige  des  officiers 
d'artillerie,  et  que,  dans  des  circonstances 
urgentes ,  il  seroit  avantageux  d'avoir  des 
officiers  d'artillerie  familiarisés  avec  le 
métier  de  la  mer,  »  les  enseignes  de  vais- 
seaux qui  en  feront  la  demande  seront 
susceptibles  de  concourir  à  la  formation 
des  nouvelles  compagnies  d'arlilleiic  de 
marine.  Ceux  qui  auront  deux  années  de 
grade  seront  nommés  capitaines  en  se- 
cond ,  et  ceux  ayant  moins  de  deux  an- 
nées seront  admis  comme  litulenans. 

—  La  Gazette  de  WwUbourg,  le  Cour- 
rier de  Franconie,  et  quelques  autres 
feuilles  allemandes,  ont  annoncé  que 
des  publications  avoienl  été  faites  par 
des  autorités  françaises  de  la  rive  gauche 
du  Rhin .  et  notamment  à  Lauterbourg , 
pour  inviter  les  militaires  bavarois  à  la 
désertion,  en  promettant  qu'après  leur 
avoir  tenu  compte  de  la  valeur  de  hors 
armes,  itsseroient  reçus  dans  les  régimens 
frauçais  à  leur  choix.  Les  feuilles  du 
gouvernement-  déclarent  qne  celte  nou- 
velle est  de  la  plus  absolue  faussetÇ.  •  l*e 
ministre  actuel  de  la  guerre ,  dit  Se  Mes- 
sager, a  poussé  jusqu'à  ses  d<ruières  li- 
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voiles  l'exécution  de  lu  loi  de  i85a,  qui 
interdit  l'admission  des  étrangers  dans 
les  corps  français ,  en  ne  permettant  pas 
métue  qu'il  en  fût  admis  comme  musi- 
cien gagiste  on  ouvrier  tailleur.  11  n'a  élé 
fait  d'exception  que  pour  la  légion  étran- 
gère. • 

—  M*,  le  comte  Alexandre  de  Laroche- 
foocauld,  pair  de  France,  est  mort  mardi 
*  Paris. 

—  I.e  maréchal  Soull  a  visité  a  son  lit 
de  mort  M.  le  maréchal  doc  de  Bel- 
lune. 

—  Le  corps  du  maréchal  chic  de  Bet- 
lane,  que  M.  Ganna!  a  embaumé,  sera 
transporté  mardi  aux  Invalides ,  où  aura 
lieu  le  service  funèbre. 

—  Par  suite  de  la  mort  de  M.  le  duc  de 
Bellune,  il  ne  reste  plus  que  quatre  ma- 
réchaux de  l'empire ,  les  ducs  dé  Coné- 
gliano,  doDalmalie,  de  Aeggio  et  de 
Haguse. 

—  Lord  Brougham  est  arrivé  à  Paris. 

—  Nous  lisons  daus  un  journal  qu<*  : 

•  Par  acte  passé  le  37  février  dernier 
devant  M*  Bordarier,  notaire  à  Mîmes, 
M.  le  marôchal-dc-camp ,  baron  de 
JKeuchères,  commandant  les  dépar te- 
rriens du  Gard  et  de  l'Ardèche,  a  fait 
donation,  clans  les  proportions  sui- 
vantes, d'une  somme  de  ai4?ooo  fr.  , 

'dont  il  éloil  créancier  envers  la  succès- 
-  sion  de*  la  dame  de  Feuchères ,  et  qui 
formoit  l'intégralité  d'un  don  réciproque 
de  survie  stipulé  dans  leur  contrat  de  ma- 
riage :  à  f  Hôtel-Dieu  de  Paris,  74,000  fr.  ; 
à  f  Hospice  des  Ménages  de  Paris,  30,000 
fr.  ;  aux  hospices  de  Mines,  5o,ooo  fr.  ; 
aux  inondés  du  Gard,  5o,ooo  fr.  ;  aux 
in  non  dés  de  l'Ardèche ,  a  0.000  fr.  • 

—  Une  commission  présidée  par  le 
général  Gourgaud  s'est  occupée  d'uuc 
découverte  laite  par  M.  Charh*  Boyer,  et 
.  devant  garantir  les  magasins  de  poudre 
de  toute  explosion,  sans  toucher  aux 
,  propriétés  physiques  et  chimiques  de  la 
pondre.  Un  magasin  sera  construit  sur  le 

•  plan  de  AL  Boy«r,  pour  vérifier  ses  expé- 
,riqpcesfeugE»acL 


—  Une  Ordonnance  autorise  le  ministre 
des  ûnances  à  vendre  à  la  ville  de  Paris, 
moyennant  700,000  fr.,  l'édifice  de  la 
Cour  des  Comptas ,  qui  deviendra  l'habi- 
tation du  préfet  de  police,  dont  l'hôtel 
sera  démoli  pour  l'exécution  du  projet 
d'agrandissement  du  Palais  »  de  -  Justice. 
C'est  vers  le  mois  de  juillet  que  la  Cour 
des  Comptes  doit  être  transférée  dans 
l'hôtel  du  quai  d'Orsay. 

—  M.  Lucien  D... ,  homme  de  lettres , 
dont  nous  avons  annoncé  .  l'arrestation 
«ons  prévention  de  délit  politique ,  a  été 
mis  en  liberté. 

—  C'est  demain  que  M.  Mulot  doit 
retirer  sa  sonde.  14  pense  que  la  colonne 
d'eau  qui  sort  du  puits  do  Grenelle  s'aug- 
mentera considérablement ,  en  raison  du 
plus  grand  espace  qu'il  y  aura  dans  le 
tube» 

—  Pendant  le  mois  de  février,  48,565 
voyageurs  ont  parcouru  le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Saint-Germain,  et  64*670 
celui  de  Versailles  (rive  droite). 

NOUVELLES  JDBS  MlOVINCES. 

Sont  nommés  procureurs  du  roi,  à 
Ëtampes  (Seine-et-Oise),  M.  Carra- do 
Vaux,  substitut  à  Chartres;  à  Chartres, 
M*  Saiilard,  procureur  du  roi  à  Ëtam- 
pes ;  à  Montélimart,  M.  Pixot,  substitut 
dans  ladite  ville. 

—  M.  Genreau,  procureur  du  roi  a 
Chartres,  est  nommé  préaident  p»ès  ledit 
siège,  en  remplacement  de  M.  Janyot, 
nommé  président  honoraire.  M.  Giraud, 
juge  a  Sisteron,  est  nommé  présidente 
Forcalquier  (Basses- Alpes.) 

—  Le  maréchal -de*  camp  de  Hcnnault 
de  Bertancourt  est  nommé  an  comman- 
dement du  Cantal  et  de  la  Corrèxe. 

—  Les  pertes  éprouvées  dans  l'arron- 
dissement d'Abbeville,  par  suite  des  der- 
nières inondations,  s'élèvent  à  ao3,485fr., 
dont  pour  Abbcville  31,697  fr. 

•  —  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de 
donner  au  musée  de  Metz  un  tableau 
paysage  ,  peint  par  M.  Corot,  comme  té- 
moignage de  ses  .sympathies  pour  la  bien- 
faisance dont  te  département  de  4a  Mo- 
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s<*lie  a  fait  preuve  à  l'égard  des  i noircies 
du,  Midi. 

—  Il  est  encore  question,  dit  on  jour- 
nal de  la  Méurthe,  de  reprendre  le  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  dont 
les  études  entêté  faites  en  1837. 

-On  lit  dans  la  Gazette  d* Auvergne 
(Clermont),  que  le  icV  une  diligence 
contenant  1 4  personnes,  a  versé  sur  la 
route  d'issoire,  près  du  village  de  Coo- 
de*.  Voilure  et  voyagrurs  auroienl  été  in- 
failliblement précipités  dans  l'Allier,  si 
un  noyer  de  la  grosseur  du  bras  ne  s'é- 
toil  trouvé  là  pour  arrêter  la  voiture  qui 
avoit  déjà  deux  fois  tourné  sur  elle- 
même.  Plusieurs  voyageurs  ont  été  griè- 
vement blessés* 

•  —  L'Echo  du  Cantal  annonce  que  le 
conseil  municipal  de  Tulle  a  décidé  que 
ses  délibérations  seraient  à  l'avenir  com- 
muniquées aux  journaux. 

—  M.  de  Sêguy,  ancien  procureur-gé- 
néral à  Lyon,  ancien  député,  est  mort  à 
Toulouse, 

—  On  écrit  de  Montpellier  :  «  Notre  ca- 
thédrale vient  d'être  enrichie  d'une  belle 
Vierge  en  marbre,  ouvrage  du  sculpteur 
Santareili,  de  Florence.  Le  conseil  mu- 
tnip&l  a,'  par  une  délibération  spéciale, 
voté  des  remercî mens  à  l'artiste  étianger.» 

—  Le  ministre  dds  travaux  publics  a 
a  ouvert  un  crédit  de.  700,000  fr,  pour 
travaux  au  port  de  Celte. 

ËVifiiiittim. 

La  Gazette  -  de  Madrid  a  publié  le 
décret  qui  ordonne  la  mise  à  exécution 
du  règlement  pour  la  navigation  du 
Douro.  Ainsi  l'affaire  qui  pou  voit  ame- 
ner une  guerre  entre  Madrid  et  Lisbonne 
se  trouve  entièrement  terminée. 

—  M.  Safont,  l'un  des  plus  riches  ca- 
pitalistes de  Madrid,  étoil  parti,  le  a3  fé- 
vrier, avec  sa  famille  et  quelques  amis, 
pour  un  petit  voyage  d'agrément,  et  rêve 
noit,  le  24.  8V€C  'a  niéme  compagnie,: 
lorsque,  au  passage  dune  petite  rivière, 
les  mules  prirent  le  mors  aux  dents,  ei 
renversèrent  l'équipage.  Sur  13  person- 
nesrdUi>ut  péri  dans  les  eaux,.  M.  Sa- 


fom,  qui  est  parvenu  &  se  sauver  a  la  nagt», 
a  perdu  à  la  fois  sou  père,  sa  mère,  sa 
femme,  sa  fille. 

—  On  lit  dans  les  feuilles  de  Tisborme, 
du  lia  février,  qn'un  débordement  dn 
-Tage  a  occasionné  d'immenses  ravages 
dans  la  vaste  étendue  de  terrain  appelée 
leezleras.  Beaucoup  de  personnes  ont 
péri. 

—  La  question  ministérielle  a  été  ré- 
solue, le  1",  à  la  chambre  des  représen- 
tons belges,  dans  le  sens  du  cabinet  ac- 
tuel qui  a  eu  49  voîx  contre  39  ;  3  mem- 
bres n'ont  point  voté. 

—  M.  Gonxalès,  nouvel  ambassadeur 
de  Madrid  à  Londr.es,  est  arrivé  samedi  à 
soç  poste. 

—  La  séance  des  lords,  du  ier,  n'a  of- 
fert aucun  intérêt. 

—  A  la  demande  de  lord  John  Rus- 
scll,  la  chambre  des  communes  a  ren- 
voyé au  24  l*  discussion  sur  les  articles 
du  bill  d'enregistrement  des  électeurs 
d'Irlande. 

"  M.  More  O'Ferral ,  sous-secrétaire 
d'Etat  de  l'amiraut*'»,  a  présenté  le  bud- 
get de  la  marine.  Le  nombre  des  na- 
vires en  activité,  qui  s'çlevoit  à  239, 
est  porté  à  *4*.  C'est  une  foi- 
ble  augmentation.  Mais,  d'un  autre 
côté,  la  paie  des  hommes  a  été  élevée, 
et  le  chiffre  des  marins  porté  de  37,  i65  à 
43.ooo.  L'entretien  de  cette  marine  est 
évalué  à  i65  millions  (52  millions  de 
pins  qu'on  ne  demande  pour  ta  marine 
française  en  1842;.  JM.  O'Ferral  a  pré- 
venu la  chambre  que,  malgré  le  grand 
nombre  de  marins  employés  sur  les  bâti- 
mens  de  l'Etat,  la  marine  marchande, 
qui  en  est  la  pépinière,  cômptoit  191 .000 
matelots,  ou  20.000  de  plus  qu'en  i835. 
Pendant  la  discussion  sur  un  crédit 
supplémentaire  do  19 millions  i5o,ooof. 
pour  la  marine  (exercice  de  *84oj,  lord 
John  Hussell,  interpellé  par  un  membre 
de  la  chambre,  a-  dit  que  te  ministère 
a\oit  dû  agir,  contre  ses  habitudes,  Bans 
la  sanction  préalable  du  parlement,  parce 
que  dans  l'état  où  se  trou  voit,  l'année 
dernière,  l'esprit  public,  eu,  france,  il 
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n'auroit  pru  proposer  des  arméniens  extra- 
ordinaires sans  provoquer  une  irritation 
qui  aurait  compromis  la  paix  générale. 
Le  ministre,  de  nouveau  interpellé,  a  dé- 
claré que  dans  la  question  d'Orient  on 
dans  les  questions  qui  pourraient  en  sor- 
tir, il  ne  voyoit  rien  qui  pût  interrompra 
les  relations  amicales  et  pacifiques  de  la 
France  et  de  l'Angleterre. 

Le  budget  de  la  marine  et  le  crédit  ex- 
traordinaire ont  été  votés. 

—  Le  MorningChronicle  annonce  que 
le  gouvernement  mexicain  a  le  projet  de 
capitaliser  les  intérêts  échus  de  6a  dette 
et  de  payer  les  futurs  dividendes  avec  le 
revenu  des  douanes. 

—  La  ville  de  Ztirith  a  décidé  qu'elle 
prendrait  5oo  actions  pour  fa  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer  de  Bâle  à  Zo. 
rich. 

-—  M.  le  duc  de  Bordeaux  vient  de 
quitter  Venise,  sur  une  goélette  de  guerre 
que  le  gouvernement  autrichien  a  mise  à 
sa  disposition.  Après  un  voyage  dans  VA- 
drialfcme,  le  prince  débarquera,  dit-on, 
à  Triestp.  Il  est  accompagné  de  M.  de 
ViUaret  Joyeuse.  Pendant  les  deux  mois 
qu'il  a  pas  es  à  Venise,  M.  le  duc  dé  Bor- 
deaux s'y  est  constamment  occupé  delà 
population  indigente.  Le  vice  toi  a  de- 
vancé l'époque1  ordinaire  de  son  vogage 
dans  cotte  ville  pour  y  rencontrer  le 
prince. 

—  La  Gazette  universelle  de  Leipsick  est 
prohibée  en  Bavière. 

—  Le  Correspondant  de  Hambourg  ac- 
cuse la  Hollande  de  fournir  des  chevaux 
à  la  .France,  après  les  avoir  fuit  acheter 
en  Allemagne. 

—  Dans  la  liesse,  les  arméniens  se 
poursuivent. 

—  Le  Courrier  Allemand  soutient  con- 
tre le  Journal  de  Francfort  que  1a  diète 
ne  peut  pas  entreprendre  une  gnerre  of- 
fensive. 

—  La  direction  politique  de  la  Gazette 
ci'fîfaf  de  Prusse  vient  d'être  donnée  par 
un  ordre  du  cabinet  dû  roi  au  conseil 
•1er  de  légation  de  Uzédom.  l<e  rédac- 
teur en  chef  est  le  docteur  Ziukeisein, 


ancien  professeur  à  l'Université  de  Leip- 
zig. Il  étoit  depuis  i83i  à  Paris,  où  il  a 
publié  une  Histoire  de  la  Gréée  et  les  pre- 
miers volumes  d'une  Histoire  de  Turquie.' 
La  Gazette  d'Etat  de  Prusse  dépend  ex- 
clusivement du  ministère  des  affaires 
étrangères. 

.  —  La  garnison  autrichienne  qui  était 
à  Cracovie  vient  de  se  retirer. 

—  D'après  une  correspondance  de 
Constant] nople  du  8  février,  publiée  par 
\e  Sémaphore  de  Marseille,  la  peste  suroît 
à  bord  de  la  flotte  turque  mouillée  à  Mar- 
œorùu, 


CHAMBBE  DES  PAIRS.  . 

(Présidence  de  M.  Pasquier.)  ' 
Séance  du  5  mars. 
A  une  heure  et  demie  la  séance  est  ou- 
verte. L'ordre  du  jour  est  la  discussion 
du  projet  de  loi  i datif  à  l'organisation 
du  tribunal  de  la  Seine.  M.  d'Argout  re- 
lève les  contradictions  qui  existent  entre 
le  rapport  de  la  commission  de  cette  an- 
née et  celui  de  la  commission  de  l'année 
dernière.  M.  -Porta lis,  rappoiteur,  fait 
remarquer  que  ces  rapporta  émanent  de 
deux  commissions  différentes  dont  il  n'a 
été  que  l'organe,  et  s'attache  ensuite  à 
démontrer  qu'il  n'y  a  point  an  Tond  de 
contradiction  entre  eux. 

Le  garde  des  sceaux  insfcle.  sur  la  né- 
cessité d'augmenter  le  nombre  des  juges 
d'instruction  et  des  substituts  près  le  tri- 
bunal de  ira  instance  de  la  Seine,  et  si- 
gnale 1rs  inconvéniens  graves  qui  résul- 
tent de  l'orgauisalion  actuelle  de  ce  tri- 
bunal. 

L'article  i,r,  qui  crée  quatre  nouvelles 
places  déjuges  d'instruction  et  deux  nou- 
illes places  de  subslilufs  pr^s  le  tribunal 
de  ire  instance  de  la  Seine,  est  adopte  à 
la  presque  unanimité. 

La  discussion  commence  sur  l'article  2, 
dont  la  commission  propose  le  rejet,  et 
que  défend  M.  Hossi. 

La  séance  est  levée  à  six  heures ,  et  la 
suite  xle  la  discussion  renvoyée  à  demain* 

Une  édition  delà  BibU*  portative  en  un 
volume ,  étoit  vivement  désirée  par  les 
personnes  qui  font  leur  lecture  habituelle 
des  saintes  Ecritures.  L'Angleterre  en 
possède  de  très- bel k*  en  oe  genre ,;  soas 
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le  nom  de  BibU+dtamant.  M.  de  Seconde  s^SBS^B=s^=»Basas^aasssi^eaasa^aa 

a  répondu  à  ce  \œn  en  publiant  sa  tra- •  bourse  de  paris  du  s  mars. 

ducliori  *ous  le  formai  in- 18  et  en  mi  CINQ  p.  0/0.  113  lr.  65*. 

volume  de  i*48  paçea.  La  beauté  et  la  WATRB  p.0/0  lOOfr.  ope. 

finesse  du  oanier    la  netteté  des  cara*-  <*utlre  l/2  *'  0/0' ,n3  fr*  °°c 

«nesse  au  papier,  la  netteté  aes  carac-  TRQIS     0/0  77  fr  qo  c 

teres,  fondas  exprès,  font  de  cette  édition  Act#  de  \t  DtBque  Z2i0  tT.eor. 

un  chef-d'œuvre  de  typographie.  Le  tra-  Oblij.  delà  Villede  Paris.  1266fr.u*c 

veil  de  ta  traduction  a  été  revu  et  a  nié-  Caisse  hypothécaire.  000  fr.  00  c. 

lioré  avec  beaucoup  de  soin,  et  un  dis-  Quatre  canaai.  (240 fr. 00c. 

court  préliminaire,  répondant  au*  objec-  R»P™»t  romain  101  fr.  3,4 

tions  les  plus  répandues,  se  trouve  en  emprunt  Belge  102  fr.  0  0 

.«.*  IW.ge.  Ainsi,  le,  pertom*,  ttS^™**?. 

pieuses  et  les  ecclésiastiques  auront  une 
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Bible  vraiment  portative  et  unique  au-        j^  petit  traité  sur  les  petites 


jourd'bui  en  France. 
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M.  Ccvéque  de  Cambrai,  réfuté  par 
V archevêque  de  Cambrai. 


Toute  la  presse  s'occupe  depuis 
quelques  jours  d'une  Instruction 
pastorale  de  M.  l'évèque  de  Cam- 
brai ,  sur  la  soumission  -due  aux 
puissances  établies. 

Nous  ne  nous  préoccupons  pas 
des  circonstances  locales  qui  ont  -pu 
déterminer  le  prélat  à  la  publier.  Il 
s'agit  d'une  question  religieuse  et 
idéologique,  pour  nous  servir  de 
ses  expressions,  et  c'est  comme  telle 
que  nous  entreprenons  de  la  ré- 
soudre. 

Et  d'abord,  faut-il  l'avouer?  il 
nous  eût  paru  désirable  que ,  dans 
l'état  actuel  des  esprits ,  dans  la  si- 
tuation où.  la  France  se  trouva  pla- 
cée ,  une  question  semblable  n'eût 
pas  fait  la  matière  d'un  Mandement. 
Que  les  journaux  la  discutent,  nous 
le  concevons  ;  mais  que  ,  du  haut 
de  la  chaire  pastorale ,  uu  évêque 
lui  donne  une;  solution  contestable, 
c'est  à  notre  avis  un  malheur. 

Nous  nous  abstiendrons  aujour- 
d'hui de  développer  cette  considéra- 
tion, pour  nous  livrer  simplement  à 
l'appréciation  de  la -question  que 
M.  Belmasavouluiésoudre:  Quelles 
sont  et  la  nature ,  et  F  obligation,  et 
l'étendue  de  la  soumission  que  nous 
devons  aux  puissances  établies}  C'est 
en  ces  termes  qu'elle  est  posée  dans 
l'Instruction  pastorale. 

Pour  y  répondre,  il  suflisoit  au 
prélat  d'interroger  les  traditions 
ve'nérablcs  de  son  Eglise.  M.  Belinas 
est  le  successeur  de  Feue  Ion,  et  nous 
n'avons,  pas.  y  4  «nj  sur  mise  qu'il 
L'Ami  de  la  Religion.  Terne  CHU. 


ait  omis  d'invoquer  son  autorité. 
De  là  la  confusion  qui  règne  dans 
son  Mandement ,  et  qu'il  eût  évitée 
en  prenant  pour  point  de  départ  la 
distinction  que  met  l'immortel  ar- 
chevêque de  Cambrai  entre  les  di- 
verses sortes  de  puissances  établies , 
entre  le  roi  de  droit  et  le  roi  de  fait, 
entre  le  roi  légitime  et  le  roi  de 
Providence. 

Nous  réparerons  cet  oubli  de 
M.  l'évéque  de  Cambrai ,  en  repro- 
duisant les  paroles  de  son  illustre 
prédécesseur  ;  et ,  afin  de  donner  a 
notre  citation  plus  d'autorité  en* 
core ,  s'il  est  possible ,  nous  rappe- 
lons à  nos  lecteurs  que  le  sage 
M.  Emery,  supérieur-général  de  la 
Congrégation  de  Saint-Sulpice,  fai- 
soit  un  tel  cas  des  maximes  de  Fé- 
nelon  sur  ce  point ,  qu'il  n'a  point 
hésité  à  les  publier  avec  celles  de 
Bossuet,  sous  ce  titre  remarquable  : 
Principes  de  messieurs  Bossuet  et  Fé- 
nelon  sur  la  souveraineté ,  tirés  du 
5e  Avertis sèment  sur  les  lettres  de 
M,  Jurieu,  et  d'un  Essai  sur  le  Gou- 
vernement civil ,  Paris,  1791. 

Voilà  donc  trois  autorités  pour 
une  que  nous  présentons  à  nos  lec- 
teurs :  Fénelon  d'accord  avec  Bos- 
suet, et  tous  deux  d'accord  avec 
M.  Emery,  voilà  notre  raison  de 
décider. 

Or,  quel  langage  tient  Tarclie- 
vêqtie  de  Cambrai  ? 

•  Quelques  auteurs,  respectables  d'ail- 
leurs, dit-Û,  chapitre  vin,  page  200,  ont 
voulu  soutenir  que,  Dieu  étant  Vu  nique 
sourco  de'  toute  autorité,  on  doit  non- 
seulement  obéir  à  quiconque  possède  ac- 
luellement  k souveraineté,  rorôjEncore 
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nconnoître  sort  autorité  comme  légi- 
time ,  parce  qu'elle  est  de  permission  di- 
vine. C'est  ce  qu'ils  appellent  être  roi 
de  Providence.  ■• 

Il  est  évident  qu'à  la  page  3  de 
sou  Mandement)  M.  Févêque  de 
Cambrai  abonde  dans  le  sens  des 
auteurs  dont  son  illustre  prédéces- 
seur vient  de  parler,  car  il  y  fait 
par  erreur  au  roi  de  Providence  l'ap- 
plication de  ce  texte  de  Bossue t 
(Mëd.  snr  l'Ev. ,  356  four)  : 

•  Si  vous  connoissez  César  pour  votre 
prince,  si  vous  vous1  servez  de  sa  mon- 
noie,  et  que  son  image  intervienne  dans 
tous  voà  contrats ,  en  sorte  qu'il  soit  cons- 
tant que  vous  faites,  sons  son  autorité, 
tout  \o  commerce  de  la  vie  humaine , 
pouvez-^ vous  vous  exempter  des  charges 
publiques,  et  refuser  à  .César  la  recon 
noissance  qu'on  doit  naturellement  à  la 
puissance  légitime ,  pour  la  protection 
quon  en  reçoit  ?  » 

Eh  bien!  aux  auteurs ,  respecta- 
ble* d'ailleurs,  auxquels  M.  l'évê- 
que  de  Cambrai  est  venu  se  joindre, 
l'immortel  archevêque  répond  : 

«  La  simple  permission  divine  ne 
donne  jamais  aucun  droit.  Il  faut  être 
Soumis  a  tout  ce  que  Dieu  permet  ;  mais 
il  ne  faut  pas  l'approuver  comme  juste. 

•  Il  y  a  une  grande  différence  .entre 
obéir  au  roî  de  Providence,  et  reconnôî- 
tre  son  droit  "comme  légitime. 

»Ii  faut  sans  doute  payer  tes  faxes 
'qu'un  usurpateur  impose ,  obéir  aux  lois 
civiles  qu'il  fait,  se  soumettre  générale- 
ment à  toutes  ses 'ordonnances,  qui  sont 
'nécessaires  pour  conserver  l'ordre  et  la 
paix  de  la  société  ;  mais  il  ne  faut  jamais 
que  cette  obéissance  aille  jusqu'à  approu- 
ver l'injublice  de  son  usurpation  ,  beau- 
coup moins  ^  jurer  qu'il  a  droit  à  la  cou- 
ronne dont  il  s'est,  empaié  par  la  vio- 
lence. •  . 

-,  Pour  que  nos  lecteurs  compren- 
aient toute  la  portée  de  ce6  paroles , 
iieal  boa  qu'ils*  aacheatrtpAe  l'ou- 


vrage d'où  nous  les  tirons  n*est  que 
le  développement  des  conversations 
qu'eut  Feue  Ion  avec  le  prétendant  à 
la  couronne  d'Angleterre ,  pendant 
le  séjour  que  ce  prince  fit  à  Cam- 
brai, dans  te.  cours  de  la  guerre  de 
succession.  Le.  fait  régnoit  à  Lon- 
dres, et  la  légitimité  recevait  dans 
le  palais  .de  Fénelpn  cet  hommage 
de  la  conscience ,  de  la  raison  et  du 
génie. 

C'est,  du  reste,  la  doctrine  des 
publicistes. 

•  il  est  certain,  dît  le  célèbre  Grolius, 
cHé  par  l'archevêque  de  Cambrai,  que  tes 
actes  de  juridiction  qu'exerce  un  usurpa- 
teur qui  est  en  possession,  ont  le  pouvoir 
d'obliger,  non  en  vertu  de  son  droit .  car 
il  n'en  a  aucun,  mais  parce  que  celui  qui 
a  le  vrai  droit  sur  l'Etat,  aime  mieux  que 
les  choses  que  l'usurpateur  ordonne  aieuC 
lieu  dans  cet  intervalle;  que  de  voir  ses 
Etats  dans  une  confusion  déplorable, 
comme  ils  demenrerorent  sans  doute  si 
ron  eu  abolissoH  les  lois,  et  si  l'on  inter- 
rompoit  le  cours  de  la  j  ustice.  * 

-Laissons  Féneloa  pénétrer  plus 
avant  dan»  cette  question.  Il  va  té- 
futer  la  conséquence  que  soa  succes- 
seur sur  le  siège  de  Cambrai  a  cru 
pouvoir  tirer  du  tribut  payé  par 
Notre-Seigneur  à  César  : 

»  Les  partisans  dVn  roi  de  Providence 
ont  recours  aux  m  aima  es  <fa  christia- 
nisme, pour  justifier  fetttf  opinion. 

»  César*  disenUh,  é  toit  un  usurpateur: 
cependant,  Jésus-  Christ  et  ses  apôtres  or- 
donnèrent  d'obéir  aux  empereurs  ro- 
mains. 

«On  pourrait  répondre,  selon  le  sen- 
timent des  plus  habiles  historiens  ro- 
mains de  ce  temps-là,  que  Rome  ne  pou- 
voit  plus  subsister  sous  la  forme  d'une 
république.  Il  falloit  nécessairement  qae 
l'unitô  de  la  puissance  suprême  éteignit 
les  discordes  et  les  guerres  civiles  qui  ar- 
rivoient  sans  cesse  entre  lesehefa  de  parti 
qui  aspiroieat  I  la-  *>«v«f*inc&*  Las 
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prôvim**.  dît  Tacite,  no  montroïent  |rts 
de  répugnance  pour  ce  gouvernement,  à 
cause  que  celui  du  sénat  el  du  peuple 
leur  étoîl  a  charge  par  les  querelles  con- 
fînrielles  des  grands, et  l'avarice  des  ma- 
gistrats, contre  qui  l'on  împloroiten  vain 
le  secours  des  lois,  qui  cédoient  à  la  force, 
aux  brigues  et  à  l'argent.  •  Le  gouverne' 
aient  monarchique  devenant  nécessaire 
pour  le  repos  de  Rome,  il  n'y  avoit  per- 
sonne qur  eût  plus  de  droit  à  la  cou- 
ronne impériale  que  les  Césars. 

•  «Si  celle  réponse  est  trop  vague,  en 
voici  une  précise. 

-  «Jules  César  éloit  un  usurpateur  aussi 
bien  que  ion  successeur  Auguste  t  mais 
je  nie  que  Tibère,  qui  réçnoit  dans  le 
temps  de  Notre  Seigneur,  et  à  qui  il  or- 
donnoit  de  payer  le  tribut,  fût  usurpa- 
leur  en  aucun  sens.  • 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  s'ar- 
rêter a  cet  te  dénégation  de  Fénelon. 
S'il  en  est  ainsi,  évidemment  les  pa- 
roles de  Notre-Seigneur,  Rendez  à 
César  ce  qui  est  à  Césnr,  au  lieu  de 
devoir  être  interprétées  simplement 
au  profit  de  tous  les  possesseurs  ac- 
•4uris  de  k*  souveraineté,  confirment 
pleinement  et  fortifient  le  droit  du 
s«w*  e  roin  légitime. 
.  L'archevêque  de  G-nibrai  établit 
donc  que  Tibère,  dont  l'effigie  se 
trou  voit  sur  la  pièce  de  monnaie 
exhibée  a  Jésus-Christ,  li 'était  point 
usurpateur  :  '    ' 

*  «  César  avoît  changé  fa  forme  du  gou- 
Vcruement  par  force,  pdr  violence  et  par 
des  crimes  atroces.  Auguste  s'étoît  attiré 
f  autorité  du' sénat,  des  magistrats,  et  des 
lois,  dans  le  temps  de  farfoibli^semtnt  de 
la  ft|nibiiqife.  Maïs  la  cession  pleine  et 
libre  que  firerit  1rs  palrîclcns,  les  plé- 
béiens, les  chevaliers  '  ronîaïns,  et  tous 
les  ordres  de  l'autorité  souveraine  à  Ti- 
bère,'est  un  des  actes  des  pins  authen- 
tiques de  toute  l'histoire.  Rien  n'est  plus 
remarquable  que  le  refus  que  fit  cet  em- 
'pereifr  dé  ni  couronne  impériale ,  et  les 
*ropplieattons  ardentes  quefni  Ût le  sénat  à. 
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genoux  de  Pacccpter.  Quoique  le  caractère 
de  Tibère  marque- assez  que  ses  résistan- 
ces étoient  feintes,  cependant  la  cession 
qu'on  lui  fit  dé  l'autorité  souveraine  étoit 
formelle  et  authentique.  Il  fut  donc  pro- 
prement le  premier  empereur  légitime  , 
parce  qu'il  fut  choisi  par  ceux  qui  a  votent 
un  véritable  droit  d'élection.  • 

Fénelon  ne  s'est  pas  bqrné  a  éta- 
blir ces  principes  dans  le  chapi- 
tre vin  ,  que  nom  venona  de  faire 
contraster  avec  le  Mandement  de 
son  successeur. 

Le  chapitre  xvni  a  pour  titre: 
Des  idées  que  l'Ecriture  sainte  nous 
donne  de  la  politique;  et  l'illustre 
archevêque  de  Cambrai  y  cite, 
page  3o3T  ce  texte  de  saint  Paul. 

•  Qoe  toute  ame  soit  soumise  aux  puis* 
sances  supérieures  ;  car  il  n'y  a  point  de 
puissance  qui  ne  soit  de  Dieu,  et  toutes 
celles  qui  sont,  c'est  Dieu  qui  les  a  éta- 
blies :  ainsi  ce|ui  qui  résiste  à  la  puis* 
sance  résiste  à  l'ordre  de  Dieu,  Le  prince 
est  le  ministre  de  Dieu,  et  son  lieutenant 
sur  la  terre  à  qui  .est  donné  le  glaive 
(Rom.  xiii,  i,  »).• 

Ecoutez  Fénelon  : 

•  1-cs  partisans  d'un  roi  de  Providence 
croient,  que  ce  texte  de  saint  Paul  favorise 
leur  sentiment  :  Toutes  Us  puissante*  qui 
sont,  c'est  fiUu  qui  les  a  établies*  Donc* 
disent-ils.,  un  roi  de  fait  est  roi  de. droit. 
.  »M*is  y  a-t-H  rien  de  plus  outré  que 
de  faire  faire  à  l'apôtre  uneredile abso- 
lument superflue,  pour  enseigner  aux 
hommes  que  Dieu  approuve  les  injustices 
les  plus  énormes?  L'apôtre  a  déjà  dit 
qu'il  n'y  â  point  de  puissance  qui  ne  soit 
de  Dieu  ;  le  teste  est  une  répétition  inu- 
tile, si  les  paroles  qui  suivent  n'ont  point 
d'autre  &igni  fi  cation.  Nous  avons  déjà 
démontré  que  le  droit  de  propriété  et  le 
droit  de  souveraineté  sont  fondés  sur  les 
mômes  principes.  Si  la  possesion  injuste 
donne  le  droit  à  fun,  elle  le  donne  à 
fa iitrc.' Voila  te  chemin  ouvert  à  foute 
sorte  de  vols  et  de  violences:'  Petrl-ôn 
soutenir  une  semblable'  eRpHcarfoii?  Le 
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vrai  ?ens  de  ces  paroles  ne  peut  être  que 
celui-ci  :  Obéisses  aux  puissances  supé- 
rieures, parce  que  leur  autorité  vient  de 
Dieu.  Obéisses  aussi  aux  empereurs  ro- 
mains qui  gouvernent  actuellement,  car 
leur  autorité  est  légitime.  • 

Nous  nous  contenterons  aujour- 
d'hui d'avoir  opposé  la  doctrine  de 
1  archevêque  de  Cambrai  à  l'instruc- 
tion pastorale  de  M.  l'évêque  de 
Cambrai;  nous  nous  contenterons 
d'avoir  fait  parler  Féueion  apiès 
M.Beltnas. 

:  Du  reste,  nous  croirions  manquer 
de  loyauté  en  cette  occasion,  si  nous 
n'ajoutions  pas  qu'il  étoit  dans  l'in- 
tention de  M.  Tévêque  de  Cambrai 
de  réserver  les  droits  du  roi  légitime 
en  recommandant  la  soumission  au 
roi  de  fait.  Nous  avons  reçu ,  à  cet 
égard ,  un  renseignement  positif. 
Seulement,  nous  regrettons  que 
cette  intention  ne  soit  pas  mani- 
feste dans  l'Instruction  pastorale,  et 
que  les.  paroles  du  pi  élat  aient  été 
au^telà  de  sa  pensée.  .     Z. 

STATION  DE  l84l. 

COftFÉllENCES  DE   M.   L'ABBÉ  DE 

B  A  VIGN  AN  A  NOTRE-DAM  E . 

Dimanche  7  mars. 
*•  Conferctcb.  —  Les  preuves  irrèfraga- 
«    blet  de  la  divinité  du  Christianisme  sont 
'    U$  preuves  irréfragable*  de  la  divinité 
•    de  {Eglise. 

Un  auditoire  plus  nombreux  en* 
core  que  celui  du  dimanche  précé- 
dent, se  pressoit  dans  la  vaste  ca- 
thédrale. Au  banc-d'œuvre,  près  de 
:M.  l'Archevêque,  on  apercevqit 
MM.  Berryer  et  de, Chateaubriand. 
L'orateur  a  pris  la  parole  au  milieu 
'd'un  religieux  silence. 

Exorde.  —  «  Quand  on  veut  sincère- 
.  ruent  se  demander  ce  qu'est  le  christia- 
nisme vivant  et  véritable,  ce  qu'il  est  par 
sa  nature  et  par  le  fait  primitif  de  son. 


institution,  il  faut  répondre  s  CVat  l'E- 
glise... Il  a  fallu  admettre  uoe  identité 
palpable  et  historique,  que  Ions  les  mo- 
numens  contemporains  et  avérés1  procla- 
ment... Mais  cette  identité  admise .  une 

grave  conséquence  doit  aussitôt  surgir 

I.e  cbrbtianisme ,  c'est  l'Eglise  x  donc, 
tout  ce  qui  convient  et  appartient  au 
christianisme ,  convient  et  «pparlient  à 
l'Eglise...  Les  preuves,  les  titres,  les 
droits  de  l'un,  sont  les  preuves,  les  litres 
et  les  droits  de  l'autre...  Ainsi  «  le  chris- 
tianisme est  divin,  donc  l'Eglise  est  di- 
vine... Mettre  hors  de  doute  cette  conclu- 
sion,  forme  nouvelle  du  principe  fonda- 
mental s  Le  christianisme,  ctêt  C Eglise, 
montrer  jusqu'à  l'évidence  qu'établir  la 
divinité  du  christianisme,  c'est  établir  la 
divinité  de  l'Eglise,  tel  est  aujourd'hui 
mon  but  et  mon  dessein*..  Ma  pensée  est 
franche;  autant  que  votre  besoin  est 
réel.  » 

Première  partie*  —  «  L'Eglise  est.  pour 
parler  de  la  sorte ,  la  personnification  du 
christianisme...  A  elle,  par  conséquent , 
appartiennent  réellement  et  proprement 
les  caractères  divins  du  christianisme. 

•  I.  L'un  des  caractères  les  plus  divins 
du  christfanîsnie';  '  sStas  coiMtexiït,  "eteat 
qu'il  fut  annoncé ,  décrit  long-temps  à 
l'avance,  et  réalisé  ensuite  trait -poer 
trait..  Or,  on  ne  le  remarque  pas  assex , 
le  christianisme  fut  réellement  prédit  et 
annoncé  comme  Eglise  :  ce  que  les  inspi- 
rations des  prophètes  font  briller  d'un 
éclat  évidemment  divin,  c'est  l'Eglise..... 
(Jérém.  xxxi,  5i.)  Voiei  les  jours  qui  vien- 
nent; j'établirai  ave*  la  maison  d'Israël  en 
poète  nouveau  ..  (Jérém..  m,  v.  i5.)  Je 
voue  donnerai  des  pasteurs  selon  mon 
cœur...  (v.  16.)  On  ne  dira  plus  ;  L'arthe 
du  témoignage  du  Seigneur...  (v*  17.) 
Toutes  les  nations  seront  réunies  dans  U 

nouvelle  Jérusalem Ces  textes  qui,  au 

jugement  unanime  de  la  tradition  chré- 
tienne, annoncent  le  christianisme,  ex- 
priment clairement  une  société  de 
croyans  enseignés  et  régis,  une  Eglise. 

•  L'Eglise  est,  dans  Isaie  (11,  a.)  es-  mont 
au.  sommet  des  monts  t  préparé  dans.  Us 
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jours  noneeana  pour  terv-r  de  demeure  au 
Seigneur,  et  vert  lequel  doivent  affluer  tou 
tes  les  nations..,  «t  oà  Dieu  enseignera  lui- 
même  eet  veiet...  Elle  «t  (mur,  16.)  eette 
pierre  potée  par  foi  mains  du  Seigneur 
dame  le$  fondement  de  Sion  ;  pierre  angu- 
laire,, éprouvée  d  jamais,  aeeiee  sur  une 
base  inébranlable..*  Elle  est  (Liv,  6.)  eette 
épostte  mystérieuse  du  Seigneur,  dont  lee 
enfant  seront  enseignés  par  Dieu  même  sur 
toaU  (étendue  de  la  terre...  (lx.  i.)  Lève- 
1ois  Jérusalem...  Lee  peu p tes  vont  marcher 
d  ta  vlarté.i.  La  forée  des  nations  vient  à 
toi...  Ainsi  les  chant*  prophétiques  célé- 
braient a  l'avance  l'apparition  nouvelle 
de  l'Eglise,  sa  catholicité*  sa  perpétuité 
et  son  enseignement,  lumière  et  autorité 
de  Dieu  même...  Les  hits  le* pondent  que 
ta  promesse  est  exécutée,  et  que,  dans 
Itanvre  accomplie,  comme  dans  la  pro- 
phétie, il  est  impossible  de  séparer  l'E- 
glise dn  christianisme...  Pourquoi  donc 
ne  pas  chérir  et  embrasser  cette  bienheu- 
reuse et  complète  institution  de  l'Eglise, 
qui  seule  explique  tout,  et  les  prédic- 
tions* et  les  faits? 

•  H.  Le  christianisme  apparott  divin 
par  les  nritades  qui  accompagnèrent  son 
origine  etaoïr  établissement.  Or,  1er  mi- 
racles prouvant  la  divinité  du  christia- 
nisme, ce  sont  les  miracles  prouvant  la 
divinité  dé  l'Eglise  :  ils  sont  a  elle  et  pour 
elle....  Les  miracles,  on  les  djdatgne 
trop  souvent  encore...,  on  semble  crain- 
dre d'en  prononcer  le  nom...  Tons  les 
tnonumens,  tous  les  témoignages  amis  ou 
ejmemis  des  âges  contemporains  forcent 
cependant  à  les  admettre...  Les  Juifs,  les 
païens  parlent  de  la  magie  -du  Christ  et 
de  ses  apôtres  de  leurs  œuvres  merveil- 
leuses... Les  Evangiles,  les  récits  et  les 
lettres  des  apôtres ,  les  écrits  des  Pères 
apostoliques....  tout  raconte  les  mira- 
cles... Pas  d'histoire  du  christianisme 
sans  miracles...  11  y  a  cependant  l'his- 
toire do  christianisme!...  Les  miracles 
prouvent  l'Eglise,  car  ils  prouvent  sur- 
tout l'autorité  des  pasteurs  institués  par 
Jésus  Christ ,  leur  divine  institution,  leur 
enseignement  divin...  Dieu,  par  les  pro 


diges  de  sa  puissance,  disoït  aux  peuples 
comme  il  avoit  d!t  de  son  Fils  :  Ecoutes* 
les...  I*s  inslruincns  du  miracle  furent 
toujours  d'ailleurs  des  enfans  de  l'Eglise 
pleins  de  foi  en  sa  divinité.» 

Ici,  nous  citerons  textuellement 
l'orateur  : 

t  Mais  nous  parlons  des  miracles  an- 
ciens; et  pourquoi  ne  point  parler  des 
miracles  récens  et  toujours  renouvelés 
dans  4'Egtise  et  pour  elle? 

•  Même  eu  ces  temps  avancés  et  rai- 
sonneurs, et  plus  d'une  fois  dans  cha- 
que siècle,  l'Eglise  proclame  solennelle- 
ment la  sainteté  de  quelques-uns  de  ses 
élus. 

»  An  jour  fixé,  toutes  les  pompes  sont 
étalées  ;  tons  les  arts  ont  prodigué  leurs 
richesses;  les  crpyans,  les  incroyans 
sont  accourus  de  toutes  parts. 

»  La  foute  inonde  l'immense  basilique  ; 
et  l'Eglise  s'y  montre  dans  tout  l'appareil 
de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance. 

•  Que  voyez-vous?  Quels  signes  vont 
frapper  vos  regards?  Quels  faits  l'Eglise 
va-l-clle  célébrer  et  manifester  à  l'uni - 
\ers?  Quels  faits?  Des  miracles.  Leur 
histoire  est  vivante  sur  la  toile;  l'Eglise 
les  expose  et  les  éxposoueuls.  Ils  parlent 
assez  haut  pour  elle.  * 

•  Les  miracles,  ce  sont  les  faits  qu'elle  a 
voulu  surtout  constater  avant  de  décerner 
un  culte  aux  bienheureux. 

•  Enquêtes,  témoignages ,  recherches 
sévères  ;  tout  a  été  réuni,  scrupuleuse- 
ment jugé  ;  et  an  xix*  siècle  le  miracle 
est  proclamé  encore,  célébré,  affirmé  à  la 
face  du  monde  ;  le  miracle  opéré,  il  y 
a  peu  d'années  encore,  comme  pour  ces 
saints  placés  naguère  sur  nos  autels. 

•  Qu'est-ce  à  dire,  messieurs?  N'est-ce 
donc  qu'une  vaine  cérémonie  et  une 
pompe  vainc?  L'Eglise  de  Jésus- Christ 
fondée  par  le  miracle,  divine  par  lui,  par 
lui  vit  encore  et  règne,  et  se  manifeste 
divine  à  tous  les  yeux.  Un  seul  procès  de 
canonisation  et  un  seul  fait  prouvé  de  ce 
procès  établissent  à  nos  yeux  la  divinité 
présente  de  l'Eglise.  De  même  pour  les 
martyrs.:. . 
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•  III.  Le  témoignage  des  martyrs,  té- 
moignage de  sang,  est  encore  un  iné- 
branlable appui  de  la  divinité  de  noire 
foi...  Or,  le  martyr  prouve  l'Eglise...  11 
mcort  pour  elle;  l'Eglise  est  pour  loi  le 
seul  christianisme  primitif,  le  t-cnl  insti- 
tué, le  seul  vivant...  Il  meurt  pour  l'en- 
seignement qu'il  reçut,  enseignement 
d'autorilé  venu  de  l'Eglise...  Il  meurt  à 
la  voix  de  ses  pasteurs  pour  leur  mission 
divine...  Il  meurt  pour  les  suivre!...  Les 

évéques  sont  les  premiers  athlètes 

Ignace,  Poiycarf*,  Irénée... 

•  IV.  Le  martyr  appartient  à  l'Eglise. 
Toutes  les  beautés,  toute  la  sainteté,  tous 
les  effets  merveilleux  du  christianisme 
lui  appartiennent  aussi,  et  prouvent  sa 
céleste  origine....  Cette  doctrine  ton* 
chante  et  admirable,  qui  h  donna  au 
monde?  L'Eglise...  Ces  vertus  surhn- 
m  ines,  les  saints,  qui  les  a  produits? 
L'Eglise...  Celte  régénération  du  monde, 
opérée  et  poursuivi*?  toujours...,  ces  lu- 
mières de  civilisation,  ce  sentiment  de 
liberté,  ces  institutions  grandes...,  tant 
de  prodiges  ,  qui  les  montra  à  la  terre  ? 
L'Eglise..,  L'histoire  à  la  main  ,  partout 
et  toujours  nous  trouvons  l'Eglise,  et  sur. 
tout  Home,  à  la  tête  du  mouvement  cl  des 
gloires  des  peuples...  El  se  peut-il  qu'une 
philosophie  ingrate  ait  assez  glacé  les 
cœurs,  assez  obscurci  les  esprits...  pour 
nous  obliger  à  vous  rappeler  qu'il  existe 
une  Eglise...,  et  une  Eglise  divine ,  puis- 
que Dieu  seul  a  pu  être  l'auteur  des  biens 
qu'elle  apport*  à  la  terre  ?.*,  Les  prophé- 
ties, les  miracles,  les  martyrs,  la  régéné- 
ration et  la  civilisation  du  monde  prou* 
vent  donc  à  la  fois  et  la  divioité  du  chris- 
tianisme et  la  divinité  de  l'Eglise. 

•  Il  est  deux  autres  caractères  qu'il  faut 
encore  méditer  et  apprécier.     „ 

»  Deuxième  partie. —Y.  L'Eglise,  comme 
le  christianisme,  étoil  impossible,  si  elle 
n'avoil  été  une  œuvre  divine...  L'Eglise, 
comme  le  christianisme,  n'est  qu'un  fait 
d'histoire,  un  grand  fait,  ou  mieux  nn 
ensemble  de  faits  et  de  faits  surnaturels 
et  divins,  racontés  et  attestés  par  les  apô- 
tres... Tel  est  le  point  d'où  il  faut  néces- 


sairement partir,..  Ces  f  »iU  éclata n$  c* 
merveilleux ,  qui  sont  le  christianisme  et 
l'Eglise,  s'appuient  sur  des  témoignages 
nombreux,  graves,  réitérés* oc«la ires, 
émanés  d'hommes  d'une  sainteté  éini- 
nente ,  qui ,  dispersés  dans  toutes  lesftar- 
ties  du  monde  ♦  n'ont  rien  altéré ,  rien 
changé  dans  leur  récit»  et  qui  moururent 
pour  attester  ces  faits...  Or,  un  pareil  té* 
rooignage  est  totalement,  absolument 
impossible  à  rendre  sur  des  faits  faux..* 
En  effet,  il  faut  admettre  que  ce  témoi- 
gnage est  infaillible ,  ou  bien  ;  se  jetant 
dans  un  scepticisme  affreux ,  il  faut  nier 
tous  les  faits*..  Si  un  seul  des  fait»  dont 
vous  ne  pouvez  pas  douter  a  ponr  lui  des 
témoignages  ou  des  témoin!  seulement 
égaux  aux  témoignages ,  aux  témoins  des 
faits  du  christianisme^  et  de  l'Eglise  ,  je 
me  relire..;  Mais  quels  faits  ont  pour  eut 
des  témoins  oculaires,  vrais,  naifs,  désin- 
téressés, comparables  aux  apôtres  et  aux 
disciples?  Quels  faits  ont  en  leurs  histo- 
riens égorgés  pour  la  vérité  de  leurs  ré- 
cils? Quels  faits  portèrent  avec euxpoor 
conséquence  immédiate  et  nécessaire  la 
pauvreté,  la  guerre  4  toutes  les  passions , 
la  soumission  à  tontes  les  fureers,  la  pa* 
tience  pour  tous  les'  maux,.*,'  rt  furent -> 
cependant  prêches  par  toute  U  terre?  Le 
témoignage  des  faits  du  christianisme  et 
de  l'Eglise  est  infaillible  par  -  dessus  tous 
les  témoignages  ;  et  si  ces  faits  n'étqient 
pas  vrais,  nous  aurions  un  témoignage 
infaillible  plus  grand  que  toute  certitude 
au  monde ,  et  réalisant  le  faux... .  L'in* 
faillibililé  réalisant  le  faux!  Mai*  c'est 
l'absurde  impraticable...  Donc  ,  puisque 
le  témoignage  infaillible  fut  rendu  a  la 
divinité  du  christianisme  et  de  l'Eglise  , 
l'Eglise  est  divine. 

»  VI.  Dernier  caractère  enfin  de  la  dm» 
nité  du  christianisme  et  de  l'Eglise,  la 
force  de  sa  doctrine.  On  veut ,  .en  louant 
le  christianisme,  faire  honneur  de  son 
triomphe  et  de  ses  admirables  influences 
à  sa  sublime  philosophie  :  c'est  une  corn* 
plète  erreur...  Sa  force  et  sa  vertu  furent 
sa  folie...  Quod  stultum  e$t  £)«/...  Nous 
sommes  devenus  fous  a.eauseçje  Jésus-» 
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Christ.  Ce  sont  tes  paroles  mêmes  4*  safnl 
Paul. ..  et  l'on  se  rappelle  peut-être  ce  mot 
de  Tertttllien,..  Je  trois  ,  pareê  que  ê'eii 
vhUcmU...  Le  cœur  tressaille  de  joie  en 
répétant  ces  rodes  paroles*..  Le  ci*mtia* 
iiîsme ,  c'est  donc  une  folie  domptait  , 
régénérant  le  monde, ..  Folie  de  la  croix. .  • , 
folie  de  ta  pauvreté ,  folie  de  l'abnéga- 
tion...,  folie  de  la  foi  anx  plos  profonds 
jnyslcres...  »  à  la  divinité  d'un  homme  ; 
folie  de  .l'obéissance  aveugle  aux  enseir 
gnemens  d'une  autorité  visible...  Voilà 
Fidée  historique  et  nette  dn  christia- 
nisme... Plus  vous  insisterez  sur 'sa  ru- 
desse et  sa  folie  étrange .  plus  vous  serez 
dans  le  vrai  ;  et  vous  n'en  direz  jamais 
assez  i*  La  vieille  ïtfi  est  comme  ta  vieille 
gloire  et  la  vieille  vertu  romaine.. *  Getle- 
ci  se  trou  voit  a  la  charrue*..  ,  elle  dispa- 
rut dans  le  luxe  et  les  raffinomens  de  l'em- 
pire... On  voudroit  nous  imposer  «iv 
christianisme  de  Inxe  et  de  civilisation 
dorée.  Pour  te  chrétien  fidèle,  la  parole 
comme  l'anneau  du  pécheur  grossier  de 
Galilée  scellent  encore  les  décrets  et  les 
enseignemens  de  la  foi...  Et  celle  folie  de 
F  Evangile  est  son  plus  beau  litre  de 
gloire,  car  elle  est  la  preuve  la  plus  irré- 
cusable de  la  divînHérde  l'Eglise,  »     y 

Pour  que  nos  lecteurs  se  forment 
une  idée  <te  l'impression  produite 
sur  l'auditoire  par  cette  seconde 
partie,  nous  transcrivons  les  élo- 
quentes paroles  de  M.  de  Ravignan  : 

«  Par  la  folie,  par  la  folie  des  faits /de 
la  croix,  des  miracles,  des  mystères;  par 
la  folie  des  apôtres,  grossiers  pécheurs,  le 
christianisme  s'est  établi.  <%)  ue  voulez-vous? 
pour  croire  ainsi ,  pour  arborer  ainsi  un 
drapeau  d'extravagance,  pour  abjurer  ri- 
chesses, honneurs ,  plaisir,  etdonnor  sa 
tête  pour  la  venté,  non  pas  d'opinions , 
mais  de  faits  «  de  faits  si  étranges  ;  oh  I  il 
fa  Moi  t  tout  bouleverser,  tout  renverser  :  ce 
fut  un  chaos,  une  mêlée  épouvantable  ; 
mille  fois  le  christianisme  de  voit  périr;  car 
les  foas  on  les  enferme  et  ils  périssent  sans 
changer  le  monde.  La  croix  a  changé  le 
monde,  le -christianisme  a  vaincu*    11 


55) 

a  été,  SI  est,  il  dure  t  il  ne  dcvoH  pas.  ne 
ponvoit  pas  être  ni  durer  :  il  étoit  folie  et 
folie  contraire  à  toutes  les  passions .* 
Quelle  explication  sente  raisonnable  et 
possible?  celte  folie,  cette  croix  victo- 
rieuse de  toute  la  raison  et  de  tout  l'or», 
gneil  humain ,  c'est  Dieu  kir  même  et 
rien  que  Dieu  ;  et  c'est  bien  l'Eglise  ton* 
jours  i  te  christianisme  enseigné,  formé, 
e'e<t  l'Eglise,  pas  d'autre  choix  nous 
l'avons  assez  dit.  Aussi  l'Eglise  at-eîle 
assez  multiplié  celte  image,  la  croix? 
Q'cn  pensez  vous?  Partout,  toujours  elle 
vofisPoffre,  pour  vous  dire:  Je  suis  di- 
vine. Ce  morceau  de  bois  ,  cet  homme' 
pendu ,  vous  l'adorerez  ;  vous  le  croirez; 
c'est  tout  le  christianisme.  H  s'est  établi 
ainsi  ;  l'Eglise  s'est  établie  ainsi  ;  ainsi' 
elle  o  vaincu ,  duré.  La  folie  est  trop 
forte ,  trop  supérieure  à  la  raison  et  à  la1 
puissance  humaine;  elle  est  force  et  sa- 
gesse divine.  Que  voulez-vous?  il  n'y 
a  pas  moyen  d'en  sortir  autrement;  et 
j'ai  bien  voulu  vous  étourdir  avec  ma 
foi. 

•  Voilà,  messieurs,  comment  il  faut 
faire  l'histoire  et  présenter  la  nature  du* 
christianisme;  comme  saint  Paul  qui  la 
connoissajt  apparemment. 

»  L'Eglise  apportait  donc  la  folie  de  la? 
croix,  bouleversant,  renversant  -  toutes 
les  idées  et  toutes  les  passions;  la  raison4 
et  la  volonté  humaine....  Impossible  en- 
core mille  fois  à  cet  égard,  elle  s'est 
établie,  donc  elle  est  divine....  Quand  lé 
voile  tombe,  que  les  préventions  se  dis- 
sipent..., quand  on  a  le  courage  de* 
franchir  la  barrière  des  tristes  et  vains* 
raisonnement  pour  embrasser  l'impé- 
rieuse vérité  des  faits  surnaturels  et  di-' 
vins...,  un  grand  et  pénible  voyage  est 
accompli....  L'ame  a  trouvé  son  repos....' 
Il  fallolt  auparavant  tourmenter,  oppri- 
mer les  faits  pour  les  fausser  ou  les 
nier....  Restitués,  ils  sont  le  guide  conso-' 
latetir  et  le  flambeau  bienfaisant....  On1 
croit  à  l'Eglise  parce  qu'elle  est  divine? 
tout  ainsi  se  coordonne  et  s'explique....1 

Péroraiton.—  «  Plus  tard  nous  au  rond 
,  à  chercher  si  cette  Eglise  primitive  et 
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divtpe  persiste,  6Î  elle  vit  encore....  si 
on  peut  ia  trouver?....  La  vérité  est 
comme  la  charité;  elle  presse,  mais  pour 
consoler  et  pour  bénir. 

•  Lève  les  yeux,  borame  incertain  et 
malheureux,  et  ne  crains  pas  d'arrêter  un 
moment,  ton  regard  et  ton  cœur;  re- 
garde. 

•  Une  grande  société  t'environne  ;  seule 
au  monde,  elle  tient  ce  langage  étrange  s 
Je  suis,  1'Eglitc,  divine,  unique,  infailli- 
ble, établie  par  Jésus-Christ  Je  suis  l'E- 
glise catholique. 

>  Messieurs,  ce  langage  de  f  Eglise  ca- 
tholique a  droit  de  surprendre;  et  il 
prouve  à  lui  seul  et  par  lui-même  la  vérité 
de  l'institution  divine  que  nous  voulons 
établir.  Société  innombrable,  répandue 
dans  tous  les  lieui  de  l'univers,  héritière 
des  traditions  de  dix  huit  siècles,  com- 
posée dans  son  identique  unité  de  mœurs, 
de  régions,  de  langues,  et  d'intérêts  di- 
vers et  opposés;  société  cependant  par- 
lant comme  un  seul  homme,  elle  ose  bien, 
a  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  se  rendre 
cet  étonnant  témoignage  ;  Je  suis  l'Eglise 
catholique,  divine,  infaillible;  elle  le  dit, 
l'affirme,  ordonne  de  le  croire. 

VEÎte  rafFirrrié  comme  témoignage, de 
ce  lait  :  Dieu  me  fonda  un  jour  pour 
durer  tous  les  jours,  pour  enseigner 
toutes  les  .nations  jusqu'à  la  fia  des 
temps  ;  et  d'un  seul  mot  elle  résume  ainsi 
tout  l'eas,emble  et  toute  l'histoire  des  faits 
divins. 

»  Le  témoignage  d'une  société  innombra- 
ble sur  des  faits  est  un  garant  certain  de  leur 
existence.  Un  peuple  entier  se  lève  et  dit  : 
Je  suis  peuple  et  peuple  français  ;  vous  le 
croyez;  pourquoi,  mais  pourquoi  donc? 
j'en,  veux  savoir  la  raison  !  La  raison  est 
ce  témoignage  invincible  de  la  société  sur 
un  fait  social.  De  plus,  l'histoire  vraie  est 
le  témoignage,  et  surtout  ce  témoignage 
uni  des  nations.  L'Eglise  est  nationgrandc, 
et  réunion  de  toutes  les  nations;  elle 
affirme»  elle  témoigne  son  existence, 
son  origine  et  son  autorité  divine;  ce 
sont  des  faits;  son  témoignage  est  celui 
4v  la  société  la  plus  nombreuse,  La  plus 


ancienne,  la  pins  digne  de  vénération  ci 
d'estime  ;  il  faut  la  croire;  ou  bien  dites 
à  la  France  s  Tu  n'es  plus.  France.» 

La  vigueur  de  cette  discussion  , 
soutenue  avec  cet  accent  de  vérité  et 
de  conviction  profonde  qui  entraîne 
et  maîtrise  les  auditeurs,  a  laissé 
toutes  les  âmes  émues.  Ceux  qui 
sont  venus  avec  le  doute  ne  s'éloi- 
gnent pas,  après  avoir  entendu  M.  de 
Ravignan,sans  être  disposés  à  croire, 
et  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  pos- 
séder la  foi  bénissent  Dieu  de  lui 
avoir  donné  un  si  digne  apôtre» 

ïaMNa»»  ,    / 

NOUVELLES  BCCLÉSiASXIQUfift. 

paris.  —  On  assure  que  le  projet 
de  loi  sur  ia  liberté  d'instruction 
sera  présenté  au  commencement  de 
cette  semaine  :  mais  il  ne  sera  cer- 
tainement pas  discuté  pendant  le 
cours  de  cette  session.  Afin  que  le 
clergé  sache  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
réclamations  qu'il  auroit  envie  d'a- 
dresser au  pouvoir,  il  est  utile  qu'il 
connoisse  d'abord  ce  nouveau  délai 
d'une  discussion  plusieurs  fois 
ajournée.  I\  faut  qu'il  sache  aussi 
qu'il  n'y  a  pas  un  dixième  de  la 
chambre  qui  désire  une  véritable 
liberté  d'enseignement.  La  gauche 
la  redoute,  parce  qu'elle  n'espère 
pas  faire  prévaloir  les  instituteurs 
indépendans,  en  présence  des  écoles 
ecclésiastiques  et  universitaires  ;  les 
centres,  parce  qu'ils  craignent  que 
les  écoles  du  gouvernement  ne 
soient  compromises  par  l'accroisse- 
ment que  prendraient  celles  du 
clergé;  la  droite  elle-même   n'est 

Eas  décidée  sur  cette  grave  question, 
es  partisans  sincères  de  la  liberté, 
an  nombre  de  quarante  environ, 
sont  MM.  de  Lamartine,  ses  -amis 
et  quelques  députés  appartenant  aux 
autres  partis  politiques. 

Ces  taits^  que  nous  n'avons  con- 
nus que  postérieurement  à  la 
lettre  de  M.  l'Archevêque  de 
Raris,  semblent  favorables!  à  l'opt* 
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nibrt  qu'il  a  émise.  Mais  pour  la 
justifier  complètement,  si  elle  pour- 
voit en  ayoir  besoin,  il  suffirait  d'en 
apprécier  le  véritable  «en s.  Elle 
n  exclut  pas,  comme  l'a  pensé  un 
vénérable  prélat,  la  situation  ac- 
tuelle des  petits  séminaires.  Elle  n'a 
pour  objet  que  de  réclamer  un  état 
de  choses  qui  permettrait  de  for- 
mer en  outre  des  institution»  libres, 
et  à  des  conditions  meilleures  que 
celles  que  l'on  suuposoit  consignées 
dans  le  projet  de  lai. 

—  M.  l'Archevêque  de  Paris  a 
songé  ,  de*  le  commencement  de 
son  épiscopat,  à  réorganiser  la  Fa- 
culté de  théologie. 

M,  Guillon ,  évêque  de  Maroc , 
professeur  d'éloquence  sacrée ,  et 
seul  titulaire  »  qui  remplissoit  par 
intérim  les  fonctions  du  décanat,  a 
pris  sa  retraite  ;  mais  il  conserve  le 
litre  de  doyen  honoraire. 

Sur  la  présentation  de  M.  l'Arche* 
vêque  ,  le  ministre  de  l'instruction 
publique  vient  de  nommer,  par  ar- 
rêtés du  i er  mars,  à  six  des  chaires  de 
la  Faculté.  Les  deux  premières  seu- 
lement soufcpourvues  de  professeurs 
titulaires.  Les  quatre  autres  sont  rem- 
plies par  dés  professeurs  provisoires. 

Hébreu  :  M.  Glaire,  docteur  en 
tliéologie  de  la  Faculté  de  Paris  , 
professeur  titulaire  (précédemment 
chargé  du  même  cours  ). 

Morale  i  M.  Receveur,  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
professeur  titulaire  (précédemment 
chargé  du  cours  de  dogme  ). 

Dogme  :  M.  Maret ,  prêtre  admi- 
nistrateur à  Saint -Philippe- du  - 
Roule,  chargé  du  cours. 

Ecriture   sainte  :  M.    Dassance, 

Crémier  aumônier  du  collège  Saint* 
ouis ,  chargé  du  cours. 
.  Histoire  ecclésiastique  :  M.  Jager, 

1  premier  vicaire  chapelain  des  Inval- 
ides, chargé  du  cours. 
.  Eloquence  sacrée  :  M.  Dupanloup, 
supérieur  du  petit  séminaire  Saint- 
Nicolas!  chargé  du  cours. 


M.  Glaire,  professeur  titulaire 
d'hébreu,  est  nommé  doyen  de  la 
Faculté. 

—  M.  l'abbé  Dupré,  du  clergé  de 
Saint -Rocb,  vient  de  recevoir  de 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux  un 
précieux  témoignage  d'estime.  Le 
prélat  a  nommé  chanoine  honoraire 
de  sa  métropole  ce  pieux  et  modeste 
ecclésiastique,  à  qui  Ton  est  rede- 
vable des  Délices  d:s  âmes  affligées  f 
ou  Lettres  de  consolation,  que  M.  l'ab- 
bé Olivier,  curé  de  Saint -Roch  ,  a 
voulu  faire  précéder  d'une  Préface, 
et  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  notre  numéro  du  3i  octo- 
bre 1840. 

Diocèse  d'Evrcux.  —  On  annonce 
que  M.  Salmon  du  Châtellier  a  été 
enlevé  à  son  diocèse.  M.  Charles- 
Louis  Salmon  du  Châtellier,  né  au 
château  de  ce  nom,  dans  l'ancien 
diocèse  du  Mans,  le  24  août  1761, 
avoitété  d'abord  nommé  à  Tévêché 
de  Laon  ;  il  le  fut  ensuite  au  siège 
d'Evreux,  et  reçut  la  consécration, 
épiscopale  le  a  juin  1822.  Nous 
ayons  paelë  des  sentiin£iis  de  piété 
et  de  résignation  de  ce  véuéraî^e 
prélat. 

■se»  

Diocèse  de  Marseille.  — •  A  l'occa- 
sion du  Carême ,  M.  de  Mazenod  a 
voulu  donner  aux  nombreux  Espa- 
gnols qui  habitent  Marseille,  un  té- 
moignage de  sollicitude  pastorale. 
Ainsi  qu'il  l'a  déjà  fait  pour  les  Ita- 
liens, ila  institué  pour  les  Espagnols 
des  prédications  «régulières  et  sui- 
vies dans  leur  tangue.  Le  prélat  en 
a  chargé  le  P.  Manuel  Font ,  reli- 
gieux franciscain,  ancien  sou  s- préfet 
apostolique  des  missions  de  son 
ordre  en  Amérique. 

Diocèse  de  Lyon.  —  M.  Carrand  , 
ancien  préfet  apostolique  de  la  Mar- 
tinique, chanoine  honoraire  de  la 
Priuiatiale  et  chevalier  de  la  Lé- 
gtoa-d'Ho&aeur,  .vient  de,  succom- 
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lier, -a  Ytyn  de  5o  ans  ,  a,us  suites 
d'un  mal  dont  il.avnil  recueilli  le 
germe  aux  colonies,  dans  les  travaux 
du  ministère.  LegouvernementfX|ui 
avoit  eu  des  loris  à  l'égard  de  cet 
ecclésiastique  éminenl,  vejioitde  les 
lépa'rer,  en  l'agi  éanl  comme  cha- 
noine titulaire,  sur  la  proposition 
de  M,,  de  Bouald,  qui  a  voit  su  bien- 
tôt apprécier  le  mérite  el  les  venus 
de  M.  Carra nd.  Ainsi  s'est  éteinte 
prématurément  une  des  lumières  du 
diocèse  de  Lyon.  M.  Carrand  étoit 
particulièrement  versé  daus  la  con- 
noissance  du  droit  ecclésiastique. 

—  M.  de  Bonald  a  saus  doute  été' 
proclamé  cardinal  dans  le  consis- 
toire qui  a  dû  avoir  lieu  le  i*r  mars. 

Belgique.  —  On  écrit  de  Liège  , 
le  3  mars  :  «Un  vol  sacrilège  à  laide 
d'escalade-  el  d'effraction,  a  été 
commis  la  nuit  dans  l'église  Sainte- 
Véronique ,  faubourg  d'Avrot  en 
cette  ville.  Les  voleurs,  après  avoir 
brisé  les  troncs  qui  se  trouvent  dans 
le  temple,  et  qui,  heureusement, 
éioient  vides ,  ont  enlevé  deux 
grands  chandeliers  d'autel  et  deux 
couronnes  demain ts.  Ces  objets  que 
les  malfaiteurs  ont  probablement 
cru  être  en  argent,  sont  en  clain  et 
en  fei  blanc,  de  manière  que  le  vol 
n'est  que  de  peu  de  valeur.  » 

hollande.  —  \! Ami  de  l'Ordre 
prétend  que  M.  Cipaccini  va  être 
envoyé  à  La  Haye,  à  l'effet. d'y  tra- 
vailler à  un  nouveau  concordai,  ou 
d'apporter  à  celui  de  1827  les  mo- 
difications qtte  les  événemens  poli- 
tiques ont  rendues  nécessaires. 

La  commission  nommée  pour 
examiner  la  législation  touchant 
renseignement  public  ,  n'ayant  pu 
tomber  d'accord,  ni  prendre  de  ré- 
solution ,  il  reste  peu  d'espoir  que 
les  catholiques  des  Pays-Bas  obtien- 
nent la  liberté  de  l'enseignement. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  btc. 
Nommé  pair  de  franc*  il  y  a  dix  ans. 


le  prince  de  la  Moakowa  n*Hvoit'  point 
jugé  à  propos  de  se  faire  installer  jusqu'à 
prisent.  S'étant  décidé  l'antre  jowr  a 
prendre  possession  de  son  siège  a  la 
chambre,  il  a  essayé  d'y  ma rq lier  son  en* 
trée  par  nne  demande  en  révision  du 
procès  de  son  père.  Mais  M.  le  ^grand- 
chancelier,  connoissant  ou  prévoyant 
sans  doute  Tin  (en  lion  do  récipiendaire, 
kii  a  refusé  la  parole  pour  empêcher  l'é- 
clat d'une  scène  intempestive.  Du  reste, 
ce  premier  mouvement  de  piété  filiale  se 
comprend  mieux  et  doit  paraître  plus 
excusable  que  les  mille  déclamation*  cl 
les  mille  tentatives  qui  ont  eu  lieu  à  di« 
verses  époqnes  cl  à  tout  propos  pour  le 
même  objet. 

H  y  a  teng-temps  que  chacun  révise 
avec  les  yeux  de  son  ppiuion  politique  le 
procès  du  maréchal  Nryj  et  pour  le  dire 
en  passant  cette  révision  n'en  est  pas 
meilleure.  Et  le  s'appuie,  en  effet,  sur  mie 
seule  raison  qui  est  précisément  c«  Ile 
qu'on  ne  devrait  point  alléguer,  non- 
seulement  parce  qu'elle  n'est  pas  soulc- 
nable ,  mais  parce  qu'elle  est  irritante  et 
grosse  de  récrimination. 

Le  maréchal  i\ey  ne  saurait  cire  plus 
rnal  défendu- que  par  ceux  tféi  disent  :  H 
a  été  condamné  injustement ,  qui  posent 
cela  en  fait  comme  un  argument  sans  ré- 
plique, et  qui  s'en  tiennent  là  pour  toute 
raison.  Car -ce  n'est  pas  injustement  qu'il 
faudrait  dire  ;  c'est  inutiûnuni.  Avec  le, 
premier  de  ces  deux  termes ,  on  ne  per- 
suade rien,  on  n'avance  rien ,  on  ne  va  à. 
rien.  On  irrite  el  on  oflenso  ses  juges  ;  on 
révolte  la  conscience  publique;  voilà, 
touL  Au  lieu  qu'eu  adoptant  l'autre 
expression  pour  poser  seulement  ce  fait 
qu'il  a  été  condainué  inuithmant ,  on  au- 
rait à  tirer  de  là  un  plaidoyer  des  plus 
solides  et  des  plus  propres  à  opérer  la 
conviction. 

Sur  quel  autre  terrain,  en  effet,  poar- 
roil'on  se  mieux  placer,  et  quelle  répli- 
que trouvèrent  on  à  faire  aux  avocat-  qui 
viendraient  demander  ta  révision  do 
procès  du  maréchal  Ney  en  disant  à  ses' 
juges  :  «  Nous  reconnôtssofts ,  messieurs, 
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que  Tour  l'avex  condamné  justement, 
parce  que  jamais  trahison  n'a  été  plus 
patente  et  mieux  constatée  qoe  la  sienne, 
et  qu'il  faudrait  renoncer  à  tonte  appli- 
cation de  justice  si  un  cas  comme  celui- 
là  pouvoit  y  échapper.  Mais  quel  est  le 
but  des  condamnations  et  des  supplices 
qui  s'infligent  au  nom  de  la  société? 
£'esl  d'inspirer  de  salutaires  terreurs  par 
des  exemples  de  sévérité;  c'est  de  Taire 
servir  ces  exemples  à  détourner  les  coups 
de  la  même  espèce  qui  peuvent  troubler 
et  compromettre  la  sécurité  des  Etats. 

•  Or,  nous  vous  le  demandons,  mes- 
sieurs, la  mort  du  maréchal  Ney  a-t  elle 
produit  un  effet  pareil  ?  A-t-clle  contri- 
bué à  effrayer  les  conspirateurs  et  à  dé- 
conrager  les  traîtres?  A  quelle  époque, 
au  contraire,  les  exemples  de  félonie  se 
sont- ils  le  plus  multipliés  au  milieu  de 
nous,  si  ce  n'est  depuis  celui  qu'il  a 
donné?  En  quoi  donc  la  société  peut* 
elle  être  intéressée  a  ce  que  sa  condition 
subsiste,  a  ce  que  le  sang  du  maréchal 
Ney  s'élève  et  s'écrie  comme  une  menace 
de  mort,  contre  tant  de  gens  qu'il  n'a 
point  intimidés»  qu'il  n'a  point  empê- 
chés d  es&uèer  et  d  achoter  ce  qu'il  n'a- 
volt  fait qoearoter eteommeacet?  "  '*» 
.  «Par  ces  considérations,  messieurs,  et 
pour .  cause  d'inutilité,  rien  ne  sauroit 
plus  s'opposer  à  ce  qoe  le  procès  du  ma* 
réchal  Ney  soit  revisé,  et  son  nom  réha- 
bilité dans  tons  ses  honneurs.  Si  ce  n'est 
pas  pour  la  justification  de  sa  mémoire, 
que  ce  soit  pour  la  jusliGcation  et  te  sou- 
lagement des  consciences  qui.  en  compa- 
rant leur  part  de  trahison  à  la  sienne, 
doivent  cruellement  souffrir  de  le  savoir 
encore  sous  le  poids  d'une  condamna- 
tion.» 

PARIS,  S  MÀBS. 

M.  Laeave.-L*plagne  est  nommé  rap- 
porteur de. la  commission  du  budget 
pour  l'exercice  i84>» 

—  Une  ordonnance  du  17  février 
nomme  le  maréchal- de- camp  liiot, 
grand-officier  de  la  Lèffvn^làouavur. 


ô) 

—  M.  Tarbé,  avocat  général  a  la  cour 
de  cassation,  est  nommé,  dit-on,  con* 
seiller  à  ladite  cour,  en  remplacement  de 
M.  Cbaaveau-tagarde,  décédé. 

—  lie  marquis  de  Rumigny,  ambas- 
sadeur à  Bruxelles,  est  arrivé  à  Paris. 

—  ta  marquis  de  Ferrière,  attaché  à 
l'ambassade  française  a  Vienne,  est  arrivé 
à  Paris  avec  des  dépêches. 

—  Vendredi,  a  sept  heures  du  soir, 
MM.  de  Montour  et  Lubis,  gérant  et  ré* 
d  acteur  en  chef  du  journal  la  France, 
ont  été  mis  en  liberté,  en  vertu  d'un  ar- 
rêt de  non-lien  rendu  dans  la  journée,  par 
la  chambre  dn  conseil,  dans  l'affaire  des 
lettres  arguées  de  faux.  M.  de  Montour 
n'est  pins  poursuivi  que  pour  délit  de 
presse. 

—  Le  ministre  des  travaux  publics 
vient  de  charger  M.  Debont,  ingénieur 
en  chef  des  pont* <-t -chaussées,  de  Pélndé 
do  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg, 
en  remplacement  de  M.  Dausse. 

—  On  dit  que  le  procès  de  Darmès 
commencera  vers  la  fin  de  ce  mois. 


NOUVELLES  DES  PROVINCE».  , 

Le    bardn   Jacquin  ,    maréchal  *  de*  > 
camp  en  retraite,  est  mort»  le  5,  à  Fois* 
lainebleau,  à  l'âge  de  83  ans. 

—  M.  de  Ssiht-Prosper,  écrivain  roya- 
liste et  rédacteur  en  chef  de  la  Gmzttte  d» 
Dauphiné,  vient  dé  mourir  des  su iLes  d'une 
attaque  d'apoplexie. 

—  U  général  Douteillcr  est  nommé 
au  commandement  de  l'Ecole  d'artillerie 
de  Toulouse,  et  le  général  Leboul  au 
commandement  de  l'Ecole  d'artillerie  de 
Rennes. 

—  Un.  puits  artésien,  commencé,  en 
octobre  dernier,  par  M.  Degousée,  dans 
une  des  cours  de  l'ilôpital-Mititairc  do 
Lille,  a  été  reçu,  le  1",  par  le  générai 
commandant  le  département  et  le.  cota* 
ncl  du  génie. 

—  Les  arrêts  qui  avoient  été  infligés 
aux  élèves  d'application  d'artillerie  et  du 
génie,  à  Metz,  par  suite  d  une  espèce  de 
charivari. dont  &  .maire  de  celle  ville 
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tvoiJ  été.  l'objet,  ont  été  levés,  la  semaine 
demi  ère;  Oui  des  étèvés  qui  éloient  en- 
fermés au  fort  de  Bitebe  et  à  la  prison 
militaire  ont  été  également  rendus  4  la  li- 
berté. 

—  I /exposition  de  peinture,  sulplure 
<•  t  dessin  qui  doit  avoir  lieu  cette  année 
h  Nancy,  ne  sera  ouverte  qu'à  la  fin  de 
mai  ou  an  commencement  de  juin* 

.  —  Les  dépêches  de  ltourg  pour  les 
trois  arrondissemons  de  Belley,  Nantna 
et  Gex.  a  voient  été  enlevées  au  courrier 
le-27  février.  Kilo*  ont  été  retrouvées  dé- 
rachetées  dans  un  fossé. 
.  —  H  est  question  de  construire  un  che- 
min de  fer  de  Bordeaux  à  Bayou  ne. 

EJlTERlEUa. 

A  la  séance  des  lords  du  5  .-  l'é- 
yéque  de  Londres  a  vivement  blâmé  l'in- 
troduction des  bais  masqués  en  Angle- 
terre, et  dit  que  sur  le  théâtre  de  Drury- 
i,ane  un  juif  faisoit  représenter  par 
l'écume  de  Paris  les  mascarades  les  plus 
révoltantes.  «Lorsque  dans  un  pays  ca- 
tholique romain,  a  ajouté  l'évéque  pro- 
testant, l'autorité  s'oppose  à  de  telles 
obscénités,  îl  n'est  pas  possible  qu'elles 
soient  ici  tolétées.t  t<e  marquis  de  Nor- 
mianby  s'est  erigagé  à  faire  cesser  le  dé- 
sordre 

—  Pendant  la  discussion  peu  impor- 
tante qui  a  eu  lieu  ce  jour-là  à  la  cham- 
bre des  communes,  /amiral  Adam  a 
annoncé  que  l'Angleterre  possédoit  900 
bateaux  à  vapeur,  tous  en  état  déporter 
des  canons  du  plus  fort  calibre. 

r  —  D'après  une  correspondance  '  pu- 
bliée par  ^Observateur  de  La  Suisse  Orien* 
taie,  les  troubles  d'Argovie  auraient  été 
provoqués  dans  le  but  d'anéantir  l'oppo- 
sition; et  les  incarcérations  qui  les  ont 
amenés  n'étoienl  appuyées  sur  aucun  fait. 
On  lit  dèns  V llelvétie  de  18,40  du  5,  que 
le  aô  février  on  a  arrêté,  dans  le  canton 
de  Soleure,  le  P.  Dieller  du  couvent  de 
là  Pierre.  Le  P.  Plus  Munzinger,  du 
même  monastère,  est  incarcéré  depuis 
}»rès  d'un  mois.  .  . 

,  .r-  .Le  roi  do  Prusse,  aUciut  de  la 


grippe,  a  été  oWigê  dé  garôVr  le  lit  pen- 
dant  plnsféun*  jours. 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  fEtat  de 
Prusêc  du  1"  :  «Aujourd'hui  a  en  liea 
l*onverlttre  de  la  septième  <iiôt#  de  li 
Marche  de  Brandebourg  et  do  margraviat 
de  la  Basse- Lusace.  Après  la  célébration 
de  l'office  dans  là  cathédrale,  Ips  députa 
se  sont  rendus  dans  la  salle  de  leurs 
séances,  où  le  président  de  la  diète.  M.  de 
BasseMrUï,  -leur  a  donné  lecture  d'un  dé- 
cret du  roi  Frédéric-Guillaume  proposant 
la  publication  des  procès-* crbaux  des 
diètes  à  la  fin  de  chaque  session,  et  ma- 
nifestant l'intention  de  maintenir  !ool« 
les  ressources  financières  existantes,  afin 
de  pouvoir  faire  face  à  tons  les  événe- 
mens.  «Mais  si.  continue  le  roi,  comme 
nous  l'espérons,  nous  parwnons,  par  (H 
efforts  soutenus,  a  fonder  solidement 
l'espoir  d'une  paix,  durable,  notre  inten- 
tion est  d'accorder  a  nos  sujets  une  di- 
minution d'impôts.  Nous  espérons,  pltn 
tard,  si  les  circon»tances  le  permettent, 
accorder  une  nouvelle  diminution,  car 
nous  sommes  convaincus  que  nos  sujets 
ne  reculeront  devant  aucun  saeriGce, 
si  l'intérêt  de  la  paix  ènropéerme  Feii- 
geott.»  'fee1  roi  annoncé  ifossi:  pour  le 
commencement  de  Tannée  1845,  une 
nmise  d'impôts  de  1  million  5oo  oooà 
1  million  600,000  râdalcrs,  motivée, 
même  en  cas  do  guerre,  sur  l'économie 
qui  a  dirigé  l'administration  de  son  père, 
et  sur  la  situation  actuelle  du  matériel  de 
guerre. 
— L'ouverture  des  étais  provinciaux  de 
Poméranie,  Rugèn,  Silesie  et  Uaule- Lu- 
sace, Prusse,  Saxe  et  WeslpbaBe  a  eu  liea 
également  le  *"•  Le  décret,  portant  re- 
mise d'impôts  pour  i843  a  été  aussi  com- 
muniqué à  ces  étals.  Le  décret  adressé 
aux  états  de  la  province  de  Posen  contient 
ce  passage  :'«  Nous  espérons  que  les  mem- 
bres de  la  diète  s'abs tiendront  de  faire 
des  propositions  qui  seroient  contraires 
aux  rapports  de  la  province  avec  T  Etat, 
et  par  conséquent  ne  feraient  que  semer 
le  trouble  et  empêcheraient  le  dévolop- 
pvmeftLcatae  d§*  institution*. . 
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.  —  Dan»  ona  des  séances  du  congrès 
Américain,  M.  J.  Q.  Adams  s'est  ex- 
primé  d'une  manière  peu  aimable  à 
l'égard  du  roi  des  Français.  Comme  dé* 
dommagement,  M.  Clay  a  fait  an  grand 
éloge  de  Louis-Philippe. 

—  Les  récits  de  l'émeute  des  habitans 
de  Lockport  au  sujet  de  M.  Mac-Leod 
sont  démentis.  N'ayant  point  été  mis 
encore  en  liberté,  il  n'a  pu  étro  recon* 
duit  en  prison  par  la  populace.  Un  fait 
est  cependant  constant,  c'est  que  les 
juges  de  Lockport  lui  ont  reconnu  ta 
droit  de  recouvrer  sa  liberté  provisoire 
sous  caution. 

— La  banque  des  £  tais  Unis,  qui  avoit 
repris  ses  paiemens,  n'a  point  tardé  à 
les  suspendre  de  nouveau. 


CHAMBRE  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  6  mars. 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Le  prince  de  la  Moskowa.  qui,  nommé 
pair  le  19  novembre  i83i,  s'étoit  jus* 
qu'ici  abstenu  Nde  siéger,  est  introduit  et 
prête  serment  Le  dialogue  suivant  a  lieu 
entre  lui  et  le  président  ;  «  Je  réclame  la 
parole*  (Mo^ment  universel  «Je  .curio^ 
site.)  — -  Je  né  puis  vous;  l'accorder  en  ce 
moment.  —  Je  vous  demande  pardon,  si 
j'insiste;  mais  mon  intention  est  dédire  à 
la  chambre...  —  Vons  n'avez  pas  la  pa- 
roe.  Le  règlement  s'y  oppose.  --Comme 
je  n'ai  aucune  proposition  a  faire ,  je  ne 
dois  pas  suivre  le*  forme;  du  règlement» 
—  I,e  règlement  est  positif.  —  M.  le  pré- 
sident, je. cède  à  votre  pouvoir  discré- 
tionnaire. —  Il  ne  s'agit  point,  de  mon 
pouvoir  dû  ci  élionnaire,  mais  du  règle- 
ment seul.»  : 

M.  Duchatel,  ministre  de  l'intérieur, 
présente  le  projet  de  loi  sur  les  fonds  se- 
crets, récemment  adopté  par  l'autre 
chambre. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  projet 
de  loi  relatif  à  l'organisation  du  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seinp.  L'arti- 
cle ier  duprojetdu  gouvernement  a  été 
voté  hier.  Malgré  la  suppression  des  deux 
autres  articles,  demandée  par  la  commis- 
sion, ils  se  trouvent  successivement  vo- 
alin  for  l'ensemble  a  pour  ré- 
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sultat  l'adoption  du  projet  par  a5  bouta 
blanches  contre  4^  boules  noires. 

Nous  trouvons  dans  les  journaux  1rs 
paroles  que  le  prince  de  la  Moskowa 
vouloit  adresser  à  la  chambre.  En  vojci 
la  substance  :  «  Quels  que  soient  les  obs- 
tacles qu'aient  rencontrés  jusqu'à  présent 
mes  tentatives  pour  obtenir  ta  révision  du 
procès  de  mon  père,  je  n'abandonne  pas 
l'espoir  d'entendre  proclamer  un  jour 
dans  cette  enceinte  l'annulation  de  l'ini- 
que sentence  qui  l'a  frappé.  '• 
Séance  du  8. 
Le  président  occupe  le  fauteuil  à  une 
heure.  Les  tribunes  publiques  sont  rem* 
plies.  Beaucoup  de  députés  assistent  à  la 
séance  derrière  les  sièges  des  pairs. 

M"  Marie,  avocat  du  National,  et 
M*  Péan,  avoué  et  fondé  de  pouvoirs  de 
M.  Delarocbe,  gérant  de  la  feuille  incri- 
minée, viennent  s'asseoir  à  la  barre. 

Le  comte  Mole  obtient  la  parole  sur 
le  procès- verbal  de  la  séance  de  samedi, 
et  proteste  contre  le  discours  que  vouloit 
prononcer  le  prince  de  la  Moskowa,  et 
qui  a  été  reproduit  par  les  journaux. 

M.  Pusquicr  fait  donner  lecture  des 
articles  de  la  loi  applicables  au  délit  qui 
est  reproché  au  National. 

Mc  Marie  présente  la  défense  de  M.  Der- 
laroche.  Après  avoir  donné  lecture  dts 
l'article  (Ui  fiât ional  (voir.polre  num>jj* 
du  1 5  février)  ,  il  le  compare  à;  des  aru* 
clés  publiés  par  d'autres  journaux,  et  dit,k 
en  terminant  :  «Voyez  du  haut  de  votre 
tribunal  ce  que  cet  article  contient,  et  de» 
mandes  vous  si  l'on  a  insu' lé  la  pairie,  ou 
bien  si  au  contraire  on  ne  s'est  p*s  indi- 
gné de  sa  dépendance,  si  on  n'a  pus  dot 
mandé  au  pouvoir  de  la  rétablir  dans 
l'indépendance  qui  lui  manque.  S'il  y  a 
un  pouvoir  insulté  icL  c'est  le  gouverne- 
ment, car  on  le  montre  comme  ayant  tué 
la  pairie.  Mais  ,  quant  à  vous,  vous  n'éles 
pas  insultés  ;  on  a  rendu  hommage  à 
l'institution  ,  dans  le  cas  oublie  pourrait 
se  retremper,  en  se*  replaçant  sur  la  base 
antique  qui  lui  appartenoit,  ou  en  se  ra»-  ' 
jaunissant  dans  l'élection.  • 

Interpellé  par  le  président,  le  manda- 
j  aire  déclare  n'avoir  rien  à  ajouter. 

Le  président  annonce  que  MM.  Bar- 
the,  de  Ségur,  Kaiire,  de  Marenil,  de 
Périgord,  Mole  et  de  Kréville  ont  de- 
mandé le  comité  secret.  La  chambre  se 
forme  en  comité  à  trois  heurts;  et  ùoifl 
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«martl  d'heure  après  la  sf  ânce  publique 
est  ouverte. 

Le  président  déclare  que  la  chambre  a 
reconnu  la  culpabilité,  et  engage  M*  Ma* 
rie  et  M*  Péan  à  faire  leurs  observa- 
tions. 

m«  MABiK.  Je  me  bornerai,  MM.  les 
pairs,  a  recommander  à  l'attention  delà 
chambre  la,  position  particulière  de 
M.  Delà  roche.  C'est  ta  seule  observation 
que  j'aie  à  souro~ure. 

M"  Péan  déclare  n'avoir  rien  à  dire- 
La  chambre  se  forme  de  nouveau  en 
comité.  La  séance  publique  est  reprise  à 
quatre  heures  et  demie. 
,  Le  président  donne  lecture,  en  pré- 
sence de  M*  Marie  el  de  M4  Péan,  de  l'ar- 
lét  rendu  par  les  pairs.  M.  Delarôche, 
déclaré  coupable  du  délit  d'offense,  prévu 
par  l'article  11  de  la  loi  du  17  mai  1819, 
est  condamné  à  un  mois  d'emprisonne- 
ment et  10,000  fr.  d'amende. 

CIIAMBIIE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  6  mars. 

.  M.  Jacqueminot ,  l'un  i\es  viceprési- 
clens.  ouvre  la  séance  à  deutf  heures. 
M.  Henouard  dépose  sou  rapport  sur  le 
projet  de  lot  relatif  au  travail  des  en  fan  s 
dans  les  manufactures,  qui,  voté  l'année 
dernière  par  la  chambre  des  pairs ,  puî» 
amendé  par  la  chambre  des  députés,  vient 
eucor.e  de  subir  quelques  modifications  à 
la  chambre  des  pairs.  La  commission 
conclut  à  l'adoption  pure  et  simple. 
:  L'ordre  du  jour  indique  tes  explica- 
tions de  M.  Lacrosse  sur  le  régime  disci- 
plinaire des  ateliers  d'esclaves  dans  les 
coonies. 

M.  Lacrosse  est  à  peine  à  la  tribune, 
que  M.  Janvier  demande  la  parole.  Bien- 
tôt elle  est  aussi  réclamée  (  à  la  fois  )  par 
A1M.  Jollhet,  Auguisel  Cliapuis-Montla- 
tille.  L'orateur  parle  d'ind»gue«  traite- 
mens  infligés  par  des  maltris  à  leurs  es- 
claves; de  massifs  de  pierres  appelés  ca- 
chots ,  où  les  prisonniers  privés  d'air  ne 
peuvent  ni  se  tenir  debout  ni  se  coucher; 
de  détentions  qui  ne  unissent  quelquefois 
qu'î>  la  mort  de  F  esclave.  M.  lacrosse  en- 
tretient aussi  la  chambre  du  récent  pro- 
-ci s  d'un  maître  qui,  traduit  devant  le 
-tribunal  de  la  Guadeloupe  pour  avoir  en- 
fermé pendant  p  u sien rs  années  une  de 
«es  enclave»,  0  été  acquitté.        .  -  ' 


L'Orateur  passe  en  revue  la  législation 
des  colonies.  Au  mois  de  ru  ara  1680, 
Louis  XIV,  qui  ne  négigeoil  ni  ta  gloire, 
ni  la  hcieuce,  ni  i'admiimtraltoét .  rendît 
un  édit  connu  sous  le  nom •  de  code  noir, 
qui  enjoint  au  maître  de  donner  à  l'es- 
clave une  nourriture  suffisante  et  saine, 
des  Vbtcmcns  ,  un  asile  penr  le  temps  du 
maladies  et  des  infirmités. v  Comme  les 
régie  mens  éloient  a  fa  longue  mal  exécu- 
tés, Louis  XIV*  en  1712,  ordonna  qae 
ceux  qui  les  enfreindroieul  fassent  punis 
d'une  amende  de  5oo  hvres  au  profit  drs 
hôpitaux  du  tien.  Louis  XVI  perfecliowia 
|e  code  noir.  Une  ordonnance  du  i5  oc- 
tobre 1786  usa  les  heures  du  rppos,  im- 
posa la  concession  d'un  jardin  à  chaîne 
esclave,  et  l'établissement  d'une  infnr.v- 
rie  sur  chaque  habitation.  Elfe  'défendait 
l'usage  du  bâton  ,  etportoît  qtt'en.eastfe 
récidive  de  aé**cea,  le  maître  aeroit  dé- 
claré incapable  de  posséder  des  esclaves. 
En  1789,  Louis  XVI ,  par  une  nouvelle 
ordonnance,  prescrivit  des  mesures  d'hu- 
manité et  de  salubrité  à  bord  des  bàii- 
mehs  négriers.  «Ainsi,  fatiforifc  royale 
n'a  pas  ce>sé  en  France,  à  toute  époque, 
dit  M.  Lacrosse,  de  veiller  au  sort  des 
esclaves.  • 

L'orateur  rappelle  que  la  charte 
de  18 14  a  décidé  que  les  colonies  seroient 
•régie»  -pap-des- toîfi  et  régkimerïs  f>«rtk»- 
liers  ;  qu'eu  i8«4»  le  gouvernement  pro- 
mulgua divers  réglerrieos*  avec  réserve  du 
droit  de  les  modifier  par  ordonnance; 
qu'une  ordonnance  a  été  rendu o  en  der- 
nier lieu,  le  i5  janvier  18^0.  M.  Lacrosse, 
à  l'Occasion  de  cette  ordonnance,  dit 
qu'un  écrivain  fut  envoyé  an x  colonies 
avec  mission  d'engager  les  ha  bilans  à  la 
résistance.  L'orateur  tlemande,  en  termi- 
nant, la  réforme  de  l'organisation  judi- 
ciaire, surtout'  On  ce  qui  concerne  l'insti- 
tution des  assesseurs.  Il  veut  "encore  qne 
l'autorité  civile  soit  chargée  de  visiter  les 
habitations,  de  faire  détruire  les  cachots, 
-comme  aussi  de  surveiller  la  détention 
disciplinaire. 

L'amiral'  Dupprtê,  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  al  tache  personnelle- 
ment plusqa'uti  blâme  au  jugement 
rendu  à  la  Guadeloupe.  Quant  5  l'or- 
tlonnance  de  1840,  elle  a  trouvé  de  l'op- 
position ;  mais  voici  les  dernières  nou- 
velles reçues  à  la  marine.  Le  gouverneur 
de  H  Guadeloupe  écrit  ft  ladsrfe  dtt  4  fe- 
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vrîer  que  rien  ne  sera  négligé  pour  obte- 
nir l'exécution  de  la  loi.  Le  procunur- 
général  dit,  daas  un  rapport  daté  de  la 
Basse-Terre,  le  5  février,  que  ta  dernière 
inspection  des  habitations  a  été  faite  sans 
apposition.  Une  dépêche  du  procureur 
du  rot  de  Marie-Galante,  annonce  qu'on- 
a  promis  de  détruire  le  peu  de  cachots 
qui  se  trouvent  encore  dans  l'Ile. 

L'amiral  Duper  ré  déclare  que  le  mi- 
nistère s'occupe  de  limiter  la  détention 
disciplinaire  et  «elle  pour  délit,  et  qu'il 
pense  a  une  nouvelle  organisation  judi- 
ciaire* 

M.  Lacrosse  tient  à  savoir  si  le  gou- 
vernement croit  pouvoir-  faire  tout  cela* 
par  ordonnante.  Le  ministre  répond 
qu'il  ne  peut  encore  rien  dire  là-dessus. 
*  M.  Jollivèt  prend  ta  défense  des 
eréotes, 

;  MM.  Isambert  et  Delespaul  demandent 
la  parole. 

i  M.  Jollivèt  reproche-  à  M.  Lacrosse 
d'avoir  dit  qu'ils  éloient  persuadés  qu'ils 
peuvent  user  et  abuser  des  esclaves.  L'o- 
ratrur  cousidère   le  compte- îendu    du 


nable  qu'il  y  ait  dans  lés  dent  chambres 
des  mandataires  soldés  des  colonies.  (Ap- 
probation.) If  en  appelle  a  M.  Jollivèt. 
lui  même,  et  désiré  apprendre  de.  lui  s'il 
a  trouvé,  a  raison  de  la  position  qu'il  a 
acceptée  (lui  et  M.  Charles  Dupin,  pair 
de  France.sont  délégués  de  la  Martinique), 
autant  d'autorité  ici  que  sa  parole  en 
exerce  d'ordinaire.  M.  Pîscatory  croit  qne, 
dans  tt  n  1er  et  des  colonies  et  des  chambres, 
un  pareil  état  de  choses  ne  peut  se  pro- 
longer. (Nouvelle  approbation.) 
'  M;  Jollivèt  répond  qu'il  a  parlé  cons- 
ciencieusement. Il  croit  néanmoins  qu'il 
est  désirable  que  les  créoles,  en  vertu 
d'une  représentation  c'îrecte,  puissent 
venir  faire  entendre  ici  leur  voix.  •  La 
chambre»  ajoote-l-il,  comprend  qu'alors 
je  cesserai  d'être  délégué  des  colonies.  • 
M.  Isambert  se  regarde  comme  person- 
nellement attaqué  dans  le  discours  de 
M.  Jollivèt',  et  défend  le  compte-rendu 
de  la  Gazette  des  Tribunaux  dans  l'affaire 
du  sieur  e  ta  Mahatfdiere  pour  séques- 
i  Ira  lion  de  la  négresse  Lucil?.  Il  parle 
ensuite  d'un  curé  du  Fort- Royal  qui  au- 


procès  de  la  Guadeloupe,  publié  par  ta    roit  été  obligé  de  .se  retirer  pour  éviter 
Gazette  des  Tribunaux,  comme  entaché    des  persécutions   suscitées    contre    lui, 

parce  qu'il  aurait  dit  6  des  en  fans  qu'il 
disposoit  pour  la  première  communion. 


d'une  infidélité  révoltante.  Ce  qu'il  va 
dit-il,  prouver, 

LE  MINISTHE  DES  AFFAIRES  ÉTRAN- 
GÈRES, La  chambre  n7est  fus  nneemir 
de  cassation»; 

m.  bekryer.  La  ch ambre  ne  peut 
s'occuper  d'nne  affaire  jugée. 

I.E  MIMSTRJi  »K  LA  MARIN  K.  J'ai  Ou- 
blié de  dire  que  j'avoïs  demandé  au  garde 
des  sceaux  de  déférer  lé  jugement  à  la 
cour  suprême. 

M.  JolLivel  est  décidé  à  ne  plus  parler 
du  jugement,  et  espère  que  les  autres 
orateurs  imiteront  sa  réserve.  U  fait 
l'éloge  de  la  justice  aux  colonies  et  rap- 
pelle la  législation  qui  les  régit.  Dans  l'é- 
ditde  i685,  dont  »  parlé  M;  Laorosse;  H 
y  a  un  article  qui  porte  la  peine  de  mort 
contre  je  maître  qui  aura  tué  son  esclave 
ou  riiutiré  ses  membres.  Cela  proute 
suffisamment  que  rien  n'autorise  le  maî- 
tre a  disposer  de  la  vie  de  son  esclave. 

Un  débat  assez  long  s*engago  entre 
l'orateur  et  MM.  Delespaul  <el  Janvier* 
Ce  dernier  flétrit  l'affaire  de  la  Guade- 
loupe, tobi  en  le  considérant  comme 
«»b  -faWiadléL 

M.  Pîscatory  demjttdo  s'il  est  corne- 


qu'ils  dévoient  traiter  les  esclaves  at ce 
humanité.-  l 

L'amiral  Duperré  s'étonne  de  l'insis- 
tance do  préopinant  a  parler  de  torture 
e t  de  cachots,  lorsqu'il  a  annoncé  que  le 
gouvernement  étoit  disposé  à  la  ire  dispa- 
roîlre  ie  peu*  dé  cachots  qui  se  trouvent 
encore  aux  coloiùVs. 

AI.  Janvier „  comme  ex  délégué  de  la 
Guadeloupe  (il  a  donné  sa  démission),  dé- 
clare, dans  I  intérêt  dé  ses  anciens1  com- 
i\v  ttans,  qu'il  flétrit  le  fait  qui. a  motivé 
les  interpellations.  Ll  dit  .ensuite  que  ce 
fait  isolé  a  été  réprouvé  par  la  véritable 
opinion  publique  de  la  Guadeloupe.  Après 
avoir  fait  l'é!oge  de  plusieurs  magistrats 
de  cette  colonie, M. Janvier  (if  mande  qu'on 
ne  démolisse  pas  pièce  à  pièce  l'organisa- 
tion actuelle,  mais  que  l'on  arrive  a  un 
changement  au  moyen  cTun  travail  d'en-» 
sfcitib'e. 

jVL  Guizot  annonce  que  la  commission 
présidée  p:ir  te  duc  du  Br«>glie,  et  dont 
M.  Janvier  a.  parfS.  continue  ses  travauf 
relativement  a  iVxamen  des  qur-slioris  dô 
i*abotition  de  t  esclavage  et  de  la  réforme 
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do  régime  économique  et  administratif    glats    concernant    l'rmancipfttîoii    des 

des  colonies.  ;  noirs. 

On  demande  de  toutes  parts  l'ordre  du 
jour. 

M.  Uippoly  te  Pa*«y,  membre  de  la  com- 
mission dont  i!  vient  d'être  question,  dit 
qu'elle  n'a  pas  trou \ 6  dans  le  dernier  ca- 
binet le  degré  d'appui  qu'elle  devoit  at- 
tendre. Elle  avoit  rédigé  diverses  de- 
mandes pour  être  soumises  aux  gouver-  I  nalistes  de  publier  des  pièces  relatives 
neursdes  colonies;  et  changées  dans  leur  à  un  procès  criminel,  et  de  faire  de  la 
forme,  elles  sont  revenues  avec  des  ré-  •  polémique  à  leur  sujet  avant  l'ouverture 
ponscs  négatives.  (M.  Tbiers  n'étant  pu  |  des  débats;  a*  a  obliger  ceux  qui  voo- 
datis  la  salle.  M.  de  Rémusat  réclame  la  :  droient  rendre  compte  d'un  procès  cri- 
parole.)  M.  Passy  ajoute  que  des  efforts  [  miuel  à  imprimer  littéralement  l'accusa- 
ont  été  faits  pour  amener  de  la  part  des  ,  lion,  la  défense.  les  dépositions  et  le  ju< 


Séante  dm  8. 
La  séance  est  ouverte  à  nne  heure  cl 
demie.  L'ordre  du  jour  indique  des  rap- 
ports de  la  commission  des  pétitions.  La 
chambre  passe  à  l'ordre  do  jour  sur  plu- 
sieurs pétitions  dénuées  d'intérêt.  Cue 
pétition  tendant  :  i*  à  interdire  aux  jour- 


colonies  des  délégués  contraires  au  but 
que  sembloieiit  se  proposer  le  gouverner 
ment  et  la  commission. 

M.  de  Rémusat  déclare  que  c'est  pour 
la  première  fois  qu'il  entend  parler  de 
division  entre  le  cabinet  du  i"  mars  et  la 
commission» 

Le  débat  continue  avec  vivacité  entre 
MM.  Passy,  de  Rémusat,  IJierbettc, 
Mauguin,  Augnis.  Ce  dernier  donne  lec- 
ture d'une  lettre  de  M.  Granier  de  Cassa* 
gnac,  annonçant  qu'il  avoit' fait  un  traité 
avec  le  président  du  conseil  (l'ancien) ,  à 
l'occasion  des  colonies.  A  la  lecture  d'un 
passage  commençant  par  ces  mots: 
•  Isamberl  et  d'autres  imbécilesont  beau 
faire...  •  la  chambre  exige  que  l'on  sup- 
prime de  pareils  détails*  (La  Presse,  qui 
est  citée  dans  la  lettre  comme  s'étatit  mise 
à  la  disposition  de  M.  de  Cassa  gnac,  con- 
teste aujourd'hui  son  authenticité.) 

Les  interpellations  et  les  explications 
ayant  été  entendues,  il  n'y  a  rien  à  mettre 
aux  voix. 

Le  ministre  de  h  marine  a  fait  distri- 
buer aux  chambrjB*  un  exposé  com- 
plet des   actes   du  gouvernement    an- 


imais. —  niPRlHEBIB  B  AD.  Ll  CLEBft  BT  C% 

nie  Cutette,  ag. 


gement.  est    renvoyée   an    garde   des 
sceaux 

L'ordre  du  joor  appelle  la  discussion 
de  plusieurs  projets  de  loi;  mais  lacham- 
bie  n'est  pas  en  nombre.  Samedi,  h  la  fia 
de  la  »éance,  la  chambre  u'étoit  i»as  non 
plus  en  nombre.  On  procède  à  /appel 
nominal. 

^VÇeW**,  SliTtflt  ff  €lm\ 
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Le  litre  seul  :  Histoire  de  saint  Bernard,  annonce  on  livre  du  plias  haut  intérêt ,  et 
>  talent  remarquable  que  l'auteur  a  déployé  dans  ce  beau  ci  vaste  sujet,  ne  nous 
laisse  aucun  Uju le  sur  le  succès  de  son  ouvrage. 


L9AMI   DE  LA  RELIGION 

pjroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i  *r  <  1 1 5  de  chaque  mois. 
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STATION    DE    SAINT- THOMAS -D'AQJUIN. 


Suite  des  prédication*  de  M.  de  Genoude. 


Il  importait  de  montrer  les  rap- 
ports des  objets  de  la  foi  avec  l'or- 
dre de  la  nature  et  le  cœur  de 
l'homme,  avant  de  développer  les 
motifs  de  crédibilité  sur  lesquels  ils 
s'appuient.  Etablir  qu'ils  sont  pos* 
stbles,  qu'ils  sont  désirables,  avant 
«le  faire  voir  qu'ils  sont  certains, 
c'est  suivre  la  marche  indiquée  par 
Fe  grand  Pascal  pour  disposer  sûre- 
ment l'esprit  et  le  cœur  à  les  rece- 
voir. Que  dire,  s'ils  portent  les 
mêmes  caractères  que  les  œuvres 
île  la  nature,  s'ils  ont  avec  ses  mys- 
tères les  plus  étonnantes  analogies? 
Gomment  se  plaindre  de  leurs  obscu- 
rités, lorsqu'on  est  obligé  d'en  recon- 
nottre  de  semblables  dans  le  monde 
visible?  Quelles  préventions  ne 
disparaîtraient  pas  devant  ce  bien- 
fait d'un  monde  nouveau  qu'ils  ont 
créé?  Voila  l'ordre  d'idées  suivi  par 
M.  de  Genoude  dans  les  deux  con- 
férences de  mardi  et  de  jeudi  dei- 
niers,  qu'un  même  article  va  réunir. 

La  première  a  eu  pour  objet  les 
analogies  des  dogmes  de  la  foi  avec 
les  mystères  de  la  nature.  L'orateur 
a  d'abord  distingué  le  domaine  de 
la  foi  de  celui  delà  raison  ;  il  a  mon- 
tré comme  l'une  conduit  à  l'autre, 
et  comme  toutes  deux  se  prêtent  un 
mutuel  secours.  Cet  aperçu  a  dé- 
gagé la  question  de  toutes  les  obscu- 
rités dont  nos  discoureurs  modernes 
ont  cherché  à  l'envelopper.  On  a 
vu  clairement  comme  la  raison  et  la 
foi.  sont  les  deux  moyens  par  les- 

V Ami île  la  FLli»i)n.    Tome  CriH. 


quels  Dieu  nous  élève  à  lui.  Ou 
a  compris  que  séparer  la  raison 
de  la  foi  ou  la  foi  de  la  raison,  c'é- 
tait une  égale  erreur;  que  le  doute 
n'est  plus  possible,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  dire  î  «  Je  voudrais  bien, 
mais  je  ne  puis  croire.» 

Tous  les  hommes  peuvent  et 
doivent  croire,  parce  que  tous  les 
hommes  sont  doués  de  raison,  et 
que  la  raison  conduit  infailliblement 
a  la  foi  tous  les  hommes  de  bonne 
volonté.  Ne  peuvent-ils  pas  du  spec- 
tacle des  choses  visibles  s'élever  à 
la  conviction  de  celles  qu'ils  ne 
voient  pas?  La  foi  n'est  autre  chose 
que  cette  entière  et  parfaite  convic- 
tion, selon  la  parole  de  saint  Paul 
qui  a  servi  de  texte  à  l'orateur  :  fï- 
des  argumentum  non  apparentium. 
Toutefois  il  a  eu  soin  de  dire  qu'il 
ne  prétendoit  pas  donner  comme 
preuves,  mais  seulement  comme 
d'heureuses  présomptions  en  faveur 
de  la  vérité  ces  admirables  analogies 
que  présentent  l'ordre  spirituel  et 
l'ordre  matériel. 

•  En  vain,  dira-l-on  dans  la  nature, 
j'ai  le  fait  sous  les  yeux.  Est-ce  que  dans 
la  religion  la  parole  de  Dieu,  la  parole 
de  Jésus-Cbrist,  n'est  pas  également  un 
fait  sensible  pour  nous  ? 

•  Lorsque  j'ai  reconnu  Jésus- Christ 
comme  Dieu  et  que  je  me  suis  assuré  do 
la  réalité  de  ses  paroles,  ce  qu'il  a  dit  est 
vrai  pour  moi,  et  ma  raison  accepte 
toutes  ces  paroles,  que  (qu'incompréhen- 
sibles qu'elles  soient....  Au  lieu  de  cher- 
cher à  pénétrer  le  comment  et  le  pour- 
quoi dos  choses  surnaturelles  et  di- 
vines il  faut  s'attacher  seulement  à  sa- 
voir ce  qui  est  ou  ce  qui  n'est  pas  révélé, 
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comme  la  science  est  obligée  d'admettre 
les  faits  sans  en  connoltre  les  causes.  • 

C'est  ici  que  l'orateur  a  rassem- 
blé une  foule  d'heureuses  similitu- 
des qui ,  sans  expliquer  ce  qui  est 
inexplicable,  aident  la  foi,  parce 
que  l'obscurité  qui  règne  toujours  à 
F  égard  du  fond  des  choses ,  n'em- 
pêche pas  d'admettre  les  faits  ana- 
logues du  monde  matériel. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
qu'effleurer  les  sommités  de  ce  bel 
ensemble  ,  qui  met  en  regard  le 
monde  visible  et  le  inonde  invisi- 
ble ,  les  mystères  qui  sont  en  Dieu, 
et  les  mystères  qui  sont  dans 
l'homme,  la  Trinité,  Incarnation , 
l'eucharistie,  la  rédemption,  tout 
l'ordre  de  la  grâce,  avec  ses  belles 
images  correspondantes  dans  Tordre 
de  la  nature. 

«Vous  avez  peine  à  comprendre  que 
Dieu  pur  esprit  soit  présent  partout  !  et 
votre  ame  n'est-elle  pas  présente  à  toutes 
les  parties  de  votre  corps?... 
•  >  Un  Dieu  en  trois  personnes  !...  Com- 
prenez vous  mieux  l'ame  aîtëc  ses  trois 
facultés  distinctes ,  comme  les  trois  per- 
sonnes divines,  rôtre,  l'intelligence,  l'a- 
mour? 

:  •  Deux  natures  dans  la  personne  de  Jé- 
sus -  Christ  !  Mais  l'homme  n'est  -  il  pas 
composé  de  deux  substances  qui  ne  font 
qu'une  seule  et  même  personne? 

»  Un  Dieu  qui  meurt  sur  là  croix  !...  Ne 
dit-on  pas  dans  le  même  sens  que  l'homme 
meurt ,  quoique  l'ame  ne  meure  pas  non 
plus  que  Dieu  ? 

•  Mais  Jésus-Christ  qui  se  multiplie  sur 
les  autels  »...  qui  change  la  substance  du 
)pain  et  dû  vin  en  sa  chair  et  en  son  sang, 
qui  renouvelle  l'homme!...  Est-ce  que  le 
soleil  n'entre  pas  dans  toutes  les  églises 
en  même  temps?...  Est-ce  que  ma  parole 
nVst  pas  reçue  de  toutes  les  personnes  qui 
m'entendent?  Est-ce  que  la  nourriture 
que  nous  prenons  ,  le  pain  et  le  vin  ne 
deviennent  pas  notre  corps ,  de  la  chair 


et  du  sang  on  nous  ?  Est  ce  que  le  sau- 
vageon ,  par  le  prodige  de  la  greffe  ,  ne 
change  pas  ses  f rails  amers  en  fruits 
savoureux!.. 

•  Des  hommes  entre  nous  et  Dieu 
pour  nous  transmettre  la  vérité!...  Mais 
n'a  t-il  pas  rois  des  hommes  entre  nous 
et  lui  pour  nous  transmettre  la  vie?.. 
Si  un  homme  et  une  femme,  Eve  et  Adam, 
ont  donné  la  mort  à  tout  le  genre  hu- 
main ,  est  •  il  plus  étonnant  que  Jésus- 
Christ  et  Marie  lui  aient  rendu  la  vie?.,  (je 
corps  de  Jésus-Christ  a  été  formé  par  l'Es- 
prit saint ,  il  est  Vrai  ;  dites  comment  a 
pu  être  formé  le  corps  du  premier  homme, 
sinon  immédiatement  par  Dieu  lui- 
même? 

»  La-  transmission  du  péché  d'Adam  à 
toute  sa  race  vous  révoltes  que  direz  vous 
des  maux  héréditaires  que  les  en  fans  pui- 
sent dans  le  sang  de  leurs  pères?...  Est-il 
possible  que  Dieu  ait  détruit  les  hommes 
par  le  déluge,  exterminé  des  populations 
entières,  comme  le  dit  la  Bible?  Voyez  le 
Dieu  de  la  naturel  n'a-t-il  pas  créé  (a 
mort,  la  guerre,  les  fléaux?...  il  n'y  a  pas 
de  milieu  :  si  on  n'est  pas  catholique  ;  la 
logique  nous  pousse  dans  l'athéisme.  Si 
vous  rejetez  tout  ce  que  vous  ne  voyez 
pas,  ou  ne  comprenez  pas ,  il  vous  faut 
nier  Je  temps,  l'espace ,  les  esprits ,  Dieu 
lui-même...  Combien  d'autres  analogies 
nous  sommesobligés  de  taire  !  Les  maladies 
physiqnesont  été  montrées  comme  figures 
des  maladies  morales  ;  la  mort,  sépara- 
tion de  l'ame  et  du  corps,  comme  l'image 
du  péché,  séparation  de  l'ame  et  de  Dieu; 
l'hiver,  le  printemps,  comme  des  sym- 
boles de  la  mort  et  de  la  résurrection , 
l'ordre  matériel  prêtant  partout  un  corps 
à  l'ordre  spirituel ,  et  recevaol  une  ame 
de  celui-ci...  La  nature  et  la  religion  sont 
tellement  l'ouvrage  de  la  même  main, 
que  lune  emprunte  de  l'autre  jusqu'à  ses 
expressions.  Nous  disons  que  la  vérité 
éclaire,  que  l'amour  embrase,  que  la 
terre  est  attirée  vers  le  soleil,  comme 
l'ame  est  attirée  vers  Dieu...  Lumière, 
beauté ,  grâce ,  harmonie,  joie ,  amour, 
gloire,  s'est  écrié  Forateur,  qu'êtes- v 
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sinon  des  traces  de  Dieu  même,  des  de- 
grés placés  sur  la  terre  pour  nous  élever 
jasqu'à  lui,  des  i émulations  du  ciel?..*  («os 
noms  mêmes  dont  nons  nous  servons  ici- 
bas,  les  noms  de  roi,  de  père,  d'époux,  de 
juge,  de  pontife,  d'ami ,  de  frère,  sont 
des  noms  étemels,  parce  qu'ils  se  ratta- 
chent au  monde  invisible. 

•  Heureux  celui  qui  sait  lire  dans  le 
magnifique  livre  ouvert  sous  nos  yeux  1 
Mais  par  une  autre  analogie  bien  triste, 
sans  doute,  l'homme  peut  fermer  les  yeux 
à  la  lumière,  comme  il  peut  fermer  son 
cœur  à  la  grâce.  > 

Cette  manière  de  placer  ainsi  les 
vérités  de  la  religion  près  des  réali- 
tés de  la  nature,  donne  un  grand 
avantage  sur  les  ennemis  de  la  ré- 
vélation. Ils  ne  peuvent  se  réfugier 
dans  les  obscurités  de  la  foi ,  qu'on 
ne  leur  oppose  à  l'instant  celle»  du 
momie  «aaférieL  On  a  sans  cesse 
contre  eux  t'argmaeat  adkominem. 
Sans  cesse  on  les  met  en  contractiez 
cion  avec  eux-mêmes. 

Mais  l'orateur  a  parlé  en  même 
i  temps  au  coeur  d  u  fidèle  dont  il  forti- 
fîoit  là  foi  ;  il  1  ui  a  mon  tré  le  moyeu  de 
s'unir  toujours  à  Dieu  par  la  prière,, 
par  la  reconnoissance,  puisque  Dieu 
est  tout  en  toutes  choses,  c'est-à-dire 
se  révélant  par  elles  à  l'homme 
pour  lui  demander  son  cœur,  mais 
n'ayant  pas  fait  toutes  choses  de  sa 
substance  divine,  comme  Font  rêvé 
les  panthéistes. 

La  conférence  de  jeudi  a  piésenté 
le  beau  spectacle  de  la  régénération 
tla  monde  par  la  prédication  des 
apôtres  annonçant  ces  mêmes  dog- 
mes montrés  en  si  parfait  accord 
avec  la  nature.  On  a  pu  trouver  ici 
de  nouvelles  analogies,  c'est-à-dire 
des  rapports  entre  les  mystères  de 
la  religion  et  les  besoins  de  l'hu- 
manité. L'orateur  a  fait  le  tableau 
rapide  de  i'-ctai  du  mojide  avant  la 


promulgation  de  la  doctrine  évan- 
gélique  II  a  montié  les  arts  tom- 
bant en  décadence,  les  lumières  re- 
culant au  lieu  d'avancer,  la  philo- 
sophie ne  servant  plus  qu'à  répan- 
dre une  sorte  d'impiété,  le  inonde 
flottant  entre  le  despotisme  et  l'a- 
narchie, lorsque  les  apôtres  ont  pu- 
blié ces  grands  mystères  qui  sont  les 
principaux  objets  de  notre  foi.  On 
a  surtout  admiré  l'heureuse  idée  de 
faire  correspondre  à  chacun  de  ces 
mystères  le  bienfait  qui  lui  est  pro- 
pre. On  a  vu  celui  de  la  Tri- 
nité brisant  les  autels  des  faux 
dieux,  le  dogme  de  l'incarnation 
rétablissant  la  dignité  de  l'homme 
et  faisant  tomber  les  fers  de  l'escla- 
vage, le  mystère  de  la  Rédemption 
enfantant  l'amour  divin  et  l'esprit 
de  sacrifice. 

•  Merveille  des  merveilles!  profon- 
deur des  richesses  de  Dieu  !  ne  dites  plus 
que  les  mystères  ne  sont  que  ténèbres  s 
voici  qu'ils  éclairent  tout  de  leur  lumière, 
qu'ils  vivifient  tout  de  leur  chaleur....  A 
mesure  que  ces  grandes  vérités  se  propa- 
gent dans  l'univers,  les  membres  éparsde 
la  grande  famille  d'Adam  se  rapprochent, 
tous  les  liens  se  resserrent,  le  sang  hu- 
main ne  coule  plus  sur  les  autels,  partout 
l'amour  remplacé  la  haine,  la  civilisation 
succède  à  la  barbarie,  les  lumières  les 
plus  pures  brillent  à  côté  des  plus  géné- 
reux dévoûmens, 

•  Une  preuve  nouvelle  de  l'analogie  de 
ces  dogmes  avec  les  besoins  de  l'huma- 
nité et  de  leur  salutaire  influence  sur  le 
monde  moral,  c'est  que  la  civilisation,  le 
r>  spect  pour  la  nature  humaine  s'aflbi- 
b lissent  a  mesure  que  leur  loi  diminue, 
comme  le  froid  de  la  nuit  se  fait  sentir  à 
mesure  que  le  soleil  s'éloigne...  C'est  que 
les  prodiges  opérés  par  les  apôtres  se  re- 
nouvellent dans  toutes  les  contrées  sauva- 
ges évangélisées  par  les  missionnaires...» 

L'orateur,  s 'adressant  à  ceux  qui 
n'ont  pas  le  bonheur  de  croire,  leur 
3o. 
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a  raontié  que  dans  l'état  nunne  où 
ils  se  trouvent,  ce  qu'ils  ont  de 
grand»  de  noble,  ils  le  doivent  à  la 
foi. 

•  Dans  lo  temps  où  elle  semble  moins 
vive,  a-t-il  dit ,  c'est  toujours  elle  qui 
éclaire  le  monde,  comme  le  soleil  lors- 
qu'il est  caché  par  les  n nages,  maintient 
encore  la  lumière.,.  Si  la  société  tout  en- 
tière étoit  comme  certaines  âmes  livrées 
aux  ténèbres  du  doute  et  de  l'incrédulité, 
que  dcviendroît  l'ordre  moral?...  Que  la 
lumière  de  la  foi  rentre  dans  les  âmes , 
quel  renouvellement  de  la  société!.... 
Gloire  donc  à  l'Eglise  qui  a  porté  ses  ad- 
mirables symboles  a  travers  les  siècles, 
eonservé  la  foi  de  ses  dogmes,  immua- 
ble quand  tout  change!  » 

L'orateur  a  fini  ^n  invitant  ses 
auditeurs  à  tout  voir  du  point 
de  vue  de  la  foi,  à  regarder  les  évé- 
nemens  de  la  vie  comme  se  rappor- 
tant à  notre  sanctification  et  à  un 
meilleur  avenir,  à  se  dégager  de  la 
fascination  des  choses  qui  passent, 
pour  vivre  enfin  de  la  fpi,  considé- 
rant ce  que  nous  sommes  par  elle 
et  ce  que  nous  devenons  sans  elle... 
Sa  pureté'  se  conserve  par  celle  du 
cœur,  les  doute»  ne  naissent  que 
des  mauvaises  mœurs.  On  viendroit 
à  douter  des  ventes  les  plus  ordi- 
naires si  elles  obligeoient  à  être 
chaste.  Il  faut  donc  être  pur  dès 
cette  vie  pour  trouver  Dieu  par  la 
Toi  comme  pour  le  voir  un  jour 
dans  les  splendeurs  du  ciel. 

mjuêmum  i  . 

.    NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

A ohe.  —  Le  mercredi  des  Gen- 
dres, il  y  a  eu  chapelle  papale  au 
Vatican.  Sa  Sainteté,  revêtue  des 
-habits  pontificaux,  a  ouvert  la  céré- 
monie par  la  bénédiction  solennelle 
et  l'imposition  des  ce  m  lies.  Elle  a 
.assisté  ensuite  à  la  messe,  chantée 
par  le  cardinal  Castracane,  grand- 


pénitencier.  C'est  le  P.  Ciiino,  tlie'a- 
tin,  qui  a  prononcé  le  discours. 

—  Le  P.  de  Bagnaja ,  capucin  et 
prédicateur  apostolique ,  a  com- 
mencé la  station  en  prêchant  le  ven- 
dredi son  premier  discours  dans  le 
palais  du  Vatican. 

—  C'est  M.  Jondel ,  chanoine  ho- 
noraire de  Nancy  ,  qui  prêche  le 
Carême  à  Saint-Louis-des-Français. 

—  Mgr  Massimo  vient  d'écrire 
une  lettre  très-flatteuse  à  M.  Du- 
bus-Bonnel ,  inventeur  breveté  des 
tissus  de  verre,  à  Paris.  Il  lui  a  en- 
voyé, en  outre,  de  la  part  de  Sa 
Sainteté,  trois  médailles  en  argent 
et  un  riche  chapelet. 

M.  Dubus-Bonnel  avoit  fait  hom- 
mage à  Sa  Sainteté  d'une  étole  et 
d'une  chasuble  en  tissu  de  verre. 

pA.nis.— Nous  avons  vu  avec  plaisir 
le  Journal  des  Débats  rendre  un  juste 
hommage  à  Mgr  l'évéque  de  Char- 
tres, à  l'occasion  de  la  protestation 
que  le  savant  et  vénérable  pré- 
lat a  opposée  au  jugement  inat- 
tendu au  tribunal  d'Angers.  La 
gués ti on,  si  mal  résolue  par  ce  tri- 
unal,  paroi t  au  Journal  des  Débats 
on  ne  peut  plus  facile  à  résoudre, 
et  il  ajoute  t 

•  Nous  ne  comprenons  pas  ce  qu'on 
pourrait  opposer  de  sérieux  anx  motifs 
si  bien  exposés  par  Mgr  l'évoque  de  Char- 
tres. Quoi  ! .  un  évéque  sera  transformé, 
pour  ainsi  dire,  en  officier  de  la  police 
judiciaire!  On  t'obligera,  sous  peine  d'a- 
mende, à  venir  déposer  de  faits,  dont  il 
n'a  eu  conuoissance  qu'en  sa  qualité  de 
supérieur  ecclésiastique  \  On  ne  l'en  croira 
pas  sur  parole,  lorsqu'il  déclare  que  son 
devoir  est  de  se  taire!  On  n'exige  pas 
d'un  médecin,  d'un  notaire,  d'un  avocat 
qu'il  révèle  ce  qu'il  n'a  appris  que  dans 
l'exercice  de  son  ministère,  et  on  l'exigera 
d'an  évêque  !  N'est-ce  pas  ici  la  juridiction 
civile  qui  empiète  trop  ouvertement  sur 
la  juridiction  ecclésiastique?  Nous  «avons 
bien  qu'il  ne  s'agit  pas,  en  cette  occasion, 
d'un  secret  qui  n'auroit  été  révélé  que 
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smtsle  Sceau  imlolablc  de  la  confession  ; 
mais  po  h  s  disons  que  l'ôvêque  a  son  gou- 
vernement, ses  lois,  son  tribunal,  qu'il 
-est  juge  aussi,  lui.  comme  évoque,  et  que 
1e  forcer  de  mettre  ses  moyens  (Finstr ac- 
tion au  service  de  la  justice  civile  et  des 


tribunaux  de  po  ice  correctionnelle,  c'est'  l'enseignement?    Qui    se     tfent    prêt 


"dégrader  son  autorité»  c'est  détruire  sa 
juridiction.  Distinguez  l'homme  du  mi- 
litaire de  la  religion.  Ce  que  le  ministre 
de  la  religion,-  le  juge  spirituel  peut  sa 
voir,  l'homme  ne  le  sait  pas.  Le  jugement 
du  tribunal  d'Angers  sera  réformé,  nous 
n'en  doutons  pas.  Le  temps  est  passé  où 
•la  malveillance  auroit  trouvé  quetque 
plaisir  à  humilier  tout  le  clergé  dans  la 
personne  d'un  de  ses  chefs.  La  condam- 
nation d'un  évoque  par  un  tribunal  de 
police  correctionnelle,  est  blessante  pour 
tout  le  monde.  Le.  clergé  respectant  au- 
jourd'hui généralement  les  droits  de  la 
puissance  temporelle,  on  respecte  les  sien  s. 
La  modération  de  sa  conduite  éteint  tous 
les  jours  «n  reste  de  défiance;  la  société 
nouvelle  lui  ouvre  ses  rangs  et  le  convie 
à  prendre  ta  haute  place  que  lui  marquera 
ses  \crtus  et  ses  lumières1.  L'épiscopat,  en 
.  particulier,  se  distingue  par  un  rsprilde 
douceur  et  de  sagesse  dont  les  ftedrenx 
effets  se  feront  de  plus  en  plus  sentir*  » 

Nous  ne  relèverons  pas  quelques 
expressions  qu'on  a  sans  doute  glis- 
sées dans  l'article  comme  une  sorte 
de  passeport  pour  ce  qu'il  contient 
d'impartial,  ae  juste ,  de  raisonna- 
ble. Nous  constatons  avec  un  égal 
plaisir  et  la  solution  équitable  don- 
née à  une  grave  question,  et  le  tri- 
but mérité  d'éloges  paye  à  un  prélat 
dont  la  science  aussi  bien  que  la 
vertu,  est  l'une  des  gloires  de  notre 
épiscopat. 

—  Le  Jonr/wl  dès  Débats  s'expli- 
que aussi  sur  la  question  de  la*  li- 
berté de  l'enseignement ,  et  sur  la 
Itttre  de  Mgr  l'Archevêque  de 
Paris  : 

«  La  promesse  de  la  liberté  de  rensei- 
gnement doit  être  réalisée  :  elle  doit  l'être, 
•  Comme  le  dit  avec  raison  Mgr  l'Archevê- 


que de  Taris,  sérieusement  et  de  bonne 
foi 

•  Nous  irons  tout  de  suite  au-devant 
d'un  scrupule  qu'on  n'avoue  pas,  et  qui 
n'en  arrête  pas  moins  beaucoup  de  per- 
sonnes. Qui  profitera  de  la  liberté  do 


dès  que  cette  liberté  aura  été  proclamée', 
à  ouvrir  un  grand  nombre  d'écoles? 
N'est-ce  pas  le  clergé?  Le  clergé  n'est-il 
pas  le  seul  corps  qui ,  par  ses  ressources 
et  par  la  confiance  qu'il  inspire  aux  fa- 
milles, paisse  faire  concurrence  à  l'Uni- 
versité? L'éducation  publique  ne  tom- 
bera-t-elle  pas  en  partie  sous  sa  main? 
Nous  répondons ,  nous ,  avec  franchise  'x 
oui ,  ce  sera  là  l'inévitable  effet  de  la  li- 
berté de  l'enseignement.  Mais  l'objection 
ne  nous  effraie  pas.  A  quel  titre  le  clergé 
seroit  il  exclu  du  droit  commun  ?  N'a- 
vons-nous écrit  dans  la  charte  qu'une 
promesse  dérisoire?  Proclamerons-nous 
mensongfrement  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment pour  tous,  excepté  pour  ceux  dans 
les  mains  de  qui  cette  liberté  peut  fructi- 
fier et  produire  quelque  chose?  Si  le 
clergé  offre  aux  pères  de  famille  des  ga- 
ranties propres  a  déterminer  leur  choix , 
est  ce  unVeproche  à  lui  faire?  Voulons- 
nous  que  les  pères  de  famille  soient  libres 
on  qu'ils  ne  le  soient  pas?  Qu'est-ce  donc 
que  la  liberté,  sinon  le  droit  de  choisir? 
Disons  le  :  il  n'y  aura  de  liberté  d'ensei- 
gnement sérieuse ,  que  celle  qui  ouvrira 
largement  la  carrière  au  clergé.  » 

Jusqu'ici  tout  est  bien.  Mainte- 
nant le  Journal  des  Débals  va  parler 
de  la  lettre  de  Mgr  l'Archevêque  de 
Paris  :  .    ' 

.  •  Le  droit  de  l'Etat,  droit  sacré,  droit 
inaliénable,  c'est,  en  accordant  la  liberté 
à  tous,  d'exiger  de  tons,  prêtres^  ou  laïques, 
les  mêmes  garanties  ou  des  garanties  égales 
&  instruction  et  de  moralité. 

•  Mgr  l'Archevêque  de  Paiis ,  et  c'est  là 
le  point  que  nous  voulions  noter,  recon- 
nott  complètement  le  droit  de  l'Etat.  Nous 
citerons  ses  propres  paroles  ;  •  Je  n'hésite 
pas  à  me  prononcer  pour  la  liberté  »  e 
l'enseignement ,  pourvu  qu'elle  ne  soit 


soumise  qu'aux  restrictions  réclamée*  par 
Vintirêt  de  la  religion,  des  mœurs  et  de 
t  instruction.  Il  faut  que  cet  intérêt  soit  le 
motif  unique,  sincère,  de  ces  restrictions, 
et  non  le  prétexte  pour  servir  d'autres  in- 
térêts que  je  crois  d'ailleurs  très-dignes 
delà  sollicitude dn  gouvernement.  •  Voilà 
no  langage  franc,  loyal,  et  la  base  sur  la- 
quelle le  droit  de  l'Etat  peut  se  concilier 
avec  une  liberté  complète.  Toute  restric- 
tion dont  l'effet  direct  ou  indirect  serait, 
non  de  garantir  la  société  contre  le  char- 
latanisme, l'immoralité,  la  cupidité  igno- 
rante, l'esprit  de  faction ,  mais  d'étouffer 
une  concurrence  sérieuse ,  est  d'avance 
condamnée  par  la*  charte. 

•  Nous  n'avons  pas  à  juger  quelles  sont 
les  meilleures  des  écoles  laïques  ou  des 
écoles  ecclésiastiques.  Les  uns  préféreront 
l'enseignement  laïque  plus  ferme,  plus 
complet ,  sa  discipline  plus  sévère  ;  les 
autres  l'enseignement  ecclésiastique  plus 
.doux  et  plus  spécialement  religieux.  Une 
méthode  plus  courte  conviendra  à  ceux- 
ci;  une  méthode  plus  approfondie  à 
.ceux-là.  C'est  le  champ  qu'il  faut  laisser 
a  la  liberté. 

»  En  vertu  du  droit  de  surveillance  gé: 
nérale ,  qui  fait  partie  de  la  souveraineté 
, de  l'Elat ,  et  dont  il  ne  peut  jamais  se  dé- 
pouiller, je  ne  vous  demande  que  deux 
choses,  à,  vous,  qui  voulez,  ouvrir  une 
école  publique ,  preuve  de  capacité  , 
jpreuve  de  moralité»  Avant  d'enseigner, 
montrez- moi  que  vous  en  êtes  oignes  et 
capables  ! 

.  •  Mais  ces  preuves ,  comment  se  feront- 
elles?" 

Après  avoir  posé  cette  question, 
qui  est  la  question  capitale,  la  ques- 
tion pratique,  le  Journal  des  Débats 
s'abstient  de  la  résoudre.  Il  n'en- 
trera pas,  dit-il,  dans  une  discussion 
trop  technique,  dont  la  place  se 
.trouvera  naturellement  lorsqu'il 
aura  à  examiner  le  projet  de  loi  que 
le  ministère  présentera  bientôt  aux 
chambres. 

Nous  aurions  voulu  moins  de  ré- 
serve; car,  pour  rassurer  le  clergé,  il 
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ne  suffit  pas  d'ajouter  qu'entre  g  cm 
de  bonne  Joi  on  s'entendra  sans  peine 
pour  que  les  preuves  de  capacité  ne 
soient  ni  insuffisantes  ni  exagérées. 
La  lettre  de  Mgr  l'évèque  de  Char- 
tres prouve  à  quel  point  on  se  préoc- 
cupe de  Y  exagération  des  preuves  de 
capacité' qui  pourront  être  deman- 
dées au  clergé,  et  surtout  de  la 
forme  dans  laquelle  ces  preuves 
devront  être  faites. 

Du  moins,  sur  un  autre  point,  il 
ne  nous  reste  qu'à  remercier  le 
Journal  des  Débats. 

•  Quant  aux  preuves  de  moralité, 
ajoule-t-il,  nous  adhérons  tout-à-fait  à 
l'avis  que  propose  Mgr  l'Archevêque  de 
Paris.  S'il  s'agit  d'un  prêtre,  -qui  peut 
mieux  que  le  supérieur  ecclésiastique, 
que  l'évoque,  délivrer,  en  conooissanec 
de  cause,  le  certificat  de  moralité  ?qni 
sera  plus  intéressé  par  devoir,  par  cons- 
cience, par  esprit  de  corps,  si  l'on  veut, 
à  ne  mettre  à  la  télé  des  écoles  ecclésias- 
tiques, que  des  hommes  d'une-  vie  irré- 
prochable cl  dont  on  n'ait  à  craindre  au- 
cun scandale?  11  va  donc  évidemment 
pjus  de  sûreté,  il  y  a  aussi  plus  de  conve- 
nance a  s'adresser»  dans  ce  cas,  au 
évoques,  et  nous  pensons  que  l'avis  ou- 
vert parNMgr  l'Archevêque  de  Paris  sera 
favorablement  accueilli  par  le  ministère 
et  par  les  chambres.» 

Au  total,  1  article  que  nous  venons 
-d'analyser  nous  dispose  à  attendre 
avec, moins  d'inquiétude  le  projet 
de  loi  qui  sera  présenté  par  JVJ.  Vil- 
lemain.  Il  est  évident  que  les  lettres 
des  trois  vénérables  et  savaus  pré- 
lats ont  porté  coup  et  frappé  juste. 
L'article  du.  Journal  des  Débats  ren- 
ferme des  concessions  dont  il  nous 
est  permis  de  faire  honneur  aux 
archevêques  de  Paris  et  de  Bor- 
deaux ;  et  l'hésitation  de  ce  journal, 
quand  il  s'est  agi  de  préciser  les 
preuves  de  capacité,  montre  que  la 
lettre  de  Mgr  l'évèque  de  Chartres 
lui  a  donné  à  réfléchir. 

—  Nous  apprenons  à  l'instant,  et 
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nous  en  avons  eu  la  preuve  écrite 
entre  les  mains,  que  NN.  SS.  les  ar- 
chevêques de  Besançon  et  d'Anch , 
et  NN.  SS.'  les  évèques  de  Lucon, 
«lu  Mans,  de  Montpellier,  d'A- 
miens,  de  Gap  et  de  Périgueux, 
adhèrent  pleinement  et  sans  restric- 
tion aucune  à  la  déclaration  de 
Mgr  l'archevêque  de  Bordeaux  L 
rapportée  dans  le  numéro  du  a  mars 
de  notre  Journal. 

.  —Mgr  l'évêque  de  Digne  assis  toit 
mardi  soir  à  la  conférence  dans  l'é- 
glise Saint-Roch.  Ces  conférences, 
qui  ont  commencé  avec  la  sainte 
quarantaine ,  entre  M.  Coquereau* 
chanoine  de  Saint-Denis,  et  M.  l'ab- 
bé Olivier,  curé  de  la  paroisse,  con- 
tinuent  pour  l'instruction  et  l'édi- 
iication  de  la  foule,  qui  s'y  porte 
avec  empressement.  Des  jeunes 
gens  et  des  hommes  faits  se  ran- 
gent en  grand  nombre  parmi  les 
auditeurs.  M.  l'abbé  Goquereau , 
qui  se  pose  l'avocat  d'un  inonde 
impie  ou  incrédule ,  en  propose  les 
ohjectious.  M.  le  curé ,  dans  ses 
réponses  formulées  avec  autant  de 
force  crue  de  précision,  ne  laisse 
rien  à  désirer  à  la  foule ,  qui ,  en 
se  retirant,  applaudit  sincèrement 
au  triomphe  de  la  vérité. 

—  Mercredi  10  mars  a  eu  lieu, 
dans  l'église  des  Missions  -  Etran- 
gères, la  réunion  de  l'OEuvre  du 
Petit-Séminaire.  Le  discours  a  été 
prononcé  par  M.  l'abbé  Duquesnay, 
qui  s'est  élevé  à  une  haute  élo- 
quence, surtout  lorsqu'il  a  repré- 
senté l'illustre  Mgr  de  Queien,  en- 
core présent  par  le  cœur  au  milieu 
de  l'assemblée,  remerciant  et  bénis- 
sant les  daines  charitables  qui  con- 
tinuent de  soutenir,  par  leurs  ef- 
forts ,  son  OEuvre  de  prédilection. 

Au  souvenir  du  pieux  et  vénérable 
fondateur ,  M.  Duquesnay  a  voulu 
associer,  par  quelques  mots  d'un 
éloge  mérité,  celui  de  l'habile  supé- 
rieur sous  la  direction  duquel  le 
p«tit  séminaire 4$ Paris estd[evenu 


vraiment  la  pépinière  du  séminaire 
Saint-Sulpice,  à  qui  il  fournit  et  en 
grand  nombre  des  sujets  si  distin- 
gues. 

Mgr  l'Archevêque  a  prisa  son  tour 
la  parole.  L'GEuvre  du  PctiuSémi- 
naire,  a-t-il  dit,  est  un  héritage  que 
lui  ont  transmis  ses  piéJécesseurs, 
et  comme  eux  il  la  protège  et  s'y  dé- 
voue. Les  séances  littéraires  auxquel- 
les il  a  plusieurs  fois  assisté  à  Sain  - 
Nicolas  lui  ont  prouvé  combien  les 
études  sont  fortes  et  brillantes  dans 
cet  établissement,  qui,  au  lieu  de 
trois  ou  quatre  sujets  seulement,  en. 
fournit  aujourd'hui  plus  de  vingt 
annuellement  à  Saint-Sulpi<c.  Le 
prélat  ne  pouvoit  rendre  à  ItyL  Du-r 
pan  loup  un  témoignage  plus  flat- 
teur qu'en  constatapt  un  semblable 
résultat.  Il  a  invité,  en  finissant, 
tout  l'auditoire  à  s'unir  aux  prières 
qu'il  alloil  réciter  pour  le  repos  de 
1  anie  de  Mgr  de  Queien.  La  céré- 
monie a  été  terminée  par  la  bené-* 
diction  du  saint  Sacrement» 

—  La  Société  charitable  qui  a 
fondé  les  Ecoles  chrétiennes  et  gra- 
tuites du  10e  arrondissement,  fera 
célébrer  une  messe  basse  jeudi  1 1,  à 
Saint -Thoma* -  d'Aquin  ,  en  l'hon- 
neur de  saint  Vincent  de  Paul,  pa- 
tron de  ces  Ecoles.  A  la  suite  de  la 
messe ,  il  y  aura  sermon  par  M.  de 
Genoude,  prédicateur  de  la  station, 
et  bénédiction  du  saint  Sacrement. 
La  quête  pour  le  soutien  de  ces  pré- 
cieux étaDlissetnens  sera  faite  par 
mesdames  la  duchesse  de  Dino  et 
la  comtesse  de  Clermont-Tonnerre. 

—  Une  assemblée  de  charité 
pour  l'œuvre  de  Saint-Jean,  qui 
a  pour  but  d'inspirer  à  la  jeunesse 
l'amour  du  travail  et  de  la  vertu  , 
aura  lieu  le  samedi  i3  mars  dans 
l'église  de  Saiute-Valère. 

A  trois  heures  précises,  sermon 
par  M  l'abbé  de  Dreux-Brézé,  cha- 
noine honoraire  de  la  métropole. 

Après    le  sermon,   salut  cl  bé- 


nédiclion  du  saint  Sacrement  par 
Mgr  l'Archevêque  de  Paris. 

La  quête  sera  faite  par  madame 
deChevilly,  rue  Saint-Lazare,  21  bis  ; 
madame  la  baronne  Des  E tards,  rue 
Basse-du-Rempart,  44»  madame  la 
comtesse  de  Fezensac,  rue  d'Agues- 
seau  ,  32  ;  madame  Hély  d'Oissel  , 
rue  d'Anjou-SaintrHonoré,  4*  i  ma- 
dame la  baronne  de  Tascber ,  rue 
Troucliet,  1 7  ;  madame  la  duchesse 
de  Val  in  y,  rue  de  Bourgogne ,  13; 
madame  la  comtesse  de  Vogué ,  rue 
de  Bourgogne,  19  bis. 

—  La  restauration  de  l'église 
Sainl-Germam-l'Auxerrois  touche  à 
sa  fin.  Quatre  des  chapelles  des  bas- 
côtés  '  viennent  d'être  .décorées  de 
peintures  représentant  :  saint  Pierre 
recevant  les  clefs  du  Paradis ,  saint 
Charles  guérissant  les  pestiférés, 
saint  Vincent  de  Paul  recueillant 
des  enfans  trouvés  ,  et  le  Christ 
prêchant  dans  le  désert.  Une  autre 
chapelle,  celle  dite  des  Stations,  at- 
tire d'une  façon  toute  particulière 
l'attention  des  personnes  qui  vont 
visiter  cette  antique  basilique  :  elle 
est  ornée  d'un  immense  buffet  eu 
bois,  sur  lequel  sont  sculptées  tou- 
tes les  scènes  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  Ce  magnifique  objet  d'art 
date  du  XIIe  siècle  ;  il  provient  d'un 
des  anciens  couvehs  de  la  Belgique, 
et  il  est  l'œuvre  des  religieux  de 
ce  temps. 

■m— 

Diocèse  d'Aire.  —  Le  conseil  inu- 
ntcipal  de  Dax  a  conféré  le  titre 
d'école  primaire  communale  à  l'é- 
cole des  Frères,  établie  depuis  trois 
ans  dans  cette  ville,  et  qui  avoit  été 
jusqu'ici  soutenue  par  des  souscrip- 
tions. 


Diocèse  de  Lyon.  —  Le  ]f rince 
Flavio  Chigi,  chargé  par  Sa  Sain- 
teté de  porter  à  Son  Eminence 
le  cardinal  de  Bonald-,  archevê- 
que de  Lyon,  l'annonce  et  les  in- 
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signes  de  sa  nouvelle  dignité,  c*t 
arrivé  à  Lyon  dans  la  nuit  du  6 
au  7  mars ,  en  courrier ,  après 
avoir  fait  le  trajet  de  Route  en  six 
jours.  Le  prince  a  été  admis  aussi- 
tôt auprès  de  Son  Eminence  qui  l'a 
logé  à  l'Archevêché.  Le  cardinal 
a  assisté,  le  dimanche  8  mars,  à 
la  messe  de  Saint-Jean,  décoré  de  h 
t  calotte  ronge. 

—  En  passant  à  Lyon,  le  P.  La- 
corda  ire  a  parlé,  dans  une  séance 
de  la  société  de  Saint  -  Vincent- 
de-Pàul  ,  des  résultats  de  sod 
voyage  à  Paris.  «  Le  Mémoire 
»  pour  le  rétablissement  en  France 
»  des  Frères-Prêcheurs  et  la  Vie  de 


»  saint  Dominique  avoient  paru,  dit- 
»  il,  sans  que  aes  voix  ennemie*  s'é- 
»  levassent,  soit  dans  la  presse,  soit 
»  dans  les  assemblées  législatives.  H 
»  falloit  que  l'habit  des  Dominicain* 
»  parût  à  son  tour  :  on  l'a  vu  dans 
»  la  première  chaire  chrétien  ne,  celle 
»  de  Notre-Dame,  et  le  respect  hc 
»  lui  a  pas  manqué  ;  il  a  paru  dans 
»  les  rues  de  la  capitale,  devant  plu* 
n  sieurs  pouvoirs  de  l'Etat,  et  là 
»  non  plus  le  respect  ne  lui  a  pai 
»  failli.  C'est  d'un  favorable  augure 
»  pour  le  rétablissement  de  toutes 
*  les  grandes  choses  qui,  chez  nous, 
»  furent  emportées5  a  une  desas- 
»  treuse  époque.  Nous  avons  fait  à 
»  Paris  ce  que  nous  n'aurions  pu 
»  faire  ni  à  Londres,  ni  à  Vienne, 
»  ni  à  Berlin,  ni  »V  Saint-Péter*- 
»  bourg,  nia  Madrid,  ni  \  Lisbonne, 
»  ni  dans  tout  autre  pays.  »  Cette 
dernière  proposition  du  P.  Lacor- 
daire  nous  semble  bien  exclusive. 
Nous  ne  nous  croyons  pas  tenus  à 
tant  de  reconnoissaitce  envers  un 
pouvoir  qui  ne  nous  a  pas  encore 
accordé  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment, et  qui  maintient  toujours  les 
restrictions  de  i8ab\  Dans  cette 
séance,  le  P.  Lacordaire  a  confirmé 
ce  que  nous  avions  dit  de  l'offre  éma- 
née de  Mgr  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, qui  a  voulu  assurer  aux  Fié-. 


('4 

Ves-Prècheursuri  établissement  dans 
son  diocèse. 

—  M.  Ghambeyron,  vicaire  à  Bel- 
Ieville-sur-Saône,  qui  a  montré  un 
généreux  dévoument  pendant  l'i- 
nondation, vient  encore  de  faire  ar- 
river à  ses  frais  un  bateau  de  char- 
bon pour  être  distribué  aux  plus 
pauvres  habitans  de  cette  coin- 
jaune.   . 

Diocèse  de  Marseille.  —  L'établis- 
sement des  prédications  espagnoles, 
que  Mgr  de  Mazeood  a  voulu  inau- 
gurer lui-même,  et t  venu  compléter 
les  prédications  françaises,  italien- 
nes et  arabes  qui  avoient  déjà  lieu 
simultanément  à  Marseille.  Cette 
ville  rappelle  ainsi,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  la  capitale  du  inonde 
chrétien  :  si  elle  ne  peut  offrir  un 
spectacle  tel  que  celui  de  la  fête 
des  Langues,  du  moins  la  parole  di- 
vine y  est  entendue  par  tous  tes  peu- 
ples riverains  de  la  Méditerranée. 

Pendant  le  salut,  donné  après  te 
discours  du  P.  Manuel  Font,  on  a 
entendu  le  chant  espagnol  du  Mise* 
rere  à  trois  voix,  et  c'eioit  un  Espa- 
gnol qui  teiioit  l'orgue,  eu  sorte  que 
tout  étoit  national  pour  les  réfugiés 
dans  cette  cérémonie.  On  se  pro- 
pose de  faire  entendre  ainsi  les 
principaux  motets  et  chants  d'église 
usités  en  Espagne,  qui  en  possède 
de  très-remarquables.  Ainsi  le  sou- 
venir de  la  patrie  viendra  i éveiller 
les  impressions  religieuses  qu'y  ont 
reçues  les  exilés. 

'  ***** 

Diocèse  de  Soissons.  —  La  ville  de 
Soissons,  depuis  long-temps  frappée 
d'indifférence  en  matière  de  reli- 
gion, semble  s'émouvoir  à  la  Voix 
de  l'orateur  sacré  que  Mgr  l'éveque 
a  chargé  délai  station  du  Carême. 
L'éloquence  -pleine  d'onction  de 
M.  l'abbé  de  Garsignies,  vicaire-gé- 
néral de  ce  diocèse,  produit  une  im- 
pression d'autant  plus  vive  sur  son 
auditoire ,  que  l'on  se  rappelle   le 
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généreux  sacrifice  qu'il  a  fait  d'une 
position  qui  paroissoil  digne  d'envie 
a  tant  d'autres,  pour  se  vouer  aux 
fonctions  pénibles  du  sacerdoce,  à 
une  époque  où  le  ministère  ecclé-*- 
siastique  étoit  l'objet  de  tant  de 
tribulations  et  d'amertumes.  On 
sait  ainsi  d'avance  que  les  motifs.de 
foi,  qu'il  développe,  ont  agi  puisant* 
ment  sur  lui-même,  et  on  lui  prête 
une  attention  d'autant  plus  favo- 
rable. Un  homme  qui  n'a  quitté  le 
monde  qu'après  l'avoir  apprécié,  a 
plus  d'action,  ce  semble,  sur  l'es- 
prit de  ses  auditeurs,  pour  leur  faire 
comprendre  le  mensonge  de  'ses 
erreurs.  L'empressement  avec  le- 
quel on  se  porte  aux  exercices  de  la 
station,  donne  tout  lieu  d'espérer 
qu'elle  produira  d'heureux  fruits. 

Angleterre.  —  Les  différens  vi- 
caires apostoliques  d'Angleterre  ont 
publié  pour  ce  temps  de  Carême, 
dans  leurs  vicariats  respectifs,  des 
lettres  pastorales,  remarquables  par 
l'esprit  de  modération,  de  charité 
et  de  piété  qu'elles  respirent.  Nous 
avons  lu  entre  autres  ,  avec  édifica- 
tion, celle  du  vicaire  apostolique  du 
pays  de  Galles,  qui  roule  sur  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres,  et  notam- 
ment sur  celles  qui  ont  la  charité 
pour  objet.  Au  nombre  de  ces  der- 
nières, le  prélat  désigne,  comme 
occupant  un  des  premiers  rangs, 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 
Voici  comment  il  s'exprime  à  ce 
sujet  : 

•  Une  des  institutions  les  plus  impor- 
tâmes ,  qui  se  rapportent  à  celle  vertu ,  * 
est  sans  contredit  fœuvre  de  la  Propaga- 
tion, de  la  Foi,  qui  doit  être  regardée 
comme  une  des  plu*  glorieuses  entrepri- 
ses de  l'Eglise  de  Dieu  dans  ces  temps 
modernes,  cl  qui  a  déjà  produit  les  plus 
henreux  résultats  :  institution  qui  compte 
déjà  parmi  ses  membres  une  grande  por- 
tion des  plus  fervens  et  des  pins  ver- 
tueux catholiques  en  :  Europe  et  dans 
tout  le  monde  chrétien  ,  et  qui  b'accroit 


de  jour  en  jour.  Son  ^vastc  plan  cl  son 
admirable  organisation  ont  amené  de 
grandes  choses  qui  vont  tous  tes  jours  en 
augmentant ,  Les  efforts  des  missionnai- 
res qu'elle  ont  relient  dans  les  pays  loin» 
lains,  pour  porter  la  lumière  de  la  vé- 
rité à  des  multitudes  do  païens  incultes, 
ignoranset  corrompus  qui  gémissent  en- 
core d  »ns  les  ténèbres  de  la  plus  gros- 
«tère  idolâtrie  et  dans  les  ombres  de  la 
mort,  sont  au-dessus  de  tout  éloge.  Oh! 
que  de  pareils  actes  seront  puissans  pour 
désarmer  la  colère  de  Dieu,  et  renouve- 
ler son  esprit  au-dedans  de  nous!  »  „ 

paessE.  —  L'archevêque  de  Posen 
a  déclaré  qu'il  n'ordouueroit  plus 
aucuu  ecclésiastique  qui  aurait  fait 
ses  études  dans  une  université 
mixte.  Cette  exclusion  doit  s'enten- 
dre aussi  de  la  faculté  catholique 
de  Breslau.  L'université  de  Boun 
est  égale  nie  ut  exclue  ,  taudis  que 
Muuich,  Munster,  et  quelques  au- 
tres facultés  d'Allemagne  sont  ad- 
mises. 

POLITIQUE  ,  MÉL4KG8S,  etc. 

Sans  la  fans*?}  honte  qui  retient  les 
journaux,  de  juillet ,  ils  auraient  assuré- 
ment de  bien  bonnes  choses  à  dire  de  la 
restauration ,  en  comparant  son  régime 
avec  celui  que  la  révolution  de  i83o  fait 
subir  à  la  presse.  Mais,  ils  ne  veulent  pas 
convenir  de  ce  qu'ils  ont  pendu  au  change; 
ils  ne  veulent  pas  se  dédira  du  mauvais 
marché  qu'ils  ont  fait. 

Le  procès  dans  lequel  le  National  vient 
de  succomber  devant  la  chambre  des  pairs 
leur  fournit  de  beaux  textes  pour  se 
plaindre  et  gémir.  Plus  ils  le  retournent 
sous  toutes  ses  faces,  plus  ils  y  trou  veut 
matière  à  se  chagriner  et  a  se  lamenter. 
La  seule  pensée  qui  ne  leur  vienne  pas  à 
l'esprit  est  celle  de  faire  une  bonne  con- 
fession de  leur  sottise ,  et  d'avouer  fran- 
chement que  ce  qu'ils  ont  trouvé  est  loin 
de  yaloir  ce  qu'ils  ont  perdu  ;  et  que,  tout 
bien  considéré ,  il  y  a  de  quoi  se  frapper 
la  poitrine,  comme  M.  LaOiitc,  cmLman- 
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dant  pardon  d  pieu  et  aux.  hotkmêt  de  a 
mauvaise  idée  qu'on  a  eue  de  quitter  le 
port  de  la  restauration  pour  l*emba«jmr 
sur  la  galère  de  juillet. 

Celte  manière  de  se  confesser  ne  serait 
certainement  pas  In  plus  mauvaise  ni  u 
moins  propre  à  disposer  les  jngemens  pu- 
blics a  l'indulgence.  Maïs  c'est  précisé- 
ment a  celle  -  la  que  tes  libéraux  ne  son- 
gent point  dans  leurs  griefs  et  leurs  do- 
léances. Ils  aiment  .mieux  être  battus, 
écrasés  d'amendes  el  d'emprisonnemrns 
an  nom  de  leur  révolution  de  juillet,  qoe 
de  consentir  seulement  à  boire  la  petite 
honte  d'un  regret  a  l'égard,  de  la  restau- 
ration, ce  qui  d'ailleurs  ne  les  obligerait 
pas  à  quitter  leur  collier  de  misère!  Qu* 
voulez- vous!  puisque  rien  n'y  fait,  il  faut 
les  attendre  aux  emprisonnemens  à  vie, 
aux  amendes  de  cent  mille  écus.  clam 
budgets  de  deux  milliards.  Peut-être  qu'a- 
lors ils  se  décideront  envers  la  restaura- 
tion à  quelque  petit  mot  de  douceur. 

PARI»,  10  MARS. 

On  a  pris,  hier,  le  deuil  aux  Toile 
ries,  pour  onze  jours,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  S.  À.  U.  madame  l'électrice  de 
liesse* 

—  La  commission  de  la  chambre  d« 
pairs  pour  l'examen  du  projet  de  loi  re- 
latif aux  fonds  secrets,  se  compose  de 
M  VI.  d'Harcourt,  de  Kréville,  Roy,  Odier. 
de  Ua  m,  d'Audit  fret  et  de  Mosbonrg. 

—  La  chambre  des  députés  a  procédé 
à  l'organisation  mensuelle  de  ses  bureau*. 
Ont  été  nommes  présidens  :  du  r'  bu- 
reau, M.  Hipporyte  Passy;  du  a%  le  géné- 
ral Schneider;  du  5%  M,  de  Lamartine; 
du  4%  M.  Vergnes;  du  5%  M.  Dufaurc; 
du  6°,  M.  Dcsmorliers;  du  7%  M.  Noga- 
rel;  du  8°,  M.  I^eclerc;  du  9",  M.  0»1- 
mon. 

—  La  commission  des  pétitions  se 
compose  de  MM.  Denis,  Giraud  (Drôrac), 
de  Lagrange.  de  Sahnne,  Chégaray,  de 
Mal  le  vil  le,  Meilheurat,  Dess^-igne. 

—  L*»s  obsèques  de  M.  le  maréchal <!** 
de  Delhi  ne  ont  été  célébrées  hier  à  midi 
à  l'église  des  L.  val  ides.  Le  cercueil  avoil 
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6lé  .ap{K>rté  la  \eille  dans  la  soirée,  et 
déposé  dans  une  chapelle  ardente. 

Là  nef  cl  le  chœur  éloient  tendus  de 
draperies  noires  et  blanches,  ornées  d*é- 
cassons  aux  armes  du  défont  et  de  tro- 
phées sur  lesquels  on  lisoil  les  noms 
des  batailles  auxquelles  il  a  voit  assisté. 
Sur  les  piliers  de  droite  étoient  les  ba- 
tailles de  Dresde,  Wachau,  H  an  au,  Ma- 
drid, Uclès,  Medelip,  Fricdland,  Espinosa, 
Somœo-Sierra ,  Toulon,  la  Favorite  et 
Saint-Georges  r  sur  les  piliers  de  gauche, 
celles  de  Marengo,  Iéna,  Pultusk,  An- 
cône,  La  Trébia,  Moutebello,  Talavera, 
Ghiclana.  La  Bérésina,  Leipsig,  Brienne, 
logent,  Nangis  et  Craonne. 

A  l'entrée  de  la  nef  éloil  un  riche 
catafalque.  De  chaque  côté  et  en  avant 
se  (rouvoient  les  places  réservées  à  la  fa- 
mille, à  la  grande  dépu talion  de  la  cham- 
bre des  pairs,  aux  députés  et  aux  divers 
états-majors.  Parmi  les  députés  on  rc- 
marquoit  MM.  Berryer,  de  Valmy,  de  Cha- 
brol, de  G  ras- Préville,  Bêcha rd,  Dugabé, 
Blin  de  Bourdon,  etc. 

Le  méréchal  Sonlt  étoit  à  la  tête  de 
Pétal-major  attaché  au  ministère  de  la 
guerre.  Le  maréchal  Moncey,  gouver- 
neur de*  Invalides,  qui,  malgré  son  état 
de  souffrance,  s'étoil  fait  descendre  dans 
l'église,  s'est  trouvé  tellement  indisposé, 
qu'il  a  fallu  l'emporter  dans  ses  apparte- 
nons. 

A  raidi  une  salve  d'artillerie  a  annoncé 
le  service  divin.  M.  l'abbé  Ancelin,  curé 
des  Invalides,  assisté  de  ses  chapelains  et 
de  M.  le  curé  de  Sainl-Sitlpicc  (paroisse 
du  défunt),  a  officié.  L'absoute  a  été  faite 
par  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  entouré 
d'un  clergé  nombreux.  Apres  l'absoute", 
le  cercueil  retiré  du  catafalque  a  été  con- 
duit procession  nettement  jusqu'à  la  porte 
de  l'église,  et  placé  sur  un  char  funèbre. 
Les  coins  du  poêle  étoient  tenus  par 
M.  de  Chateaubriand,  les  maréchaux 
Oudinot  et  Molilor,  et  l'amiral  Boussin, 
désigné  par  le  ministre  de  la  guerre  pour 
remplacer  le  marquis  de  Clerraont- Ton- 
nerre, qui  étoit  indisposé. 
Le    convoi    s'est    mis    en    marche 


pour  le  du  Père-Lac  bai  se,  et  a  traversé 
l'esplanade  des  Invalides,  la  place 
Louis  XV  et  les  boulevards,  au  milieu 
d'une  foule  immense  dont  une  partie  a 
suivi  le  char  funèbre  jusqu'au  cimetière, 
où  le  corps  du  maréchal  a  été  déposa 
dans  le  tombeau  de  sa  famille.  Aucun 
discours  n'a  été  prononcé,  selon  le  vœu 
qui  a  voit  été  exprimé.  Un  bataillon  dq 
chaque  régiment  de  la  garnison  de  Pa- 
ris avoit  été  commandé  pour  la  cérémo- 
nie. 

—  Le  prince  Borgbèse  est  arrivé  1 
Paris,  venant  de  Borne, 

—  Leaieur  Uenrico  F...,  natif  do  Tu- 
rin, âgé  de  a5  ans  et  prenant  la  qualité 
d'homme  de  lettres,  a  été  arrêté  sur  un 
mandat  décerné  directement  par  le  pré- 
fet de  police,  et  ae  rattachant,  dit-on,  à 
la  politique. 

—  Us  inspecteurs  généraux  et  les 
inspecteurs  de  f  Académie  de  Paris  ont 
commencé  leur  visite  annuelle  dans  les 
collèges  royaux  et  particuliers  de  la  ville 
de  Paris. 

—  Une  exposition  de  divers  objets  et 
produits  d'agriculture,  tels  que  plantes 
et  végétaux  rares,  instruniens,  modèles 
de  construction,  etc.,  a  commencé 
avant-hier  au  Luxembourg,  cl  sera  close 

Iei4. 

tr  M.  Mulot  avoit  hier  soir  retiré  en- 
tièrement sa  sonde.  Le  volume  d'eau  a 
augmenté  de  600  litres  environ  par'  mi- 
nute; par  conséquent  le  puits  de  Gre- 
nelle fournit  maintenant  3. 5b©  litres  par 
minute  on  5, 040,000  litres  par  vingt- 
quatre  heures.  Quant  a  l'épaisseur  de  fa 
nappe  d'eau,  elle  est,  d'après  le  cubage  dp 
la  cuiller,  d'un  mètre  a5  centimètres. 

—  \&  général  Bugeaud  est  arrivé» 
I022  février,^  Alger.  Le  nouveau  gou- 
verneur-général a  adressé  des  proclama- 
tions aux  habitans  et  à  l'armée.  Celle  aux 
soldats  ne  peut  que  produire  un  bon  effet 
sur  leur  esprit.  Après  avoir  parlé  de  la 
bravoure  qu'ils  ont  toujours  montrée,  le 
général  fait  un  appel  nouveau  à  leur 
courage.  Il  entre  ensuite  dans  une  foule 


clo  détails  qui  attestent  qne  la  vie  du 
soldat  lui  est  chère,  et  qu'il  ne  négligera 
rien  pour  le  bien-être  des  troupes  et  l'é- 
pargne du  sang  Français. 
•  Nous  ne  tronvons  pas  que  le  général 
ait  été  aussi  bien  inspiré  pour  la  rédac- 
tion de  sa  proclamation  aux  habitans.  Il 
clil  qu'il  a  Tait  tous,  ses  efforts  pour  dé- 
tourner la  France  de  s'engager  dans  la 
conque! e  absolue  de  l'Algérie,  parce 
qu'il  falloit  pour  cela  nne  nombreuse  ar- 
mée et  de  grands  sacrifices  ;  et  que  pen- 
dant la  durée  de  cette  vaste  entreprise,  la 
politique  pouvoil  en.  dire  embarrassée  et 
la  prospérité  intérieure  en  souffrir.  Puis 
le  général  ajoute  :  «  Ma  vois  n'étoit  pas 
ftssea  puissante  pour  arr'ler  on  élan  qui 
est  peut-être  l'ouvrage  du  destin.  Le  pays 
s'est  engagé,  je  dois  le  suivre.  J'ai  ac- 
cepté la  grande  et  belle .  mission  de 
l'aider  à  accomplir  sou  œuvre.  J'y  consa- 
cre désormais  tout  ce  que  la  nature  m'a 
donné  d'activité,  de  dévouaient  et  de  ré- 
solution. Il  faut  que  les  Arabes  soient 
soumis,  que  le  drapeau  de  la  France  soit 
seul  debout  sur  cette  terre  d'Afrique..... 
Il  nous  semble  qu'il  est  difficile  d'en- 
treprendre avec  an  ce  lier  dévouaient  ce 
.que  l'on  croit  pouvoir  devenir  nuisible  à 
bon  pays;  et  nous  regrettons  que  M.  Bu- 
geaud  fasse  intervenir  le  destin  daws  sa 
proclamation  ;  ce  mot  est  de  mauvais  au- 
gure. JNous  regrettons  également  qu'il  se 
fasse  l'homme  de.  la. nature.  11  y  a  vrai- 
ment là  par  trop  de  modestie.  Toutefois, 
nous  ne  jugerons  pas  l'intention  du  gé- 
néral sur  une  expression  :.M.  Bugcaud 
*ioos  a  appris ,  à  la  tribune  ,  qu'on  pou- 
voil être  un  homme  brave,  avoir  d'excel- 
lentes vues,  et  n'être  ni  orateur  ni  écri- 
vain. Comme  diboil  M.  Giiîzot  à  sou  col- 
lègue le  marécbal  Soill  :  •  A  chacun  son 
illustration.  • 

—  Le  a5  février,  le  général  Bugcaud. 
après  avoir  visité  les  hôpitaux  d'Alger, 
est  parti  pour  Bridah. 


NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

M.  Massou  ,  sous  préfet  de  Sanccrre , 
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est  nommé  à  la  sou  s -préfecture  de  Bon- 
logne,  et  renrplacéà  Sancerre  par  M.  De. 
laslrç,  sous-préfet  a  Loudun.  Plusieurs 
journaux  du  matin  avoienl  annoncée 
tort  que  M.  MaSson  avoit  été  destitué. 

—  Le  bateau  à  vapeur  la  Bretagne,  an- 
cré prés  du  quai  de  Hichebourg.  à  Nantes, 
et  destiné,  dit-on,  à  faire  les  voyages  de 
Loricnt,  venoit  de  recevoir  sa  machine. 
Les  entrepreneurs,  voulant  s'assurer  de  si 
force,  avoient,  le  G,  fait  allumer  le  feu.  et 
la  vapeur  commençoit  à  acquérir  assa 
de  puissance  pour  agiter  les  palettes  et 
faire  marcher  le  bateau,  lorsqu'une  ex- 
plosion effroyable  se  fit  entendre.  La 
chaudière  venoit  de  crever,  cl  le  couver- 
cle, quoique  d'un  poids  considérable, 
s*étoil  élevé  à  une  grande  hauteur.  Les 
planches,  les  poutres  d'une  partie  du  ba- 
teau étoient  retombées  sur  la  prairie  de 
la  Madeleine  ou  dans  la  Loire.  Quatre 
personnes  qui  se  trou  voient  à  bord,  plus 
ou  moins  grièvement  blessées,  ont  été 
transportées  à  I  hôpital.  Deux  autres  oui 
été  déposées  à  leur  domicile.  Parmi  Ks 
blessés,  on  cite  M.  Àlliot,  frère  du  méca- 
nicien. 

—  La  nommée  Catherine  Jomain  , 
femme  de  Jean  Maritaiue,  condamnée  à 
mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Loire, 
comme  complice  de  l'assassinat  commis 
sur  la  personne  de  son  mari,  a  subi  son 
arrêt  a  Montbrison. 

Une  dame  de  la  ville,  dont  la  vie  est 
consacrée  aux  actes  de  la  plus  sublime 
chanté,  avoit  déjà  bien  des  fois  visité  fa 
condamnée,  et  étoit  arrivée  une  dernière 
fois,  a  4  heures. du  matin,  pour  lui  an-' 
noncer  qu'elle  alioit  mourir.  Une  heuro 
après,  l'aumônier  des  prisons,  M.  La- 
brosse,  étoit  accottiu  pour  lui  prodiguer 
les  secours  de  la  religion,  et  ne  plu*  la 
quitter. 

La  condamnée, qui  étoit  fort  résignée,  a 
voulu  faire  a  pied,  malgré  la  neige  qui 
tomboit,  le  trajet  assez  long  qui  la  sépa- 
roit  de  l'échafaud  dressé  sur  la  place 
Saint  Jean.  Appuyée  sur  le  bi  as  du  res- 
pectable abbé  Labrosse,  elle  écoutoil  ses 
exhortations  avec  un    grand  ici  «cille- 
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lent.  Devant  l'église  Saint- Pierre,  elle 
est  agenouillée  avec  sot)  confesseur  peur 
aire  une  courte  prière.  Elle  a  encore 
>rié  au  pied  de  Pécha faud  ;  puis  s'ap- 
myanl  sur  le  bras  de  M.  l'abbé  Labrosse 
t  sur  l'exécuteur,  elle  a  franchi  avec 
:alme  les  quelques  marches  qui  la  sépa- 
oient  de  la  mort 

—  D'après  le  Courrier  de  Montpellier, 
'arrestation  de  l'individu  qui  a  voit  cru 
obtenir  avec  des  menaces  de  mort  une 
jomme  de  5o,ooo  fr.  de  M.  A.  Durand,  a 
mis  sur  la  trace  d'une  vaste  association 
démocratique  existant  dans  le  Midi. 

—  La  Gazette  du  Languedoc  (Toulouse) 
rend. compte  d'un  incident  étrange  qui  a 
eu  lieu  aux  obsèques  de  M.  de  Seguy.  an- 
cien procureur-général  a   Lyon,  ancien 
député.  Le  corps  avoit  été  descendu  dans  ta 
fosse,  lorsqu'un  individu,  enveloppé  d'un 
manteau,  se  je  la  sur  le  cercueil,  l'ouvrit 
et   s'empara  d'une  boîle   qui  élqit  aux 
pieds  du  défunt.  Deux  fossoyeurs  se  pré- 
cipitèrent alors  sur  lui  et  le  forcèrent  a 
sortir  de  la  fosse,   après  lui  avoir  pris  la 
cassette  qu'ils  remirent  dans  le  cercueil. 
Cet  homme,  qui  paioît  atteint  d'aliénation 
mentale,  et  qui,    dit  on,   se  trouvoit  à 
Toulouse  comme  voyageur,  a  été  arrêté. 
Quant  à' la  boîte,  ri  le  ne  contenoil  rien 
qui  put  exciter  la  cupidité.  Il  "y  avoit  un 
fivre  d'église  et  d'au  1res  objets  aussi  de 
peu  de  valeur,  doiil  VI.  de  Seguy  avoit 
demandé  le    dépôt  dans  60n  cercueil, 
parce  qu'ils    avoient  appartenu   à    des 
enfans   qu'il  avoit    eu    la    douleur   de 
perdre. 


..     EXTERIEUR. 

Les  journaux  de  Madrid  représentent 
celle  capitale  comme  un  camp.  Les  sol- 
dats y  sont  entassés  dans  les  casernes  et 
hors  des  casernes,  jusque  sur  les  places 
publiques,  où  ils  se  trouvent  réunis 
comme  dans  des  bivouacs.  Cet  encom- 
brement, du  reste,  est  causé  en  grande 
partie  par  le  remplacement  de  l'ancienne 
garnison,  et  par  sa  réunion  momenta- 
née avec  celle  qui  vient  la  relever. 
—  Les  frontières  de  la  Catalogne  sont 


comme  gardées  â  tue  par  des  âge  us  tic  po- 
lice qui  .««ont  chargés  d'empêcher  la  ren- 
trée des  anciens  <  hefs  carlUtts  dont  le  si- 
gnalement leur  est  donné.  Il  semble  que 
la  régence  ait  à  ce  sujet  quelques  rensci- 
gnemeus  qui  l'inquiètent. 

—  On  prétend  qu'Espartero  n'est  pas 
éloigné  d'accepter  deux  collègues.  M  pin 
il  y  met  pour  condition  que  l'armée  ne 
sera  .pas  réduite,  et  qu'il  en  consenrera 
te  commandement  sans  partage  ni  con- 
trôle. Il  est  informé  que  la  majorité  du 
sénat  est  dans  l'intention  de  proposer  le 
rappel  de  Marie- Christine  en  qualité  de 
régente.  Mais  il  compte  trop  sur  l'appui 
de  l'armée  pour  s'embarrasser  beaucoup 
de  cette  manifestation.  Aussi  ne  doule-t- 
on  pas  qu'il  ne  rote  maître  de  la  mar- 
che du  gouvernement.  Il  ne  paroît  pas 
faire  grande  attention  non  plus  aux  me- 
naces du  parti  républicain  qui  le  somme 
de  faire  retirer  la  masse  tle  troupes  dont 
il  s'entoure,  sous  peine  d'encourir  la  dis- 
grâce des  coi  lè$. 

—  Le  budget  de  la  guerre  présenté  au 
parlement  anglais  n'a  pas.  comme  celui 
de  la  marine,  subi  d'augmentation.  Il 
s'élève  à  i55  millions  950,000 fr.,  ce  qui 
fait  une  diminution  de  675,000  fr.  sur 
le  dernier  budget.  Le  nombre  des  hommes 
est  fixé  à  ta i,i a  1,  dont  89,680  seront 
soldés  par  la  compagnie  des  Indes. 

—  Le  Morning-Post  dit  que  le  bruit 
court  que  le  itr  mai,  il  y  aura  eu  France 
une  amnistie  générale,  à  l'occasion  i\u  bap- 
tême du  comte  de  Paris.  Le  jeune  l<ouis 
Bonaparte  et  ses  compagnons  do  capti- 
vité seront  mis  en  liberté.  . 

—  Le  Tunnel  sous  la  Tamise  coûtera 
en  tout  10  millions  de  francs  et  sera 
livré  au  public  a  la  (in  de  septembre. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Neweatti* 
que  des  mineurs  viennent  de  découvrir, 
après  trois  années  de.  travail,  une  veine  de 
charbon,  à  la  profondeur  extraordinaire 
de  i.33o  pieds  anglais. 

—  D'après  des  nouvelles  de  la  Plala  pu- 
bliées par  les  feuilles  anglaises,  l'armée 
des  unitaires,  commandée  par  La\alle, 
«uroitété  complètement  battue  par  Oribe. 


(47») 


Elle  ànroit  laissé  i,5oo  hommes  sur  le 
champ  de  bataille,  son  artillerie  et  ses  ba- 
gages. D'un  autre  côté,  dos  correspdn- 
clans  de  Montevideo  ^prétendent  que  La- 
valle  a  remporté  la  victoire,  et  que  Oribe 
a  6l6  blessé. 

—  lie  nombre  des  étndians  des  uni- 
versités allemandes  s'élève  à  1.678,  à 
Berlin;  1,371,  à  Munich;  935,  àLeip- 
11g  ;  739,  a  Tubinge;4o7,  à  Gœtlingoe; 
68a,  à  Halle;  601,  à  Brcslatt;  614,  £ 
Jleidélberg;  594,  à  Bonn;  407,  a  nies 
sen  ;  390 ,  à  Kœnigsberg  ;  343,  à  W««rz- 
bourg;  3n,  à  Krlangen;  3b  1,  a  Fri 
bourg;  a&5,  à  Marbanrg?tc  chiffre1  total 
est  de  9.688. 

—  Le  roi  de  Bavière  é  fait  rayer  dit 
tableau  d'enseignement  la  taogae  fran- 
çaise, dsatftttaufe  était  dafiga*pèf*<iaos 
ton»  tes  cottéçc*, 

-  —  La  G«saft*  4r  6»  ffa^iMnMga* 
<Mt  <p»  ftvitté*  pnwrietMic,  forte  de 
400,00»  tomates,  penteirErer  immédia- 
tement ètt  campagne. 
.  —  lt  vient  d'y  avoir  des  faillites  consi 
durables  à  Saint- Pétei>bourg. 

—  Par  suite  de  la  rareté  du  b*é  en 
Russie,  on  y  a  autorisé  l'exportation  du 
blé  étranger. 

—  Dans  la  nuit  du  a  t  au  a  a  février,  un 
incendie  a  éclaté  au  palais  d'Autriche  à 
Constantinopte.  Il  a  été  promptement 
éteint.  On  parle  du  brick  de  guerre  fran- 
çais la  Flèche,  comme  ayant  beaucoup 

'contribué  à  cet  heureux  résultat. 

—  Le  Journal  de  Smyrne,  du  1 9  fé- 
vrier, publie  le  hatti  sheriff  du  grand 
turc  qui  confère  h  Méhémet  Ali  l'hérédité 
de  \' Egypte.  Cette  pièce,  datée  de  Cons- 
tantinople,  te  v8  février,  porte  :  i°que 
le  sultan,  à  chaque  vacance  du  gouverne- 
ment égyptien ,  choisira  un  successeur 
parmi  lesenfans  raa'es  ;  a*  que  la  préro- 
gative de  l'hérédité  ne  donnera  au  gou- 
verneur de  l'Egypte  aucun  rang  on  titre 
supérieur  h  celui  des  autres  visirs;  5»  que 
les  dispositions  du  batli  sheriff  de  Gui 
hané,  ainsi  que  les  lois  en  vigueur  ou  a 
créer  dans  l'empire  et  les  traités  avec 
les  puissances,  seront  aussi  exécutés  eu 


Egypte  ;  4°  qne  If  quart  des  revenus  p* 
blîcs  de  l'Egypte  sera  chaque  année  versû 
au  trésor  de  Couslanlinople  ;  5#  que  1rs 
moiinôies  qui  seront  frappées,  au  oom 
du  grand  turc,  en  Egypte,  devront  avoir 
le  titre,  la  forme  et  le  module  des  mon- 
noies'de  Conslantinople  ;  6°  qu'en  temps 
de  paix,  18,000  hommes  suffiront  à  la 
garde  intérieure  de  l'Egypte;  que  le 
temps  du  service  sera  comme  à  Conslanti- 
nople de  cinq  ans;  que  sur  20, 000  hommes 
qui  vont  être  Résignés  sur  les  dernièrrs 
recrues  des  troupes  égyptiennes,  poor 
commencer  lé  nouveau  service  ,  a  000 
seront  envoyés  &  Gonstantînople  poor  y 
faire  leur  temps;  que  sur  les  4,000  re- 
crues, faites  chaque  année  a»  moyen  du 
nxag*  air  sort,  pour  reaokveter  Parafe, 
4oo  hrost  à  Constettoopie;  qwe  n»i- 
forme  militaire  elles  drapeaa&e  ne  dîHè- 
peront  pas  en  Egypte  de  ceux  dés  aolm 
troupes  de  rempîre;  et  <pxe  1 es  officiers  sa- 
périeurs  seront  nommés  par  fe  grand  tttrr; 
70  que  le  pacha  ne  pourra  construire  de 
b&limens  de  guerre  sans  ta  permission  du 
sultan  ;  8°  que  la  concession  de  l'hérédité 
étant  soumise  aux  conditions  ci-dessus, 
l'inexécution  de  l'une  'Telles  motivera  le 
retrait  immédiat  de  cette  concession. 

—  D'après  plusieurs  journaux  du  ma- 
tin, on  auroit  reçu  des  lettres  d'Alexan- 
drie, du  a3  février,  annonçant  que  M6- 
h  {met- Ali  auroit  réclamé  denx  modifica- 
tions au  hatti  -sheriff  :  par  l'une  il  seroit 
autorisé  à  choisir  son  successeur  parmi 
ses  enfans  mâles;  au  moyen  de  l'autre,  il 
nommerait  aux  grades  supérieurs  de  son 
8rmée.  Celte  nouvelle  demande  confir- 
mation. Quoique  le  halli-sheriff  n'ac- 
corde que  bien  peu  de  chose  à  Méhémet- 
Ali,  il  est  néanmoins  p récura ab le  qu'il 
ne  fera  pas  d'observations  sérieuses,  dans 
l'état  de  dépendance  et  d'abandon  où  il 
se  trouve. 

CHAMBRE  DES  PAIRS* 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  9  mare, 
Apns  la  lecture  du  procès- verbal,  le 
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prince  de  la  Moskowa,  qui  s'étoit  placé  au 
pied  de  la  tribune  pour  mieux  entendre, 
demande  la  parole. 

i,fc -président.  Vous  pouvez  parler. 
Le  jrifoce  ne  s'attendoit  pas  a  être  in- 
terpellé hier  par  M.  Mole ,  en  raison  de 
sfentimens  qu'il  fc'avoit  pa  exprimer  de- 
vant la  chambre.  (Tue  antre  voie  étoit, 
selon  lui,  ouverte  pour  le  combattre.  S'il 
n'a  pas  répondu  sur- le- champ «n  discours 
écrit  de  M.   Mole,  c'est  qu'il  a  voulu  se 
recueillir.  Il  en  appelle  au  souvenir  des 
membres  dé  {'assemblée ,  au  pays ,  et  de- 
mande si  jugement  fut  jamais  l'objet  de 
plus    unanimes    attaques.    Il    dit    que 
M.   Barthe.  garde  des  sceaux,  gémis- 
sant de  ne  pouvoir  faire  droit  à  une  re- 
quête de  sa  famille,  s'éloit  ainsi  exprimé  : 
«  La  Convention  de  Paris  protégeoit  le 
maréchal  Aey;  il  ne  pou  voit  pas  même 
ôtre  poursuivi.  •  ta  prince  de  la  Moskowa 
ajoute  qu'il  laisse  à  M.  Mole  le  repos  de  sa 
conscience ,  et  n'a  jamais  recherché  les 
motifs  qui  ont  pu  diriger  sa  conduite  de 
juge. 

Le  comte  de  Casfellane  demande  la  pa- 
role. 

•  M.  Mole,  reprend  le  prince  de  la  Mos- 
kowa, n'est  pas  l'organe  de  la  chambre  , 
lorsqu'il  me  conteste  le  droit  de  protester 
en  termes  énergiques  dans  la  presse  con- 
tre un  acte  politique,  dont  le  pajs  et  le 
gouvernement  de  juillet  ont  fait  justice.  • 
D'après  fe  prince  de  laUloskowa.  l'empe- 
reur périt  comme  son  père,  victime  de  la 
inaction  de  181S  {.  là  mort  dé  ce  dernier 
fut  exigée  par  l'étranger  et  prononcée  par 
mi  tribunal  (  la  chambre  des  pairs  ) ,  où 
l'on  avoit  introduit  69  juge»-commls~ 
saires;  ta  défense  aussi  ne  fut  pas  libre. 
11  dit  en  terminant  que,  tout  en  admet- 
tant les  services  q,Ue  la  pairie  de  la  restau- 
ration a  fendus  au  pays,  bien  des  mem- 
bres de  la  chambre  n'accepteront  son 
héritage  que  sous  bénéfice  d'inventaire, 
et  répudieront  ouvertement  la  solidarité 
'd'un  acte  dont  leurs  consciences  ne  vou- 
droient  pas  se  charger. 

Le  comte  de  Castetline,  qui  se  dirige 
vers  la  tribune,  rétourne  bientôt  a  sa 
place  sur* un  signé  de  M.  Pasquicr. 

le  ruésibEiVr;  Je  dirai  avec  franchise 
à  l'honorable  pair  qui  vient  de  prendre  la 
parole,  qu'en  ayant  pour  les  setitimens 
'qui  l'animent  lés  égards  auxquels  ils  ont 
droit ,  et  qui  >  je  «rois,  ne  lai  ont  pas  été 


refusés  hier,  qnVn  allant  ponr  ces  senlî- 
mens  jusqu'au  respect  que  peut  comman- 
derla  piété  filiale ,  il  m'est  impossible  de 
ne  pas  lui  faire  observer  qu  il  doit  les 
mêmes  égards  à  des  sentimens  non  moins 
respectables,  qu'il  risque  très-injuste  m  nt 
de  blesser;  et  que  très -certainement  il 
répond  mal  à  ceux  qui  régnent  dans  cette 
chambre,  quand  il  vient  y  renouveler  des 
souvenirs  qui  ne  peuvent  qtle  lui  être  in- 
finiment pénibles;  quand  il  vient,  comme 
il  le  faisoit  tout  à  l'heure,  -tenter  d'étal)! ir 
une  division  entre  ses  membres  ;  quatid'il 
se  permet  de  dire  qu'une  partie  de  l'as- 
semblée pourrait  en  désavouer,  en  répu- 
dier une  autre  partie.  C'est- là  une.  suppo- 
sition en  tièremeil  inadmissible. 

•  Je  l'avertis,  comme  président,  comme 
homme  &hge  et  d'expérience .  que ,  pour 
lui ,  pour  le  rôle  qu'il  doit  désirer  jouer 
dans  cette  enceinte,  ce  ne  sont  pas  là  les 
auspices  sous  lesquels  ir  lui  seroit  plus 
avantageux  d'y  prendre  place.  Je  souhaite 
que  cet  avertissement  soit  pris  par  lui  en 
bonne  part,  et  j'aime  à  espérer  quel 
pourra  lui  être  proûlable.  • 

LF    PII  INC  E  DE  LA    MOSKOWA.    M.    le 

préaident ,  vous  croyez  remplir  voire  de- 
voir ;  j'ai  cru  remplir  le  mien  s  le  pays 
décidera  entre  nous. 

Ia  chambre  vote  sana  diseoftioo  onze 
projets  de  loi  d'intérêt  local  Ktle  adopte 
aussi  sans  diseussro*,  a  la  majorité  du 
o3  boule*  branche»  contre  5  boules  noi- 
res, le  projet  de  loi  ouvrant  un  crédit  du  ' 
60,000  fr,  pour  la  bmuolbèque  de  l'Ar- 
senal; et  a  la  majorité  de  89  bonle^  blan- 
che» contre  7  boules  .noires,  le.  projet  ac- 
cordant on  crédit  de  1,978.000  fr.,  pour- 
Constructions  à  l'Ecole  normale. 

t4k  chambre  entame  la  discussion  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  cadre  d'état - 
major  de  l'armée  navale. 

Séante  dm  io. 
La  chambre  continue  sans  incident 
remarquable  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  à  l'état- major  général  de  l'ar- 
mée navale,  dont  elle  adopte  les  trois 
premiers  articles. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  9  mar». 
M.  Calmon ,  l'un  des  vice  présidens, 
ouvre  la  séance  à'ieux  hcure>,  et  donne* 
lecture  d'une  ordonnance  qtti  nommé 


M»  Foy»  administrateur  des  lignes  télé-  '  public  de  pensions  militaires.  Ce  projet. 
graphiques,  l'un  des  commissaires  char-  est  renvoya  à  la  commission  chargée  de 
gés  de  soutenir  la  discussion  du  budget  ;  l'examon  des  crédits  extraordinaires  de 
de  184*2.  dont  M.  Lacavc-Laplagne  pré-  '  1841.  Le  même  mtuistre  présente  le  pro- 

Kare  eu  ce  moment  le  rapport  La  cham  |  jet  de  loi  pour  l'appel  de  80,000  hommes 
rc  vote  tes  derniers  articles  du  projet  de    sur  la  classe  de  1842.  Enfin.  M.  Vitlemaiii 
loi  concernant  l'expropriation  pour  cause    donne  lecture  du  projet  de  loi  relatif  à  la 


d'utilité  publique.  Le  scrutin  sur  l'en 
semble  du  projet  a  pour  résultat  l'adop- 
tion par  221  boules  blanches  contre 
37  boules  noires.  Le  miuislre  de  Tinté* 
rieur  dépose  sur  le  bureau  du  p rendent 
un  projet  de  lui  d'inléiét  local. 
Séance  du  10. 

Le  général  Paixbans  demande  que  le 
président  fasse  distribuer  a  la  chambre  le 
tableau  des  lois  votées  et  de  celles  qui 
restent  a  voler.  Cet  élat  sera  prochaine- 
ment distribué.  La  chambre  rejette  au 
scrutin .  et  sur  la  proposition  de  la  com- 
mission ,  on  projet  de  loi  ayant  pour  but 
de  distraire  deux,  villages  du  département 
de  Tarn-el-Garonae ,  pour  les  réunir  à 
celui  du  Lot. 

Le  maréchal  Son  H  présente  nu  projet 
portant  demande  d'un  crédit  additionnel 
de  5oo,ooo  fr.  pour  inscription  au  trésor 


liberté  de  l'instruction  secondaire. 

.£  §****,  a&rtrn  Ce  €Ure. 


BOURSE  DE  PARIS  DU  f  0  MARS. 

CINQ  p.  0/0   110  Ir.  90<-. 

QUATRE  p. 0/0, 98  fr.  00  e. 

Juatre  1/2  p.  0/0, 101  fr.  75  e. 

TROIS  p.  0/0.  76  fr.  75  c 
Act.  de  la  Banque  3215  Tr.  00  c. 
Ohtig.  delà  Villede  Paria.  1272 fr   50c. 
'Caisse hypothécaire.  760fr.  00  c. 
Quatre  ennam.  1235 fr  00c. 
Emprunt  romain  101  fr.  1  2 
Emprunt  Belge  101  fr.  3  4 
«entes  de  Naplet    102  fr.  35  e. 
Emprunt  d'Haïti.  Cl2frô0c 
Rente  d'Espagne  h  p.  0/0.  25 fr.  O  O 
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au  bureau  de  Y  Ami  de  la  Religion. 

MANUEL  DËX A  MESSE, 

oc 
EXPLICATION  DES  PRIÈRES  ET  DES  CÉRÉMONIES  DU  SAINT  SACRIFICE. 

PAR  M.  L'ABBÉ  LE  COURTIER  , 

Chanoine  tnlologal  de  lYglisede  Paris,  ancien  curé  «les  Missions-  Etrangères. 

Seconde  édition,  revue  et  corrigée.  —  1  vol.  in-12,  3  fr. ,  et  4  fr.  franc  de  port. 

MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

PUBLIÉE  CDEZ  CANAUX ,  ÉDITEUR  ET  SUCCESSEUR  DE  CHORON, 

RUE  DBS  FOSSÉS  MOMTMARTBE  ,21. 
NOUVEAU  RECUEIL  D'AIRS  DE  CANTIQUES  KT  DE  MOTETS  au  Saint  SaCTCmeot  et  à 

la  sainte  Vierge,  à  l'usage  des  Confréries  ;  publié  par  les  soins  d'un  Ecclésiastique. 
Le  Recueil  de  Cantiques  se  vend  séparément  au  prix  de  7  fr.neU,  et  le  Recueil  de  Mo- 
tels. 5  fr.  net;  les  deux  réunis,  12  fr.  Le  volume  des  paroles  se  vend  1  fr.  a5  c  net 

-    SUPPLÉMENT  AU  RECUEIL   DE  CANTIQUES  ET  DE  MOTETS,   par  M.    LABAT  DE  Stf- 

beine;  prix  net.  6  fr.  Le  volume  des  paroles  du  Supplément,  3o  c.  net.  —  recueil 
de  15  cantiques  à  trois  voix,  avec  accompagnement  d'orgue  et  de  contre-basse  ;  ad 
libitum;  par  M.  Lefebbbe-Wely,  organiste  de  Saint Roch ;  prix  net,  3  fr.  —recueil 
de  eo  ca*ttqi;es  à  quatre  voix ,  avec  ou  sans  accompagn  meut  ;  par  S.  Nbdkomx; 
prix  net,  3  fr. 
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paroi t  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

.  On  peut  s'abonner  des 
i  •*  et  1 5  de'eaaque  mois. 
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Du  projet  de  loi  pour  la  liberté  de  l'en- 
seignement ,  présenté  à  la  chambre 
des  députés. 

Le  Journal  des  Débats  nous  a  voit 
autorisés  à  attendre. avec  quelque 
confiance  le  projet  de  loi  que  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique. al- 
loit  présenter  à  la  chambre  des  dé- 
putés. Ce  projet  est  connu  aujour- 
d'hui :  mais  il  est  loin  de  répondre 
à  ce  qu'on  nous  faisoit  espérer  : 
TITRE  I*r  —  De  Centeignement  secondaire 
et  de  son  objet. 

Art  1**.  L'enseignement  secondaire 
comprend  :  l'instruction  morale  et  reli- 
gieuse, les  études  de  langues  anciennes 
et  modernes,  de  philosophie,  d'histoire 
et  de  géographie,  de  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques,  qui  servent  de  prépa- 
ration, soit  aux  examens  du  baccalauréat 
es  lettres  et  du  baccalauréat  es  sciences, 
soit  aux  examens  d'admission  dans  les 
écoles  spéciales  (1). 

Art.  2.  Les  établissemens  d'enseîgne- 

(1)  Pour  être  impartiaux,  nous  trans- 
crirons ici  le  passage  de  l'Exposé  des 
motifs,  qui  correspond  à  cette  disposi- 
tion : 

»  Il  a  para  que  le  premier  article. du 
premier  titre  de  la  loi  devoit  résumer 
tous  tes  objets  de  l'enseignement  secon- 
daire r  afin  d'être  applicable  à  tous 
les  établissemens  où  cet  enseignement 
seroit  donné  dans  quelque  mesure .  que 
ce  soit.  Par  là  nous  inscrivons,,  en 
tête  de  celle  loi,  l'instruction  morale 
et  religieuse,  comme  vous  l'ave*  mise 
en  tête  de  la  loi  sur  renseignement 
primaire.  Dans  un  pays  voisin ,  l'esprit 
de  paradoxe  et  de  scepticisme  a  prétendu 
quelquefois  organiser  des  écoles  sans 
croyance  et  sans  culte.  Quelque  stérile 
qu'ait  été  celte  entreprise ,  il  ne  faut  pas 
même  que  Cessai  en  soit  possible;  et  pour 
les  connoissances  les  plus  élevées,  comme 
pour  les  plus  vulgaires,  pour  la  portion  la 
plus  éclairée  du  pays  comme  la  plus  nom* 

L'Ami  de  la  Religion.    Ton.e  CriIL 


ment  secondaire  sont  particuliers  011  ou- 
blies. \     .  l 

Art.  3.  Les  établissemens  particuliers 
d'enseignement  secondaire  se  divisent  en 
deux  ordres:  i°  les  institutions  où  rensei- 
gnement secondaire  est  donné  dans  toute 
son  étendue;  a°  les  pensions  où  cet  en- 
seignement n'est  donné  qu'en  partie. 
TiïUEIL  —  Des  établissemens  particu- 
liers Renseignement  secondaire. 

ArL  4.  Tout  Français,  âgé  de  a5  ans 
au  moins,  et  r/ayant  encouru  aucune  des 
incapacités  comprises  dans  l'art.  5  de  la 
loi  du  38  juin  i853  sur  l'instruction  pri- 
maire, pourra  former  un  établissement 
particulier  d'instruction  secondaire,  et 
réunir  des  élèves  pour  tout  ou  partie  de 
cet  enseignement,  sous  la  condition  préa- 
lable de  déposer  dans  les  mains  du  recteur 
de  l'Académie  où  il  se  propose  de  s'établir, 
les  pièces  suivantes,  dont  le  recteur  lui 
remettra  récépissé  : 

i°  Un  certificat  du  maire  de  la  com- 
mune ou  de  chacune  des  communes  où 
il  aura  résidé  depuis  trois  ans,  délivré 
sous  la  responsabilité  du  maire  et  sur 
l'attestation  de  trois  conseillers*  munici- 
paux, ledit  certificat  constatant  que  l'im- 
pétrant est  digne,  par  ses  mœurs  et  sa 
conduite,  de  diriger  une  maison  d'édu- 
cation; en  cas  de  refus  dndit  certificat,  le 
réclamant  pourra  former  un  recours  de- 
vant le  tribunal  civil  de  l'arrondissement, 
statuant  en  chambre  du  conseil,  te  mi- 
nistère public  entendu;  et,  s'il  intervient 
décision  favorable,  elle  tiendra  lieu  do 
certificat  (1)  ; 

breuse ,  il  convient  de  donner  à  tout  ensei- 
gnement la  sanction  du  principe  religieux. 
Telle  est  l'intention  de  l'art.  1"  du  pro- 
jet. • 

(1)  Que  devient  cette  promesse  dm 
Journal  des  Débats  :  «  Quant  aux  preuves 
de  moralité,  nous  adhérons  tout* à- fait  k 
l'avis  que  propose  Mgr  l'Archevêque  de 
Paris.  S'il  s'agit  d'un  prêtre,  qui  peut, 
mieux  qui  le  supérieur  ecclésiastique , 
que  révoque,  délivrer,  en  connaissance 
de  cause,  le  certificat  de  moralité?  Qui 

3i 
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a*  Les  diplômes  de  grades  et  le  brevet 
de  capacité  qui  seront  ci-après  déter- 
minés; 

5°  Le  règlement  intérieur  et  le  pro- 
gramme d'études  de  l'établissement  pro- 
jeté, lequel  dépôt  devra  être  renouvelé 
tous  les  ans; 

4*  Le  plan  du  local  choisi  pour  ledit 
établissement,  lequel  plan,  soumis  à  l'ap- 

{trobation  du  maire  de  la  commune  où 
'établissement  seroit  situé,  aura  dû  ôlre 
approuvé  par  lui,  s'il  y  a  lieu,  dans  le 
délai  de  quinze  jours  à  partir  de  la  pré- 
sentation qui  lut  en  est  faite,  sans  que 
ladite  approbation  paisse  être  refusée 
pour  antre  cause  que  pour  défaut  de 
convenance  et  de  salubrité  du  local,  et 
sauf,  en  cas  de  refus,  tout  recours  de 
droit  par  la  voie  administrative  et  con- 
tentieuse* 

Art*  5.  Deux  mois  m  pins  après  te 
dépôt  de»  pièces  requises,  la  remise  devra 
tn  être  faite  au  déclarant,  avec  mention 
sur  les  pièces  mêmes  qu'elles  ont  été  en- 
registrées a  l'Académie,  ladite  mention 
signée  du  recteur. 

.  Après  cette  remise,  le  déclarant  pourra 
immédiatement  ouvrir  l'établissement 
projeté»  à  moins  qu'il  ne  soit  intervenu 
4ans  ce  délai  une  opposition  du  ministère 
public  devant  le  tribunal  civil  de  l'arron- 
dissement, pour  une  «les  incapacités  re- 
latées par  l'article  4  de  la  présente  loi. 
Si  le  déclarant  n'ouvre  pas  ledit  établis- 
sement dans  l'année  de  la  remise  des 
pièces,  il  ne  pourra  pins  effectuer  cette 
ouverture  sans  que  les  formalités  ci  dessus 
prescrites  n'aient  été  par  loi  renouvelées. 

Art  6.  Il  sert  formé,  an  chef-lieu  de 
chaque  académie,  un  jury  chargé  d'exa- 
miner les  aspirans  aux  diplômes  de  ca- 
pacité pour  l'enseignement  secondaire.  Ce 
jury  sera  composé  ainsi  qu'il  suitt 


sera  plus  intéressé,  par  devoir,  par  cons- 
cience ,  par  esprit  de  corps ,  si  l'on  vent, 
à  ne  mettre  à  la  tête  des  Ecoles  ecclésias- 
tiques que  des  hommes  d'une  vie  irré- 
prochable, et  dont  on  n'ait  à  craindre 
aucun  scandale?  11  y  a  donc  évidemment 
pins  de  sûreté,  il  y  a  aussi  plus  de  conve- 
nance à  s'adresser,  dans  ce  cas ,  aux  évo- 
ques, et  nous  pensons  que  l'avis  ouvert 
par  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  sera  favo- 
rablement accueilli  par  le  ministre  et  par 
las  chambra,  • 


Le  rtctêur  de  (Académie,  préskient; 
le  procureur-général  près  la  cour  royale, 
s'il  existe  une  cour  royale  dans*  le  chef- 
lien  de  l'académie,  on,  à  son  défaut,  le 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de 
l'arrondissement;  le  maire  de  la  ville;  on 
ecclésiastique  catholique  choisi  par  le 
ministre  de  l'instruction  pobliqne,  sur  la 
désignation  de  l'évêqne  du  diocèse  dû  est 
placé  le  chef-lieu  de  l'académie  ;  un  mi- 
nistre de  chacun  des  antres  c plies  re- 
connus par  l'Etat,  choisi  par  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  sur  la  désigna- 
tion de  l'autorité  consistoriale,  avec  cette 
réserve,  que  ledit  ecclésiastique  catho- 
lique et  chacun  desdits  ministres  n'assis- 
teront qu'&  l'examen  des  Candidats  qui 
appartiennent  h  leur  communion;  le 
chef  d'un  établissement  particulier  d'ins- 
truction secondaire,  choisi  par  le  mi* 
nistre  de  l'instruction  publique  dans  la 
circonscription  de  l'académie;  quatre 
membres  choisis  par  le  même  ministre* 
parmi  les  professeurs  titulaires  de  l'Aca- 
cadémie,  les  magistrats  du  ressort  et  les 
citoyens  notables  (i). 

Art.  74  Pour  être  admis  à  se  présenter 
devant  le  jury,  tout  candidat  an  brevet 
de  capacité  pour  l'enseignement  secon- 
daire, devra: 

t*  Etre  Français  et  âgé  de  vingt-et-un 
ans  au  moins; 

a*  Produire,  soit  le  diplôme  de  bache- 


(i)  Atari,  le  jury  se  composerait  de 
neuf  membres,  dont  cinq  (c'est-à-dire  la 
majorité)  seroient  à  la  nomination  du 
ministre ,  savoir  i  Le  reetem*  de  tAeadé* 
mû,  président  du  jury,  et  les  oaurre 
membres  choisis  parmi  les  professeurs  ti- 
tulaires de  l'Académie ,  les  magistrats  du 
ressort  et  les  citoyens  notables. 

M.  Villemain,  dans  l'Exposé  des  motifs, 
cherche  à  justifier  ainsi  sa  partialité  en 
faveur  de  l'Université  : 

•  Un tel  jury,  en  effet,  messieurs,  ne 
sauroit  être  exclusivement  formé  de 
membres  de  droit  t  il  faut  que  des  con- 
ditions d'indépendance  et  dlmparJJvlstê 
y  soient  assurées  ;  mais  il  faut  en  même 
temps  que  l'administration  ait  une  part 
dé  responsabilité  dans  les  actes  de  ce  jury, 
et  par  conséquent  dans  le  choix  des  mem- 
bres qui  le  composent.  Nous  n'avons  pas 
cru  qu'il  fût  possible  ni  souhaitable  d'or- 
ganiser un  jury  pour Finstrucik» 4j«i  fût 
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lier  es  lettres.  s'il  prétend  an  titre  de 
maître  de  pension,  soit  les  deux  diplômes 
dp  bachelier  es -tertres  et  de  bachelier  ès~ 
sciences .  ou  seulement  le  diplôme,  de 
licencié  es -lettrée,  s'il  prétend  an  Mire 
de  chef  d'institution. 

Art.  8.  Les  examens  auront  Heu  pu- 
bliquement* t.a  matière  et  les  formes  des- 
dits examen»  seront  déterminées  par  un 
règlement  arrêté  en  conseil  royal  de  Phw- 
trnetion  publique.  Les  brevets  seront 
-délivras  par  le  jury,  sons  l'autorité  du 
ministre,  en  la  forme  d'une  déclaration 
d'aptitude  à  diriger  l'un  on  l'antre  ordre 
d'établissemens  d'instruction  secondaire, 
sans  désignation  spéciale  de  lieu. 

Art.  9.  Tout  candidat  non  reçu  ne 
pourra  se  représenter  soit  devant  le  même 
jury,  soit  devant  un  autre  jury,  pour 
l'instruction  secondaire,  avant  le  délai 
d'uu  an  au  moins,  à  partir  de  l'examen 
où  il  aura  été  refusé.  Tout  candidat  qui 
aura  été  (rois  fois  refusé  ne  sera  plus  ad- 
missible a  se  présenter. 

Art.  10.  Dans  tout  établissement  par- 
ticulier d'instruction  secondaire  4i«l  ne 
pourra  être  préposé  à  la  surveillance  des 
élèves,  00  à  quelqne  partie  que  ce  soit 
de  renseignement  littéraire  où  scienti- 
fique: i°  s'il  n'est  a  l'abri  des  incapacités 
relatées  par  l'article  4  de  la  présente  loi} 
i°  s'H  ne  justifie  pas  d'un  certificat  délivré 
par  les  autorités  mentionnées  audit  arti- 
cle, et  attestant  qu'il  est  digne  par  ses 
mœurs  et  sa  conduite  de  se  livrer  à  Pen- 
.  seignement;  5°  s'il  ne  justifie  do  diplôme 
4e  bachetier  ès-lettrea  dans  tout  les  cas, 
ci  dm  dtpHWne  du  bachelier  ès-eeieaces 
mathématiques  ou  es  sciences  physique^ 
selon  la  section  d'enseignement  scienti- 
fique à  laquelle  il  seroit  préposé.  Lesdits 
grades  ne  seront  obligatoires  qn'aprcsle 
délai  de*six  mois,  à  partir  de  la  promut* 
gation  de  la  présente  loi. 

composé  de  personnes  toutes  étrangères 
.  à  l'enseignement  donné  par  l'Etat  au  nom 
idn  payss  cet  élément  neutre  entre  Pins» 
truetion  publique  et  l'instruction  privée 
Xk'eniste  pas ,  et  la  loi  ne  peut  se  défier  de 
toutes  les-  institutions  qu'elle-même  elle  a 
faites.  Par  ce  motif,  la  présidence  do  rec- 
teur et  la  présence  de  quelques  profes- 
seurs titulaires  ne  nous  ont  paru  qu'une 
garantie  de  bon  examen  et  de  jugement 
éeknré»«  ;  v     •  '■-_  w 


Art.  11.  Le  ministre  de  l'instruction 
publique  peut ,  toutes  les  fois  qu'il  le  ju- 
gera convenable,  faire  visiter  cl  inspecter 
tout  établissement  particulier  d'instruc- 
tion secondaire. 

Art.  ta.  Toute  obligation  imposée  a  ut 
chefs  d'institution  et  maîtres  de  pension! 
d'envoyer  ieurs  élèves  aux  classes  des 
coWégts  royaux  ou  communaux,  est  sup- 
primée. Est  également  supprimée  ,  pour 
l'admissibilité  aux  épreuves  du  baccalau- 
réat es  lettres,  toute  obligation  de  repré-t 
sert  ter  des  certificats  d'éludés  urthersitai- 
n'9  ou  domestiques. 

Art.  i5.  Quiconque,  sans  aroirsàlis* 
feit  aux  conditions  prescrites  par  les  ar-» 
ticles  4  et  5  de  la  présente  loi ,  011  après1 
sfvoir  été  interdit  dans  les  cas  prévus  par 
les  articles  14 ,  i5  et  16  de  la  même  loi  , 
aura  ouvert  un  établissement  particulier 
d'instruction  secondaire,'  sera  poursuivi 
devant  le  tribunal  correctionnel  du  lieu 
du  délit ,  et  condamné  à  une  amende  dn 
»oo  fr.  à  1.000  fr.  I/élablissement  sera 
fermé.  En  cas  dé  récidive,  le  délinquant 
sera  condamné  a  un  emprisonnement  de 
r5  &  3o  jours,  et  à  «ne  amende  de  1 ,000 
à  5,ooo  fr. 

ArL  14.  Tout  chef  d'un  établissement 
particulier  d'instruction  secondaire  qui 
tefuseroit  de  se  soumettre  à  l'inspection 
autorisée  -par  l'article  11  de  la  présente 
lof,  pourra,  sur  procès- verbal  dresté  par 
l'inspecteur,  êtie  traduit  devant  le  tribu- 
nal correctionnel  de  r'arrondissemenl;  et 
condamné  à  une  amendé  de  100  fr.  à 
r.obo  fr.  •  En  cm  de  récidive,  Pamende 
sert  de  5oo  fr.  à  a, 000  fr.  ;  et  l'établisse* 
ment  pourra  être  fermé.  Une  amende  du 
100  fr.  *  *oo  fr.  pourra  être  appliquée 
par  le  même  tribunal  i  Mit  chef  d'un 
établissement  particulier  d'instruction  se- 
condaire1, qui  ânroH  employé  dans  ledit 
établissement  des  maîtres  non  pourvus 
du  certificat  de  moralité  et  du  diplôme 
de  grades  prescrit  par  l'article  10  de  la 
présente  loi.  En  cas  de*  récidive,  le  mtt£i- 
fnnm  de  l'amende  pourra  être  doublé. 

Art  i5.  En  cas  de  négligence  perma-  - 
nenêe  dans  les  éludes,  et  de  grave  désor- 
dre dans  le  régime  et  la  discipline  d'un. 
établissement  particulier  d'instruction  se- 
condaire ,  le  chef  dndit  établissement 
pourra  ,  sur  le  rapport  des  inspecteurs, 
être  appelé  a  comparoître  devant  le  con- 
seil académique  de  la  ciFoenèeriptîans  ^at 
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condamné,  s'il  y  a  lieu,  a  la  réprimande, 
sauf  recours  devant  le  conseil  royal  de 
l'instruction  publique  ;  lequel  recours  de- 
vra être  exercé  dans  le  délai  d'un  mots  à 
partir  de  la  notification  de  la  décision  du 
conseil  académique.  En  cas  de  récidive ,. 
constatée  par  une  nouvelle  information 
devant  le  conseil  académique ,  le  conseil 
royal  de  l'instruction  publique  devra  con- 
nôitre  des  faits  dans  le  délai  d'un  mois, 
et  pourra,  par  jugement  disciplinaire, 
ordonner  que  le  chef  dndit  établissement 
demeurera  interdit- de  l'exercice  de  sa 
profession*  pour  un  iu  ter  val  le  d'un  an  à 
Cinq  ans.  Ledit  jugement  sera  exécuté  à 
la  diligence  du  procureur-général  do  res- 
sort ouest  situé  l'établissement. 
•  Art.  16.  Tout  chef  d'institution  ou 
maître  de  pension,  tout  maître  employé, 
soit  à  l'enseignement,  soit  à  la  surveil 
*  lance  dans  un  établissement,  particulier 
d'instruction  secondaire ,  pourra  ,  sur  la 
poursuite  d'office  du  ministère  public  ou 
sur  la  plainte  du  recteur  de  l'Académie, 
être  traduit,  pour  cause  d'inconduite  on 
d'immoralité,  devant  le  tribunal  civil  de 
l'arrondissement,  et  être  interdit  de  sa 
profession  à  temps  ou  à  toujours.  La 
procédure  et  le  jugement  auront  lieu 
dans  les  formes  et  sous  les  réserves  spéci- 
fiées par  l'article  7,de  la  loi  4"  *9  ju*n 
i$33  sur  l'instruction  primaire. 

Art.  17.  Seront  considérés  comme 
ayant  satisfait  à  l'article  4*  les'ebefs  d'ins- 
titution et  maîtres  de  pension  qui,  à  l'é- 
poque de  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  se  trouveront  en  exercice  en  vertu  de 
diplômes  précédemment  conférés  par  le 
grand-maître  de  l'Université.  Les  droits 
résultant  pour  eux  des  diplômes  préci- 
tés ne  pourront  leur  être  retirés  que  dans 
les  cas  prévus  et  selon  les  formes  prescri- 
tes par  les  articles  i4»  »5  et  10  de  la 
présente  loi. 

Art.  18.  Lès  dispositions  de  la  présente 
Joi  sont  applicables  aux  institutions  dé- 
.nommées  Ecoles  secondaires  ecclésiasti- 
ques, sauf  les  exceptions  ci-après  déter- 
minées* 

-  Ari.  19.  Les  supérieurs ,  professeurs  et 
(maîtres  qui,  à  l'époque  de  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi,  se  trouveront  en 
exercice  dans  les  Ecoles  secondaires  ec- 
clésiastiques actuellement  existantes,  sont 
.dispenses  de  satisfaire  aux  conditions  ci- 
.dessus  prescrites  par  les  articles,  i,  5  et 


10,  Cette  dispense  est  étendue  atu  ecclé- 
siastiques qui  seront  appelés  à  remplir  tes 
mêmes  fonctions  dans  ces  écoles  pendant 
cinq  ans,  à  partir  de  ladite  promulga- 
tion. Aucune  Ecole  secondaire  ecclésias» 
tique  ne  pourra  toutefois  recevoir  d'été* 
ves  externes  qoe  lorsque  les  supérieurs, 
professeurs  et  maîtres  de  ladite  institu- 
tion rempliront  effectivement  les  condi- 
tions de  capacité  et  de  grades  ci-dessus 
exigées. 

ArL  20.  Il  sera  ouvert  an  budget  do 
ministère  de  l'instruction  publique  un 
crédit  spécial  pour  dispenses  de  rétribu- 
tion universitaire  &  accorder,  chaque  ao* 
née  ,  sur  la  proposition  des  archevêques 
et  évêques,  aux  élèves  internes  des  Ecoles 
secondaires  ecclésiastiques.  Le  nombre 
des  élèves  ainsi  dispensés  de  la  rétribu- 
tion universitaire  pourra  être  porté  à 
a 0,000  par  an. 

TITRE  111.  — •  Dispositions  spéciales  ans 
établissemcns  publies  d'instruction  secon- 
daire» 

Art.  ai.  Le.nombre  des  collèges  royani 
sera  successivement  augmenté  jusqu'à 
concurrence  d'un  collège  royal  par  dé* 
parlement. 

Art.  aa.  Toute  ville  dont  le  collège 
communal  sera  érigé  en  collège  royal,  co 
exécution  tfe  Parlicte  précédent,  devra  : 
1*  faire  les  dépenses  de  construction  et 
d'appropriation  requises  à  cet  effet; 
2*  fournir  le  mobilier  et  les  collections 
nécessaires  à  l'enseignement  ;  3°  assurer 
la  réparation  et  l'entretien  des  bâiimens; 
4*  fonder  dans  l'établissement  un  nom* 
bre  de  bourses  fixé  de  gré  à  gré  avec  le 
ministre  de  l'instruction  publique  et  dont 
la  concession  aura  lieu  d'après  un  mode 
qui  sera  déterminé  par  ordonnance 
royale. 

ArL  a3.  Nulle  ville  ne  pourra ,  à  dé- 
faut de  collège  royal,  entretenir,  en  tout 
ou  en  partie,  d'autres  établissemens  d'in- 
struction secondaire  qu'un  ou  plusieurs 
collèges  communaux,  dont  les  princi- 
paux et  les  régens  soient  pourvus  de  gra- 
des universitaires  et  nommés  par  le  mi* 
nistre  de  l'instruction  publique* 

Art.  a 4.  Pour  conserver  ou  établir  on 
collège  communal,  toute  ville  devra  satis- 
faire aux  conditions  suivantes  1 

i°  Fournir  un  local  approprié  a  cet 
usage,  et  en  assurer  l'entretien  ;  a*  placer 


tet  entretenir  dans  ce  local  le  mobilier 
nécessaire  à  la  tenue  des  coon  cl  à  celle 
du  pensionnat,  si  rétablissement  reçoit 
des  élèves  internes;  5°  garantir  pour 
cinq  ans  au  moins  te  traitement  fixe  du 
principal  et  des  professeurs,  lequel  sera 
considéré  comme  dépense  obligatoire 
pour  la  commune,  en  cas  d'insuffisance 
des  revenus  propres  du  collège,  de  la  ré- 
tribution collégiale  payée  par  les  exter- 
nes, et  des  produits  du  pensionnat 

Art  35.  Les  collèges  communaux  sont 
de  deux  ordres  :  i°  ceux  où  les  élèves  re- 
çoivent une  instruction  secondaire  com- 
plète, et  analogue  à  celle  des  collèges 
royaux  ;  a*  ceux  ou  les  élèves  ne  reçoi- 
vent qu'une  partie  de  celle  instruction. 

Art.  26.  Dans  les  collèges  communaux 
âa  premier  ordre,  les  professeurs  titu- 
laires devront  avoir,  pour  chaque  chaire, 
les  mêmes  grades  que  les  professeurs  des 
collèges  royaux. 

Art  27.  Tout  collège  communal  du 
deuxième  ordre  doit  avoir  au  moins  qua- 
tre professeurs  gradués ,  y  compris  le 
principal.  L'enseignement  des  langues 
anciennes  cesse  d'être  obligatoire  dans 
lesdits  collèges,  et  ne  pourra  .  quand  il  y 
sera  maintenu,  excéder  les  classes  de 
grammaire; 

Art  a8.  Uy  a,  près  4e  tout  collège 
communal,  un  comité  gratuit  chargé 
d'en  surveiller  l'administration.  Ce  co- 
mité, y  compris  le  maire  président ,  se 
compose  de  cinq  ou  de  sept  membres 
choisis  par  le  ministre  de  l'instruction 
publique  parmi  les  conseillers  munici- 
paux et  les  notables  de  la  ville. 
.  Art  *o.  Dans  les  collèges  communaux 
du  premier  ordre,  le  traitement  de  cha- 
que professeur  de  philosophie,  de  rhéto- 
rique, de  mathématiques  spéciales  et  de 
physique,  ainsi  que  le  traitement  de  l'au- 
mônier, sera  de  dix  huit  cents  francs  au 
moins.  Le  traitement  de  nul  autre  pro- 
fesseur dans  les  collèges  communaux, 
soit  du  premier,  soit  du  second  ordre,  ne 
pourra  être  au-dessous  de  douze  cents 
francs. 

Art  3o.  Le  pensionnat  des  collèges 
communaux  peut  être  géré,  soit  directe- 
ment pour  le  compte  des  villes,  soit  par 
entreprise,  d'après  une  convention  passée 
par  le  maire,  en  vertu  d'une  délibération 
du  conseil  municipal ,  approuvée  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 
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Toute  convention  de  celte  nature  nci 
tacitement  existante  sortira  son  plein  et 
entier  effet. 

Après  avoir  transcrit  le  texte  du 
projet  de  loi ,  que  la  Quotidienne  A 
déjà  caractérisé  en  disant  qu'il  n'est 
qu'une  simple  transformation  du  mo± 
nopole  universitaire,  nous  croyons 
utile,  afin  d'éclairer  la  discussion 
ultérieure,  d'extraire  de  l'Exposé 
des  motifs  les  considérations  relati- 
ves aux  Petits-Séminaires.  Voici 
comment,  le  ministre  s'explique  à 
cet  égard  s 

•  Il  est  une  forme  de  renseignement 
secondaire  à  laquelle  le  projet  de  loi 
ne  pouvoit  demeurer  étranger  t  ce  sont 
les  institutions  actuellement  reconnues 
sous  le  titre  (ï  Ecoles  secondairtt  tceUtUê- 
tiques,  établissemens  qui  n'existent  pas  à 
titre  public,  puisqu'ils  ne  reçoivent  de  se- 
cours direct  ni  de  l'Etat  ni  ries  villes,  mais 
qui  sont  placés  sous  une  surveillance  spé- 
ciale et  respectée,  et  remplissent  une, des* 
ttnation  indispensable  au  sacerdoce.  L'em- 
pire avoit  admis  cette  institution  ,  après 
y  avoir  résisté  quelque  temps.  Mais  en  loi 
laissant  une  dénomination  et  une  attri- 
bution spécialement  religieuses,  il  avoit 
prétendu  ,  par  le  décret  du  i5  novem- 
bre 1811  (1) ,  appliquer  aux  élèves  dé  ces 
établissemens  l'obligation  générale  de  sui- 
vre lescoursdes  lycées  et  des  collèges  com- 
munaux. C'était  vouloir  changer  la  nature 
de  ces  institutions  «  par  la  loi  même  qui  en 
consacroit  l'existence.  Cet  ordre cfune  vo- 
lonté si  absolue  fut  incomplètement  exé-* 
enté.  La  restauration  l'abrogea  (a).  Les  Eco- 
les secondaires  ecclésiastiques  s'étendirent 
beaucoup.  Exemptes  de.  la  rétribution 
universitaire,  elles  jouirent  pendant  quel- 
ques années ,  et  exclusivement  aux  autres 
institutions  particulières,  du  privilège  de 
donner  des  certificats  valables  pour  se 
présenter  au  baccalauréat  Le  nombre  de 
leurs  élèves  s'accrut  dans  des  proportions 


(1)  Art  3a. 

(2)  Ordonnancé  royale  du  5  octobre 
1814. 
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qui  ne  waabloionl'ptaff  en  rapport  avec 
les  besoins  présumés  du  sacerdoce. 

»  Porlé  trop  loin,  cel  état  dd  choses  eut 
9tm  retour  inévitable ,  sousVépoqaemême 
où  il  s'étoit  produit.  Le  gouvernement  de 
la  restauration  fit  les  deux  ordonnances 
du  16  juin  i8a8,  qui,  tout  en  permettant 
la  formation  de  plus  d'une  Ecole  secon- 
daire ecclésiastique  par  diocèse,  limiloient 
le  nombre  de  leurs  élèves  internes.,  et 
élablissoient ,  quant  à  la  prohibition  de 
l'externat  et  quant  à  la  discipline  inté- 
rieure et  aux  vélemens,  dif erses  règles 
qui  avoiçnt  pour  objet  de  distinguer  ces 
écoles  des  autres ,  et  de  motiver  ainsi  les 
exemptions  qui  leur  éiotértt  accordées.-  Ce 
système  B'esi  prolongé  depuis  iS3o,  mal* 
gré  des  infractions  partielles  ;  et  il  sub- 
siste encore  aujourd'hui.  Doit-il  soudai* 
neinefrt  dûparottrei*  Peut-il  être  avanta- 
geusement remplacé,  pour  l'Etat  et  pour 
l'Eglise,  par  le  seul  ptincipe  de  la  liberté 
dans  l'enseignement  secondaire?  Pour* 
roit-il  l'être  sans  conditions  préalables 
de  grades  ou  do  capacité?  Tels  sont  les 
points,  principaux  que  nous  essaierons 
rf*c(aireir  dans  cetle  grave  et  délicate 
qneetien.  .    "• 

•  Et  d'abord» messieurs,  il  faut  nous 
rendre  compte  du  degré  d'utilité  ou 
même  de  nécessité  que  les  Ecoles  seeon- 
paires  ecclésiastiques  peuvent  offrir  par 
rapport  an  bot  qui  leur  est  assigné ,  la 
préparation  aux  écoiesecniéaiastique*  su- 
périeures, aux  grands  séminaires  institués 
pour  ie  renouvellement  du  sacerdoce. 
•Sans  doute  ;  on  ne  peut  admettre  que 
cette  préparation ,  indirecte  et  éloignée , 
jsoit  impQSsible  dans  les  autres  établisse- 
fnens  publics  ou  particuliers  d'inslruc* 
tien  secondaire.  Tel  n'est  pas  le  résultai 
de  la  discipline  sévère ,  de  l'esprit  moral 
tt  reJigtettx^ds  travail  babilenrent  dirigé 
que  présentent  un  grand  nombre  d'établis- 
semées  universitaires.  Chaque  année  ,  le 
nombre  des  dispenses  accordées  dans  ces. 
établisse  mens  à  des  élbvcs  dont  la  voca- 
tion sacerdotale  est  annoncée ,  s'élève  à 
plus  eje  cinq  cents.;  mais  ce  n'est  là ,  mes- 
sieurs, qu'une  bien  foible  proportion  , 


si  on  la  rapproche  dn  norribre"  permanent 
d'élèves  formés  dans  ces  grands  sémi- 
naires oè  flStat  entretient  des  bonnes, 
et  qui  seuls  préparent  directement  ad 
saint  ministère. 

•  En  admettant  que  beaucoup  (f  en  fans 
aient  été  placés  par  le  choix  libre  de  leurs 
parens  dans  les  Ecoles  secondaires  ecclé- 
siastiques sans  prévoyance  de  vocation 
religieuse,  il  est  remarquable  que  le  nom* 
bre  des  élèves  de  ces  écoles*,  tel  qu'il  est 
fixé  par  les  ordonnances  dn  16  juin  1828, 
et  tel  qu'il  a  été  réparti  par  l'ordonnance 
du  ai  octobre  1839  ,  présente  une  pro- 
portion assez  exacte  avec  le  nombre  des 
admissions  annuelles  dans  les  grands  sé- 
minaires. J'ai  recueilli,  pour  m'éciaireri 
cet  égard,  les  tableaux  dn  mouvement 
des  grands  séminaires  pendant  plusieurs 
années.  Cette  statistique  est  politique- 
ment intéressante:  en  voici  le  résultat. 
Le  nombre  d'élèves  de  ces  établissement 
étoil,  en  1837,  de  7,888;  en  i858,dc 
7,402;  en  1889,  ce  nombre  s'arrêtent  à 
6,974  ;  mais  il  s'est  élevé  plus  haut  dans 
Tannée  1840,  peur  laquelle  y  ne  poisin* 
diquer  encore  que  le  résultat  apprOThna* 
trf  de  7,5o«*Élè¥esY 

•  Ainsi ,  trressieurs,  si  von  s  prenez  H 
moyenne  de  ces  quatre  années,  le  nom- 
bre des  élèves  qne  renferment  les  grands 
séminaires  est  de  7,44 *  »  la  durée  de  leur 
séjour  étant  de  trois  ans,  il  faut,  pour  en- 
tretenir ce  nomhro,  supposer  l'admission 
annuelle  de  si, 480  nnuveasrs  élèves  q« 
doivent  sortir  ta  plupart  des  Ecoles  se- 
condaires ecclésiastiques.  Or,  le  court 
complet  d'études,  dans  ces  écoles,  éttol 
de  sept  à  huit  années  ,  il  est  facile  d'ap- 
précier le  nombre  d'élèves  effectifs  qu'elles 
ont  besoin  d'avoir  pour  fpqrnir  annuelle» 
ment  plu*  de  &,ooo  candidats  au  grand 
séminaire.  Nulle  interruption  n'est  don* 
possible  dans  le  service  de  ces  écoles;  et, 
d'autre  part ,  si  la  loi  ne  les  maintenu 
qu'en  exigeant  les  grades  démandés  de 
»  tout  temps  pour  l'exercice  de  renseigne; 
ment  secondaire ,  cette  condition  seroit 
difûcilement  remplie.  Beaucoup  de  mem- 
bres du  clergé,  employés  dans  l-ê&M 
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mdalrçs  ccclésiastid.oes ,  n'ont  pas  les 
tes  requis,  et  ne  pourraient  l'en  pour- 
immédiatement.  Le  môin.e  obstacle 
résenteroit  pour  lear  trouver  des  suc- 
leurs  eccl£slastiqnest  et  cependant  deux 
>ses  importent  également  :  1*  que  nulle 
tuction  ,  nulle  gène,  n'entravent  te  re- 
itement  préparatoire  du  clergé;  a*  que, 
ds  l'intérêt  même  de  la  religion,  etse- 
i  le  ▼«eu-  si  éclairé  des  évéqucs,  les  étn- 
s  de  lettres  et  des  sciences  qni  servent  & 
Lie  préparation,  se  fortifient  et  s'élèvent. 
»  Pour  cela),  messieurs,  suffirait- il  d'as- 
niter  entièrement  les  Ecoles  secondaires 
déftiastiques  aux  antres  étsblissemens 
instruction  secondaire,  lont  en  leur  at- 
ibuaxtt  dès  à  présent,  et  pour  un  avenir 
ssex  long,   la  dispense  des  grades  aux- 
uels  ont  satisfait  teschefs  des  institutions 
eoondaircs?  Doivent- elles  avoir  à  la  fois 
9  privilège  et  la  liberté?  Ne  fout-il  pas 
aisser  à  ces  écoles  leur  caractère  d*éla- 
>lissemens  à  part,  anssi  long-temps  do 
noins  qu'elles  ne  pourront  ou  ne  voudront 
>aa  remplir  tes  conditions  au  prix  des- 
quelles est  accordée  la  libre  concurrence? 
Si  vous  se  faisies  à  cet  égard  aucune  ré- 
serve ;  si,  par  une  véritable  fiction,  vous 
déclariesqoe  l'Ecole  secondaire  ecclésias- 
tique n'est  qu'une  pension  ordinaire,  sur 
qnol  principe  pourries-vous  vous  fonder 
pour  ne  pas  demander  au  chef  de  cet 
établissement  et  aux  maîtres  qu'il  emploie 
le  certificat  spécial  de  moralité  et  les  di- 
plômes de  grades  qu'ont  produits  o»  que 
devront  produire  les  autres  ehefc  d'insti- 
tution, et  les  autres  matures  autorisés  par 
la  présente  loi?  SetoiLce  sur  sa  qualité 
d'eeolésiastique?  Mais  aujourd'hui  même, 
et  sous  1s  système  de  l'autorisation  facul- 
tative, beaucoup  d'ecclésiastiques  qui  di- 
rigent des  éuiblissesnens  particuliers  rfen- 
seigpemejit  se  soumettent  sans  difficulté 
*  la  loi  commune»  par  la  production  du 
certificat  que  leur  délivre  le  magistrat 
civil  U*  respectables  Frères  des  Ecoles 
ehrétieanes  remplissent  cette  formalité, 
qui  leur  est  imposée  (t)  comme  à  tous 

(1)  Ordonnance  du  12  mars  i83i,  — 
toi  du  rô  juin  i85ft,  «*t.  4.      . 


les  instituteurs  primaires;  et  on  conce- 
vroif  avec  peine,  au  seul  point  de  vue  de 
la  liberté,  qu'elle  ne  fût  pas  exigée  de 
tous  également.  On  ne  concevrait  pas 
moins  difficilement,  au  même  point  de 
vue,  que  les  directeurs  et  maures  des 
Petks-Séminaires  fussent  exemptés,  non 
pas  seulement  du  brevet  de  capacité  qu'on 
ne  demande  pas  aux  instituteurs  secon- 
daires actuellement  en  exercice,  mais  de* 
grades  mêmes  dont  ces  instituteurs  ont 
justifié.  Si  au  contraire  vous  restes  dans* 
la  vérité^  si  vous  considérez  le  but  et  ht 
caractère  principal  des  Ecoies  secondaires* 
ecclésiastiques,  leur  dépendance  immé- 
diate de  l'épiscopat,  l'appui  et  la  direct 
tion  qu'elles  en  reçoivent,  vous  n'aorer 
point  alors  à  invoquer  de  principes  oppo-» 
ses  et  contradictoires.  Il  n'y  aura  pas 
besoin- de  substituer  exceptionnellement 
aux  certificats  donnés  par  Pautorité  ci- 
vile, le  certificat  donné  par  Févéque  ;  nul 
certificat  ne*sera  demandé- aux  fonction- 
naires des  Ecoles  secondaires  ecclésiasti- 
ques, précisément  parce  qn'on  a  pouf 
garantie*  à  leur  égaré,  faolorité  qui  les 
a  nommés  ou  délégués.  Ce  n'est  point 
un  privilège  d'état  t  c'est  une  présomption' 
résultant  d'une  épreuve  déjà  faite. 

•  Il  n'en  est  pus  de  même  pour  les 
grades.  L'exemption  à  cet  égard  «e  s*u> 
mit  être  que  transitoire.  Qu'elle  s'apphV 
que  aux  fonctionnaires  actuellement  en 
exercice,  qu'elle  soit  prorogée  même,  peu* 
dant  plusieurs  années  afin  ds  rendre  le 
remplacement  plus  facile,  nous  l'admet- 
tons sans  peine;  mais  elle  doit  cesser 
dans  délai  déterminé.  Et,  d'autre  part, 
tant  qu'elle  ne  cesse  pas,  il  ne  serait  pas 
juste  que  les  Ecoles  secondaires  ecclésias- 
tiques pussent  changer  leur  caractère  et 
étendre  leurs  attributions. 

•  Ce  changement  est-it  désirable  pour 
elles?  Nous  ne  l'examinons  pas  en  ce  «no- 
ment  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  doit  être 
graduel,  et  n'avoir  Heu  qu'autant  que  les* 
directeurs  et  les  maîtres  de  ces  établisse-» 
mens  rempliront  effectivement  les  condi- 
tions des  grades  exigés  de  tout  autre  ins- 
tituteur secondaire.  ' 


»£a  même  temps  4a4  dispense  du  droit 
universitaire  continuerait  d'être  appli- 
quée aux  élèves  des  Ecoles  ecclésiastiques 
dans  les  limites  du  nombre  de  20,000 
actuellement  fixé.  El  nous  n'hésitons  pas 
à  dire  que  celte  disposition  est  dans  un 
rapport  assez  exact  avec  les  besoins  du 
Sacerdoce  pour  devoir  être  maintenue 
dans  tous  les  temps,  et  qu'il  seroit  dési- 
rable d'y  joindre  un  jour,  comme  l'a  voit 
voulu  le  décret  du  9  avril  1809,  la  créa- 
tion d'un  certain  nombre  de  bourses  gra- 
tuites au  profit  des  vocations  le  plus  se- 
condées par  le  talent  (1). 

»A  part  la  mission  principale  des  Eco- 
les secondaires  ecclésiastiques,  nous  ne 
doutons  pas  .  qu'elles  ne  soient  destinées 
à  étendre  leur  influence  sur  l'éducation 
en  général.  C'est  un  des  résultats  de  la 
direction  suivie  depuis  dix,  ans.  L'in- 
fluence de  la  religion  sur  les  esprits  s'ac- 
croît bien  moins  par  le  privilège  que  par 
la  tolérance  et  la  liberté.  Ea  s'associant 
aux  éludes  universitaires,  les  ecclésiasti- 
ques y  porteront  de  précieux  avantages, 
sans  affaiblissement  pour  le  principe 
d'éducation  civile,  qui  doit  dominer  chei 
un  grand  peuple*,  et  que  sa  législation 
doit  maintenir.  •     • 

iNous  venons  de  faire  connoître  le 
texte  et  l'esprit  du  projet  de  loi.  On 
voit  qu'il  ne  remplit  nullement  les 
vues  des  illustres  et  savans  archevê- 
ques, dont  nous  avons  publié  les  let- 
tres. Maintenant  qu'il  est  connu, 
l'épîscopat  tout  entier  pourra  l'ap- 
précier, et  faire  entendre  ses  justes 
réclamations. 

Nouvelles  observations  de  Mgr  Vévéque 
de  Chartres, 

Mgr  l'évêque  de  Chartres  ne  con- 
noissoit  pas  encore  le  projet  de  loi 
que  nous  venons  de  transcrire,  lors- 
que l  a  publié'  les  observations  sui- 
vantes. Nous  les  recueillons  avec 

.,(1)  On  dçit  savoir  gré  à  M.  Villemain 
du  vœu  qu'il  exprime  ici. 
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soin  ,  afin  de  n'omettre  aucune  dei 
pièces  du  grand  procès  qui  s'ins- 
truit en  ce  moment. 

«Je  commence  aujourd'hui  par  les  ob- 
jections des  partisans  du  projet 

•  On  prétend  que  les  talens  sont  mal 
cultivés,  qu'ils  avortent  dans  nos  écoles 
ecclésiastiques.  Mais  c'est- là  une  décep- 
tion, une  accusation  intéressée,  propagée 
avec  beaucoup  d'art  et  d'efforts  pour  pré- 
venir le  public  et  lui  donner  le  change.  11 
est  vrai  que  les  jeunes  gens  instruits  dans 
ces  maison*  n'effleurent  pas  une  multi- 
plicité de  sciences  disparates,  de  telle  mi- 
nière qu'il  ne  reste  rien  de  ferme  el  è 
suivi  dans  leurs  idées  et  dans  leurs  cou 
naissances.  On  y  suit  les  sages  méthodes 
qui  ont  donné  à  la  France  tant  de  grandi 
hommes  dont  les  noms  vivront" dans toiu 
les  siècles,  tandis  que  les  folles  composi- 
tions de  nos  jeunes  écrivains  sont  loin 
de  promettre  à  leur  renommée  cet  essor 
glorieux  et  celte  durée  immortelle. 

•  Je  pois  m'appuyer  ici  sur  un  fait  no- 
toise.  Où  est  aujourd'hui  l'éloquence? 
Où  se  trouve  cet  ascendant  de  la  parole 
qui  attire  la  foule,  la  fixe  et  l'intéresse? 
N'est-ce  pas  de  nos  chaires  que  part  celle 
parole  vive  et  entraînante?  Esuil  nn  lira 
où  elle  retentisse  avec  plus  d'éclat  el  de 
puissance?  Or,  ces  prédicateurs,  ouonl* 
ils  été  élevés?  N'est-ce  pas  en  général 
dans  nos  grands  el  petits  séminaires? 

•  En  second  lieu,  on  se  méfie  de  nous; 
on  nous  demande  des  garantie»;  et  un  fa- 
meux écrivain  universitaire,  qui  les  ré- 
clame dans  une  publication  récente,  est 
eonnu  dans  toute  la  France  pour  on  en- 
nemi véhément  des  religions,  ponr  un 
panthéiste.  D'un  autre  côté,  personne  no 
conteste  aujourd'hui  au  clergé  une  réga- 
lante exacle  et  digne  d'estkne.  Qui  le 
croirait?  C'est  donc  la  vertu  tfui  doit 
donner  des  garanties  au  panthéisme,  an 
matérialisme,  h  Ta  théisme!  C'est  l'Evan- 
gile qui  est  suspect,  c'est  la  foi  qu'il  font 
suivre  de  l'œil  avec  une  vigilance  in- 
quiète! Et  il  appartient  à  l'irréligio0 
môme  la  plus  on.trce  et  la  plus  féconde 
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en  erreurs  extravagantes  et  désastre  nses, 
il  lui  appartient  de  surveiller  les  croyan- 
ces, les  sentimens  qui  ont  fait  dans  tons 
les  temps  la  sûrelé  et  le  bonheur  des  so- 
ciétés humaines  !  Quel  renversement  in- 
compréhensible ! 

•  On  se  méfie  de  nous.  Il  est  vrai,  nous 
sommes  faibles  ;  mais  la  foi  rend  nos  ef- 
forts heureux  et  puissans.  Qu'on  nous 
laisse  faire,  et  nous  continuerons  à  ver- 
ser les  sentimens  les  plus  généreux  et  les 
-vertus  les  plus  pures  dans  de  jeunes 
cœurs  qui  en  feront  goûter  les  fruits,  au- 
tour de  nous,  à  leur  famille  et  à  la  so- 
ciété. Qu'on  s'abstienne  de  nous  traver- 
ser et  de  nous  troubler,  et  nous  conti- 
nuerons à  envoyer  aux  extrémités  du 
monde  des  apôtres  intrépides.  La  viva- 
cité de  leur  foi  mêlée  au  courage  fran- 
çais leur  fera  opérer  des  prodige».  Ils 
ont  en  dernier  lieu  étonné  tout  l'Orient 
par  leur  dévoûment  héroïque.  11  ont  ré- 
pandu tout  leur  sang  au  milieu  des  plus 
affreux  supplices  pour  planter  l'étendard 
de  la  foi  dans  ces  contrées  lointaines,  où 
déjà  toutes  les  bouches  s'ouvrent  pour 
célébrer  leur  force  invincible,  et  où  peut- 
être  bientôt  tons  les  cœurs  s'ouvriront 
pour  se  pénétrer  de  leurs  divins  enseigne- 
ment Voilà  les  trophées  que  nos  foibies 
mains  élèvent  à  la  religion  et  à  notre  pa- 
trie. Que  l'Université  s'en  mêle,  tout  est 
perdu  ;  celle  gloire  est  ravie  à  la  France. 
Ce  corps  n'a  point  grâce  pour  faire  des 
martyrs,  pas  même  (tout  le  monde  le  sait) 
pour  faire  des  chrétiens. 

«Enfin,  l'Université,  dît-on,  doit  em- 
brasser l'enseignement  tout  entier.  — 
Mais  pourquoi?  D'où  vient  cette  maxime? 
Sur  quoi  est  fondée  cette  souveraineté  et 
cette  omnipotence  d'enseignement  ?  Le 
droit  d'élection  est  restreint,  malgré  la 
nvaxime  qu'on  adopte  sur  la  souveraineté 
du  peuple.  Tous  les  pouvoirs  ont  leurs 
limites  que  la  loi,  le  bon  sens,  l'intérêt 
général  ont  établies.  Pourquoi  donc  ce 
débordement  de  puissance  universi- 
taire? Qui  peut  l'autoriser  h  envahir  les 
droits  des  pères  de  famille,  des  évéques, 
surtout  d'une  Eglise  antique  elreconnue, 


qu'elle  semblé  vouloir  pousser  pied  a 
pied  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  dans  f  a- 
bîme?  Non,  un  corps  enseignant,  qui  en- 
velopperait comme  dans  un  réseau  tout 
un  peuple,  seroit  une  institution  colos- 
sale, inconnue  jusqu'ici  sur  la  terre,  et 
qui  devroit  inspirer  le  pins  juste  effroi  : 
maître  des  intelligences,  il  tiendrait  dans 
sa  main  la  vie  des  empires.  Qn'il  vtntàse 
peupler  de  philosophes  Impies,  d'hom- 
mes d'argent  ou  de  plaisir,  de  sujets  cor- 
rompus, sans  principes  et  sans  croyan- 
ce, dès-lors  ils  porteraient  le  venin  le 
plus  actif  dans  toutes  les  parties  d'une 
nation,  et  les  générations  naissantes  s'a- 
vanceroient  rapidement  pour  la  frapper 
au  cœur  et  lui  faire  souffrir  une  mort 
épouvantable. 

»  Pour  résumer  ce  que  j'ai  dit  dans  une 
autre  lettre,  le  projet  dont  on  nous  me- 
nace tuerait  le  sacerdoce,  et,  quant  à  la 
commissioncomposée  de  deux  membres  de 
rUniversilé(i),  de  deux  membres  du  con* 
seil-général,  de  deux  magistrats  et  de  deux 
ecclésiastiques  (a),  commission  qui,  seule, 
ouvrirait  la  porte  des  petits  séminaires 
au  supérieur  et  aux  professeurs  destinés  à 
les  diriger,  on  ne  saurait  mieux  la  com- 
parer qu'à  un  comité  dont  toutes  les  voix 
seraient  nécessaires  pour  étire  un  officier 
de  cavalerie  ou  du  génie,  et  qui  seroit 
formé  de  deox  militaires,  de  deux  avo- 
cats et  de  deux  prêtres. 

•Je  finis  par  un  argument  péremp- 
toire.  Il  y  a  trois  jours,  un  journal  bien 
connu  a  loué  avec  effusion  la  mesure 
proposée.  Elle  est  donc  mortelle  aux  in- 
térêts de  la  foi.  Ce  journal  a  un  instinct 
meryeilteux  pour  discerner  ce  qui  peut 
sauver  la  religion  ou  ce  qui  doit  l'avilir 
et  la  détruire;  et  quand  ces  deux  chances 
se  balancent,  son  blâme  est  une  apologie 
et  sa  joie  fait  trembler. 

»  f  claud.  bip. ,  évêque  de  Chartres.  • 

(i)  Le  jury  proposé  par  M.  Villemaiit 
comprendra,  non  pas  deux ,  mais  cinq 
représentons  de  l'Université.    (N.  du  B.) 

{*)  Le  projet  de  loi,  comme  on  l'a  vu , 
n'est  pas  si  généreux  :  il  n'admet  qu'a» 
ecclésiastique  dans  le  jury.     (N.  du  R.) 
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home.  —  On  lit  dans  le  Diario  : 
pLe  ic»  niars,  Sa  Sainteté  a  tenu 
jnU  Vatican  un  consistoire  sçcrot,  où, 
•près  une  courte  allocution,  elle  a 
créé  et  proclamé  cardinal  de  la  sainte 
JEgfise  romaine ,  de  Tordre  des  Prêtres, 
Mgr  Louis  Jacques -Maurice  de  Bonald , 
archevêque  de  Lyon,  né  à  Milbau,  dio- 
cèse de  Rodez,  le  3o  novembre  1 787. 

•  Le  Saint  rp^re  a  réservé  un  cardinal 
in  petto. 

•  Sa  Saluteté  a  ensuite  proposé  ; 

•  L'Eglise  métropolitaine  de  Mobilow, 
jpour  Mgr  Ignace-Louis  Pawtowski,  trans- 
féré de  l'Eglise  épiscopale  de  M  égare  in 
partibus  infuUlium. 

■  L'Eglise  épiscopale  de  Gubbio,  pour 
Mgr  Joseph  Pecci ,  transféré  de  l'Eglise 
épiscopale  de  Cesaropolis  in  partibu$  in- 
fidelium. 

•  L'Eglise  épiscopale  de  Antequera,  au 
Mexique,  pour  Mgr  Angelo-Mariano  Mo- 
rales, naguère  évéque  de  Sonora. 

•  L'Eglise  épiscopale  de  Saint-Jean-de- 
Maurienne,  pour  M.  François-Marie  yi- 
bert,  prêtre  du  diocèse  de  cjiainbéry, 
chanoine  de  celte  métropole ,.  viçaire- 
général  de  l'archevêque  rfe  Çhambéry, 
docteur  en  théologie  et  en  Tu»  et  l'autre, 
droit 

r  «L'Eglise  épiscopale  de  Crisopolis  in 
partibus  inftdelium  pour  le  P.  Pierre  de 
£qum  de  Sainte-Marianne,  prêtre  brési- 
lien, et  profès  (fe  l'ordre  des  Carmes, 
naguère  procureur-général  de  son  ordre, 
et  actuellement  aumônier  de  Sa  Nvjesié 
J'empereur  du  Brésil. 

•  L'Eglise  épiscopale  de  Teniiseira  »  in 
partibus  infidelium ,  pour  M.  Auseluie-M- 
bert  Prodziszewski,  prêtre  du  dioeèse  de 
Posen ,  chanoine  de  La  métropole  de 
Gnesne,  vicaire-général  de  son  arche- 
vêque, et  désigné  comme  suffragant  dans 
|o  diocèse  de  Gnesne. 

»  A  la  fln,  on  a  adressé  à  Sa  Sainteté 
la  demande  du  Paltium,  en  faveur  de  la 
métropole  de  ajotilow. 


•  Après  le  contistoîre  ^  le  frira  F1ivk> 
Chigi ,  garde-noble  de  Se  Sainteté  ,  est 
parti  pour  Lyon,  aGn  de  portera  S.  E.  le 
cerdinal  de  Bonald  la  nouvelle  de  sa  pro- 
motion et  le  celette  ipuge. 

•  Le  soir  du  même  jow,  le  comte  de 
La  Tonr-Maubouig,  erabawedeur  de 
France  près  le  Saint  Siège,  e  re$«  k*fé< 
liçiUtiôns  du  sacré  collège,  dm  eorpi  di« 
plomatiqoe,  de  la  noblesse  deJtomeel 
U«  dehors,  à  roccaaion  de  la  promo« 
lion  de  Mgr  l'archevêque  de  Lyon.  U 
réputation  du  nouveau  cardinal,  et  It 
courtoisie  connue  de  l'ambassadeur  de 
France  «voient  attiré  à  cette  réception 
une  «fQueace  considérable  de  cirdi- 
pam  et  de  personnages  de  distinction.  A 
l'entrée  de  la  nuit,  le  palais  de  l'arabe* 
sadeer,  l'Académie  de  France  ef  l'église 
Sainl-Loms-des  Français  ont  été  illumi- 
nés avec  éclat* 

•  Les  illuminations  d'usage  OBt  eo  tien 
pour  cet  heoreux  événement  • 

«— •  Le  premier  dimanche  du  Ca- 
rême, Sa  Sainteté,  vêtue  des  babils 
pontificaux,  a  assisté,  sur  son  troue, 
dans  la  chapelle  Six  bu  é,  à  laineuse 
solennelle,  célébrée  par  Mgr  Rosati, 
évêque  de  Saint-Louis  aux  Etais- 
Unis,  Le  P.  ftobone  a  prononcé  le 
discours  latin,  après  1'Jb.vapgiIe. 
mmn+m+mm*—. 

pàhîs.  —  M.  le  cardinal  Je  Bo- 
nald arrivera  à  Paris,  du  20  aa 
25  mars.  M.  le  prélat  Gallo ,  ablé- 
gat,  s'y  trouvera  peu  de  temps  après. 

—Mgr  l'évêque  de  Bayeux  est  eu 
ce  moment  a  Paris. 

—  Le  dimanche  7  mars ,  leR.  P- 
dom  Cruéranger,  abbé  de  Solesmes, 
4  prêché  dans  l'église  des  Petits- 
Pères  ,  à  l'office  de  l'archiconfrérie. 
Après  ce  discours,  où  l'orateur  ve- 
noit  de  célébrer  dignement  Marie, 
dont  l'intercession  obtient  la  con- 
version de  tant  d'ames  égarées, 
M.  Desgenettes,  cuié  de  là  paroisse, 
eet  monté  en  chaire.  Le  vénérable 
e«rf ,  qui  a  été  naguère  le  guide 
de  4°m  Cr«éraoger  dans  la  carrière 
sacerdotale,  s/et*  plu.  à  parler  des 


ertus  et  du  mérite  du  R.  P.  abbé 
e  Solesmes.  Il  a  ensuite  rappelé  les 
3i  vices  rendus  à  l'Eglise  et  à  la  ci- 
ilisatîon  par  les  Bénédictins  ,  ainsi 
ue  les  espérances  que  la  restau- 
ation  de  leur  ordre  en  France,  a 
lermis  de  concevoir  pour  l'avenir. 

—  Le  lundi  i5  mars,  à  une  heure 
rès-précise»  aura  lieu  dans  l'église 
>aint-Sulpice  une  assemblée  de 
harité  en  faveur  de  l'église  Sainte- 
Marguerite  ,  dépouillée  de  ses 
rases  sacrés  par  le  vol  commis  dans 
e  courant  du  mois  dernier.  M.  l'abbé 
^efebvre  prononcera  le  discours. 
Vf  gr  l'Archevêque  de  Paris  présidera 
.'assemblée,  et  donnera  ensuite  le 
;alut  dir  saint  Sacrement. 

—  Le  Droit,  journal  des  tribu- 
naux, publie  snr  la  question  soule- 
vée par  M.  l'évêque  d'Angers,  des 
réflexions  fort  remarquables  dues 
i  M.  Leclerc,  avocat  à  Aux  erre. 

De  son  côté,  la  Gazette  des  Tribu- 
naux publie  un  article  de  M.  de  Cor- 
tnenin  qui  ne  kisse  à  la  théorie  du 
tribunal  d'Angers  aucune  chance  de 
succès  devant  la  cour  saisie  de  l'ap- 
pel du  piélat, 

Diocèse  a*Evrtux*  —  On.  s'est 
étonné  à  Evreux  que  le  bruit  de  la 
mort  de  M#r  Salmon  du  Chalellier 
se  soit  répandu  à  Paris,  et  pour 
notre  part  nous  regrettons  vivement 
d'avoir  reproduit  cette  nouvelle,  qui 
nous  avoit  été  présentée  avec  tous 
les  caractères  de  la  certitude.  Nous 
sommes  heureusement  en  mesure 
rie  la  démentir  aujourd'hui,  car  on 
nous  écrit: 

«Après  que  Monseigneur  eut  été  ad- 
ministré, un  mieux  sensible  se  Gt  bientôt 
apercevoir  dans  son  état,  et  nos  vives 
alarmes  commencèrent  à  se  dissiper.  De- 
puis, le  mieux  a  continué;  les  symptômes 
eftrayans  qui  faisoient  préxoir  une  fin 
prochaine  n'ont  plus  reparu;  et  l'on  a  pu 
conserver  quelque  espérance  de*guérisoo. 
Toutefois  nos  vives  inquiétudes  ne  sont 
pas  encore  entièœmenl  dissipées.    Les 
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médecins  -  demandent  quelques  '  jours 
pour  nous  donner  l'espoir  certain  d'une 
guérîson.  Espérons  que  la  divine  Pro- 
vidence achèvera  ce  qu'elle  a  si  bien 
commencé,  et  qu'elle  conservera  à  notre 
diocèse  notre  vénérable  et  saint  évoque. 
>  Dans  toutes  les  parties  du  diocèse,  les 
fidèles  se  sont  émus  à  la  nouvelle  de  la 
maladie  de  Monseigneur.  Il  est  donc  bien 
certain  que  notre  évêque  est  vénéré  par* 
tout.  Le  diocèse  d'Evreux  n'avoil  pas  en* 
core  eu  d'occasion  de  signaler  d'une  ma- 
nière aussi  touchante  son  attachement 
pour  Mgr  Salmon  du  ChAtellier.  • 

piocèse  d'Orléans.  —  M.  Dupic, 
grand-vicaire  du  diocèse  de....,  au 
moment  de  la  première  révolution, 
et  qui,  à  cette  malheureuse  époque, 
oubliant  le  caractère  dont  il  étoit  re- 
vêtu, avoit  entièrement  abandonné 
les  fonctions  sacerdotales,  est  mort 
le  4  niars  à  Orléans,  où  il  étoit  venu 
se  fixer  depuis  lors.  Plusieurs  mois 
avant  sa  mort,  M.  Dupic,  touché  des 
exhortations  du  cure  de  sa  paroisse, 
lui  a  exprimé  son  repentir  de  ses  er- 
reurs et  son  désir  de  recevoir  les  se- 
cours delà  religion.  Avant  d'obtenir 
les  dernières  consolations  des  mou- 
rans,  M.  Dupic  a  spontanément  re- 
misa M.  le  curé  la  rétractation  sui- 
vante, qu'il  l'a  autorisé  à  publier  s 

«Je  demande  pardon  a  Dieu  de  tout 
le  mal  que  j'ai  rail  pendant  le  court  de  ma 
vie,  du  scandale  qne  j'ai  donné  par  ma 
mauvaise  conduite,  si  indigne  des  vœux 
du  prêtre,  et  bien  particulièrement  de  ce 
que  j'ai  dit  et  fait  tn  opposition  a  l'auto- 
rité et  aux  décisions  de  la  sainte  EgKse 
romaine,  dans  le  sein  de  laquelle  je  veox 
vivre  et  mourir.  Je  promets,  si  je  reviens 
à  la  santé,  de  me  conformer  en  tout  aux 
sages  conseils  du  vénérable  évéqie  de  ce 
diocèse,  dans  la  vie  pénitente  que  je  me 
propose  de  tenir.  Cet  écrit,  un  peu  tar- 
dif, étoit  dans  mon  cœur  depuis  bien  des 
années.  Je  conjure  le  Seigneur  d'y  avoir 
égard,  et  de  se  souvenir,  pour  moi,  de 
ses  anciennes  et  toujours  nouvelles  misé» 
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vfcordes  envers  les  pécheurs,  dont  Je  sais 
le  premier  et  le  plus  grand. 
•  Orléans,  le  8  février  i84i* 

•  DUPIC.  • 

En  conséquence  de  cette  rétrac- 
tation et  des  sentimeus  religieux 
manifestés  à  ses  derniers  instans, 
M.  Dupic,  après  avoir  reçu,  en  pleine 
connoissance,  les  sacreinens  de  i'E- 
-eli^e,  a  obtenu,  samedi  6  mars,  à 
Péglise  de  Saint-Paterne,  les  hon- 
neurs funèbres  accordé*  par  le  Ri- 
tuel aux  ecclésiastiques. 

hollande.  —  On  Ut  dans  le 'Jow- 
nal  du  Limbouî g  (hollandais)  : 

«  Nous  avons  donné  ces  jours  derniers 
un  article  extrait  d'une  feuille  allemande, 
dans  lequel ,  à  l'occasion  de  la  célébra- 
tion du  mariage  de  Guillaume  de  Nas- 
sau ,  il  est  dit  s  Que  le  prêtre  catholique 
qui  y  a  assisté ,  n'a  pas  exigé  la  promesse 
que  Ions  les  enfans  à  naître  de  ce  mariage 
serofent  catholiques.  D'après  cet  article, 
beaucoup  de  personnes  ont  supposé  que 
cette  condition  n'a  pas  été  exigée  par  le 
souverain^  pontife ,  et  ont  conclu  qu'elle 
n'esj.  pas  nécessaire ,  puisque  dans  ce  cas 
elle  n'a  pas  été  requise.  D'après  les  ren- 
«eignemens  qui  nous  sont  parvenus  et 
dont  l'authenticité  ne  peut  être  révoquée 
en  doute  t  nous  pouvons  affirmer  que  celte 
supposition  est  fort  gratuite,  car,  de  ce 
que  le,  prêtre  catholique  qui  a  assisté  au 
mariage  n'a  7>as  exigé  la.  promesse  sus- 
dite ,  il  ne  suit  aucun*  ment  que  la  dis- 
pense ne  lait  pas  exigée. 

.  «Nous  ne  savons  que  trop  qu'en  Prusse, 
jnon  seulement  on  prêtre ,  mais  un  cha- 
pitre presque  entier,  le  vicai régénérai  en 
tétc ,  a  été  sur  ce  point  en  opposition  dû 
recte  avec  le  Saint-Siège,  et  a  refusé 
d'exécuter  aucun  ordre  y  relatif.  Dons 
notre  ville  même,  nous  avons  vu  un  prê- 
tre ne  pas  exécuter  ponctuellement  les 
conditions  d'un e  dispense  pareille,  et  les 
.effets  de  cette  condescendance  ont  été  et 
sont  encore  déplorés  par  les  vrais  catho- 
lique» ;.  de  plus  »  ce  n'est  pas  au  moment 
de  1«  célébration  du  mariage,  que  ladite 


promesse  est  rxîgée.  On  f  exige  (TaTioee. 
afin  que  le  refus,  s'il  avoit  lieu,  ne  poisse 
troubler  ou  empêcher  racle  de  célébra- 
tion. La  feuille  allemande  peut  donc 
avoir  ignoré  ce  qui  s'est  passé  (faunce 
entre  le  prêtre  catholique  et  les  époux. 

•  Et  quant  à  la  conclusion  qu'on  s 
plaît  à  en  tirer,  elle  est  basée  sur  une 
prémisse  plus  douteuse ,  et  puis  elle  est 
réfutée  par  une  lettre  de  Rome  du  i5  fé- 
vrier, que  nous  avons  eue  entre  lesmaini 
lettre  écrite  par  un  cardinal,  à  même  de 
connoître  les  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné cette  union  ;  or,  il  y  est  dit: 
Que  mademoiselle  la  comtesse  cfOràre- 
mont,  en  faisant  la  demande  de  la  dis- 
pense, a  protesté  formellement  qoe  h» 
mariage  avec  l'ancien  roi  de  Hollie(te 
n'auroit  lieu  qu'en  vertu  d'une  dispe*** 
régie  et  sous  les  conditions  ordinaires, 
parmi  lesquelles  est  celte  de  Céàtai^ 
catholique  des  enfans* 

•  Peu  importe  ici  le  degré  de  probabi- 
lité de  progéniture.  Le  principe  est  sw^ 
et  conOrmé  par  la  condition  apposée 
principe  toujours  professé  par  le  Saint 
Siège,  et  contre  lequel .  malgré  tontfe 
qu'on  voudrôit  soutenir  de  contraire,  on 
défie  de  prouver  une  seule  exception  de 
la  part  d'un  souverain  pontife.  > 

—  On  espère  que,  en  effet, Mgr 
Capaccini  se  rendra  au  printemps 
La  Haye,  afin  d'y  terminer  les  négo- 
ciations sur  le  nouveau  concordat 
Deux  nouveaux  évéchés  seront  éta- 
blis ,  l'un  a  Bois-le-Ddc,  l'autre* 
Amsterdam.  Quant  à  ce  q«»  c011' 
cerne  le  choix-des  évêques,  on  em- 
ploiera le  même  mode  d'élçcti» 
que  celui  qui  a  été  sanctionné  dans 
bulle  :  JdDomini  grejns  autodiM 
ponr  la  province  ecclésiastique 
Haut-Rhin. 

sùissis.— D'après  wn  journM  * 
BertieetiaGiweWe  de  Bdk,  »>  * 
Blonay,  ministre    de    Sardaifi^ 
doit  «voir  remis  au  directoire,» 
nom  de   son  gouvernement,  u 
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He  relative  h  la  suppression  des 
>uvens  de  l'Argovie. 
—Le  petit  conseil  d'Àrgovie  a  ré- 
>ndu  à  la  note  de  l'Autriche,  en 
>utenant  que  le  droit  réclamé  par 
.  maison  impériale  étoit  dès  long- 
îiups  éteint,  et  de  fait  et  de  droit; 
a  repoussé  comme  tout-à-fait 
i admissible ,  vis»à-vis  d'un  Etat, 
ouverain,  la  responsabilité  qu'on 
eut  avec  tant  de  raison  faire  peser 
ur  lui. 

POLITIQUE  9  MÉLANGES  ,  etc. 
On  ne  sait  vraiment  pas  comme  ni  la 
France  a  pu  faire  pour  vivre  avant  Mené- 
net  Ali.  c'est-à-dire  dans  le  temps  oùl'E- 
;vpte  n'avoit  pas  des  gouverneurs  héré- 
11  ta  ires  plus  souverains  que  leur  souve- 
ain,  et  qui  fussent  en  révolte  contre 
ai.  Car,  à  présent,  il  semble  que  no- 
tre vie  dépende. entièrement  de  la;  et 
que  si  Méhémet-Ali  n'est  pas  reconnu 
pour  maître  absolu  de  l'Egypte,  lui  et 
ses  descendons,  tout  soit  perdu  à  ja- 
mais dans  notre  pays. 

Réellement  ce  Mébémet-AII  est  mille 
fois  plus  heureux  que  les  races  royales 
les  mieuiétablies,  les  plus  légitimas  et  les 
plus  pitres  de  certains  autres  Etals,  où 
Pon  est  loin  de  leur  accorder  le  même 
intérêt  et.  le  même  respect.  Si  leurs  droits 
étaient  aussi  bien  défendus  et-  réputés 
aussi  sacrée  que  les  siens,,  il  y  aproit  à  la 
fois  plaisir  et  sûreté  a  être  prince  légi- 
time. Non-seulement  personne  ne  songe- 
roi  l  à  renverser  les  pouvoirs  héréditaires, 
mais  on  se  croiroit  obligé  de  faire  les 
plus  grands  sacrifices  et  les  derniers  ef- 
forts pour  les  soutenir. 

Ne  voilM-il  pas  en  effet  que  nous  re- 
tombons dans  nos  chagrins  et  dans  nos 
spasmes,  en  apprenant  que  Méhémct- 
Ali  n'est  pas  content  de  la  manière  dont 
son  hérédité  se  trouve  réglée  et  sa  légi- 
timité marchandée.  Gela  nous  scandalise 
horriblement,  et  affecte  notre  délicatesse 
au  point  de  nous  replacer  entre  la  paix  et 
la  guerre,  et  de  nous  monter  encore  une 
fois  la  têle  en  faveur  du  pacha  d'Egypte. 


Heureux  Mi'hémetAli,  dont  il  suffit  de 
modifier  l'hérédité  et  de  remettre  la  légi- 
timité en  question,  pour  nous  révolter, 
l'ame  et  nous  causer  des  scrupules  qui 
sont  plus  forts  que  nous!  Il  a  vraiment 
fallu  un  cas  comme  celui-là  pour  qu'on 
s'aperçût  de  notre  retour  à  la  foi  monar- 
chique, et  du  prix  que  nous  attachons  à 
la  légitimité. 

PARIS,  12  MARS. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  hier, 
a  ta  majorité  de  îoo  voix  contre  n,  le 
projet  de  loi  en  dix  articles,  relatif  à  Por- 
ganisation  du  cadre  de  l'état-mâjor-gé- 
néral  de  l'armée  navale.  La  chambre  de* 
voit  commencer  aujourd'hui  la  discussion 
du  projet  concernant  tes  ventes  judiciaires 
de  biens  immeubles;  mais  n'étant  pas  en 
nombre,  elle  s'est  ajournée  h  lundi. 

—  La  chambre  des  députés  n'a  pas 
tenu  de  séance  publique  aujourd'hui. 
Hier,  elle  a  adopté,  à  la  majorité  de  ai5 
boules  blanches  contre  18  boules  noires, 
deux  projets  de  loi,  l'un  Ouvrant  un  cré- 
dit extraordinaire  de  î  miNion  54q.q35  f* 
pour  dépenses  de  la  gendarmerie,  et 
l'antre  portant  allocation  d'un  supplé- 
ment decrtdil  de  9,824  fr.pour  l'établis- 
sement d'une  s5*  légion  de  gendarmerie 
(à  Strasbourg).  La  chambre  a  autsi  adopté, 
à  la  majorité  de  318  voix  contre  17,  le 
projet  de  loi  concernant  le  travail  des  en  - 
fans  dans  les  manufactures,  avec'  les 
amendement  de  la  chambre  des  pairs* 
Pendant  la  courte  discussion  qui  a  eu  lieu, 
M.  Dele&serta  considéré  le  projet  comme 
un  essai. 

—  Le  Courrier  Français  dit  que  le  ma* 
récbalSoult,  après  la  réception  des  nou- 
velles d'Alexandrie,  annonçant  que  Mé- 
hémet-Ali  n'avoit  point  accepté  le  hatti- 
sberiff  du  sultan»  a  fait  connof Ire  à  la 
commission  du  budget  de  1842,  qu'il  ne 
pouvoit  pas -consentir  à  la  suppression 
des  douze  régimens  formés  depuis  6 
mois.  On  croit,  ajoute  cette  feuille,  que 
la  commission  reviendra  sur  sa  déci- 
sion. 
— La  commission  des  affaires  coloniales 
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a  décidé  avant- hier  que  les  colonies  dé- 
voient élre  représentées  à  la  chambre  des 
dépotés,  comme  les  antres  parties  du 
royaume.  Un  journal  annonce  que  le  mi- 
nistère va  soumettre  aux  chambres  un 
projet  de  loi  dans  ce  sens. 

—  M.  dé  Montagniès  de  la  Roque,  ca- 
pitaine de  corvette  et  gouverneur  du  Sé- 
négal, est  nommé  capitaine  de  vaisseau, 
en  remplacement  de  M.  Dumonld'Ur- 
ville,  nommé  contre-amiral. 

.  —  On  lit  dans  un  journal  que 
M,  Meus,  de  Bruxelles,  arrivé  à  Pa- 
ris, afin  d'y  former,  de  concert  avec 
les  capitalistes  français,  une  compagnie 
pour  l'exécution  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  la  frontière  belge,  étoit  parvenu  à 
son  but*  et  n'exigeoil  de  la  part  du  gou- 
vernement que  ta  garantie  d'un  intérêt 
de  4  P*  °l°  au*  actionnaires,  lorsque 
M.  Humann  lui  a  refusé  son  concours, 
pour  se  réserver,  a-t-il  dit,  la  possibilité 
de  négocier ,  quand  bon  lui  semblerait . 
l'emprunt  du  gouvernement,  que  la  con- 
currence des.  actions  de  la  compagnie 
pourrait  rendre  difficile; 

•—La  Gazette  de  France  annonce  que 
M.  Dufougerais,  son  avocat,  à  communi- 
qué à  M.  P.  Dupin,avocat;du  Messager,  les 
lettres  autographes  dont  elles  fait  nsage, 
ainsi  que  des  lettres  plus  récentes  pou- 
vant servir  de  pièces  de  comparaison. 
M.  P.  Dopin,  après  avoir  examiné  les  unes 
et  les  autres  avec  attention,  les  a  remisés 
à  M.  Dufougerais,  en  déclarant  que  cette 
communication  lui  suffisoit.  Il  a  annoncé 
qu'étant  chargé  de  l'affaire  du  Messager 
depuis  lavant-veille  seulement,  il  de- 
manderait une  remise  a  l'audience.  L'af- 
faire a  eu  effet  été  renvoyée  à>  vendredi 
prochain. 

—  Un  Jeune  étudiant  en*  médecine , 
Désiré  D... ,  a  été  arrêté  sous  la  double 
prévention  de  vol  et  d'assassinat  D'après 
*n  journal ,  ce  jeune  homme  est  le  té- 
moin qui  s'étoit  dérobé  aux  recherches 
de  la  police,  après  le  duel  du  sieur  Mar- 
tin, boucher,  rue  de  La  Harpe. 

—  iJ Univers  aVOh  annoncé  que  des  dé- 


légués des  aociefés.  réformistes  sftoieni 
présentés  dans  les  bureaux  du  National, 
pour  demander  à  celte  feuille Tabandon 
de  sa  polémique  en  faveur  des  fortifica- 
tions de  Paris.  Le  National  dit  que  celle 
assertion  est  complètement  fausse, 

—  L'exposition  du  Louvre  commen- 
cera lundi.  Plus  de  4.000  ouvrages  d'art 
ont  été  présentés  à  la  commission  d'ad- 
mission ;  mais  î.Soo  ont  été  refusés. 

—  Le  duc  de  Nemours  partira,  dit-ou, 
pour  l'Afrique  à  la  fin  de  ce  mois. 

—  Le  duc  d'Aumale  est  parti  poor  l'A- 
frique. 

—  Les  naufragés  de  la  bombarde 
française  Y  Eugène,  tombés  entre  tannins 
des  Kabyles  de  la  côté  de  Bougie,  onl et 
mis  en  liberté  par  les  soins  du  comman- 
dant supérieur  de  cette  place. 


NOUVELLES  MC9  PROVINCES 

L'élection  de  «bateau  -  Ghinon  (Niè- 
vre) ayant  lié  annulée  par  la  chambre 
des  députés,  ce  collège  est  de  nooveau 
convoqué  pour  le  4  avril. 

—  Il  parait  que  M.  Masson .  soiis-prëfa 
de  Sancerre,  n'a  pas  accepté  k  soos-pré- 
fecture  de  Jfcmlogne.  D'après  une  lettre 
datée  du  1 1  et  adressée.^  quelques jour- 
naux par  M.  Dnvergier  de  HanraBW. 
député  de  Sancerre,  ce  serait  parce  qn'il 
est  son  ami  que  M.  Masson  auroitélé  en- 
levé à  cet  arrondissement. 

—  Une  visite  sans  résultai  a  ea  le» 
chez  M.  Delaporte ,  maire  dUBas-M' 
véque  (JEure),  Ott  erojoit  découvrir  dici 
lai  une  fabrique  clandestine  de  poudre. 

.  —Un  individu  a  été  arrêté  au  hameau 
!  de  BeBevflle,  dépendant  de  la  commune 
de  Prunay,  près JNôgenl-sur-Seiue ,  sous 
la  prévention  d'avoir  mis  le  feu  à  sa  mai- 
son ,  qu'il  venoit  de  faire  assurer  poar 
une  somme  bien  au-delà  de  la  valeur 
réelle.  Cet  incendie,  qui  a  éclaté  le  2, * 
détrnit  quatre  autres  maisons. 

—  Depuis  quelque  temps  des  voleurs 
exploitent  la  ville  de  Nantes. 

—  On  lit  dans  un  journal  cTAffen  q«* 
les  promenades  du  Gravier  ont  été  eu- 
vahie»  le  8  par  les  eaux  de  la  Garonne  Le 
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oir    l'inondation    evok    heureusement 


—  Un  journal  de  Toulouse,  TJ&iuuttfi- 
ation,  traduit  devant  tes  assises,  pour  un 
irticle  intitulé  r  De  l'Abdication  de  Lotit- 
Philippe ,  »  été  acquitté  le  6. 

—  A  la  date  du  8,  le  brait  couroil  à 
Toulon  qu'une  division  de  5  vaisseaux  de 
ligne  alloit  partir  pour  l'Inde. 

—  M.  de  Gbabofr,  chargé,  pendant 
l'absence  de  M.  Coche  Ici,  de  l'intérim  du 
consnlat  d'Alexandrie,  s'est  embarqué  à 
Toulon. 

E&TBRIEUB. 

M.  de  Garaboa ,  ministre  des  Inances 
a  Madrid,  a  donné  sa  démission.  M.  de 
Ferrer  est  chargé  des  finances  par  in- 
térim. 

—  Le  trésor  de  la  révolution  espa- 
gnole est  dans  la  situation  la  plus  misé- 
rable. Les  rentrées  suffisent  à  peine  à 
l'entretien  des  troupes. 

—  Malgré  les  réclamations  de  M.  Fox, 
ministre  anglais,  Ja  justice  de  l'Etat  de 
New- York  poursuit  son  cours.  M.  Mac- 
Leod  a  été  traduit  sous  la  prévention  de 
meurtre  par  le  jury  américain,  à  la  majo- 
rité de  19  voix  contre  1 ,  et  son  procès  a 
dû  avoir  lieu  le  aa  février.  Le  congrès 
américain  s'est  encore  occupé  de  celte 
affaire.  Un  rapport  qui  lui  a  été  soumis 
au  nom  du  comité  des  affaires  étrangères 
(  administration  de  M.  Van  Buren),  ap- 
prouve la  conduite  des  autorités  de  New- 
York,  et  s'exprime  a  l'égard  tle  l'Angleterre 
dans  des  termes  violens  et  provocateurs. 

— Le  général  Harrisson,  nouveau  prési- 
dent des  Etats-Unis,  a  changé  l'adminis- 
tration de  M.  Van -Buren.  M.  T.  Ewing 
est  chargé  des  finances  1  M.  J.  Bell ,  de 
la  guerre;  M.  Badger,  de  la  marine*,  le 
générât  G  ranger,  de*  postes.  Ils  sont  tous 
favorables  au  maintien  de  la  paix. 

—  A  la  séance  des  lords  du  8,  le  vi- 
comte Melbourne,  interpellé  par  le  comte 
de  Monntcasbei,  a  l'occasion  des  nou- 
velles d'Amérique,  a  répondu  que  le  gou- 
vernement n'avoit  reçu  aucune  dépêche 
de  l'ambassadeur  anglais  aux  Etats  Unis, 


mais  qu'il  crafgnôft  qtfiî  ne  pût  y  avoir 
aucun  doute  sur  leur  authenticité. 

—  Le  bil)  qui  accorde  une  récompense 
à  lord  Keane  pour  ses  services  dans 
Plnde.  a  été  adopté  par  la  chambre  des 
communes. 

—  Lord  J.  Rnssell  a  présenté  à  la 
chambre  des  communes  un  bill  qui  pro- 
nonce l'abolition  de  la  peine  de  mort 
dans  certains  cas,  entre  antres  pour  le 
crime  de  rapt. 

—  Le  grand  conseil  de  Neufchatel  et 
celui  de  Schwytx  se  sont  prononcés  con- 
tre la  suppression  descouvens  du  canton 
d'Argovie.  On  écrit  de  Lucerne  que  les 
députés  recevront  pour  instructions  de 
protester  contre  cette  même  suppression. 
L'ouverture  de  la  diète  extraordinaire  1 
été  fixée ,  comme  on  se  le  rappelle ,  au! 
i5  de  ce  mois. 

—  D'après  un  journal  allemand ,  l'Au*' 
triche  auroit  évacué  Gracovie ,  pour  dé- 
cider la  France  à  désarme?. 

—  Le  courrier  mensuel  de  l'Inde  a  ap- 
porté des  nouvelles  de  Chusan  du  5  dé- 
cembre, de  Mapao  du  17  du  môme  mois, 
de  Calcutta  du  a  1  janvier  et  de  Bombay 
du  i€r  février. 

Après  avoir  conclu  une  trêve  avec  1rs 
autorités  chinoises,  l'amiral  EHipt  a  quitté 
Chusan  le  8  novembre  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  flotte.  Arrivé,  le  ao,  aux 
bouches  du  Tigre,  et  voulant  apprendra 
ce  qu'étoit  devenu  le  plénipotentiaire 
chinois  qu'il  de  voit  y  trouver,  il  envoya 
un  parlementaire,  qui  fut  reçu  à. coups 
de  canon  par  les  forts  qui  défendent 
l'entrée  du  Tigre.  U  plénipotentiaire 
Ke-Shen  s'excusa,  quelques  jours  après* 
sur  une  méprise,  et  annonça  qu'il  alloit 
désigner  i}et  officiers  chargés  de  traiter 
avec  les  Anglais.  Le  17  décembre,  les  offi- 
ciers n'ëtoient  pas  encore  nommés.  On 
n garde  ces  retards  continuels  comme 
étant  le  résultat  des  conseils  don  nés,  par 
|e  commissaire  Lin  à  son  souverain.  Les 
troupes  anglaises  sont  décimées  par  les 
maladies. 

—  L'amiral  Elliot  a  résigné  le  comman* 
dement  en  chef  au  commodoretir  Gor- 
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don  Brener,  pour  retourner  en  Europe 
sur  la  frégate  la  Volage.  On  le  dit  atteint 
d'une  maladie  de  cœur* 

—  On  assure  que  le  comroodore  Na- 
pier,  actuellement  à  Alexandrie,  va  rem- 
placer Pamiral  Elliqt. 

—La  frégate  de  44  canon  &  la  Magicienne 
se  rendoit,  sons  les  ordres  du  capitaine 
de  vaisseau  Roy,  dau?  les  mers  de  ta 
Chine  pour  y  protéger  le  commerce  fran- 
çais pendant  la  guerre.  Une  correspon- 
dance de  Malte,  le  1",  annonce  qu VI le  a 
péri,  le  99  novembre,  sur  le  banc  de 
Bombay,  du  côté  de  Manille.  Deux  jours 
avant,  la  frégate,  qui  avoit  quitté  Singa- 
pore  depuis  an  mois,  s'étoit  trouvée 
assaillie  par  un  coup  de  vent  dont  la 
violence  finit  par  la  jeter  sur  on  rescif 
où  elle  se  brisa.  Un  radean  ayant  été  fait 
avec  les  débris,  tons  les  hommes  de  l'é- 
quipage s'y  réfugièrent  et  furent,  au  bout 


de  trois  jours,  recueillis  par  deux  navim 
anglais,  le  M  y  sort  et  le  Clijford,  et  par 
une  corvette  française.  Les  naufragés  sont 
arrivés,  le  i5  décembre,  à  Manille. 

!««**.  libtien  Ce  €ltxt  \ 
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ESSAIS  DE  MORALE  PRATIQUE, 

A  L'USAGE  DE8  JEUNE8  FILLES  CHRÉTIENNES. 

In-8\  Prix  :  3  fr.  (  Pour  les  Pauvres.  )  Rue  Saïnl- Benoit,  7. 

Ll.   CURMEIt^  RUE  RICHELIEU,  JLQ ,  au  «h» 

Livres  d'Eglise,  Paroissiens ,  Missels,  Livres  d'Heu- 
res ,  Eucologes  9  Quinzaines  de  Pâques,  Mois  de  Marie, 
Journées  du  Chrétien,  Livres  de  Mariage,  Livres  de 
première  Communion,  Livres  des  En  (ans ,  Livres  de 
Deuil,  latin,  français,  a  l'usage  de  Paris  et  de  Rome, 
ornés  de  gravures  choisies,  de  titres  en  couleur,  de 
figures  de  saints,  de  prières  coloriées  avec  le  soin  et 
l'élégance  des  plus  beaux  manuscrits.  Collection  de 
magnifiques  prières  pouvant  se  réunir  en  volumes;  re- 
liures en  tous  genres,  maroquin x  chagrin,  moire,  ve- 
lours ;  fermoirs  en  vermeil,  argent,  bronze  doré,  acier; 
garnitures  en  ivoire,  nacre,  sculptures  en  bois  avec  ar- 
moiries ,  du  PRIX   LE  PLUS  MODIQUE  ail  PRIX  LE  PL^ 

élevé.  Toutes  les  commandes  sont  exécutées  avec  le 
plus  grand  soin. 


L*AMI   DR  LA  RELIGION 

>aroU  les  Mardi,  Jeudi 
»l  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  •■"  e  1 15  de  chaque  mois, 
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STATION  DE  1 84 1  • 

COKFÉRENCE8   DE   M.   L'ABBÉ  DE 

RAV1GNAN  A  NOTRE-DAME. 

Dimanche  14  mars. 
3*  Confbksncb.  —  Autorité  souveraine  do 
l'Eglise. 

Nous  ne  parlerons  plus  du  nom* 
bre  des  auditeurs  de  M.  de  Ravi- 
gnan.  C'«est  toujours  le  même  em- 
pressement pour  l'entendre;  c'est 
toujours  le  même  silence  religieux  ; 
c'est  aussi  toujours,  dans  la  chaire 
de  vérité,  la  même  parole  forte,  im- 
posante, et  victorieuse.  Cette  fois , 
elle  va  établir  l'autorité  de  l'Eglise: 

Exorde. —  •  S'il  n'y  a  pas  d'Eglise,  il  n'y 
a  pas  de  christianisme...  On  ne  sanroît 
légitimement  séparer  ces  deux  idées.  Le 
christianisme,  l'Eglise,  c'est  l'indissoluble 
identité...  Le  christianisme  est  divin,  donc 
l'Eglise  est  divine...  A  l'Eglise  appartien- 
nent tous  les  signes,  tons  les  faits,  tous 
les  f ru  ils  divins  du  christianisme...  En  ce 
moment  nous  venons  vous  dire  que  c'est 
au  christianisme  et  par  conséquent  à  l'E- 
glise qu'appartient  l'autorité  souveraine 
d'enseignement  et  de  gouvernement  spi- 
rituel... La  question  est  nettement  posée  s 
Existe-t  il  dans  le  christianisme  et  par 
conséquent  dans  l'Eglise  une  autorité 
souveraine,  une  souveraineté  réelle  en 
matière  d'enseignement  religieux?  Ques- 
tion grave  qu'on  ne  peut  éluder,  qui 
touche  à  nos  immortels  intérêts...  Je 
m'étonne  et  m'afflige  de  ce  que  l'on 
tranche  et  décide  à  la  légère,  ou  de  ce 
qu'on  s'endorme  sur  de  si  graves  débals. 

•  Deux  choses  sont  à  établir  t  i.  Le 
principe  constitutif  et  social  du  chris 
tianismttJEglise ,  est  la  foi  ou  la  loi  de 
croire.  a4  Pour  décerner,  définir,  appli- 
quer cette  loi,  il  existe  dans  le  chris 
tianisme- Eglise  une  autorité  souveraine  à 
laquelle  tous  doivent  obéissance... 

V Ami  de  lu  Religion.   Tome  CPllï. 


Première  partie.  —  »  Il  faut  entendre 
par  principe  constitutif  ou  social  du  chris- 
tianisme et  de  l'Eglise ,  ce  lien  moral  en 
vertu  duquel  les  fidèles  sont  unis  entre 
eux  pour  ne  former  qu'un  même  corps..;' 
Or,  ce  lien  ne  peut  être  et  n'est  que  la  lot 
de  croire ,  obligeant  tous  les  membres  de 
l'Eglise.  —  Première  preuve.  La  pensée,  la 
volonté  du  divin  fondateur  du  christia- 
nisme. —Voici  ses  dernières  paroles..* 
Allez,  enseignez  toutes  Us  nations...  Je 
suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles...  Prêchez  l'Evangile  à  toute  créa* 
turc...  Celui  qui  aura  cru  sera  sauvé...  4 
celui  qui  n'aura  pas  cru  sera  condamné..* 
Il  y  a  donc  loi  d'enseigner  et  loi  d'écou- 
ter et  de  croire...  Loi  avec  sanction ,  et 
dont  l'infraction  est.  punie...  Ailleurs  ; 
Jésus-Chrisldit  t  Qui  vous  écoute,  m'écoute; 
qui  vous  méprise,  me  méprise...  Donc  il  a 
vonlu  que  son  Eglise  se  compose  d'hom* 
mes  quiéeputent  ses  ministres  comme  lui- 
même...,  qui  obéissent  à  la  loi  imposée  de 
croire  à  la  parole  enseignée...  A  l'obéis- 
sance,  Jésus  Christ  annonce  la  récompense 
éternelle;  a  l'incrédulité  ,  la  condamna* 

tion...  Même  conclusion  à  tirer  de  cet  autre 
et  bien  explicite  passage...  Si  quelqu'un 
n'écoute  pas  l'Eglise,  qu'il  soit  pour  vous 
comme  U  païen  et  le  publicain.  Ainsi,  dans 
l'institution  de  Jésus-Christ,  loi  de  croire, 
c'est  le  fondement  et  le  lien  constitutif 
de  la  société  chrétienne...  Voilà  le  chris- 
tianisme dans  sa  vérité  et  sa  pureté  primi- 
tive.. .<*- Deuxième  preuve.  —  L'autorité  de 
saint  Paul...  — Ayez  soin  de  garder  C  unité 
de  C  esprit.  Fous  êtes  un  seul  corps  et  un  seul 
esprit...  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  une  foi,  un 
baptême...  Je  vous  conjure  de  prendre 
garde  à  ceux...  qui  ne  se  conforment  pas  à 
la  doctrine  qui  vous  a  été  enseignée...  Les 
liommes  de  cette  sorte  ne  servent  pas  le 
Christ  notre  Seigneur...  Ailleurs  saint 
Paul  déclare  naufragés  quant  a  la  foi,  re- 
tranchés et  frappés  d'anathème,  ceux  qqi 
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ont  suivi  lenr  propre  esprit  et  interprété 
à  leur  gré  l'enseignement  de  Jésus* Christ 
et  de  ses  apôtres...  Donc  pour  saint  Paul 
aussi  le  principe  constitutif  dn  christia- 
nisme et  de  l'Eglise,  cVst  l'obligation 
stricte  pour  tous  d'adhérer  par  la  foi  à 
l'enseignement  vivant  des  «poires  et  des 
ministres  de  Jésus-  Christ.  --  Troisième 
preuve,  —  Là  tradition  constante  de  la  so- 
ciété chrétienne.—  Des  son  berceau,  saint 
Irénée  menace  de  la  condamnation  der-t 
Bière  tons  cens  qui  sont  hors  de  la  vé- 
rité, c'est-à-dire,  hors  de  l'Eglise  1  Bc$ 
émues  qui  sunt  extra  veritatem,  id  «al  qui 
sunt  extra  Ecctesiam.  Etre  hors  de  l'Eglise, 
t'étoit  donc  au  second  siècle  être  hors  de 
la  vérité*  Terlullien,  au  livre  célèbre  des 
Prescriptions,  compare  aui  persécutions 
les  plus  atroce»»  les  hérésies  qu'il  dit 
déchirer  l'Eglise  par  la  perversité  de  leurs 
doctrines*,.  Clément  d'Âleiandrie,  saint 
Cyprien.  dans  son  livre  si  éloquent  de 
l'unité  de  l'Eglise...,  tous  les  autres  par- 
tent du  même  principe..*;  ils  le  procla- 
ment, le  défendent  avec  énergie*  il  faut 
croire  ce  qu'enseigné  l'Eglise,  suas  rtott 
ajouter,  sans  rien  retrancher...  Ce  pria- 
eipe,  nfarorsité  protestante  «fGxford* 
par  «ne  étude  consciencieuse  de  l'anti- 
quité chrétienne,  l'a  reconnu  solennelle- 
ment et  d'une  manière  frappante.... 
Fasse  le  ciel  que  cette  franchise  gêné* 
reuse  porté  ses  fruits  sans  obstacles!.». 
Le  christianisme  tout  fait  et  institué 
par  le  maître  à  l'origine  ne  vaudroR-il 
pas  autant  que  vos  rêves  aventureux?..* 
Et  qu'aves-vous  à  vous  occuper  de  faire, 
d'inventer  ou  de  reformer  un  christia- 
nisme? Messieurs,  il  est  peut-être  tout 
Mssi  bien  san*  vous!  —  Quatrième 
preuve.  —  Lu  vie  pratique  du  christia- 
nisme-Eglisfe  *-  Il  faut  regarder  comme 
constitutif  dans-  le  christianisme,  ce  qu'il 
à  toujours  çrfl  et  professé  par  ses  actes 
être  tel,  ce  par  quoi  il  a  toujours  voulu 
exister  et  vivre.  Or,  s'il  y  a  quelque  chose 
d'élémentaire  et  de  certain  dans  le  chris- 
tianisme primitif,  c'est  celte  double  et 
Invariable  conduite. D'abord,  l'adulte  n'é- 
luitpas  admis  par  te  baptême  dans  l'Eglise, 


qu'il  n'eût  préalablement  confesse  sa  foi, 
affirmé  qu'il  croyoit,  promis  qu'il  croiroit 
tout  ce  que  l'Eglise  enseigne  au  nom  de 
Jésus-Christ...  Acceptant  l'Eglise,  iléloit 
accepté  par  elle...  Jamais  non  pins  l'E- 
glise ne  conserva  dans  son  unilé,  dam 
son  corps  de  société  que  ceux  qui  persé- 
véraient dans  la  profession  de  sa  foi;  elle 
rejet  oit  de  son  sein  comme  étrangers 
ceux  qui  niofcnt  opiniâtrement  quel- 
qu'un des  articles  de  la  doctrine  ensei- 
gnée par  et!*.,.  Cne  loi  fondamentale li 
constituoit  donc  h  ses  yeux,  lui  donooit, 
lui  cotiser  voit  l'être  et  la  vie  1  loi  de 
croire  à  tout  ce  qu'elle  enseigne....  loi 
active,  doctrine  enseignée  avec  autorité; 
loi  pastive,  soumission  obligée  detousta 
membres  à  la  foi  imposée...  » 

Ici  l'orateur  va  au-devant  d'une 
objection  >  qu'il  réfutai  avec  élo- 
quence 1 

•  Et  de  paries  p**  M  cffatoléraiM», 
d'indépendance  pour  renverser  celle 
double  loi,  fie  du  Christianisme.  Soyons 
une  fois  au  moins  et  logiques  et  justes. 

•  Vous  raisonnes?  et  il  Vagit  <ftm  hil  ' 
PEglise  a  été  ainsi  constituée;  elle  s'est 
elle-même  déclarée,  professée  toujours 
telle.  Et  par  avance  nous  avons  dû  délff 
miner  que  l'Eglise  au  moins  primitive  est 
divine.  Contre  une  Institution  divine  in- 
firmée par  les  faits,  que  peuvent  de  pré- 
tendus raisonnemens,  je  votw  demande? 
Que  peut  la  triste  larigue  des  passions? 

•  L'intolérance,  d'ailleurs,  mais  onl< 
touche  de  la  main  !  Il  n'y  en  a' pas  l'om- 
bré ici?  c'est  le  devoir  tout  intérieur 
imposé  d'adhérer  ï  la  vérité  <M*l 
quoi  de  plus  juste?  et  c'est  Wbienfaitdes 
bienfaits.  L'indépendance*  mais  c'est»» 
vrai  le  droit  dans  l'homme  de  se  sou- 
mettre à  l'autorité  seule  divine!  icif* 
Corité  divine  parle.  C'est  rteflenfent  * 
pendre  ;  c'est  se  traîner  dans  lès  ctfirica 
humains,  dans  le  doute  et  les  «en*** 
que  de  refuser  son  adhésion  à  un  f«l  & 
montré  divin. 

Cinquième  preuve.  —  »  A»<  f^^ 
aux  enscignemeds  qui  fondèrent  l«  *** 
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lîanlsme,  1  !•  tradition  originaire  ctpure, 
à  la  vie  pratique  de  l'Eglise,  et  aux  com- 
bats expression  de  sa  vie.  faut-il  join- 
dre maintenant  la  raison  ?  Nous  ne  la 
craignons  pas.  Raisonner  après  des 
Tails  pour  les  apprécier,  pour  rn  expri- 
mer la  hante  philosophie,  c'est  bien, 
c'est  un  juste  et  légitime  usage  de  cette 
précieuse  faculté.  Raisonner  avant  les 
faits  et  sans  en*,  pour  les  construire  à  son 
gré,  pour  les  plier  à  d'arbitraires  théories 
qu'on  chérit  et  qu'on  caresse  comme  un 
rêve,  c'est  ce  qu'on  appelle  trop  souvent 
de  nos  jours  philosophie  de  l'histoire,  ou 
tout  simplement  l'histoire;  et  c'est  in- 
justice et  folie  étranges. 

•  Tonte  société  porte  en  elle-même 
comme  principe  de  vie  une  loi  fondamen- 
tale, liant,  obligeant  tousses  membres, 
les  unissant  en  un  seul  et  même  corps, 
et  dirigeant  leurs  actions  vers  le  bien 
commun...  Or,  l'Eglise  est  société,  ou 
n'est  rien...  Elle  est  société  religieuse, 
dont  le  bot  dernier  est  la  vie  future,  sans 
doute  /Biais  dont  le  but  prochain  est  ici- 
bas  la  profession  dé  la  Véritable  foi  de 
Jésus  Christ..  Elle  est  une  société  formée 
pour*'  professer  la  foi...  Donc  elle  doit 
avoir  pour  loi  constitutive  :  Accepter,  re- 
tenir cette  loi,  croire,  en  un  mot...  Celte 
obligation  de  croire  et  de  garder  la  foi 
pourra  seule  retenir  efficacement  les  mem- 
bres joints  entre  eux  :  seule,  elle  formera 
et  gardera  l'unité  sociale...  Sans  elle, 
rien  ne  lie  et  ne  retient  dans  l'unité  les 
intelligences  et  les  cœurs ,  membres  né- 
cessaires de  la  société  spirituelle  On  d'en 
y  a  errant  à  l'aventure,  et  libre  jouet  de 
ses  folies  pensées;  on  se  débat  dans  de 
pénibles  et  vains,  efforts,  pour,  se  créer,  se 
donner  à  soi-même  la  vérité  ;  la  vérité  qui 
est  en  Diçu  seul,  et  Dieu  lui-même.  Et 
combien  d'âmes  fatiguées  ainsi  de  leur 
travail  dans  les  champs  de  l'abstraction 
et  du  vide,  s'osent  elles-mêmes,  périssent 
déjà  dans  la  vie,  et  meurent  volontiers 
an  sentiment  du  vrai,  en  renonçant  à 
^obligation  de  croire?  Comment  donc 
le  persuader,  en  présence  des  faits  et  de 
fe  raison  des  fait*,  qu'on  pedt  rejeter ,  ad- 


mettre ,  retrancher,  ajouter,  diviser,  en- 
tendre et  modifier  5  son  gré  tout  ce  qui 
est  doctrine  du  christianisme?  Est-ce  de 
bonne  foi  qu'on  pense  et  agit  ainsi?  Et 
qu'on  ne  parle  pas  ici  de  liberté  d'opinion 
cl  de  croyances  !  Sait-on  bien  ce  qo'on 
veut  dire  en  parlant  de  la  Sorte?  L'erreur  est 
nne  liberté  comme  le  crime ,  le  faux  ne 
vaut  guère  mieux  que  l'injuste  !  Pourquoi 
donc  voules-voos  que  la  conscience  soit 
liée  au  bien,  au  juste,  et  ne  le  soit  pas 
au  vrai  ?  Non  ,  la  conscience  n'est  pas 
libre  en  présence  du  devoir  de  croire  a  la 
vérité. 

Deuxième  partie,  —  »  Le  mal  d'un  grand 
nombre  d'esprits  est  dans  l'habitude 
prise...  de  ne  vouloir  s'en  rapporter  qu'ai 
leurs  propres  pensées  en  matière  de  reli- 
gion, de  christianisme  et  de  foi...  ils  re- 
poussent la  voie  d'autorité  comme  inju- 
rieuse pour  leur  dign  ité  et  leu  rs  lumières. .  * 
Cependant,  ils  sont  malades  ainsi,  ils 
souffrent,  et  ils  l'avouent  quelquefois... 
Si  au  christianisme  premier  se  trouve 
jointe  et  inhérente  l'existence  dune  auto- 
rité souveraine  en  matière  de  foi...,  quel 
moyen  de  croire  raisonnablement  à  la 
pleine  indépendante  des  pensées  et  des 
christianismés  individuels?  Or,  cette  an» 
ton  lé  vraiment  législative  et  souveraine 
en  matière  de  foi.  autorité  à  laquelle  tous 
doivent  obéissance,  existe  réellement.. 

Première  preuve»  —  •  Apôtres  et  pas- 
teurs à  venir  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  sont  envoyés  en  vertu  dû  pouvoir 
et  avec  le  pouvoir  de  Jésus- Christ  même... 
Ils  doivent  enseigner  à  garder  tout  ce  que 
Jésus-Christ  commande  lui-même...  Ils 
enseignent  avec  l'assistance  perpétuelle  de 
Jésus-Christ...  Celui  qui  n'ajoutera  poinj 
foi  S  leurs  paroles  sera  condamné...  Voilà 
l'institution  première,. .  Saint  Paul  ajou- 
toii  :  Obéissez  à  vos  pasteurs  et  demeiIrbi- 
Lsua  soumis...  Cest  l'Esprit  saint  qui  a  éta- 
bli les  évéques  pour  gouverner  l'Église  de 
Dieu...  On  peut  se  livrer  à  de  tristes  ar- 
guties sur  un  mot ,  sur  un  antre...  L'en- 
semble est  évidemment  la  constitution 
d'u ne  autori té  sou veraine. d'enseignement 
à  laquelle  tous  doivent  obéissance...  On 
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cherche  en  vain  dans  le  christianisme 
Jtrcmicr  la  voie  du  libre  examen  et  de  la 
raison  individuelle,  pour  acquérir  on  con- 
server la  foi...  Saint  Pu  al  l'a  exprimé 
forrgîquement  en  deux  mots  :  F  ides  ex 
aaditu,  la  foi  par  l'ouïe.  — -Deuxième  preuve. 
—  Puis  encore  il  y  eut  cette  vie  pratique  et 
primitive  de  l'Eglise  formulant ,  exer- 
çant dès  l'origine  son  autorité  souve- 
raine... par  ses  conciles,  par  ses  souve- 
rains pontifes.  Dans  tous  les  siècles,  l'E- 
glise a  défini  les  vérités  de  foi,  formulé 
des  symboles,  proscrit  les  eneurs  en  les 
anathématisant  Or,  tenir  pour  mal  fait 
et  fait  à  tort  ee  que  C Eglise  universelle  fit 
toujours  tt  fait  encore,  c'est  de  la  plus  in- 
solente folie...  C'est  la  parole  sévère  d'nn 
évoque  catholique,  et  de  quel  évéque?  de 
saint  Augustin  !  Un  évêque  anglican. 
Brainbatt,  a  écrit ,  lui  aussi,  ces  paroles 
remarquables  :  •  Celui  qui  professe  la  re- 
ligion chrétienne,  et  qui  n'est  pas  satisfait 
'de  la  tradition  constante  de  C  Eglise  univer- 
selle, depuis  Us  apôtres,  est  incapable  d'é- 
prouver une  conviction  réelle,  et  fait  dépen- 
dre sa  croyance  plutôt  de  son  humeur,  que 
de  son  jugement.  »  L'autorité,  ce  fut  donc 
toujours  la  vie  de  l'Eglise...  —  Troisième 
'preuve,  —  Les  Pères,  dès  les  premiers  siè- 
cles, professeront  les  droits  d'une  auto- 
rité souveraine  en  matière  de  foi...  Nulle 
fiart,  ni  par  un  seul  d'entre  eux,  n'est  en- 
seignée la  souveraineté  prétendue  de  la 
raison  individuelle...  Saint  I renée  a  dit  : 
.  tfous  indiquons  la  foi  de  CEglise  romaine, 
fol  arrivée  jusqu'à  nous  par  la  succession 
de  ses  pontifes,  et  c'est  assez  pour  confon- 
dre toutes  les  erreurs  et  tous  les  raisonne* 
mens.  Tertullien  est  tout  entier  à  repous- 
ser les  vains  raisonnemens,  les  discus- 
sions interminables  sur  le  sens  des  Ecri- 
tures... Il  dit  aux  hérétiques  t  «Vous  n'a- 
Ver  pas  le  droit  dé  raisonner  et  de  discu- 
ter sur  le  fond  des  choses...  Constater  où 
Se  trouve  la  suite  des  évoques  successeurs 
des'apèlres,  quelles  sont  les  Eglises  vrai- 
ment apostoliques...  et  recevoir  avec  une 
entière  soumission  leur  enseignement, 
est  pour  vous  une  obligation  rigoureuse. 
Saint  Cyprien,  dans  son  admirable  livre 


de  l'unité,  qui  solBrott  seul  pour  pronver 
l'existence  dans  l'Eglise  (Tune  autorité 
souveraine,  écri voit  :  «  Les  hérésies  et  le$ 
schrmes  ne  naissent  que  parte  qeon 
n'obéit  pas  au  prêtre  de  Dieu,  et  qu'on  ne 
veut  pas  reconnottre  dans  l'Eglise  une  semis 
autorité  sacerdotale ,  un  seul  juge  pronon- 
çant à  la  place  de  Jésus-Christ.  «  Saint 
Jérôme  répétait  aussi  :  «  S'il  n'y  a  pas 
dans  l'Eglise  une  seule  et  éminenle  autorité, 
il  y  aura  autant  de  schismes  que  de  prê- 
tres. •  Il  disoit  encore  :  «  Avec  le  seul  so- 
leil de  l'Eglise,  je  pourrois  dessécher  tout 
les  petits  ruisseaux  de.  tos  pensées...»  Voilà 
le  christianisme  antique  et  vrai  :  il  est  es- 
set  explicite  et  formel.  C'est  l'unité  ayant 
pour  soutien  inviolable  une  souyerainelé 
d'enseignement  religieux.  —  CinquUm 
preuve.  —  La  raison  proclame  la  même 
vérité  :  toute  société  a  une  loi,  principe 
de  vie  pour  elle;  cette  loi  est  morte, 
inerte  par  sa  nature...  et  ne.  s'interprète 
pas  elle-même...,  n'amène  pas  tonte  seule 
son  exécution ,  essentielle  cependant..  Il 
faut  une  autorité  souveraine,  vivante  et 
parlante,  qui  agisse,  décerne,  applique, 
juge.....  Toute  société  subsiste  ainsi,.. 
Donc,  l'Eglise  doit  être  dfrjçéç^  vivj&£c 
par  une  souveraine  autorité.,.  Il  lai  faut 
une  autorité  qui  soit  la  personnification 
nécessaire  du  bien  commun  s'imposanta 
tous...  Le  bien  commun  et  social  de  l'E- 
glise, c'est  sa  foi,  la  foi  de  Jésus  Christ; 
l'autorité  souveraine  de  l'Eglise  sera  donc 
une  autorité  ordonnant  la  foi,  et-exigeanl 
de  tous  sa  copservation.  • . . 

Nous  avons  été  contraints  d'ana- 
lyser, d'abréger  la  discussion  ;  mail 
nous  rapporterons  fidèlement  ces 
dernières  et  belles  paroles  de  l'ora- 
teur : 

Péroraison.  —  •  Messieurs,  denx  hom- 
mes surent  unir  un  tendre  amour  de 
l'humanité  à  une  philosophie  profonde, 
saint  Augustin  et  Fénelon.  Leur  parole 
est  calme,  sentie;  et  si  elle  s'anime  et 
s'enflamme»  c'est  surtout  par  l'ardente 
charité  de  leur  cœur. 

•L'un  et  l'autre  avoient  bien  sonde» 
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i>lcir  connu  les  besoins  et  les  faiblesses 
Ue  l'homme,  et  tous  dent  avoient  dé- 
VoOé  leur  vie  et  les  forces  du  plus  beau 
génie  à  la  défense  de  l'Eglise  et  de  sa  foi. 
'Quand  ils  avoient  combattu  l'erreur,  ap- 
puyé la  vérité  catholique  de  tout  le  poids 
dte  ses  puiasans  motifs,  se  repliant  sur 
^ifx-mémes  et  sur  les  sentimens  intimes 
de  leur  ame,  malheureux  alors  par  la 
vue  de  tant  de  maux  et  d'égaremeus  vo- 
lontaires, ils  laissoient  échapper  ces  pen- 
sées  profondément  vraies  et  touchantes  : 
fc  Si  enim  Dti  Providentia,  écrivoit  saint 
Augustin,  dans  le  traité  De  Utititate  cre- 
dendi  ;  Si  la  Providence  de  Dieu  ne  pré- 
side pas  aux  choses  humaines,  il  n'y  a 
plus  à  s'occuper  de  religion.  Si ,  au  con- 
traire, ce  magnifique  ensemble  de  choses 
créées  qu'il  faut  croire  certainement  dé- 
couler d'une  source  féconde  de  toute 
beauté  véritable;  si  je  ne  sais  quel  senti- 
ment intérieur  exhorte,  presse  en  secret 
'  et  en  public  les  esprits  et  les  cœurs  les 
meilleurs  de  chercher  Dieu,  de  servir 
Dieu ,  alors  il  ne  faut  pas  désespérer  que 
"  par  Oe  Dieu  lai-môme  n'ait  été  constituée 
quelque  autorité  a  l'aide  de  laquelle, 
-comme  avec  un  appui  et  un  degré  cer- 
tain ,  nous  nous  élevions  jusqu'à  lui.  » 

•Autorité  (de  l'Eglise)  si  nécessaire, 
écrivoit  Fénelon ,  pour  soutenir  les  fai- 
bles, pour  arrêter  les  forts,  dont  les  forts 
ont  encore  plus  besoin  que  les  foibles , 
pour  tenir  tout  dans  l'unité;  autorité 
sans  laquelle  la  Providence  te  manqueroit 
■à  elle-même  pour  l'instruction  des  sim- 
ples, rendrait  la  religion  impraticable, 
jetteroit  tous  ses  enfans  dans  l'abîme  des 
discussions  et  des  incertitudes  des  philo- 
sophes, et  n'auroit  donné  le  texte  des 
Ecritures,  manifestement  sujet  à  tant 
d'interprétations  différentes,  que  pour 
nourrir  l'orgueil  et  la  division.  »  Telles 
sont  les  paroles  de  l'immortel  archevêque 
de  Cambrai.  Tout  est  dit  dans  ces  pa- 
roles; je  n'ai  plus  rien  à  ajouter;  je  ne 
désespère  pas  non  plus  que  vous  ne  sen- 
tiez ce  besoin  de  reconnoUre  et  de  chérir 
cette  autorité  salutaire  qui  seule,  par  des 
degrés  certains,  peut  vous  élever  au-des- 


sus des  fluctuations  et  des  malheurs  du 
doute,  jusque  dans  le  sein  môme  de  la 
vérité  et  de  la  paix  divine.  » 

Au  recueillement  des  auditeurs, 
on  pouvoit  s'apercevoir  de  l'impres- 
sion que  produisoit  ce  remarquable 
discours. 

-  -  H9f  MW  • 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES»    . 

paris.  — -  M.  l'archevêque  de 
Lyon  a  adressé  la  lettre  suivante  & 
ra .  Villeinain  t 

«Monsieur  le  ministre,  plusieurs  de 
nus  vénérables  collègues  ont  soumis  à 
Votre  Excellence  leurs  observations  sur 
le  projet  de  loi  relatif  à  l'instruction-  se* 
condaire.  Evéque  d'un  des  plus  îmnojp- 
tans  diocèses  du  royaume,  je  ne  doU  pas 
garder  le  silence  sur  une  question  qui 
embrasse  tous  les  intérêts  du  sacerdoce 
et  jusqu'à  l'avenir  de  l'Eglise  de  France; 
on  peut  ajouter  qu'elle  embrasse  par 
conséquent  les  intérêts  de  la  France  et 
de  son  gouvernement. 

•  Je  ne  vous  dissimulerai  pas,  M.  le 
ministre,  que  je  suis  pour  la  liberté  d'en- 
seignement telle  qu'elle  existe  en  Belgi- 
que. Cette  liberté  me  paroît  une  justice, 
parce  qu'elle  est  une  conséquence  de  nos 
institutions,  et  une  promesse  de  la  charte. 
Liberté  sans  Uqnel  e  tous  les  adoucisse- 
ment de  la  loi,  toutes  les  demi-concessions 
du  pouvoir,  tous  les  ménagemens  de 
l'administration  ne  seront  jamais  la  res- 
titution d'un  droit  et  ne  pourront  ni 
étouffer  la  plainte,  ni  imposer  silence  aux 
réclamations.  Liberté  qui ,  pour  .  être 
complète,  n'en  seroit  pas  moins  sous  la 
surveillance  de  l'autorité  qui  en  réprime- 
roit  les  abus.  L'Université  a  en  elle  asses 
de  vie  pour  ne  pas  la  redouter  ;  ej  le 
clergé  comprend  trop  bien  sa  mission 
pour  ne  pas  la  désirer  vivement* 

»  On  veut  que  les  directeurs  des  école? 
ecclésiastiques  prennent  les  grades.  Ils 
les  prendraient,  mais  dans  une  université 
catholique,  légalement  et  canoniqtument 
instituée,  c'est-à-dire  .établie  par  les  deux 
autorités  réunies  du  pape  et  du  roi.  On 
vent  que  les  éludes  soient  fortes.  Les 
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évêques  ne  négligeraient  tien  pour  at- 
teindre ce  bal.  Us  sont  Intéressés  à  ce 
que  les  études  littéraires  de  leurs  petits 
séminaires  lie  soient  pas  inférieures  à 
celles  des  autres  écoles.  Un  jeune  homme 
qui  a  fait  de  bonnes  études  arrive  au 
séminaire  avec  un  esprit  plus  orné,  une  in- 
telligence plus  développée.  La  science  de 
la  théologie  a  pour  lui  moins  de  difficultés. 
On  veut  que  tes  maîtres  et  les  élèves  pui- 
sent dans  les  écoles  un  attachement  plus 
profond  à  nos  institutions.  Il  n'y  a  pas  de 
plus  sûr.  moyen  pour  attacher  a  des  insti- 
tutions que  de  faire  goûter  la  liberté 
qu'elles  promettent 
'  •  On  permet  à  tout  individu  de  livrer 
à  l'impression  ses  propres  pensées.  Pour- 
quoi limiter  le  droit  qu'il  a  de  les  déve- 
lopper de  vive  voix  devant  des  élèves? 
La  liberté  de  la  presse  n'entraîne-t-elle 
pus  la  liberté  d'enseignement?  On  peut 
se  faire  lire  à  des  millions  d'individus,  et 
on  ne  pourrait  se  faire  entendre  à  quel- 
ques centaines  d'en  fan  s?  Que  le  gouver- 
nement surveille  les  écoles  pour  s'assurer 
que  renseignement  n'est  pas  la  transmis- 
sion de  principes  subversifs  de  la  religion 
et  des  (ois  ;  qu'il  6le  sa  chaire  h  lin  pro- 
fesseur   qui    attaquèrent    ce    que  tout 
homme  doit  respecter;  qu'il  éloigne  des 
collèges  les  maîtres  qui  ne  comprennent 
pas  la  dignité  de  leurs  fonctions,  et  qui 
les  déshonorent  et  trahissent  la  confiance 
des  parens  par  la  dépravation  de  leurs 
mœurs  i  c'est   son   droit;  mais  là  doit 
s'arrêter  l'exercice  dé  ce  droit. 

•  Cette  liberté,  telle  qu'elle  est  chez 
nos  voisins,  et  dont  nous  sommes  aussi 
dignes  qu'être,  amènerait  une  concur- 
rence entre  les  différons  établissemens, 
qfcf  tôurneroit  au  profit  dé  la  religion, 
des  mœurs  et  des  études.  Dans  les  collè- 
ges de  l'Université  du  gouvernement,  on 
s'appliquerait  davantage  à  rehausser  l'é- 
clat des  études  par  des  habitudes  plus 
religieuses  et  par  cette  éducation  du  cœur 
qui  attirerait  bientôt  la  confiance  des 
parens;  et  dans  les  collèges  de  l'Université 
-catholique,  on  donnerait  à  la  culture  des 
lettres  plus  d'application,  de  soin  et  do 


cèle  pour  ne  pas  rester  au-dessons  <f  éta- 
blissemens rivaux  en  possession  depuis 
long- temps  dune  réputation  de  science 
justement  méritée. 

>  Mais  si  le  vœu  que  j'exprime  à  Votre 
Excellence  ne  peut  être  exaucé,  si  c'est 
une  prétention  trop  ambitieuse  que  de 
réclamer  un  peu  de  liberté  sous  un  gou- 
vernement fondé  sur  la  liberté,  je  ren- 
fermerai, à  regret,  mes. désirs  dans  des 
bornes  plus  étroites,  et  en  espérant  tou- 
jours une  plus  entière  justice,  je  deman- 
derai l'affranchissement  de  certaines  en 
traves  qui  humaient  et  qui  ont  déjà  privé 
les  rangs  du  sacerdoce  de  sujets  qui  ta- 
raient été  l'honneur,  de  la  religion.  3e 
présenterai  respectueusement  &  Votre 
Excellence  des  observations  sur  les  dispo- 
sitions présumées  du  nouveau  projet  de 
loi. 

•  Il  est  question,  assure  l- on,  d'exiger 
que  les  directeurs  et  professeurs  des  écoles 
ecclésiastiques  soient  examinés  4evaut  un 
jury  pour  prendre  leurs  grades.  11  semble 
qu'on  devrait  s'en  rapporter  aux  supé- 
rieurs ecclésiastiques  pour  juger  la  capa- 
cité et  les  lalens  de  ceux^uxflucUJUs  «ca- 
lent confier  l'éducation  des  jennes  clercs. 
On  devrait  au  moins  leur  accorder  asses 
de  confiance  pour  leur  abandonner  le 
xhoix  des  examinateurs.  Si  le  jury  est 
entièrement  laïque,  il  pourra  être  corn* 
posé  d'hommes  fort  hpnorab(ess|ui& doute, 
mais  les  ecclésiastiques  qui  se  présente' 
ront  à  l'examen  rencontreront-ils  toujours 
auprès  de  ce  jury  cette  bienveillance  et 
celte  exacte  'impartialité  qui  les  encou- 
rageraient et  qui  leur  feraient  espérer 
que  leurs  efforts  pour  se  préparer  aui 
épreuves  exigées  ne  seraient  pas  inutiles? 
Un  jury  entièrement  composé  de  laïques 
saura-t-il  bien  toujours  se  tenir  en  garde 
contre    toute  prévention   à  l'égard  de 
notre  étal?  et  l'aspiraut  qui  se  présenter! 
devant  lui  ne  sera -t- il  pas  dans  une  cer- 
taine défiance  qui  pourra  nuire  à  ses  suc- 
ci*?  11  est  à  désirer  que  i'évêque  soit 
chargé  de  composer  le  jury.  Je  deman- 
derais aussi  que  les  grades  ne  fussent  g1? 
rigueur  que  dans  cinq  ans. 
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•  SeroU-il  qoeslion  de  soumettre  les 
etits.  séminaires  à  l'impôt  universitaire  ? 
lais  que  l'on  fisse  attention  aux  sacrifices 
u'un  évoque  est  oblige  de  s'imposer 
ujoard'uei  pour  l'éducation  des  clercs, 
.a  plupart  des  jeunes  gf  ns  qui  te  destj. 
icnt  à  l'état  ecclésiastique  sont  sans  for? 
ane>  11  faut  faire  des  remises  considéra- 
bles k  on  grand  nombre.  Gomment  ces 
tièves  pourront-Us  payer  la  rétribution 
înWersitaire?  Cette  charge  retomber» 
>ncore  sur  les  premiers  pasteurs  et  aug- 
mentera leurs  embarras*  11  y  auroil  plus 
le  justice  à  n'exiger  la  rétribution  uni- 
versitaire que  des  élèves  qui  ne  se  desti- 
neraient pas  à  l'état  ecclésiastique,  ou  de 
ceux  que  Ton  recevrait  dans  les  petits 
séminaires  en  sus  du  nombre  fixé  par  les 
ordonnances. 

•  On  a  parlé  d'un  certificat  de  moralité. 
Le  projet  de  loi  désignerait  il  le  mairo 
comme  devant  délivrer  ce  certificat?  Mais 
une  loi  sur  renseignement  est  trop  se* 
rieuse  pour  y  insérer  une  semblable  dis- 
position. Un  évoque  sera  toujours  plus 
difficile  sur  la  moralité  d'un  ptofesseur 
qu'un  maire,  il  y  aurait  peut  être  entre 
eux  divergence  de  sentiment  sur  ce  qui 
constitue  la  moralité  s  ils  ne  la  compren- 
droieot  peut 4trepa*  de  la  même  manière. 
Le  projet  de  loi  veut  donner  de  la  consi- 
dération h  ceux  qui  sont  chargés  de  l'en- 
seignement; il  ne  veut  pas  (es  humilier. 
C'est  à  i'évéque  qu'il  appartient  d'attester 
la  moralité  d'un  ecclésiastique  auquel  il 
confie  un  emploi  daps  son  diocèse. 

•  Je  pense,  monsieur  le  ministre,  que 
les  élèves  de  nos  petits  séminaires  ne  se- 
ront plus  inhabiles  à  prendre  les  grades, 
par  cela  seul  qu'ils  auraient  fait  leurs 
études  dans  nos  écoles  ecclésiastiques. 
Cette  disposjtiou  des  ordonnances  étoit  la 
plus  lunette;  elle  a  éloigné  du  sanctuaire 
des  jeunes  gens  do  grande  espérance. 

•  J'espère  encore,  monsieur  le  ministre, 
que  le  projet  de  loi  que  vous  [>réseiUeres 
aux  chambres  sur  les  écoles  secondaires 

.  sera  dig  .e.de  la  haute  mission  que  vous 
remplisses  dans  le  royaume.  Il  réparera 
les  injustices  de  i8?S,  et  en  fera  oublier 


les  odieuses  défiances  et  les  petitesses  |  et 
s'il  n'est  pas  encore  la  liberté  tout  en<? 
tière,  il  sera  au  moins  l'espérance  el 
même  le  commencement  de  celte  li- 
berté. 
•J'ai  l'bonneur d'être,  etc. 

•  f  L.  J.  MAURICE, 

m  archevêque  de  Lyon* 

•  Lyon,  5  mars,  • 

— *  Le  Constitutionnel  se  prononce, 
comme  le  Journal  des  Débats  ,  contre 
la  disposition  du  projet  de  lot  de 
M.  -  Yillemain  Qui  astreint  les  ecclé* 
siastiques  à  obtenir  de  l'autorité 
municipale  un  certificat  de  mora- 
lité. 

«  Cette  rigueur,  demande  le  Câm$tittu 
tionnel,  est-elle  touUà-fait  équitable?  Est- 
elle absolument  nécessaire?  Mous  ne  le 
pensons  pas.  Est-il  bien  convenable  d'exil 
ger  qu'aujourd'hui,  ou  dans  cinq  ans,  ou 
jamais,  le  chef  d'une  école  ecclésiastique 
attende,  non  de  sou  évêque,  mais  d'une 
autre  autorité,  la  constatation  de  sa  mora- 
lité? Kien  n'empêche  que  la  loi  ne  tienne 
compte  du  caractère  sacerdotal,  lorsqu'il 
s'agit  de  bonne  conduite  et  de  vertu,  Oa 
ne  peut  dire  que  l'autorité  spirituelle  soit 
incompétente  en .  pareille  matière.  14  est 
vrai  que  Févêqne  sera  quelquefois  plue 
sévère  que  l'autorité  municipale;  mais 
nous  ne  voyous  pas  qu'il  y  ait  avantage, 
possible  pour  Ffital  ou  pour  les  pères  de 
famille,  a  ce  que  des  prêtres  qui  ne  se- 
raient pas  jugés  asset  moraux  par  les 
êvêques,  deviennent  instituteurs.  Ce  qui 
est  faute  excusable  et  réparable  ehés  un 
laïque  devient  aisément  cbes  un  ecclésias- 
tique scandale  public  et  mauvais  exemple.. 
Une  sévérité  inégaie  se  comprend  doue 
en  pareil  cm,  mé/ne  pour  les  écoles-  dà* 
rigées  par  des  ecclésiastiques,  mais  qui 
ne  seroie/it  pas  spécialement  destinées  à 
préparer  des  jeunes  gens  pour  le»  grands 
séminaires.  Nous  persistons  donc  dans 
l'opinion  que  uous  avons  émise  au  sujet 
des  certificats  de  moralité.»  •   ' 

—  On  connoît  aujourd'hui  1* 
Rapport  de  M.  de  Lamartine  su* 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  propriété 
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littéraire.  Nous  en  détâclion*  ce  «ni 
regaide  le  d roi  t  des  évéques  à  1  e- 
gard  «Je*  livre*  d  église  ,  heures  et 
prières  à  l'Usage  de  leurs  dio- 
cèses : 

t  Le  projet  du  gouvernement  étoit 
muet  en  ce  qui  touche  au  droit  de  pro- 
priété 41  dé  surveillance  des  évoques  dio- 
césains sur  les  livres  d'église,  heures  et 
prières  à  l'usage  de  leurs  diocèses.  L'an- 
cien régime  conféroit  aux  chefs  spirituels 
une  sorte  de  propriété  perpétuelle  sur  les 
outrages  liturgiques,  en  vertu  de  laquelle 
ils  administroient  seuls  et  arbitrairement 
cette  partie  de  la  publicité  religieuse.  La 
loi  du  19  juillet  1793,  sur  la  propriété 
littéraire,  se  tiaisoit  A  là  restauration  du 
colle  catholique ,  en  l'an  x ,  la  spécula- 
tion s'empara  seule  et  sans  garantie  de 
cette  branche  de  l'industrie  littéraire.  Des 
abus  graves  furent  signalés  ;  le  décret  du 
7  germinal  an  un  y  pourvut  en  ces  ter- 
mes :  «  Art  iet.  Les  livres  d'église,  heures 
et  prières  ne  pourront  être  imprimés  et 
réimprimés  que  d'après  la  permission 
dénuée  par  les  évéques  diocésains,  la- 
quelle permission  sera  textuellement  rap- 
portée et  imprimée  en  têle  de  chaque 
exemplaire.  •  —  •  Art.  11.  Les  impri- 
meurs, libraires,  qui  feroient  imprimer, 
réimprimer  les  livres  d'église,  heures  et 
prières  sans  a  voir  obtenu  cette  permission, 
seront  poursuivis  conformément  à  la  loi 
du.  19  juillet  1793.  •  Cette  législation, 
diversement  interprétée,  soit  dans  le  sens 
d'une  propriété  continue  affectée  aux 
évîques,  toit  dans  L'acception* d'un  droit 
de  surveillance  et  d'approbation ,  et  re- 
jetée dans  l'incertitude  et  dans  le  doute 
par  des.  arrêts  contradictoires  de  i8a5, 
de  i83o ,  de  i833  f  et  par  un  arrêt  de  la 
co*r  de  cassation  du  28  mai  i836,  a  voit, 
nousdtsolt-on,  besoin  d'être  éejaircie  et 
fixée  dans  la  loi  nouvelle»  Des  intérêts 
plus  hauts  et  plus  saints  que  ceux  d'une 
propriété  ordinaire,  la  liberté. religieuse, 
la  responsabilité  des  chefs,  d'un  grand 
culte.,  là  sécurité  des  consciences  d'un 
nombre  immense  de  catholiques,  enfin 
les.  droits  et  la  eojjaurence  chine  indus- 


trie considérable  nous    commsmdoiont 
d'examiner. 

•  Restituer  aux  évéques  diocésains  l'exer- 
cice privilégié  et  exclusif  d'une  aorte  de 
propriété  tur  les  livres  liturgiques,  c'était 
rétrograder  vers  un  ordre  de  choses  qoe 
la  liberté  des  consciences  avoit  aboli,  c*f. 
toit  spolier  le  domaine  publie  religieux, 
c'étoit  constituer  des  propriétés  littéraires 
par  substitution  incessante  à  des  corps 
diocésains,  c'étoit  privilégier  des  indus- 
tries en  en  dépouillant  d'antres,  c'étoit 
même  exposer  les  évéques  à  ravaler  leur 
dignité  et  leur  inviolabilité  morale  dans 
les  revendications  juridiques  et  dans  les 
poursuites  toujours  odieuses  qu'auroit 
nécessitées  pour  eux  l'exercice  d'un  oVoit 
religieux  dont  on  auroit  fait  une  propriété 
industrielle. 

•  Dépouiller  les  évéques  de  lear  droit 
de  surveillance  sur  des  termes  sacramen- 
tels et  sur  des  textes  dont  ils  répondent, 
c'étoit  leur  commander  la  responsabilité 
en  leur  refusant  les  moyens  de  Ifexercer, 
c'étoit  froisser  la  liberté  et  la  sécurité 
dune  grande  église  dans  l'Etat  ;  car  une 
«eligion  nfesl  pas  libre  quand  elTeufest 
pas  conforrne  a  elle-même.  Le  principe 
du  catholicisme  étant  l'autorité,  si  celle 
autorité  n'est  pas  garantie  sincère  et  au- 
thentique dans  les  dogmes,  dans  les  pra- 
tiques, dans  les  rapports  du  cb*  f  spirituel 
avec  le  fidèle,  1  Eglise  catholique  ne  jouit 
pas  de  toute  sa  liberté,  car  elle  ne  jouit 
pas  de  la  plénitude  et  de  la  garantie 
d'autorité  qui  est  sa  nature,  sa  foi,  sa 
règle. 

«Nous  avons  pensé  que  toucher  à  la 
législation  toujours  en  vîguenr  de  Tan  xm, 
ce  seroit  tomber  dans  l'on  on  dans  l'autre 
de  ces  dangers  ;  que,  par  cette  législation, 
l'autorité  épiscopale  étoit  investie  cTun 
droit  convenable,  non  de  propriété  ni  do 
privilège,  mais  d'approbation  spéciale  et 
préalable  dans  le  diocèse,  pour  l'impres- 
sion et  les  réimpressions  successives  des 
livres  liturgiques  a  l'usage  de  ce  diocèse; 
que  renonciation  de  ce  droit  de  haute 
police  religieuse  et  politique  n'apparte- 
nait pas  a*  une  loi  de  propriété  et  dç  con« 
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trefaçon  littéraires  ;  que  le  légitime  exer- 
cice  de  ce  droit  garanti  par  la  loi  de 
r  Elat,  interprété  par  la  jurisprudence, 
modéré  par  les  appels  comme  d'abus, 
nécessaire  à  la  religion,  sans  dommage 
réel  pour  la  concurrence,  resloil  plein  et 
entier  entre*  les  mains  des  évoques,  qui 
n'a  voient  de  compte  à  rendre  de  son 
usage  qu'à  leur  conscience,  à  la  sainteté 
de  leur  caractère  et  à  la  loyauté  de  le  ors 
transactions.» 

Ainsi  la  commission  a  mis  en  ou- 
bli toutes  les  promesses  qu'elle  a  voit 
faites.  On  n'est  pas  plus  disposé  à 
proté&er  le  droit  des  évoques,  qu'à 
accorder  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment • 

—  Mgr  Richard  Miles,  évê- 
(jue  de  Nashville  ,  dans  l'Etat  du 
Tennessee,  aux  Etats-Unis,  est  ar- 
rivé à  Paris,  revenant  de  Rome. 
Après  un  court  séjour,  il  se  propose 
de  partir  pour  Gand,  où  il  est  at- 
tendu par  ses  confrères  les  RR.  PP. 
Dominicains.  Ensuite!,  Mgr  Miles 
compte  visiter.  l'Angleterre  et  l'Ir- 
lande ,  et  s'embarquer  ensuite  pour 
son  diocèse. 

—  Une  ordonnance  récente  a  au- 
torisé l'établissement,  dans  la  com- 
mune de  Gentilly,  d'une  section  de 
l'école  secondaire  ecclésiastique  de 
Paris. 

—  Le  samedi  20  mars,  à  deux 
lieures,  aura  Heu,  dans  l'église  de 
Sa int-Sé vérin,  une  assemblée  de 
charité  en  faveur  des  pauvres  si 
nombreux  de  cette  paroisse,  peu 
féconde  eh  ressources.  Le  sermon 
géra  prêché  par  M.  l'abbé  Duguer- 
ry,  et  Mgr.  l'Archevêque  donnera 
la  bénédiction  du  très-saint  Sacre* 
ment! 

Espérons  pour  les  pauvres  de 
Saint-Séverin  qu'en  cette  église, 
comme  dernièrement  à  Saint-Ger- 
main-des-Pvés,  l'on  verra  un  grand 
concours  d'aines  charitables  se  pres- 
ser autour  de  l'orateur  chrétien  qui 
sait  si  bien  parler  de  la  charité, 
et  dont  le  talent  vient  de  se  forti- 


fier encore  par  les. inspirations  quM 
a  puisées  tout  récemment  dans  les 
grands  souvenirs  qu'offre  au  voya- 
geur éclairé  la  capitale  du  monde 
chrétien. 

^•—     

Dtocès^d } Alger.—  La  bénédiction 
de  la  cloche  de  l'église  Sainte-Marie 
de  Moustapha  supérieur  a  eu  lieu  le 
28  février.  M"*  Damécourt  étoit  la' 
marraine ,  et  M.  le  maréchal  Clau- 
del le  parrain.  Il  a  été  représenté, 
par  procuration  ,  par  M.  Lieutaud  , 
•notaire.  Mgr  Dupuch  a  assisté  à  la 
bénédiction.  Au  moment  où  il  étoit 
encore  à  l'église,  il  a  été  prévenu 
qu'une  famille  réduite  à  la  misère 
par  les  derniers  désastres  de  Stora, 
iftiploroit  sa  charité.  Malgré  la  pluie 
et  l'obscurité  de  la  nuit ,  il  s'est  fait 
conduire  chez  ces  malheureux. 

—  M.  l'abbé  G.  Stalter,  chanoine 
et  secrétaire  de  l'évêché  d'Alger, 
vient  de  donner,  dans  la  cathédrale 
de  Saint -Philippe,  nne  série  de 
conférences  dogmatiques  et  philoso- 
phiques ,  qui  ont  attiré  constam- 
ment un  nombreux  auditoire. 

—  Avant  de  quitter  l'Afrique,  le 
général  Schramtn  a  fait  remettre 
1,000  fr.  à  l'établissement  des  jeu- 
nes orphelines,  à  Alger. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Mgr  l'arche- 
vêque de  Lyon  est  parti  pour  Paris 
lundi  dernier.  L'illustre  prélat  va  y 
recevoir  le  chapeau  de  cardinal,  mais 
il  se  propose  d'être  de  retour  dans 
son  diocèse  pour  la  fête  de  Pâque. 

On  a  reçu  à  Lyon  avec  une  vive 
satisfaction  la  nouvelle  de  la  pro- 
motion de  Mgr  de  fionald  au  cardi- 
nalat. La  conduite  admirable  de  ce 
prélat  pendant  l'inondation  lui  a 
gagné  tous  les  cœurs,  et  on  peut 
dire,  sans  crainte  d'être  démenti, 
que  depuis  Mgr  de  Quelen  et 
Mgr  de  Cheverus,  aucun  évêque  n'a 
joui  en  France  d'une  aussi  grande 
popularité*. 

Dès  Son  arrivée  dans  le  diocèse  à* 
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Lyon,  Mgr  de  BnnaM  n  fait  briller 
h  tous  les  yeux  un  zèle  ardent  pour 
la  gloire  de  Dieu,  une  pénétration 
et  une  réserve  admirables,  et  sur- 
tout une  affabilité  envers  les  pau- 
vres, une  tendre**?  pour  ceux  nui 
souffrent,  qui  rappellent  la  vie  des 
plus  saints  évêques.  • 

Plusieurs  réformes  et  améliora* 
tions  opt  été  introduites  dans  l'ad-r 
m  migration  et  dans  la  liturgie, 

L'organisation  du  choeur,  dont 
nous  -avons  défi  eu  occasion  de 
parler,  n'est  pas  uu*  des  moindres 
innovations  que  le  prélat1  ait  pu 
réaliser»  Déjà  on  eu  a  nie  en  chœur  à 
La  cathédrale  de  Lyon  avec  un  coin* 
plet  succès  ;  et  l'empressement  de* 
fidèles,  leur  affluence,  démontre 
assez  l'intérêt  qu'on  porte  à  cette 
importante  amélioration.  M.Dan- 
joii,  organiste  de  Saiut-JJustacbe, 
appelé  à  Lyon  par  Mgr,  a  consacré 
deux  mois  à  former  ce  chœur.  Des 
élèves  choisis  dans  tous  les  sémi- 
naires du  diocèse,  douze  chapelains, 
choisis  parmi  les  prêtres  d.qués  de 
belles  voix,  enGu  les  élèves  de  Tan- 
tique  manécanterie  de  Saint-Jean,, 
composent  tout  Je  chœur,  au  nombre 
d'environ  cinquante  voix.  Déjà  les 
psaumes  et  une  partie  de  l'office 
sont  chantés  en  chœur  avec  un  en- 
semble satisfaisant,  et  on  peut 
attendre  de  "très-beaux  résultats 
pour  l'avenir  d'un  enseignement 
aussi  éclairé  de  la  musique  sacrée. 

r*-r  L'orgue  de  Fribourg  n'avoit 
point  de  rival  eu  Fiance  ;  mais  ou 
vient  d'inaugurer  à  Lyon  celui  de 
Saint-Polycarpe,  le  premier  impor^ 
tant  par  ses  dimensions,  le  nombre 
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belgiqde.  —  Le  corps  épi-scopal 
dp  Belgique,  fondateur  de  l'Univer- 
sité catholique  de  Lqjiv*jii,  avoit 
adressé  au  sénat  une  pétition  pour 
demander  que  cette  LTniv£r$jte  fût 
reconnue  par  )a  lpi  comme  personne 
civile.  l&  commission  a  proposé 
le  dépôt  an  bureau  des  renseigne- 
mens ,  en  attendant  la  solution  qui 
sera  donnée  par  la  chambre  des 
représentons  à  la  proposition  de 
MM.  Duhus  atné  et  Brabant.  Ces 
conclusions  ont  été  adoptée». 


et  la  qualité  de  ses  jeux,  nu  on  ait 
entendu  dans  cette  vjlle.  Cet  orgue 
est  du  à  un  artiste  de  l»yon,  M.  Zei- 
ger,  qui  s'est  placé  à  côté  des  Daller  y, 
des  Cl^quot  et  des  Mo  oser.  Un  dis* 
cours    de  M.  l'abbé  Du f être,   qui 

Ï>têche  le  Carême  à  Lyou,  a  piécédé 
a  bénédiction  de  l'orgue  par  M.  le 
ç4rdim>l<^eBonaW. 


strie.  -—Les  chtëtiens  de  Syrie, 
que  notre  influence  et  l'autorité  du 
nom  français  avoient  pu  protéger 
jusqu'à  ce  jour,  sont  maintenant  en 
butte  à  des  vexations  qui  rappellent 
les  persécutions  du  moyeu  âge.  Ou 
écrit  d'Alexandrie  : 

•  Après  le  départ  d'Ibrahim -Pacha,  les 
autorités  provisoires  qu'il  a  voit  fait  re- 
conuoitre,  ayant  dà  aller  au-devant  du 
gouverneur  envoyé  par  la  Porte,  une 
conspiration,  organisée  par  lès  Juifs  ponr 
persécuter  les  chrétiens,  se  manifesta  au 
moment  même  de  l«-ur  sortie  de  la  vïlte 
sur  plusieurs  points  a  la  fois.  Les  proposes 
an  maintien  de  Tordre  se  vîrerçt  assaillis; 
plusieurs  d'entre  eiix  furent  assassinés,  et 
les  chrétiens  commencèrent  à  être  in- 
sultés par  les  Juifs  et  même  par  les  Turcs. 
Les  autorités  étant  cependant  survenues, 
une  proclamation  fut  affichée;  îles  pa- 
trouilles parcoururent  la  ville,  cl  l'ordre 
extérieur  fut  à  peu  près  rétabli,  Mais  la 
conspiration  ourdie  contre  les  chrétiens 
ne  devoit  p^s  s'arrêter  |}.  Le*  Juifs  in- 
triguèrent pour  faire  réintégrer  un  cer- 
tain Moallem,  de  leur  secte,  l'homme  le 
plus  fanatique  et  le  plus  ennemj  des 
chrétiens,  à  Damas.  Bientôt  |q  divan  s'as- 
semble, et  dans  sa  première  séance,  il 
décrète  pn  ces  terrnes.  que  les  carences 
sont  hors  du  droit  commun  t 

.  ».i°  Ils  ne  pourront  plus  porter  le  tur- 
ban blanc; 

•  a*  Il  ne  leur  sera  plus  rwriBfs  d'avoir 
des  montures; 
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»5*  Ils  ne  pourront  plus  avoir  d'es- 
aves  ; 

•  Sur  la  représentation  d*un  membre 
a  divan,  M***,  grec -uni,  il  est  accordé 
>pt  jour»  pour  mettre  cet  ordre  à  exécu- 
on,  et  il  est  arrêté  que  tons  les  prélats 
^retiens  en  recevront  communication 
n  médiat*,,  afin  de  le  faire  publier  dans 
s  églises»  Aussitôt  après  la  levée  de  la 
iance  dn  divan,  cet  ordre  sauvage  est 
lacardé  aux  coins  des  rues,  et,  dès  lors, 
îalheur  au  chrétien  qui  se  montre  en 
ublic,  car  à  l'instant  Juifs  et  Tores 
5  ruent  sur  loi  ;  les  uns  lui  prodi 
nent  l'insulte  et  1'oritrage,  les  autres  lui 
rracbenl  son  turban  et  le  mettent  en 
lille  pièces,  avec  une  colère  frénétique. 
Jn  grec,  M**?,  ayant  voulu  opposer  de  la 
ésislance  aux  mauvais  trailemens  dont 
1  avoit  été  l'objet,  en  traversant  une  rue 
issez  fréquentée,  a  neuf  heures  du  soir,  a 
té  lâchement  assassiné. 

•  Enfin,  les  consuls  commencent  à  sen- 
ir  qu'une  immense  responsabilité  pèse 
ur  eux;  car,  de  toutes  parts,  les  ebré- 
iens  viennent  implorer  leur  protection. 
;elui  de. France,  que  notre  gouverne- 
nent  a  laissé  sous  la  prévention  d'accu  - 
ateur  psssionn£,  en  refusant  d'exiger  la 
ondamnation  des  assassins  du  B.  P.  Tbo- 
nas ,  répond  :  •  Si  je  porte  plainte  cou- 
re les  Juifs  promoteurs  dans  cette  conj- 
uration, on  dira  que  j'excite  les  chrétiens 
.ontre  les  Juifs.  Vous  avei  vu  dans  quel 
bandoQ  poignant  je  me  suis  trouvé  après 
voir  rempli  un  pénible  devoir;  je  ne 
»uis  que  référer  de  tout  ce  qui  qe  passe  à 
ambassade,  et  je  vais  le  faire  sans  re- 
ard.  •  Le  consul  anglais  obtient  qqe 
[uelqnes  coups  soient  appliqués  à  ou 
ndividu  qui  avoit  maltraité  un  de  ses 
ujets,  et  le  consul  d'Autriche,  protec* 
eur  quand  même  de  tons  les  méfaits  des 
sraélites,  réunit  chex  lui  les  principaux 
le  ces  derniers  pour  leur  faire  entendre 
es  énergiques  protestations  qui  suivent  s 
•  Vous  vous  laisses  aller  à  des  mesures 
out-à-fait  imprudentes  et  de  nature  à 
îous  compromettre  tous  ;  je  ne  puis  assu« 
uer  sur  moi  la  responsabilité  de  tols 


actes;  soyex  persuadés  que  MM*  de  Mon- 
teûore  et  G  rémieux  en  seront  désappoin- 
tés; vous  faites  couler  du  sang  sur  tout 
ce  que  nos  efforts  avoient  eu  tant  de 
peine  à  couvrir  d'un  voile  ;  vous  êtes  mai 
conseillé*!...  Soyex  au  moins  plus  pru- 
dens.  «*  ' 

»  Voilà  où  en  est  la  chrétienté  en  Syrie  J 
voilà  les  fruits  de  la  condescendance  du 
gouvernement  français  pour  quelques 
financiers  israélites.  Un  agent  français 
avoit  poursuivi  les  accusés  ;  l'instruction 
avoit  eu  lieu.,  et  on  a  laissé  accorder 
grâce  à  des  assassins  et  à  leurs  complices» 
Cette  grâce,  accordée  sans  jugement,  ne 
pouvoR  être  considérée  que  comme  la 
ratification  de  tout  ce  qu'avoient  fait  les 
Juifs  à  Damas,  puisqu'on  a  publié  dans 
le  Journal  du  Débats  que  c'était  leur 
réhabilitation'.... 

•  11  est  consolant  d'avoir  à  ajouter  que 
les  chrétiens  de  Damas  ont  trouvé  une 
sorte  d'appui  dans  un  turc,  le  gouverneur 
de  la  ville,  qui  a  refusé  de  reçoonoitrç 
la  décision  du  divan  de  Damas ,  et  qui  a 
gourmande,  dit-on ,  les  promoteurs  des 
mesures  décrétées. 

•La  décision  de  ce  divan  est  une  vio- 
lation du  hatli-schérûT  de  Gulbané,  par. 
lequel  une  égale  protection  est  accordée 
à  tous  les  sujets  de  l'empire  ;  le  divan  qui 
se  l'est  permise  doit  être  dissous  par  la 
Porte.  Si  les  puissances  n'obtiennent  pas 
ce  résultat ,  elles  reculeront  devant  une 
satisfaction  que  les  lois  ottomanes  mêmes 
leur  assurent. 

•  Dans  une  telle  conjoncture,  les  prélats 
chrétiens  de  la  Syrie,  que  leur  position 
rend  si  dépendons  des  autorités  locales, 
et  qui  par  suite  doivent  être  si  circons. 
pecls,  ont  néanmoins  osé  signer  une  cir- 
culaire qu'ils  ont  adressée  à  MM.  les 
consuls,  et  dans  laquelle  ils  laissent  per- 
cer toute  leur  anxiété,  quoiqu'ils  se  soient 
abstenus  de  citer  aucun  fait.  » 

A  défaut  de  la  protection  de  la 
France ,  plusieurs  monastères  °do 
Mont-Liban  ont  accepté  celle  que 
la  Russie  s'est  ernpressée  de  leur 
offrir   par  esprit  de   prosélytisjm/ç 
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scliismâtique  ,  et  ils  ont  en  consé- 
quence placé  les  armes  de  cette  puis- 
sance à  leurs  porte».  D'autres  ont 
implore'* la  protection  de  l'Angle- 
terre. Le  tout  au  détriment  des  in- 
térêts catholiques.     - 

Mgr  Mazlum,  patriarche  des 
grecs-uni*,  qui  réside  ordinaire- 
ment à  Àntioche,  et  qui  a  sous  sa 
juridiction  tous  les  grecs-uni*  de 
Syrie  et  d'JBgvpte,  se  rend  à  Paris 
pour  tâcher  d'obtenir  du  gouverne- 
vient  le  renouvellement  de  la  pro- 
tection que  la  France  exerçoit  na- 
guère sur  les  catholiques  de  ces  con- 
trées. M.  Mazluin  porte  la  double 
croix  ,signedUtinctifdes  patriarches. 
Il  s'exprime  facilement  en  français 
et  eu  italien. 

POLITIQUE  ,  MÉL4I^GKS^  rtc. 
Les  journaux  «'occupent  déjh  des  suites 
que  l'éventualité  d'il  ne  guerre  entre  la 
Grande  Bretagne  et  les  Etats-Unis  d'Ame 
rîque  ne  manquerait  pas  d'avoir  pour 
notre  pays.  Car  la  France,  disent-ils,  ne 
pourrait  pas  tolérer  de  la  part  de  l'An- 
gleterre, le  droit  qu'elle  s'arroge  toujours 
ê  i  pareil  cas.  d'attenter  à  la  nationalité] 
des  pavillons  par  1  inquisition  de  ses  croi- 
sières. 

-  Eh!  messieurs,  qui  vous  a  dit  que  la 
France  ne  pourrait  pas  tolérer?  Est-ce 
Méhéraet-Ali  qui  vous  mande  cela?  ou 
Bien  est-ce  le  rôle  que  la  France  vient  de 
jouer  eu  Orient  qui  vous  autorise  à  dou- 
ter de  sa  tolérance?  Vous  oubliez  donc 
qu'il  fol  tin  temps  où  elle  étoit  plus  Gère 
et  moins  endurante  qu'aujourd'hui,  et 
où  cependant  il  lui  fallut  bien  permettre 
à  f  Angleterre,  ce  que  vous  dites  qu'elle 
ne  pourrait  pas  souffrir  de  sa  part? 
Atlfz,  quand  il  n'y  aura  plus  que  la  diffi- 
culté dont  vous  parlez,  pour  empêcher  la 
Cratnde-Brçlagne  d'en  faire  \  sa  tête  dans 
ses  démêlés  *vec  les  Etats-Unis,  croyez 
bien  a  que  voire  nationalité  des  pavillons 
sera  une  fort  médiocre  raison  pour  que 
le  sien  se  dérange. 

On  sait  ce  qu'il  en  coûte  à  Méhémit- 
AU  pour  avoir;  cru  aussi  .sur  la  parole  de 


M,  îblers  et  de  «es  Jonrnau*.  'qu'il  y 
a  voit  des  choses  que  la  France  de  juillet 
ne  pou  voit  pas  tolérer.  C'est  précisément 
pour  cela  qu'il  faut  conseiller  aux  Etals- 
Unis  de  ne  pas  se  laisser  induire  dans  la 
même  erreur, 

PARIS,  45  MARS. 

La  chambre  des  pairs  n'a  point  tenu  de 
séance  publique  samedi  ni  aujourd'hui. 
Demain,  elle  discutera  te  projet  de  loi 
concernant  les  ventes  judiciaires  dé  biens 
immeubles. 

—  Aujourd'hui  il  -n'y  a  point  eo  âc 
séance  à  la  chambre  des  députés,  ta 
compte-rendu  de  la  séance  de  samedi  est 
a  la  fin  du  journal. 

—  Demain,  avant  la  séance  ptobUqse, 
il  y  aura  réunion  dans  lès  bureaux  de  la 
chambre  des  députés  pour  l'examen  du 
projet  de  loi  sur  l'instruction  secondaire. 

—  Les  bureaux  doivent  aussi  examiner 
demaiu  une  proposition  de  MM.  Pages 
(  de  l'Ariége  )  et  Mauguin  ,  relative  à  d* 
incompatibilités  entre  les  fonctions  lé- 
gislatives et  les  fonctions  salariées. 

—  Le  Keuteaant-géaéral  Schramro  et 
arrivé  a  Paris,  venant  d'Alger. 

—  f/!  comte  de  Saint  -Au! aire ,  ambas- 
sadeur à  Vienne,  est  attendu  ici. 

—  La  chambre  du  conseil  a  renvoyé 
M.  de  Mon  tour,  gérant  de  la  France,  de- 
vant la  cour  d'assises,  sous  la  double  pré- 
vention d'offenses  envers  la  personne  de 
Louis-Philippe  et  d'attaque  contre  la  di- 
gnité royale» 

—  L'affaire  du  National,  qui  avoit  dljà 
été  ajournée  à  raison  de  la  maladie  de 
sou  gérant,  M.  Delarocbe.  appelée  samedi 
à  la  cour  d'assi>es.  a  été  retfvoyée,  pour 
le  même  motif,  à  une  autre  session,  l/a- 
vocat-général  Parlât  rien -La  fusse,  en  con- 
sentant a  ce  nouvel  ajournement,  a  dit: 
«Nous  'durions  à  voir  plus  tard  quelles 
mesures  il  faudrait  prendre  si  cet  état  de 
maladie  venoit  à  se  prolonger*» 

•  —  Une  de  ces  infatigables  religieuses 
dotit  la  vie  entière  s'écoule  auprès  des 
malades,  la  Scëur  Sainte-Gabrielle ,  de 
Tordre  de  Saint- Augustin,  âgée  de  67  ans, 
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tmparolssoit  samedi  devant  le  tribunal 
;  l>olice  correctionnelle,  sons  lapréven- 
:>n  d'homicide  par  imprudence. 
Le  29  septembre,  à  l'hospice  Saint- 
avis,  une  malade,  en  convalescence, 
>rouva.un  embarras  d'estomac.  La  Soeur 
11  donna  un  petit  paquet  qu'elle  croyoit 
enfermer  du  sel  de  glauber,  et  qui 
lalheurensement  contenoit  du  deuto- 
hlorure  de  mercure,  plus  connu  sous  le 
om  de  sublimé  corrosif.  La  malade 
ion  rut. 

Le  président,  M.  Perrot,  a  fait  donner 
m  si<*ge  particulier  à  la  Sœur  Sainte- 
;  abrielle.  Puis,  après  lui  avoir  adressé 
[nelques  questions,  il  a  invité  le  minis- 
tre public  à  prendre  la  parole.  M.  Ca- 
11  usât  de  Busserolles,  avocat  du  roi,  au 
icu  de  s'en  rapj)orler  a  la  sagesse  du  tri- 
>unal,  a  soutenu  l'accusation  de  ma- 
îière  h  étonner  l'auditoire,  tout  en  par, 
ant  néanmoins  de  son  profond  respect 
>our  le  pieux  dévouaient  dont  la  Sœur  a 
ait  preuve  pendant  plus  de  vingt  années 
pour  les  malades  confiés  à  ses  soins. 

M*  Charles  Ledru  a  répliqué  qu'il  n'y 
orvoit  pas  vingt  ans,  mais  trente-deux  ans 
que  la  respectable  Sœur  a  voit  voué  sa 
Vie  an  soulagement  des  malades.  •  Faire' 
entendre  en  sa  faveur,  a  ajouté  M*  Le- 
dru; des  paroles  de  défense,  pourrait  pa- 
raître inutile;  mais  j'ai  dû  en  me  pré- 
sentant obéir  au  vœu  d'un  des  membres 
du  conseil- général,  de  M.  le  procureur- 
général  près  la  cour  de  cassation  (M.  Du- 
pin),  qui  m'a  confié  la  plus  belle  cause  de 
ma  vie.  »  L'avocat  a  établi  ensuite  qu'il 
n*y  avoit  aucune  imprudence  à  reprocher 
a   la  Sœur  Sainte- G abrielle.  Le  sublimé 
corrosif  destiné  à  un  bain  aurait  dû  être 
retiré;  puisqu'il  ( toit  resté  sans  emploi, 
par  Téleve  pharmacien  de  service  qui  l*a- 
voit  donné  a  un  malade. 
*    La  Sœur  Sain le-G  abrielle  a  été  ren- 
voyée des  fins  de  la  plainte. 
:    Madame  la  supérieure  avoit  adressé, 
avant  l'audfence,  une  lettre  fort  touchante 
au  président.  Elle   le  supplioit  de  lui 
permettre ,   an  cas  de  condamnation , 
d'aller  en  prison  à  la  place  de  sa  Sœur, 


après  avoir  demandé  l'autorisation  de 
Mgr  l'Archevêque.  «  Quanta  une  amende, 
disoit-elle  .je  ne  pourrais  la  payer,  je 
n'ai  absolument  rien;  mes  revenus  sont 
mes  malades.  • 

—  Par  conventions  verbales  du  29 
juin  .1859,  le  jeune  Louis  Bonaparte 
a  «oit  acheté  de  M.  Mauguin  la.  propriété 
du  journal  le  Commerce.  Le  vendeur  s'e- 
loit  engagé  &  la  rendre  libre  de  toutes  ré- 
pétitions de  la  part  d'actionnaires.  Ia 
prince  revendit,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Mocquard,  son  prétc-nom,  le  journal 
le  Commerce  a  M.  Lesseps.  Les  actionnai- 
res, qui  prétendent  n'avoir  point  été  dé- 
sintéressés par  M.  Mauguin,  ont  demandé 
là  nullité  de  la  vente  faite  par  ce  dernier. 
Le  prince,  intervenant  au  procès,  conclut 
à  ce  que  les  actionnaires  .«oient  déclarés 
non-recfvablcs.  sauf  leurs  recours  vis-fc- 
*is  de  M.  Mangpin.  Cette  canse,  appelle 
il  y  a  peu  de  jours  au  tribunal  de  com- 
merce, a  été  renvoyée  à  quinzaine. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  a 
voté  a  l'unanimité  i°  une  rente  viagère 
de  3,ooo  fr.  à  M.  Mulot,  entrepreneur  du 
puits  artésien  de  l'abattoir  de  Grenelle, 
avec  réversibilité  de  la  moitié  sur  la  léto 
sa  femme;  a*  une  gratification  de  5, 000  fr. 
à  M.  .Mulot  fils,  qui  a  conduit  les  travaux; 
5*  une  gratification  de  100  fr.  pour 
chacun  des  ouvriers,  et  une  antre  de 
1,000  fr.  pour  un  malheureux  ouvrier 
qui,  il  y  a  deux  ans,  a  eu  une  jambe  em- 
portée par  nn  rouage  do  manège;  4*  une 
somme  de  3, 000  fr.  pour  les  fra>s  de  la 
publication  de  toutes  tes. opéra  lions  du 
forage  depuis  le  38  décembre  i£33  jus- 
qu'au a  6  février  184 1«  (M*  Arago  s'est 
chargé  de  la  rédaction  de  ce  procès-ver- 
bal. )  Le  conseil  munkîpajl  a  aussi  décidé 
que  M.  Mulot  serait  indemnisé  de  toulrs 
les  dépenses  qu'il  a  faites  au-dessus  du  prix 
qui  lui  étoit  alloué  i*r  mètre  de  forage. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  a  élu  M.  Amédée  Thierry,  en 
remplacement  de  M.  Pignon,  décédé» 

—  Le  baron  Renaud,  maréchal- de- 
camp,  vient  de  mourir  à  Paris*  à  l'âge  de 
7a  •ns-  ...•«' 
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—  TK.  Benoit-Michel  Decomberoosse, 
avocat  à  U  cour  royale  de  Paris,  ancien 
dépoté  à  la  Convention,  eut  mort  â  rage 
de  87  ans. 

—  Le*  lieutenant  général  Dàfrinle, 
commandant  ta  place  de  Paris,  Vient  de 
signaler  S  tons  les  chefs  de  corps  de  la 
garnison  comme  fine  infraction  à  là  dis- 
cipline fintroduction  des  journaux  ou 
écrits  politiques  dans  les  casernes  et  corps- 
de  garde. 

—  L'administration  dé  l'octroi  a  dé-' 
couvert  un  conduit  souterrain  allant  du 
boulevard  extérieur  de  la  barrière  de 
Montfaucon  à  une  maison  de  la  rue  de 
l'Uôpital-Saint-Louis.  Ce  conduit  scrvoil 
à  l'introduction  des  huilés  en  fraudé.. 
Plusieurs  barils  on  tété  saisis,  et  on  indi- 
vidu a  été  arrêté. 

—  f/e  général  Négrier  remplace  le 
lieutenant-général  Galboîs  dans  le  com- 
mandement supérieur  de  Constantine. 
I^e  général  ^fontaine  remplace,  a  Berne, 
le  général  Gningret.  Les  généraux  Gai- 
bois  et  Guingret  viennent  de  rentrer  en 
France. 

—  Une  ordonnance  a  rapporté  celle 
du  3  décembre  i838,  portant  création 
(Tune4  sous-direction  de  l'intérieur  pour 
la  province  d'Alger. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

M.  Edmond  Moargue,  sous -préfet 
de  Chalons-sur-Saone,  est  nommé  soas- 
préfel  de  Pon toise.     . 

• —  Le  Réparateur  annonce  que  M.  de 
Cotton,  ancien  préfet  de  Lyon,  puis  pré* 
fet  d'Avignon  et  de  Valence,  ancien  dé' 
puié  du  Rhône,  est  mort,  le  6,  à  AvP 
gnon.  M.  de  Cotton  est  mort  comme  il 
«voit  vécu,  en  chrétien. 

—  M.  Gilbert-Boucher,  procureur-gé- 
néral à  ta  cour  royale  de  Poitiers,  vient 
de  mourir,  à  l'âge  de  59  ans. 

— •  La  Gazette  de  Metz,  qui  n'a  point 
cessé  un  moment  de  chercher  à  adoucir 
la  malheuretise  situation  des  réfugiés  es- 
pagnols ,  adresse  des  remercîmens,  dans 
son  numéro  Un  1 1 ,  à  ceux  de  ses  abon* 


nés'qui  Vont  encouragée  dans  son  œnvre, 
et  particulièrement  I  M.  l'abbé  Pfeifîer, 
curé  d'Iuglande,  à  M.  l'abbé  ilym,  curé 
de  Friauvilie,  et  à  beaucoup  d'antres  ec- 
clésiastiques. 

—  Un  journal  dit  que  le  préfet  de  la 
Haute-Vienne  à  donné  sa  démission. 

—  Plusieurs  communes  de  l'Auvergne 
viennent  d'éprouver  des  pertes  considé- 
rables par  suite  du  débordement  de  la 
Dore  et  de  fAIlier,  occasionné  par  le* 
dernières  pluies.  . 

—  Le  Journal  de  la  Haute-Loire  dit 
qu'une  femme,  nommé  Glaire  Manioc, 
vient  de  mourir  au  Puy  ,  à  l'âge  de 
ii5  ans. 

,  —  Lé  presbytère  de  la  paroisse  de 
Saint  -Cyr,  près  Chàtillon-les -Dotnbu 
(Ain) ,  qui  rcclsmoit  depuis  long-temps 
des  réparation»»  s'est  en  partie  écroulé, 
tomme,  benvenaemtnt*  U.  le  catré  venoil 
de  sortir.  . 

—  Le  générai  de  Camens,  réfugié 
portugais ,  qui  résidoit  depuis  5  ans  à 
Montpellier,  vient  d'y  mourir.  Il  awit 
perdu  sa  femme  il  y  a  pet»  de  temps. 

—  On  va  reconstruire  entièrement  l'é- 
glise de  Talence,  à  petite  distance  dcBor. 
deaux. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  :  «  U 
Frère  Apollinaire ,  directeur  des  Ecoles 
chrétiennes  de  Marseille,  vient,  d  être  ap- 
pelé aux  fonctions  de  provincial  dans  le 
royaume  de  Sardaigne  et  la  Suisse.  Il  est 
remplacé  par  te  Frère  En  loge,  directeur 
des  Ecoles  d'Orléans,  qui  fut  au  nombre 
des  fondateurs  de  l'Ecole  de  Marseille, 
en  18 18. On  sait  que  notre  ville  dut  alors 
ce  bienfait  à  M.  le  marquis  de  Mont- 
grand,  à  feu  M.  l'abbé  Nicolas,  curé  de 
Saint-Cannat,  et  à  M.  le  chanoine  Bon- 
n a  font ,  alors  curé  de  Saint-LaurenL  Le 
Frère  Apollinaire  a  rendu  Jes  plus  grands 
services  en  i83o  ,  en  maintenant  nos 
Ecoles  malgré  les  dangers  de  cette  époque 
et  le  retrait  des  subventions.  » 

—  Le  fils  de  l'ancien  premier  ministre 
d'Angleterre,  M.  Georges  Grey,  est,ea 
ce  moment»  à  Marseille. 
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BUBR1EIM, 

I„a  régence  de  Madrid  a  nommé  le 
omte  d'Almodovar  président  dn  sénat. 

—  À  la  date  du  7,  Espartero  étoit  in- 
lisposé. 

—  Des  troubles  assez  sérieux  ont  éclaté 
1  Xérès  pour  le  plus  mince  sujet.  On  a  voit 
oublié  une  sorte  de  manifeste  contre  les 
contrebandiers.  Ils  se  sont  mis  en  ru- 
near  et  ont  battn  le  cricur  public.  Le 
peuple  a  pris  parti  pour  eux,  et  ensuite  la 
Lroopc  de  ligne  a  para  vouloir  prendre 
parti  pour  le  peuple.  Heureusement  la 
cavalerie,  qui  a  été  requise  à  son  tour,  a 
consenti  à  défendre  Tordre  ;  elle  a  chargé. 
les  perturbateurs,  les  militaires  comme 
les  antres ,  et  en  a  blessé  plusieurs.  Cette 
bagarre  n'a  pas  eu  d'autres  suites. 

—  \a  reine-douairière  des  Deux-Sici* 
les  a  quitté  Rome  le  3  pour  retourner  a 
Naples. 

—  A  la  chambre  des  communes  du  is, 
lord  Palmerslon .  interpellé  par  lord 
Egerlon  au  sujet  du  dernier  firman  du 
sultan ,  a  dit  qu'il  le  consideroit  comme 
une  affaire  loti  le  particulière  entre  le  sui- 
te n  et  son  vassal. 

—  Lord  Stanley  a  ajourné  au  28  avrçl 
la  production  de  son  bill  relatif  à  l'enre- 
gistrement des  électeurs  en  Irlande.  Ce- 
lui de  lord  Morpelh  (le  bill  du  gouverne- 
ment} est  ajourné  au  a5  cra  même  mois. 

—  Le  Gbbe  dit  que  le  ministre  an» 
glais  aux  Etats  Unis  a  reçu  l'ordre  de  se 
retirer,  Si  on  ne  faisoît  pas  droit  immé- 
diatement à  sa  requête ,  &  l'occasion  d« 
l'affaire  de  M*  Mac- l-eod. 

—  Le  M oming- Herald  publie  des  non- 
telles  de  Buenos  Ayrcs  du  28  décembre, 
qui  confirment  la  défaite  totale  cteL#- 
valle. 

—  Par  une  proclamation  datée  de 
Montréal  le  10  février,  fe  gouverneur 
Sydenham  »  annoncé  la  réunion  desotaui 
provinces  du  Canada. 

—  On  lit  dans  le  Correspondant  de 
Schajfkoute  que  l'empereur  d'Autriche, 
qui  a  déjà  adressé  une  protestation  au 
directoire  contre  l'arbitraire  du  gouver- 
nement argovien  au  sujet  des  couves»,  a 
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dû  en  adresser  une  autre  à  la  rKete,  pbuf 
se  déclarer  garant  du  pacte  fédéral  et 
exiger  son  strict  maintien.  Cette  feuille 
ajoute  que  la  France  et  la  Prusse  appuie* 
ront  l'Autriche  dans  le  cas  où  lescanlons, 
oubliant  ce  qui  a  été  fait  au  congres  du 
Vienne  en  181 5,  n'inlerviendroient  pas 
eux-mêmes, 

—  Le  canton  d'Argovie  a  chargé  ses 
députés  à  la  diète  de  défendre  les  décrets 
des  i3  et  20  janvier,  comme  émanant 
de  son  droit  de  souveraineté,  et  de  pro- 
tester contre  toute  intervention. 

Les  instructions  du  canton  de  Genèv a 
portent  que  si  la  suppression  des  cou- 
vens  n'élqil  pas  d'une  nécessité  urgente 
pour  la  sûreté  de  l'Etat  d'Argovie,  la  dé* 
pu  talion,  en  déclarant  cette  suppression 
contraire  à  l'article  12  du  pacte,  votera 
les  mesures  tendant- à  ramener  cet  état 
à  l'exécution  dn  pacte  fédéral.  ' 

La  députation  du  canton  de  Slbnff* 
house  devra  demander  que  l'Etat  d'Ar* 
govie  retire  le  décret  du  i5  janvier,  avec 
réserve  du  droit  de  punir  les  religieux 
qui  se  seront  rendus  coupables  du  crime 
de  baule  trahison,  si  l'Argo\ie  peut  en 
fournir  les  preuves. 

—  Des  journaux  allemands  répètent 
avec  affirmation  ce  qu'ils  ont  dit  relative- 
ment à  de  prétendues  publications  faites 
par  des  autorités  françaises  de  la  rive 
gauche  du  Rhin,  pour  inviter  les  militai- 
res bavarois  à  la  désertion.  Ll  est  cepen- 
dant établi  que  ce  bruit  avoit  été  accré- 
dité dans  an  intérêt  de  jeu  de  bourse  pat 
un  officier  de  gendarmerie  bavarois,  qui 
a  été  destitué  pour  ce  fait 

•—  Le  gouvernement  de  Hèsse-Cissel  à 
ajourné  les  Etals  pour  Un  temps  inttè* 
fini. 

■BKiaai  '■ 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 
Séance  (fa  i3  mars. 

M.  Du  fa  are,  fan  dés  vice -présidons, 
otrvre  la  séance  à  deux  heures  un  quart. 
M.  de  tjàmarline  dépose  son  rapport  sur 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  propriété  litté- 
raire. M.  Delacroix  dépose  également  le 
rapport  sur  le  projet  de  loi  portant  d* 
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mande  d'an  supplément  de  crédit  pour 
secours  généraux  à  raison  des  inonda- 
tions. Une  lettre  dont  il  est  donné  lecture 
Annonce  que  M.  Strucb.  député  de  Bel- 
fort  (Haut-Khin).  se  démet  de  la  députa- 
tion  à  cause  d'affaires  importantes  qui  le 
retiennent  en  Akace. 

M.  Meiihf*ural  obtient  l'ordre  du  jour 
sur  un  pétition  dénuée  d'intérêt.  M.  Du- 
gabé,  chargé  du  rapport  d'une  pétition 
sur  la  taxe  des  lettres  .  annonce  qu'il  ne 
présentera  son  travail  que  samedi. 

M.  Duchatel,  ministre  de  l'intérieur, 
dépose,  an  nom  du  ministre  des  travaux 
publics,  encore  indisposé,  un  projet  de 
loi  pour  on  crédit  supplémentaire  de 
a 5 0,000  fr.  qui  sera  employé  a  solder  les 
dépenses  d'achèvement  îles  travaux  de 
l'hôtel  dû  quai  d'Orsay.  (Murmures.) 

Plusieurs  membres  t  On  n'en  unira 
jamais  avec  cet  édifice. 

Le  garde  des  sceaux  dépose  le  projet 
de  loi  sur  l'organisation  du  tribunal  de 
première  instance  de  la  Seine,  déjà  voté 
par  l'autre  chambre. 

La  chambre  renvoie  au  ministre  de  la 
guerre,  comme  aussi  à  la  commission 
chargée  de  faire  un  raj>j>ort  sur  les  cré- 
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dits  réclamés  pour  travaux  extraordinsî- 
res.  une  pétition  des  habitans  dit  dépar- 
tement des  Bouches  du -Rhône,  à  l'effet 
d'obtenir  fribolilion  d'une  partie  des  ser- 
vitudes militaires  et  le  déclassement  delt 
citadelle  de  Saint-Nicol  s  J»  Marseille. 

La  chambre  passe  ensuite  à  Tordre  dn 
jour  sur  plusieurs  pétitions  plus  00 
moins  ridicules.  - 


•£«* 


etamt. 


Storint  f  e  Clrrr. 


BOUR8E  DE  PARIS  DU  15  MARS. 
CINQ  p.  OfO.  111  tr.  25  r. 
QUATRE  p. 0/0, 00  fr.  00  e 
Quatre  1/2  p.  0/0, 000  fr.  00  e. 
TROIS  p.  0/0.  77  fr.  00  c. 
4ct.  de  la  Banque  3180  fr.  00  c. 
Oblig.de  11  Villede  Paris.  12650    00c 
Caisse  hypothécaire.  000  fr.  00  c. 
Quatre  causai.  1233  fr.  75  e. 
Emprunt  romain  102  fr.  0  0 
Emprunt  Belge  101  fr.  5  8 
Rentes  de  Naplea    102  tr.  20  c. 
Emprunt  d'Haïti.  OlOtr.OOe. 
Rente  d'Espagne  b  p.  0/0.  24  lr .  1  2 


PARIS.  IMPRIMERIE  I)  AD.  LE  CLERE  ET  C#, 

rue  Casse  Ile,  19. 


AU  PREMIER. 


L*  CURMElt.  RUE  RICHELIEU,  &9, 

Livres  d'Eglise,  Paroissiens,  Missels,  Livres  d'Heu- 
res ,  Eucologes ,  Quinzaines  de  Pâques,  Mois  de  Marie, 
Journées  du  Chrétien  Livres  de  Mariage,  Livres  de 
première  Communion,  Livres  des  En  fans,  Livres  de 
Deuil,  latin,  français,  a  l'usage  de  Paris  et  de  Rome, 
ornés  de  gravures  choisies ,  de  titres  en  couleur,  de 
figures  de  saints  ^  de  prières  coloriées  avec  le  soin  et 
l'élégance  des  plus  beaux  manuscrits.  Collection  de 
magnifiques  prières  pouvant  se  réunir  en  volumes  ;  re- 
liures en  tous  genres,  maroquin,  chagrin,  moire,  ve- 
lours ;  fermoirs  en  vermeil,  argent,  bronze  doré,  acier; 
garnitures  en  ivoire,  nacre,  sculptures  en  bois  avec  ar- 
moiries,  du   PRIX  LE  PLUS  MODIQUE  au  PRIX  LE    PLUS 

élevé.  Toutes  les  commandes  sont  exécutées  avec  le 
plus  grand  soin. 


A.M1   DE  LA  RELIGION 

3V-oît  les  Mardi,  Jeudi 
L  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
•*  vi  1 5  de  chaîne  mois. 


N°3412. 


JEUDI  48  MARS  1861. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

h.    •. 

i  an '.  36 

6  mois >Q 

3  mois io 

î  mois 5  5o 


?&/tctissimi  Do/rïmi  noslri  Grcgorii 
divinâ providentiâ  PP.  XF1 allocu- 
tio  habita  in  consùtorio  secreto  ka- 
lendis  marlii  an  ni  MDCCCXLI. 

•  Venerabiles  Fratres, 
«  AJfliclas  in  llispania  Religionis  res,  et 
>l nra  contra  Ecclesiœ  jos  décréta  inibi  ac 
testa  lamentali  fuimus  in  consessu  vestro 
juinqne  anleannos,  Venerabiles  Fratres; 
»t  nostram  illam  orationem  pnblici  juris 
ecimus,  ut  Malrilense  gubernium  exci- 
,are  ad  saniora  coQsilia  conniteremur; 
lut  cerlè  ut  nostra  super  iis  quœ  conti 
gérant  Apostolicœ  iraprobationis  solemnc 
aliqood  doenmentum .  cxtareL  Àbslinui- 
mus  post  id  temporis  à  severioribus  alirs 
publicisque  expostnlationibus;  non  qnod 
cessalum  in  Mispahia  fuerît  ab  Ecclesia 
novîs  injurîis  aflicienda,  sed  videbamus 
rectamationes  Venerabilium  Fratrum  ejus 
regni  anlistitum  bon  uni  identidem  ali- 
qtia  ex  parle  babuisse  exitum  :  atque  ideo 
Nos  pariler  Ecclesiae  causant  mitioribus 
qnibnsque  roodis  tueri  perreximus,   é& 
intérim  spe  sustenta  li,  ut  progressa  tem- 
poris ex  longanimitale  hacnostra  faciïïor 
Nobis  aporirelnr  via  ad  sanandas  illic  con- 
tritiones  Israël,  sacrasqué  res,   si  minus 
in  splendorera  prislinunj,'  ast  sa  Item  in 
sa  lis  hdnestam  condilionein  restiluendas. 
Sed  contre  omninq  accidit,  ac  Nobispol- 
Hcebamur,    Venerabiles  Fralres;  qnùm 
Malrilense  gubernium  post  provincias, 
qua?  nnpcr  ei  non  parebant,  in  suam  di- 
tî'onem  recopias,   ex  pacatiôre  ipso  sua- 
rutn  rcrum  stalu  majores  sumpsisse  ani- 
mos  videalur  ad  sacra  Ecclesia  ru  m  ïlis- 
paniae,  sanctsçqne  hnjus  Sedis  jura  con- 
culc&nda.  Eoinler  aliaspectat,  quod  lai- 
cis  magistratibus  nuper  mandatum  est, 
ut  caveant  ne  suo  unquam  frustrentnr 
effecla  décréta  illa,  quibus  episcopî  inde 
ab  aono  i835prohibiti  faerant,  ne  quem- 
quam,  nisi  raris  quibusdam  in  casibns, 
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Allocution  de  Notre  Trcs-Saint-Père 
Grégoire  XVI \  Pape  par  la  divine 
providence,  prononcée  dans  le  con- 
sistoire secret  du.  premier  mais 
MDCCCXLI, 

•  Vénérables  Frères, 
•  Déjà  nous  avons  déploré  au  milieu  de 
vous,  il  y  a  cinq  ans.  le  triste  état  de  la 
religion  en  Espagne;  nous  nous  sommes 
plaint  de  plusieurs  décrets  rendus  en  ce 
pays  contre  les  droits  de  l'Eglise,  et  nous 
avons  voulu  que  nos  paroles  fussent  con- 
nues de  tous,  afin  de  rappeler,  autant 
qu'il  étoit  en  nous,  le  gouvernement  de 
Madrid  à  de  plus  sages  conseils;  ou  an 
moins  afin  qu'il  existât  quelque  témoi- 
gnage solennel  de  l'improbation  de  ce 
Siège  apostolique  sur  tout,  ce  qui  s'éloit 
fait.  Nous  nous-sommes  abstenu  depuis 
ce  temps  dé  loule  réclamation  publique 
et  sévère,  non  pas  qu'on  eût  cessé  d'affli- 
ger par  de  nouvelles  injures  l'Eglise 
d'Espagne;  mais  nous  voyions  que  les  jus- 
tes plaintes  de  nos  Vénérables  Frères  les 
-éiéqnes  de  ce  royaume  a  voient  eu  de 
temps  en  temps  quelqne  bon  résultat  : 
c'est  pourquoi  nous  avons  également  tra- 
vaillé à  défendre  la  cause  de  l'Eglise,  par 
des  voies  douces  et  modérées,  espérant 
qu'avec  le  temps,  et  à  l'aide  de  relie  lon- 
ganimité, nous  trouverions,  enfin,  plus 
de  facilité  pour  guérir  les  bles«ures  d'Is- 
raël, et  pour  rétablir  les  choses  de  la  re- 
ligion, sinon  dans  leur  ancienne  splen- 
deur, au  moins  dans  une  condition  sup- 
portable. Mais  tout  le  contraire  de  ce  que 
nons  nous  promettions  est  arrivé,  Véné- 
rables Frères.  Le  gouvernement  de  Ma- 
drid, depuis  la  soumission  des  provinces 
qui  ne  le  reconnoissoieut  pas,  semble 
avoir  puisé  dans  l'état  plus  calme  dont  il 
jouit  un  nouvel  encouragement  pour 
fouler  aux  pieds  les  droits  des  Eglises 
d'Espagne  et  de  ce  Siège  apostolique.  On 
peut  citer  comme  exemple  de  ces  dispo- 
sitions l'ordre  donné  dernièrement  aux 
magistrats  séculiers  de  veiller  exactement 
a  l'exécnlion  des  décrets  qui  défendent, 
depuis  l'année  i835,  aux  évéquçs  de  con- 
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ad  sacros  ordines  promowrent  ( i).  Item 
décréta  m  alind  (*),  qoo  praecedentes 
sanctionesdecœnobiisvjrorum  pêne  uni- 
versis  cnm  sao  patrimonio  occupandis, 
ad  ea  eliam  perlinerc  declaranlur  quae 
in  memoralis  provinciis  modo  ad  suam 
dominalionem  adjeclis  salva  perstiteranL 
Ac  ne  ipsis  quidem  pareil»  r  sacris  sedit 
bus;  cùm  alio  decrelo  (3)  statulura  sit,  m 
6i ne  mora  ad  hastara  vends nlur  templa 
omnia  cœnobiis  adjnncla;  iis  tantùm  ex- 
ccplis  in  quibus  divina  adbnc  officia 
/celebrentur  i  quœ  sane  vix  in  aliqno  cé- 
lébra ri  possunt,  postquam  sacrae  ipsae 
sedes,  une  eu  m  cœnobiis,  tolà  suâ  dote 
spoliât»  sunt.  Accessit  hisdecrclumnovis- 
simè  edilum  (4)  de  lege  proximiscomiliis 
proponenda,  ut  sœcularis  item  clerus , 
qui  jamdiu  permagnà  suorum  proven- 
tuura  parle  privatus  fuerat,  ab  omni 
tandem  ecclesiaslicorum  bonoram  pos- 
sessione  dejiciatnr,  alque  unà  cum  reli- 
giosisviris  ad  mercenariam  veluti  condi- 
tionem  adduetns  precariovivatstipendio, 
quod  ipsis  à  gubernio  promiltitar. 

*  Geteram  qaibus  oculis  gubernii  prœ- 
sidesclernm  respiciant,  apparuil  insuper 
ex  edicto  illo  (4),  quo  baud  ita  pridem  in 
patriam  redire  permissi  sont  qui  civil is 
belli  occasionc  exulaverant.  Scilicet  in 
eo  edicto  ecclesiastici  hommes  universim 
legunlnr  excepti.  Et  ta  m  en  explorata  res 
est ,  muilos  eorum  yirtute  ac  sanà  doc- 
irinâ  spectatos ,  ex  Ilispaniae  finibus  per 
id  temporis  pulsos  fuisse;  non  quod  rê- 
vera in  contentione  illa  alterins  partis 
causam  juvarent,  sed  quod  Ecclesiae  cau- 
sam  contra  gabemii  aasus  slrenuè  tue- 
bantur. 

•  Verùm,  dolentes  dicimus ,  non  deest 
in  Hispania  parvus  quidam  sacerdotum 
numerus,  qui  benevolenliam  sibi  à  Ma-' 
tritensi  gubernio  conciliarunt  :  ii  nimi- 

,  rum,   qui,  obliti  ordinis  officiique  sui, 
conspirare  cum   illo   in    oppressionem 


(î)  Décret.  10  decerabris  1840. 

(2)  6  et  1 3  decembrïs  1 84o. 

(3)  9  decembris  1840. 
4)  si  januarii  1841. 

)  3o  novembris  1840. 
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férer  les  ordres  sacrés,  si  ce  n'est  dans  de 
rares  circonstances  (1).  I!  a  été  déclaré 
par  un  autre  décret  (a)  que  les  précédais 
arrêtes  relatifs  à  l'envahissement  de  pres- 
que fous  les  monastères  d'hommes  et  de 
leurs  propriétés  dévoient  s'étendre  à  ceux 
mômes  qui  s'étoient  conservés  jusque  Iï 
dans  les  provinces  nouvellement  rédoi- 
tes.  On  n'épargne  pas  môme  les  édifices 
sacrés,  puisqu'un  autre  déetet  (3)  a  pres- 
crit de  procéder  sans  délai  à  la  vente  pu- 
blique des  églises  annexées  aux  monastè- 
res ,  à  l'exception  de  colles  où  Ton  celé 
breroit  encore  l'office  divin  :  ce  qui  pent 
bien  difficilement  avoir  lien,  lorsque  ks 
églises  mômes  ont  été  dépouillées  de  lona 
leurs  revenus  en  même  temps  que  les 
monastères.  A  ces  décrets  vient  se  join- 
dre celui  (4)  qui  a  été  récemment  publié 
pour  ôlre  soumis  prochainement  à  la 
sanction  des  cor  tes,  décret  par  lequel  k 
clergé,  qui  est  déjà  depuis  longtemp 
privé  d'une  très-grande  partie  de  ses  re- 
venus, se  voit  enlever  la  propriété  de  tous 
ses  biens  ecclésiastiques,  et,  réduit  a  une 
condition  mercenaire  comme  les  reli- 
gieux, il  devra  vivre  d'une  solde  précaire 
que  le  gouvernement  lui  promet. 

■  Au  reslc,  on  peut  voir  encore  de  quoi 
œil  ceux  qui  président  au  gouvernement 
de  Madrid  considèrent  le  clergé,  par  Té- 
dit  (5)  qui  a  permis  &  cens  qui  s'étoient 
exilés  par  suite  de  la  guerre  civile  de  ren- 
trer dans  leur  patrie.  Ce  décret  «  excepté 
de  cette  faveur  tous  les  ecclésiastiques. 
Et  cependant  c'est  un  fait  avéré  que  beau- 
coup d'enlr'cux,  rccommandablcspar  leur 
savoir  et  par  leur  vertu,  ont  été,  à  celle 
époque,  chassés  de  l'Espagne,  non  parce 
que,  dans  la  lutte  qui  a  voit  Heu,  ils 
aidoient  l'un  des  deux  partis ,  mais  parce 
qu'ils  défendoient  courageusement  les 
droits  de  l'Eglise  contre  les  entreprises 
funestes  du  gouvernement. 

*  Mais;  nous  le  disons  avec  douleur,  il 
s'est  trouvé  un  petit  nombre  de  prêtres  en 
Espagne  qui  se  sont  concilié  la  bienveil- 
lance du  gouvernement  de  Madrid.  Ou- 
bliant leur  caractère  et  leur  devoir,  ils 
n'ont  pas  craint  de  conspirer  avec  lui  à 

(1)  Décret  du  io  décembre  1840. 

(2)  6  et  i3  décembre  1840. 

(3)  9  décembre.  1840. 

(4)  ai  janvier  1841. 

(5)  3o  novembre  1840. 
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^lesix*  non  dbbitaronf;  qoivé  ad  nn 

ri  gubcrnii  ejusdenr  diœceses  regunt, 

a  m  m     episcdpi    defnncti    snnt ,   ant 

jlare     coacti."    Eo    in    nnmero    fuit 

ssbyler  quidam  è  raetropolitano    ca- 

.iilo  llîspalemi  ;   qui  jamdiu  in  Mala- 

nscm     episcopum  à  goberuio   nomi- 

tus  foerat,  atque  ad  ojus  volunlatem 

vicarinni  capital  are  m  electus.  Is  porrà 

>     pravas    qaasdam    doctrinas ,   qnae 

publîcis  surs    sermonibus   scripîisve 

notoerant,  cùm   in    gravem    venissct 

ispicioncm  hasreseos,  à  Malacensi  co- 

cm  capitulo  ad  tribunal  Hispalensis  ar- 

hiepîscopi  delatos  est  ;  et  primùm  qni- 

em,  gubernio  ipso  ad   postulalionem 

jus    tribunalis   annuente  ,    in    nrbèm 

1  ispalim  ^mandatas.  Sed  pottca   cùm 

aicaft  pfOVMÔ»  jacKoes  zppettasset,  Un- 

am  norr  modo  ab  fais,  sed  à  snprcmîs 

jubemii    praîsi'Jibus   iniit    gratiam ,  ut 

su  m  à  memoralo  tribunal]  ecclesiaslico 

>ub  il  la  ta;  violentiae,  ac  jurisdictionis  non 

co  m  peton  lis  obteukt  subtraxerinl ,  alque 

ad  Malaeensis  Ecclesia?  régi  m  en  rcslilue- 

rint:  ea  in  decreto  in  id  facto  appositft 

pêne  irrisorià  clausûl5,  ut  prœcipua?  de 

liaercsi  causœ   nîhit  inde  praijudicalum 

baberetur.  Advcrsiis  banc  sacri  juris  in 

doctrinal!  re  irnmancm  adeo  violationctn 

reciamavit  Litteris  ad  gubernium  missis 

xlie  20  mensis  oovcmbris  proxiroi  dilec- 

lus  filius  Joseph  Ramirei  de  Arellano 

Nunliatura?  Nostrae  liispaniarum  in  splri- 

lualibns  vicesgercns;  qucmadmodum  et 

Lilteris  aliis  datis  die  5  et  die  17  mensis 

cjusdero  1  cela  m  avérai  tum  ob  nonnullos 

judices  tribunalis  ejusdem  Nunliatiira? 

seu  Ilots  Ecclesiasticœ ,  quos  laicus  ur- 

bis  m  agi  stratus  a  suo  gerendo  oflicio  sus- 

pondérât;  tum  ob  Venerabilem  Fratrcm 

episcopam  Caccrensem  ,  et  plurcs  occlc- 

si as ticos  vicos  bue  illuc  vexatos,  pnlsos, 

aut  ab  oflicio  dejectos,  aliis  ctiam   in- 

eornm  locum  saecularium  magistrat  ou  m 

violentiâsufleclis;  lumob  novam  Malrili 

parochiarum  circumscripiioncin,  quam 

laica    item   poteslas  usurparc  sibi   visa 

fueral.  At  verô  tantum  abfuit,  Venera- 

biles  Fratres ,  ut  gubernium  à  suscepta 
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l'oppression  de  l'Eglise;  et  sur  l'ordre  de 
ce  même  gouvernement,  ils  ont  pris  l'ad- 
ministration des  diocèses  dont  les  évéques 
sont  morts  on  ont  été  forces  de  s'exiler. 
Du  nombre  de  ces  prêtres  est  nn  membre 
du  chapitre  métropolitain  de  Séville, 
que  le  gouvernement  a  nommé  depuis 
long-temps  h  l'évêché  de  Malaga ,  et  qu'il 
a  fait  élire  vicaire  capilulaîre.  Cet  ecclé- 
siastique ayant ,  par  des  discours  publics 
ou  des  écrits  imprimés ,  encouru  do  gra- 
ves soupçons  d'hérésie ,  fut  déféré  par  le 
même  chapitre  de  Malaga  au  tribunal  de 
l'archevêque  de  Séville  ;  et,  le  gouverne* 
ment  faisant  droit  d'abord  aux  plaintes 
de  ce  tribunal ,  il  fut  relégué  à  Séville. 
Mais  ensuite  ,  en  ayant  appelé  aux  juges 
séculiers  de  la  province,  il  trouva  non - 
•seulement  auprès  d'eux,  mais  auprès  des 
chefs  suprêmes  du  gouvernement  tant  de 
faveur,  qu'on  le  releva  dn  jugement  du 
tribunal  ecclésiastique  susdit ,  sous  pré- 
texte de  violence  et  de  défaut  de  juridic- 
tion compétente ,  et  qu'on  le  rendit  au 
gouvernement  de  l'Eglise  de  Malaga.  Le 
décret  rendu  à  cette  occasion  conlcnoit 
cette  clause  presque  dérisoire ,  qu'il  n'é- 
toit  rien  préjugé  par  là  quant  à  la  ques- 
tion principale  d'hérésie.  "Noire  cher  fris 
Joseph  Kamirez  de  Arellano ,  vice  gèrent 
de  notre  nonciature  d'Espagne  pour  les 
cho<e*  spirituelles,  réclama  contre  celte 
énorme  violation  des  droits  de  l'Eglise, 
en  matière  doctrinale,  par  des  leltics 
adressées  au  gouvernement,  le  20  du 
mois  de  novembre,  comme  il  avoit  ré- 
clamé par  d'autres  lettres  des  5  et  17  du 
même  mois,  lorsque  plusieurs  juges  du 
tribunal  de  cette  même  nonciature  on 
Rolc  ecclésiastique,  furent  suspendus  de 
leur  office  par  te  magistral  laïque  de  la 
ville;  lorsque  notre  Vénérable  Frère  ,  l'é- 
vêque  de  Cacérès,  et  plusieurs  ecclésiasti- 
ques furent  maltraités ,  bannis,  interdits 
de  leurs  fonctions,  commises  a  d'autres 
par  l'autorité  abusive  des  magistrats  sécu- 
liers ;  en  lin,  lorsquo  la  puissance  laïque 
entreprit  d'ordonner  .une  nouvelle  cir- 
conscription des  paroisses  de  Madrid.  . 
Mais  tant  s'en  faut,  Vénérables  Frères» 
que  le  gouvernement  renonçât  à  ses  en- 
\ahissemenssur  l'autorité  ecclésiastique, 
qu'au  contraire,  imlé  de  ces  réclama- 
lions,  rt  surtout  de  la  dernière  qui  con- 
cernoit  le  prêtre  de  Séullc ,  il  résolut  de 
sévir  contre  le  vice  gèrent  de  notre  no«- 
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ccclesiastici  juris  invasione  dimoverelnr. 
quin  |)otîas  iisdem  reclamationibus ,  ac 
poslrema  praesertim ,  qo*  de  Hispalensis 
presbyteri  iiegotio  crat,  indignatum  con- 
tra ipsum  Nnnlintura?  nostrse  vicesgcren- 
tcm  dosaevîre  instilit.  Rem  nostis  jam 
plu  ri  mis  nunciis  divulgalam ,  cujus  et 
documenta  extant  à  gubernio  ipso  édita  ; 
ut  salis  si t  jllam  hoc  loco  paacisdetestari. 
•  Utprimum  gnbernii  praesides  no>is- 
simam  illam  reclamationem  acceperunt , 
slaliin  de  re  universa  sentenliam  rogarunt 
snpremi  laicorum  tribunalis  ;  idqae  ipsum 
vicosgercnli  Ramirez  renuncianles  signi- 
ficarunt,  ol  intérim  ab  alia  quavis  eu  m 
ipsis  conimunicalione  abstinerel.  Dcin- 
ceps  verô  sub  decembris  finem  ex  tribu- 
nal is  consilio  decreverunt ,  ut  idem  di- 
lecttis  filins  Joseph  Ramirez  à  vicesgercn- 
tis  Nuntialorœ  munere  cessaret ,  cessaret- 
que  pariter  Apostolicum  Rot»  tribunal  : 
insuper  nt  praediclum  su  prémuni  laico- 
rum tribunal  nova  quamcitiùs  consulta  - 
tione  referret  de  ratione,  qnam  porr6 
teneri  oporlcat  ab  Uispanis  civibus  ad 
negotia  persequenda,  de  quibus  Rota  illa 
cognoscebat  ;  nec  non  ad  gratias,  quœ  à 
Nunliatura  concedebanlur,  posthac  pari- 
ter obtinendas,  quin  pro  hi*  preces  Ro- 
main mittere  opus  sit  :  denique  ut  ipse 
Ramirez  quasi  gubcrnii  dignitatem  in- 
juslis,  inobsequenlibus,  nec  permisses 
sibi  reclamationibus  o  iïen  disse  t,  occupa- 
tionc  raullarelur  redituum  quorumcUui- 
que  ei  aut  ab  œrario,  aut  ab  Ecclesia  ob- 
venientium,  et  stalim  extra  fines  Hispa- 
niarum  deduceretur.  Omnia  bine,  ut 
mandata  hierant,  militari  manu  cohsum- 
mata  sunl;  ac  tota  rei  séries  kalendis  ja- 
nuarii  ab  ipso,  utl  diximus,  gubernio  in 
,  publicum  édita  bonorûm  calholicoruin 
■  animos  contristavit. 

»  Snpervacaneum  arbitramur  ,  ea  b)c 
perstringere ,  qus  contra  Ecclesia?  jus, 
perperam  affirmala  leguntur  in  senlentia 
illa  seu  Gonsultatione  supremi  Iribunalis 
à  gubernio  approbata.  Ex  ipsa  vero  ma- 
nifostum  est,  tribunal,  guhcrniique  pras- 
,  si  des  in  dileclum  filium  Ramirez  eo  con- 
silip  severiùs  egisse ,  ut  alio»  à  similibus 
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ciaturc  Les  nouvelles  publiques  vous  ont 

appris  comment  les  choses  se  sont  passées, 
et  il  existe  à  cet  égard  des  doenmens  pu- 
bliés par  le  gouvernement  lui -même,  de 
sorte  qu'il  suffira  de  les  signaler  en  peu 
de  mots  à  voire  indignation. 

»  Lorsque  les  chefs  snprômns  du  gou- 
vernement reçurent  cette  réclamation, 
ils  demandèrent  son  avis  sur  tonte  cette 
affaire  au  tribunal  suprême  de  la  justice 
séculière,  et  en  attendant ,  ils  signifièrent 
au  vice-gérent  Ramirez,  qu'il  s'abstint 
durant  ce  temps  de  leur  faire  aucune 
communication.  Puis ,  vers  la  fin  de  dé- 
cembre .  d'après  la  réponse  du  tribunal, 
ils  décrétèrent  que  notre  cher  fils  Joseph 
Ramirez  cesse  roi  t  ses  fonctions  de  vice- 
gérent  de  la  nonciature ,  et  que  le  tribu- 
nal apostolique  de  la  Rote  perd  roi  t  éga- 
lement sa  juridiction  :  de  plus»  que  le 
suprême  tribunal  de  la  justice  séculière 
délibérerait  de  nouveau ,  et  feroit  au  pins 
tôt  son  rapport  sur  les  moyens  à  employer 
par  les  Espagnols  pour  régler  les  affaires 
ecclésiastiques  dont  cette  Rote  connois- 
soit  ;  et  pour  obtenir  à  l'avenir  les  grâces 
qui  éloietit  accordées  par  cette  noncia- 
ture, sans  avoir  besoin  de  recourir  à 
Rome  :  enfin  que  le  même  Ramirez, 
comme  coupable  d'avoir  blessé  la  dignité 
du  gouvernement  par  des  réclamations 
injustes,  illicites,  téméraires»  se  roi  t  ptmi 
par  la  saisie  de  tous  ses  revenus,  prove- 
nant soit  du  trésor  public,  soit  des  biens 
d  Eglise,  et  conduit  sur-le-champ  hors 
des  frontières  d'Espagne.  Tout  fut  exé- 
cuté, conformément  au  décret,  par  la 
force  armée;  et  tes  bons  catholiques 
apprirent  avec  douleur  la  nouvelle  de  cet 
événement,  publiée,  comme  nous  Fa- 
vons  dit ,  par  le  gouvernement  lui- 
même. 

•  Nous  croyons  inutile  de  rappeler  ici 
ce  qui  a  été  avancé  témérairement  contre 
les  droits  de  la  puissance  spirituelle  dans 
cet  avis  ou  consultation  du  tribunal  su- 
prême approuvée  par  le  gouvernement. 
Ce  qui  paroi  t  clairement ,  c'est  que  le 
tribunal  et  les  chefs  du  gouvernement  se 
sont  décidés  h  ces  mesures  sévères  contre 
notre  cher  fils  Ramirez  pour  détourner 
les  autres  de  semblables  réclamations. 
Vous  voyez,  Vénérables  Frères,  qnelle 
doit  être  "la  condition  de  l'Eglise  dans  le 
royaume  d'Espagne,  s'il  n'est  pas  même 
permis  de  réclamer,  par  des  lettres  adres- 
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reclamalionibus  déterrèrent,  Atque  hinc 
probe   perspicitis,  Venerabiles  Fratres, 
qualis  futara  sitEcclesiae  conditio  in  His- 
l>aniae  regno .  si  ne  Lilteris  quidetn  ad 
guberninm  datis  liberum  fuerit  contra 
ca  reclamarc,  quœ  ad  versus  Ecclesiae  jus 
a    laica  ipsa  potestale  perpetranliir.  Vae 
au  te  m  Nobis,  si  in  tanta  inibi  commo- 
lione  sacra  ru  m  rernm  ,  et  oppression  c 
ccclesiasticae  libertatis  non  opponamus 
tnurum  pro  domo  Israël,   sed  gémi  tus 
nostros  întra  sécréta?  expostulattonis  li- 
mites ulterîus  contineamos  !  Urget  Nos 
e  lia  in  studium,  quo  lenemur,  patcrnae 
carilalis   crga   catholicam    llispanorum 
gcnlem.  de  Ecclesia  et  de  sancta  hac 
Scdc  beue  admodum  merilam ,  qaam  ex 
memorata  rcrum  ecclesiasticarum  per- 
turba tiune,  in   Heligioni*  pcricolam  ad- 
duclam  conspiciuws.  • 

Lettre  de  Mgr  Vévéque  de  Versailles  à 
M.  le  garde  des  sceaux,  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  l'instruction,  se- 
condaire et  à  la  liberté  de  rensei- 
gnement,    , 

Après  avoir  fait  connoître,  dans 
notre  numéro  du  i3  mars,  le  texte 
et  l'esprit  du  fatal  projet  de  loi  pré- 
senté par  M.  Villemain  à  la  cham- 
bre des  députés,  nous  disions  : 
«  Maintenant  qu'il  est  connu,  l'é- 
pi scopat  tout  entier  pourra  l'appré- 
cier, et  faire  entendre  ses  justes  ré- 
clamations. » 

Ces  réclamations  n'ont  pas  tardé 
à  se  produire,  et  nous  pouvons  au- 
jourd'hui communiquer  à  nos  lec- 
teurs la  lettre  que  Mgr  l'évêque  de 
Yersailles  vient  d'adresser  à  M.  le 
garde  des  sceaux,  qui,  en  sa  qualité 
de  ministre  des  cultes,  doit  être 
disposé  à  accueillir,  d'une  manière 
toute  spéciale  et  avec  un  vif  inté- 
rêt, les  observations  de  l'épiscopat. 
Il  appartient  à  M.  Martin  (du  Nord) 
de  remplir  en  ce  moment  un  rôle 
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secs  au  gouvernement,  contre  les  entre- 
prises de  l'autorité  séculière  qui  sont  en 
opposition  avec  les  droits  de  l'Eglise.  M  al* 
beur  a  nous  si,  dans  une  si  grande  per- 
turbation des  choses  saintes  et  dans  cette 
oppression  de  la  liberté  ecclésiastique, 
nons  ne  nous  opposions  pas  comme  nu 
mur  pour  la  défense  de  la  maison  cf  Israël , 
si  nous  bornions  plus  long- temps  nos 
gémissemens  à  l'expression  d'une  plainte 
secrète  !  De  plus,  nous  nous  sentons  pressé 
par  le  scie  de  notre  charité  paternelle 
pour  la  catholique  nation  d'Espagne  qui 
a  si  bien  mérité  de  l'Eglise  et  du  Saint- 
Siège,  et  dont  nous  voyons  la  religion 
en  péril  par  lé  renversement  des  droits  et 
des  règles  de  l'Eglise. 

(La  fin  au  prochain  nantit  o.) 


bien  honorable  dans  le  conseil  des 
ministres,  et  une  noble  mission  au- 
près du  chef  de  l'Etat  :  car  il  peut 
se  constituer  devant  eux  le  repré- 
sentant et  l'organe  de  nos  évê- 
cjues. 

La  lettre  de  Mgr  l'évêque  de  Ver- 
sailles nous  paroit  un  chef-d'œuvre 
de  raisonnement  et  un  modèle  de 
sagesse  et  de  modération.  Pour  ne 
pas  se  déclarer  convaincu  après  la 
lecture  de  ces  observations  si  fortes 
et  si  judicieuses ,  il  faudrait ,  ce 
semble,  avoir  fermé  les  yeux  à  la  lu- 
mière. 

•  Versailles,  le  1 4  mars  1 84 1 . 
•  Monsieur  le  garde  des  sceaux , 

•  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les 
réflexions  que  m'a  suggérées  le  projet  de 
loi  sur  l'instruction  secondaire.  Je  vous 
prie  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  ces 
mêmes  réflexions  aient  leur  place  dans 
quelqu'une  de  nos  feuilles  publiques. 
Ce  m'est  un  besoin  de  communiquer 
ainsi  avec  mes  vénérables  collègues ,  dans 
une  matière  qui  est  pour  nous  tous  dune 
si  haute  importance. 
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•  La  pensée-mère  du  projet,  en  ce  qui 
nous  concerne ,  esl  de  nous  ranger  sous 
le  régime  commun.  Mais  est  -il  bien  sur 
que  les  évêques  puissent  abandonner  le 
droit  propre  qu'ils  ont  fur  leurs  petits 
séminaires?  Ce  droit,  ne  le  tiennent-ils 
pas  de  l'autorité  de  leur  ministère  ?  N'en 
doivent-ils  pas  compte  à  l'Eglise  et  à  Dieu? 
Il  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de  contes- 
ter à  l'Université  ses  dioils  sur  l'éducation 
publique  du  pays.  Mais  on  ne  peut  non 
plus  nous  contester  nos  droits  sur  la  jeu- 
nesse cléricale.  L'Université  n'exisloit  pas, 
que  déjà  nos  écoles  florissOient  à  Alexan- 
drie, à  Rome,  à  Hippone  et  dans  toutes 
les  parties  du  monde  catholique  j  et  quand, 
saint  Léon  ordonnoit  aux  évoques  d'Afri- 
que que  ceux-là  seuls  fussent  promus  au 
sacerdoce  qui  auroient  passé  leur  vie  en- 
tière,^ lespr  emiéres  années,  dans  les  exer- 
cices de  li  discipline  ecclésiastique.  Quo- 
rum omnis  œtas  àjpuerilibut  exordiis  usque 
ad  provectiores  annos  per  disciplina  eccLe- 
siasticœ  stipendia  cucurrissft  (1),  que  fai- 
soit-il  autre  chose  que  consacrer  les  droits 
imprescriptibles,  ainsi  que  les  besoins  du 
sacerdoce  et  de  l'Eglise?  Ce  droit  est  en 
effet  une  conséquence  essentielle  de  notre 
mission ,  un  développement  et  un  devoir 
de  notre  autorité  pastorale.  Les  évêques 
sont  évêques  pour  enseigner  et  pour  nour- 
rir leurs  peuples,  Doute  et  pascite.  Mais 
pour  enseigner  sur  tant  de  points  à  la 
fois ,  il  leur  faut  des  hommes  de  science 
et  de  doctrine  ;  et  pareillement,  pour 
nourrir,  il  leur  faut  des  hommes  de  foi  et 
de  vertu.  Or,  comment  les  évêques  les 
auront-ils,  ces  hommes,  eteomment  pour- 
ront Us  en  répondre,  s'ils  ne  demeurent 
pas  investis  de  la  direction  et  dn  gouver- 
nement des  maisons  où  les  vocations  se 
préparent  ;  s'ils  n'y  disposent  à  leur  gré 
et  des  professeurs  et  des  élèves  ,  et  des 
éludes  et  de  la  discipline  ?  Eh  quoi  !  les 
évêques  ont  toute  la  responsabilité ,  et  ils 
n'auroient  pas  toute  l'autorité!  Et  quand, 
pour  assurer  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs,  la  plénitude  de  leurs  droits  est  à 

(1)  Epist.  i2,  edil.  VeneL  1756, 


peine  suffisante,  ils  erbîroient  pouvoir  (a 
partager  !  Difficilement  on  se  le  persuade- 
roiU 

•  D'autant  plus  difficilement,  qu'une 
fois  engagés  sous  le  droit  commun,  il 
faut  bien  se  représenter  que.  1rs  évêques 
ne  pourront  plus  guère  s'en  déprendre. 
Leur  sort  sera  lié  au  sort  de  tous.  11  fau- 
dra qu'ils  obéissent  au  mouvement  géné- 
ral. Et  quand  je  dis  le  mouvement ,  je  me 
sers  du  '  mot.  propre.  Notre  législation 
n'est  pas,  plus  que  te  reste  des  choses  hu- 
maines ,  étrangère  à  l'inconstance  et  au 
changement.  On  présente  aujourd'hui 
une  loi  sur  renseignement  secondaire  ; 
qui  sait  si,  dans  quelques  années,  on  nVn 
présentera  pas  une  autre?  Aujourd'hui, 
c'est  pour  ajouter  à  la  liberté  ;  alors,  ce 
sera  peut  être  pour  la  restreindre.  Or.  je 
le  demande,  que  feront  alors  les  évêques, 
imprudemment  embarqués  dans  le  vais- 
seau de  l'Université?  Us  seront  obligés  de 
suivre.  Vous  êtes  sous  le  droit  commun , 
leur  dira- ton;  vous  l'avez  jugé  admis- 
sible, puisque  vous  l'ayez  admis.  Subis- 
sez-en donc  toutes  les  combinaisons  et 
toutes  les  chances.  C'est  encore  le  droit 
commun  que  nous  vous  donnons.  Rece- 
vez-le comme  vous  l'avez  déjà  reçu.  Et 
les  évêques  seront  bien  contraints  effec- 
tivement de  le  recevoir,  avec  ses  liens,  ses 
entraves  et  ses  chaînes.    " 

•  Mais  non:  je  le  veux  bien  croire,  ce 
sont-là  des!  craintes  chimériques.  Les 
libertés,  dans  le  siècle  où  lions  sommes, 
ne  sauroieut  faire  de  pas  rétrogrades: 
elles  ne  peuvent  que  s'avancer  et  s'étendre. 
Èh  bien!  soit  :'ne  nous  préoccupons  pas 
de  l'avenir,  examinons  le  projet  tel  qu'il 
est  en  lui-même,  et  voyons  si  ce  qu'il 
donne  aux  évêques  esl  bien  de  nature  à 
les  satisfaire. 

»  11  faut  le  reconnoîlre  :  le  projet  donne 
auxéxêques,  ou  du  moins  leur  prépare  les 
plus  graves  embarras.  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  ne  le  pense  sûre- 
ment pas.  Il  croit. en  nous  traitant  comme 
tout  le  monde,  qu'il  est  juste  envers  nous; 
peut-être  même  se  croit-il  généreux.  H  se 
trompe,  11  n'est  pour  nous  ni.génércux, 
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*le.  Nqus  sommes  par  notre  voca- 
notre  caractère,  nos  dévoies,  les 
fi  ces  de  notre  vie  et  la  législation 
ic  du  pays,  dans  une  position  excep- 
ne  lie.  fSious  confondra  donc  avec  la 
se,  quand  tes  lois  de  l'Etat  comme  les 

de  l'Église  nous  en  séparent,  c'est 
irrieltre  une  grave  erreur  et  nous  trai- 
avec  une  étrange  injustice,  l^e  légis- 
ur  l'a  bien  senti,  quand,  malgré  le  peu 
place  que  la  religion  occupe  dans  nos 
i,  il  nous  a  déclarés  exempts  du  ser- 
e  militaire,  de  celui  de  la  garde  ci- 
[ue,  et  des  travaux  du  jury.  Quelque 
ose.  lui  a  dit  alors  qu'à  raison  de  noire 
ndiljon  spéciale,  ces  diverses  charges 
>us  seraient  incomparablement  plus  oné- 
uses  qu'à  tout  autre,  qu'ainsi  une  excep- 
>n  éloit  nécessaire.  Et  il  l'a  prononcée 
aie  exception;  et  en  la  prononçant,  ce 
est  pas  une  grâce  qu'il  nous  a  faite, 
'est  une  justice  qu'il  nous  a  rendue.  11 
st  rentré  dans  l'ordre  en  ayant  l'air  d'en 
orlir;  il  a  rétabli  l'équilibre  en  parois- 
ant  le  détruire.  Se  pour  rois  ajouter  qu'il 
i  poussé  pour  nous  les  exclusions  beau- 
coup plus  loin  *  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  nous  en  plaindre. 

»  Pourquoi  faut-il  que  de  tels  exemples 
aient  échappé  à  M.  le  ministre  de  Vins- 
Lruction  publique?  Nous  ne  serions  pas 
aujourd'hui  sous  le  coup  d'un  projet  qui, 
s'il  passe  à  l'état  de  loi,  favorable  peut- 
être  pour  les  autres,  remplacera  pour 

nous  un  régime  presque  satisfaisant,  par 

un  régime  de  servi  Inde  et  d'humiliation 

profonde. 

•  Nous  serons,  en  effet,  continuelle- 
ment dominés  par  des  conditions  d'âge, 
de  certificats,  d'examens,  de  contrôle  et 
de  visites. 

•  Avant  de  donner  notre  confiance  à  un 
jeune  homme,  il  nous  faudra  compter 
minutieusement-  ses  années.  Fût-il  pieux 
comme  un  Louis  de  Uonxague,  précoce 
comme  un  Pascal,  s'il  n'a  pas  vingt-un 
ans  accomplis,  le  petit  séminaire  lui  sera 
rigoureusement  fermé. 

•  La  condition  d'âge  est-elle  remplie,  et 
ce  sera  encore  la  moins  difficile,   le  ré- 


9) 

cipiendaire  devra  subir  le  contrôle  de 
l'autorité  municipale..  La  confiance  de 
son  évoque  ne  lui  suffira  pas.  Il  faudra 
qu'humble  solliciteur,  il  aille  chercher  un 
certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  auprès 
de  ceux  dont  il  aura  été  peut-être  le  pas- 
teur et  le  pore  (car  il  n'est  pas  rare  que 
nous  prenions  parmi  nos  curés  les  plus 
distingués  nos  professeurs  de  séminai- 
res). Et  qui  sait  si,  à  l'humiliation  de  la 
demande,  quelque  ressentiment  secret 
ou  quelqu'autre  passion  mauvaise  ne 
joindra  pa*  l'humiliation  d'un  refus  ? 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  le  certificat  est 
pour  la  conduite;  il  faut  maintenant  on 
diplôme  pour  la  capacité.  Or.  pouf  l'ob- 
tenir, ce  diplôme,  il  faudra  subir  un  exa- 
men ;  et  pour  satisfaire  aux  conditions 
de  cet  examen,  il  faudra  répondre  aux 
exigences,  non -seulement  de  l'évéque  ou 
de  son  «  élégué,  mais  encore  du  recteur 
de  l'Académie,  du  procurenr  du  roi,  du 
maire,  d'un  chef  d'institution  et  de  qua- 
tre examinateurs  au  choix  du  ministre  de 
l'instruction  publique.  C'est- à-dire  que, 
dans  la  balance  du  jury  d'examen,  l'au- 
torité épiscopale  ne  pèsera  que  pour  un 
neuvième!  Et  si,  comme  il  ne  seroit  pas 
impossible  d'en  trouver  quelqu'exemple, 
il  convient  à  ce  jury  d'exameu  de  décon- 
certer le  récipiendaire,  de  le  pousser  sur 
un  terrain  difficile ,  puis  enfin  dé  le  re- 
fuser, le  pauvre  jeune  homme  devra  se 
tenir  pour  bien  et  dûment  exclus;  et  l'é- 
véque se  débattra  ensuite  comme  bon  lui 
semblera  avec  ses  écoliers  de  rhétorique 
ou  de  sixième,  sans  avoir  même  la  res* 
source  de  s'établir  leur  maître.  Car  s'il 
n'est  qu'évoque,  çt  s'il  n'a  pas  certificat  et 
diplôme,  il  ne  sera  pas  plus  que  tout  au- 
tre à  l'abri  des  réclamations  universi- 
taires. 

•  Et  qe/arrivera-t-il  quand,  dans  le 
cours  d'une  année,  un  ou  plusieurs  des 
membres  de  ce  corps  enseignant  formé 
avec  tant  de  peine,  viendront  à  man- 
quer? Le  cas  n'est  pas  chimérique.  Tous 
les  ans,  la  fatigue,  une  ordination,  la  loi 
du  recrutement,  nous  enlèvent  tel  ou  tel 
de  nos  professeurs  ou  présidens  d'étude. 
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Qu'arrivera-t-ildonc  alors?* L'Université, 
sans  doute,  a  peine  à  nous  comprendre. 
Chez  elle,  comme  dans  toutes'  les  autres 
carrières  humaines,  quand  une  place 
'vient  à  vaquer,  les  prétendàns  se  comp- 
tent par  dix  et  par  cent.  On  en  a  toujours 
trop.  Mais  nous  n'avons  pa*,  nous,  le 
même  bonheur.  Dans  l'état  ecclésiasti- 
que, les  vocations  sont  plus  rares.  Et 
d'ailleurs,  tel  qui  peut  devenir  un  bon 
prêtre  de  paroisse,  n'est  pas. toujours  ap- 
pelé, pour  cela,  à  devenir  nn  bon  profes- 
seur, surtout  un  bon  professeur  de  sémi- 
naire, oh  l'unique  condition  n'est  pas  une 
certaine  mesure  de  science  ,  mais  où  il 
faut  aussi  une  grande  solidité  de  princi- 
pes, une  piété  sincère ,  un  zèle  tendre  et 
insinuant,  enfin  une  dose  de  désintéres- 
sement et  un  goût  pour  la  vie  commune, 
qui  ne  sont  pas  le  partage  de  tous.  Que 
ferons  nous  donc  encore  une  fois?  Je 
laisse  à  d'autres  la  réponse.  Mais  je  dé- 
clare que  dans  mou  diocèse ,  avec  l'état 
présent  des  choses,  c'est  déjà  pour  moi 
une  affaire  importante  que  le  choix  d'un 
professeur,  même  du  petit  séminaire  ;  et 
que  si,  comme  le  projet  nous  en  menace, 
aux  difficultés  présentes  doit  se  joindre 
encore  iâ  complication  des  examens  et 
des  grades  -,  le  difficile  deviendra  impos- 
sible, et  nos  maisons  ne  seront  plus  bon- 
nes qu'à  louer  ou  à  vendre. 

•  Et  que  dire  maintenant  des  plans  d'é- 
tude et  règlements  de  discipline  qui, 
bien  qu'arrêtés  par  les  évoques,  devront 
passer  à  l'examen  et  à  la  censure  de  l'U- 
niversité, et  y  passer,  non  une  fois,  mais 
tous  les  ans? 

»  Que  dire  également  des  visites  et  exa- 
mens d'inspecteurs,  que  le  projet  nous 
représente  comme  pouvant  se  répéter 
tons  les  mois,  toutes  les  semaines  et  tous 
les  jours?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieux 
dans  notre  régime  ecclésiastique  ,  n'y 
sera-t-il  pas  contrôlé?  Nos  prières  n'y 
seront-elles  pas  comptées  et  mesurées? 
notre  foi ,  noire  simplicité,  notre  travail 
plus  jque  sévèrement  jugés  ? 

•  Quant  aux  auteurs  propres  à  chaque 
classe,  on  n'ignore  pas  que  l'Université 


est  en  possession  de  les  déterminer.  On 
sait  aussi  qu'elle  compose  et  publie  des 
ouvrages  qu'elle  impose  ensuite  à  ses  élè- 
ves, tas  matières  religieuses  ne  sont  pas 
exceptées.  Mais  où  donc  en  serons-nous , 
si,  par  hasard ,  on  vient  à  placer  entre 
les  m  a  fris  de  nos  jeunes  clercs  Tibulle, 
Catulle  ou  Lucrèce  ?  Et  la  chose  ne  se- 
roit  guère  plus  surprenante  que  ces  Pro- 
vinciale», dont  on  a  récemment  contraint 
les  candidats  du  baccalauréat  de  rappor- 
ter l'analyse.  Ne  peut-il  même  pas  arriver 
qu'on  veuille  introduire  dans  nos  écoles 
des  cours  dé  philosophie  ou  d'histoire  en 
opposition  avec  renseignement  catholi- 
que ;  ou  bien  même  des  livres  de  doc- 
trine religieuse,  tronquant  et  défigurant 
la  religion,  sans  que  leurs  anlenrs  le 
soupçonnent,  et  laissant  pour  toujours 
dans  le  cœur  des  élèves  des  germes  éga- 
lement funestes  et  à  leur  vocation  de 
prêtres  et  à  leur  foi  de  chrétiens? 

•  Non;  tout  cela  n'arrivera  pas,  parce 
que  les  hommes  reculent  souvent  devant 
leur  propre  ouvrage;  mais  tout  cela  est 
possible,  et  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  que  le  projet  soit  jugé. 

•  En  conséquence/ Monsieur  le  minis- 
tre, dans  Y  intérêt,  d'abord  et  pa  t  -dessus 
tout,  de  la  religion  que  ce  projet  touche 
à  la  prunelle  de  l'œil,  ou  plutôt  qu'il  me- 
nace de  frapper  au  xœar;  dans  l'intérêt 
ensuite  des  bons  rapports  qui  doivent 
exister,  et  qui  heureusement  existent  en- 
tre l'épiscopat  et  le  gouvernement;  dans 
rinlérét,  enfin,  des  Jamilles  chrétiennes 
qui  nous  confient  l'avenir  de  leurs  en- 
fans,  et  nous  rendent  responsables  de 
leur  vocation  naissante,  j'ai  l'honneur  de 
vous  annoncer  que  je  me  rallie  pleine- 
ment au  sentiment  de  mes  vénérables 
collègues  le  cardinal  de  Ronald  et  l'évo- 
que de  Chartres,  appelant  de  tous  mes 
vœux  une  liberté  dont  plus  que  personne 
nous  avons  besoin,  et  dont,  je  crois  pou- 
voir le  dire,  autant  que  personne  noas 
sommes  dignes. 

»  Agréez,  etc. 

•  f  l.  m.,  évéque  de  Versailles.  * 
N«>us  croyons  cette  lettre  si  c'iier- 
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de,  et  pourtant  si  mesurée  dans 
pression  ,  destinée  à  produire 
»  profonde  impression  sur  le  mi- 
Lère  et  sur  la  commission  qui 
n  t  d'être  formée  pour  l'examen 
projet  de  loi. 


OUVBIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

iOME.  — -  Sa  Sain  te  lé  a  nommé 
à  auditeur  le  prélat  Gaterini,  et 
itéré  le  titre  de  camérier  d'hon- 
ur  extra  urb*m  au  chanoine  Fa- 
lli,  dans  le  royaume  de  Naples. 
— ■  Le  P.  Louis  de  Bagnaja,  pré- 
dateur apostolique ,  a  prononcé 
i  second  discours,  en  présence  de 
t  Sainteté. 

paris.— Nous  trouvons  dans  la  Ga- 
tte  de  France  une  lettre  de  M.  Delà- 
De,  vicaire-général d'Evreux,  quia 
eu  de  nous  étonner.  Cet  ecclésias- 
que,donl  la  lettre  est  datée  du  16 
lars  ,  se  plaint  de  ce  qu'à  cette 
aie  ,  Y  A  mi  de  la  Religion  n'a- 
oit  pas  rétracté  la  nouvelle,  heu- 
euseinent  inexacte  ,  de  la  mort  de. 
1.  l'éveque  d'Evreux.  Si ,  avant  de 
jr niuler  cette  accusation,  M.  Delà- 
oe  avoit  lu  notre  numéro  du  i3 
iiars,  antérieur  de  trois  jours  à  sa  let- 
t  e,  il  se  seroit  convaincu  qu'à  la  page 
91  nous  avions  démenti  le  faux 
nuit  accrédité  dans  Paris  par  des 
>erson uages  graves ,  au  premier 
•ang  desquels  nous  pourrions  nom- 
11er  deux  ministres.  Nous  déplo- 
yons ,  comme  M.  Delanoë,  qu'on 
lit  répandu  une  si  triste  nou- 
velle :  mais  nous  n'avons  pas  à  nous 
reprocher  de  l'avoir  publiée  incon- 
sidérément. 

Nous  attendons  de  la  loyauté  de 
la  Gazette  de  France,  qu'elfe  veuille 
bien  mentionner  cette  réponse  à  la 
lettre  de  M.  Delanoë. 

-«-M.  Ytllemain,  sur  la  présenta- 
tion du  comité  historique  des  arts  et 
lïionumens,  vient  de  nommer  cor- 
respondais du  comité  :  M.  le  car- 
dinal de  Bonald,    archevêque  de 


Lyon  ;  M,  l'archevêque  de:  Reims'  | 
M.  l'évêquq  de  Meaux,  auteur  d'une 
Notice  historique  et  descriptive  sur 
la  cathédrale  ae  Bossue  t,  dont  nous 
avons  rendu  compte. 

M.    le  prince    Flavio  Chigi, 

garde-noble  de  Sa  Sainteté ,  est 
arrivé  de  Lyon  à  Paris  ,  où  Son 
Eminence  le  cardinal  de  Bonald  est 
attendu  demain.  M.  l'ablégat  doit  y 
arriver  le  26. 

—  La  station  du  Carême  est  rem- 
plie avec  talent  dans  l'église  de 
Saint-Louis-en-l'Ile ,  par  M.  Rai- 
mond*  chanoine  honoraire  de  Nî- 
mes. La  parole  du  prédicateur  a 
contribué  à  réaliser  les  vœux  du 
digne  curé  de  la  paroisse ,  qui  dési- 
rait y  rétablir  la  Confrérie  du  Saint- 
Sacrement,  érigée  en  i653en  vertu 
d'un  Bref  d'Innocent  X.Une  réunion 
préparatoire  a  eu  lieu  à  cet  effet, 
dimanche  dernier,  avant  les  vêpres. 
L'assemblée  étoit  nombreuse  ;  plu- 
sieurs personnes  de  l'un  et  dé  l'autre 
sexe  se  sont  déjà  fait  inscrire,  et  des 
hommes  même  distingués  par  leur 
position  sociale,  ont  témoigné  le 
désir  sincère  de  faire  partie  de  la 
Confrérie.  Grâce  aux  pieux  efforts 
de  M.  le  curé  et  à  la  parole  évangé- 
lique  de  M.  Rahnond  ,  une  associa- 
tion qui  portera  partout  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ  va  se  former 
de  nouveau  ,  et  Dieu  sera  désor- 
mais loué,  honoré  et  aimé  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais  ,  dans  cette  pa- 
roisse ,  sous  le  voile  eucharistique. 

—  L'auguste  Mère  de  Dieu  est 
honorée  sous  le  titre  de  Notre-Damc- 
d 'Espérance ,  dans  l'église  de  Saint- 
Séverin  ,  depuis  la  fête  de  l'Imma- 
culée Conception,  1840,  époque 
choisie  à  cet  effet  par  M.  le  curé, 
parce  que  Saint-Séverin  est  la  pre- 
mière église  de  France  où  l'on  ait 
érigé  une  Confrérie  en  l'honneur  de 
cette  Yierge  sainte,  sous  le  titre  de  . 
la  Conception  ,  il  y  a  plus  de  cinq 
siècles,  en  i3u  ,  et  que  ce  monu- 
ment historique  de  la  piété  de  nos 
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pères  lui  a  para  devoir  être ,  pour 
sa  paroisse,  une  précieuse  source 
d'espérances.  On  y  voit  encore  le  lieu 
qui  servoit  de  chapelle  à  l'ancienne 
Confiérie.  Depuis  le  mois  de  décem- 
bre dernier,  un  grand  nombre  de-grâ- 
ces signalées  onuiéjà  été  obtenues  de 
Dieu, dan  s  cettejpgtise,  par  l'interces- 
sion de  la  Vierge  sans  tac  lie, qui  s'y  ap- 
pelle la  Mère  de  la  sainte  Espérance  : 
Ego  Mater.  .  sanctœ  .f/>e*(Eccli.XXiv). 

C'est  dans  l'espoir  d'obtenir  de 
Marie  un  nouveau  gage  de  sa  pro- 
tection, que  M.  le  curé  a  cru  devoir 
mettre  sous  ses  auspices  rassemblée 
de  charité  que  nous  avons  annoncée, 
et  les  heureux  résultats  qu'il  en  at- 
tend pour  ses  pauvres. 

—  Darmès  a  demandé  et  obtenu 
la  faveur  de  conférer  avec  le  confes- 
seur de  sa  mère.  En  conséquence, 
M.  l'abbé  Massiot,  du  clergé  de 
Saint -Roch  ,  a  visité  le  prisonnier 
mardi  à  midi.  Il  est  resté  une  heure 
avec  lui. 

Diocèse  cTEcreux.  —  Une  lettre 
d'Evreux,  écrite  le  16,  donne  des 
nouvelles  rassurantes  sur  l'état  de 
Mgr  l'évêque.  On  regarde  le  prélat 
comme  en  voie  de  guéri  son.  Il  n'y  a 
plus  de  trace  de  gangrène.  La  plaie 
se  cicatrise,  et  la  fièvre  putride  que 
l'on  pou  voit  craindre  a  été  heureu- 
sement prévenue.  On  se  livre  à  l'es- 
pérance que  Dieu  a  exaucé  les  prières 
qui  se  sont  faites  dans  le  diocèse 
pour  la  conservation  des  jours  d'un 
prélat  si  cher  et  si  vénérable. 

Diocèse  de  Marseille,  —  M.  le  cha- 
noiue  Mie,  pénitencier  du  chapitre 
de  Marseille,  homme  vénérable  pour 
sa  sainteté,  son  zèle  et  son  caractère 
tout  apostolique,  est  mort  le  1 1  mars, 
après  une  courte  maladie,  au  giand 
séminaire. 

■»•— 

Diocèse  île  Saint  -  B  ri  eue,  —  Le 
il  mars,  un  service  solennel  a  été 
célébré  à  Siynt-Biieuc  pour  le  repos 


de  l'a  me  de  Mpjr  Le  Groin$-la—  Ro- 
magère.  M.  l'abbé  R  obi  Haïti  a  pro- 
noncé l'oraison  funèbre,  où  il  a 
rendu  hommage  à  la  foi  et  au  zcU 
dupiélat:  à  sa  foi,  qui  sortit  triom- 
phante de  toutes  les  épreuves  ;  à  son 
zèle,  qui  se  manifesta  avec  une  acti- 
vité infatigable,  et  par  les  actes  de 
la  plus  vive  charité.  L'orateur  a  fait 
preuve  de  sagesse  et  de  tact  dans  ce 
discours, 

Angleterre.  — Whitehaven  a  va 
s'ouvrir,  le  10  mars,  une  chapelle 
catholique.  Déjà  cette  ville  en  pos- 
sédoit  une;  la  seconde  est  sous  l'in- 
vocation de  sainte  Marie.  Cette 
inauguration  n'est  pas  sans  impor- 
tance dans  un  endroit  ou  le»  proies- 
tans  ne  comptent  que  trois  églises. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  ztc. 

La  famille  se  trouve  dans  C enceinte  de  U 
patrie.,.. Vous  ne  savez  peut-être  pas  ce 
qu'il  faut  conclure  de  là?  Un  journal  de 
juillet  va  vous  l'apprendre  :  il  faut  con- 
clure de  là  que  les  familles  n'ont  rien  a 
voir  absolument  à  ce  qui  regarde  l'in- 
struction publique  et  l'éducation  de  leurs 
enfans;  et  que  c'est  la  patrie  qui  doit 
être  chargée  de  ce  soin,  a  On  qu'elle  pnissc 
former  les  patriotes  dont  elle  a  besoin 
pour  son  service.  Car  à  qui  appartient-il 
de  former  les  patriotes,  si  ce  n'est  à  la 
patrie  ?  qui  est-ce  qui  s'y  connoîlra,  si  ce 
n'est  la  patrie?  qui  est-ce  qui  saura  don- 
ner un  caractère,  un  esprit  et  des  mœurs 
patriotiques  à  la  jeunesse,  si  ce  n'est  la 
patrie?  Enfin,  pour  avoir  des  patriotes, 
il  faut  que  ce  soit  la  patrie  qui  s'en 
môle. 

Pourquoi  aussi  la  famille  se  trouve- 
t-elle  dans  l'enceinte  de  la  patrie'  Si 
c'éloit  la  patrie  qui  fût  dans  l'enceinte 
de  la  famille,  à  la  bonne  heure  ;  celle-ci 
pourrait  dire  comment  elle  entend  que 
ses  enfans  soient  élevés.  Mais  c'est  elle 
qui  se  trouve  prise  dans  la. malheureuse 
enceinte,  et  cette  raison  décide  de  tout; 
tant  il  est  vrai  que  les  enceintes  sont 
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ntPhai  fort  ii  ki  mode  et  dans  io 

grand  crédit. 

x'il  soit  permis  d'observer,  toutefois, 

l'enceinte  de  la  patrie  f croit  une 
.triste  figure  sans  les  familles  qu'elle 
cime  ;  de  même  que  l'enceinte  d'une 

ne  signifierait  pas  grand'chose  sans 
labilans  et  les  maisons  qui  sont  de- 
>.  .    •      " 

asqu'à  présent,  on  a  voit  eu  recours^ 
es  les  subtilités  imaginables  pourem- 
îer  la  famille  d'intervenir  dans  l'ins- 
:  Lion  de  ses  en  fans.  Mais  on  ne  s'étoit 
il  ei  core  avisé  de  la  déposséder  de  ce 
it  en  se  fondant  sur  ce  qu'elle  se 
ive  dans  l'enceinte  de  la  patrie.  Mais 
m,  puisque  la  voilà  maintenant  ame- 
!  sur  ce  terrain,  il  ne  lient  qu'à  elle 
1  léguer  ce  qui  s'e^t  passé  depuis  un 
as  à  J'EcoleM'Alfort  et  au  collège  de 
urges,  et  de  demander  si  c'est  dans 
e  enceinte  de  la  pairie  comme  celle-là, 
on  veut  la  forcer  d'envoyer  ses  enfans 
prendre  à  chanter  la  Maneillaise  et  à 
er  :  Vive  la  République  ! 
Les  journaux  qui  entendent  ainsi  la  li- 
ilé  d'enseigntment  se  fondent  sur  ce 
le  le  parti-prêtre^  malgré  les  entravés 
•ni  on  le  garrotte,  trouve  moyen  d'a- 
ir plus  d^établisscmens  d'instruction 
ic  l'Université  elle  même  avec  tous  ses 
iviléges.  Et  ils  s'effraient  de  ce  qui  arri- 
roil  dans  un  système  qui  laisserait  le 
roit  des  parens  s'exercer  plus  librement, 
r,  il  nous  semble  que  ce  n'est  pas  de 
?tle  manière  qu'ils  devroient  raisonner, 
s  devroient  dire  ;  Voilà  des  familles  qui 
oivent  être  cruellement  gênées  dans 
otre  enceinte  de  la  patrie  ;  et  comme 
près  tout  c'est  de  la  liberté  générale  qu'il 
agit,  il  n'est  pas  juste  de  les  mettre  dans 
s  lit  de  Procusle  pour  asservir  leurs  opi- 
nons et  leurs  besoins  à  l'enceinte  de  la 
>atrie  plutôt  que  d'asservir  l'enceinte  de 
a  patrie  à  leurs  affections  et  à  leurs 
'ceux.  ' 

PARIS,  17  MARS. 

La  question  de  la  liberté  de  l'ensei- 
gnementidont  la  solution  intéresse  l'ave- 


nir de  la  France,  n'a  pas  même  été  discu- 
tée dans  plusieurs  bureaux  de  la  chambre 
des  députés.  - 

ier  bureau.  M.  Janvier,  qui  s'est  pro- 
noncé hautement  pour  la  liberté -d'ensei- 
gnement, a  été  nommé  commissaire  à  la 
presque  unanimité. 

MM.  de  Las-Cases  fpère)  et  Lu  n  eau,  ses 
concurrens,  membres  de  la  gauche ,  ont 
demandé,  dit-on,  qu'on  insérât  dans  la 
loi  un  article  qui  exclût  les  Jésuites» 
Voilà  .comment  la  gauche  entend  la  li- 
berté ! 

a*  bureau.  M.  de  Tocqae ville ,  qui 
n'appuiera  que  le  projet  modifié,  l'a  em- 
porté sur  M.  Gaya ,  inspecteur  de  l' Uni- 
versité, qui  le  veut  tel  que  l'a  présenté 
M.  Viliemain. 

3e  bureau.  M.  de  Tracy,  partisan  de  la 
liberté  de  l'enseignement,  a  été  nommé 
commissaire.  Son  concurrent  étojtM.  de 
Lamartine. 

4'  bureau.  M.  Àmilhau,  qui  désire  des 
modifications  au  projet  de  loi ,  l'a  em- 
porté sur  M.  Dubois ,  conseiller  au  con- 
seil de  l'instruction  publique. 

5e  bureau.  M.  Pascalis,  partisan  du 
projet  ministériel  ,  a  échoué  devant 
M.  Berville,  nommé  commissaire,  et  qui 
a  critiqué  plusieurs  dispositions. 

6e  bureau*  M.  Jouffroy,  conseiller  au 
conseil  royal  de  l'instruction  publique , 
n'a  dû  qu'au  bénéfice  de  l'âge  d'être  élu 
commissaire.  M.  Gustave  de  Beaumont, 
qui  veut  la  liberté  de  l'enseignement; 
avoit  eu  comme  lui  17  suffrages. 

7e  bureau.  M.  de  Salvandy  a  prévain 
sur  M.  de  Delebecque,  directeur  au  mi* 
nistère  de  l'instruction  publique  et  apo- 
logiste ardent  du  projet  de  loi. 

8*  bureau*  M.  Liadières,  favorable  à  ce 
fatal  projet,  a  été  nommé  commissaire. 

9e  bureau.  On  a  choisi  M.  Mathieu, 
membre  de  la  gauche.  Nous  ignorons  s'il 
partagera  l'avis  de  M.  Ch  a  puis- Mon  II  avilie, 
qui  siège  aussi  à  l'extrême-gauche,  mats 
qui  s'est  franchement  prononcé  en  faveur 
de  la  liberté  de  renseignement 

Ainsi,  sur  neuf  commissaires,  six 
(MM.  Janvier,  de  ToequeviUe,  de  Tracy, 


(5a4) 


Amiihau,  Bertille,  de  Salvandy)  récla- 
meront des  modifications  au  projet  de 
M.  Villemain.  Ce  ministre  n'aura  pour 
appuis  dévoués  dans  la  commission  que 
MM.  Jouffroy  et  Liadières,  et  peut-être 
M.  Mathieu.  Mais  quelle  sera  la  matière 
cl  la  portée  des  modifications  qu'adop- 
tera la  majorité  de  cette  commission? 
Le  rapport  nous  en  instruira. 
.  —  M.  Tarbé  est  nommé  conseiller  à  la 
cour  de  cassation  en  remplacement  de 
M.  Cbauveau-Lagarde;  M.  Delapalme, 
avocat-général  près  la  cour  de  cassation, 
en  remplacement  de  M.  Tarbé;  M.  Nou- 
guicr,  a\ocat-général  près  la  cour  royale, 
à  la  place  de  M.  Delapalme;  M.  Hély- 
d'Oissel,  substitut  du  procureur-général 
près  ta  cour  royale,  a  la  place  de  M.  Nou- 
guîer;  M.  Cbauveau-Lagarde,  substitut  du 
procureur  du  roi,  eu  remplacement  de 
M.  Uély-d'Oissel. 

—  M.  Cbignard,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Paris,  est  mort,  le  1 4,  dans  un 
âge  avancé. 

—  Trois  bureaux  ont  autorisé  hier  la 
lecture  de  la  proposition  de  MM.  Pages 
(de  l'Ariége)  et  Mauguin.  tendant  à  mo- 
difier l'article  G4  de  la  loi  du.  19  avril 
i85i  sur  les  élections.  Celte  modifica- 
tion avoit  déjà  été  réclamée  par  M.  Gau- 
guier  d'abord,  parM.  de  Remilty  ensuite; 
enfin,  eu  commencement  de  .la  session, 
par  M.  Maurat  B  il  lange.  La  proposi- 
tion, de  MM.  Pages  et  Mauguin  étend 
beaucoup  plus  que  les  précédentes  pro- 
positions le  cercle  des  incompatibilités, 
et  demande  presque  l'exclusion  absolue 
des  fonctionnaires  publics  de  la  chambre 
des  députés. 

—  La  chambre  des  députés  n'a  pas 
tenu  de  séance,  publique  aujourd'hui. 
Hier,  elle  a  adopté  sans  débat,  à  la  majo- 
rité de  225  voix  contre  6.  le  projet  de  loi 
portant  allocation,  i°  de  5oo,ooo  fr. 
comme  supplément  au  fonds  de 020,000  f. 
inscrit  au  budget  pour  secours  généraux 
aux  hospices,  bureaux  de  charité  et  insti- 
tutions de  bienfaisance;  2°  de  100,000  f. 
.pour  supplément  à  la  somme  de  u 3 0,000 

francs  accordée  pour  secours  éventuels  à 


dès  personnes  dans  findigeheè  qui  ont 
des  droits  à  la  bienveillance  du  gouver- 
nement La  chambre  entendra  demain 
la  lecture  de  la  proposition  de  MM.  Pi- 
ges et  Mauguin. 

—  Le  général  Thuillîer,  appelé  an  co- 
mité des  fortifications,  est  remplacé  dans 
son  commandement  de  l'Ecole  d'applica- 
tion de  Metz,  par  le  maréchal -de- 
camp  Pretet. 

—  Les  jurés  de  la  session,  close  avant- 
hier*,  ont  fait  entre  eux  une  collecte  s'éfe- 
vanta  187  fr.,  dont  100  pour  la  colonie 
de  Mettray. 

— -  M.  Déâré  D...,  étudiant  en  méde- 
cine, dont  nous  avions  annoncé  l'arresta- 
tion comme  inculpé  de  vol  et  d'assassine 
a  été  mis  en  liberté. 

—  Avec  les  s5o,ooo  fr.  que  le  minis- 
tère a  demandés  pour  f  achèvement  de 
f  hôtel  du  quai  d'Orsay,  on  aura  dépensé 
10  millions  020,955  fr.  i3  r.  pour  on 
édifice  assez  peu  gracieux. 

—  M.  Hercule  Guillemot,  ancien  ré- 
dacteur en  chef  du  Siècle,  dn  Comntru, 
du  CapitoU,  vient  d'être  nommé,  par 
M.  Ilumann,  sous-directeur  du  seerôu- 
riat-général  du  ministère  des  finances,  es 
remplacement  de  M.  Pbiiippon,  misait 
retraite.       < 

—  Le  contre-amiral  Laine  est  nommé 
au  commandement-supérieur  de  la  ma- 
rine a  Alger,  en  rem  placement  da  con- 
tre-amiral de  Bougainvillc. 

NOUVELLES  DBS  PROVINCES. 

M.  Buscailhon  ,  procureur  du  roi  i 
Béziers  (Hérault),  est.  remplacé  ptf 
M.  Sabalier;  substitut,  et  nommé  prési- 
dent <ln  tribunal  de  ladite  ville. 

—  M.  Dubtisspy,  sous  -  préfet  de  Lî 
Flèche,  est  nommé  sous-préfet  décid- 
ions sur-Saône. 

—  Le  collège  électoral  de  Mulb  useu 
(Haut-Rhin)  est  convoqué  pour  le  10 
avril,  par  suite  de  la  démission  de 
M.  Kœchlin. 

— -  M.  Pellelier-Dnlas,  do;:t  l'élection  1 
été  annulée  ,  se  représente  au  collège  de 
Château  -  Chinon   (Nièvre),  donl  nom 
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*  annoncé  la  convocation  pour  le 
il.  La  chambre  a  voit  reconnu  qu'il 
i  manqnoit  cfiie  quelques  centimes, 

Pelletier  ,  au  moyen  d'une  déléga- 
dkes  contributions  de  sa  mère,  va  jus- 

d'un  cens  de  plus  de  55o  fr. 

M.  de  Corday,  ancien  député  du 
ados,  est  mort  au  château  de  Pierres  , 
Vire  ,  5  l'âge  de  76  ans. 

—  Un  officier  supérieur,  M.  Emile 
nson  du  Coudray,  fils  de  l'avocat 
t>te  .  qui  partagea  avec  M.  Chau- 
1  -  Lagarde  l'honneur  de  défendre 
orlunée  reine  Marie  -  Antoinette  , 
tl  de  mourir  à  Strasbourg. 

—  Une  révolte  qui  a  eu  lieu  le  13  au 
ége  de  Bourges,  a*  nécessité  le  renvoi 
70  élèves.  Le  ministre  de  l'instruction 
>lique  a  envoyé  sur  les  lieux  M.  de 
ntferrand  ,  inspecteur  -  général  des 
des. 

—  La  frégate  de  60  canons  ,  YAndro- 
que ,  a  été  mise  à  l'eau  ,  le  8  ,  à  fo- 
nt. 

—  Une  grande  activité  règne  à  la  ma- 
ifacture  d'armes  de  Saint -Etienne., 
s 000  fusils  commandés  par  le  ministre 

:  la  guerre  doivent  être  livrés  dans  un 
lai  très-court.  • 

mmmammmm  . 

EXTERIEUR. 

Un  journal  annonce  qu'il  est  ques- 
011  de  livrer  les  îles  Philippines  à  une 
Dmpagnie  anglaise  qui  demande  à  s'y 
tablir  sons  prétexte  d'y  cultiver  l'opium. 
>n  ajoute  que  cette  compagnie,  pour 
écolter  de  l'opium,  a  commencé  par 
erner  beaucoup  d'argent. 

—  Les  députés  des  provinces  basques 
,o  sont  retirés  de  Madrid  fort  mécontens 
jes  dispositions  du  gouvernement  à  l'é- 
gard de  leurs  fueros. 

— Une  association  de  dames  charita- 
bles s'est  formée  à  Madrid  pour  venir  au 
secours  des  pauvres  religieuses  que  la 
révolution  plonge  dans  le  dernier  denû- 
ment. 

—  Le  régiment  de  Ccula,  en  garnison 

a  Grenade,  s'est  fait  vivement  répriman- 


der par  ses  chefs  pour  avoir, crié  :  Vive 
la  reine  Christine  1  Mais  il  a  tenu  bon  et 
rerusé  de  s'en  dédire,  en  se  fondant  sur 
la  fidélité  jurée  précédemment  à  cette  ' 
princesse. 

—  On  dit  que  des  officiers  belges  ont 
demandé  la  permission  d'aller  à  Alger 
pour  prendre  part,  comme  volontaires, 
à  la  campagne  que  les  troupes  françaises 
vont  ouvrir. 

—  D'après  un  journal,  l'Angleterre, 
pendant  sa  dernière  guerre  contre  les 
Etats-Unis  (de  juin  181  s  à  la  paix  de  dé- 
cembre 181 4).  aurait  perdu  i,5g5  bâti- 
mens,  dont  6  navires  de  guerre  portant 
866  canons,  5  frégates,  a5  antres  bâti- 
mens  de  l'Etat,  et  1,569  bâlimcns  du 
commet  ce. 

—  Plusieurs  journaux  ont  publié,  d'a- 
près une  feuille  américaine,  le  Buffalo 
commercial  Âdvertièer,  des  détails  sur  la 
disparition  des  Chutes  du  Niagara.  Le 
journal  américain  New-Yotk  commercial 
Advertiser  dément  la  prétendue  nouvelle 
de  la  destruction  des  Ghnles  du  Niagara, 
qu'il  appelle  une  véritable  mystifica- 
tion. 

—  D'après  une  correspondance  de 
Valparaisô,  du  5  décembre,  le  trois- 
mâts  la  Delphine,  appartenant  au  com- 
merce du  Havre,  et  parti  de  ce  port,  il  y 
a  un  an,  a  Tait  naufrage,  le  19  juin,  sur 
l'île  de  la  Campana,  à  140  lieues  hud  de 
Chiloë.  L'équipage  composé  de  16  hom- 
mes, ainsi  que  4  passagers,  ont  pu  se  sau- 
ver avec  la  chaloupe,  et  emporter  des  vi- 
vres qui  leur  ont  permis  de  subsister  dans 
celle  île- déserte.  Le  10. octobre,  le  capi- 
taine, son  lieutenant  cl  5  matelots  ont 
été  recueillis  dans  nne  pirogue  .apparte- 
nant à  un  chasseur  américain,  et  con- 
duits à  San-Carlos.  Le  capitaine  Goisy 
s'empressa  cîc  louer  une  embarcation  as- 
sez vaste  pour  contenir  les  14  personnes 
qui  n'avoïent  pu  trouver  place  dans  la 
pirogue,  et  retourna  à  l'île  de  la  Cam- 
pana. 

—  Dans  la  nuit  dn  21  au  a*  février, 
on  a  éprouvé  à  Naples  dm*  légères  se- 
cousses .  de  tremblement  de  terre.    . 
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-r  Le  même  tremblement  de  terre 
('est  Tail  sentir  avec  une- telle  violence  à 
Foggia  (chef-lieu  de  la  province  de  Capi- 
tanale  dans  le  royaume  de  N  api  es),  que 
onze  maisons  se  sont  écroulées,  et  que 
beaucoup  d'autres,  ainsi  que  deux  églises 
et  une  eba pelle,  ont  été  fortement  en* 
dommagées.  46  personnes  ont  péri. 

—  \Â  Journal  de  Sarrebruek  parle 
d'un  incendie  qui  a  éclaté  dans  la  00m* 
m  une  de  lia  nnv  citer  f  Prusse),  et  qui, 
favorisé  par  le  vent,  anroil  détruil  le 
village  entier,  si  de  prompts  secours 
n'éloienl  arrivés  de  la  ville  voisine  fran- 
çaise de  Sarreguemines,  et  du  village 
français  de  Welferdiug.  Le  Journal  de 
Sarrebruck  cite  aussi  avec  éloge  les  mili- 
taires du  premier  régiment  devanciers, 


eu  garnison  à  Sarreguemines. 


CHAMBRE  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
Séante  da  lu  mare, 
.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours 
assistent  à  la  séance.  La  parole  e>t  su 
baron  M  ou  nier,  pour  le  rapport  de  la 
commission  qui  a  examiné  le  projet  de 
loi  relatif  aux  fortifications  de  Paris. 

M.  Mounier  rappelle,  les  diverses  phases 
de  la  question  des  fortifications,  toujours 
reproduite  sous  l'impression  de  dangers 
dont  l'image  réelle  ou  fantastique  saisis- 
soit  l'opinion  publique.  En  170s,  une 
armée,  héritière  de  la  gloire  cfun  grand 
capitaine,  envahit  ta  France,  déchirée  par 
les  fureurs  de  l'anarchie.  On  b'occupe  de 
retranchement  autour  de  Paris  ;  mais 
cette  armée  recule  jusqu'au  II  h  in,  cl  les 
fortitica lions  sont  abandonnées.  Vingt 
ans  s'écoulent,  la  guerre  ne  cesse  pas 
d'affliger  l'humanité,  ei  ni  le  comité  de 
salui  public,  ni  le  directoire,  ni  le  consu- 
lat, ni  Pempire,  ne  reprennent  le  projet 
de  fortifier  la  capitale.  Ce  n'est  qu'à  la 
fin  de  18 15,  lorsque  Napoléon  n'opposait 
plus  à  l'Europe  que  quelques  glorieux 
débris  de  ses  armées  long-temps  triom- 
phantes, qu'il  ordonne  de  mettre  Paris  à 
rabri  d'un  coup  de  main.  Les  travaux 
Sont  interrompus  à  la  restauration.  Néan- 
moins le  maréchal  Saint  Cvr  nomme  une 
commission  composée  de  généraux  de 
l'empire  Aprè.s  un  e*amça  de  plusieurs 


années,  elle  demande  des  oavvragirs  iri- 
sa ns  pour  arrêter  l'année  qnf  anroit  pa 
surmonter  les  obslacks  multipliés  sor  h 
route.  Mais  ce  n'est  que  dix  années  piai 
tard,  après  la  révolution,  qne  Ton  irpretc 
le  projet  de  fortifications.  La  chambr- 
des  députés  recule  devant  une  dépens 
aussi  forte.  Sept  années  s'écoulent  encore, 
et  la  question  revient  à  l'occasion  A 
l'ai  foi  biiss!  ment  de  l'alUauce  avec  l'Ai. 
g'elerre. 

M.  Mounier  montre  les  difficultés  qui 
se  rattachent  a  la  fortification  de  Pars. 
Les  senilodes  militaires  feront  éproiuer 
des  pertes  considérables  aux  propriétaire 
Aussi,  la  présence  indispensable  d'unr 
garnison  considérable  pourra  finir  [c 
amener  l'influence  militaire  dans  in 
affaires  de  l'Etat.  La  situation  de  dos 
finances  aura  également  à  souffrir  de  2 
dépense  énorme  des  fortifications  tx 
Paris  ;  l'on  sera  obligé  de  négliger  ifs 
travaux  de  communications  et  ta  défeas 
des  frontières,  tandis  qir*aree  iat  janaaic 
qui  s'enfouira  dans  les  reatparteel  dam 
les  fosses,  ou  anroit  enrichi  le  rojaome 
de  chcmtus  de  fer .  ci  perfectionné  le  ri- 
5cau  de  notre  navigation  intérieure. 

M.  Mounier  rappelle  qu'à  la  suite  de; 
désastres  de  1&14  el  de  i8i5.  la  ban  foc 
de  forteresses  élevée  par  un  grand  roi 
que  servoil  utr grand  homme,  se  troo-a 
affoiblie  ,  et  dit  que  c'est  à  la  renforcer 
qu'il  i  m  porter  oil  de  consacrer  les  m 
sources  nationales,  Ou  parle  d'une  coali- 
tion générale  de  l'Europe;  mais,  dans  ce 
cas  que  rien  n'autorise  à  pré\oir,  un 
parcrl  torrent  ne  serait  point  arrêté  par 
les  remparts  d'une  ville  trop  populeuse 
Ce  que  l'on  doit  vraiment  craindre ,  c'oi 
de  s'a ffoiblir  eu  enchaînant  une  grande 
partie  de  ses  forces  à  la  défense  de  murail- 
les. Quant  aux  puissances  jalouses  de  la 
France,  que  l'on  veut  toujours  se  mettre 
sur  les  bras,  loin  de  redouter  les  fortiii- 
calions,  elle  se  réjouiront  de  nous  voir 
consumer  nos  trésors  dans  une  entreprise 
nuisible  au  développement  de  la  prospé- 
rité intérieure. 

M.  Mounier  trouve  donc  le  projet  de 
loi  nuisible  non -seulement  à  la  prospé- 
rité de  Paris,  mais  aussi  au  gouvernement 
dont  îl  tend  à  diminuer  la  force. 

La  rapporteur  retrace  les  diverses  opi- 
nions émises  dans  le  sein  de  la  comnm- 
s.on.  La  question  de  savoir  s'il  oloit  utile 


(5*7  ) 


;  protéger  Paris  par  des  fortifications 
été  réholue  affirmai  freinent  par  six 
embres.  Un  seul  (le  rapporteur)  a  dé- 
aré  ne  pouvoir  partager  cette  opinion. 
a.  commission  s'est  ensuite  occupée  du 
stème  proposé  pour  rétablissement  des 
>rtiûcations.  . 
L#e  maréchal  Soult  avoit  dit  devant  la 
î ambre  des  députés  qne  le  système 
es  forts  détachés  avoit  été  jugé  suffisant 
ar  le  comité  formé  pour  l'examen  de  la 
ueslion  des  fortifications,  te  ministre 
voit  ajouté  qu'il  en  serait  encore  ainsi 
les  nécessités  politiques  n'avoient  amené 
&  combinaison  de  deux  systèmes.  Le 
ciaréchal,  prié  d'expliquer  à*  la  commis- 
ion  de  la  chambre  des  pairs  ce  qu'il  en- 
siidoM^arnécestités  politiques,  a  répondu 
[ue  le  ministère  du  29  octobre, -qui  avoit 
rouvé  les  deux  systèmes  en  train  et 
liverses  dépenses  déjà  faites  ,  avoit  du 
Lccepter  l'héritage  du  précédent  cabinet. 
^a  commission  a  pensé  qu'on  aurait  pu 
ibandonner  ces  dépenses,  afin  d'en  éviter 
ie  beaucoup  plus  fortes. 

La  commission  n'a  pas  jugé  que  la 
chambre  des  députés  se  soit  expliquée 
nettement,  en  disant  dans  le  projet  que  les 
Lravaux  comprendront-,-  outre  l'enceinte 
continue  ,  des  ouvrages  casemates,  La 
commission  a  aussi  attaché  fort  peu  d'im- 
portance aux  calculs  contestables  et  con- 
testés que  M.  Tbiers  a  établis  dans  son 
rapport,  à  l'effet  de  prouver  que  Paris 
pou  voit  élrc  assiégé  pendant  deux  mois , 
et  que  les  dépenses  tics  fortifications  se- 
roient  au-dessous  des  prévisions. 

Voici,  en  snfotancc .  la  différence  qui 
existe  entre' le  projet  du  gouvernement, 
voté  par  ta  chambre  des  députés  ,  et  le 
projet  amm dé  par  la  commission  de  la 
chambre  des  •  pairs*  Le  gouvernement  a 
demandé  x$o  militons,  la  chambre  des 
députés  1rs  a  volés  ;  la  commission  réduit 
celle  somme  a  j>3  millions;  ce  qui  rail 
une  économie  de  47  millions.  La  cham- 
bre des  députés  a  accordé  des  ouvrages 
extérieurs  casemates .  sans  autre  défini- 
tion; la  commission  dit  que  ces  ouvrages 
seront  établis  sur  le  |>érimétrc.  ayant  pour 
points  principaux  Saint  Denis ,  Chan»n- 
ton.  les  hauteurs  d'Ivry  et  le  Monl-Valé- 
rien.  La  commis-ion  écarte  Yettceinle  bas- 
t'umnée ,  volée  par  l'antre  chambre  .  et  la 
remplace  par  une  simple  enceinte  de  sû- 
reté, c'est-Vdire  par  une  enceinte  capable 


d'arrêter  l'ennemi ,  mais  non  assez  forte 
pour  «onlenîr les  attaques  régulières  d'unu 
armée  assiégeante. 

Après  la  lecture  du  rapport,  qui  a  duré 
plus  de  deux  heures,  MM.  les  pairs  vien- 
nent en  foule  se  faire  inscrire  pour  ou 
contre  le  projet,  dont  la  discussion  est 
fixée  à  mardi. 

Sont  inscrits  pour  la  défense  du 
projet  du  gouvernement  1  Le  duc  de 
Broglie,  le  vicomte  de  Ségur- La  moi- 
gnon, fe  duc  de  Coigny,  le  maréchal 
Molitor,  le  général  Pclet,  le  marquis 
de  Saint-Simon,  M.  Persil,  le  prince  de 
la  Moskowa  ,  MM.  Rossi  et  Lebrun  ,  1rs 
comtes  Brcsson  etd'Aigoiil,  le  vicomte 
Borelly,  le  baron  Salm-Cyr  Nugnes,  le 
général  Reille,  M.  Cousin  ,  le  baron  Ilo- 
hault  de  Fleury ,  le  vice-amiral  Roussin , 
le  général  Baudrând,  M.  Aubernon,  le 
comte  deGasparin,  le  général  Dode  de  la 
Bruneric,  le  comte  Philippe  de  Ségur. 

Sont  inscrits  contre  le  projet,  le  vi- 
comte Vil  lins  du  Ter  rage,  le  baron  de 
Brigodc ,  le  comte  Mole ,  le  vicomte  de 
Caux,  le  comte  d'Alton-Shée  ,  le  général 
de  Castcllsne,  le  duc  de  Nouilles,  le  duc 
d'Harconrt,  le  duc  de  Fésenzac,.MM.Vien- 
net  et  Gautier,  le  baron  Dupin,  te  due  de 
Grillon,  le  général  Tirlel ,  le  général  fii- 
card .  le  marquis  d*Escayrac ,  le  marquis 
d'Andiffrel  ,  le  duc  de  Laforce  ,  le  géné- 
ral Pèrnclly. 

La  chambre  s'occupe  de  la  discussion 
du  projet  de  loi  concernant  1rs  vîntes  ju- 
diciaires de  biens  immeubles  ;  elle  adopte 
plusieurs  articles  avec  de  légers  change- 
mens  de  rédaction. 

Séance  du  17.    . 

Le  président  du  conseil  préfentr  deux 
projets  de  loi  tendant  h  obtenir-:  1*  un 
crédit  supplémentaire  de  i,5$8,s35  fr. , 
pour  introduire  des  améliorations  dans 
l  orgnnisalion  actuelle  de  la  gendarme- 
rie ;  2°  un  crédit  de  9.824  fr.  pour  créer 
une  25e  légion  de  gendarmerie,  dont 
l'élat-major  sera  fixé  à  Strasbourg.  La 
chambre  n'étant  pas  en  nombre,  s'a- 
journe a  samedi  pour  continuer  la  dis- 
cussion thx  projet  relatif  aux  ventes  judî- 
ci  ires  de  biens  immeubles. 

J^  Çfa««*,  3lJ>run  Ce  €lext. 

■  ■<■■-■    •    ....        ■  -, 

t>A*is.  —  1*  ramona  »'ao.  le  clereet  c\ 
rue  CaMeuc,  29.'  * 
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LIBRAIRIE  ECCLÉ8IA8TIQUE  ANCIENNE  ET  MODEHNE  DE  MBQUIGNON -JUNIOR  , 

Libraire  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  rue  des  Grands-Augustins ,  9. 

MISSALE  ROMANUM 

EX    DECRETO  8S.    CONCILII    TRIDENTINI  RESTITUTUM,  8.    PII  QUINTI  JTJSSTJ    EDI- 
TUM,  CLEMENTIS  VIII    ET   URBANI  VIII   PAPiG  AUCTORITATE  RECOGNITUM  ,    KT 
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un  beau  Volume  in-12  de  700  pages. 

Prix,  broché ,  rouge  et  noir,  9  fr.  —  Prix ,  broché,  noir  seul,  6  fr. 

Celte  édition  dn  Missel  Romain,  admirable  pour  l'exécution,  manquoit  totalement 
dans  ce  format.  Elle  peut  être  comparée,  si  elle  ne  dépasse  pas.  à  celle  de  VHorœ 
Diurnœ,  in-3a,  publiée  l'année  dernière,  et  qui  a  été  si  favorablement  accueillie.  Elfe 
convient  aux  voyageurs,  aux  missionnaires,  aux  orateurs,  et  beaucoup  de  laïques  s'en 
serviront  également. 

On  trouve,  a  la  même  librairie,  tous  les  ouvrages  publiés  par  la  maison  Hanicq  de 
Malincs,  et  particulièrement  toute  la  liturgie  romaine,  dont  les  éditions  sont  si  esti- 
mées. 


LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE.  —  2-  ANNÉE. 

i°  La  Faculté  de  Théologie,   feuille  hebdomadaire,  se  compose  de  cinq  cours  s 

ÉCRITURE  SAINTE,  —  THÉOLOGIE  DOGMATIQUE. — TOÉOLOGIE  MOHALF. — HI8TOI1CB 

ecclésiastique. —- philosophie,  a*  Une  leçon  paroft  tous  les  samecjjs  sur  l'un 
des  cinq  cours,. alternativement  :  la  leçon  de  philosophie  n'a  lieu  que  dans  les  mois 
qui  comptent  cinq  semaines.  3*  Les  cours  ont  commencé  le  ier  janvier  i84o.  4"  Le 
premier  samedi  de  chaque  mois,  La  Faculté  de  Théologie  publie  4e  programme  des 
sujets  proposés  pour  les  Leçons  du  mois  suivant. 

Abonnement  d'un  an,  à  dater  du  i,r  janvier  ;  5  francs,  affranchir.) 

On  reçoit  en  paiement  des  Mandats  sur  la  Poste, 

Bureau»,  rue  Saint-Jacques,  i5a.  —  Paris,  LOISEL,  libraire. 

MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

PUBLIÉE  QIIEZ  CAfVAUX,  ÉDITEUR  ET  SUCCESSEUR  DE  CHORON, 

RUE  DBS  FOSSÉS  MONTMARTRE  ,21, 

nouveau  recueil  d»airs  de  cantiques  et  de  motets  an  saint  Sacrement  el  à 
la  sainte  Vierge,  à  l'usage  des  Confréries  ;  publié  par  les  soins  d'un  Ecclésiastique. 
Le  Recueil  d§  Cantiques  se  vend  séparément  au  prix  de  7  fr.  net.,  et  le  Recueil  de  Afe- 
te/r.  5  fr.  net;  les  deux  réunisr  îa  fr.  Le  volume  des  paroles  se  vend  1  fr.  a5  c,  neL 

—  SUPPLÉMENT  AU  RECUEIL  DE  CANTIQUES  ET  DE  MOTETS,  par  M.  LABAT  DE  SE- 
REINE ;  prix  net,  6  fr.  Le  volume  des  paroles  du  Supplément,  3o  c.  net  —  recueil 
de  îs  cantiques  à  trois  voix,  avec  accompagnement  d'orgue  et  de  contre-basse  ;  ad 
libitum}  par  M.  Lefkbdrb  Wbly,  organiste  de  Saint  Roch  ;  prix  net,  3  fr*  —  recueil 
de  eo  cantiques  à  quatre  voix,  avec  ou  sans  accompagn  meut  ;  par  S.  Neckomm; 
prix  net,  '3  fr. 
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Sanctfjrsimi  Domini  nostri  Grcgoriï 
dipinâprovidcnliâPP.  XVI allocu- 
tio  habita  in  consistorio  secreto  ka~ 
tendis  martii  an  ni  MDGGGXLI. 
•  tgîtur  attollimn*  item  m  in  hoc  con- 
sessu  veslro  Apostolîcam  vocem,  Vene- 
rn biles  Fralres,  et  testes  invocando  cœ- 
lum  et  terrain,  de  omnibus  quae  in  Ui$r 
pania  contra  Ecclesiœ  jus  gesta  sunt,  ho- 
dieqne  gertinlur,  etiara  atquc  rltam  vc- 
hementer  cxpostnlamus,  Qnerimur  no- 
mtnatim  de  us^rpatoà  laicis  qualicom  • 
quejudicio  in  rebas.quomodolibet  rcs- 
pfcienljbus  fi  dei  doctrînam  ,  quam  ex 
mandata  Christi  Jesu  Domini  domino- 
rum  cl  ftegis  regum,  et  poteslate  saeculi 
frustra  contradicenle,  ipso  Aposiolorum 
aevo  in  liiapamis  anmjnliaUim  poalmo« 
dam  eacri  pastores  inibi  sub  auclorilaie 
ac  docUi  Aposlolica3  hojus  Sedis  dilate- 
ront nltcriùs,  slrenoeque  in  magna  pn- 
bticarnro  rernni  varielate  tutali  sunt,  at- 
qne  ad  noslra  haçc  lempora  incorrnplam 
enstodiorunt.  Querimar  viola tam  supremi 
Noslii  Aposlplatûs  dignilalem  in  perso n a 
vicesgerentis  Nuntiatorse  nostrae.  nec  non 
in  tribunali  Rot*,  illic  sa  ne  la;  hnjus  Se* 
dis  indiilgenlia  constitnto,  eoclesiaslids 
causis,  in  quR>U6  ad  Sedem  ipsam  appel* 
ialom  fueril,  cognoscendîs  t  quarnm  qui- 
dem  appcllalionum  jus  suo  primatui  co- 
tiserons Rom  anus  Pontifex  vel  primis  Ec- 
clesiae  sœculis  in  iltspania  exercuit  (i), 
quarum  etiam  cognîtionem  -Jegatis  strisin 
Hispaniam  ennttbos  idenfidem  in  pecu- 
liaribns  causis  delegavk  (»).  Querimurde 
plnribus  Venerabiiibus  Fra  tribus  à  suo 

(i)Ila  S.  StephanusPP.appellationem 
suscepit  Basilidis  Asturicensis  et  Martialis 
Emerilensis,  de  qua  S.  Cyprianus  fipist. 
68.  juxta  «dit.  Balutii,  et  Manrin. 

(a)  lia  in  causa  prwbyteri  cujusdam, 
et  duorum  episcoportmi,  de  qua  extat 
S.  Gregorii  Magoi  Epiai.  45  Hbri  i5.  ad 
Jobanoem  DtTensorem. 

L'Ami  de  la  R  (içion.    Tome  CVllL 


Allocution  de  Notre  Très -Saint- Port 
Grégoire  XVI,  Pape  par  la  divin* 
providence,  prononcée  dans  le  con+ 
sistoire  secret  du  premier  mat* 
MDGGGXLI. 

•  Nous  /levons  donc  une  seconde  rois 
notre  voix  aj lostoliqne  dans  celle  réunion, 
Vénérables  Frères,  et  prenant  à  témoins 
le  ciel  et  la  terre  de  tout  ce  qui  s'est  fait, 
et  de  tout  ce  qnî  se  fait  encore  aujour- 
d'hui en  Espagne  contre  les  droite  dé 
l'Eglise  ,  nous  faisons  éclater  hautes 
ment  nos  solennelles  réclamation)».  Nous 
nous  plaignons  spécialement  de  1* 
prétention  des  laïques  a  prononcer  sur 
des  questions  qui  se  rattachent  a  la 
doctrine  de  la  foi,  laquelle  ,  suivant 
Tordre  de  Jésus-Christ,  le  Seigneur  des 
seigneurs  et  le  Roi  des  rois,  fut  annoncée 
en  Espagne  dte  le  temps  des  Apôtre», 
malgré  l'opposition  des  puissances  dit 
siècle,  et  que  des  pasteurs  zélés,  sou*  l'au- 
torité et  la  direction  de  ce  Siège  aposto- 
lique, ont  répandue  a»  loin*  ont  défen- 
due  ayee  courage  au  milieu  de  toutes  les 
vjcissitndes,  et  ont  conservée  pure  jus- 
qu'a  ces  derniers  temps.  Nous  nous  plai- 
gnons de  l'injure  faite  a  la  dignité  de 
notre  suprême  apostolat,  dans  la  personne 
du  vice-gérent  de  notre  Nonciature,  et 
dans  laxonduite  tenue  a  l'égard  du  tri» 
bunal  de  la  Bote,  établi  en  ce  pays  par 
la  grâoe  du  Saint-Siège  afin  déjuger  les 
causes  ecclésiastiques  pour  lesquelles 
on  doit  appeler  au  Siège  de  Pierre  :  droit 
d'appel  inhérent  à  la  primauté  des  pon- 
tifes Romains,  qu'ils  ont  exercé  en 
Espagne  dès  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise (i),  et  qu'ils  ont  quelquefois,  dans 
des  émises  particulières ,  attribué  aux 
légats  qu'ils  envoyoient  en  Espagne  (0): 
(1)  Ainsi  saint  Etienne,  Pape,  reçut 
l'appel  de  Basiiide  d'Astorga,el  de  Martial 
de  Mérida,  dont  saint  Cyprien  parte  dans 
sa  lettre  68.  Ed;  Baluze  et  Maurîn. 

(*)  Comme  on  le  voit  dans  la  causé 
d  un  certain  prêtre  et  de  deux  époques, 
dont  il  est  question  dans  la  45"  lettre  de 
saint  Grégoire  le  Grand,  fi?.  i5  ,  à  Jean 
le  Défenseur. 
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rujnsquc  greçe  divulsîs,  in  qno  cos  Spi- 
rilus  sanclus  posuerat  episcopos  regere  Ec- 
clcsiain  Deu  ac  de  illorum  Vicariis  à  de- 
mandata  sibi  procnralione  sapins  proht- 
bitis;  nec  non  de  canonicis  vactntiam 
£ccksiarom  temerè  indu  et  is,  aut  aperta 
*tiam  vi  adactis,  ni  mnnus  ▼îcarîï  capi- 
tularis  viro  à  guberaio  in  episcopum  no- 
mma to  déferrent,  conlra  sanctiones  con- 
cilii  Lugdunensis  II   (1),  aliis  subinde 
constitutionibus,  cl  recenli  memoria  no- 
tissimis  PU  VII  decessoris  Nostri  Litte- 
ris  (a)  conGrmatas.  Qucrimur  religiosos 
Viros  c  cœnobiis  dcpulsos,  in  quse  evan- 
gelic83    perfection  is  consilia    sequtitari 
sese  receperant;  et   saecularem  pariter 
-clerum  roultimodis  efflictum.  et  in  r*- 
bus  quoque  ad  sacrum  mnnus  snum  per- 
tinentibus  divcxatnm.   Qnerimnr  Eccle- 
sis  palrimonium  maxima  jam  ex  parte 
usurpatam  ;  perinde  ac  si  pertinuerit  il- 
lud  ad  publicam  nationis  pottsUtem,  et 
i  m  macula  la  Chrtsli  sponsa  non  babeat  ex 
nativo  jnre  suo   facuUatera   acquirendi 
possidendique  bona  •  lemporalia  ;  atque 
adeo  ati  iniasores  alieni  juris  repreben- 
dendi  fuerint  majores  noslri,  qui  bona 
ejusmodi  snb  ethnicis  etiam  principibus 
posséderont,  et,  ubidecretis  abhis  editis 
ablata  Ecclesiaî  fuerant,  illorum  restitu- 
tionem  tanquam  ex  justiliae  lege  sibi  dé- 
bitant à  succedentibus  imperatoribus  ac- 
ceperont  (3}.  Querimur  décréta,  aclùs- 
que  ceteros,  quibus  Ecclesiae  et  perso  n  a - 
rnm  ecclesiasticarum  immunitas  Dei  or- 
dinatione ,     et    canonicis   sanctionibos 

(i)  Cap.  5.  de  Eleclione  in  VI. 
'  {2)  5  novembris  1810  ad  cardinalem 
Maury,  a  decembris  1810  ad  Ayerardum 
Corboli  Ecclesiae  Florentin»  vicarium 
capilularem,  et  18  decembris  1810  ad 
taulum  d'Astros  vicarium  capilularem 
Ecclesiœ  Parisiensis. 

(3)  Ex  Conslitutione  Imp.  Constantin! 
et  Licinii  apud  Eusebium  lib.  to.  H.  E. 
cap.  5*  et  apud  Lactanlium  seu  Lucium 
Cœcilium  de  Mortib.  persecut.  cap.  48. 
Vide  etiam  Constitution  cm  ejusdem 
Constanlini  apud  Eusebium  de  Vila  Cons- 
tant, lib.  a.  cap.  09. 


Nous  nous  plaignons  de  la  viotenco  qui 
a  arraché  à  leurs  troupeaux  plusîenrs  de 
nos  Vénérables  Frères  que  le  Saint-Esprit 
avoit  établis  pour  gouverner    l'Eglise  de 
Dieu,  et  qui  a  empéebé  souvent  leurs 
▼icaires  d'exercer  le  pouvoir  qui  leurétoit 
confié;  des  moyens  qu'on   a    employés 
pour  engager  ou  contraindre  ouvertemeoi 
les  chanoines  des  Eglises  vacantes  à  con- 
férer les  fonctions  de  vicaire -général  an 
sujet  choisi  par  le  gouvernement,  contre 
les  prescriptions  du  second  concile  de 
tyon   (1),  conGnmées  dans  la  suite  par 
cran  1res  constitutions  et  par   les  lettre* 
encore  récentes  et  si  connues  de  noire 
prédécesseur  Pie  VII  (2).  Nous  nous  plai- 
gnons de  l'expulsion  des  religieux  de  leurs 
monastères  où  ils  s'étoient   retirés  pour 
suivre  les  conseils  de  la -perfection  évan- 
gélique;  et  des  vexations  de  toute  sorte 
auxquelles    est   pareillement    exposé  h 
clergé  séculier,  inquiété,    troublé   dans 
l'exercice  de  son  saint  ministère.  Noos 
nous  plaignons  de  l'usurpation  de  la  plus 
grande  partie  du  patrimoine  de  l'Eglise; 
comme  si  ce  patrimoine  appartenoil  à  la 
nation,  et  que  l'épouse  sans  tache  du 
Sauveur  n'eût  pas,  de  droit  naturel  et 
divin,  la  faculté  d'acquérir  cl  de  posséder 
des  biens  temporels;  pomme  si  Ton  de- 
voit  blâmer,  comme  des  usurpateurs  fa 
dfon  d'autrui,  nos  ancêtres  qui  ont  pos- 
sédé de  ces  biens  sons1  des  princes  païens. 
et  qui,  lorsque  ces  mêmes  biens  avoient 
été  enlevés  à  PEglise  par  des  edîfs  de  ers 
princes ,  en  recevoient  la  restitution  de 
empereurs  leurs  successeurs,  comme  l'ac- 
quit d'une  dette  de  justice  (5).  Mous  nous 
plaignons  des  décrets  et  des  autres  actes 
où  Ton  compte  pour  rien  l'immunité  de 
l'Eglise  et  des  personnes  ecclésiastiques. 

(1)  Gbap.  v,  de  l'Election. 

(3)  Lettre  du  5  novembre  18 10  an  car- 
dinal Maury.  Lettre  du  2  décembre  1810 
à  Avérard  Corboli,  vicaire  capitulaire  de 
l'Eglise  de  .Florence.  Lettre  do  18  dé- 
cembre 1810  à  Paul  d'Astros,  vicaire  ca- 
pitulaire de  l'Eglise  de  Paris. 

(3J  V.  Constitution  des  empereurs 
Constantin  et  Licinius  dans  Eusèbe, 
liv.  10.  c.  5,  et  dans  LacUnce  ou  Locios 
Ciecilius,  de    la  mert  des    pertéeutears, 

Ic.  48.  Voyez  aussi  une  constitution  du 
même  Constantin,  danssa  vie  par  Euscte. 
liv.^a.  c.9. 


fi 


nslitnta  (i),  contemnitùr;  el  infando 
su  impetïtur  sacra  potcstas  ad  Religio- 

*  ncgotia  perlînens,  quam  Ecclesia  a 
•ino  *uo  conditore  plenam  accepil.  et 

média  eliam  sascolarinm  principum 
ntradictione  libero  prersus  jure  exer- 
idam.  Querimur  lempla  Domini  Sa- 
otb,  sanclorum  imagines,  soprJlecti- 
q  .  omameitta,  et  sacratiora  ipsa  tre- 
;ndi  sacrifie!!  instrumenta  in  profanum 
am  conversa.  Querimur  denique  nefa- 
>s  librôs  hue  ïlluc  in  calholico  regno 
tgislralîbus  haud  semper  ignaris  dis- 
ninatos,  et  ipsos  inlerdum  hœreticae 
a  vit  a  lis  magislros  à  siraplicium  fide 
rrnmpenda  non  interdietos;  atque 
ne  crese-ente  improborum  Ucenliâ, 
ne  lion  es  divini  eultûs  nonnunquam 
risione,  tumullu,  blaspbemiis,  et?acer- 
>lum  caedibus  impnnè  faedatas. 

•  Juxla  base  igitur  pro  sollicitudinc 
nivum  Ecclesiarum,  qoâ  Deo  auctore 
slringtatfr,  omnia  et  singula,  qnaesive 

his,  sîve*tiism  rçbas  ad  Ecclesia?  j u* 
irtinenlibns,  à  Matritensi  gubernio,  seu 
Mnferioribusqitibwsque  magistralibas, 
>crela,  gesta,  seïi  'quomodolibfet  atten- 
ta su  nt,  Auctqrjjate  ^NQStrSC  Apostoljcâ 
probamus,  et  décréta  ipsa  çum  Otnni- 
is  ipde  consecuijs  eâdem  Auclorilate 
ssamas,  abrogamus*  el  irrita  prorsus, 
illiusqae  roboris  fuisse,  ac  fore  déclara- 
us.  rpsos  antem  illorum  auclores,  qui 
ionm  EcrJestss  eathofica?  nomine  gio- 
inlnr,  obtestamor  atque  obsecramos  in 
omino,  ut  aperiant  tandem  aliquando 
:ulos  super  Vulnera  eidem  beneficentis- 
mae  Matri  illata;  iusuper  et  meminerint 
msurarum  pœn  arum  que  spiritual  iu  m , 
las  Aposlolica?  Constilutiones.  el  œcu- 
enicorum  conciliorum  décréta  contra 
▼asores  jurium  Ecclesiœ  facto  ipso  in- 
irreudasinfligunl,  atque  adeo  mtarcan- 
ir  su»  quisqne  animae  bujusmodi  vincu- 
%  invisibîlibus  constrïctœ  (a),  ac  recoffi- 

(1)  CoDcilium  Trideqt.  Sess.  a5,  c. 
3,  de  Reform. 

(2)  Ex  S.  Gregorio  Nysseno  in  Oratione 
1  versus  cos,  qui  castigat  œgre  feront, 
m.  5.  Opp.  edit  Morelli,  pag.  5i4. 
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établie  par  Tordre  de  Dieu  el  par  les  sanc- 
tions canoniques  (1);  et  ou  Ton  attaque 
avec  une  détestable  audace  l'autorité 
sainte  en  matière  de  religion,  que  l'Eglise 
a  reçue  pleine  et  entière  de  son  divin  fon- 
dateur, pour  l'exercer  en  toute  liberté, 
malgré  la  résistance  des  princes  sécu- 
liers. Nous  nous  plaignons  de  la  pro- 
fanation des  temples  du  Seigneur,  des 
saintes  images,  des  objets  sacrés,  de  ceux 
mêmes  qui  servent  au  redoutable  sacri- 
fice, appliqués  à  d'autres  usages.  Nous 
nous  plaignons  enfin  de  la  propagation 
dans  le  royaume  catholique,  souvent  an 
su  des  magistrats,  de  livres  licencieux  et 
impies,  de  la  liberté  accordée  aux  prédi- 
cateurs de  doctrines  hérétiques  qui  cor- 
rompent la  foi  dos  simples,  de  la  licence 
impunie  et  toujours  croissante  qui  permet 
aux  médians  de  tourner  en  dérision  les 
saintes  fonctions  du  culte,  qni  les  trouble 
par  des  blasphèmes,  et  qui  les  souille 
même  du  sang  des  prêtres. 

*  C'est  pourquoi,  chargé  par  J)ieu  lui- 
même  de  la  sollicitude  de  toutes  les 
Eglises,  en  vertu  de  notre  autorité  aposto- 
lique,  nous  réprouvons  tout  ce  qui  a  été 
dterété,  fait  ou  entrepris,  de  quelque 
manière  que  xe  soit,  par  le  gouverne- 
ment de  Madrid,  on  par  des  magistrats 
d'un  ordre  inférieur,  contre  tes  droits  de 
l'Eglise;  el  en  vertu  de  la  même  autorité, 
nous  cassons,  abrogeons,  annulons  entiè- 
rement les  décrets  avsc  toutes  leurs  con- 
séquences; nous  les  déclarons  pour  le 
passé  cl  pour  l'avenir  nuls  et  de  nulle 
valeur.  Nous  supplions  et  conjurons 
dans  le  Seigneur  ceux  qui  en  sont  les 
auteurs ,  et  qui  se  glorifient  dn  nom  d'en- 
fans  de  l'Eglise  catholique,  d'ouvrir  enfin 
les  yeux  sur  les  blessures  faites  à  cette 
Mère  pleine  de  bonté  ;  ide  se  souvenir  des 
censures  et  des  peines  spirituelles  que  les 
constitutions  apostoliques  et  les  décrets 
des  conciles  généraux  décernent ,  comme 
devant  être  encourues  par  le  seul  fait 
contre  les  usurpateurs  des  droits  dé  l'E- 
glise, et  d'avoir  pitié  de  leur  ame  liée  de 
ces  chaînes  invisibles  (a)  ;  qu'Us  pensent 
qu'un  jugement  sévère  est  réservi  à  ceux  qui 

(1)  Concile  de  Trente  sess.  a5.  c.  26, 
de  Rrform 

(2)  Discours  "de  saint  Grégoire  de  Nysse 
contre  ceux  qui  supportent  avec  peine  tes 
châtiment]  t.  m,  édit.  de  Morelli,  p.  3i4« 
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tintes  qmoniam  judicium  d*rUiimum  hiê, 
qui  prœsunt,  jUt  (1),  serid  considèrent 
ettmmmm  futuri  ejusdem  judieii  prœjudi- 
cimn  eue,  êi  qui»  ita  deliqaerit,  fit  à  «wn- 
municatione  orationis  et  conventût,  etamnis 
gancti  commercii '  reiegetur  (2). 

.Inlerea  Venerabilibus  Fratribus  ar- 
cbieptscopis   et   episcopis    Uispaniarum 
vchemenlcr  in  Domino  gratolamor  pasto- 
rale studium,   quo  stve  permanerrnt  in 
mis  diœcesibus,  sive  inde  discedere  com- 
pntsi,  omnes   ferme  sollicitam    dedere 
operam  luendse,  qaoad  per  eps  fieri  po- 
tuîl,  Etdesiae  causa;,  nec  deslitcrunt  seu 
Voce,  seu  lilteris,  tnm  per  seipsos,  lum 
sa  Item  per  alios  admonere  gregera  officii 
soi,  cumdemque  od versus  circutnstanlia 
Religionis  pcricula  praemunirc.   Debito 
etianf  laadum  prcconio  prosequimur  re- 
tiquant  fidelem  clerum,  quod  iabor.s  in 
id  suos  con  ferre  pro  viribos  non  praîter- 
miserit:  Cottaudamus  pariter  catbolicnm 
ipsnm  populum,  cujus  pars  longé  maxima 
in  veleri  sua  erga  episcopos  et  inferiores 
pastores   canonicè   iostitutos   reverentia 
persévérât.  Hinc  verô  ûrmtorem  erigimur 
inspem  fore,   ut  dires  in  misericordia 
Dominas  super  'vineam  ttltm  stram  pro- 
pitiatus  respiciat.  Vos  intérim  pergîte,  ni 
certè    facitis,    Venerabiles  Fratres,  unà 
Nôbiscum  assidùas  pro  il  lis  oral  io  nés  et 
supplicaliones  Deo  per  Jesum  Chris  lum, 
of ferre,  alque  invocare  clementissimum 
intervenlum  Immaoulat»  Deiparae  Virgr- 
pis  Hispaniaram  patron  a?,  née  non  beatos 
cœlites,  qui  ea  in  regione  viseront;  ut 
quemadmodam  ipsi  otim  virtute,  doc- 
trine, laboribus,  aut  fuso  etiam  in  fidei 
testiniouium    sanguine    patriam    illam 
su  a  m  sanclificarunt  et  illustrarunt,  ita 
nu  ne  praesidio  adsint  el  piâ  ad  Dominum 
deprecalione  implorent  popularibus  suis 
misericofdtam  et  gratîam  in  aoxilio  op- 
porluno,  et  omnes,  quibas  premunlor, 
catauiitates  et  pericula   potenter  aver- 
tant» 
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commandent  (  1  )  ,et  qo'ila  considèrent  sérieo. 
sement  que  c'est  un  terrible  préjuge  poor 
le  jugement  futur  que  de  mériter  d'être 
retranchés  de  la  communion  des  prières , 
de  nos  assemblées  et  de  tout  commerce 
spirituel  (2). 

•  Cependant  nous  félicitons  vivement 
dans  le  Seigneur  nos  Vénérables  Frères 
les  archevêques  et  évéqoes  d'Espagne  da 
lèle  pastoral  avec  lequel  ils  ont  presque 
tous ,  soit  qu'ils  continuassent  de  résider 
dans  leurs  diocèses,  soit  qu'ils  eussent  élé 
forcés  de  s'en  éloigner,  défendu  ,  autant 
qu'il  a  dépendu  d'eux ,  la  cause  de  l'E- 
glise, et  n'ont  cessé  soit  de  vive  voix,  soit 
par  écrit,  tant  par  eux-mêmes  que  par 
leurs  délégués ,  de  rappeler  à  leurs  trou- 
peaux les  devoirs  qui  leur  étaient  impo- 
sés ,  et  de  les  prémunir  contré  les  périls 
auxquels  la  religion  éloit  exposée.  Noos 
devons  aussi  des  éloges  à  tout  le  reste  du 
clergé  fidèle  qui  a  concouru  ,  au  même 
but,  suivant  son  pouvoir;  nous  louons 
pareillement  le  peuple  catholique,  dont 
l'immense  majorité  a  persévéré  dans  son 
antique  respect  pour  les  évoques  cano- 
niqjiement  institués.  C'est  ce  qui  nous 
donne  le  ferme  espoir  que  ie  Seigneur, 
riche  en  miséricorde,  jettera  un  œil  de 
compassion  sur  celte  vigne  qui  lui  et 
chère; 

•  Quant  à  vous,  tlttérablès  FrèreJ, 
continuer,  comme  vous  hè  manquez  pu 
de  le  faire,  d'offrir  aveé  nous  à  Dieu,  par 
Jésus-Christ  notre  Seigneur,  des  prières  et 
des  supplications  assidues ,  et  d'invoquer 
Fiotervenlion  pleine  de  bienveillance  de 
la  Vierge  Immaculée,  mère  de  Dieu  ,  pa- 
tronne de  l'Espagne ,  ainsi  que  les  bien- 
heureux hahilans  du  ciel  qui  ont  vécu 
dans  cette  région  ;  afin  que ,  comme  ils 
ont  autrefois  sanctifié  et  illustré  leur  pa- 
trie par  leur  vertu ,  par  leur  doctrine  et 
par  leur  sang  même  répandu  pour  la  foi, 
ils  la  prennent  maintenant  sous  leur  pro- 
tection ,  el ,  par  leur  pieuse  intercession 
auprès  du  Seigneur,  obtiennent  à  lears 
concitoyens  la  miséricorde  et  la  giace 
d'un  secours  opportun  ,  et  détournent 
efficacement  toutes  .les  calamités  et  les 
dangers  dont  ils  sont  menacés  (3).  • 


(î)Sapienlia?  vu,  6. 

(a)  Ë\    Terlulhauo  Apologclici  cap. 


3a. 


(1)  Liv.  de  la- Sagesse,  c  mi,  v.  6. 
(a)  Apologétique  de  TerUsMiwu  ch.  h- 
(3)  Il  y  a  lieu  d'admirer  avec  qnerio 
exactitude  quelques  endroits  de  FAllocu* 


Mjeltrû  dû  Mgr  tarche^tte  de 
Toulouse. 

On  agite,  en  ce  moment,  trois 
La  estions  graves  pour  le  cîërgé. 
e  Ile  de  la  liberté  de  renseignement 
e  doit  pas  nous  faire  perdre  de  vue 
îs  deux  autres,  qui  ont  également 
ne  haute  importance. 

^Nous  publierons,  dans  notre  pro- 
liain  numéro,  la  Protestation  de 
Igr  l'archevêque  de  Toulouse  cou* 
re  le  jugement  du  tribunal  d'Àn- 
;«srs. 

Aujourd'hui ,  nous  communi- 
quons à  nos  lecteurs  les  sages  et  so- 
ldes Observations  que  l'illustre  pré- 
ait  veut  bien  nous  transmettre  sur 
a  question  de  propriété  des  livres 
£ 'usage  des  diocèses  (i). 
•  Monsieur  le  Rédacteur, 
•  Un  projet  de  loi  présenté  aux  charo. 
J3trs  sur  la  propriété  littéraire  a  donne 
lieu  aux  libraires  propriétaires  des  {ivres 
cf  église  à  l'usage  du  diocèse  de  Paris ,  de 
publier  un  Mémoire  pour  défendre  cette 
propriété.  U  cj|fstion  a  paru  ass>x  im- 
ijortanle  à  Mgr  j' Archevêque  de  Paria  , 
pour  l'engager  i  conférer  avec  la  çoro- 

tion  du  Saint-Père  ont  été  fendus  par 
-certaines  feuilles,  et  même  par  des  feuil- 
les qui  s'adressent  particulièrement  au 
clergé.  Ainsi  on  traduit  ces  mots  :  Décréta 
quibus  episcopi  prohibai  fuerant  ne  quem- 
quam  ad  sacros  ordities  promovcrenl  :  Dé- 
crets qui  défendent  aux  évoques  de  nom- 
mer à  des  charges  ecclésiastiques*  —  Pos- 
tremâ  prœsertim  {rectamatione)  quœ  de 
hispaUnsis  negoth  erat  :  Notamment  ta 
dernière  concernant  le  presbytère  de  Se- 
niUa.  -r-  Summum  futuri  Jmdicii  prayudi- 
cium  este:  Que  fi9 est  préjidicier  sérient  e- 
ment  à  ce  jugement  futur.  C'est  ce  qui  s'ap- 
pelle être,  fort  sur  le  latin,  car  ce  ne  sont 
pas  là,  sans  doute  »  de  simples  fautes 
^inélégance.  (N.  du  T.) 

(\)  Nous  signalons  avec  plaisir  &  nos 
lecteurs  les  Observations  judicieuses  que 
M.  Gurasson,  avocat  à  Besançon  t  a  pu- 
bliées sur  le  même  sujet. 
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mission  chargée  de  l'examen  du  projrt 
de  loi.  Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien 
insérer  les  Observations  suivantes  rela- 
tives à  cette  question. 
•  Observations  sur  C  impression  des  livres 
liturgiques  ou  livres  if  église. 

•  Je  comprends  dans  les  livres  liturgi- 
ques ou  livres  d'église ,  les  missels ,  bré- 
viaires, rituels,  livres  de  chant,  livres 
d'heures  et  les  catéchismes ,  et  je  dis  que 
la  toi  doit  reconnohre  aux  évoques ,  on , 
si  l'on  vent,  aux  Eglises ,  la  propriété  de 
ces  livres.    m 

•  Les  dispositions  de  la  loi  sur  cette  - 
propriété  ne  peuvent  être  déterminées  que 
par  deux  considérations  qui  renferment 
tontes  les  antres  t  i*  le  maintien  des  droits 
qui  résultent  pour  chacun  de  la  nature 
des  choses  ;  a*  l'utilité  publique. 

»  En  attribuant  aux  évêques  la  propriété 
des  livres  liturgiques ,  la  loi  ne  fera  que 
maintenir  un  droit  qui  résulte  de  la  na- 
ture, des  choses. 

»  En  effet,  par  la  nature  des  choses,  un 
ouvrage  appartient  à  son  auteur*  il  est  le 
produit  de  son  esprit ,  de  son  talent ,  de 
ses  travaux;  quel  autre  que  Fauteur  pou?" 
roit  en  revendiquer  la  propriété?'  Une 
vérilé  si  claire  n'a  pas  besoin  qu'on  s'ar- 
rête îong-temj)S  à  la  prouver. 

■  Nos  lois  v.  sont  conformes:  le  décret 
du  5  février  1810  dît  textuellement  que 
le  droit  de  propriété  (  d'un  ouvrage)  est 
garanti  à  fauteur..     . 

•  Si  ce  droite  appartient  â  l'auteur,  il 
doit  appartenir  à  ses  héritiers  :  aussi  le 
décret  ajoute-t-il  :  Et  à  ses  enfant  pendant 
20  ans. 

•  Pourquoi  le  décret  botne-t:il  ce  droit 
à  ao  ans  pour  les  enfans  ;  car,  naturelle- 
ment, il  devroit  passer  de  génération  en 
génération  comme  les  autres  propriétés? 
On  peut  cependant  remarquer  quelques 
idiffcrcnccs,  La  propriété  d'un  ouvrage  , 
avec  le  temps',  perd  de' son  prix.  Si  l'au- 
teur n'en  a  pas  publié  pendant  sa  vie  plu- 
sieurs* éditions ,  c'est  une  preuve  qu'il 
n'est  pas  très-recherché.  S'il  en  a  donné 
;un  grand  nombçe  d'édi lions,  il  est  par  là 
jnéme  très-répandu ,  et  il  faut  quelque- 
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fois  attendre  pendant  un  délaj  assez  long, 
pour  entreprendre  avec  espérance  de 
profit  dVn  donner  uue  édition  nouvelle. 
Les  héritiers  de  l'auteur  ont  ao  ans  pour 
en  tirer  tout  l'avantage  possible  ;  le  plus 
souvent,  ils  ne  se  soucient  pas  de  faire  de 
grands  frais,  qu'ils  ne  recouvreroient  peut- 
être  pas ,  pour  livrer  de  nouveau  l'ou- 
vrage à  l'impression.  De  là ,  il  arriveroit 
souvent  que  des  ouvrages  utiles  reste- 
raient dans  l'oubli ,  si ,  après  la  mort  de 
l'auteur  et  ao  ans  de  jouissance  accordés 
aux  en  fans,  les  ouvrages  ne  toniboient 
pas  dans  le  domaine  public' Ces  diverses 
considérations,  et  le  motif  d'utilité  pu- 
blique ,  ont  sans  doute  dirigé  le  législa- 
teur dans  la  rédaction  de  la  loi, 

•  Appliquons  ce  que  nous  venons  de 
dire  aux  livres  liturgiques,  et  voyons  si  les 
mêmes  motifs  qui  ont  fait  limiter  le 
temps  de  la  propriété  des  autres  ouvrages 
existent  pour  les  livres  dont  nous  nous 
occupons. 

•  Tout  le  monde  convient  que,  si  un 
livre  liturgique  ,  un  bréviaire,  un  caté- 
chisme sui  tout,  est  entièrement  l'ouvrage 
d'un  évoque ,  la  propriété  lui  en  appar- 
tient. Mais  pourquoi  cet  évoque  ne  pour- 
roit-il  pas  transmettre  à  son  successeur 
cette  propriété,  comme  l'auteur  d'un  ou- 
vrage profane  en  laisse  la  propriété  à  ses 
en  Tans  20  ans  après  sa  mort?  Il  doit  pou- 
voir même  la  transmettre  pour  un  temps 
indéfini ,  attendu  que  les  considérations 
qui  ont  fait  limiter  la  durée  de  (a  pro- 
priété des  autres  ouvrages  n'ont  aucune 
application  aux  livres  liturgiques. 

•  Ceux-ci  ne  perdent  rien  de  leur  uti- 
lité avec  le  temps;  je  dis  plus,  ils  ne  per- 
dent rien  de  leur  nécessité.  On  ne  peut 
doue  craindre  qu'ils  cessent  d'être  repro- 
duits par  la  presse ,  s'ils  ne  tombent  pas 
dans  le  domaine  public. 

»  Ils  ont  été  rédigés  dans  l'origine  par 
les  évéques  ou  par  leurs  collaborateurs; 
ils  les  ont  faits  pour  leurs  Eglises,  ils  ap- 
partiennent aux  Eglises;  qui  pourroit  s'en 
attribuer  la  propriété  au  détriment  de  ces 
Eglises?  Or,  les  Eglises  ne  meurent  pas. 

«Aucune  raison  d'utilité  publique  ne 


sauroit  être  invoquée  pour  enlever  anx 
Eglises,  représentées  par  les  évoque^  cette 
propriété.  Au  contraire,  l'utilité  publi- 
que, soit  de  la  religion ,  soit  même  de  la 
politique,  demande  qu'on  la  leur  at- 
tribue. 

•  Raison  d'utilité  sous  le  rapport  de  la 
religion.  On  ne  sauroit  confondre  les  li- 
vres liturgiques  avec  le  nombre  infini 
d'écrits  profanes  qui  sont  versés  chaque 
jour  par  torrens  dans  le  public  ,  et  qui 
offrent  aux  imprimeurs  et  aox  libraires 
une  mine  asses  féconde  a  exploiter,  pour 
qu'ils  ne  doivent  pas  ambitionner  encore 
la  liberté  d'imprimer  à  leur  gfé  les  livres 
liturgiques.  Ceux  ci  doivent,  être  considé- 
rés, sous  tons  les  rapports,  comme  des 
livres  sacrés.  Il  faut  même  les  distinguer 
des  livres  de  piété,  quoique  le  bnt  de  ces 
derniers  soit  aussi  religieux.  La  raison  en 
est  facile  $  comprendre.  ï*es  livres  de 
piété  n'ont  d'autre  autorité  ,  en  fait  de 
doctrine ,  que  celle  des  au!eurs  partfeav 
tiers  qui  les  ont  écrits ,  tandis  que  les  li- 
vres liturgiques,  renfermant  les  prions  et 
les  chants  consacrés  par  l'Eglise  à  la  cé- 
lébration des  saints  mystères  et  des  an- 
tres parties  du  service  di»in  ,  étant  desti- 
nés aux  fidèles  pour  qu'ils  y  1 100  vent  Ici 
formules  dans  lesquelles  ils,  peuvent 
adresser  à  Dieu  leurs  demandes  et  loi 
offrir  leurs  adorations,  sont  par  eeia 
même  revêtus  de  l'autorité  de  l'Eglise* 
ce  qui  y  est  contenu  devient  renseigne- 
ment authentique  de  l'Eglise,  enseigne- 
ment qui  peut  être  très- facilement  al- 
téré :  le  changement  d'un  mot  suffit  pour 
introduire  une  crieur  capitale.  11  est  donc 
de  la  plus  grande  importance  pour  la  re- 
ligion que  les  livres  liturgiques  soient 
fidèlement  imprimés. 

•Une  autre  d  fféreoce  entre  ces  livres 
et  les  livres  de  piété,  c*est  que  les  fidèles 
ne  sont  pas  dans  la  nécessité  d'avoir  tel 
ou  tel  ouvrage  de  piété  ;  et  le  nombre  de 
ces  sortes  d'ouvrages  est  très-grand,  au 
lieu  qu'il  n'y  a  pas  pour  eux  de  choix  dans 
les  livres  liturgiques. 

•  Observez  encore  que  les  fidèles  n'ont 
,pas  continuellement  eu  m  ai  u  les  ouvrages 
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te  y>iélr\  tandis  qu'ils  font  nsage  tons  les 
ours,  1 1  en  certains  temps,  plusieurs  fois 
e  jour,  des  livres  liturgiques:  de  manière 
^ue  ,  t»'il  vient  à  s'y  introduire  quelque 
erreur  en  matière  de  doctrine,  cette  er- 
reur revient  sans  cesse  sous  leurs  yeux, 
se  grave  dans»  leur  esprit ,  et  si  quelque 
homme  remuant  veut  faire  du  bruit  en 
prêchant  de  nouveaux  dogmes ,  il  n'aura 
qu'à  s'emparer  des  erreurs  qui,  intro- 
duites dans  les  livres  d'église,  se  seront 
insinuées  dans  l'esprit  des  fidèles  ,  pour 
accréditer  les  nouveautés  dont  il  se  sera 
fait  l'apôtre.  On  sait  combien  de  divisions 
et  de  troubles  ont  été  excités  dans  t'Elat 
comme  dans  l'Eglise,  par  de  semblables 
novateurs. 

•S'il  est  important  que  les  livres  litur- 
giques soient  conservés  dans  leur  pureté 
sons  le  rapport  du  dogme ,  il  t'est  aussi 
sous  le  rapport  du  culte.  Cela  est  vrai 
surtout ,  quant  aux  livres  de  chant  qui 
servent  à  la  célébration  de  l'office  public. 
S'ils  ne  sont  pas  conformes ,  si  certaines 
prières  y  sont  changées ,  si  le  plain  chant 
est  mal  noté .  il  en  résultera  infaillible- 
ment on  désaccord  fâcheux,  une  caco- 
phonie contraire  à  la  gravité  du  service 
divin.  '  »KV  •   •     *»• 

•D'après  ces  diverses  considérations, 
on  a  déjà  regardé  comme  indispensable 
de  donner-  aux  évêques  an  moins  on 
droit  de  surveillance  sur  l'impression  des 
livre»  d'église.  De  là  le  décret  du  a 8  mars 
180G  (7  germinal  an  xiu) ,  qui  porte  que 
•  les  livres  d'êgHse ,  les  heures  et  prières 
ne  pourront  être  imprimés  ou  réimpri- 
més que  d'après  la  permission  donnée 
par  les  évêques  diocésains,  etc.  • 

•  Aussi  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  nouveau  projet  de  loi  sur  la  pro- 
priété littéraire,  avec  laquelle*  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Paris  a  conféré,  s'est-èlle 
montrée  disposée,  comme  nous  l'avons 
d^jà  dit,  à  accorder  aux  premier*  payeurs 
un  droit  de  surveillance  assez  étendu,  et 
et  dont  l'exercice  sera  assez  facile  pour  que 
le  résultat  désiré  soit  également  atteint.  {Ami 
de  la  'Religion.  Numéro  du  mardi  a  mars.) 
•J'avoue  qu'il  ne  m'est  -pas  facile  de 


comprendre  comment  les  évêques  pour- 
ront facilement  exercer  ce  droit  de  sur- 
veillai.ee,.  si  tous  les  imprimeurs  ont  la 
faculté  de  pnblier  les  livres  d'église  de 
tous  les  diocèses.  Il  est  vrai  qu'il  leur 
faudra  apparemment  la  permission  des 
évêques  dont  ils  voudront  réimprimer  les 
livres  liturgiques  ;  mais  l'évêquc  sera-t- 
il  libre  de.la  leur  refuser?  Il  pourra  donc 
ne  la  donner  qu'à  un  seul  imprimeur,  ce 
qui  revient  à  la  propriété  que  nous  récla- 
mons. Poùrra-t  il  seulement  mettre  des 
conditions  à  la  permission  demandée, 
par  exemple,  que  l'impression  se  fasse 
dans  son  diocèse,  dans  sa  ville  épisco- 
pale?  Ce  seront  tout  autant  de  restric- 
tions mises  à  la  liberté  que  l'on  veut  lais- 
ser aux  imprimeurs,  et  qui  ne  rempli- 
ront pas  le  but  de  la  surveillance  facile 
qu'on  sent  devoir  accorder  aux  évêques. 

»  Exigera- 1- on,  comme  le  veut  le  décret 
du  28  mars  1806  (7  germinal  an  xnr)  que 
la  permission,  accordée  par  écrit,  soit 
textuellement  rapportée  et  imprimée  en  iéte 
àe  chaque  exemplaire 7  Quelle  garantie 
cette  précaution  donnera  t  elle  contra 
l'altération  des  livrés?  La  vraie  garantie, 
ne  peut  se  trouver  que  dans  une  surveil- 
lance proprement  dite,  dans  l'examen 
des  livres  imprimés,  épreuve  par  épreuve. 
Mais  cet  examen  ne  sera  possible  qu'au- 
tant que  la  permission  ne  sera  donnée 
qu'à  un  seul  imprimeur.  Hors  de  là,  le 
droit  de  surveillance  ne  sera  pour  eux 
qu'une  charge  intolérable,  s'il  faut  pré- 
venir l'altération,  puisqu'ils  devraient 
avoir  autant  de  surveillans  d'épreuves, 
qu'il  y  aura  d'imprimeurs  à  qui  on  aura 
permis  d'imprimer,  et  une  source  de 
procès  et  de  tracasseries,  s'il  faut  faire 
condamner  et  punir  les  altérations  com- 
mises. Convient-il  de  mettee  les  évêques 
dans  cette  alternative  ? 

•  Je  ferai  une  dernière  observation, 
qni  a  été  faite  par  les  libraires  de  Paris, 
et  dont  la  solidité  me  paroît  évidente* 
Parmi  les  livres  liturgiques,  il  en  est  dont 
l'impression  est  beaucoup  moins  coû- 
teuse et  le  débit  toujours  très-grand  :  tels 
sont  les  catéchismes,  les  livres  d'heures, 
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es  abrégés  .du  rituel.  11  en  est.  d'autres, 
au  contraire,  qui  exigent  cf  énormes  avan- 
ces, et  dont  le  débit  est  très- lent.  Un  im- 
primeur quiavoit  de  l'évoque  le  privilège 
de  tout  imprimer  trouvoit,  dans  la  publi- 
cation de  la  première  espèce  de  livres 
d'église,  des.  ressources  pour  entrepren- 
dre la  réimpression  des  autres  ;  encore 
falloil-il  souvent  que  les  époques  vins- 
sent à  leur  secours  par  des  avances  consi- 
dérables. Mais  si  vous  laissez  à  tous  les 
imprimeurs  la  faculté  libre  d'imprimer 
(ous  ces  livres,  plusieurs  feront  des  édi- 
tions multipliées  de  ceux  qui  à  peu  de 
frais  donnent  un  gain  considérable,  et 
aucun  ne  se  chargera  d'imprimer  ceux 
qui  exigent  de  grosses  avances,  et  qui  "ne 
promettent  qu'un  profit  peu*  sûr,  ou  au 
moins  très  tardif.  Le  résultat  sera  que  les 
livres  de  cette  dernière  espèce  ne  pour- 
ront être  réimprimés,  ou  ne  pourront 
l'être  qu'avec  d'immenses  difficultés. 

•  En  rétlt'chissant  sur  toutes  ces  consi- 
dérations, ou  ne  voit  pas  pour  quel  mo- 
tif on  refuseroit  de  consacrer  le  droit  de 
propriété  des  évéques  sur  les  livres  li- 
turgiques. La  nature  des  choses  veut  que 
ce  droit  leur  soit  décidément  attribué. 
L'utilité  publique,  tant  de  ta  religion  que 
de  PEtal,  loin  de  s'y  opposer,  le  veut 
ainsi.  Pour  quelle  raison  et  à  quel  litre 
faudroit-il  laisser  à  tous  les  imprimeurs 
la  libre  faculté  de  réimprimer  quand  il 
leur  plairoit  des  litres  essentiellement 
consacrés  au  se  r vîce  dî vi  n  ? 

•  Je  crois  donc,  avec  les  tibraîris  pro- 
priétaires des  livres  à  l'usage  du  diocèse 
de  Paris,  que  le  nouveau  projet  dé  loi 
doit  contenir  cette  disposition  t 

•  Les  diocèses  sont  propriétaires  des 
«catéchismes,  livres  d'église,  heures  et 
i  prières  à  leur  usage. 

'   •  Ces  livres*  ne  peuvent  être  imprimés 
*ou  réimprimés  sans  la  permission  des 

*  archevêques  et  évéques  diocésains,  qui 

*  ont  la  faculté  de  céder  la  propriété  à  des 
i  imprimeurs-  libraires  de  leur  choix.  • 

•  J'ai  l'honneur,  etc.  , 

•  f  p.  t.  p.,  âichevôque  de  Toulouse. 

•  Toulouse,  * 3  mars  i84i.  • 


Dans  le  cour»  de  cette  lettre*  l'il- 
lustre et  savant  prélat  a  fait  allusion 
aux  dispositions  de  la  commission 
de  la  chambre  des  députés,  qui,  si 
elle  ne  s  etoit  pas  prononcée  expres- 
sément en  faveur  du  droit  de  pro- 
priété des  évéques ,  avoit  du  moins 
paru  vouloir  leur  fecoiinoitre  un 
droit  de  surveillance  efficace.  Les 
dispositions  de  la  commission  se 
sont  modifiées  :  loin  de  réaliser  les 
espérances  qu'elle  avoit  autorisées, 
elle  prétend  livrer  la  question  des 
livres  (T usage  des  diocèses  aux  inter- 
prétations et  aux  fluctuations  de  la 
jurisprudence.  On  a  pu  s'en  con- 
vaincre par  l'extrait  que  nous  avons 
donné  du  Rapport  de  M.  de  Lamar- 
tine. (Numéro  du  mardi  16  mars, 
p.  5o3.)Il  n'en  est  que  plus  urgent  de 
publier  les  judicieuses  Observations 
de  Mgr  l'Archevêque  de  "Toulouse  ; 
car,  présentées  a  la  chambre  des 
députés  par  la  voie  de  ia  presse* 
elles,  la  détermineront  peut-être  à 
envisager  cette  question  si  impor- 
tante sous  uu  point*  de  vue  plût 
juste  et  plu»  favorable  au  clergé. 

iwnmo^^a'iiiiw"1' 
Observations  de  Mgr  V  archaïque  âc 

Reims y  sur  ie  projet  dé  foi  sur  h 

liberté  d* enseignement. 

Mgr  l'archevêque  de  Reims  vient 
dé  publier,  sous  ce  titre,  un  Mé- 
moire remarquable,  et  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  pas  repro- 
duire complètement  aujourd'hui. 
En  voici  la  première  partie  ; 

•  Le  projet  de  loi  que  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  vient  de  pré- 
senter à  la  chambre  des  députés,  relati- 
vement à  la  liberté  d'enseignement,  m* 
paroit  devoir  soulever  ôp  justes  récla- 
mations de  la  part  de  l'épiscopat,  non 
pour  ce  qui  regarde  les  collèges  et  le) 
|  ctablissemcns   particuliers  d'iifêUuctioa 


jeoondaire  siculteVe,  mais  pour  ce  qui 
concerne  les  écoles  ecclésiastiques  pro- 
prement dîtes,  que  j'appelle  petits  sémi- 
naires, établissemens  diocésains. 

•  Quoiqu'on  évoque   ne  puisse    être 
étranger  à  l'éducation,  de  la  jeunesse, 
quoique  sa  position  ne  lui  permette  pas 
d'être  indifférent  sur  les  résultats  d'une 
foi,  car  les  évoques  aussi  sont  citoyens, 
je  n'examinerai  point  si  le  projet  de  loi 
qui  nous,  occupe  en  ce  moment  ne  tend 
point  à  faire  mentir  la  charte  on  le  gou- 
vernement; si  la  loi  dont  on  est  menacé  ne 
seroilpointplutot  contre  que  pour  la  liberté 
d'enseignement  t  liberté  que  je  ne  con- 
fonds point  avec  la  licence;  mais  que  je 
définis,  en  morale,  la  faculté  de  faire  le 
bien,  et,  ici,  la  faculté  d'être  utile  à  son 
pajs,  en  répondant  à  la  conGance  des 
parens  qui  ne  se  commande  pas,  et  en 
formant  les  jeunes  gens,  par  la  pratique  de 
la  religion,  a  U  pratique  de  la  vertu,  à  l'es* 
prit  de  subordination  sans  lequel  il  n'y 
a  pas  de  gouvernement,  pas  de  société 
possible. 

-  «Ce  que  je  me  propose  dans  ce  Mé- 
moire, c'est  de  ftire  observer  que  la  loi, 
dite  pour  la  liberté  d'enseignement,  corn- 
promettrait  ^existence  des  petits  sémi- 
naires, quoique  étrangers  de  leur  nature 
à  son  domaine,  4  son  empire  t  ce  qu'on 
comprendra,  je  l'espère,  quand  on  con- 
noîtra  mieux  l'institution  cl  l'esprit  de 
ces  établissemens,  qu'on  ne  connott  pas 
assez;  apparemment,  parce  qu'on  ne 
eonnoitni  l'étendue  des  obligations  d'un 
évêqite,  ni  par  conséquent  Yi  tendue  des 
droits  qui  en  découlent,  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'éducation  cléricale,  et  par 
ra  même  au  genre  et  au  degré  d'instruc- 
tion jugés  nécessaires  pour  Jes  ordres 
sacrés,  pour  le  sacerdoce.  - 

•Je  dis  donc  qne  les  évéques  ont  droit 
d'établir  des  séminaires  et  de  les  diriger, 
ou,  ce  qui  revient  atf  même,  de  les  faire 
diriger  comme  ils  jugeront  convenir, 
exigeant  tantôt  plus,  tantôt  moins  pour 
ce  qui  regarde  la  science,  suivant  les 
temps,  les  lieux,  et  les  besoins  spirituels 
des  peuples.  Ce  droit  est  fondé  sur  le 


(537) 


devoir,  avec  lequel  il  s'identifie,  sur  IV 
bligation  sacrée  qu'ils  ont  contractée  en 
recevant  l'onction  sainte,  d'entre  tente 
et  de  perpétuer  le  sacerdoce  do  Jésus- 
Christ.  Aucune .  puissance  ne  peut  les 
empêcher  de  remplir  ce  devoir,  parée 
qu'il  n'est  aucune  puissance  qui  puisse 
les  en  dispenser.  De  tout  tempe,  dans 
les  temps  de  persécution  comme  en 
temps  de  paix,  les  premiers  pasteurs 
se  sont  constamment  occupés  à  formel 
des  lévites,  quelquefois  par  eux-mêmes , 
le  plus  souvent  par  les  soins  des  ecclésias- 
tiques qu'ils  jugeaient  dignes  dé  leur  cou* 
fiance.  La  forme,  les  moyens,  l'organisa» 
lion  des  établissemens  que  nous  appelons 
petits  ou  grands  séminaires,  ont  varié; 
mais  le  droit  que  les  étéques  ont  exerce 
en  réglant  et  en  déterminant  les  études 
nécessaires  aux  clercs,  est  aussi  ancien 
que  l'Eglise,  «  On  peut,  comme  l'a  re- 

•  marqué  un  ancien  avocat  au   parle- 

•  ment  (i),  regarder  comme  les  premiers 
»  séminaires,  les  communautés  des  clercs 

•  que  chaque  évéque  avoit  autrefois  dans 

•  son  Eglise,  avec  lesquels  il  vivoU  en 

•  commun,  et  qu'il  pren  oit  soin  lui -niera* 

•  d'instruire,  ou  qu'il  faisoit  instruire  pat 

•  quelque  aulce  ecclésiastique.  »  Aussi» 
conformément  aux  décrets  du  dernier 
concile  général ,  les  conciles  provinciaux 
de  Reims,  de>  Rouen,  de  Bourges,  de 
Ton/s,  de  Bordeaux,  de  Toulouse,  <T Aix* 
ainsi  que  l'assemblée  générale*  du  clergé 
de  France, xie  l'an  1679,  mm-seoiejnent 
permettent,  mais  ordonnent  expressément 
aux  évéques  d'établir  dans  leurs  diocèse» 
respectifs  des  séminaires  où  doivent  étra 
admis,  dé$  Cage  le  plu$  tendre ,  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  l'état  ecelésiasti* 
que.  Si  les  capitulaires  el  les  ordonnances 
de  nos  rois  iatcrvenpient  pour  ce  qui 
concerne  les  séminaires,  ce  n'étoit  que 
pour  les  doter  ou  pour  faire  exécuter  les 
réglemens  canoniques , .  laissant  à  qui  de 
droit  la  direction  de  ces  mêmes  établis- 
semens. En  effet,  voici  ce  que  porte  l'ar- 
ticle  34  de  1  ordonnance  dé  Blois  :  •  Et 

(ijBoncnerd'ÂrgissarFlçur^ 
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%tfaftt*nt  que  finstf tulîon  des  Séminaires 

•  i*  cottages  qai  oui  été  établis  en  au- 
«Tons  é\échés  de  cetuy  notre  royaume, 

•  pour  l'instruction  de  la  jeunesse ,  tant 

•  aax  bonnes  et  saintes  lettres  qu'au  ser- 

•  vice  divin,  a  porte  beaucoup  de  bien  a 

•  l'Eglise,  et  même  en  plusieurs  proviu- 
»  ces  de  cHny  noire  royaume  grandement 

•  déioié  par  l'injure  du  temps,  et  dépourvues 

•  de  ministre*  ecclésiastiques,  admonestons 

•  et  néanmoins  enjoignons  aux  arche%é- 

•  qoes  et  é^êqnes  d'en  dresser  et  instituer 

•  en  leurs  diocèses  et  aviser  de  ta  forme 

•  qui  semblera  la  plus  propre  selon  la  né- 

•  cessiié  et  condition  des  lieux,  et  pourvoir 

•  a  la  fondation  et  dotation  d'icenx,  par 

•  union  de   bénéfices,    ou    autrement, 
»  ainsi  qu'ils  verront  être  A  faire.  • 

•  l/édit  de  Melon,  art.  1  :«  Admones- 
tions les  archevêques  et  métropolitains 

•  de  notre  royaume,   et  néanmoins  leur 

•  enjoignons  de  tenir  des  conciles  provin 

•  ciaux...  pour  pourvoir  a  la  dispipline, 

•  correction  de  mœurs,  et  direction  de  la 

•  police  ecclésiastique   et  institution  de 

•  séminaires  et  écoles,  selon  la  forme  des 
saints  décrets,  • 

•  L'article  6  de  l'ordonnance  de  1629, 
vt  la  déclaration  du  16  décembre  1698  , 
vérifiée  eu  parlement,  renouvellent  et 
Confirment  l'édil  de  Melun.  Ces  ordon- 
nances ne  parlent  pas  seulement  des 
grands  séminaires,  mais  encore  de$  mai' 
sons  particulières  pour  l'éducation  des 
jeûnes  étéees  depuis  l'âge  de  doute  ans ,  qui 
paraissent  aeôir  de  bonnes  dispositions  pour 
Vétat  ecclésiastique.  Ce  sont  les  termes  de 
la  déclaration  que  je  viens  de  citer.  On  a 
donc  toujours  reconnu  que  les  évoques 
sont  obligés  d'établir  des  séminaires,  et 
que  c'est  aux  évéqoes  à  aviser  de  la  forme 
qui  leur  semblera  la  plus  propre  ',  selon  la 
nécessité  et  condition  des  lieux.  Quelque- 
fois ,  il  est  vrai ,  les  droits  de  l'épiscopat 
ont  été  méconnus  :  ils  l'ont  été  du  temps 
de  i'empereur  Julien ,  qui  défendoit  aux 
cvêquès,  aux  prêtres,  aux  chrétiens  d'en- 
seigner les  belles-lettres  ;  ils  l'ont  été  à 
une  époque  plus  rapprochée  de  nous; 
mais  parce  que  ces  droits  sont  inaliéna- 


bles. Tépïscopat  ne  petit  y  renoncer,  il  « 
renoncerait  lui  -  même.  D'ailleurs  Pop- 
pression  ne  prescrit  pas;  il  est*  une  loi 
plus  forte ,  une  loi  morale  qui  trouble 
toute  ftossession  fondée  sur  la  violence. 

•  Apres  avoir  établi  les  droits  ,  disons 
mieux,  les  obligations  des  premiers  pas- 
leurs-  relativement  a  l'éducation  tévitiqoe, 
il  me  reste  à  montrer  que  ces  mêmes 
droits  seraient  anéantis  par  la  nouvelle 
loi  sur  l'instruction  secondaire.  • 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  S.  E.  le  cardinal  de 
Bonaldet  Mgr  Mazlutn  ,  patriarche 
d'Antioché,  sont  arrives  à  Paris. 

—  De  temps  en  temps  ,  la  classe 
des  ouvriers  présente  des  exem- 
ples de  piété  qui  consolent  la  re- 
ligion «le  tant  de  choses  affligean- 
tes dont  nous  sommes  témoins.  Le 
dimanche  i4  mars,  M.  l'Archevêque 
s'est  rendu-  à  la  maison  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  de  la  rue  de 
Fleurus.  Il  a  fait  faire  la  premiète 
communion  et  donné  la  confirma- 
tion à  18  ouvriers,  élèves  de  l'École 
chrétienne,  dont  plusieurs  a  voient 
4o  et  même  60  ans..  La  chapelle 
éioii,  dès  le  grand  matin  ,  remplie 
d'élèves  adultes  qui  venoient  pieu- 
dre  part  a  la  cérémonie. 

M.  l'Archevêque  a  été  reçu  par 
M.  le  curé  de  Saint-Sulpice,  et  par 
M.  l'abbé  Moigno,. chapelain  delà 
maison.  M.  le  curé  a  exprimé  d'une 
manière  touchante  la  consolation 
qu'il  éprouvoit  à  voir  tant  d'ou- 
vriers oublier  leurs  travaux  pour 
venir  remplir  un  acte  de  piété  ,  et 
d'autres  applaudir  au  bouheur  de 
leurs  camarades.  Pendant  la  inesse, 
célébrée  par  le  prélat,  les  élèves 
musiciens  ont  parfaitement  exécuté 
plusieurs  morceaux  de  musique  re- 
ligieuse ;  M.  Dessault  et  ses  en  fans 
accouipagnoicnt  avec  le  inélophone, 
nouvel  instrument.' 

Au  moment  de  la  communion, 
120  jeunes  gens  se  sont  approchés 
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vec  ferveur  de  la  sainte  table.  Sans 
ou  te,  Us  se  sont  félicités  d'avoir 
e poussé  de  funestes  doctrines  se- 
îées  dans  tant  de  mauvais  livres , 
t  d'avoir  dédaigné  des  plaisirs 
rossiers,  qui  n'enfantent  que  des 
e  mords. 
Après  la  confirmation 9  le  prélat  a 
n  tendu  un  petit  discours,  qui  lui  a 
té  adressé  par  le  préside  ut  d'un  ro- 
aire  composé  aussi  de  jeunes  ou- 
riers.  II  y  a  répondu  par  des  paro- 
es  tout-à-fait  paternelles.  Avant  de 
e  retirer,  le  prélat  a  accepté  un  dé- 
curie r  dans  rétablissement ,  et  on 
'a  entendu  exprimer  aux  Frères  sa 
oie  des  résultats  de  leur  zèle.  On 
ie  saurdit  en  effet  trop  reconooître 
es  services  que  rendent  les  bons 
frères  à  la  classe  laborieuse  par 
eur  enseignement  franchement 
:lirélien ,  en  même  temps  que  par 
une  instruction  solide,  d'est  par  là 
qu'ils  répondent  à  des  détracteurs 
iveugles  et  prévenus. 

—•Samedi,  20  mars,  à  2  heures, 
il  y  aura  une  assemblée  de  charité 
lans  l'église  de  Saint-Louis  d'An- 
Lin,  en  faveur  de  jeûnes  filles  nau- 
vres  recueillies  chez  madame  Guil- 
lon,  veuve  Hérvièr,  rue  de  la  Sour- 
ilière-Saint-Honoré. 

Le  sermon  sera  prononcé  par 
RI.  l'abbé  Pasteau,  chanoine  hono- 
raire de  Chartres,  prêtre  du  clergé 
ie  Saint-Roc  h. 

—  Dimanche  prochain,  21  mars, 
M.  l'abbé  Bau tain  ouvrira  par  un 
sermon,  dans  1  église  de  Saini-Roch, 
la  retraite  préparatoire  pour  la  com- 
munion pascale.  Tous  les  jours  de 
la  semaine,  M.  l'abbé  Olivier,  curé 
de  la  paroisse,  fera  l'exhortation  à 
l'exercice  du  matin;  M.  l'abbé 
Certes,  piédicateur  de  la  station, 
prononcera  le  sermon  a  l'exercice 
de  l'après-midi;  M.  l'abbé  Bautain 
fera  le  discours  à  l'exercice  du  soir. 
Le  samedi  27,  Mgr  l'Archevêque  cet- 
lébrera  la  messe  de  communion 
générale» 


Le  Lundi-Saint,  M.  le  curé  se 
propose  de  faire  des  conférences  sur 
les  cérémonies  de  cette  semaine. 
M.  l'abbé  Pasteau,  chanoine  de 
Chartres,  prêchera  la  Passion  le 
Mercredi-Saint.  Le  Jeudi,  M.  l'abbé 
Dupré,  -chanoine  de  Bordeaux,  pro-» 
noncera  le  discours  après  la  céré- 
monie de  la  Cène.  Le  Vendredi 
matin»  la  Passion  sera  prêchée  par 
M.  l'abbé  Certes  ;  l'après-midi , 
M.  l'abbé  Coquereau,  chanoine  de 
Saint-Denis,  et  M.  le  curé  explique- 
ront successivement  en  chaire  les 
sept  paroles  de  Notre-Seigneur.  Le 
sermon  du  soir  sera  prêché,  le  jour 
de  Pâques,  par  M.  l'abbé  Massiot. 

En  voyant  avec  quel  zèle  infati- 
gable le  clergé  de  Paris  se  livre,  en 
ce  saint  temps,  aux  pénibles  tra- 
vaux du  ministère,  les  rédacteurs 
des  journaux  qui  demandent  ce  que 
font  Us  prêtres  ne  séroient  pas  tentés 
de  renouveler  celte  injurieuse  ques- 
tion. Nous  les  convions  à  entrer 
dans  nos  églises,  et  nous  avons  la 
certitude  qu'ils  en  sortiront  avec  des 
pi  éven  lions  de  moins. 
— •  '■  mêtm 
:  Diocèse  de  Bayeux.  —  L'église 
Saint-Jean,  la  plus  riche  paroisse 
de  Gaen,  a  été  pillée  par  des  voleurtf 
qui  s'y  sont  introduits  pendant  la 
nuit  à  l'aide  de  fausses  clés.  Le  tré- 
sor de  la  fabrique,  les  vases  et  les 
orneinetis  sacres,  entre  autres  un 
ostensoir ,  un  calice  et  des  buret- 
tes en  or  massif  du  plus  pré- 
cieux travail,  tout  est  devenu  la 
proie  de  ces  sacrilèges,  qui  ont  ré- 
pandu sur  les  dalles  de  marbre  du 
sanctuaire  les  huiles  et  les  hosties 
consacrées.  Cet  événement  a  cause 
une  grande  rumeur  dans  toute  la 
ville. 

PABI&,19lfAH3. 

Un  rapport  du  ministre  de  la  guerre, 
adressé  a  Louis  Philippe  et  approot é, 
porte  qne  par  exception  aui  art  s  et  5 
do  iteaoûaance  du  ta  avril  i83i9  il 
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pourra  être  accordé  chaque  année  aux 
ÎjIs  de  sons-officiers,  caporaux  oa  briga- 
diers cl  soldats  morts  au  champ  d'hon- 
neur, amputés  pour  blessures  reçues  sons 
les  drapeaux,  retraités  ou  libérés  après 
vingt  ans  au  moins  de  service,  quinae 
bourses  et  cinq  demi-bourses  au  collège 
militaire  de  la  Flèche. 

—  M.  Humait n  a  prescrit  à  tous  les  pré- 
fets un  recensement  immédiat,  dans  ton- 
tes les  communes,  des  propriétés  bâties  et 
.des  portes  et  fenêtres,  comme  aussi  des 
individus  passibles  de  la  taxe  personnelle 
tt  des  patentables.  Le  ministre,  dans  sa 
Circulaire ,  ne  dissimule  pas  que  celte 
mesure  a  pour  but  d'accroître  les  res- 
sources du  trésor  qui  ne  sont  point  au  ni- 
veau des  dépendes  urgentes. 

—  Nous  avons  vu  avec  plaisir,  lors  de 
r examen  du  projet  de  loi  relatif  à  l'in- 
struction secondaire,  que»  dans  le  a*  bu- 
reau, M.  JKchard,  dont  le  talent  et  les 
bonnes  intentions  sont  du  reste  bien  con- 
nus, s'étoit  élevé  franchement  contre  la 
disposition  du  projet  qui  assujélit  les  éco- 
les ecclésiastiques  à  l'autorité  de  l'Univer- 
sité. 

—  M,  Lehon,  notaire*  rue  du  Coq, 
frère  de  l'ambassadeur  de  Belgique  i  Pa- 
ris a  été  arrêté  sous  l'inçurpalion  de  dé- 
tournement de  dépôt.  On  dit  que  les 
pertes  qu'il  fait  éprouver  s'élèvent  a.  près 
de  5  millions. 

—  Aujourd'hui,  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  s'est  occupé  de  l'action 
intentée  par  M.  Aubry  Foucault,  gérant 
de  ta  Gazette  de  France,  contre  Mi  ttrin- 
deau,  gérant  du  Messager.  Le  tribunal 
a  renvoyé  M.Brindeaii  des  fins  de  la 


plainte,  et  condamné  M.  Foucault  aux 
dépens, 

;  — Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle a  condamné  à  trois  mois  de  prison 
la  femme  Rougcot,  qui.  à  la  nuit  tom- 
bante ,  avoii  pris,  a  Satnt-Gervais,  un  la- 
pis qui  se  Irouvoil  sur  les  marches  de 
l'Mtfel  do  la  chapelle  de  ta  Sainte- Vierge. 
Cette  feflimcalloitsouirdei'église^orsqne 
fe  sacristain  ♦  voulant  examiner  ce  qu'elle 
IN oft  dans  soo  tablier,  découvrit  le  voL 


—  M.  Michel*  Chevalier  vient  dep«. 
blier  une  Lettre  à  M.  le  comte  Mole  ut 
ie$  fortifications  <U  Paris.  Le  Journal  An 
Débats  regrette  que  M.  Michel  Chevalier 
<r*un  de  ses  rédacteurs)  se  fasse  l'adver- 
saire décidé  de  la  pensée  cte  fortifier  la  ca- 
pitale. 

—  Une  coalition  dVravrfrrs  lerrasim 
pour  imo  augmentation  de  salaire  vient 
de  suspendre  les  travaux  dn  camp  (le  Ro- 
mafavilte, 

—  Un  arrêté  du  gnavenieof-génénl 
de  r  Algérie,  en  date  dn  0t  porte  qirt 
l'avenir  il  ne  sera  plus  reçu  dans  la  pro- 
vince d'Alger  aucune  soumission  isolée 
d'Arabes  ou  de  familles  d'Arabes  ayant 
on  non  fait  partie  des  tribus  du  Sahelou 
de  la  Metidja.  Les  chefs  seuls. pourront 
traiter  de  la  soumission,  de  leurs  tribal 
Les  Arabes  qui  n'ont  pas  encore  été  ad 
mis  à  se  soumettre  seront  arrêtés  et  em- 
ployés aux  travaux  publics. 

—  Un  autre  arrélé  du  gouvernenr  in- 
terdit le  commerce  d  importation  rt  d'ex- 
portation ,  soit  par  mer,  soit  par  tone, 
avec  las  tribus  arabes  ou  kabyles  qui  son! 
en  guerre  avec  le  gouvernement  fran- 
çais ou  avec  les  IribMSiauaies  de  ce  gou- 
vernement. "  *w- 

—  Le  général  Bug*attd  est  parti  le  i 
pour  Boue  el  Constantin  c. 

—  Pondant  l'absence  du  gonveropor, 
le  maréchal- de-camp  Baraguav-d'HilIto 
a  pris  le  commandement  des  troupes 
dans  les  provinces  d'Alger  el  dcTiltfty 

•4 


NOUVELLES  DES  PROVINCES» 

M.  Ledésert,  ancien  sous-préfet  dTs- 
sengeaux  (Haute- Loire),  est  nommé  soc* 
préfet  de  Loudun  (Vienne). 

—  M.  de  Lapreugne ,  sous  préfet  de 
Gannat,  passe  à  la  sous-préfeclore  * 
Joigny,  eu  remplacement  de  M.  U^rt' 
qui  va  à  XîannaL 

—  M.  Paul  de  Saint  •  Marceam  «l 
nommé  maire  de  Reims* 

—  L*  il.  un  incendie  a  détruit  on" 
maisons  du  Qnesnoj-^or-Airainei;. 

— On  titdans  un  journal  de  Beorç*8' 
que,  fur  les  70 élèves  renvoyés  pravisoi,«; 
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ent  do  collège  tle  cette  vilto,  dix  seule- 
ent  sont  définitivement  rondos  a  leurs 
tmille*. 

—  Le  conseil  municipal  de  Fîgeac  (Loi) 
donné  en  masse  sa  démission,  par  suite» 
il  on,  de  différends  avec  le  sons-préfeL 

—  Nous  lisons  dans  la  Guienne  que  le 
>ntre- amiral  Lebond-PIassan  vient  de 
lowrir  fort  chrétiennement  à  Bordeaux, 
a  il  étoit  né  en  juillet  1769.  Il  éloit  en- 
-é,  à  l'âge  de  douze  ans,  dans  la  marine 
narchande. 

EITEBIEUB, 

On  évalue  à  12,000  le  nombre  des 
éfugtés  carlistes  qui  ont: profité  de  l'am- 
îîstie  pour  retourner  en  Espagne. 

—  Marie-Christine  ayant  appris  qu'on 
Hevoit  des  doutes  sur  la  spontanéité  de 
>on  abdication,  a  cru  devoir  faire  cesser 
les  incertitudes  qui  pou  voient  exister  a 
cet  égard.  Oo  annonce  qu'elle  a  fait  pas- 
ser à  Madrid  une  nouvelle  déclaration 
[K>nr  confirmer  ta  première  au  besoin, 
et  faire  savoir  que  c'est  de  son  propre 
mouvement  et  avec  pleine  liberté  qu'elle 
s'est  démise  de  1 V  régen  ce. 

—  Le  ministère  belge,  déjà  menacé 
dans  son  existence  par  les  débatsrdeia 
chambre  des  représentai,  étoit  parvenu 
à  se  faire  une  majorité  telle  quelle  dans 
ectle  chambre.  La^roestion  a  été  reprise 
par  le  sénat  qui,  à  la  suite  d'une  discus- 
sion qui  a  duré  plusieurs-  jours,  a  voté, 
le  17,  à  une  majorité  de  2 5  voix  contre 
19,  la  prise  en  considération  d'un  projet 
d'adresse  au  roi  pour  demander  une  mo- 
dification du  cabinet  qui  ne  se  trouve 
composé  que  de  prolestans.  Ce  vote 
amènera  nécessairement  la  dissolution  du 
ministère  on  celle  des  chambres* 

—  L'amiral  anglais  Paferson  est  mort  a 
tondres,  a  Vâge  de  85  ans. 

—  L'évoque  d'Ester  .a  encore  attaqué, 
à  la  chambre  des  lords  du  a  5,  la  ppsition 
légale  des  catholiques  au  .Canada,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  le  séminaire  de 
8aiut-Sulpiee.  11  a  proposé  «ne  adresse 
à  |a  reine  tendant  à  obtenir  son  refus 
ctaseotiBient -à J'ordonnance- qui  régu- 


larise  l'existence  do  Séminaire  de  Saint- 
Solpice,  à  Montréal.  Lord  Normanby  a 
répondu  que  la  politique  adoptée  par  le 
cabinet  actuel  éloit  conforme  de  tous 
points  an  traité  qui  fut  conclu  à  Tépoque' 
de  la  conquête  du  Canada,  ainsi  qu'à 
l'opinion  qui  fut  exprimée  par  le  duc  oV 
Wellington,  lors  de  la  proposition  du  l*i U 
d'émancipation  catholique.  Le  duc  de 
Wellington  a  combattu  da  motion  qui  ,' 
après  Une  réplique  de  l'évoque  d'Exéter, 
a  été  rejetée. 

—  Il  résulte  d'interpellations  faites  à' 
la  chambre  des  communes,  que  le  gou- 
vernement ottoman  devra  payer  au  gou- 
vernement anglais  24,000  fusils  et  beau- 
coup dé  munitions  qui  lui  ont  été  livrés 
en  1840. 

—  Le  Standard  publie  tme  lettre  de 
Chusan  (Chine) ,  du  4  novembre,  qui  fait 
un  triste  tableau  de  l'état  des  troupes  an- 
glaises dans  cette  lie.  Elles  manquent  du 
nécessaire ,  et  sont  en  même  temps  déci- 
mées par  les  maladies". 

—  On  décrit  de  Berne  que  le  chargé 
d'affaires  do  roi  de  Sardaigne  a  remirau 
vorort  une  protestation  contre  la  snp* 
pression  des  cowvens  do  «an  ton  c?Ar- 
govîe*  ■ 

—  LVmverlore  de  ta  session  ertraor-» 
dinaire  de  la  diète  helvétique  a  eu  lieu, 
ta  i5,  à  Berne.  L'avbyer  Neutbaus  a  pro- 
noncé un  discours  en  français,  ce  qui,' 
d'après  un  journal,  n'avoit  point  été  fait 
depuis  environ  3o  ans.  Il  a  expliqué  le  bot 
de  la  réunion. 

—  Le  canton  de  Vaud  a  donné  |iour 
instruction  à  sa  députation  de  maintenir 
le  principe  que,  le  pacte  fédéral  ayant 
garanti  l'existence  des  couvens,  leur  sup- 
pression ne  poorroil  se  concilier,  avec  le 
sens  du  pacte ,  'qu'autant  qu'elle  auroit 
l'assentiment  des  populations  catholiques 
du  canton.  La  députation  protestera  con- 
tre toute  intervention  étrangère. 

L'instruction  du  canton  de  Claris  porte 

que  le  décret  de  suppression- des  couvens 

doit  être  considéré  comme  contraire  au 

pacte,  aussi  long-temps  que  la  culpabilité 

1  des  monastères  ne  jera  pas  prouvée. 
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Solenrc  déclare  que  si  le  canton  dAr- 
govie  a  pu  supprimer  les  couvens  qui 
auroient  troublé  Tordre,  il  a  outrepassé 
ses  pouvoirs  en  supprimant  eeut  sur  les- 
quels il  ne  pèse  aucune  culpabilité* 

Baie-Campagne  ne  peu  t  pas  ae  pronoo- 
*  cer  sur  les  événement  d'Âxgovie,  avant 
'que  ce  canton  ait  fourni  son  rapport, 
avec  toutes  les  pièces  à  l'appui.  Sa  ampu- 
tation évitera  que  de  la  question  surgisse 
une  collision  entre  les  confédérés. 

Le  canton  de  Zug  demande  le  retrait 
du  décret  de  suppression  qu'il  regarde 
comme  contraire,  an  pacte  fédéral. 

Le  Tessin  ne  se  croit  pas  autorisé  à  se 
mêler  des  affaires  intérieures  d'un  autre 
canton.  Mais  étant  catholique,  il  ne  peut 
refuser  son  vif  intérêt  aux  fondations  re- 
ligieuses ,  et  demande  que  l'Argovie  mo- 
difie son  décret  dé  suppression  et  les  me* 
sures  qui  y  ont  rapport. 
.  —  D'après  tes  nouvelles  de  Malte,  du  7, 
l'amiral  Stopford  étoit  encore  au  mouil- 
lage avec  7  vaisseaux,  3  frégates,  k  bâU- 
mens  légers  et  4  bateaux  à  vapeur. 

—  On  écrit  d'Athènes ,  le  98  février, 
*que  te  roi  Othon  a  nommé  ministre  des 

affaires  étrangères  M.  Mauçpcordato ,  son 
ambassadeur  à  Londres.  M.  Maurocor- 
dato  a  été  un  des  chefs  de  la  révolution 
prague. 

—  Le  sultan  a  ordonné  que  tes  offi- 
ciers de  la  marine  ottomane  qui  ne  sau- 
raient pas  lire  et  écrire  dans  trois  ans .. 
seraient  exclus  de  font  avancement. 

CHAMBRE  DES  DÉPOTAS. 

(Présidence  de  ftf,  SznxeL) 
Séance  d*  iS  mars. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
M.  Il u manu  dépose  (rois  projets  de  loi 
-  relatifs  à  des  échanges  avec  le  domaine 
cfe  fEtat  ;  puis ,  un  projet  en  55  articles 
pour  pensions;  puis  nn  projet  ouvrant  s 
i°  nn  crédit  de  5  millions  *a.3,5oo  fr. 
pour  l'établissement  de  six  paquebots  à 
vapeur,  de  la  forcede  9  ao  chevaux,  pour 
le  service  direct  entre  Marseille  et  Alexan- 
drie; a°  un  crédit  de  1  million  10.000  f. 
pour  paquebot*  de  lu  force  de  80  che- 


vaux, 4èfcttnés  à  faire  le  service  «bire 
Marseille  et  la  Corse* 

Le  mar/chal  Son  II  présente  un.  projet 
portant  demande  d'un  crédit  supplémen- 
taire de  1  million  5o,ooo  fr.  pour  la  gen- 
darmerie en  1841.  M.  Pucbatel,  ininîs- 
tre  de  1  intérieur,  présente  aussi  nn  pro- 
jet pour  ta  confection  d*on  cbertwti  de 
fer  de  Paris  à  Meaux. 

M.  Pages  (de  l'Ane**)  dont*  teelsr* 
de  ta  proposition  qu'il  a  formulée  de 
concert  avec  M.  Maognin,  et.  portant 
qu'il  y  a  incompatibilité  entre  les  fonc- 
tions de  député  et  celles  depréfct'et  sons- 
préfet;  de  receveurs -généraux  et  rece- 
veurs particuliers  des  finances;  de 
payeurs  ;  d'officiers  -  généraux  et  supé- 
rieurs de  terre  et  de  mer  en  activité  ;  de 
magistrats  remplissant  les  fonctions  du 
ministère  public  près  les  cours  royales  et 
tribunaux  ;  de  chefs  de  division  et  de 
bureau  dans  les  ministères.  La  propo- 
sition porte  en  outre  que  nnl  fonction- 
naire salarié  ne  pourra  être  élit  députe* 
par  le  «oBrçe  d'un  arrondissement  com- 
pris en  tout  ou  partie  dans  te  ressort  de 
ses  fonctions,  etc. 

I^es  dévetoppemeas  sont  fixés  a*  sa- 
medi 37. 

L'ordre  du  jour  indique  la  discussion 
du  projet  de  loi  concernant  les  crédits 
supplémentaire*  ot  extraordinaires  éc 
t84o,  qui  s'élèvent  fr  i$>  millions. 

M.  Lanyer,  par  une  lettre  adressée  an 
président,  annonce  qu "etatit  retenu  chex 
lui  par  une  indisposition,  il  a  remis  II 
M.  de  Lespéc  les  documens  <rn*il  a  voit 
entre  (es  mains,  comme  rapporte»*. 

M.  Lepelletier  <f  Auloay  s'élève  «svje 
force  contre  Tentrakiement  et  l'impré- 
voyance qni  ont  amené  un  budget  de 
r  miltianf  so8  millions,  accompagné 
d'un  budget  extraordinaire'  de  80  mil- 
lions ,  en  présence  d'un  revenn  qni  n'est 
que  de  1  m  Al  lard  i5o  millions,  et  sans 
qu'il  y  eût  encore  anémie  circonstance  de 
guerre  européenne.  L'orateur  blâme  éga- 
lement l'usage  abusif  qui  a  été  fait  de  la 
faculté  d'ouvrir  ries  crédits  par  ordonnan- 
ces. Il  prie  la  chambre  de  se  préoccuper 
sérieusement  dune  situation  financière, 
qoe  bientôt  l'emprunt  ne  pourroit  plus 
améliorer,  et  que  l'impôt  ne  sauroit  son- 
tenir.  M.  Lepelletier  d'Aulnay  demande, 
en  tennioanl*  que  la  chambre  se-montre 
énergique,  et  qu'elle  fixe  chaque  an* 
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Déo  daflft  le  budget  on  crédit  éventuel 
qui  ne  pourra  être  dépassé  en  l'absence 
des  chambres. 

M.  Thiers  réclame  la  parole.  M.  Gouin 
se  trouve  aussi  an  bas  de  la  tribone. 
Après  un  échange  de  salutations,  ils  re- 
tournent l'un  et  l'autre  à  leur  banc 

Plusieurs  voix  :  .11  faut  que  quelqu'un 
parle! 

M.  Tbiers  monte  à  la  tribune.  L'ex- 
président  du  conseil  entre  dans  de  longs 
développcmens  pour  justifier  son  admi- 
nistrai ion  qui,  dit-il,  a  été  obligée  de 
s'occuper  activement  des  intérêts  mili- 
taires de  la  France,  depuis  long-temps 
négligés.  On  a  parlé  d'il] usions,  mais  la 
plus  complète  de  toutes,  c'est  de 
vouloir  être*  grande  puissance  et  de 
ne  pas  faire  les  efforts  convenables 
pour  l'ôlrc.  Oui,  il  faut  beaucoup  d'ef- 
forts, ou  devenir  modeste.  Si  Ton  veut 
rester  grande  nation,  il  faut  se  décider  à 
de  grands  sacrifices.  (Rmeurs.)  On  s'est 
imaginé  qu'avec  329.000  hommes  on 
a  voit  nne  armée  suffisante  pour  le  rôle 
que  la  France  est  appelée  à  jouer.... 

w.  AUGiis.  Je  demande  la  parole. 

m.  tiïifrs.  Hein  !  (Rire  prolongé.) 

Plusieurs  voix  :  Contint  ez. 

M.  Tbiers  <m  qu'à  son  avis  le  chiffre 
de  099,000  hommes  étoit  même  insuffi- 
sant pour  le  pied^tle  paU,  qu'il  faut  ac- 
tuellement &  la  France  une  armée  de  7  à 
8oo,coo  hommes  (rumeurs),  pour  en 
avoir5ocf.Qoo.au  feu.  LVx-président  du 
conseil  pense  que  sa  création  de  12  nou- 
veaux régimeiis  est  plus  avantageuse  que 
la  création  d'un  4*  bataillon  dans  nne 
partie  des  88  régimens  d'infanterie  qui 
existent. 

M.  Desjobert  ajourne  aux  débats  qui 
auront  lieu  à  l'occasion  de*  crédits  extra- 
ordinaires de  1841,  les  réflexions  qu'il  a 
préparées  sur  l'étal  actuel  de  l'Algérie. 

M.  Anguis  n,c  trouve  pas  que  M.  Thiers 
ait  répondu  nettement  aux  observations 
présentées  par  M.  LcpelleuVr  d'Aulnay. 
M.  Thiers  a  parlé  d'incurie;  de  négli- 
gence dans  l'administration  de  lageerre, 
et  d'après  «ou.  ia«g*ge  on  pourrait  sup- 
poser que  c'est  la  parcimonie  de  la  cham- 
bre, son  avarice,  qui  n'ont  point  permis 
de  donner  de  l'extension  aux  forces  mili- 
taires. La  chambre  est  alors  constituée 
en  accusation. 

au  thiees.  Déposes  votre  accusation. 


(  Un  membre.  Comprenez,  dont  qu'il 
s'ajril    e  la  chambre  et  non  de  vous. 

Vn  long  débat  a  lieu  a  l'occasion  des 
marchés.  M.  Etienne  pense  que  leur  régu* 
tarifé  laisse  beaucoup  à  désirer.  Il  parle 
d'un  procès  intenté  par  l'administration 
des  ports  à  un  journal  qui  avoit  signalé 
un  tort  fait  au  gouvernement.  Le  gérant 
de  la  feuille  fut  acquitté.  M.  Topinier^ 
commissaire  du  roi,  ignore  ce  fait. 
M.  Hernoux  dit  que  ceux  qui  critiquent 
ne  croient  souvent  pas  ce  qu'ils  avancent 
On  demande  la  clôture. 
M.  de  Labourdonnaye  attend  quelques 
explications  du  minisire  de  la  guerre  sur 
la  formation  des  nouveaux  corps.  (Si- 
lence an  banc  des  ministres.) 

Le  président  lit  les  articles  du  projet 
de  loi  relatifs  à  chaque  ministère.  La 
chambre  les  adopte  successivement 

M.  Dugabé, signale  <\cê  abus  qui  ont  en 
'  lieu  pour  des  marchés  de  cuivre  et  de 
chevaux,  et  principalement  une  perte 
de  ii 00,000  fr.  éprouvée  par  le  gou- 
vernement M.  Gouin ,  en  l'absence 
de  l'ancien  ministre  de  la  guerre,  dit 
que  les  circonstances  alors  fort  gra- 
ves n  ont  pas  ;.  permis  de  faire  les 
marchés  aux  prix  précédemment  con« 
venus.  M.  Mauguin  accorde  l'urgence 
dont  a  parlé  M.  Gouin,  mais  cela  n'ex- 
cuse pas  la  manière  dont  les  marchés  Ont 
été  passés.  M.  Tbiers  demande  qu'au  lieu 
de  faire  des  reproches  à  l'ancien  ministre 
de  la  guerre,  on  lui  adresse  des  remercî- 
mens  pour  les  7.000  chevaux  qu'il  a  su 
se  procurer.  M.  Dupin  critique  aussi  les 
marchés. 

m.  thiers.  En  vérité,  dans  les  temps 
difficiles,  personne  ne  voudra  adminis- 
trer le  pays. 

m.  Vivien.  C'est  évident. 
Un  membre.  Cependant  ceux  qui  ont 
quitté  les  affaires  ne  demanderaient  pas 
niicnx  qne  de  revenir  au  pouvoir. 

M.  Thiers  va  prouver,  dit-il,  que  l'on 
n'a  pu  faire  autrement.  Nons  ne  pouvons 
le  suivre  dans  son  long  développement. 
M.  de  Lcspée,  membf  e  de  la  commission, 
fait  observer  que  l'urgence  tant  invoquée 
ne  résulte  pas  même  des  clauses  dû  marché 
de  cuivre.  Pour  te  marché  de  chevaux,  il 
a  été  supprimé  et  réaipïâeê  par  nn  autre 
beaucoup  plus  onéreux.  M.  Thïers  rè> 
pond  qu'il  y  avoit  une  coalition  entre 
les  marchands  de  chevaux. 
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Le  débet  continu?  àree  la  même  con- 
fusion. 

On  avoil  ajourné  le  chapitre  des  affai- 
res étrangères,  parce  qwe  M.  Guiiot  étoil 
Absent.  Le  ministre  venant  d'entrer  dans 
ta  salle,  le  président  commence  la  lecture 
des  articles  de  ce  chapitre.  CJn  débat  pen 
important  a  lieu  sur  les  affa  ires  de  Buenos- 
Ayrcs.  Mi  deTracy  paHe  d'une  somme  de 
5,ooo  fr.  donnée  à  un  homme  de  lettres 
pour  cindicT  la  double  question  de  l'es- 
clavage et  de  l'émancipation  des  noirs. 
M.  de  [jespée  dit  que  cette  somme  a  été 
comptée  à  M.  Capô  de  f'coillide.  M.  de 
Tracy  ne  s'élève  pas  contre  la  «somme , 
mais  il  reproche  a  M.  Thicrs  de s  être  fait 
le  partisan  de  l'esclavage.  M.  Thiers  dé- 
clare qu'il  n'a  pas  donné  dé  mission  à 
M.  Grasûerde  Cassagnac,  maïs  seulement 
une  lettre  de  recommandation  pour  les 
cotera*.  Quant  à  M.  Gapo  de  Feuillide, 
il  s'en  est  peu  occupé ,  at ant  assez  d'au- 
tres affaires  «ur  les  bras.  M.  Hyppolile 
Passy  répond  que  MM.  Granier  de  Cassa- 
guacet  Capo  de  Kcuillide  se  sont  préson- 
tes  aux  colonies,  comme  ayant  la  pensée 
des  romistres,  pensée  opposée  au  vœu  de 
la  commission  pour  la  suppression  de 
l'esclavage.  M.  Thiers  répèle  en  partie  ce 
qu'il  a  dît  précédemment.  M.  àe  R6mu- 
sat  déclare  qu'il  n'a  pas  connu  el  ne 
connok  pas  encose  f  opinion  ée  M.  êe 
FeuillidirsurrVBdavage.  M.  Lherbetle  s'é- 


tonne qu'on  ait  donné  5, 000  fr.    à  on 
homme  pour  ne  rien  faire* 

Séance  du  19. 

Snr  la  proposition  de  M.  Lb^rbclte.  la 
chambre  rejette  la  somme  de  5. 000  fr. 
pou  r  frais  d'une  missiondonnée  à  M .  Capo 
de  FonilIRie.  ïjo»  divers*  rtldea  sont  en- 
suite adoptés  après  une  discussion  «|i»« 
l'abondante  des  matières  nous  empêche 
de  reproduire.  Le  scrutin  sur  l'ensemble 
a  pour  résultat  l'adoption  de  la  lot  par 
176  bouli-s  blanches  contre  58  boules 
uoires 
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Protestation  de  Mgr  l'archevêque  de 
Toulouse  centre  ie  jugement  if  An* 
gers. 

La  question  soumise  à  la  cour 
/Angers  doit  être  juge'e  prochai  ne- 
aent.  Nous  ne  croyons  pas  que  les 
magistrats,  déjà  éclairés  par  les  con~ 
idératious  qu$  Mgr  l'évèque  de 
)harlrea  a  déduites  avec  taut  de 
orce  (i),  puissent  résUter  à  la  logi- 
[ue  victorieuse  de  Mgr  i'archevê» 
[lie  de  Toulouse ,  et  aux  nouveaux 
notifs  qu'indique  drune  manière  si 
précise  la  lettre  qu'on  va  lire, 
c  Monsieur  le  rédacteur, 

•Vous  avez  rapporté  tout  au  long,  dam 
olre  numéro  du  jeudi  4  mm  courant , 
me  Protestation  de  Mgr  révoque  de  C  bar- 
res, contre  le  jugement  du  3o  janvier 
lernier,  par  lequel  te  tribunal  de  police 
correctionnelle  d'Angers  condamne  Yé- 
rêque  de  la  même  ville,  pour,  avoir  refusé 
le  témoigner  des  faits  dont  il  n'avoit 
tequis  la  connoissance  que  par  des  actes 
je  sa  juridiction.  J'avois  déjà  écrit  dans 
e  même  sens  à  Mgr  l'évoque  d'Angers 
ui-même^mais  aujourd'hui,  après  fa 
'rotestation  de  Mgr  Pé>équede  Chartres, 
e  crois  devoir  déclarer  que  j'adhère 
•leineraent  à  ladite  protestation.  Je  ne  la 
apporte  pas  ici.  attendu  que  tousYôs 
ecteurs  peuvent  la  relire  dans  votre  nu- 
Qéro  du  4  mars;  mais,  puisqu'il  y  a  ap- 
>el  de  la  cause,  je  crois  utite  et  permis 
l'ajouter  ici  quelques  observations,  et  de 
tire  remarquer  une  circonstance  en  effet 
rès-remarquabie,  savoir  que  toutes  tes 
lutorités  que  le  tribunal  d'Angers  cite  en 
aveur  de  son  jugement  lui  sont  directe* 
nent  contraires.  Ainsi  s 

•  i°  lî  fait  valoir  l'art.  378  du  Codé  pé- 
ud,  qui  porte  que  «  les  médecins,  chi- 

0  ) y»  «otee.  numéro  du  4 Jttaf*»  p>  4  >  7» 
L'Ami  de  lu  Religion.   TomcCf/lL 


•  rurgiens,  etc.,  et  toutes  autres  per- 
*somixs  dépositaires  par  état  ou  profes- 
»sfon  des  secrets  qu'on  leur  confie,  ne 

•  pourront  révéler  ces  secrets  •  Ce  sont 
tes  propres  termes  do  jugement  qui  con- 
damne Mgr  l'évèque  d'Angers,  précisé- 
ment parce  qu'il  a  obéi  &  cet  article  du 
Code  pénal. 

•  *°  Le  tribunal  se  fonde  sur  la  sup- 
pression des  officialités  qu'il  rroit  voir 
abolies  par  l'art.  10  de  la  loi  du  18  ger- 
minal an  x ,  lequel  statue  que  •  tout  pri- 
vilège portant  exemption  ou  attribution 
•de  la  juridiction  épiscopale  est  aboli.  » 
D'où  il  conclut  que  cette  loi  n'a  point 
reêtitaéaaa  tvéques  la  juridiction  dont  Us 
ètoknt  investis  avant  1790. 

•  Observons  en  passant  que  les  officia- 
-tités.  eut  été  légalement  reconnues  par 
1  auteur  de  la  foi  même  que  l'on  cite,  par 
f empereur,  lequel  ût  casser  son  premier 
mariage  par  i'ofÛeialité  de  Paris. 

•  Si  nous  en  venons  ensuite  à  l'art.  10 
•de  la  loi  du  18  germinal  au  x ,  nous  ne 
comprendrons  guère  comment  le  tribu- 
nal d'Angers  fait  valoir  centre  (a  juridic- 
tion épiscopale  un  article  qui  a  justement 
pour  but  de  conserver  pleine  et  entière 
cette  juridiction.  Examinons  la  chose  de 
près; 

5  •  Tant  privilège  portant,  ele/tsf  aboli  % 
dit  cet  article  ;  mais  la  Juridiction  éptsoo- 
pato  n'est  pas  un  privilège;  elle  est  do 
droit  commun» 

•  Tout  privilège  portant  exemption...  de 
ta  juridktion  èpiteopau*.  On  veut  donc 
que  personne  ne  soit  soustrait  à  eeUe 
juridiction;  on  veut  qu'elle  demeure  et 
soit  entière. 

»  Cette  disposition  a  eu  pour  .but  d'alp* 
lirlcs  exemptions  de  certains  territoires 
qui  n'appartenaient  à  aucun  diocèse ,  de 
quelques  chapitres  exempts  de  l'évèque, 
tels  que  celui  de  Les  dans  ie  Aéara,  qui 
prétendait  que  sou  évoque  ne  pouvuit 
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pos  porter  haut  sa  crosse  dans  te  chœur. 
Continuons. 

•  Tout  privilège  portant..,  attribution  dâ 
la  juridiction  épiscopale.  Ceci  regarde  les 
abbés  crosses,  mitres,  qui  avoient  une 
juridiction  qnasi-épiscopale ,  et  n'étoient 
pas  soumis  à  l'évéque.  Voilà  ce  que  la  loi 
du  18  germinal  a  voulu  abolir,  pour  que 
les  évoques  conservassent  seuls  la  juri- 
diction qui  leur  est  propre;  et  le  tribunal 
-d'Angers  conclut  de  là  que  la  loi  du 
1 18  germinal  n'a  point  re$titu±au»  éiéques 
(a  juridiction  dont  ils  étoient -investis  avant 
■470O  !  Aussi  le  comité  du  contentieux, 
dans  9011  Avis  donné  le  2 a  mars, 1806, 
tire-t-il  de  ce  même  art.  10  de  la  loi  du 
.18  germinal  une  conséquence  directe^ 
iment  opposée,  à  celle  du  tribunal  d'An- 
gers. Cet  avis  est  fort  remarquable  :  nous 
rie  rapporterons  après  celte  lettre. 

,  •  3°  Le  tribunal  allègue  enfin  contre 
Mgr  l'évéque  d'Angers  les  art.  3  et  4  cta 
décret  du  4  mai  181  a,  qui  oblige,  dit-il, 
Ut  fonctionnaires  te*  plus  élevés.  ••  à  four» 

-m'r,  au  moins  par  écrit,  tous  Us  renseigne- 
ment qu'Os  possèdent  et  qui  sont  propres 
à  éclairer  la  religion  dei  magistrats.  D'où 
s  H  conclut  que  les  évoques  doivent,  à  plus 
forte  raison  ,  fournir!  ces  renseignenjëbi. 

•  J'observe  d'abord  qu'il  ne  s'agit  pas, 
.  dans  la  question  présente,  des  égards  dus 
-aux  fonctionnaires  les  plus  élevés;  puis- 
.  que  Mgr  d'Angers  n'oppose»  à  ce  qu'on 
.veut  exiger  de  lui,  que  le  droit  qui  lui 

appartient  essentiellement  de  ne  pasren- 
.  dre  compte  de  ce  qu'il  n'a  appris  que 
-dans  l'exercice  de  sa  juridiction,  et  le 
?  secret  inviolable  qu'il  doit  garder  sur  les 

dépositions  qui  lui  sont  faites  en  pareil 

•  cas.  Or,  le  décret  du  4  mai  n'ejâge>dTau- 
:  con  fonctionnaire  élevé  ou  pas  élevé  de 

•  violée  un- pareil  secret  et  de  témoigner 
;  sur  des  faits  de  semblable  nature.  Le 

décret  du  4  mai  ne  fait  donc  rien  à  la 

•  question. 

»  •  Quant  aux  égards  dus  aux  personnes 
•d'un  rang  élevé,  le  décret  du  4  mai 
«  prouve  lé  contraire  de  ce  que  le  tribunal 
i  d'Angers  veut  prouver ,  puisqu'il  veut , 
1  soi,  i<r,  qu'on  ùe  puisse  ci^er  comme  té* 


moin  un  ministre,  sans  on  décret  spêchl 
qui  autorise  la  eilation,  et  qui  fixe  le  cé- 
rémonial à  observer  envers  lui;  et  l'art  5 
ordonne  que  les  préfets,  quand  ils  seront 
cités  comme  témoins,  et  qu'ils  ne  s'en 
excuseront  pas ,  soient  reçus  par  m  hui- 
lier à  la  perte  du  PalaU-d*- Justice,  in- 
duits dans  U  parquet ,  placés  sur  s*  uty 
particulier,  et  reconduits  de  U  menu  ta- 
nière dont  iU  auront  été  reçus.  Toutes  les 
convenances  auraient  demandé  que  l'on 
traitât  Mgr  l'évéque  d'Angers  un  peu  au- 
trement qu'un  témoin  ordinaire. 
•Avis  (inédit)  du  comité  dttcàntentm, 
du  sa  mars  1806 ,  sur  Us  offieialila, 

•  Considérant  que  la  juridiction  «a- 
tentieuse  des  anciennes  officiali lés  s'éten- 
doit  à  la  fois  sur  Ie3.  matières  spirituel 
qui  appartiennent ,  de  droit  divin,  i  b 
juridiction  épiscopale,  et  sur  desmalfc* 
temporelles  dont  les  rois  de  France 
avoient  attribua  la  connoissance  à  «^ 
juridiction; 

>  Que  cette  dernière  partie  de  la  juri- 
diction des  oûicialités  ne  pourroit  être 
rétablie,  en  tout  ou  en  partie,  qnejsr 
une  loi  ;  mais,  que  la  suppression  & 
oflkiaUtés.par  la  loiv4ui>^6cpteJttto 
1789,  art,  i3  ,  tit.;i4v  en  retirant  m1 
évoques  la  portion  de  Juridiction  qaib 
tenoient  du  prince ,  n'a  pu  lesîdépouilte 
de  celle  qu'ils  tenoient  de  Dieu  même 

et  de  son  Eglise; 

•  Que  cette  vérité  a  été  reconnue  ptf 
la  loi  du  8  avril  180a,  qui  déclare,  artio, 
que  tout  privilège  portant  exemption  0» 
attribution  de  la  juridiction  épiscoptk 
est  aboli,  et  qui  dispose  «  art.  i5,  qoe'* 
archevêques  connoîtront  des  plaintes  di- 
rigées contre  les  décisions  des  eWj 
suffiragans  ; 

•  Que  les  officialités ,  quant  an  fpfrj 
tuel  seulement,  ont  pu  être  et  onl^ 
effectivement  rétablies  dans  pl^ 
diocèses  de  France,  avec  l'assentiment  » 
la  puissance  publique,  sans  violer  tua* 
loi; 

•  Que  les  art.  5i  et  67  de  la  charte 
constitutionnelle  ne  contiennent rial 
qui  s'oppose  a  cerétaWisssment,  p11^ 


iqn*îft ne  statuent  que  sur  la  Juridiction 
ordinaire  et  sur  la  justice  qui  émane  da 
roi  exclusivement; 

•  Que ,  dis-Ion,  rien  ne  fait  obstacle  à 
ce  que  les  évoques  de  tous  les  diocèses  or- 
ganisent, dans  le  sens  proposé  par  le  mi- 
nistre des  affaires  ecclésiastiques ,  l'exer- 
cice de  leur  juridiction  spirituelle  .que 
môme  l'intérêt  de  r*  Eglise  9  de  l'ordre  et 
de  la  justice  doivent  les  y  déterminer  j 

•  »  Considérant  enfin  que,  dans  l'Eglise, 
tout  devant  se  faire  suivant  les  régies  ca- 
noniques ,  et  ees  règles  prescrivant  que 
personne  ne  puisse  être  condamné  sans 
avoir  été  entendu  on  dûment  appelé ,  et 
sans  preuve,  il  seroit  à  désirer  qu'à  me* 
sure  que  le*  bffieiaUtés  seroiént  investies 
par  les  évéqurs-  de  l'exercice  de  la  juri- 
diction contentieose  qui  leur  reste  ,  les 
formes  de  procéder  devant  elles  fassent 
déterminées  avec  précision ,  et  d'une  ma- 
nière uniforme ,  ainsi  que  tout  ce  qui  est 
de  la  substance  des  jugemens  ; 

•  Est  d'avis: 

i  »i^  Que  tes  ofifcialités  ne  ponrroient 
être  inveatieau^la  eonooissance  d'aucune 

4  **?^i^x«ae,iosUluUpjw  renfermée 
dans  lteJimite»4e  la  jundiction  spiri- 
■luelte*  n'a  rien  dei  contraire  aux  lois  du 
royaume^ 

-  *3<!»  Enfin^  qu'il  aeroit  Utile  que  l'or- 
ganisation de  ces  offieialités  et  U  procé- 
dure à  SMivre  devaojLeUes  fui  réglée  uni- 
formément, et  d'une  manière  qui  déier* 
•minât  avec  précision  la  nature  -des 
preuves»  te  droit  de  la  défense,  et  tout 
ce  qui  est  de  la  substance  des  jugemens. 
«Comité  du  co&tenUeuj).  — «Rapporteur, 
.    M.  Portalife»  {Droit  adminiitraéif,  par 

M.   Cormenin,  tome  h,  appendice, 

Page  8.) 
'    »  Je  verrai  avec  plaisir,  monsieur  le 
Rédacteur,  que  vons  vooliei  bien  insérer 
ma  lettre  dans  votre  estimable  journal. 

•  Recevez  etc. 

•fp.T.  d„  archevêque  de  Toulouse. 

•  Toulouse,  ta  mars  184 1.  » 

Cette  lettre  nous  dispense  de  ré* 
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futer  tin  pamphlet,  publie  à  Angers, 
sous  le  titre  de  Réponse  à  la  Protes- 
tation de  Mgr  Vévéque  de  Chartres. 
Seulement,  nous  féliciterons  M.  G. 
Bbrdillon  (l  auteur  a  eu  le  courage 
de  signer  ce  triste  écrit)  de  la  con- 
venance de  son  langage  à  l'égard 
d'un  vénérable  prélat  dont  le  carac- 
tère cointnandoit  son  respect,  et 
dont  le  rare  talent  avoit  droit  à  ses 
hommages.  Nous  remercierons  aussi 
M.  Bordillon  dés  aménités  qu'il 
nous  prodigue  :  nous  ne  pouvions 
être  injurié  en  meilleure  compagnie, 
et  ^l'occasion  d'un  acte  plus  hono- 
ràBle. 

Observations  de  Mgr  V archevêque  de 
Reims,  sur  le  projet  de  loi  sur  la 
liberté  d'enseignement. 

(Suite  du  N°34i3.) 

Nous  appelons  toute  l'attention 
de  nos  lecteurs  sur  cette .  seconde 
ipartie du  JVldnaoire  publié  par  le  sa- 
vant prélat  t 

«Sous  ïempirede  cette  loi,  dit-il^  il  ne  res- 
teroit  pins  de  petits  séminaire»  en» France, 
plus  d'écoles  secondaires  ecclésiastiques 
proprement  dites.  Il  pourrait  absolument 
y  avoir,  non  dans  tous  les  diocèses,  mais 
dans  quelques-uns  seulement,  des  écoles' 
tenues  par  des  ecclésiastiques,  mais  ces 
écoles  ne  seroiént  pas  des  séminaires,  des 
étabtissemens  diocésains  formés  et  diri- 
gés ,par  les  évoques,  des  maisons  cléri- 
ctJeadestinées  à  former  les  ministres  des 
autels;  ce  seraient,  aux  termes  du  projet, 
des.  établissent***  particuliers,  formés  et 
dirigés:  par  des- particuliers,  des  écoles  à 
peu  près  dans  te  genre  de  certaines  insti- 
tutions qui  existent  aujourd'hui  dans 
quelques  :  parties  de  la  France ,  et  qui, 
quoique  soumises  à  la  direction  d'un  ou 
plusieurs  prêtres,  ne  donnent  guère  pins 
de  sujets  à  l'Eglise  que  les  collèges.  Ces 
écoles»  par.  cela  .même;  .qu'elles  seraient 
35. 
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astreintes  aux  formalités  prescrites  par  la 
.loi.  n'auroicnt,  ou  pourraient  n'avoir 
rien  de  corn  mon  avec  les-  petits  sémi- 
naires, soit  pour  lepfrsonnel,  soit  pour  le 
règlement  intérieur,  soit  [  onr  les  étndes, 
soit  pour  les  exercices  de  piété  propres 
aux  élèves  qui  s'acheminent  vers  le  sanc- 
tuaire. Ce  ne  serott  donc  que  par  abus 
-qu'on  les  afppelteroU  éeôkes  eectésia*tiqmee% 
■elles ne mériteroient  pas  plus  ce  noraqie 
le  collège  rojal  ou  communal,  qui  auroit 
uh  prêtre  pour  proviseur,  ou  principal,  et 
d'autres  ecclésiastiques  pour  professeurs. 

•  Mais  examinons  la  chose  en  détail  i 

•  Première raeu  t ,  le  proj  et  de  loi,  art.  4» 
exige  que  celui  qui  voudra  former  un 
établissement  particulier  d'instruction 
secondaire,  dépose  dans  les  mains  du 
recteur  de  l'Académie,  un  certificat  du 

'maire  a* une  ou  de  chacune  des  communes  où . 
U  aura  résidé  depuis  trois  ans;  ce  qui  est 
applicable,  d'après  l'art.  18,  aux  institu- 
tions dénommées  écoles  secondaires  ecclé- 
siastique*. Ici;  je  m'abstiendrai  de  toute 
réflexion  sur  la  nécessité  d'un  certificat 
*du  maire  pour  un  ministre  4e  la  morale 
iftabKqâe,  qu'an  évoque  Juge  digne  et 
capable  de  ériger  on  séminaire,  il  suffi»; 
*dè  faire  remarquer  que  ce  d'est  pomtfc 
un  prêtre»  mais  à  i'évéque  seul  qu'il  ap- 
partient de  former  une  école  ecclésias- 
tique. Ce  n'est  point  le  directeur  «f  un 
petit  séminaire  qui  eu  est  le  chef,  le  su- 
périeur; c'est  I'évéque  t  ce  n'est  pas  lui 
qui  imprime  la  direction  à  l'établisse- 
.  meut,  ni  pour  les  exercices  spirituels,  ni 
rpour  les  études;  c'est  l'évéque  1  ce  n'est 
.pas  le  directeur  qui  en  fait  les  avances; 
.t'est  l'évéque,  qui  a  recours  à  ta  piété  des 
.fidèles  pour  le  fonder  et   l'entretenir. 
.Aussi  si  cet  établissement  prospère;  ce 
.n'est  point  au  proit  do  directeur,  mais 
.du  diocèse;   s'il  souffre,  U  reste  à  ta 
•courge  non  du  directeur»  «nais  de  révoque 
et  de  ses  diocétaras. 

•  Secondement,  le  même  article  exige» 
ipoor  un  chef  d'institution,  a*  ou  plusieurs 
i  diplômes  de  grades,  et  en  outre  le  brevet 

d+  capacité  délivré  par  un  jury  spécial. 
filais  alors,  qufarm*r**t-kV  -si  ^uu  côté 


le  prêtre  sur  lequel  I'évéque' a  6  xé  »a 
cpoii,  est.  le  seul  prêtre  du  diocèse  qui 
puisse  ou  qui  veuille  se  charger  de  diri- 
ger l'école  ecclésiastique;  et  si,  d'un  autre 
côté,  ce  prêtre  n'est  point  gradué  et 
breveté,  soit  parce  qu'il  n'a  pas  été  agréé 
pour  Jes  grades  ou  pour  le  brevet  de  ca- 
pacité, soit  parce  que,  comme  il  arrhe- 
roit  souvent*  il  n'a  pas  consenti  à  subir 
les  examens  prescrits?  U  n'en  est  pas  (fin 
petit  séminaire  comme  d'un  collège;  per- 
sonne n'eu  brigue  U  supériorité.  Ornai 
que  le  directeur  d'une  école  eccléauili- 
que  n'est  rétribué  ui  pur  l'Etat,  ni  par 
le  déparlement,  ni  par  la  ville;  son.  bai- 
ftemenl  est  pris  sur  les  secours  de  la  cha- 
rité, et  I'évéque  est  forcé  de  ie  réduire 
au  strict  nécessaire*  ie  le  «épate,,  qo'aro- 
.veroit-il  dans!  lo  contlit  qui  Vélsrowt 
entre  l'évéque  et  l'Ura^ersite?  Faodit-U 
laisser  tomber  le  séminaire,  onleros- 
lier  à  un  ecclésiastique  qui  n'wroitp* 
d'autre  titre  à  la  confiance  de  son  évéqu 
que  le  certificat  d'un  maire,  détint,  il 
est.  vrai,  sur  la  responsabilité  de  celui-ci 
et  sur.  l'attestation  de  trais  conseiller*  m- 
nieipaux, .  ledit  certificat  constatant  ut 
l'impétrante**  jUg***  rW6*m:*WP*» 
conduite,  de  diriger  un+enaieon  efééecatù* 
et,  dans  le*ees  dont  H  s'agit*  nus  &* 
ecclésiastique,  un  établisseaneai^anucrf 
à  former  de*  lévites,  det-clerc*  testai- 
uistresdeia  religion? 

•  On  dira  peufcéLte  que,  pourpréw- 
nir  les. difficultés  dont  je  viens  de  parler, 
un  évêque  forcera  un  prêtre^Hgne  et  ca- 
pable à  tous  égards,  deie  faire  gradssn 
mais  le  pouvoir  4'un  évoque  n'est  point 
un  pouvoir  absolu,  acbtoniir^qiielqa'é' 
tendu  qu'il  soit  dans  f  ordre  moral,  il  1 
des  limites;  et  il  n'eeUucun  prêtre  qai" 
sache  que  les  grades  ne  sont  oblig**0^ 
pour  un  «eclésiastique,  qu'autant  «/* 
sont  prescrits  par  tes  regunueos  d'un 
université  établie  pas  tesetUorités  réento 
du  pape  et  du  roi.  Encore  -  ne  sont-ils 
alors)oi>tigatoir«s«  querpour  ceux  <l»l  K' 
ceptent  libremcpt  colles,  des  .foncto* 
qui  ne  peuvent  être  remplies  que  par  «° 
gradua  .  - 
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»  Troisièmement,  le  projet  veut  qu'on 
dépose  à  l'Académie  le  règlement  inté- 
trieur  et  là  programmé  dfttudes  de  Véta* 
h  lis  sèment  projeté,  lequel  devra  être  renom* 
vêlé  tout  Us  ans\ 

m  Le  règlement  d'une  école  èccléstus* 
tique,  donné  par  Pévêque,  sert»  donc  re- 
gardé comme  non  avenu.  On  pourra 
donc,  malgré  les  ordres  de  Pévêque,  dé- 
fendre aux   élèves    d'entendre  tons  les 
jours  la  messe,  si  on  trouve  que  le  temps 
consacré  à  cet  exercice  de  p»élô  serait 
employé  pins  utilement  a  l'étude  on  è  ton 
exercice  gymnastique.  Kt  pour  le  pro- 
gramme d'études,  érigera  -t-on  les  mêmes 
connoissances,   les  mêmes  éludes*   par 
conséquent,  pour  toos  les  élèves,  sans 
exception  aucune,  même  pour  -celui  que 
Févéqae  sera  pressé'   d'ordonner,    soit 
pour  te  faire  exempter  du  service  mili- 
taire et  l'empêcher  de  manquer  sa  voca- 
tion, soit  parce  qu'il  en  aura  besoin  ponr 
cvangétîser  les  pauvres,  des  populations 
entière*  qni  réclament  a  grands  cris  les 
accours  tî*  la -religion,  dont  elles  sont 
privées  depuis  <!<$  années  entières?  Est- 
il  donc  nécessaire  que  tous  ceux  qui  sont 
appelés*^  eiereer  le  aninUtère  pastoral 
Soient  tàcteat$f';Num(jmd  mnes  doctoree? 
ffon!  un  prêtre  peut  remplir  sa  mission 
sans  être  ni  docteur,  ni  licencié,  ni  bache- 
lier. Il  peut*  wns  être  gradué,  consoler 
les  affligés,    essuyer  les  larmes   da   la 
▼euve  et  de  l'orphelin,  prêcher  a  tous 
la  charité,  la  justice,  l'ordre,  la  subordi- 
nation, le  respect  pour  les  lofe,  Non,  il 
n'est  point  nécessaire  de  savoir  le  grec 
pour  pouvoir  expliquer  l'Evangile,   en 
patois,  dans  les  églises  rurales  de  la  Bre- 
tagne, dû  Pérîgord,  du  Limousin,  de 
rAuvergné  et  dus  Vosges. 
1    •  ïjcb  êvêques  rie  sont   certainement 
point  ennemi*  des  lettres,  ni  des  sciences, 
iii  des  arts; 5  mais  ils  savent  que,  avant 
tont,  il  faut-  être  $age  A  soêriété,  et  que 
ce  serolt  s'écarter  des  règles  de  la  -sagesse 
que  d'exiger  tout  ce  qni  est  désirable  cri 
soi,  sans  tenir  compte  des  temps,  des 
lieux  et  dés  autres  circonstances  :  Son 
quodoptamuê  exigtndum  e$t,sed  quodpos- 


sumus,  a  dit  un  philosophe  chrétien,  le 
grand  évoque  d'flippcne. 

■  Quatrièmement,  il  faudra  présenter1 
le  pian  du  local  où  l'on  veut  former  un 
établissement  Encore  une  difficulté  :  les 
édifices  consacrés  aux  écoles  ecclésiasti- 
ques ne  sont  certainement  pas  tous  par-! 
fa  item  en  t  approprié»  à  leur  destination; 
H  faudra  donc  qu'un  évêque,  qu'un  dio- 
cèse abandonne  le  local  du  petit  sémi- 
naire, si  le  plan  n'en  est  point  approuvé 
pour  défaut  dé  convenance  ou  pour  défaut 
de  salubrité.  Mais,  que  fera -t-on  de  cet 
édifice?  que  fera  ton  des  élèves?  où  Ici 
logera-t-on?  La  maison  épiscopale 
pourra  t-elle  leur  offrir  un  asile?  Les 
fidèles  s*imposcront-ils  de  nouveaux  sa- 
crifices pour  construire  on  procurer  un. 
nouveau  local,  sans  pouvoir  être  assurés 
qu'il  n'en  sera  pas  un  jour  du  second 
comme  du  premier? 

•  Cinquièmement,  suivant  l'article  iop 
dans  tout  établissement  particulier  d'in- 
struction secondaire,  nul  ne  pourra  être 
préposé  à  la  surveillance  des  élèves  ou  à 
quelque  partie  que  ce  soit  de  C enseignement 
littéraire  ou  scientifique,  s'il  ne  justifie  du 

joertiflcat  délirté  par  le  maire,  et  du  <tô- 
splôme  de  bachelier  ès-lettrcs,  dans  tous 
les  «as,  etc«  ,  '       .* 

•  Cet  article  seul  suffi  roi  t.  pour  faire 
tomber,  les  écoles  ecclésiastiques,  du 
moins  dans  plusieurs  diocèses,  à  en  juger 
par  les  observations  que  j'ai  faites  un 
peu  plus  haut,  avec  connoissanec  de 
cause,  relativement  aux  grades  qu'pn 
exige  pour  te  directeur. En  effet,  si,  dans 
Tétat  actuel  des  choses,  un  évêque  a  de* 
la  peine  à  trouver  dans  son  clergé  des 
sujet»  en  assez  grand  nombre  qui  se  dé- 
vouent à  l'enseignement  dans  les  petits 
séminaires,  que  seroit-ce  s'ils  a  voient  à 
remplir  toutes  les  formalités  prescrites 
par  ledit  article  ?  NVt-on  pas  à  craindre 
qu'ils  ne  consentent  point  à  se  présenter 
devant  le  maire  pour  en  obtenir  le  cer- 
tificat, surtout  s'ils  regardent  pelle,  dé- 
marche comme  humiliante' pour  un  prê- 
tre qui  jouit  de  l'estime  de  son  évêque? 
Ne  redouteront-ils  pas  les  examens,  tes 
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uns  pur  timidité,  les  autres  parce  qu'acca- 
blés par  les  fondions  pénibles  et  souvent 
trop  multipliées  do  ministère  pastoral, 
ils  ne  pourront  y  apporter  une  prépara- 
tion prochaine;  d'antres  enfin,  parce 
que,  à  tort  on  à  raison,  ils  n'auront  pas 
confiance  dans  les  examinateurs  ?  D'ail- 
leurs, il  est  peu  d'ecclésiastiques,  très- 
peu  qui  conviennent  à  un  séminaire,  et 
qui  aient  dû  goût  pour  la  vie  de  commu- 
nauté. Les  évéques  seront  donc  réduits 
à  faire  instruire  et  surveiller  les  élèves  du 
sanctuaire,  ou  par  des  laïques,  ou  par 
des  prêtres  qui  ne  leur  offrent  point  les 
garanties  qu'ils  sont  en  droit  d'exiger. 

•  Sixièmement,  l'article  11  porter  Le 
ministre  de  l'instruction  publique  rWtit, 
toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  convenable, 
faire  vititer  et  inspecter  tout  établissement 
particulier  d'instruction  secondaire. 

•  Le  ministre  de  l'instruction  publique 
peut  sans  contredit  faire  inspecter  tous 
les  établissement  qui  sont  du  ressort  de 
l'Université  :  mais  a-t-il  le  droit  de  visi- 
ter, d'inspecter  une  école  ecclésiastique? 
Je  ne  le  pense  pas;  non,  parce  qu'il  peut 
arriver  que  ce  ministre,  que  le  gramî- 
maitre  ne  soit  pas  catholique  ;  maisvbicn 
parce^  que  la  direction  tNn"  sémiflaift? 
catholique  ne  dépend  et  ne  peut  dépen- 
dre que  de  l'évêque.  Le  ministre,  fût-il 
prêtre,  fût-il  évêque,  ne  seroit  pas  juge 
compétent,  en  sa  qualité  de  ministre, 
de  ce  qu'on  -doit  exiger  du  directeur,  des 
professeurs  et  des  élèves  d'un  séminaire. 
C'est  à  l'archevêque  de  Reims,  par  exem- 
ple, a  voir  si,  aujourd'hui  qu'il  a  cent 
quinze  paroisses  vacantes,  il  peut  exiger 
de  ses  lévites  tout  ce  qu'il  exigerait,  s'il 
avoil  à  sa  disposition  cent  quinze  prêtres 
de  plus  qu'il  ne  lui  en  faut,  pour  rcraptir 
les  vides  du  sanctuaire.  C'est  à  l'arche- 
vêque à  juger  de  ce  qu'il  doit  faire  au. 
jourd'hui,  de  ce  qu'il  devra  faire  dans 
cinq  ans,  pour  répondre  aux  besoins 
spirituels  de  son  peuple,  qui  certaine- 
ment ne  s'adressera  point  au  ministre  de 
l'instruction  publique,  ni  à  ses  inspec- 
teurs, pour  en  obtenir  les  secours  et  les 
cousolations  de  la  religion.   Nul  autre 


que  l'évéque  n'a  le  droit  de  régler  ta 
études,  le  régime,  et  la  discipline  d'an  sé- 
minaire, d'un  établissement  dioeésrie, 
dont  le  but  n'est  pas  seulement  de  pro- 
curer aux  élèves,  une  certaine  insitetim 
morale  et  religieuse,  qui  n'est '  (fattewe 
religion,  par  cela  même  qu'elle  conviai 
à  toutes  les  religions.  Ce  qn'on  se  pro- 
pose dans  fin  petit  séminaire,  c'est  de 
former  les  jeunes  gens  par  uneédacatioa 
chrétienne  et  catholique,  telle  qu'elle 
convienne  à  ceux  qui  montrent  quelque 
disposition  pour  l'état  ecclésiastique. 

•  Voilà   quelques-une*  des   réflexion* 
que  m'a  suggérée!»  l'examen  du  projet  de 
loi  sur  l'instruction  secondaire.  J'auroispn 
entrer  dans  de  plus  grands  détails;  mais 
je  crois  en  avoir  assci  dit,  et  pour  établir 
les  droits  de  l'épiscopat  concernant  la 
direction  des  petits  séminaires,  et  porc 
montrer  que,  sous  l'empire  de  la  \o\pw 
la  liberté  de  renseignement,  l'épiscopat 
serait  moins  libre  que  jamais  dans  fae< 
corop  lisse  ment  de  ses  obligations,  relè- 
vement à  l'instruction  et  è  Tédticalioa 
des  lévites.  Il  est  donc*  nécessaire  qnc/e 
projet  de  loi  soit  modifié  par  les  cham-. 
brea,  de  te,Jjl^ts^rAe  qu*rjrfes  £y^  ecclé- 
siastiques, que  nous  appelons  petits  sé- 
minaires, restent  soumis,  conformément 
aux  lois  canoniques,  à  la  juridiction  des 
évêqnes.  Ce  n'est  point  un  pf ivilt'gt  que 
je  réclame,  c'est  un  droit,  c'est  la  tibertf 
d'accomplir  on  devoir,  Il  doit  en  être 
des  petits  comme  tics  grands  séminaires 
Le  petit  et  le  grand  séminaire  d'an  dio- 
cèse, nç  forment  qu'un  tout  moral,  <Pon 
seul  et  même  établissement,  ayant  ft>« 
deux  la  même  origine,  la  même  do- 
nation, le  môme  esprit."  D'ailleow  oo  n'a 
pas  lieu  de  craindre  ici  l'abus  de  la  P'rl 
des   évêques,  puisque    le  nombre  à» 
élèves  est  fixé  pour  toute  la  France  * 
pour  chaque  diocèse.  Ils  ne  réclame*» 
pas  non  plus  un  privilège,  ces  jeaoti 
gens  qui,    après  avoir  passé  qpelqoes 
années  dans  un  séminaire,  demandeal. 
non  a  être  gradués  sans  examen,  ma»» 
être  examines  aux  mêmes  conditions^ 
les  autres  Français,  Il  n'est  pas  j«*^ cc 
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*e  semble,  ou  de  les  traiter  comme  s'ils 
voient  mérité  d'être  flétris,  on  .de  les 
upposer,  par  «ne  présomption  de  droit 
|ui  n'est  écrite  nulle  part,  absolument 
\icapables  de  subir  un  examen,  précisé- 
ment pavee  qn'ils  s'y  seront  piéparés 
»oas  la  direction  et  la  surveillance  d'un 
Ëvéque.* 

Ce  Mémoire,  si  fort  de  rai*on ,  si 
plein  de  modération  et  de  sagesse, 
comme  celui  de  Mgr  L'évêque  de 
"Versailles,  ne  portera-t-il  pas  la  lu- 
mière dans  les  esprits  appelés  à  ap- 
précier le  projet  de  loi  ? 

TVous  pouvons  ajouter  que,  de- 
puis plusieurs  jours,  Mgr  l'arche- 
vêque de  Reims  a  adresse  ses  justes 
réclamations  à  M.  le  miuistre  des 
cultes, sous  la  protection  duquel  sont 
placé*  les  établissemens  diocésains. 
l.es  évêques  n'ont  point  à  traiter 
avec  le  giand-maître  de  ce  qui  con- 
cerne la  direction  des  petits  sémi- 
naires; ils  sont  étrangers   au   do- 
maine dé  l'Université,  et  Mgr  l'ar- 
clievêoùè  de  Reims  est  personnelle- 
incrit  ^tfvis^ue  répiscopat  ne  doit 
pas  transiger  avec  elle  pour  ce  qui 
regarde   les  Ecoles  ecclésiastiques. 
Nous   nous,  plaisons  à  croire    que 
M.    Martin  (  du  Nord) ,  assez  heu 
rcux    pour    être    à    même   d'être 
utile  à  l'Eglise,  de  France ,   saura 
comprendre  et  remplir  sa  mission. 

Lettre  de  Mgr  C  archevêque  de  Bor- 
deaux siirle  projet  de  loi  relatif  à  la 
liberté  du  Renseignement* 

Nous  avons  publié,  dans  notre 
n°  du  2  mars,  page  4o3,  les  Notes 
adressées  par  Mgr  l'archevêque  de 
Bordeaux  à  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  et  aux  membres 
des  deux  chambres.  Ces  Notes  por- 


rieures  à  la   publicité  donnée   au 
projet  de  loi  de  M.  Villemain. 

Dès  que  ce  projet    de  loi,   qui 
répond  si  peu  aux  prévisions   de 
l'illustre  prélat,  lui  a  été  connu,  il 
n'a  pas  hésité  à  manifester  sarcom-, 
plète  désapprobation  d'une  mesure, 
menaçante  pour  l'avenir  des  petits» 
séminaires,  et  il  nous  a  fait  l'hon-t 
neur  de  nous  adresser,  à  la  date 
du  17  mars,  la  lettre  suivante  : 

«Monsieur  le  Rédacteur,  dans  l'im-c 
puissance  d'obtenir  un  affranchissement  ' 
complet,  et  gémissant  d'un '«fafa  qao  dont- 
les  dangers  m'apparoissoiént  grandissant1 
tou&Jes  jours,  puisqu'on  frappoit  d'inca- 
pacité tout  élève  sortant  de  nos  petits' 
séminaires,  je  profitai  de  mon  séjour ' 
à  Paris  pour  rédiger,  de  concert  avec- 
quelques-uns  de  nos  vénérables  collè- 
gues, les  Notes  qui  ont  été  imprimées  à 
a  suite  de  la  lettre  de  Mgr  l'Archevêque  ' 
de  Paris. 

•  Mgr  l'évêque  de  Chartres  a  élevé  1»- 
voix  dans  un-sens  contraire  ;  Mgr  le  car-  ' 
din al -archevêque  de.  Lyon  aunonce  de 
son  côté  qu'il  n'a  pu  garder  le  silence  ' 
sjir  une  qnsstjçn  qui  embrasse  tou*  les? 
intérêts  du  sacerdoce,  et  jusqu'à  l'a^etihy 
de  l'Eglise  de  France,  V 

•Les. évêques  appelés  a  Bordeaux  pour  * 
le  sacre  de  Mgr  l'évêque  de  Périgueox,  ' 
ainsi  que  les  vicaires- généraux  de  quel- 
ques prélats,  qui  n'avoient  pu  assister' 
pan  eux-mêmes  à  cette  cérémonie,  ont  ' 
partagé  notre  opinion  à  c*  t  égard.  Toutes 
ces  pièces  insérées  successivement  dans 
les  journaux  ont  permis  aux  partisans  ' 
comme   aux*  adversaires  de  la  liberté  ' 
d'enseignement  de  se  rendre  compte  d  s ■' 
véritables  sentimens  d'une  partie  de  l'é-  ' 
piscopat.  et  nous  ne  doutons  pas  que  de 
cet   examen  ne  résulte,  pour  tons  les 
hommes  de  bonne  foi,  la  conviction  que 
le  clergé  se  montre  aussi  modéré  dans  ' 
ses  prétentions,  que  les  ennemis  de  la  ' 
liberté  d'enseignement  se  montrenr  cxU 
geans  et  domkialeurs.   Ainsi  on  nous 


toieut  la  date  du  9  février,  et  elles»  geai»  ci  u<*MHi««;utD.  «««»  «.*  »*,»» 
éiakalpar  conséquent  bien  an  té-  \  «ccusoit  de  vouloir  pour  nous  le  mono- 
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fjok, .  et  nous  n'avons  demandé  que  la 
libre  concurrence;  de  vouloir  nous  sous- 
traire à  loule  surveillance,  et  nous  avons 
reconnu  à  l'Etat  son  droit  d'inspection  : 
tout  gouvernement  étant,  en  effet,  inté- 
ressé à  savoir  si  les  écoles  publiques  sont 
en  paix  ou  non  avec  les  institutions  sur 
lesquelles  il  repose.  Ma  déclaration, 
cbmme  la  lettre  dé  Mgr  l'archevêque  de 
Lyon,  est  précise  à  cet  égard. 

•  On  nous  feprochoil  la  foiblesse  de 
nos  études  littéraires,  et  nous  avons  de- 
mandé pour  trois  on  quatre  des  prin- 
cipales villes  de  fiance,  des  maisons  de 
hautes  études,  où  nos  Jeunes,  ecclésias- 
tiques iraient  chercher  dans  l'ensejçne* 
ment  supérieur  de  l'Université  elle-in&ne 
ce  qu'ils  ne  peuvent  trouver  encore  dans 
quelques  uns  «de  nos  petits  séminaires. 
fions  aurions  pu  en  bonne  logique,  et 
sans  nous  montrer  trop  défians,  deman- 
der que,  pour  les  grades,  on  laissât  sur 
clergé,  comme  en  Belgique,  un  choix 
d'épreuves,  subies  dans  son  sein;  et  eu 
harmonie  avec  ses  lois  constitutives;  et 
dans,  un  but  de  conciliation  qu'on  nous 
a  reproché  avec  trop  de  justice,  peut- 
être,  noua,  avions  consenti  $  réclamer 
l£*  gj-ades  $ui>  jnrv*  oJt,t4cVoienU  «jjj 
trouver  quelques  hommes  non  intéressés 
qui  apporleroiçnt  à  raccpmplissemeiit . 
de  ce  devoir  une  irréprochable  jmparlia- 

..•Et  voilà  que  l'Université,  dans  le  jipu- 
veau  projet  die  loi,  non-seulement  con- 
tre ,ics.grades,  règle  les  épreuves  requises 
ppur  les  obtenir,  reste  juge  en  dernier 
resta  t  si  on  a  satisfait  ou  non  à  ces 
conditions, -mais  encore  impose  un  jury 
d'examen,  où,  dans  certaines  localité  ,-Je 


prêtre  a  quelques  chances  de  lrpuve^jun&(  le  projet  de  loi 


voix  sur  neuf.  Oh!  ce  n'est  pas  ce  quf 
nous  demandions  pqurnous,  ce  n'est  pas 
la  liberté»  . 

«Le  cortificat.de  moralité  délivré  à  on' 
ecclésiastique  par  toute  autre  autorité  que 
celle  de  l'éveque ,  est  une  injure  gratuite 
faite  à  un  corps  qu'on  n'a  aucun  intérêt  à 
environner  de  défiances ,  et  è  frapper *de 
dé$oasj^ati0!* 


•Je  norois  donc  désolé  qu'on  eût  pu, 
exploiter  ma  première  lettre  en  faveur 
d'un  projet  de  loi  que  je  ne  conaoissou 
pas,  cl  Çui-est  loin  de  donner  tontes  les 
libertés  qu'on  avoit  lien  d'attendre,  au- 
tant dans  l'intérêt  de  la  France  ci  de  son 
gouvernement  »  que  dans  l'intérêt  de  l'E- 
glise ,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  l'aLTcbc- 
léqne  de  Lyon. 

•  Recevez,  clc, 

•  FEiwiNANO,  archevêque  de 
Bordeaux.  » 

Après  avoir  transcrit  celte  lettre 
de  Mgr  l'archevêque  de  Bordeaux  , 
nous  regardons  comme  un  devoir 
de  déclarer  que  Mgr  l'Archevêque 
de  Paris  désapprouve  d'une  manière 
aussi  positive  que  ses  illustres  et  sa- 
vans  collègues ,  le  projet  présenté 
par  M.  VUlemaiii.  Pour  lui ,  d'ail- 
leurs, comme  pour  lès  autres  pré- 
lats, là  question  des  petits  séminai- 
res est  une  question  réservée,  et,  à 
notre  avis,  ce  sçroît  abuser  étrang*- 
ment  de  sa  lettre,  insérée  également 
dans  notre  numéro  du  2  mars,  que 
d'eu  déduire  le  contraire,   &  *we 

Lettre  de  Mgr  Vévéqiië  du  M \tins  à 
y  M.  le  ministre  de  V instruction  pu- 
blique* 

Yoici  une  nouvelle  réclamation 
émanée  d'un  savant  évêque,  dont  il 
est  impossible  que  M.  Villem a ia 
méconnoisse  les  lumières  et  l'expé- 
rience. Le  vénérable  prélat  y  expri- 
me avec  franchise  son  opinion  sur 


«  Le  Mans,  le  19  mars  184  *• 

•  Monsieur  le  ministre, 
(iNous  appelions  de  tous  nos  vœux  la 
loi  promise  sur  la  liberté  d'enseignement, 
parce  que  nous  non*  flaflîan*  qu'une  li- 
berté réelle  nous  soroit  accordée.  Dans 
nos  prévisions,  la  loi  devoit  avoir  pour 
objet  d*  prévenir  les  abus  o«  de  les  ré- 
primer, maïs  non  de  mettre  <toe«4caves 
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à  iWfelencod'uiie  véritable  concurrence. 

.  Alors  les  établissement  nniversitaircfr  se 
ueroient  améliorés,  par  la  force  des  cho- 
ses, sous  le  rapport  moral  et  religieux,  et 
lus  institution*  libres  auroienl  tacaé  de  ne 
pas  rester  en  arrière  quant  aux  progrès 
liltértires  et  «scientifiques,  tout  on  s'effor-  f 
çanlde  l'emporter  par  une  discipline  vi- 
goureuse. Les  familles  et  ta  société,  l'E- 
glise et  l'Etal  y  auroient  également  gagné. 
Une  émulation  provoquée  et  bien  soute- 
nue n'auroit  pu  manquer  de  produire 
d'heureux  effets»  Nous  applaudissions  à 
ce  que  disoit  à  ce  sujet  le  Journal  d«ê  Dé- 
bâti  dans  son  numéro  du  10  de  ee  mois» 
persuadés  qu'il  oosuoisaoU  la  pensée  du 
gouvernement,  et  l'cxprimoiu 

•JNos  espérances  se  sont  bien  vite  éva 
nouies;  car,  je  ne  pnisni  ne  dois  le  dissi- 
muler à  Voire  Excellence,  le  projet  de  loi 
présenté  dans  la  séance  du  u,  nous  a 
jxro fondement  attristés.  Au  lieu  de  la  li- 
berté Mir  laquelle  nous' croyions  pouvoir 
compter,  nous  voyons  qu'on  bous  pré 
pare,  un  asservissement  plus  grand  que 
celui  dont  nous  wons  justement  à  nous 
plaindre,     ..  ;.  m 

»  Votre  ExceJlftBçe  me  permettra  de  lui 
exposer_franph€Littent  quofa}jies?ittts  des 
inconyétiiens  qui  résulteraient  imman- 
quablement de  la  loi  projetée;  si  elle  étoil 
adoptée  telle  qu'elle  est  présentée. 

•  i°  Le  principe  même  de  la  liberté 
cesseroit  d'exister,  puisque  l'Université  de- 
vroit  être  seule  juge  de  ceux  qui  se- 
roient  appelés  à  être  ses  émules.  Il  n'y  au- 
rait de  concurrence  qu'autant  qu'elle  le 
von  droit,  et  à  peu  près  ejmme  elfe  le 
voudrbit.' 

»a°  Par  la  constitution  même  de  l'E- 
glise, lesévéques  doivent  avoir,  non-seu- 
lement des  grands  séminaires  où  les 
sciences  religieuses  soient  enseignées  li- 
brement par  eux  ou .  par  les  hommes  de 
leur  confiance,  mais  encore  des  séminai- 
res préparatoires,  ou  ce  qu'on  appelle  les 
petits  séminaires,  sans  quoi  les  grands 
s6minsiresscroieot  bientôt  déserts.  Votre 
Excellence,  en  confient  «lle-môme  dans- 
rexposC*  dcs.infttiiade  la  loi  Oc,  si  ta  loi 


est  adoptée  telle  Qu'elle  est  présentée,  c/rt 
feront  les  évéques?  Déjà  leurs  embarras 
sont  fort  grands  ;  eux  seuls  les  comtois- 
sent  tels  qu'ils  sont»  Ils  ne  peuvent  offrir, 
comme  l'Université,  des  avantageaient  - 
porels  à  ceux  qu'ils  emploient  dans  leurs 
établissement.  Tout  doit  se  faire  .par  sèle 
et  par  dévoôment.  Que  les  sujets  sur  les- 
quels ils  jettent  les  yeux  pour  exercer  les 
pénibles  fonctions  de  renseignement  ren- 
contrent d'autres  difficultés,  que  celles 
déjà  attachées  à  l'emploi  qu'on  veut  leur' 
confier,  ils  s'en  feront  un  prétexte  pour 
refuser  leur  concours.  A  quel  expédient 
recourront  les  évéques?T>aus  l'état  actuel 
des  choses,  nous  avons  souvent  beaucoup 
deï&al  à  fixer  pour  long-temps  dans  nos 
petits  àèm maires  les  sujets  qui  y  contien- 
nent, f  a  raison  en  est  aisée  à  compren- 
dre ;  c'est  qu'ils  ne  votent  rien  au  bout  de 
cette  laborieuse  carrière,  qui  soit  dans  le 
cas  de  les  dédommager  de  leurs  saprifi-' 
ces.  Que  sera-ce  donc  s'il  faut  que  tous 
subissent  des  examens  devant  une  com- 
mission suspecte  de  partialité,  à  tort  ou  à 
raison,  et  courent  les  chances  de  refus* 
humilians?  ; 

•  5*  Si  nos  établissement  inspirent  de" 
la!  cotofianee^tlre  soutiennent,  quoiqu'ils" 
luttent  presque  tous  contre  Vindigerice/ 
ils  le  doivent  a la  bonne  discipline  qui  y 
règne  :  mais  a  jquoi  tient  cette  discipline 
régulière,  garantie  du  travail  et  des  bon* 
nos  mœurs?  A  ce  que  le  supérieur,  les 
professeurs,  tes  surveillons,  en  un  mot, 
tous  les  employés  sont  solidaires  les  uns 
pour  les  autr  s,  mettent  leurs  efforts  en 
commun  la  nuit  comme  le  jour,  et  ten- 
dciit  unanimement  au  même  but.  Pour  cela 
il ;esi  nécessaire  qu'ils  ne  dépendent  que 
tfelévéqae,  qu'ils  soient  placés  par  i'evô- 
qtte,  et  puissent  être  remplacés  par  lui 
tkt  jour  au  lendemain,  sans  nulle  con- 
testation. Que  des  grades  soient  néces- 
saires, comme  on  le  demande,  même 
pour  ceux  qui  font  les  clauses  élémentai- 
res et  pour  les  surveilians,  l'autorité  de 
l'évèque  est  brisée.  Car  dans  cette  hypo- 
thèse l'évoque  devrait  avoir  en  réacrrodes 
gradué!  en  assea  grand  nombeg  peur  44n> 
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toujours  à  même  de  choisir  ceux  dont -il 
atuoil  besoin.  Mais,  outre  la  difficulté 
d'amener  beaucoup  de  sujets  à  subir  vo- 
lontairement les  épreuves  exigées,  que 
faire  lie  ces  jeunes  geos  en  disponibilité? 
Si.  on  les  laisse  sans  emploi,  qui  les  fera 
vivre?  qui  pourvoira  à  leur,  entretien?  à 
quoi  seront-ils  occupés  ?  S'ils  sont  places 
rwovisoirem ent  comme  vical res  ou  comme 
curés,,  souvent  ils  ne  voudront  pas  quitter 
ces  positions  pour  se  renfermer  dans  nn 
s&ninaire  et  s'y  assujettir,  à  une  règle  sé- 
vère. L'expérience  seule  peu!  faire  juger 
sainement  jusqu'à  quel  point  ces  obser- 
vations aonl  fondées. 

•  4°l\ien  n'est  plus  difficile  pennies 
évêque*  trac  de  trouver  des  homme*  if»! 
réunissent  Hontes  les  qualités  nécessaires 
à  un  bon  supérieur  de  séminaire.  Car  il 
ne  faut  pas  seulement  pour  cela  du  ta- 
lenj  et  des  connaissances  acquises ,  mais 
bien  plus  encore  du  l'Age,  de  l'expérience, 
on  jugement  droit,  du  tact ,  de  la  don-' 
cenret  de  la  fermeté,  un  esprit  d'ordrj  et 
d'économie,  du  discernement,  de  l'habi- 
leté à  connoîlré  cl  à  manier  les  esprits , 
une  abnégation  complète  de  sol-même  et 
nn  détournent  de  tous  les  ipslans,  sans 
tfttlre  but  final  que  les récompenses  de  là' 
$e  future. 

■  Si  l'ecclésiastique  choisi  pour  être 
supérieur  d'un  petit  séminaire  doit  join- 
dre aux  pondiLions  ci-dessus  énoncées  le 
touble  diplôme  de  bachelier  es- le  tires  et 
de  bachelier  es  sciences,  ou  le  diplôme  de 
licencié  ès-lettres,  \oudra-t-il  subir  les 
examens  prescrits?  Souvent  même  il 
pourra  être  très-propre  a  faire  un  excel- 
lent supérieur,  et  n'avoir  pas  néanmoins 
grandes  chances  de  succès  dans  un  e*a- 
men  public.  Le  chef  d'un  établissement 
ecclésiastique,  peut  administrer  parfaite-j 
nient-,  et  faire  très-bien  enseigner ,  sans 
avoir-nu  degré  supérieur  de  capacité,  sans 
être  même  gradué.  Pour  l'ordinaire,  il 
n'enseigne  pas  lui-même  :  il  administre , 
el  un  directeur  des  études  veille  spécide- 
ment  sur  le  travail  des  maîtres  et  des 
élèves.  11  est  essentiel  que  l'embarras  dans 
lequel  se  trouvent  les  £  vécues  lorsqu'il 


leur  fant  fârre  un  choix  de  cette  nature, 
ne  soit  pas  augmenté. 

ô°  N'y  a-l-il  pas  quelque  chose  d'an- 
miliant  et  de  blessant  à  ce.  qu'un  ecclé- 
siastique soit  obligé  d'aller  demander  à 
un  maire  wavénl  très- peu  moral,™* 
attestation  de  bonnes  vie  et  mœurs?  U 
certificat  de  moralité ,  pour  nn  ecclésias.' 
liqoe,  ne  doit-il  pas  être  donné  naturelle- 
ment par  l'évêque  ?  L'évêque  sera  certai- 
nement plutôt  sévère  que  relâché  dam 
cette  circonstance ,  et  il  est  mieux  à  por- 
tée de  eonnottre  la  condnite  de  ses  prê- 
tres qu'un  maire  quelconque.  Le  gourer-1 
ncment  aurait  la  garantie  qu'il  a  le  droit 
de  demander,  et  les  convenances  seraient 
gardées. 

•  6#  En  résumé,  monsieur  le  ministre, 
je  ne  crains  point  la  liberté:  je  la  désire 
au  contraire  de  tout  mon  ccenr,  non  pour 
nous  seulement,  mais  pour  tontlcmomti, 
parce  que  j'ai  la  conviction  qu'elle  pro- 
duiroit  un  grand  bien.  Le  gouvcrnonvmt 
y   gagnereit  t  il  se  concilierait  t'affiec-- 

tion  do  clergé  en  masse ,  tmssi  bien 
que  des  pères  de  famille  qui  îi&rneiH  à 
faire  élever  leurs  enf ans  é«ns  des.ftibiis- 
semons  de  ienr  choin^ijei  if««»niw 
ne  rn>orrôitnse  plaimlro«r»v6(ï' Solide- 
ment. v     ".*\ 

»  7°  Mais  je  demande  avec  instance  que 
la  formation  des  él«bi:sseraens  prm* 
soit  dégagée  d'une  partie  au  moins  <J« 
entraves  dont  lé  projet  d<*  loi  l'environne; 
car,  sans  Cela,  il  n'y  a  point  deconenr- 
r^nce  réelle  possible.  Qu'on  établisse  une 
forte  répression  contre  les  abos  :  nous  ne 
nous  en  plaindrons  pas ,  parce  qne  la  h* 
berlô  n'en  souffrira  point,  et  le  bien  sera' 
garanti. 

•  8"  Si  l'on  ne  nous  donne  pas  une  li- 
berté franche  et  loyale  comme  en  B<-ty* 
que .  il  est  nécessaire  que  les  petits  sémi- 
naires soient  exceptés  comme, dans  le 
projet  de  1837.  on  bien  le. sort  des  grands 
séminaires  sera  évidemment  comprom*. 
et  l'on  aura  en  le  tort  d'ouvrir  nne  soorec 
d'irritation  continuelle  parmi  cenxmênws 
qui  ont  la  mission  et  le  désir  sincère  te 
travailler  efficacement  à  tendre  les  W" 
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ncs  tnefttams,  tout  en  leur  apprenant  ce 
ju'ils  doivent  savoir. 

•  9°  EnSn ,  si  les  établissemens  privés 
doivent  être  soumis  aux  difficultés  dont  il 
a' agit»  il  faudrait  au  moins  que  les  évoques 
eussent  la  faculté  de  convenir  leurs  pe- 
tits séminaires  en  institutions,  quand  ils 
le  jugeroient  à  propos,  en  se  soumettant 
aux  règles  communes,  ovde  les  conserver 
comme  petits  séminaires  tel*  qu'ils  iont  t 
chacun  prendroit  le  parti  qui  lui  semble- 
rait le  plus  expédient* 

»  io*  Mais,  je  le  répète ,  monsieur  le 
ministre,  une  liberté  large,  dont  use* 
rotent  «vec  une  égale. faciHté  les  laïques 
et  les  eoctéaiastiqnes,  serdit  infiniment 
préférable  à  tous  égards.  L'Université  de- 
vroit  la  demander  elle-même  pour  son 
propre  honneur,  parce  qu'elle  s'é lèverait 
par  là  au-dessus  des  idées  de  monopole 
qu'en  lui  Attribué. 

•  Plusieurs  journaux  ayant  cité  mon 
nom  sans  mon  aveu  ,  je  me  vois  dans  la 
nécessité  de  rendre  cette  lettre  publique , 
afin  qu'il  n'y  ait  point  de  malentendu  sur 
mon  opinion. 

•J'ai  la  confiance  que  Votre  Excellence 
ne  btâdçraL -pqiiil  celle. démarche,  à  la- 
«jueHejje  n<rrae^étermiii«  qu'à  regret. 

•  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

v<     •  j.  b.  ,  évéque  du  Mans,  • 

Cette  loyale  expression  d'une 
conviction  consciencieuse  ,  cette 
réclamation  d'un  prélat  auquel  le 
ministre  ne  peut  supposer  que 
l'amour  du  bien  public  et  une 
sollicitude  pastorale  à  laquelle  on  a 
toujours  rendu  hommage  ,  ne  con- 
tribuera-t-elle  pas  à  modifier  sa 
fâcheuse  résolution ,  et  ne  le  dispo- 
sera-t-elle  point  à  se  rendre  aux 
vceux  de  tout  l'épiscopat  ? 

STATION    DE    SAINT-  THOMAS -D'AQUIW. 


Suite  des  prédications  de  M.  de  Gtnoude. 


-  Le  caractère  distinctif  des   dis- 
cours de  M.  de  Genoude,  c'est  une 


profonde  admiration  pour  les'  dog«* 
nies  catholiques  :  aussi  est-ce  par  elle 
qu'il  cherche  à  réconcilier  avec  les* 
dogmes  les  esprits  les  plus  préve-' 
nus.  Chaque  dimanche  ,  il  déve- 
loppe donc  la  beauté  d'an  de  nos 
mystères,  et,  dans  la  semaine,  les 
motifs  de  crédibilité  sur  lesquels  re- 
pose notre  foi.  -J 

Le  deuxième  dimanche  du  Ca- 
rètne,  il  a  parlé  du  mystère  qui,  se-' 
Ion  le  concile  de  Trente,  est  là  ra- 
cine de  la  foi,  je  yeux  dire  le  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité.  Il  s'est 
élevé  aux  considérations  les  plus  su- 
blimes en  restant  à  la  portée  des. 
intelligences  les  pins  ordinaires.  It 
a  heureusement  tiré  son  exorde  de 
la  scène  du  Thabor,  et  a  montré  en- 
suite le  Fils  bien-aimé,  après  avoir 
resplendi  de  la  gloire  du  Père  ,  don- 
nant à  ses  apôtres  la  mission  d'en- 
seigner toutes  les  nations  au  nom 
du  Père  et  du  FUs  et  du  Saint-Es- 
prit. La  raison  que  l'orateur  a 
donnée  de  cette  grande  mission, 
«  c'est  que  sans  la  connoissance  de 
ce  mystère  l'homme  ne  comprend 
cjrqtt  rien  ^  la  nature  divine  nj  à  ta 
nature  humaine,  les  rapports  qui 
lient  Tune  à  l'autre  lui  resteroient  à 
jamais  cachés,  il  ne  pourroit  deve- 
nir conforme  à  son  auteur;  et  ce- 
pendant le  bonheur  du  ciel  est  dé 
connoître  Dieu  tel  qu'il  est,  et  de 
nous  rendre  semblables  a  lui.  » 

De  ce  point  de  vue  découloit  na- 
turellement la  division  du  dis- 
cours :  Dieu  en  lui-même  et  ses  rap- 
ports avec  l'homme;  l'homme  en 
Idtinême  et  ses  rapports  avec  les 
fcbis  personnes  divines  par  lesquel- 
les seules  nous  avons  l'être,  le  mou- 
vement et  la  vie. 

Nous  allons  voir  comme  en  son- 
dant les  profondeurs  divines,  il  a  en 
Quelque  sorte  abaissé  les  hauteurs 
u  ciel  jusqu'à  nous.  Il  a  bien  fait 
connoître  le  fond  du  mystère  , 
c'est-à-dire  «  comment  la  nature 
divine,  sans  cesser  d'être  une,  se 
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communniue  par  le  Père  qui  est  ta  |Son  an» 
puissance,  au  Fils  qui  est  le  Verbe, 
et  par  le  Père  et  le  Fils  au  Saint- 
Esprit  .qui  est  l'amour,  sans  au- 
cune division  des  attributs  divins, 
aaiv*  a.tcun  affaiblissement  de  laper- 
(ectiou  divine.  » 

.  Et  c'est  avec  raison  qu'il  a  fait  ob- 
server, que  la  connoissauoe  de.  ce 
grand  dogme,  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
ji'existoit  nulle  part  On  ne  voit 
dans  Platon  que  des  dénominations 
vagues,  et  non  pas  l'tdoe  de  person- 
ne» divines  que  saint  Jeau  a  révé- 
lée* d'une  manière  si  positive,.... 
Sans  doute  l'uni  té  dans  l'esseftpe, 
Trinité  des  personnes,  sont  le  firajid 
mystère  de  Mucompréhenûbiliié  de 
Dieu  ;  mais  l'unique  chose  que  nous 
pouvons  bien  comprend io  de  lui, 
c'est  qu'il  est  incompréhensible.  Il 
nous  suffit  de  savoir,  pour  admettre 
la  Trinité  des  personnes  dans  l'es- 
sence divine,  que  Dieu  lui-même 
nous  a  révélé  ce  mystère  :  «  Com- 
ment, dit  saint Hilaire,  ne  pas  croire 
£  Dieu  pariant  de  lui-même  ?  Ipside 
se  Peo  credendum. 

-•  ï)e  là  nous  comprenons  le  faux 
flè  ce  système  qui  tout  récemment 
nous  a  présenté  la  Trinité,  comme 
\in  dogme,  à  la  connoissance  duquel 
la  raison  humaine  a  voit  pu  s'élever 
par  ses  propres  forces. 
.  L'orateur  a  montré  la  Trinité  se 
manifestant  d'abord  dans  la  créa- 
tion du  monde. 

«  Si  nous  ouvrons  les  livres  saints, 
nous  voyons  en  effet,  le  Père,  qui' par  sa 
puissance  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  le  Fils 
qui  a  tout  coordonné  par  sa  sagesse*  te 
Saint-Esprit  qui  imprime  le  mouvement 
et  vivifie  l'univers.....  Elle  s'est  m  a  ni* 
Testée  dé  nouveau  et  plus  encore  par  ta 
Rédemption.  —A  ta  Faveur  de  l'utiion  de 
la  matière  et  du  l'esprit,  Dieu  a  voit  mis 
entre  Fhomrae  cl  Tu  ni  vers  une  relatioti 
intime  ;  toutes  les  beautés  physiques 
ploient  faites  pour  l'œil  do  l'homme, 
comme  toutes  les  beautés  morales  pour 
son  orne.  Son'  oeil  embrassait  l'univers. 


pouvolt  contempler  Di«c 
L'homme,  ainsi  devenu  le  centre  de  tout, 
dévoit  faire  remonter  jusqu'à  Dieu  tous 
les  dites  créés.  •  Adorateur  composé,  dit 
saint  Grégoire  de  Nasiame,  abrégé  de  ' 
l'univers,  ange  d'un  ordre  -nouveaa  qui 
tient  au  ciel  et  à  ta  terre,  roi  da  monde 
corporel,  l'homme  v  ne  voyant  su-demi 
de  lui  que  Dieu  seul,  devoit  rapport» 
tout  l'univers  à  Dieu.  Il  avoiten  loifê- 
Ire,  la  raison,  l'amour,  trois  facultés  m 
faisant  qu'une  même  ame ,  nue  même 
vie,  une  même  nature,  toutes  trots  dif- 
férentes l'une  de  l'autre  et  inséparibif 
meut  unies.  U  n'avoit  done  qu'à  «re- 
garder lui-même  pour  s'élever  jusqu'à 
Dieu.  Mats  hélas!  le  mat  se  trouva  daos 
l'homme,  etc.  • 

Après  cet  élocpieni  exposé  de  la 
grapdeur  et  de  la  chute  de  l'homme, 
vient  la  régénération  de  notre  na- 
ture et  de  1  univers*.  Alors  appareil 
un  ordre  de  choses  tout  nouveau , 
qui  manifeste  d'une  manière  plus 
sensible  encore  les  trois  personnes 
divines  : 

On  voit  le  Père,  quand  la  race 
humaine  va  périr ,  se  souvenant  4* 
sa  promessey  sauvait  ?al#detâjj€  » 
race  de  Setli ,  plus  tard  choisissant 
Abraham  qui,  dans  un  ftls  de  salace, 
ver  roi  t  toutes  les  nations  bénies,  et 
puis  châtiant  par  Moïse  le  peupl* 
oppresseur  de  ia  nation  qui  porte 
daus  son  sein  le  Rédempteur  du 
monde...  On  voit  ensuite  le  Ve»!*' 
qui  s'éioit  offert  dès.  les  premier* 
jours  du  monde  pour  nous  racheter, 
s'uujssant  à  la  nature  humaine, 
naissant  dans  la  douleur,  mourant 
sur  une  croix,  ressuscitant  J'eiil'* 
les  morts,  remontant  aux  cieus.w 
voit  enfin  le  Saint-Esprit,  ratuour 
du  Fils  et  du  Père,  descendant  au 
jour  marqué  pour  consommer  l'œu- 
vre  de  h  Trinité,  sanctifier  la  terre 
en  formant  l'Eglise. 

Jésus-Christ  né  de'Màrie,  J*«w- 
Christ  tout  à  la  f.-i*  Veibc,  amc  et 
corps,  est  lui-même  l'image  «le  cette 
adorable  Ti  inité  qda  UMit'U*  tout- 
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ortc*  doivent  reproduire.  Il  est  venu 
lans  le  monde,  dit  saint  Jean,  pour 
uous  donner  par  sa  vie  divine  le 
modèle  d'une  vie  chrétienne..  Il 
a  voulu  établir  parmi  les.  Lom- 
mes  une  sainte  société  ,  image  vi- 
vante de  la  Trinité  :  U  a  voulu 
que  nous  fussions  avec  les  hommes, 
pat*  ressemblance  et  par  imitation, 
.ce  que  j>ieu  est  par  essence  et  par 
.nature»  un  en  plusieurs,  personnes. 

Après  avoir  montré  comme  la 
Trinité  s'étoit  manifestée  au- de- 
hors ,  l'orateur  la  fait  voir  en  elle- 
même: 

«  Le  Père  se  connolt,  se  parle;  il  re- 
garde son  Fils  qui  est  sa  parole  ;  il  aime 
•cette  parole  qu'il  a  produite  de  son  sein , 
jet  qu'il  y  conserve  ;  et  cette. parole ,  qui 
«st  en  même  temps  sa  conception ,  sa 
pensée»  «on  image  intellectuelle,  éter- 
jieljtemjmt  subsistante,  et  son  Fils  unique, 
cette  parole  l'aime  aussi  r  comme  nn  Fils 
psi  fait  aime  un  Père  parfait  :  mais  qu'est- 
ce  que.  leur  amour,  si  ce  n'est  cette  troi- 
sième personne,  le  Dieu  amour,  le  don 
réciproque  eteemmun  du  Père  et  du  Fils, 
leur  tien*  feu*  #o?$ia\  leur  mutuelle  union, 
«ai  an/tseJerpfpejla  fécondée  comme  les 
opérations  de  (a  i'riaitô  ?  » 

CeM  ici  qne l'orateur  a  répondu 
-à  4a«  question  «toi  déiste  :  comment 
Dieu  a-t-il  vécu  avant  la  création 
<îe  l'univers  ,  de  l'homme  et  des 
anges?  Question  qu'il  s'étoit  pro- 
posée dès  te  début  de  la  première 
'partie ,  et  qui  se  trouve  ici  résolue 
d'une  manière  admirable  s 

«  II  n'éioit  pas  seul ,  dit  saint  Thomas, 
parce  qu'il  vivoit  dans  la  société  des  tro'fs 
personnes  divines.  Que  serbit  en  effet 
l'existence,  si  Dieu  ne  la  possédoit  avec 
la  connoissance  et  le  sentiment  de  ce 
qu'elle  est?  Dieu  possède  ce  grand  attri- 
but de  l'existence  dans  son  Verbe,  qui  est 
son  intelligence ,  sa  sagesse ,  sa  raison  , 
comme  il  possède  tons  les  désirs  ,  tou- 
tes les  joies  de  L'amour  dans  son  divin 
esprit 

•Cette ftcondké ,  cette  parole,  «etj| 


amour,  cette  puissance,  cette  sagesse, 
cet  esprit  qui  sont  4rois  personnes  subsis- 
tantes, voilà  ce  qui  m'eiplicpie  l'éternité 
avant  la  création.  Dieu  a  un  Fils ,  il  est 
Père  ,  il  aime  éternellement  ;  l'amour, 
c'est  lui-même;  cet  amour  naît- do  la 
puissance  et  de  la  sagesse  infinie.  Je  ne 
puis  pénétrer,  mais  je  pressens ,  j'adore, 
je  me  tais  i  la  puissance  aeale  ne  m'in»- 
ptroit  que  la  ciamle  ;  la  puissance  et  la 
sagesse  me  remplissent  d'admiration  ;  la 
puissance,  la  sagesse  et  l'amour  m'inon- 
dent de  joie  et  de  délices.  Lumière  ina«- 
cessible ,  obscurité  impénétrable,  pn* 
fonds  secrets  de  l'éternité,  splendeur* 
éditantes  du  grand  jour  de  Dieu ,  com- 
munications ineffables,  où  il  ne  se  dit 
qft*imè  seule  parole ,  où  il  ne  se  produit 
qu'un  seul  amour,  entretien  de  Dieu  en 
lui-même ,  joie  infinie  de  sa  divine  es- 
sence ,  devant  tous  mon  intelligence  se 
couvre  de  ses  ailes ,  comme  les  anges  que 
vit  Isaie  t  ma  raison  est  do  comprendre 
que  vous  êtes  incompréhensible  ;  ma 
gloire,  de  vous  croire  et  de  vous  aimer; 
ma  grandeur,  de  m'anéantit  devant 
vous. 

*  Je  comprends  maintenant,  Seigneur, 
que  vous  avez  pu  vivre  une  éiemlté,  avant, 
l'existence  des  êlres  créés,  que  ces  êtres 
ne  sont  nullement  nécessaires  a  Votre 
bonheur,  et  que  l'homme  n'aurait  pu  dé- 
couvrir ces  merveilles  qui  lui  font  entre- 
voir la  nature  divine,  si  vous  ne  les  lui 
aviex  révélées» 

«Père,  Fils,  Saint-Esprit,  noms  divins, 
noms  de  gloire  et  de  majesté,  noms  ter- 
ribles à  l'enfer,  les  délices  du  ciel,  vous 
renfermez  des  communications  et  des 
^apports  qui  surpassent  mon  inteifigencu 
eV  mon  cœur,  mais  dont  j'entre  vois  l'iri- 
finie  beauté,  lorsque  je  songe  à  ce  que 
les  faibles  images  de  ces  relations  pré- 
sentent sur  la  terre  de  joie  et  de  bonheur. 
Dieu  est,  Dieu  parle,  Dieu  aïmei  ces 
actes  sont  des  personnes,  puissance,  pa- 
role, amour  (merveilleuse  intimité,  secret 
de  l'essence  divine  ,  quiconque  voudrait 
vous  sonder  serait  accablé  dn  poids  de  la 
gloire.  Il  y  a-  trois  personnes  subsistant 
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éternellement ,  le  principe  des  êtres ,  le 
principe  des  Idées ,  [e  principe  des  affec- 
tions, un  ocoan  de  grandeur,  un  océan  de 
.vérité»  uu  océan  d'amour,  et  ces  trois  per- 
sonnes divines  qui  ne  forment  qivunc 
seule  essence  ont  joui  éternellement  en 
elles-mêmes  de  la  contemplation  et  de 
X amour  infini  de  tonte  perfection.  Senti- 
ment sacré  de  la  maternité,  amour  filial, 
jOnion  indissoluble  contractée  en  pré- 
sence de  Dieu  devant  ses  autels,  joies  de 
.l'amitié,  communication  intime  des 
«mes,  vous  n'ôte*  qu'une  légère  ombre 
auprès  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  ao- 
Jitude  éternelle  de  la  bienheureuse  Trinité. 
.Voilà  donc  comment  Dieu  vivoiWdans 
.l'éternité  !  .0  profondeur  des  richesses 
4e  Dieu  !  Voilà  comment  vivait  et' com- 
ment vit  encore  ce  pur  esprit  où. rien  n'est 
.passa,  ni  futur,  où  tout  est  présent,  qui 
•est  en  tons  lieux;  ce  principe  invisible, 
«créateur  de  tout  ce  qui  est  vibible;  éter- 
nel, immuable,-  ineffable  à  tout  autre 
qu'à,  lut- même. 

;  •  Représentez- vous  les  transports  du 
Père  on  voyant  la  beauté,  du  Verbe,  l'ex- 
tase du  Fils  à  la  vue  de  la  grandeur  dû 
Père,  et  vous  comprendrez  ce  que. peut 

a  éHre  l'smourqui  naît  d'un,  semblable^  »)- 
èvissçmenL  *\.e  &aint-EspnV  l'amour  né 
:de  la  contemplation  du  Père  et  du  Fils* 
étoit  produit;  mai*  lot  seul  dans  la  Tri- 

,  nfté  ne  produisoit  pas»  Aussi  c'est  par  le 
Saint-Esprit  que  Die»,  qui  trou  voit  sa 
félicité  en  lui-même,  voulut  se  manifester 
dans  le  temps,  en  créant  des  multitudes 
d'êtres  inlelligens  et  libres.  L'univers  a 
.été  le  résultat  de  l'amour.  Le  Saint  Es- 
prit aime  le  Père  et  le  Fils  en  nous,  et 
,  nous  unit  à  la  personne  divine  de  Jésus- 
.Christ.  Je  comprends  maintenant,  o 
.mon  Dieu,  que  vous  m'ayez  créé  pour  me 
faire  entrer  en  participation  de  voire  féli- 
cité éternelle.  C'est  à  jouir  de  voire  bon- 
heur même  que  vous  me  destinez.  Je 
partagerai  votre  puissance;  je  contem- 
plerai vqtre.  vérité,  je  serai  inondé  de  vos 
délices.  Vous  avez  voulu  aimer  en  «moi 
comme  eu  vous  votre  Verbe  incarné  et 
]  > Vjtre  divin  Esprit;  et  c'est  pour  me  com 


munlquer  votre-  parafe  et' votre  imour, 
que  vous  êtes  sorti  de  votre  silence  el  de 
votre  éternité.  * 

La  seconde  partie  fait  voir  Thom- 
me  en  lui-même  et  par  rapporta 
Dieu.  Il  est  par  son  ame  l'image  de 
Dieu;  oui,  par  son  ame,  cette  sub- 
stance impénétrable,  aussi  cachée 
aux  yeux  -de  notre  corps  crue  l'es- 
sence divine  elle-même,  l'amour, 
l'ombre  de  Faine  de  Dieu)  selon  les 
Pères,  le  souffle  de  sort  esprit. 

«Voyez;  en  effet,  a  dit  t'oralem,! 
que!  point  la  ressemblance' est  exacte: 
simple,  unique,  sans  divisibilité,  sais 
étendur,  indépendante  de*  Jienx  el  des 
temps,  libre  dans  sa  volonté,  n'ajaot 
qu'un  désir,  le  désir  d'être  éternellement 
heureuse,  voulant  tout  posséder,  spiri- 
tuelle, immense.  O  merveille!  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  sfaprrtkuift  à  l'âme,  et 
l'on  croiroit  que  j'ai  défini  la-divioitf. 
Connue  Dieu  est»  une  substance  qvi  « 
connoît  et  qui  s'aime,  et  qui  trouver 
elle-même  sa  parfaite  béatitude  par  la 
connoissance  de  son  amour,-  ainsi  L'une, 
l'image  de  Bien,  est  tntetUjjpSMfe  et  fifo; 
mat»  comme  e^ir*»  pas  et*  effreF**  b 
taimtet  famnar^  t&mwMidbtitfk  de  fa 
eberener  err  Dieu  ;  et  cfest  pour  cet 
qu'elle  possède  trois  facultés  correspon- 
dantes aux  trois  personnes,  divines.  <&ko- 
blable  au  Père,  dit  Bossuet.  l'homme  a 
l'être;  semblable  au  ïlls ,  il  a  i*inleWî- 
gence;  semblable  au  Saint-Esprit,  il  a 
l'amour...  Dieu  est  la  perfection  de  job 
être,  la  nourriture  de  son  intelligence,  la 
vie  de  son  amour» 

•  Qu'est-ce  que  l'homme  si  Dieu  |° 
Père  ne  soutient  sonjôtre?  Un  je  ne  aïs 
quoi  qui,  selon  Ter  tu  1  lien,  n'a  pas  de  nom 
dans  aucune  langue...  ta  conservation 
de  l'bomme  est  la  création  continuée;  le 
Père  est  l'être  de  nos  corps  et  de  ncs 
âmes,  el  notre  être  est  notre  union  à  sa 
puissance ,  notre  assimilation  aux  choses 
créées  par  lui.      ,    '    . 

•  Privé  du  Verbe,  l'bomme  est  des^ 
de  toute  raison,  de  toute  sages*,  de 
tonte  science,  Qu/étoit  l'^manitf  sianl 
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le  Yerbe?  Que  tropm-vons  partout  où  le 
Verbe  n'est  pas  connu?  Une  profonde 
ignorance  sur  tout  ce  qui  intéresse  le 
plus  Dieu  et  l'homme,  des  connoissances 
<qui  se  heurtent,  des.  intelligences  fati- 
guées d'elles-mêmes ,  le  doute  universel. 
Comment  croire  en  un  Dieu  qui  m'au- 
xoit  crée  et  qui  ne  m'aurait  pas  parlé.., 
Notre  raison  n'est  donc  que  l'union  du 
.Verbe  de  Dieu  avec  notre  intelligence... 
Et  le  cœur  de  l'homme  d'où  se  seroit  re- 
tiré l'Esprit  saint,  que  seroit-il?  En  proie 
à  toutes  les  passions,  elles  le  domineraient 
sans  qu'il  en  pût  dominer  aucune.  Il  se- 
roit lirré  à  d'inexprimables  tour  métis. 
•Aussitôt  que  l'Esprit  saint  cesse   d'habi- 
ter dans  le  cœur  de  l'homme,  l'homme 
•veut  s'anéantir  :  le  mouvement,  qui  em- 
porte les  saints  à  se  perdre  en  Dieu, 
'pousse  le  criminel  à  se  perdre  dans  le 
•néant.  Aussi  par  un  seul  péché  mortel  la 
-vie  divine  est  déti*ufte  dans  l'ame.  Un  es- 
prit étranger  habile  en  elle.  Elle  paraît 
'  "vivante,  mais  elle  est 'morte. 
*     •  Et  en  cf fet/s'esl  écrié  l'orateur,  qu'est- 
ce  que  la  véritable  vie?  C'est,  réponcloit 
saint  Augustin,  le  Père,  le  Fils,  et  le 
SaintrEsprit  en  nous*,.  La  constitution 
,»  naturelle  dèlfeeramo,  c'est  que  trinité , 
elle  reçoive  lia  Trinité  ;  c'est- là  sa  santé  et 
gonbpnheur;  car,  heureuse  et  saine  sont 
<leax  mots  synonymes  pour  l'ame.  Du 
Père,   du  Fils,  du  Saint  Esprit,   trinité 
créatrice,  dit  saint  Bernard,  se  détacha 
,  '  la  ttinité  créée .  qui  tomba  dans  une  au- 
tre trinité,  la  convoitise  de  la  chair,  la 
convoitise  des  yeut,  et  l'orgueil  de  la  vie; 
et  cette  trinité  ne  peut  se  relever  que  par 
la  trinité  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de 
l'amour  ;  par  cette  trinité  nouvelle ,  la 
Trinité  toujours  heureuse  et  immuable  a 
tiré  de  ce  piofond  abîme ,  notre  trinité 
misérable ,  et  lui  a  rendu  sa    félicité 
perdue,  • 

De    ces    hautes    considérations , 

.  l'orateur  a  tiré  la  morale  la  plus 

sublime  :  la  nécessite  de  l'union  de 

»  notre  être,  de  notre  intelligence,  de 

j  notre  cœur  avec  ces  trois  personnes 

^^divines ,  pour  lesquelles  il  est  fait, 


et  qui  seules  pénventle  satisfaire»..: 
•  Mais  afin  que  la  Trinité  et  l'homme 
ne   fassent  qu'un ,  il   faut  qu'en  vertu 
de    sa    liberté    l'homme    s'immole-  à 
Dieu,    qui    se    donne    tout-  à  -lui; 
ainsi  s'accomplit  l'acte  d'adoration  par- 
faite qui    met   en    rapport    la    souve- 
raine   grandeur     avec    l'extrême    foi- 
blesse,  et  qui  en   fait  un  tout  insépa- 
rable.  Pour  devenir  une  trinité ,  nous 
devons  à  la  Trinité  Pàotocauste  complet 
de  nous  mêmes.   11  faut  immoler  notre 
être  en  renonçant  à  tous  les  attraits  sen- 
sibles ,  à  tous  les  penchans  de  notre  na- 
ture, il  faut  immoler  notre  raison  en  ne 
cherchant  ni  le  pourquoi  ni  le  comment 
étift*  choses ,  quand  nous  avons  reconnu 
qu'elfes  viennent  de  Dieu.  Il  faut  immo- 
ler notre  cœur  en  rapportant  nos  affec- 
tions à  Dieu ,  en  ne  voulant  nous  éta- 
blir comme  idole  dans  le  cœur  de  per- 
sonne. Ainsi,  nous  entrons  avec  Dieu  dans 
l'unité  parfaite,  l'unité  indivisible,  l'unité 
éternelle. 

•  Nous  commençons  dans  cette  vie  la 
béatitude  céleste,  écoulement  de  l'essence 
divine  qui  s'insinue  au  fond  de  l'ame;  qui 
ta  pénètre,  qui  la  possède  ,  qui* la  rem- 
plit ,  qui  si?  Joint  et  s'unîtà  elle  cœiir  à 
cœur,  esprit  à  esprit,  essence  a  essence, 
immédiatement,  intimement  comme  Tariie 
à  un  corps  ,  comme  la  lumière  à  l'air 
qu'elle  éclaire ,  comme  le  feu  à  la  sub- 
stance qu'il  embrase. 

»  La  béatitude,  c'est  la  Trinité  de  Dieu 
qui  s'unit  à  la  trinité  de  l'homme. 

»  La  terre  et  le  ciel  ne  sont  occupés 
qn  à  célébrer  la  Trinité  et  à  enfanter  do 
nouveaux  Christs  pour  les  demeures  éter- 
nelles, Yoilà  pourquoi  tous  les  psaumes , 
les  hymnes ,  les  prières  unissent  par  la 
glorification  du  Père,  du  Fils,  du  Saint- 
Esprit...  Voilà  pourquoi  le  signe'  de  la 
croix,  institué  par  les  apôtres,  est  devenu 
la  marque  de  chrétien,  le  sceau  universel 
qui  distingue  les  fidèles. 

•  Quel  sublime  enseignement  une 
mère  donné  à  son  enfant  quand  elle  lui 
apprend  à  prononcer  ces  paroles  du  signe 
de  la  croix.  Au  nom  de  la  Trinité,  l'bom- 
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tùo  a  été  reçu  dans  la  tic  ;  an  nom  de  la 
Trinité,  il  entrera  dans  la  mort  Le  prôtrc 
loi  dit  à  ce  moment,  solennel  :  Parles, 
«me  chrétienne ,  ame  marquée  du  sceau 
de  la  Trinité  ;  partes  ,  au  nom  du  Père 
qui  vous  a  créée ,  du  Fils  qui  a  souffert 
pour  vous,  du  Saisi- Esprit  qui  vous  a 
sanctifiée ,  comme  il  lut  a  dit  au  bap« 
téine  t  Jeté  baptise  au  nom  du  Père,  du 
JFils  et  du  Saint-Esprit  » 

Qui  pour  roi  t  nous  donner  une 
plus  haute  idée  de  .Dieu  et  de 
l'homme  pour  nous  apprendre  à 
bous  respecter  et  à  nous  .  tenir 
constamment  unis  à  Dieu  !        .  . 

Les  conférences  de  la  première/se- 
maine avoienWbieu  établi  que  les 
jnystèresde  la  religion  sont  possi- 
bles, sont  désirables.  Les  conféren- 
ces de  la  deuxième  semaine  ont  eu 
pour  objet  de  montrer  qu'ils,  sont 
certains.  L'orateur  a  eu  soin  de 
faire  sentir  l'importance  pour  nous 
aujourd'hui  de  retremper  notie  foi 
dans  ses  preuves. 

En  effet,  a-t-U  dit  :  Nous  vivons 
dans  une  atmosphère  toute  d'incré- 
dulité. Elle  nous  est  liguée,  par  le 
siècle  dernier.  Les  objection  affluent 
de  tous,  les  points  de  l'horizon.  Il 
faut  nécessairement  savoir  les  ré- 
ponses qui  les  pulvérisent.  Il  faut 
que  dans  la  famille  tous  les  mem- 
bres qui  la  composent  s'arment 
des  raisons  fortes  qui  protègent  la. 
foi.  Si  i'incrédiile  égare  ne  néglige 
rien  pour  l'attaquer,  le  fidèle  ne 
doit  rien  négliger  pour  la  défense 
d^un  intérêt  plus  cher  que  la  vie 
même.  L'instruction  de  nos  jours 
doit  être  plus  solide  à  raison  de  la- 
multitude  des  ennemis.  Il  serait  im- 
prudent de  se  jeter  sans*bouclièr  au 
miteu  de  la  mêlée. 

La  religion  n'a  qu'une  seule 
crainte,  cest  de  n'être  pas  assez 
connue,  pas  assez  examinée.  Elle 
veut  qu'on  descende  aux  pierres 
fondamentales  de  l'édifice,  et  qu'on 
•  juge  par  soi-même  ai  ce  n'est  pas  là 
iUAisduJIieu^iejuB^osuea^  -    . 


Enfin,  Forai eur  nous  a  dît  qnll 
falloit  faire  comme  dans  les  jounrie 
contagion,  ne  pas  se  borner  aux  se- 
cours du  médecin  ordinaire. 

Il  s'est  ensuite  applique  à  mon- 
trer que  le  fait  de  la  mission  divine 
de  Jésus-Christ,  étoit  la  base  de 
tout,  que  ce  fait  bien,  établi  ré- 
pondoit  de  tous  les  autres,  que  dès- 
lors  cet  examen  n'étort  plus  qu'une 
affaire  de  bon  sens;  qu  il  ne  falloit 
que  des  yeux.  En  effet,  cette  mis- 
sion divine  de  Jésus-Christ  repose 
sur  la  certitude  historique  dont  la 
force  est  équivalente  à  celle  du  té- 
moignage des  sens,  à  la  certitude  «te 
déduction  par  T©ie  «4e.  raisonne* 
ment,  ou  plutôt  la  certitude  histo- 
rique n'est  si  forte^gue  parce  qu'elle 
s'appuie  sur  les  deux  autres.  Si 
les  témoins  n'ont  pu  ni  se  tromper, 
ni  être  trompé^  ni  vouloir  troiii^r, 
surtout  s'ils  ont  su  donner  leur  vie 
pour  les  faits  cju'ils  ont  vus,  com- 
ment se  refuser  à  leurs  témoigna- 
ges ? 

La  preuve  tirée  de  natte  uiilliw 
de  maityivs,  l'examen  fait  avec  toftt 
de  soinr  part  les  p*efc*iers  fma» 
convertis,  dont  pas  un  te  s'e»t  fait 
Juif,  mais  tous  clnéuens;  les  évan- 
giles connus  dès  les  premiers  j«ufl 
tels  que  nous  les  avons  aujour- 
d'hui,  et  dont  nul  fait. n'a  élc 
démenti  par  les  ennemis  lea-p'1* 
acharnés  du  1er  et  du  u*  siècle; 
l'impossibilité  de  les  "altérer  à  one 
époque  où  les  esprits  étoient  si 
attentifs  et  si  intéressés  -à  exami- 
ner :  voilà  par  quels  traits  1  ora- 
teur a  établi  invinciblement iam,s" 
sion  divine  de  Jésus-Christ,  "  a 
resserré  tous  les  anneaux  de  cette 
traditidft  constante  qui  nous  ren« 
aussi  certains  de  la  venue  de  Jesu*; 
Christ  et  de  ses  miracles,*  quÇ  5I 
nous  avion*  été  ses  contempoïa,n5> 
que  si  nous  l'avions  vu  «e  u0S 
propres  yeux.  Il  résulte  de  ceije 
pressante  démonstration ,  que  w  la 
mission  divine  4«  JéMU*p^^ri•^P0,,', 
(SUPPLÉMENT) 
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voit  être  douteuse,  il  faudrait  dou- 
ter de  l'existence  de  Rome  ou  d'A- 
lex andre,  par  la  raison  qu'on  ne  lés 
nui  oit  pus  vus;  il  fau^rôit  douter  de 
noire  propre  existence. 
t  IVoràtear  a  donc  pu  conclure, 
qu'il  «toit  vrai  de  dire  que  la  raison 
Gondu.it  l'homme  à  la  foi,-  c'est-à- 
dire  aune  foi  humaine,  et  qu'on  se* 
roit  inexcusable  si  on  n'a  11  oit  pas 
ÇLU-delà.  Il  a  victorieusement  détruit 
cette  pi éven lion  si  généralement  ré- 
pandue .qu'il  fout  beaucoup  lire, 
Le  iucoup  étudier  pour  arriver  à  la 
certitude  de  la  mission  divine  de 
Jésus-Christ.  Non,  a-t-tl  dit,  il  ne 
faut  que  des  jeux  et  du  bon  sens/et 
c'est  ainsi  que  Dieu,  voulant  que 
tous  les  bommes»  parvinssent  à  la 
connoiasance de  la  foi,  la  mise  à  la 
parlée  de  tous. 

Il  a  réduit  l'examen  à  trois  ques- 
lion»  fort  simples  et  sur  lesquelles 


qu 


faut  se  déterminer.  C'est  par  là 

'il  a  uni. 

Il  suppose  qu'en  votre  présence, 
une  discussion  s'élève  entre  un 
athée  e^*un  déiste  ;  on  est  forcé- 
ment>de  i'^via^u  déiste  if  ni  prouve 
à  l'athée  l'existence  de»  Dieu.  Maw 
la  question  s'engage  ensuite  entre 
un  Juif  et  un  chrétien;  comment 
n'être  pas  aussi  de  l'avis  du  chré- 
tien prouvant  par  la  réalisation 
de  toutes  les  promesses,  de  ton- 
tes les  figures,  de  toutes-  les  pro- 
phéties, la  venue  du  Messie  .dans 
la  personne  de  Jésus-Christ?  Enfin, 
un  catholique  et  un  protestant  en- 
trent en  scène. Il  est  impossible,  par 
la  discussion,  de  ne  pas  trouver  que 
ce  dernier  est  le  plus  inconséquent 


des  hommes,  quand  oh  le  voit. re      ^ 

fusant  d'admettre  toutce  que  croit  I  nïesse" faite  d'une  rnanière  générale 


le  catholique.  Jamais  rien  .n'a  mieux 
prouvé  celte  inconséquence  du  pro- 
testant, que  le  fait  qui  vient  de  se 
passer  sous  nos  yeux. 

Le  docteur  Strauss  préseutoit  Je- 
sus-Cii ri&t  comme  un  mythe,  un 
•personnage  al L%oriqùe:.   Comment 

LAmi  de  la  Religion.   Tome  CKIII. 


les  protestans  ont-ils  confondu  Tat^ 
vers'aiié?  Ils  sont  allés  comme  nous 
invoquer  la  tradition,  comme  nous 
ils  ont  eu  recours  aux  témoignage! 
des  Pères  du  11e  et  du  ine  siècle, 
pour  établir  la  vérité  de  l'exis- 
tence dé  Jésus-Glu  ist  et  de  sa  mis- 
sion divine. 

'  Toujours  fidèle  à  cette  maxime, 
que  pour  arriver  à  la  certitude  de  la 
mission  divine  de  Jésus-Christ,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  feuilleter 
bien  des  livres,  qu'il  faut  du  bon. 
sens  et  des  yeux,  et  que  notre  rai- 
son nous  conduit  invinciblement  à 
la'* foi î  c'ést-à-dire  à  une  foi  bu- 
rmfme,  qui  nous  rend  aussi  cer- 
tains que  Jésué-Christ  est  Dieu,  que 
nous  sommes  assurés  cme  César  et 
Alexandre  ont  existé,  M. de  Genoude, 
dans  la  conférence  suivante^  prouvé 
de  nouveau  la  mission  divine  de 
Jésus-Christ  par  un  grand  fait  qui 
brille  à  tous  les  yeux  avec  autant 
d'éclat  que  le  soleil.  C'est  l'accom- 
plissement de  la  célèbre  promesse 
que  Dieu  fit  à  Abraham  ,  de  l'éta- 
blir chef  d'un  grand  peuple,  fie 
lettre  -  sc«£: dëscendans ,  après  uh^ 
temps*  marqué ,  eii  possession  Vie  tot 
terre  de  Chanaan  ,  enfrn  ,-  dé  bénir 
toutes  les  nations  dans  un  Fils  de  sa 
race ,  c'est-à-dire  de  les  amener  par 
ce  Fils  à  la  connoissance  du  vrai 
Dieu,  en  les  retirant  de  l'idolâtrie; 
Cette  promesse  a-t-ellé  eu  son 
accomplissement  ou  non?  Voilà  ce 
qu'il  s'agit  d'examiner  ;  et  n'est-il 
pas  vrai  que  cet  examen  ne  demande 
que  des  yeux  et  du  bon  sens?  Rieu 
dé 'plus  intéressant,  comme  l'a  si 
bt&n  dit  l'orateur,  que  dé  suivre  d*uu 
côfé  le  développement  de  cette  pro- 


dès  leberceau  du  monde  à  nos  pre- 
miers pareus  ,  renouvelée'  avec  tant 
de  précision  à  Abraham  ,  A  Isaac , 
puisa  Jacob  pour  déterminer  la  tribu, 
enfin  a  David  pour  désigner  dans 
quelle  famille  de  cette  tribu  doits'ac- 
compUrte*  promesse  j  Jet  d'un  autre 
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côté,  d'en  voir  la  réalisation  si  claire 
et  si  nette  dans  la  personne  de  Je* 
sus-Christ ,  avec  toutes  les  circons- 
tances prédites  et  impossibles  à 
prévoir  au  temps  où  elles  ont  été 
écrites. 
Abraham  n'a-l-il  pas  été  le  père  d'un 
rand  peuple  ,  puisqu'il  fut  le  chef 
e  la  nation  juive?  Ses  desccndans 
ne  sont-ils  pas  entrés  vers  le  temps 
marqué,  c'est-à-dire  api  es  4<>oans, 
dans  la  terre  de  Ghanaan  ,  au  sortir 
de  la  terre  de  servitude?  Par  Jésus- 
Christ,  le  Fils  de  sa  race,  toutes  les 
nations  n' arrivent-elles  pas  succes- 
sivement à  la  connoissance  du  vrai 
Dieu  ?  Ne  sont-  elles  pas  ainsi  lié- 
nies  selon  le  sens  de  la  promesse  ? 
Abraham  est  donc  un  personnage 
unique  dans  l'histoire  ;  seul,  il  peut 
montrer  ses  aieux  et  ses  descendant. 
Parmi  les  nations  qui  ne  sont  pas 
idolâtres  ,  vous  en  trouvez  trois  :  la 
nation  juive  ,  la  nation  arabe  et  les 
.chrétiens.  Tous  ces  peuples  sont 
véritablement  descemlans  d'Abra- 
ham, les  Arabes  parlsmaël,  les  Juifs 
par  Isaac ,  les  chrétiens  par  Jésus- 
Christ.  Tous  sont  ses  fils  ,  selon  l£ 
chaif  ou  selon  l'esprit.  Chose  mer* 
veilleuse  !  la  précaution  que  Dieu 
voulut  prendre  lorsqu'il  demanda  à 
Abraham  de  circoncire  Ismaël  et 
Isaac ,  sert  encore  aujourd'hui  à 
établir  la  descendance  de  ce  grand 
patriarche.  Nous  voyons  tous  les 
Arabes  circoncis  à  l'âge  de  treize  ans, 
les  Juifs  au  bout  de  huit  jours  ; 
parce  qùTsmaèl  avoit  treize  ans 
quaud  la  circoncision  fut  instituée, 
et  Isaac  seulement  huit  jours.  Tous 
les  chrétiens  sont  baptisés,  et  re- 
çoivent ainsi  le  sceau,  la  marque 
du  Christ.  Le  baptême  les  rend  en- 
fans  d'Abraham  selon  l'esprit. 

Il  n'y  a  donc  pas  aujourd'hui  un 
seul  homme  croyant  à  l'upité  de 
Dieu  qui  ne  soit  un  fils  d'Abraham, 
selon  fa  chair  ou  selon  l'esprit. Tous 
les  temples  élevés  au  Dieu  créateur 
l'ont  été  par  un  fils  d'Abraham.  Ce 


qui  doit  surtout  frapper  d'étonné* 
ment,  c'est  que  ce  prodige,  qui  s'ac- 
complit encore  aujourd'hui  sous  dos 
yeux ,  a  été  prédit  il  y  a  près  de 
4,ooo  ans» 

Ici  l'orateur,  pour  compléter  la 
conviction,  a  démontré  jusqu'à  la 
dernière  évidence  l'antiquité  ,  l'au- 
thenticité,riutégritéde  la  promesse. 
Tout  le  peuple  juif,  intéressé  à  com- 
battre la  mission  de  Jésus  — Christ, 
est  là  partout,  dans  tous  les  siècles, 
pour  attester  que  le  livre ,    déposi» 
taire  de  cette  promesse  ,  est  le  plus 
ancien  de  ses  livres,  et  qu'il  s'est  con- 
servé tel  qu'il  étoit  quand  il  l'a  reçu 
de  Moïse.  Ce  livre  s'est  trouvé  entre 
les  mains  des  ennemis  des  Juifs, 
les  Samaritains,  plus  de  six  siècles 
avant  Jésus-Christ.  Les  Juifs  ou  les 
Samaritains  auroient-ils  pu  l'alté- 
rer ?  Pour  mieux  assurer  1  intégrité 
de  ce  précieux  dépôt,  Dieu  le  confia 
aux  Gentils  plus  de  deux    siècles 
avant  Jésus-Christ,  à  la  faveur  de  la 
traduction  des  Septante,  placée  dans 
la  grande  bibliothèque  d'Alexandrie. 
Demandez  à  ceux  qui  ont  comparée 
l'hébreu  ,  le  samarrtafti  ,  îêPgrec, 
s'ils  n'ont 'pas  trouvé  dans  ces  trois 
textes  et  la  promesse  et  les  parafes 
de  la  promesse  telles  que  nous  les 
répétons  aujourd'hui  ?  11    est  donc 
aussi  certain  que  la  Genèse  existait 
avant  l'avènement  de  Jésus-Christ, 
que  le  soleil  existoit  avant  cette 
époque. 

La  mission  divine  de  Jésus-Christ 
repose  donc  sur  de  grands  faits, 
visibles,  palpables,  qui  ne  de- 
mandent que  des  yeux  et  du  boa 
sens  ! 

L'orateur  a  tiré  une  courte  mo- 
rale de  cette  conférence:  Si  l'accom- 
plissement de  la  promesse  faite  à 
Abraham  est  un  puissant. motif  de 
croire,  la  foi  d'Abraham  est  le  grand 
modèle  de  la  nôtre.  Mous,  héritiers 
de  la  promesse ,  soyons  donc  des 
hommes  de  foi  comme  Abraham. 
C'est  notre  fidélité  à   suivre  apa 


exemple  qui  nous  ouvrira  la  vraie 
terre  promise  ,  dont  les  Juifs,  se- 
lon la  chah,  n'ont  eu  que  la  figure. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
admettre  au  nombre  de  ses  camé- 
riers  secrets  surnuméraires  le  prélat 
liertetti. 

— Le  second  dimanche  de  Carême, 
Sa  Sainteté  a  assisté,  dans  la  chapelle 
Sixttne  ,  a  la  messe  solennelle  célé- 
brée par  Mgr  Tevoîi,  archevêque 
ri 'Athènes.  Le  procureur-général  de< 
Mineurs-Observantins  a  prononcé 
le  discours  latin  après  l'Evangile. 

paris.— Le  projetde  loi  sur  la  liberté 
de  renseignement  préoccupe  vive- 
aient  la  presse.  Le  Constitutionnel  du 
22  mars  ne  comprend  pas  que  M.  le 
cardinal  de  Bonald  ait  dit  :  «  Je  suis 
»  poar  la  liberté  de  renseignement 
»  telle  qu'elle  existe  en  Belgique.  » 
Les  observations  de  Mgr  .l'arche- 
vêque.de  Reims  et  de  Mgr  î'évêque 
de  Versailles  l  étonnent,  et  celles  de 
Mgr  V^rêqqçM?  Chartres  l'irritent , 
car  il  emploie  à  l'égard  «le  ce  véné- 
rable prélat  un  langage  violent.  Nous 
ne  suivrous  pas  le  Constitutionnel 
sur  ce  terrain.  Nous  lui  demande* 
ions  seulement  s'il  ne  seroit  pas  plus 
sage  de  conclure  de  l'improbation 
unanime  de  l'épiscppat,  cjue  le  pro- 
jet de  lot  est  vraiment  injuste  et 
inopportun  ?  Si  les  évêques  les  plus 
modérés  (nous  citons  le  Constitution- 
nel} repoussent  ce  projet,  n  est-ce 
point  parce  qu'il  compromet  l'ave- 
nir ciu  bacerdoce,  et  qu'il  menace 
d'une  plaie  profonde  l'Eglise  de 
France? 

Il  faut  bien  que  M.  Yilleinain  lui- 
même  commence  à  s'en  apercevoir, 
car  il  proteste,  assure*t-on,  que  c'est 
par  erreur  que  le  projet  semble  sou- 
mettre les  ecclésiastiques  à  l'obliga- 
tion de  demander  au  maire  un  cei- 
lihçat  de  moralité^Nous  ne  compre- 
nons pas  une  semblable  erreur  de 
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rédactions  mais,  après  tout,  nous 
rie  demandons  pas  mieux  que  le 
ministre  allègue  cette  excuse  > 
pourvu  qu'il  répare  la  faute  ,  en 
effaçant  du  projet  une  dispositron 
que  le  Constitutionnel  lui-même, 
(nous  lui  rendons  cette  justice) 
a  blâmée  comme  une  inconvenance 
humiliante. 

De  son  cdté,  M.  de  Salvandy, 
président  de  la  commission,  et  un 
membre  de  cette  même  commis- 
sion, que  nous  nous  abstenons  de 
nommer,  protestent  contre  le  sens 
hosjtile  que  deux  journaux  attri- 
buent aux  paroles  qu'ils  ont  pro-» 
noncées  dans  la  première  réunion, 
des  bureaux. 

A  notre  avis,  la. noble  et  ferme 
attitude  prise  par  l'épiscopat  aura 
pour  résultat  de  contenir  beaucoup 
de  mauvais  vouloirs  :  on  est  bien 
fort  quand  on  ne  réclame  que  ce  qui 
est  conforme  à  1  équité. 

Le  Constitutionnel-  a  toit  de  sup- 
poser à  cette  opposition  une  arrière-* 
pensée  politique.  Sans  doute,  le 
ftiojet;de  UA.de  M.  Viliemaincon-* 
ftauera  leti*leitté  dans  la  convictiok 

3u'il  n'a  pas  de  faveurs  à  attendre 
u  gouvernement^  et  qu'Udoit  gatv 
der,  à  l'égard  du  ppuvpir,  cette. reV 
serve  pleine  de  dignité  qu'il  a  mon- 
trée depuis  dix  ans  ;  mais  )e  cierge' 
ne  descend. point  dans  l'arène  oà 
s'agitejit  les  passions,  et  sa  mission. 
a  pour  objet  des  intérêts  plus  élevés 
que  les  intérêts  purement  humains,. 
Il  ne  déserte  jamais  les  principes  : 
urtajs.  là  où  un  parti  politique  voit 
des  adversaires,  le  clergé  ne  voit 
que  des  aines,  à  sauver,  et  il  se  fait 
tout  à  tous  pour  procurer  leur  sa- 
lut. Qu'on  cesse  .  donc  d'émettre 
contre  nos  évêques  des  insinuations 
démenties  par  ,i'expérienee  de  dix 
années!  Il  faut  être  assez, franc  pour 
reconnoître  que  l'épiscopat  doit  se 
plaindre  ,  quand  on  .l'enchaîne  sous 
prétexte  de  liberté. 
Pour  nous ,  loin  de  regretter  que 
36. 


les  évêques  aient  saisi  publiquement 
le   ministère    et  les   chambres   de 


\curs  réclamations,  nous  croyons 
qu'il  e'toit  op|K>rtuu  qu'elles  acquis- 
sen  t  la  pi  us  grande  publici  té  possible. 
Si  la  solution  de  la  question  n'eût 
dépendu  que  d'un  ministre,  nous 
comprendrions  que  les  évêques,  par 
des  motifs  de  prudence,  ne  se  fus- 
sent adressés  qu'à  lui  :  mais ,  du  mi- 
nistère où  on  1  avoit  élaboré  sans  te- 
nir compte  du  droit  des  évêques,  le 
projet  de  loi  venoit  d'être  porté  à  la 
chambre  des  députés.  Ce  n'étoit 
donc  plus  l'opinion  d'un  ministre 
seul,  c'étoit  l'opinion  des  membres 
des  deux  chambres  qu'il  fartait 
éclairer.  Que  disons-nous?  il  faiibit 
éclairer  l'opinion  de  toute  la  France, 
car  la  pensée  du  pays  réagit  tou- 
jours d'une  manière  efficace  sur 
celle  de  ses  mandataires.  Voilà  un 
premier  motif  pour  que  les  récla- 
mations de  1  episcopat  se  produisis- 
sent d'une  manière  publique. 
-  Il  en  est  un  autre,  non  moins 
décisif.  La  presse  se  trou  voit  appet 
lée  à  débattre  la  question  ;  or,  cette 

Îjuestion,  agitée  en  8ejls,divcr»  paf 
es  Journaux  ,  ne  de  voit-elle  pas 
être  précisée  dans  ses  véritables 
termes  au  tribunal  de  l'opinion,  par 
ceux  qui  seuls  en  apprécient  exacte- 
ment la  portée?  Pou  voient-ils  souf- 
frir que,  sur  cette  question  vitale , 
les  idées  s'égarassent,  sans  qu'ils 
intervinssent  pour  les  rectifier? 
$ïon,  mille  fois  non.  Il  y  au  roi  t 
eu  danger  à  laisser  s'établir  et 
«'enraciner  dans  les  esprits ,  sous 
l'influence  des  journaux,  de  faus- 
ses idées  sut  un  point  capital  , 
-sur  une  mesure  qui  intéresse  la 
-perpétuité  du  sacerdoce  dans  l'E- 
glise de  France.  Nos  évêaues  ont- 
ils  fait,  en  cela ,  autre  chose  que 
ce  que  font  les  évêques  de  la 
Belgique  et  des  Etats-Unis?  Placés 
dans  une  position  analogue,  n'é- 
toient-ils  pas  conduits  à  suivre  une 
marche  semblable  ? 
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Et  crue  Ton  ne  craigne  pas  d'avoir 
irrité  le  ministère  ou  les  chambres 
par  la  publicité  qu'ont  reçue  des 
léclamattons  formulées  avec  modé- 
ration et  sagesse!  Nous  avons  uae 
trop  haute  opinion  des  hommes 
sérieux  qui  s'occupent  -des  affaires 
du  pays,  pour  supposer  que  la  volt 
calme  et  grave  de  répiscopat  puisse 
éveiller  en  eux  d'autres  seniinwns 
que  celui  d'une  juste  sympathie. 
En  admettant  même  que  la  pre- 
mière impression  soit  vive  et  que 
la  polémique  des  journaux  hostiles 
à  la  religion  réussisseà  éveiller d'in- 
jus  tes  préventions,  cette  impression 
s'effacera  et  ces  préventions  ne  tar- 
deront pas  à  routber.  La  raison 
finit  par  se  faire  jour,  et  clan?  une 
question  qui  touche  les  députés  et 
les  pairs  comme  chefs  de  famille, 
nul  doute  qu'ils  ne  tiennent  compte 
d'observations  qui  leur  ont  été  pré* 
sentées  dans  leur  propre  intérêt. 

Nous  ne  disons  pas  que  les  ré- 
clamations des  évêques,  confirmées 
par  l'imposante  adhésion  de  leurs 
collègues,  produiront  un  résultat  iu>- 
médiat  :  niais  n'estera pasiftlF^P 
que  de  préparer  unfhçp  îe^Iiat  ul- 
térieur, et  de  préluder,  en  faisaat, 
sinon  modifier,  du  moins  écarter, 


un  projet  de  loi  fâcheux,  à  l'adof 
don  dune  loi  qui,  réalisant eotin 
les  promesses  de  la  charte,  dote  h 
France  de  la  ve'ri  table  liberté  de 
l'enseignement? 

—  M.  rinternonce  apostolique 
a  déjà  procédé  aux  informait 
de  M.  de  Saint -Marc,  évêque 
nommé  de  Rennes.  M.  \'w* 
Très  vaux,  chanoine  de  Paris,  ad* 
l'un  des  témoins  du  prélat,  à  qui  » 
se  plaît  à  reconnoître  un  g^1 
esprit  de  sagesse  et  un  profond  »u£ 
c bernent  au  Saint-Siège.  M.  <* 
Saint-Marc  a  voulu,  descendre  ** 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  il a 
fait  ses    études  .  ecclésiastique* ({ 

•  laissé  les  plus  lteureux  souvenir5- 

—  On  assure  que  M.  Le  AltfV11- 
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cî en  grand* vicaire  de  Sàint-Brieûe, 
est  appelé  A  .succéder  à  Mgr  Le 
Oroîng  -La-Romagère.  Sa  nomi- 
nation paroi t  arrêtée  par  le  gouver- 
nement. 

—  Mgr  l'évêque  de  Bayeux  a 
quitté  Paris,  pour  retourner  dans 
son  diocèse., 

—  Parmi  les  conférences  qui  se 
font  en  ce  moment  à  Paris,  nous 
aurions  dô  déjà  mentionner  celles 
<iue  M.  l'abbé  Marque*  :  donne,  à 

.  S^aint-Eus  tache,  avec. un  admirable 
talent.  Il  est  difficile  de  trouver 
plus  de  profondeur,  plus  d'intérêt 
et  plus  de  clarté  que  n'en  offrent  les 
discours  de  ce  docte  et  éloquent  pré- 
dicateur. Nous  convions  à  ses  confé- 
rences tous  ceux  qui  aiment  les  for- 
tes discussions  et  tous  ceux  qui  sen- 
tent le  besoin  d'affermir  leur  aine 
dans  la  foi. 

—  Une  assemblée  de  charité,  en 
Faveur  de  l'œuvre  établie  pour  visi- 
ter les  malades  et  s'occuper  des 
convalescentes  à  leur  sortie  des  hô- 
pitaux, aura  lieu  à  Saint-Sulpice, 
lé  itt^rdi  a3  mais.  A  une  heure,  ser- 
iiiori'J>ar  MV  Déplace Jf II  sera  suivi 
«hi  salut  du  saint  SacVement,  par 
Mgr. l'Archevêque  de  Paris.  La  quête 
teera  faite  par  mesdames  2  ta  mar- 
quise de  EHlers,  rue  de  Lille,  n°  76; 
la  marquise  de  Pastoret,  place 
Louis  XV,  nô  6;  la  comtesse  Léon 
«te  Bei nia,  me  du  Faubourg  Saint- 
Honoré,  n*  53;  la  comtesse  de  Bon- 
tusxa\,  rite  du  Faubourg  Saint-Ho- 
uoié,  n°  29;  la  comtesse  de  Bertier, 
me  de  Grenelle  Saint-Germain, 
ji°  49;  la  baronne  Armand  de  Mais- 
tire.  Vue  Taranne,  n°  10. 

x  Los  personnes  qui  ne  pourraient 
assister  au  sermon  sont  priées  d'en* 
voyer  leur  offrande  à  mesdames  les 
quêteuses,  ou  à  madame  la  comtesse 
jie  Saisseval,  rue.  Notre-Dame-dés- 
Champs,  17,  trésorière- adjointe. 

— 'Une  cérémonie  aura  lieu  à  l'in- 
firmerie, de  Marie-Thérèse,  nue 
d'Enfer,  86,  le  vendredi  26  mars,  à 


deux  heures  précises,  pour  l.i  fête  de 
l'Annonciation,  l'une  des  fêtes  pa«i 
trouâtes  de  l'établissement,  remise  à; 
ce  jonr  par  Mgr  l'Archevêque.  Le 
discours  sera  prononcé  par  M. l'abbé 
de  Ravignan.  Mgr  l'Archevêque  de 
Paris  donnera  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement*  La  quête  sera  faite 
par  mesdames  la  duchesse  de  Mar-» 
mier,  rue  de  la  Ville-l'Evêque,  3o; 
la  comtesse  d'Audiffret>  ruedeVau- 
giratd,  Petit-Luxembourç }  la  coin* 
tesse  d'Estourmcl,  rue  Saint-Dotni-? 
nique,  77;  la  comtesse  de  Marcel  lus, 
Vue  de  Las-Cases,  8;  la  comtesse  de 
G^uïuut,  rue  de  Verneuil,  5i  ;  la 
y(i comtesse Walsh,  rueTaitbout,  20 
ou  22.  Les  personnes  qui  ne  pour- 
roient  pas  assister  à  la  cérémonie 
sont  priées  d'envoyer  leur  offrande 
à  mesdames  les  quêteuses,  ou  à 
M&r  l'Archevêque  de  Paris,  ou,  en- 
fin, à  la  Sœur  supérieure  de  1  infir- 
merie de  ÎVJarie-Thérèse,  rue  d'En- 
fer, 86.  *  %     '     .  '   . 

—  On  nous  invite  à  insérer  l'A- 
dresse suivante  des  catholiques 
.suisses  à, leurs  frères  de  France, 
'#omme,Us  agit  d'une  bonne  çeuvrje, 
nous  n'hésitons  pas  à  la  publier  :     . 

«  •  Tandis  que  dans  un  des  cantons  suis* 
ses  un  gouvernement  injuste  et  impolitfe 
que  persécute  les  catholiques  et  proscrit 
les  couvens;  dans  unautro,  pins  voisin  dt 
la  France,  nue  administration  phis  sage 
et  plus  tolérante,  celle  qui  régit  le  canton 
de  Vaud,  fait  eux  catholiques  d'impur* 
tantes  concessions,  et  se  montre  favora- 
ble aux  instituts  religieux.  Quel  motif 
puissant  d'exciter  la  sympathie  de  tous  les 
cœurs  catholiques  et  de  les  porter  à  ve- 
nir au  secours  de  leurs  frères  dans  la 
foiï  Lorsqu'on  n'élôit  point  encore  assei 
éloigné  de  ces  temps  d'an  fanatisme  hai- 
neux où  le  sénat  de  Berne  privoit  des 
droits  civils  un  citoyen,  et  de  sa  portion 
d'héritage  un  enfant,  qui  voulaient  re- 
tourner à  l'Eglise  catholique  ;  lorsque  ce 
sénat  se  squvénoit  encore  de  cette  anr 
cienne  cl  ridicule  loi,  que  nous  trouvons 
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dans  les  doc u  mens  relatifs  an  pays  deVaud: , 
Nous  avons  aussi  ordonné  que  vous  vous  dé- 
portiez d'aller  à  la  mes  ce  et  autres  cérémo- 
nies papales  sous  le  bamp (amende),  C  homme 
de  dix  florins  et  la  femme  de  cinq...  Pour 
éviter  scandate  et  noise,  avons  ordonné  que 
nul  doive  porter  le  pute-nostre  sous  peine, 
V homme  de  3o  sols  et  la  femme  de  quinte  ; 
«lors,  disons-nous, on  eut  fait dfin Utiles 
efforts  pour  rétablir  le  culte  catholique  à 
Lausanne.  Il  ne -fallut  rien  moins  que  la 
révolution  française,  qui  amena  un  grand 
nombre  de  prêtres  émigrés  en  Suisse, 
pour  modifier  tin  peu  l'aneîenne  intolé- 
rance, et  pour  faire  accorder  la  permis- 
sion de  dire  la  messe  à  Lausanne  dans 
des  chambres  à  huis-clos...  N'importe, 
c'était  le  grain  de  sénevé  qui  devoit  croî- 
tre et  devenir  un  grand  arbre.  Environ 
douze  ans  plus  tard,  le  conseil  d'Etat 
porta  une  loi  par  laquelle  il  déclaroit  to- 
lérer le  culte  catholique.  Mais  où  fut-on 
obligé  de  l'exercer?  Dans  un  petit  tem- 
ple protestant...,  dans  une  étroite  et 
basse  enceinte,  commune  à  trois  cul  les..., 
où  la  même  chaire  servoit  tour  à  tour  à 
annoncer  des  doctrines  directement  op- 
posées, et  où  la  sainte  résene  eucharisti- 
que demenroiC  pendant  l'exercice  des 
cultes  anglican  et  luthérien,' isolée  seule- 
ment par  un  léger  rideau.  Mais  la  vérité 
ne  demande  qu'à  être  connue  pour  faire 
accepter  autour  d'elle  son  doux  empire. 
La  présence  des  catholiques  eut  bientôt 
pour  résolut  d'affaiblir  les  préjugés  que 
à'ou  wurrissoitpréc&demraent  contre  eux. 
Eu  1898,  ils  furent  autorisés  à  bâtir  une 
église  séparée,  qui  np  devait  désormais 
servir  qu'à  Fexercice  de  leur  culte.  C'est 
pour  cette  église,  chers  frères  catholiques 
île  France,  que  l'on  est  venu  pins  d'ujoyç 
fois  solliciter  des  secours,  et  c'est  à  votre 
générosité  qu'elle  doit  principalement  d'ê- 
tre ce  qu'elle  est.  L'église  de  Lausanne 
est  de  l'ordre  ionique,  avec  des  bas-cô- 
tés; on  en  admire  les  colonnes;  elle  a  en- 
viron 1 34  pieds  vandois  de  longueur,  sur 
66  de  largeur.  Elle  peut  contenir  la  po- 
pulation catholique.  A  côté  se  trouve  un 
modeste  presbytère.  On  sait  quels  ont  été 
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bientôt  les  résultats  de  celle  importante 
concession  faite  par  lé  gouvernement  de 
Vaud.  Les  églises  de  Vevey,  de  Nyon, 
d'Yverdun  ,  à  l'établissement  desquelles 
vous  avez,  aussi  puissamment  contribué, 
se  sont  élevées  après  celle  de  I^ausanne. 
L'autorisation  vient  même  d'être  accor- 
dée aux  catholiques,  d'appeler,  pour  pré- 
sider à  l'éducation  de  l'enfance,  es 
Sœurs  d'un  institut  religieux ,  dont  ra pré- 
sence fait  déjà  tant  de  sensation  et  produit 
des  effets  si  merveilleux  sur  l'esprit  des 
protestante  Genève  et  a  l'Hôpital -Portâ- 
tes, a  Neucbatel. 

»  Mais  la  pauvre  église-rtèrc  de  Lau- 
sanne, qui  a  donné  la  vie  à  ces  autres 
églises  si  utiles  ,  se  trouve  m  al  hem*  ruse- 
ment  épuisée.  Une  dette  énorme  Pccrase, 
dette  qui  monte  encore  à  environ  4o,ooof. 
de  Suisse,  et  h  laquelle  elle  est  incapable 
de  faire  face  par  elle-même.  Une  hypo- 
thèque pèse  sur  ses  batimens  ,  sur  le  ter- 
rain ,  sur  le  presbytère  :  Mgr  l'évêquc , 
M.  le  curé ,  tous  les  catholiques  en  sont 
clans  les  plus  vives  inquiétudes.  Cotte  pa- 
roisse éprouve  encore  bien  d'antres  be- 
soins t  un  orgue  y  scroit  nécessaire,  et 
l'on  n'a  pas  de  maison  d'école  pour  les 
Sœurs.  Calb^liques  françiiByababcidIHîfr' 
Fez-vous  dans;  sa  détresse  cette  fille  de 
votre  charité?  La  laisscrea-vous  périr  d'i- 
nanition? Cela  n'est  pas  possible.  Là 
nouvelle  société  catholique  de  Lausanne 
est  trop  intéressante  pour  que  vous  puis- 
siei  ne  pas  achever  ce  que  vous  avei  â 
heureusement  commence  Ecoutez  en 
quels  termes  touebans  en  parle  son  pas- 
teur :  •  La  plupart  des  paroissiens  sont 
t  lrès:altacbés  à  la  religion,  cl. d'une con- 
»  duite  édifiante  ;  les  saints  sacreraens sont 
»  très-fréquentés ,  non  •seulement  par  les 

•  femmes,  majs  aussi  par  les  hommes,  lis 

•  vénèrent  beaucoup    les  prêtres  et  les 

•  consultent  sur  toutes  les  choses  qui  tien- 
nent h  la  religion.  Un  grand  nombre 

•  savent  très-  bien  rendre  raison  de  leur 
►foi  et  répondre  aux  nombreuses  objec- 
tions auxquelles  ils  sont  sans  cesse  expa- 
nsés. On  y  voit  des  pauvres  qui  ont  ré- 
»sisté  à  toutes  les  insinuations,  et  qui  oot 
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*  Yefasé  îargcnt  offert  pour  les  engager  a 
-  embrasser  la  religion  proies  Un  te  ;  ils 
»  aiment  mieux  vivre  dans  l'indigence  que 
»  de  devenir  parjures  et  apostats.  » 

•  Qu'on  se  souvienne  encore  que  l'œu- 
vre du  rétablissement,  du  culte  à  Lau- 
sanne est  une  œuvre  tout  à-fait  française  t 
ce  furent  des  prêtres  français  qui,  les 
premiers,  parvinrent  à  y  célébrer  les  saints 
mystères,  après  trois  siècles  de  prohibi- 
tion 1res  -  rigoureuse  ;  ce  fut  un  prêtre 
français  qui  fut  aumônier  de  madame  la 
baronne  (POlcah  ,  venue  de  Nancy  a  l'é- 
poque de  l'émigration,  et  qui  a  eu  une  si 
grande  part  au  rétablissement  du  culte; 
enfin,  lorsque  le  culte  catholique  fut  to- 
léré ,  ce  fut  un  prêtre  français  qui  porta 
le  premier  le  titre  de  desservant  d^  la  cha- 
pelle catholique, 

•  Cette  paroisse  contient  encore  aujour- 
d'hui plusieurs  familles  françaises,  et  plus 
d'un  chef  de  ces  familles  fait  partie  du 
conseil  d'administration  catho  llque.  A  nssi, 
lorsqu'il  fut  question  de  bâtir  la  nouvelle 
église; les  Français  s'empressèrent  de  ton* 
tes  parts  de  concourir  à  cette  belle  œuvre, 
et  à.eirç  appartient  en  majeure  partie  le 
na6rite.de  Ka^dir, élevée  au  point  où  elle 
est;  â  eux  appartiendra  aussi  l'honneur 
de  l'avoir  achevée  et  affranchie. 

•  I/abbé  de  Progin ,  qui  a  déjà  visité  il 
y  a  quelques  années  un  grand  nombre  de 
diocèses,  oè  il  a  reçu  le  plus  bienveillant 
accueil ,  tant  de  la  part  de  NN.  SS.  les 
évoques  que  des  autres  membres  du  clergé 
et  des  fidèles ,  vient,  après  être  retourné 
dans  sa  paroisse  pendant  cinq  ans,  de  rece» 
voir  une  nouvelle  mission  de  Mgr  l'évéque 
de  Lausanne  et  Genève.  Encouragé  par 
les  succès  qu'il  a  obtenus,  il  a  encore  di- 
rigé de  préférence'  ses  pas  vers  la  France» 
Déjà  plusieurs  prélaU  lui  Ont  donné  sur 
son  panage  à  Besançon,  à  Dijon ,  à  Au- 
tan, des  marques  de  l'intérêt  qu'ils  pren- 
nent à  la  cause  pour  laquelle  il  travaille. 
11  vient  d'arriver  à  Paria,  où ,  malgré  la 
multitude  immense  de  bonnes  œuvres 
qui  s'y  font;  il  a  la  douce  confiance 
qu'on  voudra  bien  encore  donner  quel- 


que chose  pour  l'achèvement  et  l'affran- 
chissement de  l'église  de  Lausanne. 

»  Les  offrandes  seront  reçues  au  bureau 
de  Y  Ami  de  la  Religion  ;  elles  peuvent 
aussi  être  envoyées  à  M.  Desgenelles, 
curé  de  Notre-Dame-des-Vicloires ,  me 
des  Fossés-Montmartre ,  3  ;  à  M.  l'abbé 
Lecointre,  rue  Saint  Dominique,  a&;à 
madame  la  duchesse  de  Narbonne  ,  rue, 
deVarcnnes,  i5  ;  à  madame  la  marquise 
de  Pimodan ,  rue  de  Bourgogne  ,  ai  ;  A 
madame  la  comtesse  de  Pruuelé ,  rue  de 
Sèvres,  83;  à  madame  ïarbé  des  Sa- 
blons, rue  d'Enfer,  4o. 

.  •  L'abbé  de  progin, doyen  do  décanal 

r     de  la  Part -Dieu,  curé  de  Sales, 
,  place  Sain tSulpice,  4.  » 


Diocèse  de  B oyeux.  — Nous  avons 

Parlé  du  vol  sacrilège  commis  dans 
église  de  Saint-Jean  de  la  ville  de 
Caen.  Dès  que  MM.  les  vicaires-gé- 
néraux, en  l'absence  de  l'évêquc  qui 
se  trou  voit  alors  à  Paris,  ont  été  in* 
formés  de  cet  attentat,  ils  ont 
ordonné  qu'en  réparation  de  lou* 
trage  commis  envers  l'adorable 
Sacremenl.de  nos  autels,  une  cérep 
monte  expiatoire  aurait,  lieu  le  di-» 
manche  21  mars  dans  l'église  de 
Saint-Jean,  et  que  le  même  jour  on 
chanterait  à  la  même  intention,  dans 
toutes  les  autres  églises  et  chapelles 
de  la  ville  de  Caen,  le  psaume 
Miserere  et  le  Parce  Domine  y  etc. 
Nous  ne  doutons  pas  que  les  fidèles 
ne  se  soient  portés  en  foule  à  ces' 
prières  expiatoires,  et  qu'ils  n'aient 
témoigné  hautement  de  leur  amour 
pour  Jésus-Christ  et  de  leur  bon  eu* 
pour  Un  crime  si  digne  de  larmes. 

Diocèse  de  Nantes.  —  On  élève,  en 
ce  moment,  à  Pont-Rousseau  une 
église  destinée  à  la  succursale,  dont 
on  sollicite  l'érection  dans  cette  com- 
mune. Mgr  de  Hercéen  abéni,  le  17 
mars,  la  première  pierre.  Lé  prélat 
s'est  applaudi  de  l'empressement 
avec  lequelr  sur  tous  lies  points  du 
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fclobe,  on  construit  de*  temples  au 
vrai  Dieu,  et  il  a  félicité  les  habi- 
ta os  de  Pont-Rousseau  de  s'associer 
à  un  si  noble  élan.  Nous  devons 
mentionner  le  zèle  que  M.  Giraud, 
maire  de  la  commune,  met  à  pour- 
suivre cette  pieuse  entreprise. 
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Diocèse  de  Pamicrs.—M.  Baudru, 
curé  de  Montels,  avoit  publié  dans 
Y  Emancipation,  journal  de  Toulouse, 
plusieurs  articles  à  l'occasion  du  li- 
vre de  MJVf.  Allignol ,  sur  l'état  du 
clergé  de  France.  Comme  ces  deux 
auteurs,  il  a  compris  le  mauvais  ef- 
fet qu'avoit  produit  celte  polémi- 
que. En  conséquence ,  il  a  écrit,  à 
M.  l'évêque  de  Pamiers  qui. avoit 
désapprouvé  sa  conduite,  une  lettre 
•ù  ,  tout  en  déclarant  qu'il  n'a  voit 
en  vue  que  le  bien,  il  reconnoît  qu'il 
n'aurait  pas  dû  aller  si  vite,  et  où  il 
exprime  le  regret  d'avoir  affligé  le 
cœur  de  son  evêque ,  et  de  n'avoir 
pas  senti  qu'il  avoit,  sans  le  vou- 
loir, jeté  une  semence  de  discorde 
Jans  le  clergé.  Quant  à  la  question 
jniucipale  ,  qui  a  Eté  soumise  au 
baint- Siège,  il  proteste  d  avance 
qu'il  se  soumettra  avec  une  obéis- 
sance entière  au  jugement  qui  éma- 
nera de  ce  tribunal  suprême. 

Nous  mentionnons  avec  plaisir 
cette  démarebe  loyale  de  M.  Bau- 
dru. 

Diocèse  de  Valence.  —  Nous  pou- 
vons donner  aujourd'hui  quelques 
détails  sur  la  retraite  du  Pëape, 
dont  nous  avons  paulé  dans  notre 
numéro  du  6  mars.  On  nous  écrit  : 

«Le  ciel,  dans  sa  miséricorde,  vient'sVl 
procurer  au  bourg  du  Péage  (Drôme)  \ 
l'avantage  inappréciable  d'une  missipn, 
déshée  et  sollicitée  long-temps  par.  le 
véuérable  pasteur  de  cette  paroisse.  Les 
exercices  de  celte  mission  ,  donnée  par 
MM.  Wivel,  Uuguct,  Franchet,  se  sont 
ouverts  le  17  janvier,  et  n'oul  été  termi- 
nés que  le  21  février.  Les  hommes  apos- 
toliques, chargés  tfévangéliser  ks  babi- 


tans  du  Péage,  n'ont  été  arrêtés  par  autuo 
obstacle.  Leur  zèle  et  leurs  exemples  ool 
triomphé  de  tout  La  footeétoitsi  grande, 
qu'il  a  fallu  bientôt  donner  des  exercices 
séparés  pour  les  hommes  et  pour  les 
femmes.  Chaque  soir,  des  instructions 
spécialement  destinées  aux  hommes,  eti 
ont  réuni  près  de  mille,  et  tons  écon- 
toient  avec  un  saint  recueillement  la  pa- 
role évangélique. 

»  M.  l'abbé  Nivet  a  résolu  toutes  les 
objections  qu'on  oppose  à  nos  dogmes 
sacrés  ;  plusieurs  fois  il  a  porté  ic  défia 
l'impiété  :  il  s'est  montré,  constamment 
dans  ses  discours  aussi  habile  que  plein 
de  délicatesse.  Quelque  odieuses  que 
soient  les  calomnies  inventées  par  la 
malveillance  contre  ce  prêtre  vénérable, 
la  reconnoissance  a  gravé  son  nom  dans 
tous  les  cœurs  en  caractères  ineffaçables. 
Lcshabilans  do  Péage  ne' cessent  de  bé- 
nir le  Dieu  qui  s'est  révélé  à  cnx  et  les 
hommes  apostoliques  dont  sa  bonté  s'est 
servie  pour  les  convertir. 

•  Après  quelques  semaines  de  travail, 
la  grâce  a  triomphé  enûn,  les  esprits  ont 
été  éclairés,  les  Cœurs  ont  été  touchés  t 
les  pécheurs  les  plus  endurcis  sont  tenu 
baigner  de  leurs  larmes  1er  pieds  4fnnri3 
nûtrc  des  miséricordes.  Vn  grand  nom- 
bre, qui,*  depuis  l'époque  de  la  léroto- 
lion ,  s'éloicnl  le  plus  opiiiiaftr'nietit 
éloignés  des  .-acremens,  ont  reconnu 
enCn  leurs  erreurs,  les  :ont  délestées,  et 
ont  retrouvé,  dans  l'humble  a vco  de 
leurs  fautes  ,  la  paix  et  le  bonheur  qu'il* 
avoient  en  vain  chi  rchés  loin  de  Dieu. 
Des  restitutions ,  des  réconciliations  qnc 
Ton  regardoit  auparavant  comme  impos- 
sibles ,  des  conversions  sans  nombre  et 
ete  tonte  vspèce  ,  tels  sont  les  résultais 
des  premiers  efforts  des  m&ionnairrs 
dans  la  paroisse  du  Péage.  Ilonneor 
donc  &  ces  hommes  apostoliques  qui 
ont  travaillé -avec  tant  de  dévoftoicntel 
de  z6le  411  bonheur  de  leurs  ft*-ères!Que  de 
douces  larmes  ont  coulé,  que  de  mé- 
nages sont  maintenant  heureux  !  On  a  m 
)>Kis  de  d«  ux  mille'  femmes  et  près  de 
douze  cents  nommes  se  presser  autour  do 
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ai  table  sainte.  Dem  fois  M.  l'évêque  de 
ralence  leur  a  distribué  de  ses  mains  le 
roraent  des  6  las.  Il  fan  droit  avoir  assisté 
l  ces  touchantes  cérémonies  pour  s'en 
aire  une  juste  idée.  Les  douces  exhorta  - 
ions  des  missionnaires,  leur  ton  simple, 
-nais  plein  d'onction ,  le  recueillement  et 
ia  {Hélé  des  communians,  la  vue  de  la 
table  sainte ,  où  le  prélat  étoit  occupé , 
pendant  des  heures  entières ,'  à  distribuer 
le  pain  de  vie  :  tout  cet  ensemble  forinoit 
onde  ces  tableaui  louch  ans  qu'offrait  la 
primitive  Eglise.  Outre  les  communions 
générales,  chaque  jour  on  voyoit  au 
banquet  sacré,  une  multitude  de  fidèles 
accourus  de  toutes  parts  pour  gagner  les 
indulgences*  Ainsi ,  grâce  aux  travaux 
des  missionnaires ,  le  respectable  pasteur 
du  Péage  a  eu  la  consolation  de  voir  son 
troupeau  presque  entièrement  renouvelé 
et  revenu  a  la  religion.   . 

»  La  mission  t'est  terminée  par  une 
procession  générale.  Jamais  le  Péage 
iVavoîl  été  témoin  d'une  aussi  impo- 
saute  cérémonie.  One  multitude  fameuse 
d  ho 01  mes  s'y  étok  réunie  de  tous  côtés. 
la»  présence  de  M.  iévftqiic  de  Valence, 
qui  awo il. voulu  assister  à  fa  clôture  de  la 
mission 5  acbtvoH  de  dwmer  à  celte 
pompe  religieuse  tout  l'éclat  et  la  di* 
gnité  dont  elle  étoit  susceptible.  C'est 
«près  la.  cérémonie  que  le  prélat,  don- 
nant no  témoignage  de  bienveillance  et 
dVblime  à  M.  le  curé  du  Péage,  l'a 
nommé  chanoine  honoraire  de  sa  ca- 
thédrale. 

»  Il  a  fallu  se  serrer  enfin..  Ce  moment 
a  été  sensible  aux  missionnaires  aussi 
bien  qu'aux  fidèles  qui  dévoient  tant  à 
leur  zèle  et  à  leur  charité  :  mais  on  s'est 
consolé  par  l'espérance  de  se  revoir  bien- 
tôt à  une  prochaine* retraite.  • 

Angleterre.  —  Un  meeting  de 
Y  Institut  catholique  a  été  tenu  à. Lon- 
dres le 20  février  dernier.  Il  s?y  Uou- 
voit  plusieurs  prêtres  -et  un  grand 
nombre  de  catholiques  influens.  La 
réunion  avoit  pour  objet  de  prendre 
«^  considération ia, situation ,  sous 


levrapport  religieux,  des  pauvres  ca- 
tholiques que  leur  état  de  niisèté 
oblige  de  chercher  des  moyens  ' 
d'existence  dans  les  ateliers  public^ 
établis  dans  la  capitale.  Après  un 
discours  de  M.  Charles  Wéld,  qui  a 
produit  la  plus  vive  impression,  il  a 
été  unanimement  résolu  que  l'a-* 
dresse  suivante,  pour  l'amélioration1 
de  la  condition  des  catholiques  , 
sous  le  rapport  religieux  ,  se  roi  t 
présentée  à  la  chambre  des  coin* 
muttes. 

Humble  pétition  des  catholiques  résidant 
dans  la  capitale  ou  aux  environs  ,  a' 
C  honorable  chambre  des  communes  du 
parlement  de  la  Grande-Bretagne  : 

•  Dans  l'opinion  de  vos  humbles  péti- 
tionnaires, les  catholiques  de  ce  royaume 
ont  un  aussi  grand  droit  naturel,  moral 
et  constitutionnel  de  servir  Dieu  selon 
leur  conscience ,  que  les  autres  sujets  de 
Sa  Majesté. 

•  Ils  ne  perdent  pas  ce  droit  par  ta 
malheur  accidentel  et  temporaire  qui 
oblige  les  pauvres,  parmi  les  catholiques, 
de  chercher  du  soulagement  dans  la  loi 
pour  les  pauvres  (  the  poor  law) ,  et  d» 
résider  pourr  cela  dans  les  ateliers  pp* 
biies.  .  \ 

•  Les  pétitionnaires  sont*  ainsi  que 
tous  les  autres  catholiques,  strictement 
obligés ,  sous  peine  de  péché  grief,  d'en- 
tendre la  messe  tous  les  dimanches  et 
fêles  d'obligation. 

•  Ces  fêles,  où  il  y  a  obligation  d'en- 
tendre la  messe,  sont  au  nombre  de  huit, 
savoir:  La  Circoncision,  V*  janvier; 
l'Epiphanie,  6  janvier;  l'Ascensjon;  la 
Fête-Dieu  {corpus  Ckristi)}  la  fête  de 
a%ini  Pierre  et  de  saint  Paul,  29  juin; 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  Marie  , 
»5  août;  la  Toussaint,  1"  novembre,  et 

Noël. 

»  Les  catholiques  se  croiont  non-seule* 
ment  obligés  en  conscience  d'assister  au 
saint  sacrifice  de  la  messe  les  dimanches 
et  Its  susdits  jours  de  fêles;  mais  Us 
croient  aussi  qu'en  remplissant  dévote- 
nient  ce  devok,  il?  reçoivent  de  grandes 
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consolations  et  antres  avantages  spiri- 
tuels. 

•  Or,  l'exécution  actuelle  de  la  loi  ne 
fournit  pas  à  ceux  des  babilans  (  inmatet) 
des  ateliers,  qui  professent  la  religion  ca- 
tholique, le  moyen  d'accomplir  ces  de- 
voirs religieux,  qui,  dans  Félal  d'affliction 
eu  ils  se  trouvent,  leur  deviennent  en- 
core  plus  chers. 

•  Dans  l'intérêt  des  habitons  des  ateliers 
Appartenant  à  l'Eglise  anglicane,  il  y  a  gé- 
néralement un  chapelain  établi  pour  le 
service  religieux,  tandis  que  ceux  qui  pro- 
fessent la  religion  catholique  ne  possèdent 
pas  le  même  avantage. 

»  Les1  catholiques  ne  peuvent,  en  conr- 
ciencë,  se  joindre  au  service  rcligieuVde 
l'Eglise  anglicane,  et  il  est  par  consé- 
quent nécessaire  que  les  habitans  catho- 
liques des  ateliers  aient  la  permission  de 
se  rendre  aux  lieux  spécialement  affectés 
I  leur  cuite. 

•  En  conséquence,  les  pétitionnaires 
demandent  humblement  que ,  dans  le 
bilt  actuellement  porté  devant  votre  ho* 
uorable  chambre,  pour  l'amendement  de 
la  loi  des  pauvres  (poor  lato),  on  pourvoie 
à  ce  que  les  catholiques  habitant  dans  les 
ateliers  publics  aient  la  percussion  de  se; 
rendre  aux  chapelles  de  leur  culte  les 
plus,  voisines  do  tour  atelier;  pour  y  en- 
tendre la  messe  les  dimanches  et  fêtes 
d'obligation» 

•  El  vos  pétitionnaires  prieront  toujours 
pour  voos.  • 

Belgique.  —  On  écrit  de  Tour- 
nay,  te  16  mars  :  Un  vol  a  été  commis 
cetie  nuit  dans  notre  cathédrale. 
Un  ou  plusieurs  individus  s'élant 
laissé  enfermer  dans  l'église,  iiiéï 
soir,  ont  protité  de  la  nuit  pour  de'-* 
poutller  de  leurs  plus  beaux  orne- 
mens  l'autel  de  Noire-Dame-la-Bru- 
ne  et  celui  de  Saint-Joseph  ;  ils  ont 
«a levé  les  balles  d'argent,  les  cœurs; 
et  diâéiens  objets  d'ornemeus  et 
dorures  appartenant  à  ces  autels; 
les  troncs  qui  se  trouvent  auprès  de 
ctid  dumiors  u'çut  pas  clé  £o-j*éj. 
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POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  et,. 

M.  Tbiers  est  sous  le  feu  des  jonnnsi 
du  ministère  et  du  château  four  avoir 
ouvert  l'abîme  de  dépense  où  la  Fnoce 
est  engouffrée*  Une  chose  singulière, 
c'est  qu'ils  trouvent  tout  simple  et  par 
faitement  bon  qu'on  exécute  les  plans 
dfependicui  dont  il  n'a  voit  fait  que  lais- 
ser le  devis  à  ses  successeurs.  Au  lieu  do 
renoncer  tout  bonnement  à  son  héri- 
tage de  mine ,  comme  ils  auroient  pn 
le  faire,  ils  le  gardent  pour  eu i  sans 
rien  contester  ni  refuser»  Ses  ebevasx  ôc 
cavalerie,  ses  arméniens,  ses  marchés  do 
cuivre  et  ses  fortiGcalioits,  its  acceptent 
et  prennent  tout  de  ses  mains,  se  conten- 
tant de  crier  que  c'est  bien  mal  à  loi  de 
leur  avoir  jeté  sur  le  corps  le  lourd  Ai- 
gage  de  sa  paix  armée.  Ils  avoient  poin- 
tant bien  beau  jeu  pour  s'en  défendre; 
c'étoit  dédire  qu'ils  n'en  vonloient  pas. 
et  tout  éioit  fini. 

il  semble  réellement  qu'on  saisie  i 
une  de  ces  disputas  que  les  corsaires  ool 
quelquefois  entre  eux  :  «  Kos  bons  amis 
vous  avez  eu  tort  de  vous  approprier  cd 
butin,  et  de  disposer  si  lestement  des 
dépouilles  du  pauvre  monde.  WalJ 
enfin,  puisque  le  coup  est  fait,  p«ssei* 
nous  cela  que  nous  le  dépensions,  et 
laissou^,  du  reste,  les  eboses  corameelfc 
sont  »  Ce  pauvre  If.  Thiers,  si  c'étoil  du 
moins  pour  lui  que  la  bourse  des  coaUt* 
buebles  eût  été  coupée!  Mais  non,  M 
pour  d'autres  corsaires  qu'il  a  trmitë» 
ce  qui  n'empêchera  pas  la  malheureuse 
bourse  de  rester  conpée* 

PAU tS,  22  MARS. 

La  chambre  dos  pairs,  qnïiftp°îflt 
tenu  de  séaace  aujourd'hui.  Rassemblera 
demain  pour  la  discussion  du  Pr0Jcl  * 
lui  relatif  aux  fortifications  de  Paris. 

—  Nous  avons  donné  la  liste  de  M^  ^ 
pairs  iuscrits  pour  ou  contre  le  projet  * 
loi  relatif  aux  fortifications  de  ParfcJJ* 
puis  la  publication  de  celte  li*te,  W*|.  Dj" 
ru  et  Delort  se  sont  fait  inscrire  po«r '* 
défeus*  du  projet;  et  Mal.  ai  Ur&A* 
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Lariboissière,  de  Monlaîembert ,  d'An- 
Lfcaouard,  contre  le  projet. 

— r  fyl.  de.  Salvandy  est  nommé  prési- 
dent et  M.  Jouffroy  secrétaire  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  du  projet 
de  loi  sur  l'instruction  secondaire. 

—  MM.  Gauguier,  Maurat-Ballange, 
de  Sa<Je>  Gautluer-deRumilly,  sont  in- 
scrits pour,  la  défense  delà  proposition 
de  MM.  Pages  et  Manguin,  tendant  a 
exclure  les  fonctionnaires  de  la  chambre. 
TV1M.  Liatfières,  Fould,  Quénault  et  Jars, 
S^ont  inscrits  contre  la  proposition. 

.—  M.  Zangiacomi,  juge  d'instruction, 
est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de 
X3aris,  en  remplacement  de  M.  Chi- 
gnard,  décédé*;  et  M.  Cadel-Gasstcourt 
remplace  M.  Zangiacomi. 

—  Jtf.  Lehoo,  notaire*  éloit  membre 
du  conseil  général  du  département  de  la 
Seine.  Son  passif  dépasse*  dit  on,  six 
lui]  lions. 

—  On  assure  que  le  frère  de  M.  Letton, 
ambassadeur  de  Belgique  à  Paris,  a  de- 
mandé; sou  rappel  et  sollicité  sa  nomina- 
tion à  ijne  autre  ambassade, 

—  Un  jpurnal  dit  que  la  reine  douai- 
rière d'JJspagp.c  reviendra  prochainement 
kPaçis.     -'     /  '  V5  ...       r 

—  Le  comte  de  Saint- Araire,  ambas- 
sadeur à  Vienne  est  arrivé  à  Paris. 

—  M.  de  Dolezac,  secrétaire  de  la  lèga* 
lion  française  à  Copenhague,  est  parti 
pour  se  rendre  à  son  poste. 

—  Un  enfant  i3  ans  s'éiant  présenté 
chez  les  Sœurs  de  Charité  de  la  rue  des 
ttécollels,  avec  uue  ordonnance  de  mé- 
decin, h  Sœur  Antoinette  lui  avoit  re- 
mis de  l'huile  de  ricin  dans  nnç  lasse,  et  4 
grammes  de  laudanum  dans  un  verre,  et 
lot  avoit  dit  et  répété  que  ce  qui  étoil 
dans  le  .verre  ne  devoit  servir  qu'à  un  car 
laplasme. 

L'enfant  porta  te*  médicament  à  la 
veuve  Beliard,  et  lai  expliqua  bien  l'usage 
qu'elle  en.  devoit  faire.  Néanmoins  celte 
femme  mil  l'huile  de  ricin  sur  le  cata- 
plasme, et  Gt  prendre  à  sa  fille  le   lau- 


La  Sœur  Antoinette  a  comparu  mer- 
credi devant  la  7*  chambre,  sous  la  pré- 
vention de  n'avoir  pas  apposé  d'étiquette 
sur  le  verre  qui  cpntenoitle  laudanum,  e^ 
en  outre  d'avoir  fait  un  débit  illicite  de 
préparations  pharmaceutiques. 

Interrogée  avec  beaucoup  d'égards  par 
le  président  Duranlin,  ta  S«eur  Antoi- 
nette a  dit  qu'il  n'étoit  pas  d'usage  d'ap- 
poser des  étiquettes  sur  les  vases  apportés 
par  les  pauvres,  et  que  des  fioles  faciles  à 
étiqueter  leur  manquoient. 

La  veuve  Bel  lard  a  déclaré  que  les  re* 
comraandationsde  la  Sœur  lui  a  voient  été 
fidèlement  exprimées  par  le  jeune  en- 
fant, et  qu'il  ne  falloit  attribuer  la  funeste 
erreur  qu'au  trouble  qu'elle  éprouvoit. 

M.  Tcrnaux.  avocat  du  roi,  a  aban« 
donné  les  deux  préventions,  et  a  déclaré 
s'en  rapporter  h  la  sagesse  du  tribunal* 
La  Sœur  Antoinette  a  été  renvoyée  des 
fins  de  la  plainte. 

Nous  apprenons  que  les  membres  du 
bureau  de  bienfaisance  du  5"  arrondisse- 
sèment,  voulant  empêcher  le  retour  d'er* 
renrs semblables,. viennent  de  mettre  des 
fioles  à  la  disposition  des  Sœurs  de  Cha« 
rite.  Nous  espérons  que  cet  exemple  seca 
jsuivi  par  tousses  autres  bureaux  de.  bien*; 
fajsance.  -  ,, 

—  Le  nommé  Perrichou,  ouvrier  ma* 
çon,  arrêté  rue  Planche-Mjibray,  et  chez 
lequel  on  avoit  trouvé  des  billes,  ptar 
sieurs  exemplaires  du  Journal  dn  Peuple 
et  du  Catéchisme  Républicain,  a  été  con- 
damné par  le  tribunal  correctionnel 
à  deux  mois  de  prison  et  16  fr.  d'amende-. 
Les  nommés  Longuet  et  Coursaget,  qui 
logeoient  nié  Planche- M  ibray,  et  n'ont 
pu  être  arrêtés,  ont  été  condamnés  par 
déTaut  chacun  à  deux  ans  de  prison  et 
1, 000  fr.  d'amende. 

—  Les  premiers  travaux  pour  la  restau- 
ration du  Palais  de-Justice  viennent  de 
commencer.  On  éçhafaude  toute  la  fa- 
çade sur  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle, 
pour  en  opérer  le  grattage. 

De  l'exposition  dernière  à  celle  qui 


danum  dans  du  bouillon  aux  herbes.  La    vient  de  s'ouvrir  au  Louvre,  en  moins 
malade  mouruL  '  d'une  année,  il  est  mort  plusieurs  artistes 


(  572.  ) 


distingués,  savoir  :  le  peintre  des  fleurs, 
ttfdoulé;  M.  tluyol,  architecte,  qui  avoit 
fmssé  six  années  (de  1817  à  i8s3)  en 
(Itèce,  en  Asie,  en  Egypte,  pour  étudier 
les  ruines  des  raonuraens  antiques; 
J.  J.  Ansianx,  peintre  d'histoire,  né  à 
l.iégc  en  176$;  Belle,  peintre,  ancien 
inspecteur  de  ta  manufacture  des  Gobe- 
lins,  fils  et  petit  (il*  de  deux  peintres  dn 
même  nom;  Pet i toi,  statuaire,  naUf.de 
Lan  grès;  «f.  P.  Oranger,  peintre,  né  à 
Paris  en  1779»  auteur  d'une  Annonciation 
]H>ur  la  ville  de  Verdun, ,  de  Y  Adoration 
des  Mages,  exécutée  sur  les  murs  de  Noire- 
Dame-de-Loretle,  de  Saint  Charlss  Bor» 
r ornée,  placé  à  Saiut-Sulpice,  de  J-sams 
guérissant  Us  malades,  qui.  se  voit  à  Noire* 
Dame;  le  comte  Auguste  de  Forbiu , 
peintre  el  directeur  des  Mu  ées  royaux. 
,  —  Ou  a  délivré  435  brevets  d'inven- 
tion pendant  les  trois  derniers  mois  de 
i*4o. 

—  Le  camp  de  la  Viliette  est  en  partie 
occupé. 

;  —  Le  duc  d'Anmale ,  arrivé  à  Toulon 
le  i5,  e*l  monté  le  lendemain  à  bord  du 
Grondeur,  qui  est  parti  sur-le  champ  pour 
•Ailger.    .   "    :  .  ■»-/■  i 

v  ~  On  se  rappelle  que  la  corvette  ëc 
charge  la  Marné  fit  naufrage,  le  *5  jan- 
vier, sur  une  plage  de  sable  [très  do  Slora 
(Algérie),  et  que  te  commandant,  M.  Ga* 
ticr,  n'abandonna  son  bord  que  blessé  et 
Je  dernier  (voir  noire  numéro  du  16  fé* 
\ricr).  Traduit,  par  suite  de  ce  naufrage, 
devant  un  conseil  de  guerre  maritime? 
convoqué  exlraordinairemcnt  à  Toulon, 
Recommandant  G  a  Lier  a  été  acquitté.  Le 
•conlre-amiralde  Lassus-c  lui  a  dit  en  lui 
j'eudatil  son  épée  ;  «  Reprenez  là ,  capi- 
taine ;  nul  ne  peut  être  plus  digne  de  ja 
porter.  • 

.  —  Le  roi  de  Suéde  a  donné  la  décora- 
lion  de  son  ordre  de  l'Èpée  au  capitaine 
de  corvette  de  la  marine  française,  M.  d'As- 
signy,  commandant  le  brick  le  Dragon, 
•pour  son  habile  et  périlleux  sauvetage, 
en  rade  d'Oran,  du  navire  suédois  U  G&- 
tltenbourg.  .  ; 


nouvelles  nés  movifccrs, 

La  marine  de  FEtat  se  compose  de 
198  bâtîmens  maintenant  armés,  savoir  1 
ao  vaisseaux,  dont  4  <te  120  canons,  a  de 
ioo,  3  de  90,  4  de  86  et  7  de  80;  21  fré' 
gales,  dont  5  de  Go  canons*,  1  de  58,  5  de 
5a,  5  dé  5o,  7  de  46  et  1  de  4o  ;  18  cor- 
vettes, dont  7  de  20  canons,  et  1 1  de  20 
a  28  ;  5  corvettes-avisos  de  16  canons,' 
ai  bricks,  dont  16  de  20  canons;  16 
bricks-aï isos  de  10  canons;  69  canon- 
nières-bricks, goélettes,  cutters,  corvettes 
de  charge ,  gabarres ,  bricks  transpor  is  ; 
29  bâlimens  à  vapeur. 

—  A«  ntofe  de  mai ,  Toulon  aura  sur 
rade  el  dans  le  port  20  vaisseaux,  5  fré- 
gates, 6  corvettes  et  a5  bàtiroens  légers 
ou  bateaux  à  vapeur,  en  toat  56  bâli- 
mens. 

—  Le  conseil  municipal  de  Toutou 
avoit  décidé  qu'une  somme  de  5, 000  fr. 
seroit  donnée  à' l'auteur  de  la  meilleure 
histoire  de  Toulon.  Les  manuscrits  de- 
vient être  remis  à  la  mairie  avant  le 
i,r  janvier  dernier.  l>e  terme  du  con- 
cours a  été  d'être  prorogé  au  1"  janvier 

1845.  ; 

—  M.  IVébut  de  la  jtytifcllcirfe;  sons- 
préfet  de  LouVfcrs,  est  nommé  préfet  de 
l'Ain,  en  remplacement  de  M.  de  Rus- 
sie u,  démissionnaire. 

—  Le'bfour  Prosper  Lcttllier,  sapeur 
de  la  compagnie  des  pompiers  du  bourg 
iTAiraines  (Somme),  a  reçu  une  médaille 
d'honneur  pour  le  zèle  qu'il  a  jusqu'ici 
déployé  dans  les  incendiés. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Mets  que 
dans  la  nuit  du  1 2  au  1 5,  des  voleurs  cber- 
choienl,  en  démontant  les  vitraux  d*une 
fenêtre,  à  s'introduire  dans  l'église  de 
SaimVAgnan,  lorsqu'ils  ont  jugé  à  propos  ^ 
de  prendre  la  fuite,  parce  qu'ils  venoient 
d'entendre  du  brait  dans  la  maison  du 
curé.  La  Gazette  de  Metz  ajoute  que  1* 
malheureux  auroienl  trouvé  peu  de  chose 

à  enlever;  il  n'y  a  pas  longtemps,  l'autel 
de  cette  église  à  été  entièrement  brûlé. 
-~  Une  petite  émeute  a  éclaté  atf  vil- 
lage de  Marbacbc  pendant  la  soirée  de 
mercredi  dernier.  Il  paroit  que  des  milî- 
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taircs  conduisant  des  chevaux  de  remonte 
vouloiertt  se  faire-  donner  le  logement 
dans  ce  village  ,  parce  que  leurs  chevaux 
étoient  fatigués,  Les  habitan*  s'y  refû- 
soient.  Le  préfet  de  la  Meurthe ,  ac- 
couru sur  les  lieux  ,  ne  tarda  pas  à  ré- 
tablir le  calme. 

•    —  Dans  la  nuit  du  i£  au  i5,  la  Jeune 
Pauline,  venant  de  Rio  Janeiro  au  Havre 
où  elle  est  arrivée  le  17,  a  heurté  le  Té: 
lémaque  se  rendant  de  Tricsle  à  Anvers. 
Ce  dernier  navive  a  coulé  bas.  Le  capi- 
taine Blay  a  été  assez  heureux  pour  ame- 
ner à  son  bord  l'équipage  du  Télémaqus. 
Les  naufragés,  qui  n'avoienl  pu  se  sauver 
qu'avec  les  effets  qu'ils  avoient  sur   le 
corps,  ont  reçu  sur  la  Jeune  Pauline  tous 
les  soins  que  réclamoit  leur  triste  posi- 
tion. Une  collecté  faite  entre    les  pas- 
sagers,   à   l'effet  de  subvenir   à   leurs 
premiers  besoins,  a  produit  576  fr. 
;    —  La  ville  de.  Tours  a  garanti  au  che- 
min de  fer  d'Orléans  à  Nantes  un  mini- 
mum d'intérêt  sur  le  capital  d'un  million. 
Déjà  le  conseil  municipal  de  Blois  avoit 
pris  une  délibération  dans  ce  sens. 
_.    —  Une  collision ,  avoit  eu  lieu  entre 
les  ouvriers  d'une  fabrique  et  les  habitans 
de  £bainpagna*  (Haute- Vienne).  Quatre 
personnes  avoient  été  assçz  grièvement 
blessées.  La  lutté  alloit recommencer  deux 
jours  après,  et  cette  fois  la  garde  natio- 
nale marchoit  avec  tes  habitans  ;  mais 


été  les  derniers  a  s'y  rendre.  Dès  le  1  â 
mars,  -ils  formoient  une  réunion  de  53*> 
qui  s'est  assemblée  dans  les  bureaux  du 
journal  [Ouragan,  lis  sont  convenus  de, 
voter  une  régence  composée  de  trois» 
membres. 

—  On  remarque  que  dans  les  tribu* 
naux  et  les  lieux  publics  de  Madrid,  le 
portrait  d'Espar lero  figure  a  la  droite  de 
celui  d'Isabelle.  C'est  comme  l'ancien 
cheval  blanc  de  M.  de  Lafayetle  qu'on 
voyoit  partout  dans  les  commencemens 
de  la  première  révolution  de  France. 

— -  L'église  des  Carmes,  à  Madrid,  a  été 
profanée  le  12  de  de  mois,  à  l'occasion 
du  service  funèbre  de  M.  Sa  fond.  La 
fonte  s'y  étant  portée  en  tumulte,  la 
gardé  militaire  ne  put  maintenir  l'ordre. 
A  la  seconde  strophe  de  l'office  des  morts, 
les  assistons  se  mirent  à  crier  qu'il  ne  fal- 
loil  pas  de  musique,  et  que  le  plahvehant 
étoit  bien  assec  pour  un  Safoftd.  L'arche- 
vêque nommé  de  Valence,  qui  pcésidbit 
la  cérémonie,  fut  si  effrayé  de  ce  tumulte, 
qu'il  fallut  l'emporter  évanoui  dans  la 
sacristie.  Le  fils  Safond*  qui  a  échappé  à 
la  mort,  a  fait  distribuer  aux  pauvres 
d'abondantes  aumônes. 

—  L'adresse  du  sénat,  pour  la  mwtig- 
jcat,k>n  du  ministère  beige,  a,été  présentée 
au  roi  Léopçld.  Les  feuilles  de  Bruxelles 
ont  publié  ainsi  sa  réponse  à  la  députa- 
tion  t  •  Je  reçois,  Messieurs,  l'adresse  du 


heureusement  l'autorité  avoit  été  pré- 1  sénat;  je  l'examinerai.  Je  ne  doute  nulle- 
ment de  ses  bonnes  intentions.  Composé 
comme  il  l'est  de  personnes,  qui  repré- 
sentent tous  les  intérêts  du  pays,  il  doit 
être  à  même  d'en  apprécier  les  besoins.  » 
Le  Moniteur  Belge  a  donné  le  lendemain 
une  autre  version,  qui,  quoique  moins 
bien  que  la  précédente,  paroi t  être  la 
Véritable.  La  voici  :  «  Messieurs,  je  re- 
çois l'adresse  du  sénat;  je  n'ai  jamais 
douté  de  ses  bonnes  intentions.  J'exami- 
nerai cette  adresse  avec  attention.  » 

—  Le  soir  du  18,  après  le. vote  du  sé- 
nat sur  l'adresse,  1rs  postes  militaires  ont 
été  doublés  et  les  troupes  consignées  dans 
les  casernes. 

—  Une  feuille  belge  parle  d'un  ajour- 


-venue,  et  l'arrivée  du  procureur  du  roi 
de  Hochechouart  et  de  vingt  deux  gen- 
darmes empêcha,  de  grands  malheurs. 
Quatre  ouvriers  de  la  fabrique  et  six 
habitans  Champagnac  ont  été  arrêtés. 

.  — 'On écrit  du  Vigan  que  les  réfugiés 
espagnols,  établis  à  Sainte-Hippolyle,  à 
Anduze,  à  Saint- Ara broix  et  au  Vigan, 

.  se  loueut  hautement  des  égards  empres- 
sés dont  ils  sont  l'objet  de  là  part  des 
habitans...         .  ' 

EXTERIEUR. 

C'est  vendredi  dernier  qae  les  cortès 
ont  dû  s'ouvrir  à  Madrid. 
Les  députés    républicains  n'ont    pas 
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nerocnt  des  chambres.  Ce  seroit  une 
mesure  qui  ne  remédierait  à  rien. 

— Le  Standard  demande  qu'on  établisse 
h  Douvres  un  port  de  rendei-vous  pour 
surveiller  les  côtes  de  Frauce  et.  protéger 
celles  d'Angleterre.      ^ 

—  Ou  lit  dans  le  Courier  de  Gia$fom, 
qoe  onze  ouvriers  viennent,  par  suite 
d'une  explosion,  de  périr  dans  ta  mine 
de  charbon  située  près  de  Quarter. 

—  A  la  date  du  10,  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux étoit  de  retour  à  Goritx. 

—  Nous  lisons  dans  YUeipéhe  de  1840, 
4e  Porrentruy,  le  1$,  qu'il  règne  une 
grande  fermentation  dans  l' Argovie^ 

—  Nous  avons  annoncé  que  l'ouver- 
ture de  la  session  extraordinaire  de  la 
diète  helvétique  avoit  eu  lieu,  le  i5,  à 
Berne.  Le  président  Neubaus  a  prononcé 
un  long  discours  en  langue  française.  il 
nous  semble  qu'a»  lieu  de  chercher  à 
disculper  l'Etat  d'Argovie,  il  auroit  bien 
pu  se  borner  à  rendre  compte  des 
faits.  On  a  lu  ensuite  deux  pétitions, 
l'une  signée  par  des  religieux  pour  le 
rétablissement  des  couvons  ;  l'autre  pré* 
seijlée  par  de  nombreux  citoyens  en  fa* 
venr  du  même  rétablissement,  et  pour 
l'envoi  en  Argovie  de  commissaires' fé-^ 
déraux,  et  la  cessation  de  l'oppression  qui 
pèse  sur  les  catholiques. 

La  parole  a;  été  donnée  aux  Etats  qui 
ont  demandé  la  convocation  d'une  diète 
extraordinaire»  Uri  s'est  plaint  en  ces 
termes  c|e  la  conduitejdu  gouvernement 
argovien  :  «Tous  les  droits  des  catholi- 
ques ont  été  foulés  aux  pieds  ;  leurs  dé- 
fenseurs ont  été  traînés  en  prison  comme 
traîtres  à  la  patrie  ;  et  une  majorité  pro- 
testante, dans  l'enivrement  de  la  victoire, 
a.  condamné  les  religieux  sans  les  avo%' 
entendus1,  et  supprimé  les  couvens  sans 
Jugement  préalable....  •  Schwytz  a  éta- 
bli que  le  pacte  avoit  été  violé  par  le  dé- 
cret de  suppression,  et  a  ajouté  :  «Déjà 
le  canton  d'Argovie  avoit  violé  l'article 
ta  du  pacte,  en  i835,  en  s'empara  ni 
injustement  de  l'administration  des  biens 
•  des  couvens.  •  Unlerwald  a  demandé  ce 
qu'éloit  devenu  le  serment  juré  en  i8i5, 
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et  a  vu  comme  les  préoédens  Cantons  un 
parjure  dans  la  conduite  d'Argovie.  Zog 
a  rappelé  que  lorsque  Argovie  s'empan 
de  l'administration  des  biens  des  ce» 
vens,  ce  canton  déclara  qu'il  ne  vookrit 
pas  opérer  la  sécularisation-  des  maisons 
religieuses»  parce,  qu'il  regardait  cette 
mesure  comme  une  violation  do  pacte, 
sous  quelque  prétexte  qu'on  voulût  l'exé- 
cuter. Fribonrg  a  vu  dans  te  décret  de  sup- 
pression une  injustice  manifeste,  la  vio- 
lation du  pacte.  «Pins  de  confédération, 
a  ajouté  le  député  Dégtise,  plus  cf  union 
cantonale,  mais  l'anarchie,  ht  confusion  ; 
nous  ne  pourrons  plus  nous  écrier  :  Tous 
pour  un,  un  pour  tous,  »  Necrchatet  n'a 
point  envisagé  la  question  sons  le  point 
de  vue  religieux';  mais  sous  le  rapport 
politique»  ce  canton.  «  rceonov  qoe  Ar* 
govie  avoit  violé  le  pacte  fédéraL 

A  la  séance  du  16,  Argovie  a  lu  un 
mémoiie  jnsuficàtiL  Cette  pièce,  dont 
la  lecture  a  duré  trois  heures,  est  une 
longue  attaque  contre  les  couvens  et  les 
catholiques.  Zurich  a  reconnu,  qoe  l'ar- 
ticle 12  du  pacte  garantit  l'existence  et 
l'inviolabilité  des  couve**.  «  Qu'on  se 
garde,  s'est  écrié  le  dfpnté  Musait,  de 
faire  prévaloir  la  forcé  sur  le  droit,  la 
violence  sur  la  justice,  la  tyrannie  sar  la 
sainte  liberté!»  Lucerne*  Sblecue  et 
Bftie-Campagne  ont  demande  à  emtenèn 
et  à  en  référer.  Appenzell «Extérieur  a 
réclamé  la  suspension  de  l'exécution  du 
décret  d'Argovie.  Claris  a  dit  que  la 
sécularisation  des  couvens  violoit  le  pacte. 
Bâle- Ville  s'est  prononcé  avec  Scbaff- 
house  pour  la  révocation  du  décret  Saint- 
Gall  a  demandé  sa>  suspension  et  l'envoi 
de  commissaires  fédéraux  dans  l'Argo- 
vie.  Le  canton  des  Grisons  s'est  prononcé 
pour  des  mesures  conciliatrices,  tout  en 
voulant  l'accomplissement  de  l'article  u 
du  pacte.  Thurgovie  a  approuvé  la  con- 
duite d'Argovie* 

tmtmtw* 

CïIAMBttE  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  ao  mar*. 

*  La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
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demie.  ïm  chambre  termine  le  vote  des 
articles  du  projet  de  loi  relatif  aux  ventes 
j  udiciaiies  de  biens  immeubles.  Le  scru- 
tin sur  l'ensemble  du  projet  a  pour  ré- 
sultat l'adoption  de  la  loi  par  t&5  boules 
blanches  contre  3  boules  noires.  Cette 
loi,  votée  par  l'autre  chambre  et  amendée 
par  les. pairs  dans  la  rédaction  de  quel- 
ques-uns de  ses  articles ,  retournera  à  la 
chambre  des  députés. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de 
onze  projets  de  loi  relatifs  à  des  change- 
mens  de  circonscriptions  territoriales 
dans  les  déparle  mens  des  Côtes-du-Nord, 
de  Lot  et-Garoune,  de  la  Moselle  et  de  la 
Vienne.  Sur  la  proposition  de  la  com- 
mission, la  chambre  rejette,  à  la  majorité 
de  98  voix  contre  i3,  un  projet  tendant 
à  changer  la  circonscription  des  commu- 
nes d'Evran  el  de  Saint- Judoce  (arron- 
dissement de  Dinan  et  département  des 
Côtes-du-Nord).  Les  dix  autres  projets 
sont  adoptés  par  106  voix  contre  3. 

Cette  séance,  qui  a  lieu  sans  aucune 
rspice  de  discussion ,  se  termine  par  l'a- 
doption (à  la  majorité  de  i35  voix  con- 
tre 3)  du  projet  de  loi  relatif  à  un  appel 
de  80,000  hommes  sur  la  classe  de  1840. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  20  man. 

M;  oV  Safamcty,  l'un  des  vice-prési- 
dens,  ouvre  la  séance  à  trois1  heures  moins 
un  quart.-  tty  a  peu  de  menibies  dans  la 
salle,  i/ordre  du  jour  indique  un  rapport 
de  la  commission  des  pétitions.  Plusieurs 
rapporteurs  occupent  tour  h  tour  la  tri- 
bune ,  el  la  chambre  passe  à  l'ordre  du 
jour  sur  toutes  les  pétitions.  Une  de  ces 
pétitions,  tendant  à  envoyer  en  Algérie 
tous  ceux  qui  chantent  la  Marseillaise»  a 
excité  des  rires  et  quelques  murmures* 
Séance  du  22» 

M.  Sau*et  occupe  le  fauteuil  à  deux 
heures.  L'ordre  du  jour  appelle  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  la  propriété 
littéraire.  M.  Dubois  (de  Nantes)  de- 
mande L'ajournement  de  celte  discussion 
Jusqu'à  coque  la  chambre  des  pairs  ait 
voté  la  loi  sur  les  fortifications.  «  ^a  ques- 
tion est  importante,  dit  l'orateur,  il  faut 
que  tous  les  membres  de  cette  chambre 
puissent  y  prendre  part;  il  faut  surtout 
que  le  cabinet  y  soit  représenté;  et  je 
crois  <jue#les  débats  qui  vont  s'ouvrir  au 


Luxembourg  éloigneront  rie  cette  r*n* 
ceinte  quelques  députes ,  et  presque  tous 
les  ministres.  • 

-  M.  de  Lamartine  s'oppose  à  l'ajourne» 
ment.  M.  Piscatory  demande  à  M.  Ville** 
leinain  s'il  pourra  assister  à  la  discussion, 
ou  si  sa  présence  ne  sera  pas. nécessaire  à 
La  chambre  des  pairs.  Le  ministre  ett 
d'avis  que  le  projet  gagneroit  à  être 
ajourné;  car  il  faudra  qu'il  se  reride  il 
l'autre  chambre,  et  pourtant  la  question 
lui  parolt  très-délicate. 

Après  quelques  mots  de  M.  Tasche-. 
reau,  la  chambre  passe  à  l'ordre  du  joue 
sur  la  proposition  de  M.  Dubois» 

MAL  Berville,  Lest iboudois et  Renouant 
s'élèvent  contre  le  principe  de  la  perpé-* 
tuijé  de  la  propriété  littéraire  que  la  com- 
mission, malgré  la  limite  de  5o  ans 
Qu'elle  propobe,  semble  avoir  consacré 
dans  son  projet.  M.  Vatout  défend  le 
rapport  de  là  commission.  M.  Portalis 
regarde  le  projet  comme  tendant  à  met* 
tre  des  entraves  à  la  reproduction  de  la 
pensée  et  a  concentrer  les  lumières  dans 
les  classes  riches.  Le  marquis  de  La- 
grange  appuie  le'  projet.  La  séance  est 
levée  à  cinq  heures  et  demie. 


ERRATUM.  —  Un  mot  important  à 
Tété  omis  dans  la  note  qui  se  trouvoit  à  la 
fin  de  r Allocution  dan»  le  numéro  dé 
samedi,  €e  mot  est  preêbyteri,  qu'on  a 
rendu  par  pretbytire,  tandis  qtf  il  s  ag?s- 
soit  d'un  prêtre  dont  ou  ftvoit  parlé  un 
peu  plus  haut, 

J\  Ce****,  SUrriro  te  €Utt. 

BOVB8B  DE  PAB18  DU  23  MA»«* 
CINQ  p.  0/0.  111  Ir.  80  c. 
QUATRE  p. 0/0, 98  fr .  00  o. 
Quatre  1/2  p.  0/0, 101  fr.  60e. 
TROIS  p.  0/0.  77  fr.  30c. 
A^t.  de  la  Banque  3135  fr.  00c 
Qblig.  de  la  Villede  Pari..  1265fr.  00  e. 
Caisse  hypothécaire.  700  fr .,00  c* 
Quatre  canaux.  1235  fr.  00  c. 
Emprunt  romain  102  fr.  7; 8 
Emprunt  Belge  lOi  fr.  7,8 
Rentes  de  Naple»    102  fr.  60  e. 
Rente  d'Espagne  b  p.  0/0.  24  fr.  1.2 
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rue  CajUClte,  29. 
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LETTRES  D'UNE  SOLITAIRE  INCONNUE; 

OU  JEANNE-MARGUERITE  DE  MONTMORENCY,  RÉVÉLÉE  PAR  SA  CORRESPONDANCE 
AVEC  LE  R.  P.  LUC  DE  BRAY. 

Ouvrage  inédit,  dédié  au  clergé  et  aux  personnes  pieuses» — a  vol.  in-8\  Pris,  broché,  6  fr. 

•  L'histoire  a  célébré  la  vie  et  loué  les  ver- 
tus de  cette  vivrge  magnanime  qui ,  à  peine 
sortie  de   l'enfonce,  donna,  vers  la  tin  du 


xvue  siècle,  le  spectacle  du  triomphe  de  la 
grâce  le  plus  merveilleux  et  le.  plus  tou- 
chant. Quoi  de  plus  admirable,  en  effet, 
qu'une  jeune  fille  qui,  pour  se  soustraire  aux 
dangers  d'uue  haute  fortune,  forme  géné- 
reusement le  dessein  de  vivre  inconnue  et 
crucifiée  avec  Jésus-Christ,  son  époux,  et 
s'enfonce-  avec  un  courage  ,  non-seulement 
au-dessus  des  forcés  de  son  sexe  ,  mais  supé- 
rieur à  toutes  les  forces  delà  nature,  dans  des 
solitudes  affreuses ,  que  le  pied  de  l'homme 
n'avoit  peut-être  jamais  foulées?  Depuis  le 
bois  de  Boulogne,  où  elle  dit  au  monde  un 
éternel  adieu ,  après  avoir  changé  ses  riches 
Vête  mens  contre  les  haillons  d'une  pauvre 
femme  qui  lui  demande  l'aumône,  jusqu'à 
Yabime  des  ruisseaux,  d'où  elle  disparoi t  à 
jios  regards  et  à  nos  recherches ,  quelle 
chaîne  non  interrompue  d'actes  des  plus 
héroïques  vertus?  Mais  notre  intention  11e 
sauroit  être  d'entrer  ici  dans  les  détails  de 
la  vie  do  Jea/uie~5Taryueiile  de  Montmo- 
rency; ayant  reproduit  d'ailleurs  cet  inté- 
ressant épisode  de  l'histoire  ecclésiastique 
en  tête  (le  la  correspondance  que  noua  pu- 
blions. 

'  G'est  du  fond  do  sa  forêt  où ,  selon  son 
propre  témoignage ,  l'oreille  n'étoit  frappée 
que  des  courses  et  des  cris  de  mille  animaux 
sauvages,  que  Jearuie,  sentant  le  besoin  des 
conseils  d'un  homme  de  Dieu,  recourut  aux 
lumières  du  Père  de  Bray,  dont  elle  a  voit 
autrefois  éprouvé  la  sagesse.  Dès  sa  première 
lettre,  datée  du  2  janvier  169'i  ,  elle  lui  fait 
connottre  le  lieu  de  sa  retraite ,  les  mot  i&qui 
-ont  déterminé  sa  fuite  ,  et  quelques  détails 
de  son  nouveau  genre  de  vie.  Ce  ne  fut,  tou- 
tefois, qu'en  tremblant,  qu'elle  écrivit,  dans 
1j  crainte  que  le  P.  de  Bray  ne  fût  plus  en 
vie,  car  elle  l'avoit  laissé  deux  ans  aupara- 
vant atteint  d'une  maladie  mortelle.  Quel 
n'est  pas  son  bonheur  d'apprendre  par  sa  ré- 
ponse qu'il  vit  encore,  et  qu'il  lui  conti- 
nuera ses  soins!  Ici  surtout  commence  cette 
Krécieuse  correspondance  ,  qui  nous  révèle 
ïs  opérations  les  plus  merveilleuses  de  la 
grâce,  la  vocation,  la  plus  extraordinaire  et  la 
plus  haute  perfection  où  peut  arriver  une 

S* ADRESSER  POUR  LES  DEMANDES  X 

A  Orange  (Vaucluse),  chez  l'éditeur,  Jules  Escoflier,  imprimeur-libraire. 

A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clerc  et  Cotnp.,  les  frères  Gaume,  et  Albanel  et  Martin. 

A  Lyon,  chez  Pélagaud  et  Lesne,  Guyot,  et  Mothon  atné  et  Pincanon. 

A  Montpellier,  chez  Auguste  Séguin. 

A  Besançon,  chez  OutUcitin  -Cuolandre  j  et,  enfin  i*hcz  les  principaux  libraires  du  clergé, 


ame  encore  engagée  dans  les  liens  du  corps. 
L'œil  parcourt  avec  avidité  cette  suite  tid 
lettres  ,  où  tantôt  notre  solitaire  épanche 
bous  les  sentimens  de  son  coffur  jiour  son  di- 
vin époux,  tantôt  elle  rend  compte  de  l'eu 
de  sou  ame  angélique  et  de  l'emploi  dé  sud 
temps  -,  tantôt  enfin  elle  décrit  les  charmes dt 
sa  chère  solitude,  où  rien  n'interrompt  sua 
commerce  avec  celui  qu'elle  aiine  unique- 
ment. Tout,  jusqu'au  moindre  détail,  inspira 
te  plus  vif  intérêt ,  et  le  lecteur  se  sent  à 
chaque  ligne  intérieurement  pénétré  de  l'a- 
mour divin  que  chaque  pensée  exprime. 
Nous  regrettons  que  les  bornes  d'un  article 
ne  nous  permettent  pas  de  citer  dus  extraits, 
soit  des  lettres  de  notre  solitaire,  soit  des  ré- 
ponses du  P.  de  Brayj  les  fidèles  y  verroient 
tout  ce  que  les  unes  peuvent  leur  procurer 
d'édification  et  de  lumières,  et  les  directeurs 
des  aines  admireroient  dans  les  autres  nu 
modèle  de  sagesse  à  suivre  dans  l'exercice  de 
leur  difficile  ministère.  Aussi  avons-noas  h 
conscience  d'un  service  important  rendu.™ 
clergé  et  à  la  piété  pu*  la  publication  que 
nous  annonçons. 

Nous  croyons  inutile  d'établir  ici  l'authen- 
ticité de  ces  lettres  qu'on  ne  révoque  pas  plus 
en  doute  aujourd'hui  que  l'existence  de  leurs 
auteurs;  qu'ilnou&surase  de  prévenir  <\ue  ta 
manuscrit  dont  nous  nous  soroneé  servi  fut 
"pris  dans  le  temps  sur  les  originaux  même 
trouvés  à  Saint- Cyr  dans  les  ptpiers  dû 
MincdcMaintenon,  dont  le  P.  de  Brayétoit  le 
directeur,  et  qu'il  en  reproduit  fidèlement  fe 
teste.  Cet  avantage  est  d'autant  plus  pré- 
cieux que  parmi  les  rares  copies  qui  en  fu- 
rent tirées,  l'on  sait  (pie  quelques-unes  ont 
été  altérées  par  la  mauvaise  foi  d  s  jansénis- 
tes qui,  comme  dit  uu  historien,  impuissans 
à  produire  les  vrais  saints,  se  sont  efforcés  eu 
toute  rencontre  de  les  ravir  a  l'Église  ro- 
maine. 

Les  soins  les  plus  minutieux  ont  été  don- 
nés à  cette  première  édition,  afin  de  la  ren- 
dre aussi  parfaite  qu'elle  peut  l'être.  Aux  re- 
cherches exactes  qui  nous  ont  mis  à  même 
de  l'enrichir  de  notes  que  nous  semblent  ré- 
clamer certaines  lettres  et  certains  personna- 
ges ,  nous  avons  ajouté  le  luxe  typographi- 
que exigé  par  le  mérite  intrinsèque  de  l'ou- 
vrage. 
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Z*ettre  de  Mgr  l'archevêque  de  Tours  à 
M,  le  garde  des  sceaux. 

L'illustre  et  pieux  \  archevêque 
cl«  Tours  vient  aussi  de  mettre 
M.  le  ministre  des  cultes  en  de* 
meure  de  protéger  par  son  inter- 
vention les  petits  séminaires,  dont 
il  est  appelé  à  défendre  les  intérêts. 
l-.a  lettre  du  vénérable  prélat  pré- 
sente des  considérations  toutes  puis- 
santes avec  une  netteté  et  une  mo- 
dération qui  ajoutent  encore  à  leur 
force  : 

«Tours,  le  si  3  mars  1841. 
•Monsieur  le  ministre, 

•  C'est  au  nom  d'une  religion  qui  est 
celle  de  la  grande  majorité  des  Français, 
que  je  viens  réclamer  contre  quelques 
unes  des  dispositions  du  projet  de  loi  sur 
renseignement  secondaire  qui  vient  d'être 
présenté  aux  chambres.  Le  motif  qui  me 
fait  agir  justifiera  ma  démarche  auprès 
de  vous,  et  Voire  Excellence  accueillera 
avec  bienveillance  les  observations  que 
j'ai  l'honneur  de  lui  adresser. 

•  On  atlendoit  depuis  long-temps  la 
loi  dont  le  projet  vient  d'être  présenté. 
Ce  projet  comble- 1  il  tous  les  vœux,  réa- 
lise-t-i!  toutes  les  espérances ,  satisfait- H 
au*  besoins  de  l'époque?  Ce  n'est  pas  à 
moi  qu'il  appartient  de  décider  cette 
question.  On  pou  voit ,  on  devoit  s'atten- 
dre à  une  liberté  plus  franche  et  plus  en- 
tière ;  on  croyoit  que  toutes  les  barrières 
élevées  jusqu'à  ce  jour  alloient  tomber, 
que  toutes  les  entraves  alloient  disparaî- 
tre •  qu'un  vaste  concours  alloit  être  ou- 
vert pour  tous',  et  que  tes  parens  pour- 
raient enfin  choisir  entre  les  différentes 
méthodes  celle  qui  leur  conviendrait  le 
mieux.  Le  corps  universitaire,  si  nom- 
breux, si  riche  en  ressources  de  tout 
genre,  ne  devoit  pas,  ce  semble,  redouter 
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la  concurrence  :  la  victoire  lui  étoit  assu- 
rée sur  les  institutions  rivales.  Le  projet 
de  loi  est  venu  détruire  toutes  ces  espé- 
rances. Désormais,  il  n'y  aura  plus  qu'un 
seul  régime,  qu'une  seule  méthode,  le  ré- 
gime et  la  méthode  de  l'Université..  Di- 
sons-le, dans  un  pays  régi  par  nos  insti- 
tutions actuelles ,  un  pareil  projet  est  un 
anachronisme.  Ce  n'est  pas  une  extension 
de  liberté  qu'il  donne,  comme  le  titre 
semble  l'indiquer;  c'est  l'extension  plus 
exorbitante  que  jamais  des  droits  de  l'U- 
niversité ,  qu'il  consacre. 

•  Toutefois,  mon  intention  n'est  pas  de 
plaider  ici  la  cause  des  établissemens  par- 
ticuliers. Si  on  fait  peser  sur  eux  le  joug 
universitaire,  c'est  un  malheur  dont  nous 
gémirons ,  mais  qu'il  n'est  ni  au  pouvoir 
ni  flans  les  attributions  d'un  évoque  de 
conjurer.  Si  j'en  ai  parlé ,  c'est  que  le 
projet  de  loi  place  les  Ecoles  secondaires 
ecclésiastiques,  ou  petits  séminaires  ,  au 
nombre  de  ces  établissemens,  et  qu'il  les 
soumet  au  même  régime; 

•  Je  ne  m'occuperai  donc  que  des  pe- 
tits séminaires,  et  je  signalerai  à  Votre 
Excellence  les  mesures  qui  me  semblent 
les  plus  funestes  à  ces  établissemens.  Dans 
son  exposé  des  motifs,  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  semble  assurer  aux 
petits  séminaires  de  grands  avantages,  et 
faire  aux  évoques  de  généreuses  conces- 
sions :  on  dirait  même  que  la  formalité 
du  certificat  et  des  grades  ne  concerne 
point  les  ecclésiastiques  qui  doivent  en- 
seigner dans  ces  Ecoles  ;  mais  le  projet 
de  loi  vient  ensuite,  avec  l'inexorable 
précision  de  l'art.  4  ,  déiruire  tontes  ces 
promesses,  toutes  ces  protestations  de 
protection  et  d'intérêt. 

•  i°  L'ecclésiastique  qui  se  destine  à 
l'enseignement  dans  un  petit  séminaire 
devra  se  présenter  devant  le  maire  et  trois 
conseillers  municipaux  qu'il  ne  connoît 
pas ,  et  dont  il  n'est  pas  connu  ,  pour  *>b- 
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tenir  tin  ocrtiûcaUie  moralité,  et  l'évêque, 
sons  les  yeux  duquel  il  a  été  élevé,  qui  ne 
lai  a  conféré  les  ordres  qu'après  s'être 
bien  assuré  de  la  régularité  de  sa  con- 
duite, n'est  pas  reçu  à  loi  donner  son  té- 
moignage* Je  ne  rappelle  cette  disposi- 
tion que  pour  en  signaler  la  grave  incon- 
venance. 

»  a0  Le  supérieur  ou  professeur  devra 
produire  les  diplômes  de  grades  et  le 
brevet  de  capacité.  —  Qu'on  soit  obligé 
de  prendre  des  grades  pour  ouvrir  un 
établissement  laïque;  que  le  prêtre  lui- 
même,  qui  se  fait  chef  d'institution, 
soit  tenu  à  remplir  cette  formalité ,  je  le 
comprends  :  les  jeunes  gens  qui  sont  éle- 
vés dans  ces  établissement  sont  destinés 
à  vivre  un  jour  dans  le  mondé  et  à  se 
partager  les  emplois  de  la  vie  civile;  la 
sollicitude  de  l'Université  pour  cette 
classe  d'élèves ,  bien  qu'elle  ne  paroisse 
pas  absolument  nécessaire ,  peut  être,  ac- 
ceptée. Mais  qu'est-il  besoin  d'obliger  à 
•cette  formalité  des  hommes  appelés  à 
donner  une  éducation  spéciale  fc  des  jeu- 
ne* gens  qui  doivent  eux-mêmes  se  trou - 
Ver  un  jour  dans  une.  position  tout 
-exceptionnelle?  Les  grade»  servent  Lan? 
vrir  a  ceux  qui  les  reçoivent  la  carrière 
des  honneurs  et  de  la  fortune  :  mais  in- 
dépendamment des  grades,  la  carrière  du 
prêtre  est  ouverte  devant  lui ,  son  rang 
est  marqué  dans  l'Eglise;  les  ordres  qu'il 
a  reçus,  voilà  ses  grades. 

•  Mais ,  dit -on ,  le  diplôme  est  une  ga- 
rantie d'instruction.  Qui  donc  de  l'Uni- 
versité ou  de  l'évêque  a  plus  d'intérêt  à  ce 
que  les  professeurs  des  petits  séminaires 
soient  instruits  et  capables?  Et  croit  on 
que  PEglise  ne  puisse  recevoir  des  hom- 
mes habiles  que  de  la  main  de  l'Univer- 
sité ?  11  y  a  long-temps  que  les  canons 
prescrivaient  aux  évéques  de  ne  choisir 
pour  leurs  séminaires  qne  des  hommes 
de  science  et  de  vertu  »  on  peut  se  repo- 
ser sur  eux  de  ce  soin  ;  l'honneur  et  la 
gloire  du  sacerdoce  les  touchent  de  trop 
près,  pour  qu'ils  ne  prennent  pas  tous. les 
moyens  qui  peuvent  lui  concilier  l'amour 
et  la  considération  des' peuples. 


•  3*  Mais  ces  diplômes  de  grades  et  a 
brevets  de  capacité,  par  qui  seront- i 
conférés?  Saps  doute,  puisqu'il  s'agit  d'u 
établissement  purement  ecclésiastique, 
que  le  candidat  est  appelé  à  instruire 
à  former  des  clercs,  c'est  l'évêque  qi 
nommera  la  commission  d'examen  cha 
gée  de  constater  son  aptitude;  c'est  i 
lui  qu'il  recevra  -sa  mission  et  ses  poi 
voh-s.  Cette  marche  semblait  simple  i 
naturelle;  ce  n'est  cependant  pas  cel 
qu'ont  adoptée  les  auteurs  da  projet  c 
loi.  Neuf  membres»  dont  six  choisie  dm 
l'Université,  voilà  le»  jag»  derantte 
quels  devra  comparaître  le  cutdidaL  A< 
dirai  Uon  pas  qu'on  a;  voulu  décourage 
le  prêtre,  et  le  faire  renoncer  à  ses  pro 
jets  de  dévoûment,  en  multipliant  aatow 
de  lui  les  difficultés?  Qui  ne  sait  (FaW, 
que,  dans  ces  sortes  d'examens,  ce  ne  son! 
pas  toujours  les  plus  instruits,  mais  les 
plus,  hardis  qui  brillent?  Un  jeune  homme 
élevé  dans  ht  retraite  et  dans  l'obscortë 
d'un  séminaire  aurat-il  jamais  l'aplomi» 
et  l'assurance  d'un  jeune  homme  élevé 
dans  le  monde? 

•  Loin  de  nous  la  pensée  de  ne  voir 
dans  les  juges  du  tribunal  acadéflûqw 
que  des  ennemis.  Mais  six  membres sor 
neuf  sont  universitaires;  or,  rUnherstë 
doit  avoir  et  a,  en  effet,  Y&prit  de  coq*' 
il  est  donc  bien  à  craindre  que  le  candi* 
dat  de  l'évêque  ne  trouve  devant  ce  to- 
bunal  que  peu  de  bienveillance  et  de 
sympathie;  non,  je  me  hâte  de  le  dire, 
à  cause  dé  sa  qualité  d'ecclésia^ 
mais  parce  qu'il  se  destine  à  une  insUlo- 
lion  que.  l'Université  regarde  Qomiœ  «* 
institution  rivale.  •  , 

•Je  l'avoue,  plus  j'v  pense,  etn^ 
je  puis  m'expliquer  l'importance  qn^j 
attache  à  faire  subir  ces  exam*n$  au***: 
périeurs  et  professeurs  des  petfis  ^jjj 


res,  et  pourquoi  on  tient  tant  à 
rerdesgradesde  bachelier  èi-W»  Tj 
Car  enfin  les  cpnnoissaoces  a/»e  eg 
grades  supposent,  essentielles  po«r 
direction  des  autres  êi0&*ctti' ^ 
sont  qu'accessoires,  pour,  |e*  n^%J 
ne  veut  pas  voir  que  nos  écèfc*  #&s*\ 
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tiqurssontjtes  éçoieS  spéciales,  dont  le 
bat  principal  est  de  disposer  ta  sacer- 
doce, il  serait  bien  fusle,  ce  me  semble, 
de  laisser,  au*  évoques  le  soin  de  décider 
jusqu'à  quel  point  les  élèves  de.  leurs 
séminaires  doivent  être  mathématiciens* 
physiciens,  etc. 

»  Et  ce  n'est  point  faire  injure  à  l'Usai- 
visité,  de  dire  qu'ils  savent  mieux  qu'elle 
ce  qu'exigent,  à  cet  égard,  l'avantage  de 
la  religion  et  les  besoins  de  l'Eglise. 

•  D'ailleurs*  qui  ne  voit  que  l'exigence 
des  grattes  pour,  lus  supérieurs  et  profes- 
seurs des  petits  séminaires  doit  faire  né- 
cessairement un  jour  tomber  ces  établis- 
semens ,  au  moins  dans  plusieurs  diocè* 
ses?  Sera-t-il ,  est  effet ,  toujours  facile  à 
un  évéque  de  trouver  dans  son  clergé 

'_  des  sujets  disposés  à  accepter  les  péni- 
bles; fonctions  de  renseignement,  pour 
lesquelles  ils  n'auront  à  attendre  qu'une 
foible  rétribution,  prise  sur  les  secours 
de  là  charité  des  fidèles;  lorsque,  pour  y 
arriver,  il  faudra  qu'ils  se  soumettent  à 
toutes  les  formalités  prescrites  par  l'arti- 
cle 4'du  projet  de  loi  ?  Se  présentera-l-il 
aussi  beaucoup  d'ecclésiastiques  "qui  aient 
du  goût  pour  la  vie  de  communauté  !  El 
ceux  qui  ne  redouteraient  point  les  exa- 
mens et  qui  poùrroient  obtenir  des  gra- 
des ,  seront-ils  toujours  ceux,  qui  çon- 
yisnMront  le  mieux  à  févéque,  et  qui  au- 
ront le  plus  de  droits  à  sa  conjfiance? 

•  4°  Enfin,  M*  le  monstre,  si  le  pro- 
jet de  loi  oblige  les  supérieurs  des  petits 
séminaires  à  soumettre  au  contrôle  de 
l'Université  lu  règlement  intérieur  et  le 
programme  diodes,  îlassuj^lU  ce*  éta-> 
blissemens  aux  visites  et  inspections  de. 
l'Université.  Or,  qui  ne  voti  crae  çbaceat 
de  ces  articles  porte  atteinte  aux  droits** 
à  l'autorité  des  évéques?  Qnj  craint  ce 
qu'on  appelle  les  envahissements  du 
clergé.  Mais  il  faut  être  juste  envers  lui , 
et  ne  pas  lui  disputer  ce  qui  lui  appar- 
tient essentiellement,  la .  direction  des 
écoles  ecclésiastiques.  Les  évéques,  en  ef- 
fet, sont  les  premiers  et  les'  véritables  su- 
périeurs de  leur*  séminaires;  ils  ont, 
i>our  exercer  ce^.Xp%çtioiwt. un  tifee  meil- 


leur que  celui  de  bachelier  èe-leflres,  tin 
titre  que  l'Université  ne  peut  ni  leur1 
donner,  ni  leur  ravir,  car  c'est  l'Eglise- 
qui  le  leur  confère»  Non  ,  je  ne  puis  le 
croire,  de  pareilles  dispositions  ne  se- 
ront point  adoptées.  Si  elles  étaient  ja- 
mais mises  I  exécution,  c'en  serait  fait 
de  nos  petits  séminaires ,  et  là  ruine  de' 
ces  établisBemensteroit  consommée. 

•  En  effet ,  supposons  ce  droit  de  sur-' 
veillanceet  d'inspection  reconnu  et'covï 
sacré  par  la  loi.  Il  est  évident  que  FUnî- 
versité  cherchera  à  introduire  dans  les 
séminaires  ses-  réglemens,  ses  méthodes ,' 
si  discipline.  Mais  ces  méthodes,  cette 
discipline,  ces  réglemens,  bons  peut-être- 
pour  des  institutions  séculières ,  ne  sau- 
raient convenir  à  l'éducation  cléricale* 
Les  élèves  des  petits  Séminaires  ne  doi- 
▼en  t  pas  seulement  apprendre  tes  éléments 
des  sciences  que  pour  enr  j'appeUcraf 
déjà*  profanes.  Il  faut  en  même  temps1 
que  leurs  rifaltres  s'appliquent  à   leur 
donner  les  habitudes  de  lu  piété,  qu'ilsr 
développent  et  nourrissent   dans  leur» 
jeunes  cœurs  le  germe  des  vertus  clérica- 
les, qu'ils  les  exercent  à  nos  saintes  céré- 
monies ;  au  chant  de  Véglise,  etc.  ?  toutes 
choses  étrangères  aux  institutions  laïques. 
Les  diverses  pratiques  de  piété  enr  usage 
dans  les  séminaires  conviendront-elles 
toujours  à  l'Université?  Ne  trouvera*t«eifo 
rien -à  supprimer?  Aujourd'hui  ce  sera 
une  exigence,  demain  une  autre  ;  tel  litre 
adopté  par  l'établissement  sera  proscrit , 
tel  exercice  supprimé  comme  une  supers 
fluité  nuisible.  Que  sais-je?  Un  inspec- 
teur trouvera  toujours  à:  reprendre  î  el 
Pévéque  sera  éottvent  exposé  à  des  censu- 
fescontre  lesquelles  se  dignité  devrait  lu 


»  Si  on  nous  objecté  que  nous  setnblons 
vouloir  soustraire  les  petits  séminaires  U 
1*  surveillance  du  gouvernement,  nous 
répondrons  que  notre  intention  est  «eu* 
lement  de  les  soustraire  au  contrôle  de 
'Université.  La  surveiltance  ordinaire  du 
gouvernement  peut-elle  être  mieux  exer- 
cée que  par  l'évéque  qui'  est  choisi  et 
nominé'-pe*  le  roi,- et -qui  oertfesponeî 
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avec  le  ministre  des  édiles?  El  poar  le» 
cas  extraordinaires,  n'y  a-t-il  pas  les  tri- 
bunaux tt  le  procureur  do.  roi  ?  Nous  re- 
doutons l'action  de  l'Université  $ur  les 
petits  séminaires,  parce  qoe  son  esprit  et 
ses  intentions  ne  peuvent  qoe  trop  son- 
nent différer  de  l'esprit  et  des  intentions 
de  l'Eglise  et  de  ses  évéque*.  et  que 
nous  apercevons  dans  cette  action  une 
source  de  difficultés  sans  cesse  renais- 
santes. 

•  Vous  connoisses  maintenant,  M.  Je 
ministre,  uos  craiutes  et  nos  répugnan- 
ces. 11  me  reste  à  vous  exprimer  nos 
vœux.  D'abord,  nous  eussions  désiré  li- 
berté pont  tous  sans  privilèges,  comme 
sans  exclusion  pour  personne.  Le  projet 
de  loi  eût  été  plus  court;  la  solution  pro- 
mise par  la  charte  plus  claire  et  plus 
complète,  et  en  tête  de  la  loi  on  eut  pu 
mettre  avec  vérité  s  Loi  potur  U  liberté 
d'enseignement.  Mais,  puisque  le  projet  de 
loi  nous  défend  d'espérer  cette  liberté,  je 
demande,  et  je  crois  que  tout  l'épiscopat 
demandera  comme  moi,  que  les  petits 
séminaires  ne  soient  point  assimilés  aux 
écoles  secondaires  laïques  dent  ils  diffé- 
rent e*sentftelu/menJ,  mais  fu'Us  soient, 
compris  sous  le  même  régime  que  les 
grands  séurinaiies,  dont  ils  ne  sont,  en 
effet,  qu'une  division,  avec  facilité  néan- 
moins pour  les  élèves  qui  y  font  leurs  étu- 
des, de  pouvoir,  comme  ceux  des  autres, 
établissemens,  recevoir  des  grades  qui  les 
rendent  aptes  à  toutes  les  fonctions  civi- 
les pour  lesquelles  on  les  exige.  Les 
grands  et  petits  séminaires,  ne  formant 
qu'une  seule  et  même  école  ecclésiasti- 
que, doivent  être  également  soumis  à  la 
juridiction  et  à  l'autorité  de  l'é>éque.  0U 
moment  où  l'on  place  ces  éUblissemefts 
au  nombre  des  écoles  spéciales  (et  ce 
n'est  point  ici  une  fiction;  cette  spécîalUé 
pe  peut  être  contestée),  tout  embarras 
cesse,  toute  difficulté  est  levée,  il  -n'y  a 
plus  d'exception,  plus  de  privilège,  et  les 
articles  18, 19  et  *o  du  projet  deviennent 
inutiles.  Alors,  il  y  aura  d<s  écoles  ecclé- 
siastiques,, comme  il  y  a  des  écoles  de 
jfroit  et  de  médecine,  des  écoles,  poly- 


techniques et  mititatas,  lesquelles  n'ont 
rien  à  démêler  avec  P Université. 

•  Telles  sont*  M.  le  ministre,  les  ob- 
servations qoe  j'ai  cru  devoir  voas  sou- 
mettre. J'ai  la  confiance  que  le  gosier- 
nement  prendra  en  considération  ces  ré- 
clamations des  évêques,  et  qoe  Votre 
Excellence  voudra  bien  soutenir  et  plai- 
der une  cause  qui  intéresse  à  un  si  haut 
degré  la  re  igion  et  ta  pairie. 

•  Agrées,  etc. 

•  t  *.  c,  archevêque  de  Tours.. 
Nous  noua  refusons  à  croire  que 
le  gouvernement  puisse  nepas  réali- 
ser ce  vœu  de  Mgr  l'archevêque  de 
Tours.  It  y  va  et  de  son  devoir  et  de 
son  intérêt.  # 

STATION  DE  l84l. 

CONFLUENCES  DE  M.  L'ABBÉ  SB 

BAVlGNAJV  A  MOTBB-BAMB. 

Ifriamrttfl  at  mars. 
4*  Goufébencb.  —Infaillibilité  4»  (E$* 

Nous  regrettons  que  le  défaut 
d'espace  ne  nous  permette  pas  de 
faire  ressortir,  comme  nous  le  vou- 
drions, l'effet  produit  par  cette  ad- 
mirable conférence.  Un  utot  résu- 
mera ce  qu'ont  répété  tous  les  au- 
diteurs de  M.  de  Ravîgnan  :  Janiai* 
l'apôtre  de  Notre-Dame  ne  s'«t 
élevé  plus  haut  : 

ExorcU.—<l\  est  on  mot  bien  étrsnge 
à  prononcer  snr  cette  terre  en  présence 
de  la  fragilité  humaine...  et  des  perpé- 
tuelles expériences  de  nos  erreurs;  tin  mol 
trop  souvent  dédaigné  dans  les  pensées* 
certains  sages...,  que  rejettent  ceux-là 
mêmes  qui  eh  ont  le  besoin  le  plus  mar- 
qué...; un  mot  qui  vit  encore  parmi  nous 
malgré  tant  d'assauts  et  de  raines... .  9oe 
revendique  en  propre  et  s'attribue  seule 
l'Eglise  catholique....  :  c'est  rinfaillR"' 
iilé —  Ce  privilège  a  droit  de  sorpren 
dre.  il  s'agit  d'une  participation  réelle- 
ment donnée  a  des  hommes  icî-bss  ^ 
l'un  des  plus  beaux  attributs  de  h^}' 
nttéi  «  Ne  pouvoir  jamaU  errer...  •L,ft™* 
et)  affirme  l'inviolable  existence  dan*  *o* 


sein...,  et  si  Pon  vowloît  rentrer  en  soî- 
vnéme,  on  reconnoUroil  qu'un  guide  in- 
faillible pour  l'homme  dans  les  ques- 
tions religieuses... ,  c'est  le  plus  grand 
iricnfait  du  ciel...  ;  que  s'il  n'existoit 
f>as,  il  faudrait  l'appeler  de  tons  nos 
«vœux..*:  qu'avec  lui  seulement  nos  maux 
ont  leur  remède.;.  L'on  répèle  volon- 
tiers... ce  mot  touchant  et  profond  de 
saint  Augustin  :  •  S'il  y  a  une  providence 
de  Dieu,  il  ne  faut  pat  désespérer  qu'il  n'y 
ait  aussi  $*r  cette  terre  une  autorité  établie, 
par  laquelle ,  *omvne  par  un  degré  certain , 
■nom  nous  éieviànê  jusqu'à  Dieu...  »Or,  une 
autorité' conduisant  nécessairement  à. la 
certitude,  ce  ne  peut  être  qu'une  autorité 
infaillible...  Vous  parler  de  l'infaillibilité 
de  l'Eglise  est  tout  mon  dessein...  J'expo- 
serai quatre  choses...  »  le  sens,  le  droit, 
le  fait  et  la  raison  de  cette  infaillibilité 
catholique...' Le  sens,  ce  qu'elle  signi- 
fie... ;  le  droit,  l'institution  divine  .  qui 
seule  a  pu  en  être  la  source...;  le  fait , 
.l'exercice  confirmatif  du  droit  de  l'E- 
glise...; la  raison  enfin,  les  motifs  qu'une 
saine  méditation  peut  produire  en  faveur 
de  cette  extraordinaire  ,  mais  indispen- 
sable puissance... 

Première  partie,  —  «Dans  quel  sens 
l'Eglise  s*aUribue-t-ellc  ,  et  attribuons- 
nous  à  l'Eglise  l'infaillibilité?  En  ce  sens 
que  1'antorfté  souveraine  de  l'Eglise,  dont 
on  démontrait  il  y  a  huit  jours  Pcxis- 
•tence ,  est  «ne  autorité  infaillible  qui  ne 
peut  pas  se  tromper,  qui  ne  peut  pas 
tromper,  ayant  par  conséquent  le  droit 
d'obliger  à  croire  ce  qu'elle  définit  et 
enseigne  touchant  la  foi...  L'infaillibi- 
lité de  l'Eglise  ,  c'est  l'infaillibilité  d'en- 
seignement, de  définition  et  de  jugement 
-en  ce  qui  touche  là  foi  ;  c'tst  un  don  sur- 
naturel qui  réside  dans  le  corps  des  évo- 
ques uriis  è  leur  cher  ;  en  sorte  que  l'Eglise 
catholique,  considérée  comme  autorité 
enseignante  et  infaillible ,  se  compose 
formellement  du  souverain  pontife  et 
'des  évéques  en  communion  avec  lui... 
Crt  épiscopat  catholique  infaillible,  nous 
le  roconnoissons  tel ,  soit  dans  les  conci- 
les œcuméniques  ou  généraux ,  soit  dans 
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un  décret  dogmatique  du  Saint  -J5îég6 
porté  pour  tonte  l'Eglise,  et  auquel  adliè* 
rent,  comme  il  arrive  toujours,  les  évé- 
ques dispersés  dans  l'univers...  En  elle- 
même,  cette  infaillibilité  est  une  assis- 
tance  spéciale  et  perpétuelle  du  Saint- 
Esprit,  par  l'effet  de  laquelle  le  corps  des 
pasteurs,  joint  à  son  chef,  ne  peut  jamais 
errer  en  déterminant  tel  article  ou  tel 
sens  d'un  article  de  foi...  Des  hommes 
délibèrent...,  ils  étudient,  consultent, 
prient... ,  puis  ils  décernent...  Ces  hom- 
mes sont  l'Eglise  enseignante;  dés  lors 
leur  décret  est  en  soi  divinement  infail- 
lible, et  ne  dépend  pas  même  des  motifs 
qui  l'appuient...  À  l'exercice  et  au  tra- 
vail de  ces  nobles  intelligences  établies 
juges-dans  la  foi  ,  assiste  l'Esprit  de  vé- 
rité qui  écarte  de  la  décision  tonte  er- 
reur, et  suggère  la  parole  infaillible... 
Telle  est  l'infaillibilité  établie  de  Dieu 
sur  la  terre,  réalisée  dans  le  corps  des 
pasteurs  unis  a  leur  chef,  et  devenus 
ainsi  juges  suprêmes  et  sans  appel  de  tou- 
tes les  controverses  touchant  ta  foi,  du 
sens  des  Ecritures,  etc.,  etc..  Quand 
Jésus  vint  à  Jean  et  voulut  être  baptisé..., 
'F&prit  saint  se  reposa  sur  loi...  Une  ftoiic 
*lu  ciel  se  fit  entendre  :  Voici  mon  Fils 
bien-aimé ,  écoutez-le...  Après  les  jours 
accomplis  de  sa  carrière  mortelle ,  Jésus- 
Christ  voulut  continuer  son  enseignement 
comme  son  incarnation  sur  la  terre...  Il 
y  eut  l'onction  sainte  et  la  consécration 
établie*...  ;  il  y  eut  la  descente  et  l'assis- 
tance de  l'Esprit  divin  donné  pour  tou- 
jours; il  y  eut  la- parole  :  Ecoutet*le,  car 
il  fut  dit  à  des  hommes  choisis  :  Qui  voue 
-écoute  m'écoute.. .  Personnification  de  Jé- 
S09-Cbrisl  dans  son  Eglise....  infaillibi- 
lité de  Jésus  Christ  devenue  l'infaillibilité 
de  son  Eglise...  C'est- là  encore  l'idée ,  le 
sens  de  celte  autorité  souveraine  et  in- 
faillible dans  la  foi. 

L'orateur  ajoute  ces  mots  si  pro- 
fond* cl  si  vrais  : 

•  C'est  quelque  chose,  messieurs  ,  ce- 
pendant, que  de  se  définir  infaillible  et 
souveraine  dans  la  foi;  c'est  quelque 
chose ,  « urtout  pour  une  Eglise  qui  mrar- 
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ibe  à  U^onqo^tc  de  1'nnWe»,  qui  veot 
s'emparer  des  esprils ,  gagner  les  cœurs, 
te  faire  reconnoîlrc  et  se  faire  aimer  ! 

•  C'est  quelque  chose  d'arborer  ainsi , 
avec  l'infaillibilité,  l'étendard  do  surna- 
turel, de  ce  surnaturel  contre  lequel  no- 
tre siècle  conserve  encore  tant  de  préven- 
tions et  d'éloignement  ;  pour  lequel  on 
témoigne  encore  trop  d'opposition  et  de 
dédain  l 

•  C'est  quelque  chose  qu'aujourd'hui , 
du  haut  de  cette  chaire,  je  vienne  encore 
au  nom  de  l'Eglise  proclamer  son  in- 
faillibilité, et  vous  demander  de  vous 
soumettre  à  elle  ! 

»U  y  a  là  ce  qui  ne  semble  guère  con- 
venir à  l'erreur  ;  et  vous  me  fèrei  bien 
l'honneur  de  me  croire  étranger  à  la 
folle  pensée  de  prétendre  vous  imposer 
des  illusions  et  des  rêves.  Je  voudrais 
guérir  les  vôtres. 

Deuxième  partie.  —  «Etablir  le  droit 
de  l'infaillibilité  surnaturelle  et  divine 
dans  l'Eglise,  c'est  montrer  que  ce  grand 
privilège  fait  partie  de  l'institution  pre- 
mière du  christianisme.  Pierre  a  solen- 
nellement confessé  la  foj  à  la  divinité  de 
son  maître;  alors  Jésus-Christ  lui  d^:. 
Tu  es  Pierret  et  tur  eette  pierre  je  bâtirai 
mon  Eglise,  et  les  portes  de  t  enfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre  elle.  »  Les  puissan- 
ces de  l'enfer  ne  doivent  jamais  préva- 
loir contre  l'Eglise;  or,  ces  puissances  qui 
sont  surtout  des  esprits  de  mensonge  et 
d'erreur,  prévaudroient  si  des  errreurs 
contre  la  foi  véritable  venoient  à  infecter 
le  corps  de  l'Eglise...  Donc  l'Eglise  ne 
pourra  jamais  enseigner  le  faux;  elle;  est 
donc  infaillible.  Je  prierai  mon  Père,  dit 
ailleurs  le  Sauveur  à  ses  apôtres ,  et  il  vous 
donnera  un  autre  consolateur  qui  demeure 
avec  vous  pour  toujours;  V Esprit  de  vérité... 
Il  vous  enseigner?,  il  vous  inspirera  tout  t* 
que  je  vont  aurai  dit...  Il  vous  enseignera 
toute  vérité.*.  Impossible  d'entendre  cette 
promesse  solennelle  d'une  autorité  qui 
pçut  se  tromper  et  se  trompe...  Donc 
Jésus- Christ  a  institué  l'infaillible  autorité 
despasteurs  de  son  Eglise,  et  ils  enseigne- 
ront toujours  la  vérité...  Comme  mon  Père 


vous  a  envoyés,  jr  vous  envoie...  ^Enseigna 
toutes  Us  nations...  Voilà  que  je  suis)  avec 
vous  jusqu'à  la  consommation  des  uidetes. 
Que  l'enseignement  uni  des  pasteurs 
puisse  faillir,  errer  un  seul  jour...,  la 
promesse  de  Jésus-Christ  est  vaine,  sa 
parole  est  imposture...  Son  pouvoir,  «ou 
assistance  donnée  n'ont  servi  à  rien..* 
Mais  si  l'Eglise  est  reconnue  infaillible, 
tout  est  clair,  conséquent,  accompli. 
Saint  Paul  nous  dit  t  Jésus-Christ  a  lui- 
même  donné  Us  apôtres,  Us  pasteurs  et  les 
docteurs t  pour,  que  nous  nous  retrouvions 
tous  dans  C unité  de  la  foi,  pour  que  nomme 
soyons  plus  comme  des  enfans  ffottans  et 
ballottés  à  tout  vent  de  doctrines,  suivant 
la  malice  des  hommes,  suivant,  tes  caprices 
et  Us  ruses  de  l'erreur.  Donc  les  pasteurs 
ont  été  donnés  pour  exclure  l'erreur  et 
pour  conserver  l'unité  de  la  foi  véritable, 
ce  qui  est  l'infaillibilité  catholique.  » 

Brisant  à  i  avance  tontes  les.  ob- 
jections, M.  de  Ravignan  s'écrie  : 

tOn  peut,  messieurs,  je  le  sais,  tortu- 
rer les  mots  et  les  phrases,  dépenser  avec 
grand  luxe  du  grec  ou  du  syriaque,  am- 
ener violemment  aux  paroles  leur  sens  le 
plus  naturel  et  le  plus  simpte ,  forger  te 
symbolisme,  le  mythe,  et  s'abuser  de  tous 
les  rêves  audacieux  du  naturalisme,  de 
l'exégèse  allemande;  je  le  sais.  A  l'homme 
calme,  probe  et  droit,  l'Evangite  Comme 
histoire  à  la  main,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit,  et  j'aurois  pu  en  dire  et  en 
citer  bien  davantage,  je  demanderai  :  Jé- 
sus-Christ a-t-il  voulu  promettre  l'infail- 
libilité à  son  Eglise?  On  me  répondrai 
Oui. 

•  D'ailleurs,  vous  le  savei,  pour  appré- 
cier et  bien  juger  une  vérité,  c'est  un 
ensemble  de  faits,  de  paroles  ou  de  prin- 
cipes qu'il  faut  considérer;  un  ensemble, 
non  pas  d^s  détails  si  aisément  minu- 
tieux çt  sophistiques.  L'institution  chré- 
tienne doit  se  juger  dans  son  ensemble, 
dans  la  réunion  des  intentions:  du  but, 
des  pensées,  des  paroles  delà  doctrine  de 
son  fondateur,  dans  la  nature  des  besoins 
reconnus,  des   secours  préparés;  et  si, 


•alors,  dans  la 


de  Jésu'-Curist, 


dans  *9  -desseins  annoncés,  dans  su 
tondre  prévoyance,  dam  ses  prescrip- 
tions expresses,  dans  les  manifestations 
<let  sa  puissance, on  ne  lit  pas  l'infailli- 
bilité d'enseignement  pour  l'Eglise,  il 
faut  renoncer  à  rien  lire  et  à  rien  coin- 
f^rendre. 

-Messieurs,  cette  question  est  toute  de 

-conscience  et  de  bonne  foi;  à  qui  ne  veut 

]>as ouvrir  les  yeux  on  ne  saurait  montrer 

1a  lumière.  Qu'on  le  veuille,  qu'on  aime 

sincèrement  la  vérité;  a  l'instant,  comme 

Fécri voit  saint  Augustin,  avec  une  grande 

joie,  avec  amour,  on  va  se  jeter  dans  le 

sein  très-pur  de  l'Eglise  catholique,  où 

l'on   repose  en   paix.    Totosque  vos..... 

^anciisiimœ  Eeçleeiœ  eatholicm  gremio  eon- 

deretiu 

»  Mais  un  joor,  il  fut  dit  sur  cette  terre, 
par  l'orgueil  dans  son  ivresse  ;  L'Eglise 
ai'a  plus  d'autorité;  il  fut  dit  après  coup, 
après  quinze  siècles,  et  par  suite  d'un 
parti  prisj  et  que  ne  dit-on  pas  alors  ?  il 
fut  dit. $  tfest  à  chacun  d'interpréter*  de 
jog^r,  de  former  la  foi. 

•  Alors  toute  indépendance  fut  donnée 
h  la  fougue  des  pensées,  et  des  illusions 
ir^vidueUesj  eU'oraçle  sacré  dut  triste- 
ment accomplir  x  Tout  royaume  divisé 
contre  lui-même  sera  désolé.  Nous  l'a- 
vons vu  et  le  voyons  eucore  :  nous  re- 
cueillons ce  que  d'autres  ont  semé  ;  et 
nous  assistons  au  plus  inextricable  chaos 
d'opinions,  d'idées  et  de  doctrines  :  con* 
fusion  véritable,  où  surnage  et  apparaît 
encore  «a  des  cœurs  généreux  la  pensée  t 
calboliqnr. 

Troisième  partie,  —  •  Le  fait  déclare 
encore. et  confirme  le  droit.  L'Eglise 
fat  fondée,  elle  vécut,  et  sa  vie  a  rempli 
le  monde;,  elle  dut  s'exercer,  agir... • 
Elle  s'exerce,  elle  agit  dès  son  berceau 
-comme  autorité  divine  et  infaillible,.;. 
Ses  apôtres  enseignèrent  au  nom  de  leur 
maître  avec  l'autorité  la  plus  absolue  dans 
la  foi.,.  Ils  exigèrent  de  tous  la  soumis* 
«ion  la  plus  entière  à  leurs  leçons...  Ils 
se  substituent  d'autres  évê'jues  qui  de* 
iront  exercer  leur  mission  avec  empire... 
dis  .prononcent  l'anathème  contre  ceux  j 
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qui  ne  garderont  pas  les  vérités  et  les 
ensçignemens  transmis  par  «eux  qu'ils 
instituent...  Or,  l'empire  exercé  dans 
les  enseignemens  de  la  foi,  le  pouvoir  de 
l'anathème  signifient  sans  aucun  doute 
l'infaillibilité  dans  la  mission...  Autre? 
ment  ce  serait  tyrannie,  mensonge  et 
oppression  insupportables...  Les  dissi- 
dences, les  hérésies  se  multiplient  dès  le 
i*'  et  le  u«  siècle.  L'histoire  atteste  qu'il 
y  eut  dès  lors  retranchement,  séparation 
et  condamnation  des  hérétiques;  et  c*é* 
toit  encore  de  la  part  de  l'Eglise  faire 
acte  explicite  d'infaillibilité...  Quand 
l'Eglise  respira  sous  Constantin,  elle  se 
réunit  nombreuse  au  concile  de  Nicée... 
Le  grand  symbole  que  nous  récitons  en* 
core  fut  formulé... Arius  fui  condamné..., 
comme  Gérinthe,  Ebion  et  tant  d'autres. . . , 
toujours  avec  ce  même  exercice  de  l'a* 
nathème  et  de  l'autorité  infaillible... 
Les  conciles, généraux  se  succèdent  et  se 
rassemblent  quand  les  erreurs  diffèrent... 
Une  même  voix,  une  même  autorité  parle 
à  tous  les  âges  de  l'Eglise...  et  déclare 
de  fait  infaillible  la  foi  catholique  et 
apostolique  que  professent  d'un  commun 
açcprd  tous  les  évoques  orthodoxes  d'Oc-» 
cïdent  et  d'Orient.  Ainsi  l'atteste  déjà, 
saint  Cyrille  au  iv*  siècle.  Hœe  enim  est 
caiholicœ  apoitoiicœque  EceU$iœ  fidee,  in 
quâ  universi  OccidentU  et  Orient U  ortlto- 
doxi  episeopi  consent iuniu  il  n'éloit  pas 
alors  question  des  droits  et  de  la  dépen- 
dance absolue  de  la  raison  individuelle  . 
en  matière  de  religion  et -dé  foi...  il  n'é* 
toit  [tas  iion  pi  os  question  de  l'interpré- 
tation privée  des  Ecritures  comme  règle 
de  foi...  L'Eglise  donc,  dès  sa  première 
origine,  eut  l'acte  et  la  pratiqué  dé 
l'infaillibilité...  Mais  le  fait  n'a  pas 
pu  être  ici  sans  le  droit;  car  l'excr; 
cicé  de  l'infaillibilité  sans  le  droit  eût 
été  de  la  part  de  l'Eglise  une  usurpa- 
tion monstrueuse  et  sacrilège...  De  plus, 
faussement  usurpée  sans  caractère  évi- 
deut  de  divinité,  cette  infaillibilité  n'au- 
roil  eu  aucune  consistance,  elle  n'aurait 
pas  soumis  le  monde...  Qu'on  en  juge 
par  notre  siècle  où  .toute  indépendance 
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de  la  pensée  et  des  passions ,  préventions 
de  la  science  el  de  ta  philosophie,  ratio - 
nafeme,  etc..  repoussent  l'infaillibilité... 
Et  cette  infaillibilité  s'établit  active,  per- 
manente. Avant  Luther,  quinze  siècles 
durant,  elle  a  voit  été  crue  de  tous.  Et  si 
exigeante,  elle  n'avoil  rencontré  aucun 
obstacle  sérieux;  ce  que  n'expliquera 
jamais  l'hérétique  qui  la  suppose  fausse 
et  non  divine.  Pour  les  moindres  nou- 
veautés, nous  lisons  de  longs  combats  li- 
vrés dans  l'arène  du  christianisme.  Pour 
cette  institution  inventée,  imposée  par 
les  hommes,  et  si  pesante.  jamais*oulè- 
vement  et  guerre  .*  pendant  quinze  siècles 
la  frande  ne  sera  pas  même  soupçonnée. 
La  lumière  pour  la  première  fois  surgira 
des  orgies  de  Wittemberg  et  des  confé- 
rences saianiques  de  la  Wartbourg.  Vous 
le  croiriez  ainsi,  pour  ne  pas  vouloir  ac- 
cepter l'institution  de  Jésos- Christ,  la  pra- 
tique constante  de  l'Eglise,  le  témoi- 
gnage unanime  des  Pères,  la  tradition 
de  longs  siècles  !  Vous  consentiriez  à  dé- 
vorer cette  forêt  d'invraisemblances  cho- 
quantes, d'impossibilités  révoltantes!  Elle 
est  belle,  elle  est  vénérable  la  foi  du 
catholique,  lorsque  nous  la  voyons,  ^p. 
payée  sur  les  faits,,  descendre  jusqu'à 
nous  en  suivant  le  cours  des  traditions, 
grands  fleuves  où  la  vérité  coule  à  pleins 
bords...  On  ne  veut  pas  croire  que  Dieu 
ait  daigné  positivement  intervenir  pour 
instruire  et  sauver  l'humanité*. •  On  veut 
qu'il  l'ait  abandonnée  aux  flots  tumultueux 
de  ses  pensées...  On  vent  que  le  paga- 
nisme et  la  philosophie  convertis  n'aient 
pas  pris  la  peine  de  vérifier  les  faits  à  l'o>» 
rigine,  pas  même  pour  accepter  une  au- 
torité qui  s'imposait  souveraine  et  infail- 
lible* On  veut  que  l'Eglise,  ses  apôtres, 
ses  pontifes,  ses  martyrs,  ses  docteurs, 
ses  saints,  aient  tous  été  abusés  ou  im- 
posteurs i  nous  le  serions  nous -même 
flans  cette  chaire.  Nulle  autorité  cer- 
taine ou  infaillible,  dans  la  foi  ;  le  doute, 
le  vague,  les  ténèbres,  le  désespoir,  la 
mort,  c'est  préférable  à  la  foi  de  l'Eglise  t 
à  la  bonne  heure...;  au  moins  on  con- 
viendra qu'on  n'a  point  trouvé  ainsi  la 


félicité  et  la  paix  Intimé  dnccenr.  L'în. 
failtibililé  catholique  la  renferme  aeuteet 
la  donne. 

Quatrième  partie* — •  Aprèata  eertitude 
de  droit  et  de  fait  vient  la  certitude  de 
raison. 

*  Mais  d'abord  pourquoi ,  messieurs ,  la 
plus  grande ,  la  plus  bette  loi  de  l*  nature 
ne  se  retrou  veroit-el  le  pas  dans  l'ordre  spi- 
rituel et  moral  comme  dans  l'ordre  physi- 
que? Comment  celui  qui  a  fixé  dans  leurs 
orbites  par  l'attraction  ce»  astre»  incer- 
tains sans  elle  ,  sans  elle  errans  dans  l'es- 
pace ,  n'auroit-il  pas  su  atssst  guider  et 
fixer  les  intelligences  autour  d'un  faste 
centre  d'action,  de  vérité,  de  vie  ?  Cepen- 
dant le  monde  des  intelligences  est  bien 
au-dessus  de  ces  mondes  matériels  créé» 
pour  l'honneur  de  la  pensée.  Quelle  folie 
d'admettre  ainsi  une  Providence  ordoona- 
tricc  dans  le  monde  de  la  matière,  el  de 
la  bannir  du  monda  des  esprits?  Noire 
siècle  qui  vît  de  généralisations  et  procède 
sans  cesse  par  analogie,  ne  eesiwroil-it 
donc  de  généraliser  et  de  conclure  qne 
lorsqu'il  seroit  conduit  ainsi  à  la  vérité 
catholique...?  Mais  vokides  raison*  an- 
très,  messieurs,  que  Canaaogie  toujours 
plus  on  moins  conjecturale. 

•La  loi  de  croire  est  infaillible,  soit 
parce  qu'elle  vient  originairement  de 
Dieu,  soit  parce  qn'il  ne  peu!  jamais  y 
avoir    de   loi  vraiment  obligatoire  de 

croire  le  faux L'autorité  qui  dans  IF. 

glise définira,  intimera,  imposera  la  foi, 
sera  donc  nécessairement  infaillible... 

•  De  plus,  l'autorité  qui  oblige  à  croire 
a  droit ,  par  sa  nature*,,  à  une  obéissance 
intérieure  et  absolue...  à  la  soumission 
de  l'intelligence  ;  l'intelligence  cependant 
ne  peut  être  obligée  d'obéir  qu'an  vrai... 
Dans  toute  société ,  il  y  a  nécessairement 
une  autorité .  souveraine  qui  doit  étn 
considérée  comme  infaillible  dans  h 
pratique...  Essayes  donc  de  vous  sous- 
traire au  jugement  définitif  dans  la  loi 
civile,  sous  prétexte  d'erreur...  Proveri- 
tau  habetur,  c'est  l'axiome,  et  il  y  a  en* 
core  autre  chose  qne  des  axiomes  pour 
vons  forcer  à  l'exécution...  L'autorité  de 
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1*  Eglise  aura  donc  amsl  fou  ittfaitlibilité 
pratique,  mais  qui  Sera  nécessairement 
une  infaillibilité  absolue ,  puisqu'elle 
s'impose  à  l'intelligence;  et ,  si  elle  pou- 
-  voit  se  tromper,  je-pourrois  arriver  à  dé- 
couvrir le  faux,  et  dans  ce  cas  non-seule- 
ment je  ne  croirots  plus ,  mais  je  ne 
pourrais. même  plus  croire.».;  il  n'y  au- 
roit  plus  d'infaillibilité  pratique...  En  un 
mot,  l'Eglise  est  société  constituée  pour 
la  foi ,  s'imposanl  à  l'intelligence  t  donc 
elle  est  infaillible...  Sans  l'infaillibilité  , 
il  n'y.  a  ni  société,  ni  autorité,  ni  foi, 
vous  le  voyez  bien ,  hors  de  l'Eglise.  » 

Rien  déplus  touchant  et  déplus 
beau  que  cette  conclusion  pratique 
de  l'orateur. 

Péroraison.  —  «  Messieurs,  quand,  de 
t>onne  heure,  un  enfant  a  perdu  sa  mère, 
il  ignore  un  sentimcnl^bien  doux  et  qui 
occupe  une  grande  place  dans  la  vie,  le 
sentiment  de  la  piété  ûliale  envers  celle 
a  qui  l'on  doit  lé  jour,  a  qui  l'on  doit  les 
tendres  soins  prodigués  au  jeune  âge. 
Qu'un  autre  a  qui  Dieu  conserva  la  pro- 
vidence et  l'éducation  de  la  mère  avec  la 
>tv«  impression  de  ses  bienfaits,  avec  le 
retour  fidèle  de.  confiance  et  d*amour 
pour  sa  tendresse.  jjue  cet  enfant  heu- 
reux vienne  à  parler  de  ses  affections  de 
famille*  de  ses  jouissances  intérieures  de 
cœur  au  pauvre  orphelin  isolé,  celui-ci 
ne  les  comprendra  pas.  Ce  sera  pour  lui 
la  langue' inconnue,  Je  sentiment,  IV 
mour  inconnus.  A  cet  égard  une^sorte 
de  faculté,  de  sens,  lui  manque.  C'est  tout 
un  monde  qu'il  n'habita  jamais,  toute 
une  région  que  l'infortuné  n'a  jamais 
vue.  A  peu  près  aussi  comme  l'homme 
dont  l'enfance  eût  été  abandonnée  dans 
un  désert,  et  qui  n'auroiteucune  pensée, 
aucun  sens  des  douceurs  de  la  vie  '  ornes- 
tique  et  sociale.  Même  ramené  aux  mœurs 
civilisées,  il  pourroit  conserver  long* 
temps  encore  une  horreur  instinctive 
pour  son  état  nouveau. 

•  Quelque  chose  de  semblable  se  passe 
dans  les  cœurs  qui  perdirent,  qui  peut- 
être  ne  connurent  jamais  l'amour  de 


l'Eglise 'et  la  tendresse  de  fils  pour'efleV 
Si  nous  voulons  leur  en  parler,  ils  ne 
nous  comprennent  pas;  livrés  unique- 
ment à  la  pensée  humaine,  plongés,  pour 
ainsi  parler,  dans  une  atmosphère  de 
raisonnemens'et  de  soins  terrestres,  ils 
ignorent  une  antre  terre  et  d'autres 
cieux.  Ils  ne  soupçonnent  pas  même  ce 
que  peuvent  être  les  joies  et  la  force  de 
ces  relations  établies  avec  le  Dieu  .qui 
nons  créa ,  avec  la  grande  famille  qujil 
institua  pour  notre  amour,,  pour  nous 
unir,  nous  instruire  et  nous  guider.  -i- 
Etat  réel  cependant,  et  sentiment  réel. 

•  C'est  qu'on  a  voulu  aussi  vivre  au 
"désert  et  se  créer  je  ne  sais  quel  vide,  je 
ne  sais  quelle  solitude  de  l'ame  dans  l'o- 
pinion, loin  des  rapports  et  dos  mœurs 
si  douces  de  la  société  chrétienne, 

■  Mais  quand  on  a  rouvert  son  ame  à 
toutes  les  lumières  de  la  foi  et  à  l'onction 
intérieure  de  la  grâce,  qnand  on  a  fidèle- 
ment rangé  son  esprit  et  son  cœur  à  l'a- 
bri sons  l'autorité  tutélaire  de  l'Eglise, 
croyez- moi,  alors  il  s'est  fait  un  grand 
calme,  un  jour  tout  nouveau  de.  l'intelli- 
gence a  paru.  Même  au  milieu  des  om- 
ises et  des  obscurités  sainte?  de  la  foi ? 
o#Wit ,  on  respire  le;  bien-êtro  d'une 
clarté  paisible  et  divine.  On  s'y  reposé, 
on  y  vit  appuyé,  consolé;  on  s'identifie 
avec  la  parole,  la  gloire  et  les  douleurs 
de  l'Eglise  ;  on  lui  dévoue  ses  efforts  gé- 
néreux, mais  les  travaux  sont  cloux; 
on  la  chérit  comme  une  mère  :  chaque 
matin  on  s'éveille  heureux  dans  son 
sein ,  et  quand  le  sentiment  de  la  foi 
renaît  ainsi  chaque  jour  avec  la  vie,  on 
remercie  le  ciel  de  cette  démettre  hos- 
pitalière, cité  déjà  tranquille  et  perma- 
nente dans  la  vallée  du  passage  et  de 
l*exil. 

»  Messieurs ,  notre  ministère  vous  doit 
compte,  sans  doute,  des  motifs  et  des 
raisons  qui  appuient,  qui  défendent. la 
vérité,  l'autorité  catholique;  il  s'efforce 
d'obéir,  de  répondre  à  vos  besoins  ôsmg 
les  foi  blés  proportions  de  son  pouvoir. 
Mais  il  lui  est  aussi  permis  de  vous  dire 
que  ta  foi  seule  rend  heureux;  et  que  si 
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Jes  discussions  et  le»  preuves  sont  triste- 
ment nécessaires  pour  les  esprits,  le  sim- 
ple désir  do  çcçar  et  son  humble  prière 
•savent  bien  mien  encore  conduire  a  la 
.vérité,  à  l'Eglise,  dans  le  lien  do  rafraî- 
chissement et  de  la  paii.  » 

Un  tei  discours  est  ur«  éloquente 
'réponse  aux  détracteurs  de  la  re- 
ligion catholique.  Le  Semeur,  jour- 
nal protestant,  contient,  dans  son 
numéro  du  ^4  mars,  ce*  étranges 
'paroles  :  «r  Le  catholicisme  fraudais 
"(passons  sur  la  bizarre  association 
de  ces  deux  mots  !)  »  n'est  pas  en 
»  mesure  de  se  légitimer  sur  le  tei- 
»  rain  de  la  science,  et  sous  ce  rap- 
»  port  il  y  beaucoup  à  faire  peur  met- 
»  tre  son  mérite  à  la  hauteur  de  ses 
»  prétentions.  »  Cette  pkrase  dé  lai - 
£neuse  nous  prouve  que  les  rédac- 
teurs du  Semeur  ne  connaissent  pas 
lés  conférences  de  M.  de  flavignan. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Sa  Sainteré  a  assisté  au 
-troisième  discours  du  |\  Louis  de 
fiagnaja,  prédicateur  apostolique.  *-  ; 
"•^  Sept  religieux,  Carines-foé- 
c haussés,  sont  partis  de  Rome  dans 
le  courant  de  février  :  cinq  pour  les 
Indes-Orientales ,  et  deux  pour  les 
missions  de  Perse  et  de  Syrie. 

PAftis.  —  Nous  rapprochons  avec 
plaisir  de  la  lettre:  de  Mgr  l'arche- 
veque  de  Tours,  l'opinion  exprimée 
por  M.   de  .  Salvandy  : 

•  Le»  petits  séminaires  doivent  conser- 
ver, leur  caractère  d'école  spéciale,  de 
<l>épiaièredu  .sacerdoce,  et  rester  à  ce  lit*  e 
sous  l'autorité  de  l'évéque,  fans  que 
'l'Université  s'ingère  da»s  leur  régime. 
•L'Etat  même  fera  une  chose  bonne 
41  juste  de  leur  rendre  les  bourses  que 
la  révolution  de  juillet  a  supprimées, 
parce  qu'il  est  intéressé  à  avoir  un  clergé 
nombreux  et  instruit.  Et  comme  il  faut 
prévoir  les  vocations  qni  fléchissent  sur 
te  seuil  cas  sanctuaire,  il  devra  être  établi 


poor  ce  cas  exceptionnel  cfcadispositiort 
sagement  calculées  qui  permettent  de 
profiter  dans  d'antres  carrières  de  l'édo- 
cation  acquise  en  vue  de  celle-là.  • 

Quant  n  l'économie  générale  de 
la  loi  sur  l'instruction  secondaire, 
M.  de  Salvandy  souhaite  : 

•  Que  des  conditions  d'études  soient 
maintenues  pour  le  baccalauréat,  en  y 
admettant  tes  élèves  de  tons  tes  établisse- 
mens,  y  compris,  bien  entendu,  ceux  dn 
foyer  paternel; 

■  Que  le  plein  exercice. -déjà  autorisé 
dans  nombre  cTéiablissemeiis,  ne  soit 
pas  accordé  tndfcticlement  aux  pensions 
de  toute  nature,  mais  soit  licite  a  qui- 
conque présentera,  par  étude  un  sur. 
veillant,  par  classe  un  professeur  rem- 
plissant les  mêmes  conditions  de  grades 
que  dans  les  collèges  communaux.  : 

»  Que  le  droit  d'élever  un  établissement 
privé  soit  reconnu  à  tout  ecclésiastique 
ou  chef  de  famille  gradué  ; 

•  Que  la  liberté  des  méthodes  soit 
pleine  et  entière;  que  l'Université  ne  se 
réserve  d'action  que  dans  l'intérêt  des 
mœurs,  et  que,  sous  ce  rapport,  il  y  ail 
plus  de  garanties  que  n'en  offre  la  loi 

•  Dans  ce  système,  le  jury  cf examen, 
le  certificat  de  capacité  tombent  absolu- 
ment. Les  grades  universitaires  doireni 
suffire  à  l'Université.  On  a  dès  lors  un 
rouage  de  moins,  un  prétexte  de  moins 
au  reproche  d'arrière -pensée  et  de  résis- 
tance à  l'égard  de  la  liberté. 

•  Quant  à  la  rétribution  universitaire, 
ellef  es?  essentiellement  sur  l'Etat  et  sor 
les  communes;  c'est. aujourd'hui  PUni- 
versité  qui  la  paie  en  grande  partie  :  il 
faut  qu'elle  tombe  avec  le  monopole  de 
l'Université.  • 

M.  de  Salvandy  veut  donc: 
•  •  Que  l'Université  soit  religieuse,  pas- 
sante par  les  mœurs  et  par  tes  Imaièrvs. 
qu'elle  appelle  la  confiance  des  familles 
par  la  solidité  des  études,  par  le  nombre 
et  par  l'éclat  de  ses  établisse  mens  ; 

•  Que  tout  1e  monde,  lalqoes  on.  ccclé- 
«astiques,  .soit  libre  tfélcvcr  autel-coul* 
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rtet,  ^opposer  tes  méthodes  aux  uié- 
kode»,  les  écoles  aux  écoles  ; 

•  Que  tes  pères  de  fusille  soient 
»  at  1res,  de  choisir  pour  leurs  en  fans  enlre 
>vs  les  ftjretème»,  Ions  lesâablisaemenf, 
>u  tes  les  carrières,  sans  en  excepter  l'é- 
Locatîoii  domestique  ; 

•  Enfin,  que  i'épiseopatsoît  maintenu 
"unique  dépositaire  du  reenrtement  et 
le  l'instruction  du  sacerdoce»  et  secondé 
iar  f  Etat»  dans  «ette  mission,  de  tonte 
m  puissance.* 

Il  v  a  loin  de  ce  système  exposé 
pas  M.  deSalvaady,  président  de  la 
-oimmfltkm,  à  celai  que  prétend 
consacrer  le  projet  de  loi  *  nous 
devions  le  Caire  remarquer. 

—  Un  de  nos  abonnés  nous  de- 
mande si,  en  répandant  le  bruit  que 
projet  de  loi  ne  sera  pas  discuté 
dans  la  session  actuelle,  on  n'a  pas 
eu  pour  but  d'endormir  l'opinion, 
et  surtout  d'empêcher  les  evêques 
île  téetamer  à  temps  et  de  manière 
à  (aire  impression  sur  là  commis- 
sion? Si  ce  calcul  a  eu  lieu,  évidem- 
ment il  est  déjoué,  car  les  évêques 
ont  complique  le  moindre  retard 
neutraliserait  l'effet  de  leurs  justes 
réclamations.  AL  Vil  le  main  sait 
déjà  que  les  protestations  unanimes 
de  l'épiscopat  contrasteront,  aux 
jeux  de  la  commission,  avec  son 
malencontreux  projet  de  loi. 

La  question    de    notre    abonné 
fixera  1  attention  de  nos  lecteurs. 

—  L'intervention  de  M.  le  minis- 
tre des  affaires  étrangères  vient  d'ê- 
tre réclamée  par  Mgr  l'évêque  du 
Mans  en  faveur  de  «M.  Taillandier, 
prêtre  de  son  diocèse,  qui  est  parti 
il  y  a  deux  ans  pour  les  missions  de 
la  Chine,  et  qui  a  été  saisi  parles 
mandarins  en  débarquant  à  Canton. 
M.  Taillandier  est  précisément  -un 
îles  deux  missionnaires  dont  M.  le 
garde  des  sceaux  a  récemment  loué 
le  généreux  détournent.  Il  faut  es- 
pérer que  la  France ,  dont  le  véné- 
rabte  prélat  invoque  l'intervention, 


saurai  pixjtéger  u*fl  de  ses  eh  fans',  et 
faire  respecter  le  droit  des  gens. 

—  Un  sermon  de  charité  pour 
l'œuvre  de  Saint-Vincent -de-Paul 
sera'  prêché  par  M.  l'abbé  Martin 
de  Noirlieu,  dans  l'église  de  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas,  le  vendredi  *a6 
du  courant ,  à  trois  heures.  Le  ser- 
mon 4era  suivi  du  salut  donné  par 
S.  E.  le  cardinal  de  Donald,  ar:he* 
vêque  jde  Lyon.  La  quête  sera  faite 
n*r  mesdames  des  Sayères,  rue  de 
Teurnon;  baronne  de  Colongues, 
rue  .de  Vemenil;  d'Amécourt,  rue 
d'Enfer,  et  de  Caqueray,  rue  Notre- 
Daine-des-Champsv 

Les  personnes  qui  ne  pourraient 
assister  k  ce  sermon,  sont  priées 
d'envoyer  leur  offrande  aux  dames 
quêteuses,  ou  à  M.  le  curé  de 
Saint-Jacques,  ou  à  M.  le  trésorier 
de  l'œuvre  au  collège  Stanislas.   . 

La  paroisse  Saint-Jacques  est 
l'une  des  plus  pauvres  de  1»  capi- 
tale. 


Diocèse  de  Nantes.  —  Le  scandale 
qui ,%a récemment  eu  lien. à  Ram- 
bouillet, vient  de  se  renouveler  à 
La  Chapelle-Basse-Mec.  Là  encore, 
un  maire  a  forcé  les  portes  d'une 
église  pour  y  introduire  le  cadavre 
d'un  impie.  Le  préfet,  instruit  d'un 
tel  abus  d'autorité*  paroi t  disposé  à 
en  faire  justice» 

PARIS,  24  MARS. 

L  e  Ménager  publie  la  dépêche  télégra- 
phique suivante  dn  préfet  des  Bouches, 
du*  Rhône  au  ministre  de  Fintérieur. 
Cette  dépêche    est    datée   de  Marseille 

le  «4* 

*  Des  anarchistes  du  plus  bas  étage 
ont  tenté  nn  mouvement  cette  mritj  nous 
étions  sur  nos  gardes.  Doute  a  qutnee 
individus,  la  plupart  porteurs  d'armes  et 
de  cartouches,  sont  arrêtés.  La  justice  In- 
forme. Tout  est  parfaitement  traw- 
qaiHé.  • 

—  La  chambre  des  pair*  so  formera  » 


( 

après  ladiscussiorï  do  projet  de  loi  sur 
les  fortifications,  en  chambre  du  conseil , 
pour  statuer  sur  la  mise  en  accusation  de 
Darmès  et  de  ses  co-prévenus. 

— L'arrêt  de  ta  cour  des  pairs,  qui  con- 
damne le  gérant  da  National  è  no  mois 
de  prison  et  10.000  fr.  d'amende ,  a  été 
notifié  avant-hier  à  M.  Delaroebe. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux 
que  la  cour  royale  vient  de  rcnvoyerM.de 

M  on  ton  r,  gérant  de  la  France,  devant 
les  assises  de  la  Seine,  comme  prévenu 
d'offense  envers  le  roi.  des  Français/  par 
suite  de  la  publication  dans  le  numéro  de 
la  Francs  du  *4  janvier,  d'un  article,  inti- 
tulé :  La  Politique  personnelle  de  Lottit- 
Philippe  expliquée  par  lui  même,  et  de  trois 
fragment  de  lettres  attribuées  an  roi  des 
Français.  La  cour  royale  a  décidé  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre  l'impri- 
meur du  journal,  j 

—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  la 
loi  relative  au  travail  des  enfans  employés 
dans  les  manufactures,  usines  on  ate- 
liers. L'abondance  des  matières  nous 
force  à  ajourner  l'analyse  de  cette  loi , 
dont  plusieurs  articles  ont  rapport  a  fins- 
-truction  religieuse  des  enfans.  Ce,tyj},loi 
ne  sera  exécutoire  que  six  mois  après  sa 
promulgation. 

—  Le  Journal  des  Débats,  qui  n'a  point 
cessé  de  prendre  un  vif  intérêt  au  projet 
de  loi  pour  les  fortifications  de  Paris, 
déclare  aujourd'hui  que  le  but  de  ta  loi 
est  de  garantir  la  révolution  de  juillet 
contre  les  éventualités  possibles  d'une 
guerre  de -coalition.  Il  seroit  maintenant 

.  curieux  de  savoir  pourquoi  les  journaux 
.qui  semblent  ne  plus  vouloir  de  la  révo- 
lution de  i85o,  demandent, eux,  les  forti- 
fications. 

—  Le  Moniteur  Parieien  a  annoncé  ré- 
cemment que  M.  Guizol  avoit  refusé  de 
joindre  la  signature  du  gouvernement 
?  français  à  celles  des  autres  puissances,  au 
J>as  des  protocoles  qui  concernent  les 
.affaires  d'Orient  Celte  nouvelle  n'ai  pas 
•été  reproduite  par  le  Moniteur  H  le  Mes- 

$ager,  qui  sont  les  Feuilles  officielles  du 
gouvernement. 
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-  — fje  Ménager  déclare  rrtfawctm  ord* 
n'a  interdit  aux  soldats  la  lecture  drs 
journaux;  seulement  les  réglemens  mili- 
taires ont  été  appliqués  à  de*  dtariba- 
lions  clandestines  de  quelques  feniltes  ps 
-btiques. 

—  On  annonce  que  M.  Teste,  mtins. 
tre  des  travaux  publics,  qui  aiût 
éprouvé  une  rechute,  est  en  pleine  con- 
valescence. 

.  —  La  Goutte  de  France  a  appelé  de 
jngrmenl  du  tribunal  correctionnel,  qn 
a  renvoyé  le  Messagert  de  là  plainte 
qu  elle  avoit  formée  contre, [ai i. 

—  On  lit  dans  le  Journal  dm  Notariat, 
qne  la  chambre  des  notaires  avoit  forré 
M.  Lehon  à  vendre  son  étude ,  pea  à 
temps  avant  son  arrestation. 

—  L'école  vétérinaire  d'Àlfort ,  qoi 
avoit  été  fermée  à  la  suite  d'nne  émeute 
des  élèves,  vient  d'être  ouverte. 

—  I<e  duc  de  Nemours  partira  pour 
l'Algérie  dans  la.  première  quinzaine  d'a- 
vril. I 

—  Le  lieutenant-général  de  Castelbi- 
jac.  inspcctcur-gfaéral  de  cavalerie,  est 
arrivé,  le  12.  a  Alger. 

NOUVELLES   DEtt   PHO'VIflH.'ES. 

Le  collège  de  Paimbœuf  (Loire-In- 
férieure) s'est  réuni,  le  ai,  pour  l'é- 
lection d'un  député  en  remplacement  de 
M.  Bcnoist,  démissionnaire.  M.  Lcray, 
capitaine  de  vaisseau,  ancien  député,  a 
été  élu  par  70  voix  sur  120. 

—  Le  Journal  de  Rouen  dit  que  M.  Liai' 
bert,  ancien  maire  de  Louviers,  sera 
nommé  sous  préfet  de  cette  dernière  ville 
en  remplacement  de  M.  Ré  bat  de  la 
Rhoellerie,  dont  nous  avons  annoncé  la 
nomination  a  U  préfecture  de  l'Ain. 

—  Le  17.  un  incendie  a  détroit 
80  maisons  du  vi linge  d'Arlhonnay,  (ar- 
rondissement de  tonnerre).  M.  le  curé 
de  cette  paroisse  et  MM.  les  curés  de 
Villon,  de  C ban  nés  et  de  Bragclogne  ont 
été  constamment  au  milieu  des  travail- 
leurs. 
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EXTERIEUR. 

Couverture  des  cortès  espagnoles  a 
.  lieu  le  19.  Espar (ero  n'y  a  pas  assisté  ; 
n'y  a  pas  eu  de  discours.  Madrid  étoit 
anquille. 

—  l.a  crise  ministérielle  se  prolonge  en 
-Igique. 

—  Le  roi  des  Belges  a  nommé,  le  ao, 
comte  Lehon,  son   ministre  à  Paris» 

>mmandeur  de  l'ordre  royal  de  Léo- 
old. 

—  lie  baron  Hurel,  général  français 
nef  d'état-major-général  de  l'armée 
clge ,  a  été  pi  oif&jr  à  la  dignité  de  grand'- 
roix  de  l'ordre  de  Léopold. 

—  La  diète  suisse,  dans  sa  séance  du  1 9, 
nommé  une  commission  de  sept  mein- 

>res,  avec  la  mission  de  s'occuper  de 
'affaire  des  convens  et  de  lui  présenter 
m  rapport.  La  dièto  s'est  ensuite  ajour- 
née indéfiniment 

—  La  Gazette  universelle  $uis$e  assure 
que  la  seconde  protestation  de  l'empe- 
reur d  Autriche,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  numéro  du  16,  n'a  été  faite 
que  verbalement  par  M.  de  Bombelles 
aux  autorités  fédérales.  La  même  feuille 
ajoute  que  celte  protestation  se  réduit  à 
demander  ■<  kt .  rétabtiabemen*  de»  -  cou- 
vend,  comme  uu  service  amical. 


CHAMBRE  DE*  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  a3  m*r$. 
.  Toutes  les  tribunes  sont  remplies.  On 
remarque  beaucoup  de  députés  parmi  les 
spectateurs.  La  séauce  est  ouverte  a  une 
heure  et  demie.  Le  duc  d'Orléans  entre 
dans  la  salle  s  le  maréchal  Soult  et  les 
ministres  de  l'intérieur,  des  affaires  étran- 
gères, deô  finances  et  de  la  marine,  vout 
se  mettre  à  leur  banc.  Le  lieutenant* 
général  Duwrnoy,  ainsi  que  M.  Tugriot 
de  Lanoye,  tous  deux  uommés  commis- 
saires du  roi*  prennent  place  à. coté  des 
ministres. 

Le  comte  de  Ta*cher  fait  renvoyer  à 
la  commission  chargée  de  l'examen  du 
projet  de  loi  sur  les  fortifications  une 
pétition  y  relative  et  revêtue  de  îaa  signa- 
tures. 

L'ordre  du  jour  est  la,  discussion  .du 
projet  de  lpj  ojwr&nLm crédit  de  i4o 


millions  pour  les  fortifications  de  Parts.' 

Le  duc  de  Broglie  parle  pour  le  projet 
tri  qu'il  est  venu  de  la  chambre  des  dé» 
pûtes.  L'orateur  rappelle  les  événement 
de  1814  et  de  1816,  et  dit  qu'ils  ont 
prouvé  qu'en  perdant  Paris,  le  gouver- 
nement le  mieux  obéi,  le  plus  fortement 
constitué ,  avoit  perdu  son  point  d'appui 
principal,  et  était  resté  sans  aucune  in* 
fluence  sur  les  départemens.  C'est  avec 
la  crainte  d'un  retour  de  pareils  événe- 
ment que  le  duc  de  Broglie  se  prononce; 
pour  les  fortiû calions  de  Paris,  dont  la 
question  ;  dit-il ,  a  été  résolue  affirmati- 
vement par  le  ministère,  la  chambre  des 
députés  et  la  commission  de  la  chambre 
des  pairs  r  qui  ne  s'est  divisée  que  sur  la 
maniera  de  fortifier  la  capitale.  L'ora- 
teur, qui  a  été  membre  de  la  commission, 
a  pensé,  avec  la  minorité,  qu'il  falloit 
accueillir  le  projet  du  gouvernement, 
Comme  accomplissant  toutes  les  condi- 
tions de  salut  public. 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  de  Broglie 
dans  les  longs  développement  auxquels 
il  se  livre  pour  établir  que  Paris  doit  être 
fortifié ,  e(que  la  chambre  ne  doit  point 
s'arrêter  à  une  fortification  qui  serait  in- 
complète. L'orateur  est  obligé  de  se  re- 
poser pendant  quelques  minutes  avant 
d'achever  son  discours,  qui  est,  eu 
grande  partie,-  la  reproduction  des  ar- 
guerons employés;  à  l'autre  chambre, 
pour  la  défense  du  projet. 

Le  vicomte -Villiers  du  Terrage  rap- 
pelle  l'esprit  de  parcimonie  qui,  lors  de 
la  discussion  du  budget,  s'en. va  souvent 
chercher  le  plus  mince  employé  dans 
son  obscur,  bureau,  et  fait  refuser  aux 
services  publics  une  partie  des  fonds  les 
pins  indispensables.  L'orateur  oppose  cet 
excessif  esprit  d'ordre  à  la  facilité  avec 
laquelle,  dans  d'autres  circonstances , 
lorsque  le  moindre  souffle  d'un  caprice 
fiopulaire  se  fait  sentir,  on  est  disposé  à 
sacrifier  les  millions  par  centaines. 

al.  du  Terrage  fait  des  voeux  pour  que 
les  fermens  de  discorde  internationale, 
qui  depuis  une  année  ont  surgi  en  France 
et  au  delà  de  la  Manche,  n'aient  pas  tôt 
ou  tard  le  succès  impie  qu'en  oui  espéré 
les  factions  ?  et  regrette  que  le  ministère 
actuel,  dont  l'avènement  a  été  un  heu- 
reux temps  d'arrêt,  de  repos,  ail  prisent^ 
un  projet  couçu  sous,  l'influence  d'une 
époque  trop  féconde  en  semences  de 
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gltom  el  dé  ruine.  L'orateur  demande, 
en  terminant»  que  le  cahiuet  soit  baissé 
maître  d'agir.  |K>ur  la  défense  du  pays,: 
ainsi  qu'il  le  jugera  à  propos,  mais  sons 
sa  sente  responsabilité. 

Le  vicomte  de  Ségur  Lamoignon  dé- 
fend le  projet  de  loi.  il  trouve  des  avan- 
tages inappréciables  dans*  la  fortification 
de  Paris  d'une  marnera  permanente. 
L'orateur  se  croit  bien,  informé,  et  ne 
craint  pas  d'être  contredit  par  le  ministre 
des  al  tore»  étrangères/  en  annonçant 
qu'en  Allemagne  ou: est  si  vivement  con- 
vaincu que  les  fortifications  de  Pari*,, 
telles  qu'elles  sont  déterminées  par  le 
projet  de  loi,  ajouteront  une  force  im- 
mense au  système  défensif  et  agressif  de 
la  France»  que  l'on  en  est  à  regretter 
d'avoir  signé  un  traité  qui  a  foarni  l'oc-, 
casion  d'organiser  la  puissance  française 
d'une  manière  redoutable  pour  l'avenir. 
L'orateur  s'oppose  à  l'admission  de  tont 
amendement,  et  demande  l'adoption 
pore  et;  simple  dit  projet 

M.  de  Ségur-Lamoignoo  rappelle  les 
faits  qui.  ont  amené  le  ministère  du  ao 
octobre;:  *I-es  journaux  i*evou#ion«aires 
espcroieul  avoir  trouvé  dans  le  traité  dn 
1 5  juillet  l'occasion  d'allumer,  on  in- 
cendjeujniver»el<à  la  faveur  duquel  les 
factions auroient  pu  exécuter  leurs  projets 
-  de  \  bouleversômens  intérieurs,  iisapmlf' 
floient  la  discorde  et  la  guerre,  eu. déna- 
turant les  faits;  en  présentant  comme 
une  insulte,  un  outrage,  sanglant;  ce  qui 
a*éU»t  qu'on  procédé  blessant  l-es  es- 
prits ,.  excités  par  cette  presse  incen- 
diaire qo'éncoorageoit  le  criminel  silence 
du  ministère-,  s'aigrissoient ,  s'enflam* 
moient;  et  bien  que  le  pays  ne  fût  pas 
prêt  à  la  guerre,  à  une  guerre  contre 
toutes  les  puissances,  on  la  demandent  » 
L'orateur  fait  maintenant  l'éloge  des  mi» 
nistreadu  a«  octobre. 

H.  Cousin  proteste  contre  tes*  attaques 
.qui  viennent  (Tétre  dirigées  contre  le  mi* 
austère  du  1"  mars.  IL  de  Ségur-Lamol- 
gnoo  répond  qu'il  n'a  pas  entends  atta- 
quer les  personnes  de  ses  collègues  qui 
ont  fait  partie  du  1"  mars-;  il  a  voulu 
seulement  stigmatiser  la  politique  suivie 
parce  cabinet 

Le  baron  de  Brigoae  fait  observer  que 
pour  la  première  fois, depuis  400  àôoo  aas, 
Marisa  vu  eu  1814  les  étrangers  coalisés 
pÉuéUçr  dans  se»  mina*  ctdeuaaûde>i^p 


mesurant  l'avenir  sur  le  passé,  on  n'avpit 
poïnl  asses  de  temps  pour  construire  les 
fortifications  de  la  capitale,  sans  "s'écarter* 
des  formes  légales.  La  question  n'est  pas  I 
de  savoir,  ajoute  l'orateur,  si  Paris,  effi-  I 
cacetnent  fortifié ,  vaudrojt  mieux  -une 
Paris  ouvert  ;  mais  bien  si  le  projet  sou» 
mis  aux  débats, de  ta  chambre,  assure  la 
défense  de  la  capitale.  M.  de  Brigode 
pense  que  ce  projet  assure  avant  tout  la 
défense  du  ministère,  à  qui  Ton  reproche 
d'avoir  commencé  les  fortifications  sans  ' 
le  consentement  des  chambres.  L'orateur 
considère  comme  nue  rêverie  ta  pensée 
de  convertir  une  ville  aussi  immense  que 
Paris,  en  une  pi  ace  de  guerre.  Cette  pen- 
sée, qu'aucun  ministère  n'avoiteue,  il  a 
fallu  le  1"  mars  pour  la  concevoir  el  la 
mettre  a  exécution,  sanrs  prendre  souci  de 
la  légalité.  Si  le  ministère  tombé  lient  à 
voir  le  cabinet  actuel  se  charger  du  far- 
deau des  fortifications,  c'est  qu'il  veot 
que  sa  responsabilité  soit  mise  a  couvert 
par  une-approbation  des  chambres. 

Le  duc  de  Coigny  prononce  ua  long 
discours  en  taveur  du  projet  de  loi*  D'a- 
près l'orateur,  les  dé(>crisf<s  ne. doivent 
arrêter  persoone  ;  la  population  de  Paris 
ne  doit  concevoir  aucune  inquiétude  ; 
Paris  fortifié1  de  manière  à  soutenir  air 
siège,  ne  sera  pas  moins  baillant- que  par 
le  passé ,  sUt  ne  le  .devient-point  davan- 
tage.       . 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et 
demie,  après  quelques  mots  prononcés 
par  le  généra*  Cavaigna* 
•<  Stoncedu  *4. 

M»  Muté,  appelé  fc  la  tribune,  com- 
mence par  déplorer  le  peu  de  consistance 
des  majorités  dans  kea  ctombmt,  et  ut 
peodestabnité  des  administrations,  obli- 
gées de  se  retirer  devant  un  vote*  U  exa- 
mine ensuite  si  le  ministère  actuel  aarroit 
ira  accepter  f héritage  du  i*r  mars,  sans 
y  rien  changer,  et  croit  qu'il  a  eu  tort  de 
céder  h  ce  que  le  président  du  conaeit 
appefoit  à  l'autre  chambre  des  néeasêités 
politique.  La  France  n'est  pas  menacée; 
et  quand  elle  le  seroit,  il  ne  faudrait  pas 
encore  songer  à  fortifier  Paris.  Ceux  qui 
croient  que,  Paris  étant  fortifié,  l'ennemi 
ne  se  présentera  pas  devant  ses  mors,  se 
font  une  bien  grande  illusion.  Aux  yeux 
de  l'orateur,  se  seroit  une  folie  de  dépen- 
ser une  somme  énenxie?  qui  seroit  triple 
de  eeltotpTen  annenuoi  et-  appui*  eu 
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conséquence,  au  moins  comme* améltb- 
s-alion,  l'amendement  de  la  commission, 
«t-  termine  perces  mots: •Jamais,  mes- 
sieurs,  conviction  plus  profonde  ne- m'» 
animé.   11  a  fallu  qu'il  en  fût  ainsi,  vous 
le  concevex,  pour  me  faire  rompre  le.*i- 
lence  auquel  depuis  quinze  mois  j'avois 
cru   devoir  me  condamner.   En  rotant 
pour  le  projet  amendé,  j a  crois  remplir 
un  devoir  et  voter  en  môme  temps  pour 
soutenir  le  ministère  actuel.  Je  crois  ro- 
ter pour  lui  et  le  soutenir,  malgré  lui.» 
Le   président  du  conseil    répond  à 
M.  Môle,  et  déclare ,  au  nom  du  gouver- 
nement, qu'il  ja'accepte  aucun  des  amen* 
démens  proposés,  et  qu'il  les  combattra 
tous  sans  exception. 

M.  de  Caux  lit  un  discours  en  faveur  du 
projet  de  la  Commission*  Le  maréchal 
Molilor,  membre  de  ta  minorité  de  la 
commission,  se  prononce  pour  le  projet 
du  gouvernement.  M.  (TAIton-Shée  com- 
bat le  projeldansson  ensemble,  et  comme 
inutile ,  et  comme  funeste  pour  nos  li- 
bertés; il  demande  à  la  chambre  de  mon- 
trer son  indépendance,  sur  l'existence  de 
laquelle  tant  de  bruits  injurieux  se  sont 
élevés. 

Après  quelques  mots  du  'général  Petet 
et  du  comte  ttohault  de  Fleory  en  faveur 
du  projet^  la  séance  est  levée. 

^■igeifiii  >  j  •  il 
ÇOAMRIIE  DES  DÉPUTÉS. 
(Présidence  de  M.  Saoret.) 
Séance  du  a5  mar$. 

La? séance  estouvepte  'à  deux  heures.. 
On  compte  à  peine  60  membres  dans  la 
salle. 

M,  Débelleyme  dépose  le  rapport  sur 
le  projet  de  loi. relatif  à  l'organisation  du 
tribunal  de*  jtfemifcre^  iastaiff«  d*  1% 
Seine.      *        "   -  *  -  * 

¥•  WvlK*  Ub  ;«0»*.  &rée  (Jes 
sceaux,  présente  un  projet  dp  loi  pprtaui, 
ouverture  4'uu  crédit  de  46,000  fr.  pour* 
frais  de  promotion  au  cardinalat  et  d'ins- 
tallation de  Mgr  de  Bonald.  archevéquo 
de  Lyou^Le  projet  est  renvoyée  l'exa- 
men des  bureaux. 

M.  Dumont  (de  Lot-et-Garonue)  de- 
mande le  renvoi  à'  lundi  de  la  suite  de  la 
discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
propriété  litCérafrè..  Ce  renvoi  seroit  mo- 
tivé sur*  le  peu  de  députés  qui  assistent  h 
.  la  séance,  sur  l'impossibilité  où  est  la 


chambrede  procéder  an  vote  dès  ertietr*,  ' 
et  sur  l'absence  de  la  plupart  des  minis- 
tres. 

Après  avoir  entendu  MM.  Dubois  (de  ' 
la  Loire- Inférieure)  ,  Taschereau,  Ber- 
ryer,   Monnier  de  la  Siserenne,  etc.,  la 
chambre  maintient  l'ordre  du  jour. 

M.  Berryer  a  présenté  hier,  sur  l'arti- 
cle 1 3,  un  amendement  tendant  à  accor- 
der aux  artistes  le -droit  exclusif  de  la  re- 
production des  tableaux,  même  eu  cas  de 
vente  de  l'ouvrage  original,  à  moins 
d'une  stipulation  contraire  de  la  part  de  ' 
l'acheteur.  •  •    . 

La  discussion  générale  est  repris*. 
M.  Allier  demande  plus  de  clarté  dans 
quelques-unes  des  dispositions  du  pro- 
jet. M.  de  tamarline,  rapporteur,  ré- 
pond aux  objections  faites  à  la  dernière' 
séance  par  MM.  Ber ville  et  Renouard.  Il 
soutient  le  droit  que  la  commission- a  re- 
connu pendant  5o  ans  à  la  famille  de* 
l'auteur.  (Le  projet  porte  5o  années,  10 
de  plus  qu'actuellement)  Le  rapporteur, 
bien  éloigné*  de  penser,  comme  M,  Re- 
nouard* que  les  bons  livres  pourront  être 
enfouis  dans  l'oubli,  parce,  qu'il*  appar- 
tiendront à  des  farniHes  riches,  cité  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  après  la  mor  t  des 
auteurs.  M.  Dubois  de.  la  I^oire-ln- 
.fé*$eûre) ,  attaque  le  terme  de  5o  an- 
nées. M.  Renouard  reproduit  son  argu- 
mentation delà  veille.  M.  de  Carné,  mem- 
bre de  la  minorité  delà  commission, 
s'expliquera  lors  de  la  .discussion  des  ar- 
ticles. Le  ministre  dt  l'instruction  pu- 
blique soutient  le  projet  du  gouverne* 
menL 

La  discussion  générale  est  fermée.  On 
passe  a  la  délibération  sur  les  articles. 

•La  ctinimis4ioai>àvn|odiié|  ainsi  l'arti- 
cle i«i.u 

«  Lft|droU  exclusif  de  publics  uu  ou- 
vrage ou  d'en  autoriser  la  publication 
par  la  typographie,  la  gravure,  la  litho- 
graphie ou  tout  autre  mode,  est  garanti 
à  l'auteur  pendant  toute  sa  vie,  et  à  sesî 
représentons  ou  ayant-cause  pendant 
cinquante  ans,  à  partir  du  jour  de-soti 
décès.» 

Nous  avons  dit  que  le  projet  proposoH 
le  terme  de  3o  ans. 

La  chambre  adopte  la  partie  de  Parti* 
de  qui  se  rapporte  a  l'auteur.  Un  débat 
s'élève  Sur  les  moi*  représentons  oa  ayant* 
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eamu%  M.  Liierbette  demande  si  par  le 
mot  ayamt~ccM*ê%  on  eoleod  les  créan- 
ciers. M.  Dumonl  ré|K>nd  qne  la  commis- 
sion a  voulu  laisser  les  auteurs  dans  le 
droit  commun.  M.  Lberfcxtte  ne  croit  pas 
que  Ton  doive  assimiler  un  manuscrit, 
no  livre  à  un  vil  meuble,  vendu  aux  en- 
chères, et  réclame  le  renvoi  de  la  der- 
nière partie  de  l'article  à  la  commission. 
Ce  renvoi  est  prononcé. 

Séance  du  s4* 
La  chambre  décide  que  la  discussion 
sur  les  mots  représentons  ou  ayant. cause 
trouvera  sa  place  lors  de  Texanvu  des 
arL  2  £t  3.  Après  un  débat  long  et  con- 
fus, le  terme  de  '5o  ans  proposé  par  la 
commission  est  rejeté  à  une  forte  majo- 
rité. M.  Lherbelle  propose  le  terme  de 
ao  ans.  MM,  de  Salvaudy  et  Villemain 
sou  tiennent  le  chiffre  du  gouvernement , 
qui  est  de  3o  ans.  MM.  Berville  et  Cbaix- 
dr Est- Auge  parlent  en  faveur  de  la  propo- 
sition de  M.  Lherbette.  On  passe  au  scru- 


tin sur  cette  proposition ,  mais  le  serai» 
est  annulé,  parce  que  la  chambre  iM 
pas  en  nombre.  Il  a  volt  donné  94  boules 
blanches  contre  101  boules  noires. 

JÇ.  g****,  airini  f  e  Cirrt 
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-  IMPRIMERIE  D'AD.   LS  CLBRE  «T  C', 
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Librairie  de  DEBÉCOURT  ,  rue  des  Saints-Pères ,  69. 

PHILOSOPHIE  CATHOLIQUE  DE  L'HISTOIBE 

OU  L'HISTOIRE  EXPLIQUÉE , 

PAR  LE  BAEON  A.  GU1KAUD  ,  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAI8E. 

Le  ae  volume  et  la  a*  édition  du  i#,t  «  volumes  in  8»,  prix  1  i5  fr. 
Chaque  volume  se  vend  séparément  7  fr.  5a c 

En  vente  aujourd'hui,  chez  HIVEHT,  quai  des  Augustins,  55,  à  Paris. 

PREUVES  D'UNÂUTRE  MONDE, 

FONDÉES  SUR  LÀ  NATURE,  LA  PHILOSOPHIE  ,  L'HISTOIRE  ,  ET  LA  MLIOtt*. 

1  vol.  in*  18.  —  Prix  :  1  fr.  5o  c.  ;  el  franco  par  la  poste,  i  fr.  80  c. 


MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

PUBLIÉE  CHEZ  CAHAIK,  ÉDITEUR  ET  SUCCESSEUR  DE  CHORON, 

RDE  DBS  FOSSÉSMORTMARTBE  ,21. 

nouveau  recueil  D'airs  de  CAKTiQUES  et  de  motets  au  saint  Sacrement  el  & 
la  saiule  Vierge,  à  l'usage  des  Confréries;  publié  par  les  soins  d'un  Ecclésiastique. 
\ji  Recueil  de  Cantiques  se  vend  séparément  au  prix  de  7  fr.  net.,  et  le  Recueil  de  Mo- 
ieU.  5  fr.  net;  les  deux  réunis,  12  fr.  Le  volume  des  paroles  se  vend  1  fr.  fl5c  net 

—  SUPPLEMENT  AU  RECUEIL   DE  CANTIQUES  ET  DE  MOTETS,   par   M.   LABAT1*5*' 

ieinjï;  prix  net,  6  fr.  Le  volume  des  paroles  du  Supplément,  3o  c.  net.  —  BEcr>'Jj 
de  16  caïs  tiques  à  trois  voix,  avec  accompagnera  en  l  d'orgue  cl  de  contrebasse;^ 
(fatum  ;  par  M.  Lefebure  Wely,  organiste  de  Saint -Roch  ;  prix  net,  3  fr.  —  beci^ 
de  60  cantiques  à  quatre  voix ,  avec  ou  sans  accompagn  meut  ;  par  5.  NecKOimi 
j>f h  net,  3  fr. 
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i  *r  et  1 5  de  chaque  mois. 
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E^lirc  de  Mgr  l 'archevêque  de  Sens  à 
M.  le  garde  des  sceaux. 


Les    lettres     remarquables    que 
nous   avons   publiées,   ont  montré 
tous  les   défauts  dû   projet  de   loi 
présenté  par  M.  Villeinain,  et  si- 
gnale les  conséquences  fatales  qui 
en   résulteraient    pour   l'avenir   de 
l'Eglise  de  France.  Le  pieux  et  vé- 
nérable archevêque  de  Sons  daigne, 
à  son   tour,   nous  communiquer  la 
lettre  qu'il  vient  d'adresser  à  M.  le 
ministre  des  cultes,  tuteur  spécial 
et  protecteur-né  des   écoles   e:clé- 
siastiques.  Celte    lettre  développe 
des   considérations    nouvelles    qui 
frapperont  certainement  le  minis- 
tre :  elle  est  écrite  avec  cette  logi- 
que invincible  et  avec  cette   élo- 
quence du  cœur  qui  déterminent  la 
conviction. 

«  Monsieur  le  Ministre , 
•  Lorsque  les  intérêts  de  la  religion 
sont  compromis,  on  évoque  ne  peut 
garder  le  silence  sans  manquer  essen- 
tiellement à  ses  devoirs;  et  .s'il  peut 
craindre  que  sa  voix  ne  soit  point  en- 
tendue, il  doit  recourir  à  celui  qui  a 
une  mission  particulière  pour  les  défen- 
dre et  les  proléger. 

«C'est  donc  avec  confiance  que  je 
je  viens  m'adresser  à  Voire  .Excellence , 
et  la  prier  de  me  prêter  son  appui. 

»  Un  projclde  loi  sur  l'instruction  secon- 
daire est  présenté  à  la  chambre  des  députés; 
un  des  articles  atteint  les  petits  séminaires. 
Quelle  sera  l'issue  de  la  discussion  qui 
doit  avoir  lieu?  Question  de  la  plus  haute 
importance.  De  la  décision  qui  sera  prise 
va  dépendre  le  sort  de  la  religion  dans  no- 
tre  patrie.  Ses  intérêts  sont  si  intimement 
liés  avec  ceux  de  ces  élàblissemens  ecclé- 
U 4 midi,  la  Religion.    Tome  C  FI  IL 


siastiques ,  que  loucher  à  eux  et  les  déna- 
turer, c'est  ébranler  la  religion  tout  en- 
tière. 

•  En  effet,  monsieur  le  ministre ,  quel 
est  le  moyen  que  la  Providence  a  choisi 
pour  la  propager,  la  conserver  parmi  les 
peuples?  C'est  sans  donto  'c  ministère  des 
pasteurs.  Mais  où  ces  pasteurs  ont-ils  reçu 
celle  éducation  ecclésiastique  qui  les  rend 
propres  aux  fonctions  qu'ils  exercent? 
Dans  les  petits  séminaires  d'abord  ;  car 
les  autres  écoles  sont  vides  de  vocations 
ecclésiastiques,.  Les  petits  séminaires  sont 
devenus  une  école  spéciale  avec  un  bot 
tout  particulier  qui  lui  est  propre.  C'est- 
là  où  se  sont  ébauchées,  fortifiées  ces  vo-. 
calions  qui  doivent  se  perfectionner  dans 
les  grands  séminaires.  C'est -là  où  les 
aspirans  au  sacerdoce  ont  fait  leur  ap- 
prentissage, et  en  quelque  sorte  leur  no- 
viciat ,  sous  les  yenx  el  par  les  soins  de 
maîtres  habiles  et  dévoués.  Ils  sont  pour 
le  grand  séminaire  comme  sont  a  l'arbre 
les  branches  qui  lui  donnent  de  ta  vi- 
gueur, lui  conservent  la  vie,  comme  la 
source  qui  alimente  le  ruisseau.  Les 
grands  et  petits  séminaires'  forment  un 
tout  composé  de  deux  parties  liées  entre 
elles  par  ie  même  but  que  l'on  s'y  pro- 
pose ,  parle  même  genre  d'éducation  ,  le 
même  esprit  qui  les  anime,  par  la  mémo 
direction  qui  leur  est  donnée  .  et  par 
conséquent  par  la  même  autorité  fpù  les 
régit  ;  conditions  toutes  essentielles  powr 
la  prospérité  de  ces  élàblissemens.  Brises 
un  seul  des  anneaux  de  cette  chaîne ,  les 
vocations  à  leur  aurore  s'éteignent  faute 
d'aliment .  comme  ces  fleurs  tendres  que 
le  malin  voit  éclore ,  et  le  soir  se  fanjer  t 
plus  avancées,  elles  foin  lissent  d'à  bord  , 
pour  disparaître  bientôt;  les  grands  se* 
min  aires  se  dépeuplent ,  le  ministère  pas* 
loral  meurt  entre  les  mains  d'ouvriers 
inhabiles,  et  la  religion,  secouant  la  pous- 
sière de  scb  souliers  contre  une  terre  in- 
3S 
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grate,  s'enfuit  en  gémissant  porter  ailleurs 
ses  faveurs  et  ses  bénédictions.  Consé- 
quences funestes ,  mais  inévitables  du 
projet  de  loi  proposé. 

•  Quelques  réflexions  vont  suffire  pour 
en  fournir  la  preuve. 

•  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  a  ce  que  ce 
projeta  d'injuste  envers  le  corps  épiscopal 
qu'il  dépouille  d'une  de  ses  attributions 
les  plus  essentielles,  la  direction  pleine  et 
entière  de  ses  petits  séminaires ,  le  choix 
libre  des  maîtres  qui  doivent  servir  à 
l'instruction  des  élèves;  droits  aussi  sa- 
crés lorsqu'il  s'agit  de  ces  établissemens , 
que  lorsqu'il  est  question  des  grands  sé- 
minaires. Je  passerai  encore  sur  l'insulte 
qu'il  fait  au  corps  épiscopal ,  dont  il  dé- 
clare la  garantie  insuffisante,  non  seule- 
ment en  ce  qui  regarde  la  direction  des 
petits  séminaires,  mais  même  encore  en 
ce  qui  concerne  lès  certificats  de  bonnes 
vie  et  mœurs,  qu'un  ecclésiastique ,  fût-il 
prêtre,  lorsqu'il  en  aura  besoin,  devra 
solliciter  auprès  d'un  maire  et  de  trois  con- 
seillers municipaux,  jugesplnscompétens 
sans  doute  en  fait  de  moralité,que  l'évoque 
lui-même.  Je  me  borne  ici  à  la  formation 
et  à  l'existence  des  petits  séminaires. 

•  Tout  le  monde  connoît  les  diffi- 
cultés qu'offre  le  choix,  de  bons  maî- 
tres, d'un  bon  directeur  surtout.  Les  pre- 
miers ne  sont  plus  de3  ecclésiastiques  or- 
dinaires :  au  goût  pour  l'instruction  et 
aux  moyens  pour  la  rendre  utile  à  leurs 
élèves ,  ils  doivent  joindre  un  grand  xèle 
pour  leur  avancement,  une  piété  solide 
et  tendre  pour  la  leur  faire  goûter,  un 
«rnour  prononcé  de  la  retraite  ,  aûn  de 
se  ménager  le  temps  nécessaire  pour 
agrandir  leurs  connoissances  et  les  parta- 
ger avec  ceux  qu'ils  sont  chargés  d'ins- 
truire. Mais  le  directeur  doit  être  cfioisi 
entre  mille  :  que  de  talens,  quel  heureux 
mélange  de  douceur  et  de  fermeté,  joint  à 
une  piété  exemplaire  ;  quelle  surveillance, 
surtout  dans  un  temps  où  la  jeunesse  ne 
connoîl  plus  l'innocence ,  où  la  corrup- 
tion prévient  souvent  l'usage  de  la  rai- 
son, ne  demandent  pas  les  fonctions  dé- 
licates qu'il  a  à  exercer!  Heureux  l'évêqne 


qui  peut  trouver  dans  son  clergé  des  su- 
jets propres  a  répondre  à  tons  ces  be- 
soins î  Le  choix  au  moins  devrait  lui  être 
laissé,  et  le  projet  l'en  prive  impitoyable- 
ment. Combien  en  effet  parmi  ceux  qu'il 
juge  les  plus  dignes  de  sa  confiance,  qui 
reculeront  devant  les  mille  et  une  forma- 
lités qu'ils  auront  à  remplir,  qui  refuse- 
ront ,  surtout  s'ils  sont  prêtres,  de  se 
compromettre  devant  un  jury  d'examen 
qui  peut  être  composé  d'hommes  préve- 
nus contre  le  clergé!  Mais  supposons 
qu'ils  consentent  à  se  soumettre  à  toutes 
les  formalités  voulues  :  seront-ils  toujours 
sûrs  de  réussir,  quelque  instruits  qu'ils 
soient?  Que  faut-il  en  i  ffel  pour  les  faire 
repousser?  Un  peu  de  mauvaise  volonté 
dans  les  examinateurs.  Est-il  donc  si  dif- 
ficile d'embarrasser  le  sujet  le  plus  capa- 
ble dans  toutes  ces  questions  que  renferme 
le  programme  ?  Et  cette  mauvaise  volonté 
est -elle  donc  une  chimère?  l/envie  qae 
l'on  porte  aux  petits  séminaires  est  as» 
connue,  et  le  projet  montre  assez  le  désir 
qu'au ro il  l'Université  de  les  envelopper 
dans  son  immense  réseau.  Dans  celte 
triste  position,  que  pourra  faire  l'évêqne? 
Prendre  les  sujets  que  l'on  voudra  M 
abandonner.  Mais  réuniront-ils  les  con- 
ditions nécessaires  pour  remplir  les  postes 
qui  leur  seront  confiés?  D'ailleurs,  en  trou- 
vera t-il  assez  pour  n'en  laisser  aucun  va- 
cant? car  il  semble  que  l'on  ait  pris* 
tache  d'augmenter  les  embarras,  en  exi- 
geant qu'un  simple  maître  d'études,  dont 
les  fonctions  se  réduisent  à  surveiller  et  à 
contenir  les  élèves  dans  le  temps  coqs»' 
cré  au  travail ,  soit  obligé  d'obtenir  on 
diplôme  comme  les- maîtres  chargés  de 
l'instruction.  Mais ,  en  supposant  qu'il 
en  trouve  assez  pour  le  moment,  ou 
pourra-t-il  en  prendre,  si  'quelques-uns 
d'eux  viennent  à  manquer,  soit  par  dé- 
goût ,  soit  pour  toute  autre  raison?  iw* 
que  les  vocations  sont  si  rares,  les  diffi- 
cultés pour  obtenir  des  diplômes  «gran- 
des, l'évêque  pcut-il  espérer  d'avoir  «ne 
réserve  de  sujets  qui  puissent  les  rempla- 
cer? Première -cause  de  ruine  pour  If* 
petits  séminaires.   •  <-  *• 
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•  11  en   est  une  seconde  qui  ne  me- 
nace pas  moins    leur  existence  :  l'ins- 
pection d'un  envoyé  du  gouvernement. 
dont    les     attributions   vogues   peuvent 
facilement  prêter  à   l'arbitraire.   S'il  le 
vent ,  tout  pourra  tomber  sous  sa  cen- 
sure. Ici,  les  salles  et  les  classes  seront 
trop  petites;  là,  les  dortoirs  ne  seront 
pas  assez  aérés  :  de  là ,  la  nécessité  d'é- 
loigner une  partie  des  élèves.  Peut-être 
trouvera-t  il  que  l'on  donne  trop  de  temps 
à .  la  prière ,    aux  exercices    religieux. 
Peut  être   voudra  t  il    que    Ton    metye 
entre  les  mains  des  élèves ,  des  auteurs 
an  moins  suspects.  Qui  sait  s'il  ne  vou- 
dra pas  se  mêler  de  l'instruction  reli- 
gieuse et  la  surveiller  ?  L'on  ne  discon- 
viendra pas  que  la  chose  soit  possible, 
et  par  conséquent  le  danger  est  à  redou- 
ter. Non,   monsieur  le   ministre,  deux 
principes  dont  la  direction  peut  être  op- 
posée auraient  les  mêmes  inconvéniens 
dans  le  gouvernement  d'un  petit  sémi- 
naire, que  dans  celui  de  l'univers.  Ils  ne 
pourraient  y  introduire  que  le  désordre 
et  entraîner  sa  perte. 

•  Enûn,  le  projet. paralyse  l'autorité  de 
l'Ovéque  sur  ses  m  ni  1res.  Pour  la  conser- 
ver, il  faudrait  pouvoir  les  éloigner  lors- 
qu'on aurait  à  s'en  plaindre  ;  mais  s'il 
n'est  pas  possible  de  les  remplacer,  ils  se 
sentiront  nécessaires,  et  de  ce  sentiment 
à  l'indépendance  il  n'y  a  qu'un  pas  bien 
facile  à  franchir,  surtout  dans  ce  siècle 
on  cet  esprit  de  désordre  s'empare  de 
tous  les  àges*et  de  toutes  les  conditions. 

»  Dans  toutes  ces  suppositions  qui  sont 
loin  d'être  imaginaires,  que  deviendront 
les  petits  séminaires?  Je  laisse  à  Votre 
Excellence  à  tirer  la  conclusion.  Quant  à 
moi,  je  persiste  dans  l'opinion  que  j'avois 
émise,  que  le  projet  de  loi  conduit  à  la 
perle  de  la  religion. 

•  Et  quel  avantage  le  projet  de  loi 
offre-l-il  en  compensation  de  ce  mal- 
heur que  l'on  ne  saurait  trop  dé- 
plorer? Une  instruction  plus  forte,  pins 
variée  !  Mais  si  les  vocations  viennent  à 
se  perdre,  à  quoi  servira  donc  pour  le 
clergé  cette  instruction  que  Ton  fait  son- 


ner si  haut?  Une  instruction  plus  forte  ! 
Et  comment  lescroit-elle?  Sont  ce  donc 
les  diplômes  qui  donnent  les  talens?  Les 
principaux  et  les  professeurs  des  collèges 
ont  des  diplômes,  et  les  classes  sont-elles 
plus  fortes,  souvent  le  sont-elles  autant 
que  celles  des  petits  séminaires?  D'où 
sortent  donc  ces  prédicateurs  célèbres  de 
nos  jours,  ces  orateurs  dont  les  voix 
jeunes  encore  se  font  entendre  dans  ton» 
tes  les  parties  de  la  France,  et  attirent 
partout  une  foule  empressée?  Est-ce  dans 
l'Université  ou  dans  les  collèges  qui  en 
dépendent,  qu'ils  ont  trouvé  le  talent  de 
captiver  l'esprit  et  de  parler  au  cœur? 
N'est-ce  pas  dans  nos  petits  séminaires 
que  ces  talens  ont  commencé  à  se  former? 
N'est-ce  pas  dans  l'amour  de  la  vertu  et 
le  goût  du  travail  qu'ils  ont  puisé  cette 
éloquence  du  cœur,  bien  au-dessus  de 
cette  éloquence  de  mots  et  de  phrases 
d'une  partie  de  nos  écrivains,  éloquence 
sèche  et  stérile,  on  qui  trop  souvent  ne 
porte  que  des  fruits  de  mort  ? 

•  Dans  le  projet  de  loi,  monsieur  le  minis- 
tre, tout  me  semble  respirer  la  crainte  de 
l'influence  du  clergé  dans  l'éducation.  Et 
c'est  dans  notre  siècle,  dans  ce  temps  où 
la  société  .est  gangrenée  dms  tontes  ses 
parties,  où  la  corruption  infecte  toutes 
les  conditions,  toutes  lés  classes,  où  les 
désordres,  les  crimes  de  tous  les  genres  se 
multiplient  d'une  manière  effrayante,  où 
les  magistrats  eux-mêmes,  fatigués  des 
jugemens  qu'ils  ont  à  prononcer  contre 
les  coupables,  réclament  avec  instance  le 
secours  d'une  éducation  morale  cl  chré- 
tienne; c'est  dans  ce  temps  que  l'on  re- 
doute t  les  leçons  que  le  clergé  pourrait 
donner  à  la  jeunesse  pour  chercher  à 
former  un  peuple  nouveau!  Est  ce  donc 
le  clergé  qui  met  entre  les  mains  des  per- 
turbateurs, des  fauteurs  de  désordres, 
les  armes  dont  ils  se  servent  pour  ef- 
frayer la  société  ?  Voit-on  dans  les  petits 
séminaires  cet  esprit  d'indépendance 
qui  plus  d'une  fois  a  signalé  certains  col- 
lèges à  l'opinion  publique,  et  qui  vient  de 
troubler  celui  de  Bourges  ?  Notre  ensei- 
gnement politique  et  religieux,  le  voici  : 

38. 
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Rendez  5  César  ce  qui  appartient  à  Cé- 
sar, et  à  Dieu  ce  qui  appartient  a  Dien. 
Un  peuple  instruit  à  celle  école  seroit-il 
pins  difficile  a  gouverner  qu'un  peuple 
gâté  et  corrompu?  Un  jour  viendra  peut- 
être  où  Ton  reconnoltra  son  erreur; 
mais  seroît-il  temps  alors  de  réparer  les 
maux  qu'elle  aurait  produits? 

•  Je  Tiens,  monsieur  le  minisire,  de  tous 
faire  connollre  l'impression  douloureuse 
qu'a  faite  sur  moi  le  projet  proposé.  S'il 
Tenoit  à  être  adopté  dans  ce  qui  re- 
garde nos  petits  séminaires,  je  n'au- 
rois  qu'à  gémir  comme  un  antre  Ma- 
thalîas  sur  les  maux  dont  je  vois  ma. 
patrie  menacée ,  et  me  féliciter  de  l'es- 
poir que  me  donne  mon  âge  avancé ,  de 
ne  pas  vivre  assez  pour  voir  consommer 
entièrement  sa  ruine. 

•  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  mon- 
sieur le  ministre,  que  je  donne  au  pu- 
blic connoissance  de  la  lettre  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser.  Mon  inten- 
tion n'est  point  d'indiquer  a  mes  véné- 
rables collègues  la  voie  qu'ils  doivent 
suivre  ;  ifs  la  commissent  aussi  bien  que 
moi.  Je  veux  seulement  leur  montrer  le 
chemin  que  j'ai  cru  devoir  prendre.  ' 

»  Recevez,  etc. 

•  f  j.  m.  v. ,  archevêque  de  Sens.  • 

La  publicité  donnée  à  celte  lettre, 
à  la  fois  si  forte  et  si  sage ,  si  logi- 
que et  si  touchante,  confirmera  dans 
leurs  favorables  dispositions  les  dé- 
putes qui  n'ont  pas  craint  de  se  dé- 
clarer, dès  à  présent,  disposés  à 
préserver  les  petits  séminaires  que 
le  projet  de  loi  sacrifie.  Cette  opi- 
nion fait  des  progrès  sur  les  bancs 
même  de  la  gauche ,  et  nous  n'en 
sommes  pas  surpris  :  il  n'est  pas  un 
père  de  famille  qui  puisse,  sans  ef- 
froi, Toir  mettre  en  question  l'ave- 
nir de  la  religion  en  France. 

On  nous  assure  que  M.  Villemain, 
et  même  qu'un  personnage  beau- 
coup plus  élevé,  ont  déclaré  que  le 
projet  de   loi  ne  sera  pas  discuté 


dans  le  cours  de  la  session  actuelle. 
Cette  déclaration  donne  quelque 
consistance  au  bruit  que  nous  avons 
dû  apprécier  dans  notre  dernier  nu- 
méro. S'il  en  est  ainsi,  nous  émet- 
tons le  vœu  que  M.  Villemain, 
éclairé  par  les  réclamations  des  évè* 
ques,  prépare  dans  l'intervalle  des 
deux  sessions  un  projet  de  loi  plus 
favorable  à  la  religion  ,  et  qui  rem- 
plisse mieux  les  promesses  de  h 
charte. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES, 

home.  —  Sa  Sainteté  a  nommé 
les  cardinaux  Fransoni ,  Mezzofante 
et  Matléi  visiteurs  apostoliques  de 
la  pieuse  maison  des  Catéchu- 
mènes. 

—  Le  8  mars,  jour  où  l'on  celé- 
broit  la  fête  de  saint  Thomas-d'A- 
quin,  qui  tomboit  le  dimanche  ;, 
les  cardinaux  ont  assisté,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  de  la  Mi» 
nerve,  à  la  messe  célébrée  par 
Mgr  Vespignani ,  archevêque  de 
Thyane.  Un  Dominicain  a  prononce 
en  latin  le  panégyrique  de  ce  doc- 
teur de  l'Eglise. 

—  Le  12 j  Sa  Sainteté  a  visitel'é- 
glise  de  Saint-Grégoire  aii  MoiU-(jC- 
iius,  qui  appartient  aux  Cauialdutes. 
Après  avoir  prié  devant  l'autel  où  se 
trouvoit  le  saint  Sacrement,  et  de- 
vant celui  où  un  bras  du  glorieux 
pontife  saintGrégoire-le-Grandetoit 
exposé  à  la  vénération  des  fidèles, 
Sa  Sainteté  est  entrée  da.ns  la  sacris- 
tie :  elle  y  a  admis  au  baiseiùcnules 
pieds  les  religieux  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  personnes  qu'un  i>^uX 
einp  ressèment  avoit  amenées. 

De  cette  église,  le  souverain  pon- 
tife s'est  rendu  à  celle  des  religieu- 
ses appelées  Oblatcs,  parce  qu'tffltf 
consacrant  à  Dieu  elles  se  servent 
du  mot  d'oblation,  et  non  de icelin  (je 
profession,  et  appelées  aussi  Cé'lti' 
nes7  peut-être  à  cause  du  quartier^ 
Home  qu'elles  habitent.  Ou  y tcfc" 
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ljroit  l'octave  de  la  fête  de  sainte 
Françoise,  veuve  et  fondatrice  de 
leur  institut.  La  Sœur  Marie-Camille 
AJtiéri,  mère  -  présidente  ,  a  eu 
l'honneur  de  recevoir  Sa  Sainteté, 
cjui  &  daigné  admettre  toute  la  com- 
munauté au  baisement  des  pieds. 

Sa  Sainteté  est  ensuite  retournée 
à  sa  résidence  du  Vatican,  aux  ac- 
clamations du  peuple. 

—  Le  troisième  dimanche  de  Ca- 
rême, le  pape  a  assisté,  sur  son 
-trône,  dans  la  chapelle  Sixtine,  à  la 
messe  célébiée  par  Mgr  Ferrarelli, 
archevêque  de  Myre.  Le  P.  lleffi, 
des  Ermites  de  Saint-Augustin,  a 
prononcé  le  discours  latin  après  l'E- 
vangile. 

paris.  —  S.  E.  le  cardinal  de  La 
Tour-d 'Auvergne,  évêque  d'Arras, 
a  accueilli  avec  une  peine  profonde 
le  projet  de  loi  présenté  par  M.  Vil- 
lemain.  L'illustre  prélat  a  p'erit 
dans  ce  sqns  au  ministre. 

—  Nous  avons  parlé  de  l'adhésion 
des  autres  évêques  aux  observations 
émises  par  plusieurs  prélats  émi~ 
nens  mu  ce  projet  de  loi.  Mgr  l'évè- 

3ue  de  Luçoa  nous  fait  l'honneur 
e  nous,  écrire  que  sou  sentiment 
est  parfaitement  exposé  dans  les  ob- 
servations lumineuses  de  JNN.  SS. 
les  archevêques  de  Lyon  et  de 
Reims,  et  de  JNN.  SS.  les  évêques 
de  Chartres,  de  Versailles,  etc. 

—  M.  Brossais  Saint-Marc,  évê- 
que-notnmé  de  Rennes ,  a  quitté 
Paris  hier  soir,  pour  retourner  dans 
cette  ville. 

—  On  a  commencé  à  travail  1er  au 
rétablissement  du  maître-autel  de 
l'église  des  Invalides,  qai  avoit  été 
enlevé  pour  la  cérémonie  de  la 
translation  des  cendres  de  Napo- 
léon. Comme  précédemment ,  cet 
autel  sera  établi  avec  ses  colon- 
nes enroulées  de  guirlandes  de 
pampres  et  d'épis  de  blé ,  et  sur- 
montées ensuite  de  figures  d'anges 
qui  concourent  ù  supporter  les  re- 


troussis  des  rideaux  d'un  baldaquin 
richement  décoré.  Quant  au  sou- 
bassement en  marbre  blanc  de 
l'autel ,  il  sera  abaissé  de  ma- 
nière à  laisser  entièrement  à  décou- 
vert le  tombeau  de  Napoléon,  que 
l'on  doit  ériger  au  milieu  du  dôme. 

—  Les  ouvriers  occupés  en  ce  mo- 
ment aux  travaux  de  restauration  de 
la  Sainte  Chapelle  ont  trouvé,  par 
suite  des  fouilles  faites  pour  le  pla- 
cement de  leur  échafaudage,  une 
grande  quantité  d'ossemens.  Le, 
commissaire  de  police  du  quartier 
du  Palais-dc-Justice,  après  avoir 
reconnu  que  ces  ossemens,  entière- 
ment desséchés,  avoient  appartenu 
à  des  sépultures  placées  jadis  aux. 
alentours  de  l'église,  a  fait  char-, 
ger  ces  restés  humains  dans  une 
voiture  qui  les  a  transportés  à  l'an- 
cien cimetière  de  l'Ouest.  On  ne 
dit  pas  qu'on  ait  réclame  le  minis- 
tère d'un  ecclésiastique  pour  pré- 
sider à  ce  transport. 

—  On  construit  en  ce  moment 
une  jolie  église,  place  du  rond-point 
de  la  Fontaine,  dans  la  plaine  de 
Passy,  entre  l'avenue  Dauphine  et 
l'avenue  de  Saint-Gloud. 


Diocèse  d'Angers.  —  Il  a  paru  à 
Angers  une  consultation  déliléréeà 
Caen,  le  8  mars,  par  M.  Delisle,  et 
à  laquelle  ont  adhéré  dix  avocats. 
Elle  établit  : 

i°  Qu'il  n'est  dû  aucune  révéla- 
lion  à  la  justice  des  déclarations  re- 
çues sous  la  foi  du  secret  par  l'évê- 
que  ou  ses  délégués,  à  l'occasion  des 
poursuites  disciplinaires  dirigées 
contre  un  subordonné  ; 

2°  Que,  dans  le  cas  où  le  tribu- 
nal auroit  pensé  qu'il  étoit  en  droit 
d'exiger  la  révélation  des  déclara- 
tions, il  auroit  dû,  au  lieu  de  pro- 
noncer, surseoir  à  faire  droit,  jus- 
qu'à ce  que  le  conseil  d'Etat  eût 
statué  sur  le  point  de  savoir  s'il  y 
avoit  abus  dans  la  prétention  élevée 
par  l'évêque. 
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Une  autre  consultation  délibérée 
à  Caen,  le  12  mars,  par  M.  Le  Cerf, 
est  conforme  à  la  précédente. 

Une  troisième  consultation,  déli- 
bérée à  Caen,  le  16  mars,  par 
M.  Trolley,  et  à  laquelle  ont  adhéré 
cinq  avocats,  établit  : 

i°  Qu'un  évèque  n'est  pas  tenu  de 
révéler  à  la  justice,  les  confidences 
qu'il  a  reçues  sous  la  foi  du  secret, 
soit  comme  prûre,  soit  dans  l'exer- 
cice de  sa  juridiction  ecclésias- 
tique; 

20  Que,  s'il  s'élevoit  un  doute  sé- 
rieux sur  le  point  de  savoir  quels 
sont  les  droits  et  les  conséquences 
du  pouvoir  et  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique, ce  se  roi  t  au  conseil 
d'Etat  à  vider  le  conflit  entre  le 
pouvoir  civil  et  le  pouvoir  religieux, 
et  à  déterminer  les  limites  des  deux 
juridictions,  Mais  il  importe  de 
faire  observer  que  l'autorité  judi- 
ciaire ne  doit  surseoir  que  si  le 
doute  est  sérieux. 

Celte  question  importante  sera 
pi  aidée,  le  29  mars,  devant  la  cour 
d'Angers.      "  », 


Diocèse  de  Belley.  —  Un  accident 
qui  au  roi  t  pu  avoir  de  la  gravité  est 
arrivé,  ces  jours  derniers,  à  Mgr  l'é- 
vêque  de  Belley,  Mir  la  route  de 
Pont-d'Ain  à  Bourg.  Ses  chevaux 
s'étant  emportés,  la  voiture  fut  re- 
jetée violemment  sur  uu  des  côtés 
de  la  route  où  se  trouvent  des  tas 
élevés  de -pierres,  et  les  roues  venant 
sur  un  de  ces  tas  élevés,  la  voiture 
fut  complètement  renversée.  Dans 
cette  chute,  les  traits  se  brisèrent 
fort  à  propos,  et  les  chevaux  parti- 
rent, laissant  la  voiture  ainsi  versée 
sur  la  route.  Elle  fut  bientôt  rele- 
vée. Quoique  le  prélat  eût  éprouvé 
une  forte  commotion  et  reçu  quel- 
ques contusions,  il  n'a  vu  s'altérer  en 
rien  sa  santé  si  heureusement  con- 
servée, malgré  les  fatiguts  de  l'âge 
et  de  l'apostolat. 


Diocèse  de  Cambrai.  —  Une  céré- 
monie touchante  a  eu  lieu  le  19  mars 
dans  l'église  de  Saint-Jacques ,  à 
Douai.  Une  anglaise,  âgée  d'envi- 
ron 3o  ans,  a  fait  son  abjuration  en- 
tre les  mains  de  M.  le  prieur  des 
Bénédictins  anglais ,  qui  étoit  as- 
sisté d'un  vicaire  de  la  paroisse. 

Diocèse  de  Gap.  —  On  nous  écrit 
de  Gap: 

«  11  y  a  quelques  jours,  Mgr  Rossai, 
évéque  de  Gap,  esl  en  un  arrivé  dans  sa 
ville  épiscopale  où  l'appeloient  depuis 
long-lemps  les  vœux  du  clergé  et  des 
ûdèles,  Quoiqu'il  se  fût  proposé  d'arri- 
ver incognito  à  la  faveur  de  ta  nuit,  pour 
épargner  loule  espèce  de  dérangement  à 
la  population,  la  ville  étoit  sur  pied  pour 
recevoir  son  premier  pasteur.  Moins  il 
vouloit  se  montrer,  plus  on  éloit  impa- 
tient de  le  voir  et  avide  de  recueillir  ses 
premières  bénédictions.  La  foule  rem- 
plissoit  les  places  publiques;  elle  avoil 
envahi  la  cour  de  l'évôcbé,  et  jusqu'à 
l'évêché  môme.  H  n'y  avoil  pas  que  de  la 
curiosité  dans  cet  empressement  :  on  sen- 
toit  quelque  chose  de  religieux,  se  re- 
muer au  fond  des  cœurs.  Un  homme  ne 
commande  tant  de  respect  et  ne  s'attire 
tant  d'hommages  volontaires,  qu'autant 
qu'on  voit  en  lui  l'envoyé  même  de 
Dieu. 

*  Le  lendemain  11,  a  eu  lieu  la  céré- 
monie de  l'installation  :  toutes  les  auto- 
rités y  ont  assisté.  Le  prélat,  en  se  ren- 
dant du  palais  épiscopal  a  la  cathédrale, 
marchoit  précédé  d'un  clergé  nombreux, 
et  au  milieu  d'une  double  haie  de  fidèles 
qui  se  précipitoient  à  genoux  sur  son 
passage  pour  recevoir  de  nouvelles  béné- 
dictions. Le  cœur  d'un  pasteur  ne  s'é- 
puise jamais  à  bénir,  celui  du  nôtre  sur- 
tout. 

•  Le  prélat  a  célébré  la  messe;  puis  il 
est  monté  en  chaire  en  habits  pontificaux. 
Sa  bouche,  fidèle  écho  de  son  ame,  sVst 
ouverte  au  nom  de  la  céleste  charité  :  ses 
paroles  respir oient  te  plus  tendre  amour 
de  Dieu  et  des  hommes.  On  voyoit  qu'il 
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n'y  avoit  dans  ce  cœur  d'évéque  que 
le  sen liment  même  do  celui  qui  esl  IV- 
vêque  des  âmes  par  excellence.  Aussi  tous 
les  fidèles  ont-ils  été  attendris  d'une  allo- 
cution si  paternelle  :  la  charité  est  vrai- 
ment la  reine  des  coeurs,  comme  la  vé- 
rité celle  des  intelligences. 

»  Le  bassement  de  l'anneau  pastoral  a 
suivi  l'ai  locution  du  pontife.  Puis  sa  voix, 
grande  et  majestueuse,  s'est  fait  enten- 
dre pour  donner  la  bénédiction  solen- 
nelle. Elle  éloit  donnée  avec  une  émo- 
tion visible;  elle  éloit  recueillie  de 
même.  Le  cantique  d'action  de  grâces  a 
terminé  cette  belle  et  touchante  cérémo- 
nie, et  le  pontife  a  été  reconduit  procès 
sîonnellement  au  patefs  épiscopal  pen 
dant  qu'on  chanf&ft  l'hymne  de  rc- 
connoissance. 

»On  peut  dire  que  déjà  tous  les  cœurs 
sont  gagnés  a  Ijgfr  fiossal.  Il  n'est  per- 
sonne qui  n'ait  rendu  hommage  à  sa 
bonté,  à  l'affabilité  de  ses  manières,  aux 
nobles  qualités  de  Son  esprit.  L'Eglise  de 
Gap  peut  se  promettre  d'heureux  jours: 
le  pontife  qu'eNe  n'avoit  pu  s'empêcher 
d'accompagner  de  ses  larmes,  bien  qu'il 
fût  promu  à  un  siège  plus  élevé,  vient  de 
trouver  un  digne  successeur.»  .      % 

Diocèse  de  Lyon.  —  Des  prédîcans 
momiers  et  phalanstériens,  déses- 
pérant de  poursuivre  avec  succès 
leur  œuvre  de  déception  dans  la 
ville  de  Lyon,  se  répandent  dans  les 
campagnes.  Précédés  et  suivis  de 
colporteurs  qui  donnent  ou  vendent 
.  à  vil  prix,  les.  uns  des  Bibles  héré- 
tiques, les  autres  des  Manuels  du 
peuple  libre  et  d'autres  libelles,  ils 
visitent  les  villages  les  plus  écartés. 
Déjà  plusieurs  communes  du  Forez, 
notamment  celles  de  Marcilly-le- 
Pàvé  et  de  Saint-Etienne-le-Molard, 
ont  subi  la  fatale  influence  de  ces 
prédîcans. 

Diocèse  de  Metz.  —  Ce  diocèse 
vient  de  perdre  M.  l'abbé  Houllé, 
chanoine  honoraire  ,  curé  archi- 
prêtre  de  Saint  -Avold    et    doyeji 


d'âge.  Après  avoir  rempli  les  omet- 
tions du  saint  ministère  pendant 
39  ans  dans  sa  ville  natale,  il  y  a 
terminé  sa  carrière  à  l'âge  (te  90  vn* 
et  quelques  mois.  A  ces  obsèques  > 
M.  Witteman,  curé  de  Valmont„ 
a  prononcé  un  discours,  où  il  a 
rappelé  la  fidélité  que  le  digne 
curé  de  Saint-Avold  avoit  conse- 
vée  ,  pendant  la  révolution,  à  Dieu 
et  à  ses  sermens  ,  fidélité  qui  lui 
avoit  fait  préférer  les  rigueurs  de 
l'exil  à  toute  transaction  contraire 
à  sa  conscience  ;  il  a  parlé  de  son 
dévoûment  lors  des  ravages  causés 
à  Saint-Avold  par  une  maladie 
contagieuse;  il  a  énuméré  tous  les 
actes  de  sa  bienfaisance  à  l'égard 
des  pauvres  ,  et  enfin  il  a  fait  un  ta- 
bleau touchant  de  la  résignation  et 
de  la  foi  avec  lesquels  il  a  demandé 
et  reçu  les  derniers  sacremens  des 
mains  de  son  vicaire. 

M.  l'abbé  Houllé  avoit  déjà  fart, 
don,  l'année  dernière ,  d'une  fermé, 
estimée  23, 000  fr. ,  aux  indigens  de 
sa  paroisse  ;  au  commencement  de 
l'hiver,  il  avoit  fait  habiller  soixante 
enfans  pauvres  pour  les  préserver 
des  rigueurs  de  la  saison  ;  en  ou- 
tre, et  à  l'exception  d'une  foîbl'e 
somme  ,  il  a  légué  par  testament  le 
reste  de  ses  biens  meubles  et  im- 
meubles au  bureau  de  bienfaisance 
de  Saint-Avold. 

Diocèse  de  Ncvers.  —  L'inaugura- 
tion du  point  de  partage  du  canal 
du  Nivernais  a  eu  lieu  le  i5,  en 
présence  de  toutes  les  autorités, 
sous  les  auspices  de  la  religion.  Ar- 
rivé en  face  de  l'immense  voûte 
souterraine,  Mgr  l'évèque  de  No- 
vers  ,  la  crosse  en  main  et  la  mitre 
en  tête,,  a  prononcé  une  courte  allo- 
cution, qu  il  a  terminée  ainsi  : 

t  La  religion,  messieurs,  applaudit  aux 
efforts*  du  génie  de  l'homme,  et  elle  con- 
sacre avec  joie  ses  travaux  et  ses  succès. 
Elle  reconnott  les  chefs-d'œuvre  de  son 
intelligence,  et  «lie  adore  celui  qui  Fa 
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rempli  do  science  cl  de  sagesse.  Amie  des 
arts,  la  religion  rechercha  toujours  ce 
•qui  est  beau  ,  ce  qui  est  grand.  Les  mo 
monamens  qui  embellissent  nos  cites , 
sont  les  témoins  irrécusables  de  son  zèle 
et  de  son  goût 

* Ain^i  s'accomplit,  messieurs,  cette 
parole  des  livres  sacrés  :  Les  deux  appar- 
1  teintent  d  Dieu  ,  la  terre  a  été  donnée  aux 
en  fans  des  hommes.  Le  ciel  étendu  sur  nos 
t^tes  comme  un  pavillon  ,  le  soleil  placé 
dans  le  monde  comme  une  lampe  de 
feu,  les  étoiles  semées  dans  l'espace 
comme  les  grains  de  sable  sur  les  bords 
de  la  mer,  tous  les  corps  célestes  sont  une 
couronne  de  gloire  qui  n'appartient  qu'au 
Très-Haut.  Nous  pouvons  admirer  ce  ta- 
bleau divin  ;  nous  ne  saurions  l'atteindre 
ni  Timiter. 

•  Mais  la  trrre  a  été  donnée  aux  en  fans 
des  hommes.  Celui  qui  la  lient  suspen- 
due sur  le  néant  cl  qui  la  dirige  d'un  seul 
regard,  lui  a  ordonné  d'obéir  à  l'homme 
comme  à  son  maître ,  et  de  lui  payer  un 
tribut  comme  à  son  roi.  Aussi  elle  se  pare 
de  fleurs  pour  lui  plaire,  elle  se  couvre  de 
fruits  pour  le  nourrir,  elle  lui  fournit  des 
animaux  pour  le  servir,  et  elle  lui  ou  vie 
son  sein  pour  lui  offrir  ses  trésors  :  béni 
Soit  5  jamais  celui  qui  nous  a  comblés  de 
tant  de  bienfaits!  L'univers  entier  pu- 
blie sa  sagesse  et  sa  puissance  ;  soyons 
dociles  à  sa  voix,  fidèles  à  ses  préceptes. 

»  Nous  le  voyons  aujourd'hui  dans  le 
monde  comme  dans  un  miroir  ;  puissions- 
nous  le  contempler  un  jour  dans  sa  splen- 
deur et  le  voir  dans  son  essence  !  • 

Le  prélat ,  dont  les  paroles  plei- 
nes d'onction  ont  été  entendues  par 
la  population  qui  environnoit  le 
colossal  monument ,  a  ensuite  béni 
ce  chef-d'œuvre  de  l'art. 


Diocèse  de  Perpignan.  —  Malgré 
les  grands  et  continuels  sacrifices 
que  ces  diocèse  s'est  imposés  depuis 
plusieurs  années  pour  soulager  les 
réfugiés  espagnols,  Mgr  l'évéque  a 
pu  recueillir  utie  somme  de  2,357  fr. 
55  c. ,  qu'il  a  l'ait  parvenir  à  Mgr 


l'archevêque  de  Lyon,  pouf  secou- 
rir les  malheureuses  victimes  de 
l'inondation. 

Le  Roussillon  a  été  une  seconde 
patrie  pour  les  Espagnols.  On  a  vu 
les  plus  grands  sacrifices  lorsque 
l'armée  de  Cabrera  campoit  près 
des  faubourgs  de  Perpignan.  Les 
dames  s'empressoient  d'aller  elles- 
mêmes  au  secours  de  ces  soldats 
affamés  et  épuisés  par  la  fatigue; 
elles  se  fa i soient  suivre  par  des 
charretées  de  vivres  qu'elles  ai- 
inoient  à  distribuer  elles-mêmes  à 
tous  ces  malheureux.  C'étoit  à  qui 
les  soulage  roi  t  le  mieux  ;  et  cetle 
admirable  émulation  a  paru  dans 
toutes  les  paroisses  du  diocèse  où  a 
passé  l'armée.  Partout  on  a  ri  validé 
de  zèle  ,  des  aumônes  abondantes 
ont  été  prodiguées,  f  l  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'après  tous  ces  saci  itices 
la  collecte  pour  les  victimes  de  l'i- 
nondation n'ait  pas  été  plus  con- 
sidérable. 


Diocèse  de  Rennes,  —  Sa  Sainteté 
ayant  agréé  la  démission  de  Mgr  de 
Lesquen,  le  chapitre  a  11 01  mue  vi- 
caires-généraux capitulai res,  pen- 
dant !a  vacance  du  siège,  MM.  iVe- 
vot,  Salmon  ,  De  Bioise  et  Des 
Mieux.  Les  vicaires  capilulaires  ont 
publié,  à  la  date  du  16  mais,  un 
Mandement  où,  après  avoir  paye  an 
juste  tribut  de  reconnaissance  au 
pieux  et  vénérable  Mgr*Ue  Lesquen, 
ds  ajoutent  : 

tNous  croyons  pouvoir  dire  que  si 
Paul,  en  quittant  les  Ephésiens,  avoit  nn 
motif  de  consolation  dans  la  pensée  qu'il 
laissoit  au  milieu  d'eux  son  disciple  Ti- 
molbée,  Mgr  De  Lesquen  en  trouve  une 
aussi  dans  l'assurance  que  celui  qui  est 
appelé  par  la  providence  à  monter  apris 
lui  sur  le  siège  de  Rennes  est  un  pr«Hrc 
dont  les  vertus  lui  sont  depuis  long. temps 
connues,  qu'il  a  honoré  de  sa  confiance, 
qu'il  a  choisi  lui- même  pour  partager,  en 
qualité  de  vicaire  général,  sa  sollicitude 
pastorale.  Il  emportera  doue  dans  sa  re- 
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traite  la  conviction  qu'avec  la  succession 
clu  ministère  épiscopal  se  perpétuera  l'a- 
mour du  bien,    l'ardeur  pour  la  «loire 
de  Dieu,  le  dévouaient. au  salut  des  âmes, 
un  attachement  inaltérable  aux  saintes 
règles  de  la  discipline;  en  un  mot,  ce 
C|iii  a  mérité  jusqu'ici  aux  premiers  pas- 
teurs de  ce  diocèse  l'affection  et  la  véné- 
ration des  fidèles.  Nous  ne  vous  parle- 
rons, N.  T.  C.  F.,  ni  du  zèle,  ni  de  l'in- 
struction, ni  des  lalens  de  Mgr  Brossais 
Saint-Marc.  Nous  n'apprendrions  rien  à 
ceu\  qui  le  connoissent,  et  nous  ne  fe- 
rions que  répéter  ce  que  la  plupart  des 
autres  ont  entendu.  Nous  vous  inviterons 
seulement  à  partager  notre  confiance  que 
le  bien  qui  s'est  opéié  jusqu'ici  so  main- 
tiendra sous  son  épiscopat,  et  prendra 
chaque  année   de    nouveaux  accroisse  - 
mens.  • 

Les  vicaires  capitulaires  expri- 
ment ensuite  le  vceu  qu'une  coopé- 
ration active  et  vraiment,  chiétienne 
seconde  les  efforts  du  nouveau  pré- 
lat. 

L'humilité  de  Mgr  Brossais  Saint- 
Mare  lauroit  porté  à  choisir  uu 
simple  oratoire  de  Paris  pour  y  re- 
cevoir,, sans  appareil,  la  consécra- 
tion épiscopale.  Mais  on  espère  que 
ce  premier  sentiment  cédera,  aux 
instances,  réitérées  du  clergé  et  des 
fidèles  du  diocèse  qu'il  doit  gouver- 
ner. Tous  désirent  que  la  touchante 
et  imposante  cérémonie  qui  relè- 
vera à  la  dignité  des  pontifes  ait 
lieu  dans  1a  cathédrale  de  Rennes. 
Aucun  évèque  n'y  a  été  sacré  depuis 
le  xvie  siècle. 

Diocèse  de  Sens.  —  Depuis  long- 
temps on  léclamott  en  faveur  de  la 
première  enfance  une  part  dans  les 
tendres  soins  que  de  pieuses  congré- 
gations prodiguent  à  la  jeunesse 
chrétienne,  avec  tant  de  charité  et 
de  succès.  Ces  vœux  sont  enfin  ac- 
complis :  depuis  trots  ans  il  existe 
une  communauté,  fondée  à  Sens 
pour  tous  les  départemens ,  sous  les 
auspices  de  Mgr  l'archevêque  de  ce 
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diocèse  ',  et  OÙ  l'on  forme  des  reîi-* 
gieuses  destinées  à  diriger  les  salles 
d'asile.  Elles  portent  le  nom  de 
Dames  Ursulines  de  la  Sainte-En- 
fance de  Jésus.  Ces  Dames  possèdent 
un  beau  et  vaste  local  ;  mais  le  grand 
nombre  de  sujets  qui  se  présentent 
tous  les  jours ,  les  oblige  à  rempla- 
cer par  une  chapelle  leur  oratoire 
désormais  trop  étroit.  Gomme  elle» 
ne  pou rr oient  ajouter  aux  sacrifices 
qu'elles  ont  déjà  faits,  ceux  qu'exi- 
geroit  la  construction  d'un  pareil 
édifice,  elles  réclament,  pour  cette 
entreprise ,  le  concours  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  l'œuvre  si  impor- 
tante des  salles  d'asile,  aux  progrès 
de  la  religion,  à  l'heureux  avenir 
do  la  société. 

Douze  messes ,  par  an ,  vont  être 
fondées  à  perpétuité  daus  la  commu- 
nauté. Elles  seront  dites  pour  tous 
les  bienfaiteurs  vivans  ou  défunts, 
le  26  de  chaque  mois  ,  jour  spéciale- 
ment consacré  à  honorer  la  sainte 
enfance  de  Jésus.  Les  religieuses  de 
la  congrégation  feront  aussi  la  sainte 
communion  à  la  même  intention. 

Ces  noms  de  tous  les  souscripteurs 
seront  transcrits  sur  un  registre  qui 
sera  conservé  dans  la  communauté 
avec  une  religieuse  reconnoissance. 
Les  offrandes  pourront  être  en- 
voyées soit  à  Sens,  à  madame  la  su- 
périeure ou  à  M.  l'abbé  Gràpinet , 
chanoine,  secrétaire-général  de  l'ai- 
chevèché  de  Sens,  et  fondateur  de 
l'établissement  des  Dames  Ursulines 
de  la  Sàinte-Enfauce  de  Jésus  ;  soit 
à  Paris ,  au  bureau  de  VAmi  de  la 
Religion  ,  rue  Cassette ,  29  ;  à  M.  le 
supérieur-général  des  Lazaristes,  rue 
de  Sèvres,  q5  ;  aux  Daines  du  Sacié*- 
Cœur,  rue  de  Varennes^  4  '  • 

Plusieurs  villes  importantes  de 
divers  départemens  se  sont-  déjà 
adressées  à  la  maison  mère  pour 
obtenir  .  des  -  directrices  de .  salles 
d'asile;  mais  les  deux  ans  d'épreuve 
u'on  exige  des  sujets  n'ont  permis 
e  répondre  jusqu'ici  qu'à  deux  de 
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ce*  demandes.  Six  religieuses  ont 
été  destinées  à  Villeneuve-l'Arehe- 
véque ,  et  six  à  la  ville  de  Neveis. 
Nous  faisons  des  vœux  pour  que  le 
bienfait  de  leur  institution  s'étende 
pro  m  pleine  ni  à  d'autres  villes.    < 

POLITIQUE  ,  MÉL4NGES,  etc. 

Si  les  imaginations  continuent  à  s'ef- 
frayer des  fortilications  de  Paris,  ce  ne 
sera  nullement  la  faille  de  M.  le  duc  de 
Broglie.  Personne  n'en  prend  son  parti 
plus  gaîment  que  le  noble  pair,  ainsi 
qu'on  peut  en  juger  par  la  riante  image 
qu'il  s'est  faite  de  l'enceinte  continue  et 
des  forts  détaché?.  «Il  n'y  aura  pas,  dit  il, 
un"  soldai  ni  une  baïonnette  de  plus  dans 
les  casernes;  les  barrières  seront  mainte- 
nues aux  mémos  endroits  ;  comme  au- 
jourd'hui, on  n'y  verra. pour  gardes  que 
les  paisibles  officiers  de  l'octroi,  et  nulle 
autre  arme  lie  brillera  entre  leurs  matins 
que  la  lame  iooffensive  qui  forme  l'attri- 
but et  l'instrument  de  leur  emploi.  • 

A  cela  près  qu'une  telle  plaisanterie 
n'est  peu têlre  pas  d'assez  bon  goût  pour 
valoir  aux  yeux  de  tout  le  monde  les 
quelques  cent  millions  qu'elle  représente 
sous  celte  forme  légère,  on  peut  voir  par 
là  que  M.  le  duc  de  Broglie  s'entend  à 
dorer  la  pilule,  et  que,  si  les  fortifications 
de  Paris  sont  avalées  avec  répugnance, 
il  n'est  pas  de  ceux  qui  auront  à  se  re- 
procher d'en  avoir  dégoûté  les  gens. 

PARIS,  26  MARS. 

La  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  portant  allocation  d'un 
crédit  extraordinaire  de  45,ooo  fr.  sur 
l'exercice  1841,  pour  frais  d'installation 
de  Mgr  de  Bonald,  promu  au  cardinalat, 
est  composée  de  la  manière  suivante  : 
1"  bureau  ,  M.  Ghapuysde  Montlaville; 
2e.  M.  Dessauret;  3e.  M.  Calcmard  de 
Lafayelle;  4V  M.  Vergnes;  5%  M.  Pé- 
rier  (Alph.)  ;  6e,  M.  Desmorliers; 
7e,  M.  Fulchiron;  8\  M.  Uaguet-Lé- 
pine  ;  9e,  M.  Ghasles. 

—  Le  général  Paixhans  est  chargé  du 
rapport  du  projet  de,  loi  pour  la  levée 


de  80. ooo  hommes  sur  la  classe  de  il\\. 

—  L'affaire  de  Louis  Bonaparte  etdfl 
journal  le  Commerce,  appelée  mercredi 
pour  la  seconde  fois  au  tribunal  de 
commerce,  a  été  renvoyée,  avant  faire 
droit,  devant  un  commissaire-rappor- 
teur. 

—  Un  commissaire  de  police  a  amené, 
mardi ,  à  l'église  Sainte  Elisabeth  (quar- 
tier du  Temple  ) ,  trois  individus  de  18 
à  20  ans,  arrêtés  dans  un  cabaret  de  Be!- 
le\ille.  cl  prévenus  d'avoir  volé  ,  a  l'aide 
d'effraction,  l'argent  des  troncs,  ainsi  que 
du  linge  et  des  ornemens  qui  se  tron- 
voient  dans  la  sacristie.  On  dît  que  ce 
?ont  les  mêmes  voleurs  qui  ont  dévalisé, 
il  y  a  environ  quinze  jours,  l'église  d?  la 
paroisse  de  Sleins  (Seinr). 

—  lies  maréchaux -de -camp  d'flaot- 
poul,  d'Astorg,  de  Lascours,  du  Roch»rcl 
el  de  Lawoêîline  vont  être ,  dit-on  ,  nom- 
més lieiitenans-généraux. 

—  La  police  a  récemment  arrêté  une  re- 
celeuse qui  avoit  trois  beaux  apparlemcns 
h  Paris,  un  rue  du  Faubourg  Saint-Ho- 
noré,  au  premier,  et  les  deux  autres  dans 
la  Chaussée-d'Ant'm.  Elle  s'appeloit  tour 
à  tour  madame  Toulouse  (c'est  son  nom 
véritable),  madame  Dupont  et  madame 
Orsellc.  Cette  arrestation  a  été  suivie  de 
celle  de  sept  voleurs,  et  d'un  bijoutier 
qui  avoit  aussi  deux  domiciles  el  se  char- 
geoit  de  fondre,  dans  l'un,  tous  les  objets 
d'or  cl  d'argent  que  la  femme  Toulouse 
acheloil  des  voleurs. 

—  On  cite  3a  artistes  étrangers  parmi 
les  peinlres  qui  ont  exposé  celle  année 
au  Louvre.  Les  déparlemens  sont  repré- 
sentas à  l'cx position  par  64  artistes  habi- 
tant la  province. 

— *Les  eaux  du  puits  de  Grenelle  com- 
mencent à  devenir  plus  claires,  sans 
perdre  de  leur  chaleur. 

—  Le  docteur  Pu  mari  est  chargé  par 
le  gouvernement  d'une  .mission  scienti- 
fique en  Algérie. 

—  M.  V.  Travot,  officier  djordonnonec 
du  ministre  de  la  guerre,  vienl  de  partir 
pour  Alger, 
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NOUVELLES  DE8  PROVINCES. 

On  lit  dans  le  Journal  du  tlaore  ,  du 
24,  que  les  agens  delà  compagnie  du 
Great Western,  et  ceux  du  Président  et 
du  Briiish-Queen  ont  reçu  ordre  de  ne 
prendre  ni  fret  ni  passagers  pour  New- 
York  directement,  les  paquebots  devant 
se  rendre  à  Halifax  et  de  là  à  New-York , 
si  les  circonstances  le  permettent. 

—  Le  collège  de  Belfort  (Haut-Rhin) 
est  convoqué  pour  le  17  avril,  par  suite 
de  la  démission  de  M.  Struch. 

—  M.  Léon  de  Laborde,dont  la  famille 
a  long- temps  habité  Méréville,  près  d'E- 
lampcs  (Seine-et-Oise),  vient  de  donner 
un  tableau  à  l'église  de  son  ancienne  pa- 
roisse. 

—  Un  nouveau  journal  ministériel,  le 
Rhône,  vient  de  paroîlre  à  Lyon. 

—  Sur  ouïe  ouvriers  traduits  devant 
les  assises  du  Rhône  comme  ayant  fait 
partie  d'une  association  secrète,  deux  seu- 
lement ont  été  conrlamnés,  l'un  à  un  an 
de  prison,  et  l'autre  à  huit  mois. 

—  Le  préfet  de  la  Haute-Garonne  a 
licencié  la  garde  nationale  de  Saint- 
Marlhory  et  suspendu  le  maire  de  ses 
fonctions,  par  suite,  dit  on,  d'un  ban- 
quet réformiste  qui  avoil  eu  lien  dans 
cette  petite  ville  et  que  le  maire  avoit 
présidé. 

—  Une  lettre  de  Tarascon  (Bouches- 
du-RhôneJ,  du  20,  annonce_qu'une  troi- 
sième inondation  vunt;  d'envahir  la 
plaine  de  Bcaucaire  jusqu'à  Aiguës- 
Mortes,  il  paroît  que  ce  désastre  est  le 
résultat  de  la  négligence  de  l'adminis- 
tration qui  ne  s'éloit  pas  occupée  d'une 
réparation  urgente. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Mar- 
seille, le  25,  annonce  que  l'information 
judiciaire  continue  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité. Le  nombre  des  arrestations  est  de 

21.  La  ville  est  parfaitement  tranquille. 
Les  détails  sur  les  troubles  arriveront  de- 
main par  la  correspondance. 

EXTERIEUR. 

La  crise  ministérielle  de  Belgique  n'est 
point  encore  terminée. 


—  Le  Journal  de  Bruxelles,  du  2 5, 
dit  que  le  ministère  cherche  à  rester  au 
pouvoir  à  tout  prix. 

—  La  plupart  des  journaux  anglais  di- 
sent que  le  gouvernement  français  a  si- 
gné ou  va  signer  la  convention  préparée 
à  Londres  par  les  représentans  des  gran- 
des puissances,  àx  l'occasion  des  affaires 
d'Orient.  La  Gazette  a*Augsbourg  pré- 
tend au  contraire  que  tout  a  été  rompu  à 
l'arrivée  à  Paris  du  halti-shoriff  concer- 
nant l'hérédité  de  MéhémetAli. 

—  Le  Morning-Herald  prétend  qu'il 
est  question  du  mariage  du  prince  de 
Joinviilc  avec  la  princesse  impériale  du 
Brésil. 

—  Le  Times  annonce  que  le  consul 
américain  à  Liverpool  est  parti  subite- 
ment, et  avec  un  nom  supposé,  sur  le 
bâtiment  à  vap  jur  YAcadia. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  n  olre  der- 
nier numéro  que  la  diète  extraordinaire, 
réunie  à  Berne,  avoit  nommé,  dans  sa 
séance  <\u  19,  une  commission  de  sept 
membres.  Celle  commission ,  qui  devra 
faire  à  la  diète  un  rapport  sur  les  événe- 
mentiel'Argo  vie,  se  compose  de  M.  Mu- 
rait, député  de  Zurich  ;  de  M.  Blaesch, 
député  de  Berne;  de  M.  Baumgarlner, 
député  de  Saint  Gall;  de  M.  Kopp.  dé- 
puté de  Lucerne  ;  de  M*  Sciirnid,  député 
d'Uri;  ds  M.  Druey,  député  de  Vaud  ;de 
M.  D église,  député  de  Fribourg.  Les  dé- 
putés choisis  appartiennent  en  partie  à 
des  cantons  qui  ont  plus  ou  moins  atta- 
qué le  décret  d'Argovie.  Uri  a  dit  que  le 
gouvernement  d'Argovie  éloit  coupable 
de  haute  trahison.  Vaud  a  aussi  reconnu 
que  ce  canton  avoit  violé  le  pacte 
fédéral.  Fribourg  et  Zurich  ont  fait 
des  déclarations  semblables  à  celle  de 
Vaud. 

A  la  séance  de  la  veille,  il  avoit  été 
question  de  pétitions  signées  par  des 
communautés  religieuses  et  par  des  com- 
munes catholiques  de  l'Argovie,  a  l'effet 
de  réclamer  que  l'enquête  dans  l'affaire 
des  couvens  fût  faite  par  des  co  mmissai- 
res  fédéraux,  qu'il  fût  sursis  au  décret 
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de  suppression,  et  que  l'on  mît  fin  aux 
persécutions. 

—  La  reine  Christine  d'Espagne  étoit 
le  i3  à  Venise. 

—  I,es  nouvelles  de  Lisbonne  du  i5. 
portent  que  le  baron  Tojal  a  accepté  le 
ministère  des  finances,  et  M.  Miranda 
celui  de  la  marine  et  des  colonies. 

—  D'après  une  correspondance  de  la 
Guadeloupe,  la  ville  de  Mayaguez  ,  une 
des  plus  florissantes  de  Porlo-llicco ,  au- 
roit  été  la  proie  des  flammes,  le  3o  jan- 
vier. 

—  Toute  la  Nouvelle-Grenade  est 
plongée  dans  la  guerre  civile.  i5  provin- 
ces sur  20  se  sont  déclarées  pour  un  gou- 
vernement fédéral. 

CHAMBRE  DES  PAIHS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  2 5  mars. 

Le  président  occupe  le  Fauteuil  à  une 
heure  et  demie.  Gomme  les  jours  précé- 
dons, le  duc  rf  Orléans  assiste  à  la  séance. 
L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discus- 
sion générale  du  projet  de  loi  relatif  aux 
fortifications  de  Paris. 

Le  général  comte  de  Gaslellane  dit  que 
le  projet  n'est  bon  ni  militairement,  ni 
politiquement.  L'enceinte  qu'on  prifriul 
imprenable  tiendra  fort  peu  de  temps 
devant  une  armée  qui ,  d'ordinaire,  ne 
fait  pas  ce  que  ses  adversaires  désirent. 
Le  général  pcns»î  aussi  que  Paris  fortifié 
sera  toujours  le  point  de  mire  des  coali- 
tions, qui  trouveront,  hors  de  la  portée 
des  murailles,  assez  de  ressources  pour 
leurs  troupes.  Il  voudrait  que  l'on  créât 
des  obstacles  éloignés,  des  forts  servant 
de  point  d'appui  aux  troupes  agissantes. 
Il  ne  faut  pas,  autant  que  possible,  dimi- 
nuer, dans  les  temps  d'invasion,  la  masse 
des  soldats  destinés  au  feu.  On  dît  bien 
que  la  garde  nationale  sera  chargée  de  la 
défense  de  l'enceinte;  mais  il  faut  se 
rappeler  qu'en  181 4  peu.  bien  peu  de 
gardes  nationaux  ont  été  aux  barrières  ; 
on  devroil  aussi  songer  qu'<«ussilôl  que 
plusieurs  gardes  nationaux  blessés  au- 
raient été  vusdms  les  rues,  nul  alors  ne 
se  déciderait  a  braver  les  cris  de  sa  fa- 
mille. Le  général  examine  la  question 
d'approvisionnement  de  Paris ,  et  pense 
qu'un  posant  dos  chiffres,  on  est  îesté 


bien  Ipin  de  la  réalité.  Paris  assiégé  ne 
tarderait  pas  à  souffrir  de  la  famine,  à 
être  sous  le  coup  des  plus  graves  désor- 
dres, et  a  se  trouver  décimé  par  les  épi- 
démies. 

Le  général  de  Caslellane  est  convaincu 
de  l'inutilité  <!ë  la  dépense  qui  amènera 
la  ruine  des  finances,  après  avoir  fait 
négliger  les  chemins  de  1er  et  tous  les 
travaux  utiles  à  la  prospérité  du  pays.  11 
pense  comme  le  grand  Frédéric,  que  de 
tous  les  remparts,  le  meilleur  est  celui 
de&  hommes. 

Le  projet  de  loi,  tel  qu'il  est,  en- 
traînera à  sa  suite  de  rudes  embarras 
pour  les  ministres  présens  et  futurs.  Si 
le  général  dit  futurs,  ce  n'est  pas  qaïl 
désire  la  chute  de  l'administration  ac- 
tuelle; mais  c'est  qu'il  est  maintenant 
prouvé  qu'un  ministère  qui  dure  un  au 
est  bien  long.  (On  rit.) 

Le  ministère  paraît  regarder  le  vole 
de  la  chambre  des  pairs  comme  une 
simple  formalité,  comme  un  enregistre- 
ment  de  rigueur.  Il  est  de  la  considéra- 
lion  de  la  chambre,  dit  le  général  en 
terminani,  de  rejeter  la  loi  ou  tout  au 
moins  de  lamender,  afin  de  prouver  an 
pays  et  son  indépendance  et  son  entier 
dévouaient  aux  véritables  intérêts  de  la 
Frauce.  , 

Le  général  vicomte  Dode  de  la  Bru- 
ncrie  aurait  voulu,  dit-il,  se  dispenser 
de  prendre  la  parole/  parce  qu'il  est" 
chargé  en  chef  de  la  direction  des  tra- 
vaux des -fortifications  de  Paris;  mais  il 
espère  que  la  chambre  a  assez  de  con- 
fiance en  lui  pour  penser  qu'il  ne  dira 
rien  en  dehors  de  ses  conviction*  per- 
sonnelles. Le  général  rappelle  que  la 
question  de  'a  défense  du  pays  occupa, 
en  1818,  le  maréchal  Saint-Cyr,  dont 
l'héritier  se  présentera  bientôt  devant  la 
chambre  peur  y  siéger;  qu'il  créa  la 
comm's  ion  de  défense  dite  commission 
de  1818;  que  celte  commission,  com- 
posée d'hommes  coropélens ,  opéra 
pendant  trois  années,  et  présenta  au  gou- 
vernement un  travail  où  elle  recommau- 
doit  la  fortification  de  Paris  et  de  Lyon- 
La  restauration;  qui  avoit  beaucoup  «Ç 
dépenses  à  faire  pour  les  canaux,  qo» 
avoit  à,  payer  un  milliard  pour  effacer  les 
traces  de  la  confiscation,  ne  pot  entre- 
prendre .les  travaux  de  défense  de  la  ca- 
pitale et  de  la  ville  de  Lyon. 
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A  la  révolution  de  juillet,  on  dut  reve- 
nir à  la  question  des  fortifications  de  Pa- 
ris.  Une  première  fois,  la  chambre  dos 
députés  la  repoussa.   Ce  fut  en    i833. 
Plus  tard,   le  maréchal   Maison,  minis- 
tre  de  la. guerre,   créa   une  commission 
de  défense,  avec  mission  de  se  pronon- 
cer sur  le  travail  de  la  commission  de 
1818.  Deux  systèmes  (enceinte  et  forts) 
ovoicnl  déjà  été  débattus;  la  commission 
en  définitive  pensa  que  l'on  pouvoit  les 
réunir,  afin  de  concilier  tous  les  esprits. 
Le  général  de  la  Brunerie  rappelle  que 
îe  traité  du    i5  juillet   donna  une  der- 
nière fois  la  pensée  de  fortifier  Paris,  et 
examine  les  deux  systèmes  qui,  dit-il,  se 
prêteront  un  mutuel  appui.  Il  vote  con- 
tre les  âmendemens  de  la  commission  et 
polir  le  projet  tel  qu'il  est  sorti  des  pa- 
triotiques délibérations  de  la  chambre  des 
députés. 

La  séance  est  suspendue  pendant  un 
quart  d'heure.  A  la  reprise.  M.  le  duc 
de  Noailles  monte  à  la  tribune.  L'Eu- 
rope  entière  coalisée,  en  i8i4et  i8i5, 
contre  la  France,  est,  dit-il,  une  lamen- 
table exception  dans  notre  hisloire;  mais 
ce  n'est  pas  sur  un  fait  qui  ne  doit  point 
se  reproduire  qu'il  faut  établir  toute  l'or- 
ganisation d'un  pays,  et  se  déterminer  au 
sacrifice  de  ses  trésors.  Si  Paris  est  trop 
près  de  la  frontière,  il  faut  mulliplier  les 
obstacles  d'ici  à  la  frontière,  mais  non 
pas  faire  d'une  capitale  une  place  de 
guerre.  Il  y  a  (Tailleurs  nn  moyen  d'éloi- 
gner Paris  de  la  frontière,  c'est  de  recu- 
ler la  frontière  elle  même;  et  ce  but  tout 
national  et  bien  plus  français  que  le  pro- 
jet de  loi,  devroil  être  celui  d'un  gou\er- 
ncmenl  habile,  prévoyant  et  fort,  qui 
sauroil  se  ménager  de  puissantes  alliances 
en  Europe,  et  profiter  des  circonstances 
favorables.  C'est  là  le  but  qu'ont  toujours 
poursuivi  et  qu'ont  souvent  atteint  nos 
rois,  tantôt  par  la  guerre,  tantôt  par  la 
politique.  Napoléon  lui  seul,  après  avoir 
tant  conquis,  a  tout  perdu,  et  a  laissé  la 
France,  sauvée  par  le  retour  de  la 
maison  de  Bourbon,  plus  petite  qu'il  ne 
l'avoil  reçue. 

M.  de  Noailles  s'étonne  que  ses  paroles 
fassent  sourire;  mais  si  l'on  traite  de 
chimérique,  d'aventureuse,  sa  manière 
d'envisager  la  question,  il  préfère  cent 
fois  cette  manière  a  celle  discussion,  qui 
ne  s'occupe  que  de  défaites,  de  désastres, 


qui  semble  n'avoir  en  vue  que  de  trou- 
ver le  moyen  de  se  cacher  derrière  des 
murailles,  après  de  nouvelles  défaites. 
Ci  lie  discussion  est  humiliante  en  pié- 
senec  de  l'Europe  qui  nous  regarde. 

M.  de  Noailles  examine  le  projet  de 
loi.  On  demande  i4o  millions  qui  seront 
de  beaucoup  dépassés;  puis,  après  avoir 
enfoui  sans  milité  tant  de  centaines  de 
millions,  il  faudra  encore  trouver  des 
sommes  énormes  pour  l'armement  des 
murailles.  Et  dans  quel  temps  va  ton 
se  jeter  dans  de  pareilles  dépenses?  Loin 
d'avoir  fait  des  économies  pour  y  subve- 
nir, il  est  élabli  dans  le  budget  de  1842 
que  le  déficit  accumulé  des  années  anté- 
rieures s'élève  à  5o5  millions.  A  celle 
somme,  il  faut  ajouter  celle  de  45o  mil- 
lions que  le  ministère  veut  emprunter 
pour  suffire  aux  travaux  extraordinaires 
ordonnés  par  des  lois.  La  position  est 
loin  d'être  prospère,  comme  on  voit,  et 
si  l'inquiétude  gagnoil  une  fois  le  pays, 
il  faudroit  aussi  rembourser  300  millions 
aux  caisses  d'épargne  qui  les  ont  versés 
au  trésor.  L'orateur  énumère  bon  nom- 
bre de  dépenses  urgentes  et  utiles  qui 
devroicnl  passer  avant  celle  pour  la  dé* 
fense  inutile  de  la  capitale. 

Après  fa  ruine  des  finances  ,  M.  de 
Noailles  voit  la  ruine  de  Paris,  et  le  chan- 
gement de  son  gracieux  entourage  de 
maisons  de  campagne  en  un  désolant 
aspect  de  forteresses. 

M.  de  Noailles  ne  croit  pas  qu'il  faille 
<  hercher  dans  le  projet  de  loi  une  cons- 
piration méditée  contre  les  libertés  du 
pays,  ni  un  moyen  d'oppression  ;  mais  il 
s'étonne  que  ceux  qui  éloienl  tant  alarmés 
en  i833  ,  lorsqu'il  étoit  question  de  bâtir 
des  forts ,  soient  aujourd'hui  bien  tran- 
quilles, parce  qu'une  muraille  leur  a  été 
concédée  ;  cette  muraille  pourtant  ne 
détruira  en  rien  l'effet  des  citadelles. 

M.  de  Noailles  fait  un  triste  tableau  de 
Pari*  assiégé.  Il  faudra,  pour  dominer  la 
population  ,  une  armée  de  60  à  80.000 
hommes  qu'il  sera  difficile  de  réunir, 
parce  que  le  siège  n'aura  lieu  qu'après  la 
défaite  des  troupes.  Et  que  fera  l- on  du 
gouvernement?  Une  fois  enfermé,  il  n'aura 
plus  de  puissance  sur  les  départemens,  et 
ne  pourra  procéder  à  aucune  réorganisa- 
tion. On  veut  que  Paris  tienne  aî>sez  de 
temps  pour  que  les  provinces  s'arment  ; 
mais  ce  temps  sera  considérable;   l'en- 
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Demi  établi  partout ,  levant  l'impôt ,  pè- 
sera sur  tons  les  habilans.  11  n'est  pas 
possible  de  croire  que  Paris  puisse  jamais 
son  tenir  on  siège  utilement. 

M.  de  Noailles  dit  qu'il  faut  reconnaî- 
tre que  ce  qui  peut  être  fait  avec  nne  ap- 
parence de  raison  pour  Paris,  est  obtenu 
par  le  système  de  défense  extérieure  et 
de  travaux  avancés.  C'est  en  ce  sens  qu'il 
préfère  l'amendement  de  la  commission 
au  projet  de  loi. 

M.  Gaizot  demande  la  parole. 

M.  de  Noaillcs,  que  la  chambre  paroi t 
écouler  avec  beaucoup  d'intérêt,  entre 
encore  dans  de  grands  développemens , 
pour  établir  que  Paris  no  peut  être  une 
place  de  guerre;  qu'une  coalition  est 
impossible ,  si  Ton  ne  fait  rien  pour  la 
•former.  L'orateur,  en  terminant,  s'élève 
avec  énergie  contre  celte  facilité  de  tous, 
des  uns  donnant  les  forts  pour  avoir  l'en- 
ceinte, et  des  autres  accordant  l'enceinte 
pour  obtenir  les  forts;  mais  il  y  a  quel- 
que chose  de  plus  scandaleux ,  c'est  que, 
pendant  que  la  chambre  des  pairs  dis- 
cute» on  continue,  presque  à  quelques 
pas  du  palais ,  des  travaux  que  l'urgence 
ne  réclame  point,  et  sur  la  nécessité  des- 
quels la  chambre  doit  se  prononcer. 

M.  Guizol  occupe  long-temps  la  tri- 
bune en  faveur  du  projet  de  loi,  qui , 
dit-il,  est  aussi  bien  accueilli  dans  les  dé- 
partemens  qu'à  Paris.  Il  le  défend  politi- 
quement, se  gardant  bien  d'aborder  la 
qnestion  militaire,  que  du  reste  le  géné- 
ral de  la  Brunerie  a  traitée. 

ledug  D'HARcourt.  Si  les  fortifica- 
tions de  Paris  éloient  toutes  faites,  si  on 
pou  voit  les  faire  sortir  de  terre  sans  dé- 
penser bien  des  centaines  de  millions, 
car  il  faut  singulièrement  se  méfier  des 
évaluations  qui  ont  été  faites  ;  si  on  pou- 
volt  les  faire  sans  porter  un  coup  fatal 
à  notre  industrie,  sans  en  faire  un  sujet 
de  désolation,  d'irritation,  et  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  un  objet  d'exécration, 
dans  quelques  années,  de  la  part  des 
Parisiens  ;  si  on  pouvoit  les  faire  sans 
jeter  le  ganta  l'Europe,  sans  renier  notre 
époque  de  civilisation  et  de  douceur* dans 
les  mœurs,  sans  faire  enfin  injure  au 
courage  national  des  Français,  alors 
peut  être  j'accepterois  les  fortifications. 

M.  d'Harcourt  attaque  avec  beaucoup 
d'esprit  les  autorités  mises  en  avant  pour 
.soutenir  le  projet ,   cl  surtout   celle  de 


Napoléon  qui,  à  Sainte  Hélène,  disait 
qu'avant  vingt  ans  les  Russes  seraient 
maîtres  de  l'Europe ,  et  qu'il  n'aiiroit 
pas  gagné  la  bataille  d'iéna  si  Vienne  et 
Berlin  avoîent  été  fortifiés.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  les  Russes  sont  oit  ils 
étoienl,  et  que  Vienne  et  Berlin  restent 
sans  fortification,  malgré  l'avis  donné 
par  l'empereur  aux  puissances. 
Séance  du  26. 
M.  Persil  soutient  de  tout  point  te 
projet  du  gouvernement,  et  présente  les 
raisons  déjà  données  en  faveur  du  projet 
H  insiste  surtout  sur  celte  observation, 
que,  tandis  qu'il  y  a  discussion,  diver- 
gence dans  toutes  les  opinions  relative- 
ment aux  fortifications  de  Paris,  les 
légitimistes  sont  unanimes  et  sans  le 
moindre  dissentiment  pour  les  reponsscr. 
parce  qu  ils  savent  bien  qu'ils  ne  peuvent 
revenir  au  pouvoir  que  par  l'étranger. 

M.   LE  MARQUIS  DE    I>RRL  X- BRÉZÉ.  Je 

demande  la  parole  pour  on  fait  person- 
nel. L'orateur  qui  descend  de  la  tribune 
vous  a  parlé  d'un  prétendant  qui  ne 
pourroit  revenir  en  France  que  dans  les 
rangs  des  étrangers.  Il  vous  a  parlé  de 
l'existence  d'un  parti  prôL  à  prêter  la 
main  à  de  pareils  malheurs.  Au  nom  de 
ce  prince....  (Cris  à  l'ordre  !) 

m.  mérilhou.  Un  tel  langage  est  in- 
constitutionnel. 

le  président.  Quand  dans  celle 
chambre  on  vient  parler  au  nom  d'un 
prétendant,  c'est  manquer  de  reypecl  à  fa 
constitution,  c'est  s'écarter  de  Tordre.  Je 
vous  rappelle  à  l'ordre. 

M.  LE  MARQUIS  DE    DHEUX-BREZE.  Ma 

pensée  a  été  mal  interprétée;  je  demande 
au  moins  la  faveur  de  l'expliquer.  Je 
disois  :  Au  nom  de  ce  prince..,  (I /ora- 
teur est  interrompu  de  nouveau  par  des 
cris  à  l'ordre.) 

m.  le  comte,  de  bondy.  M.  le  prési- 
dent, ôtez  la  parole  à  l'orateur  !     , 

M.  LE  MARQUIS  DE  DREUX- RRÉZÊ.  VOUS 

ne  voulez  pas  me  laisser  achever  ? 

Plusieurs  membres  à  droite  :  fuisse* 
parler!  laissez  parler  l 

m.  le  marquis  de  dreux-brézé.  En- 
core une  fois  laissez  moi  m'expliquer;  je 
viens  au  nom  de  mon  opinion  person- 
nelle, en  mon  propre  nom...  (  Nouvelle 
interruption.  )  Je  viens  au  nom  de  ce 
parti  dont  on  a  parlé,  protester  de  toute 
la  puissance  de  mes  conviclious  ,  contre 
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V  indigne  accusation  que  le  préopinant  a 
portée  contre  lui...  (Nonveauxmurmurcs.) 
i.e  président.  Je  vous  ai  déjà  rappelé 
à  Tordre  ,  M.  le  marquis  de  Brézé,  pour 
avoir  indiqué  une  personne  dont  vous 
ne  pouvez  prononcer  le  nom  dans 
celte  enceinte.  Vous  manquez  également 
5  Tordre  en  venant  parler  au  nom  d'un 
parti.  Personne  ici  n'a  le  droit  de  parler 
qu'au  nom  de  la  charte  el  des  lois. 

M.    LE  MARQUIS  DE  DREl  X-BRÉZÉ.    Je 

reconnois  au I an t  que  qui  que  ce  soil  ce 
qu'on  doit  de  respect  aox  Actions  consti- 
tution nelles.  (Murmures.)  Mais  il  est  bien 
Facile  d'apprécier  le  sentiment  qui  m'a 
fait  parler.  Ce  sentiment  est  tout  fran- 
çais. I.e  parti  dont  j'ai  parlé  se  compose 
d'une  opinion  considérable ,  importante 
-dans  le  pays.  (Nouvelle  interpellation.) 

m.  m É ri r hou.  On  ne  parle  pas  ici  au 
nom  d'un  parti.  Il  n'y  a  ici  qu'un  seul 
parti  réuni  sous  une  même  opinion  et  un 
seul  serment  pnêlé  à  la  charte  el  au  roi. 

M.  le  général  Pclel  monte  à  la  Iribnoe 
et  parle  au  milieu  du  bruit.  Il  demande, 
an  nom  du  règlement ,  que  la  parole  soit 
ôtéc  à  M.  de  Dreux-Brézé. 

i.e  piiKSiDEM-.  Il  n'y  a  qu'un  mot  à 
dire  pour  lerrmwr  ce  débat.  M.  le  mar- 
quis de  Drenx-Brézé  avoit  demandé  la 
parole  pour  un  fait  personnel.  Il  n'a  pas 
prononcé  hue  seule  parole  qui  eût  trait  à 
an  fait  personnel ,  je  suis  obligé  de  lui 
retirer  la  parole. 

Une  assez  vive  agitation  règne  pendant 
quelque  temps  dans  l'assemblée.  M.  de 
preux  Brézé  quiUc  son  banc,  parle  quel- 
ques inslans  à  M.  Persil ,  et  s'entretient 
ensuite  a\ec  M.  le  comte  Mole  dans  le 
couloir. 

Le  baron  Saint  Cyr  Nngueset  le  prince 
de  la  Moskowa  défendent  le  projet,  qui 
est  combattu  par  le  duc  de  Kezensac  et 
M.  Viennet.  La  discussion  est  renvoyée  à 
demain. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(présidence  de  M.  Samset.) 
Séance  du  2 5  mars. 

La  séance  est  ouvert?  à  deux  heures  un 
quart.  L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la 
discussion  sur  les  articles  du  projet  de  loi 
relatif  à  h  propriété  littéraire.  Dans  la 
séance  d'hier,  la  chambre  avoit  voté  au 
scrutin  sur  un  amendement  de  M.  Lber- 


belle,  tendant  à  fixer  à  ao  ansati  Heu  de 
3o,  à  partir  du  décès  de  l'auteur,  le  temps 
pendant  lequel  le  droit  exclusif  existèrent 
au  profit  de  ses  représentai  ;  mais  Topé- 
ration  ayant  été  annulée  ,  parce  que  la 
chambre  n'éloit  pas  en  nombre,  on  pro- 
cède à  un  nouveau  scrutin  qui  a  pour  ré- 
su  Italie  rejet  de  l'amendement  de  M.  Lfcer- 
betle ,  par  i54  boules  noires  contre  139 
boules  blanche». 

Le  président  annonce  qu'il  reste  à 
mettre  aux  voix  le  chiffre  de  3o  ans  qui 
se  trouve  dans  le  projet  du  gouverne- 
ment. M.  Lherbelle  réclame  la  parole.  Un 
député  lui  demande  si  c'est  pour  réduiro 
le  délai  a  21  ans  ou  à  25  ans.  M.  Lher- 
belle répond  qu'il  n'a  pas  cette  fois  d'a- 
mendement à  proposer;  il  veut  seulement 
coniioître  la  différence  qui  doit  exister 
enlre  les  héritiers  directs  et  les  héritiers 
collatéraux,  pensant  que  la  loi  doit  traiter 
les  premiers  avec  plus  de  faveur  que  des 
héritiers  au  dixième  degré.  M.  de  Lamar- 
tine déclare,  que  la  commission  n'a  voulu 
faire  aucune  distinction  entre,  les  héri- 
tiers quels  qu'ils  soient  M.  Taschereau 
approuve  la  commission. 

Le  chiffre  de  5o  années  pour  toutes  les 
classes  de  représenlans  des  auteurs  est 
adopté,  ainsi  que  l'art.  i'r  dans  son  en- 
tier. 

Art.  2  (  amendé  par  la  commission  )  ; 
«  L'auteur  pourra  céder  tout  ou  partie  de 
son  droit  exclusif,  non  -  seulement,  pour 
tout  ou  partie  de  la  période  de  sa  vie , 
mais  encore  pour  tout  ou  partie  de  la 
période  de  3o  ans  qui  s'écoulera  après  sa 
mort. 

•  Si  la  concession  n'est  pas  expressé- 
ment faite  soit  pour  la  totalité,  soit  pour 
une  partie  des  droits  garantis  a  l'aule^T, 
elle  est  présumée  faite  pour  une  édition 
seulement. 

•  Pendant  la  vie  de  l'auteur,  le  droit 
exclusif  ne  sera  cessible  que  dans  les 
mains  de  ceux  à  qui  l'auteur  l'auroil 
cédé.  » 

Le  premier  paragraphe  est  voté  sans 
discussion.  Un  long  débat  s'engage  sur  le 
deuxième  paragraphe,  qui,  à  la  demande 
de  M.  Vi demain,  est  adopté  ainsi  :  t  A. 
défaut  d'une  convention  expresse,  la  ces- 
sion est  toujours  présumée  iaite  pour 
une  édition  seulement.  »     * 

Le  paragraphe  3  et  dernier  de  la  com- 
mission est  adopté  avec  i'arlicle. 
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Un  di'bal  confus  a  lien ,  etla  chambre 
passe  à  l'art.  3. 

Arl.  5.  •  Aprte  le  décès  de  Tiuilcnr.  le 
droit  exclusif  pour  tout  le  temps  dont  îl 
n'aura  pas  disposé,  sera  transmis,  suivant 
les  règles  du  droit  cm!  .  aux  héritiers 
qu'il  laissera  au  moment  de  l'ouverture 
de  sa  succession. 

»  l^e  droit  exclusif  sera  considéré ,  5 
Tégard  du' conjoint  su nivant  5  l'auteur, 
comme  un  bien  de  communauté  .  5 
moins  de  conventions  matrimoniales  con- 
traires. » 

Le  premier  paragraphe  est  adopté.  Un 
début  s'engage  sur  le  deuxième. 

M.  Vivien  demande  si  le  mari  aura 
droit  de  disposer  dn  manuscrit  de  l'ou- 
vrage dont  sa  femme  est  auteur.  M.  Lhcr- 
betle  dit  qu'aucun  marine  pourra  con- 
traindre sa  femme  a  publier  un  ouvrage. 
Plusieurs  députés  demandent  s'il  pourra 
aussi  l'en  empêcher.  M.  Dupin  croit  que 
le  manuscrit  doit  être  considéré  comme 
un  bien  propre,  dont  l'époux  décédé  a 
pu  faire  donation  entre-vifs  ou  par  testa- 
ment ;  il  désire  que  le  paragraphe  soit  ré: 
digé  dans  ce  sens.  On  entend  encore  quel- 
ques orateurs,  et  la  chambre  prononce  le 
renvoi  du  paragraphe  à  la  commission. 

le  président.  J'appelle  Paltcntion  de 
la  commission  sur  deux  ordres  de  diffi- 
cultés qui  ont  été  soulevées,  d'abord  sur 
le  droit  exclusif  pendant  l'existence  du 
mariage ,  et  ensuite  sur  si  nature  a  la 


dîssolntïon  du  mariage,  el  snr  1rs  clispo- 
Htions  enlre-\ifs  ou  testamentaires  qui 
auroient  pu  ôlic  faites  par  l'époux  dé- 
cédé. Voilà  les  points  sur  lesquels  il  est 
nécessaire  que  la  commission  apposle 
tous  ses  soins.. 

Séance  du  26. 
La  discussion  continue  snr  les  articles 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  propriété  lit- 
téraire. La  chambre  adopte  les  artirlis 
3.  4  et  5  cl  une  partie  de  l'article  6.  Elle 
déride  ensuite  que  le  développement  de 
la  proposition  de  MM.  Manguin  cl  ÏVgfcs 
sur  de  nouvelles  incapacités  à  £liih/ir, 
aura  lien  de  lundi  en  huit.  Demain  rap- 
port de  pétitions. 

!*c*m4,  Tlèrun  Ce  <£irrt 
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JLcttre     adressée     par     Mgr  Vévequc 
'    tVj4 miens *à  M.  le  ministre  de  r ins- 
truction publique ,  au  sujet  du  pro- 
,     jet  de  loi  sur   lu  lihcrté  d'enseigne- 
ment. 


Mgr  Fcvcque  d'Amiens,  en  pré- 
sence d'iin  piojetdt*  loi  si  menaçant 
pour  l'avenir  île  l'E^lhe  de  France, 
n'a  pas  voulu  qu'on  put  1  évoquer 
en  doute  sa  complète  déxapproba- 
tion.  Voici  en -quels  termes  le  pieux 
et  vénérable  prélat  l'a  formulée  : 
•  Monsieur,  le  Ministre . 

•  Je  croîs  de  mon  devojr  de  vous  faire 
part  des  réflexions  pénibles  que  m'inspire 
le  projet  de  loi  présenté  le  11  mais  5  la 
chambre  des  députés  pour  la  liberté  d'en- 
seignement. 

»  J'ose  espérer  que  Voire  Excellence  les 
accueillera  avec  la  bienveillance  qri'ell»? 
porte  à  tous  les  intérêts  confiés  à  son  ad- 
ministration. 

•  Je  ne  considère  ici  cette  loi  que  dans 
les  rapports  qu'elle  veul  établir  entre 
l'Université  et  nos  petits  séminaires.  Or,  il 

'  est  manifeste  qu'elle  méconnoît  tout  à  fait 
'  l'origine,  la  nature  et  le  but  de  ces  der- 
niers établissemens. 

•  Car  les  évoques  ont  pour  premier  de- 
*  voir  de  pourvoir  à  la  perpétuité  du  sacer- 
doce. L'Eglise  leur  ordonne  de  préparer 
des  leurs  plus  tendres  années  de  jeunes 

'  enfans  à  la  science  et  aux  vertus  sacerdo- 
tales. Dans  chaque  siècle  et  dwis  tons  les 
pays,  ils  ont  rempli  Ce  devoir,  qui  est 
aussi  un  droit  inhérent  à  leur  charge  pas* 
torale. 

•  Or,  la  loi  nouvelle  tend  à  priver  les 
évoques  de  ce  droit,  et  à  entraver  l'aC- 
com plissement  de  ce  devoir. 

»  Ainsi,  i°  par  la  disposition  de  l'art.  4* 
'  elle  se  rend  maîtresse,  on  du  moins  ar- 
bitré du  local  de  nos  petits  séminaires. 

V  Ami  de  la  Religion.  '  Tome  CFUL 


•  a*  Par  les  art.  7,  10,  14  et  i5,  elle  se 
rend  maîtresse  de  nos  professeurs,  supé- 
rieurs, directeurs  spirituels,  qu'elle  se 
donne  le  droft  d'admettre,  de  repousser, 
d'examiner,  de  réprimander,  de  suspen- 
dre a  son  gré  e{  de  mettre  à  l'amende. 

»  5°  Par  l'art.  6  ,  elle  se  rend  maîtresse' 
de  nos  séminaires  mêmes,  dont  file  sou- 
met l'existence  a  un  jury  où  elle  domi- 
nera manifestement. 

•  4°  Par  Fart.  4 ,  elle  se  rend  maltresse 
et  juge  dn  programme  (Tétude*  »  des  livres 
a*  instruction,  du  régime  intérieur  et  dé  ta 
discipline  de  nos  établissement. 

»  Mais  des  lois  que  seront  les  évoques 
dans  leurs  séminaires,  quand  tout  y  sera 
sous  la  dépendance  absolue  de  l'dnïver- 
silé?  \  ors  même  qu'elle  pourrait  sans  in- 
justice et  «ans  usurpation  se  substituer 
ainsi  aux  évêqnes,  comment  ponrroit  elle 
-devenir  la  maîtresse  et  l'arbitre  d'établis- 
senvus  catholiques  destin***  à  former  fa 
pépinière  du  sacerdoce  catholique? 

•  Assurément ,  l'Université  renferma 
dans  son  sein  des  hommes  éminemment 
chrétiens,  aussi  recommahdables  par 
leur  vertu  et  leur  foi  que  par  leurs  lumiè- 
res. Mais  enfin,  comme  université,  elle 
ne  peut  avoir  de  commun  symbole  de 
foi.  Elle  doit  laisser  à  chacun  de  ses 
membres  la  liberté  de  régler  sa  croyance 
comme  il  l'entend;  tout  an  plus  peut  elle 
professer,  ainsi  qu'elle  le  fait  dans  la  loi , 
art.  ifr,  une  vague  morale  religieuse, 
qui  s'applique  également  à  toute  croyance. 

»  Qu'on  se  représente  donc  une  com- 
mission on  un  jury  composé  d'un  rec- 
teur calviniste,  d'un  inspecteur  juif,  de 
professeurs  luthériens ,"  panthéistes ,  ra- 
tionalistes, humanitaires,  etc.,  réunis 
pour  examiner  des  prêtres,  et  juger  s'ils 
sont  propres  à  élever  à&%  enfans  catho- 
liques dans  la  foi,  la  piété,  et  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Je  le  demande, 
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n'est  ce  pas  là  une  dérision,  et  le  simple 
bon  sens  ne  se  rcvolle-t-il  pas  contre  une 
pareille  idée?  ,    , 

•  Dira-t-on  qne  la  chose  n'arriveroit 
pas  ainsi?  J'aime  à  le  croire  :  mais  enfin 
elle  est  possible;  et  si  elle  est  possible, 
ta  16î  est  jugée. 

'  •  Elle  est  jugée  comme  oppressive  de 
l'Eglise  catholique,  comme  usurpant  les 
droits  kS  pins  imprescriptibles  des  évo- 
ques, comme  déshonorante  pour  leur 
propre  caractère ,  comme  impossible 
même  dans  son  exécution. 

•  le  n'entre  pas\  monsieur  le  ministre, 
dans  le  développement  de  ces  deux  der- 
nières considérations;  plusieurs  de  mes 
vénérables  collègues  l'ont  déjà  fait. 

•Je  ne  dis  rien  non  plus  de  cet  étrange 
certificat  de  moralité  délivré  par  un 
maire  à  un  prêtre  choisi  par  son  étéque, 
pour  les  fonctions  les  plus  graves  et  les 
plus  délicates  de  son  ministère. 

•  Mais  j'insiste  sur  ce  point  :  Pourquoi 
sous  un  régime  de  liberté  de  conscience, 
et  dans  un  royaume  catholique,  les  évo- 
ques seroientils  moins  libres  de  gouver- 
ner leurs  petits  séminaires  qu'ils  ne  le 
sont  en  Belgique,  en  Angleterre,  en 
Amérique,  à  Gonslantinople  et  dans 
l'Inde?  L'Eglise  ne  demande  njl  privi- 
lège, ni  monopole,  elle  ne  demande  que 
le  droit  commun  ;  mais  le  droit  com- 
mun dans  la  liberté,  non  le  droit  corn- 

.  mùn  dans  la  servitude. 

•j'ai  la  confiance,  monsieur,  le  minis- 
tre, que  ces  observations  vous  semble- 
ront dignes  d'une  sérieuse  attention,  et 
que  vous  voudrez  bien  apprécier  le  senti- 
ment qui  les  a  dictées  :  é'est  le  désir  d'o- 
béir aux  devoirs  de  ma  charge  pastorale, 
et  de  contribuer  en  même  temps,  par  la 
liberté  que  je  réclame,  au  bonheur  de 
mon  pays. 
_»  Je  suis,  etc.  • 

Cette  lettre,  ai  ferme  et  si  digne, 
résume,  dans  son  énergique  conci- 
sion, les  principaux  griefs  de  l'é- 
ptecbpat. 
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STATION  DE  l&^l. 

CONFÉRENCES   DE   M.   L'ABBÉ  DE 

BAVIGNAN  A  NOTE E-D AME. 

Dimanche  28  mars. 
'  9*  Conférence.  —  Centre  £  unité. 


M.  de  Ravignari  avoit  à  parler  de 
la  papauté,  et  un  cardinal  avoit 
voulu  l'entendre.  C'est  en  présence 
de  Mgr  de  Bonald ,  nouvel  et  bril- 
lant ornement  du  sacré  collège,  que 
l'apôtre  de  Notre-Dame  a  prouvé 
invinciblement  le  souverain  ponti- 
ficat. Au  nombre  des  autorités  qu'il 
devoit  invoquer,  étoit  saint  I renée. 
En  rappelant  son  témoignage ,  l'o- 
rateur a  fait  une  délicate  allusion 
au  successeur  de  ce  grand  évêquè 
sur  le  siège  de  Lyon  ;  au  pieu*  pon- 
tife qui ,  à  la  gloire  héréditaire,  ré- 
unit \st  gloire  personnelle  que  don- 
nent la  science  et  la  charité.  Lais- 
sons maintenant  parler  l'orateur 
sous  ces  heureux  auspices  ; 

Exorde.  — «  Née  avec  le  christianisme 
lui-même ,  l'Eglise  en  est  la  forme  et  la 
vie  ;  elle  le  conserve ,  le  répand  en  tous 
lieux...;  s'étend  sans  se  diviser  jamais..., 
et  retient  partout  son  organisation  et  son 
unité  première...  Grande  famille  des  na- 
tions les  plus  différentes  de*  mvœurs ,  de 
climat,  de  langage,  l'Eglise  seule  réalise 
cet  étrange  phénomène  moral...  :  de  véri- 
tables liens  d'autorité  sociale  unissant 
ensemble  et  régissant  des  peuples  nom- 
breux, qui  sont  laissés  néanmoins  à  leurs 
lois,  à  leurs  institutions  et  à  .leur  exis- 
tence complètement  distinctes...,  Toute 
autre  religion,  toute  autre  croyance  reli- 
gieuse ne  produira  jamais ,  quoi  qu'on 
fasse ,  qu'une  religion  nationale,  dont 
l'organisation  et  l'unité ,  s'il  s'en  con- 
serve quelque  ombre ,  seront  enfermées 
dans  l'enceinte  d'un  peuple  ou  d'un 
pays...  Une  Eglise  seule  mérite,  seule 
elle  porta  toujours  le  beau  nom  d'univer- 
selle, de  catholique ,  parce  que  dans  son 
existence  et  son  principe ,  dans  le  fait  et 
le  droit,  elle  est  seule  par  nature  fruité 
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religieuse  et  la  société  spirituelle  de  l'uni- 
vers ..  Merveille  en  soi  déjà  divine  et  hn* 
rnainement  impossible  dans  le  monde 
naturel  des  intelligence  et  de  la  pensée!.. 
Il  y  a  une  grande  raison  de  cette  miracu- 
leuse existence  de  l'Eglise  comme  société 
une  par  toute  la  terre...  ;  et  cette  raison 
çst  le  centre  même  de  l'imité,  je  veux 
dire  la  papauté...,  centre  duquel  tout 
doit  partir,  et  auquel  tout  vient  aboutir, 
niéme  des  extrémités  les  plus  éloignées... 
centre  d'unité  si  essentiel  à  la  foi,  que 
faire  partie  du  corps  de  (a  société  catholi- 
que ,  c'est  demeurer  inviolablemenl  uni 
au  chef  souverain  de  l'Eglise,  au  pontife 
romain...  Montrer  le  sou? erain  pontificat, 
comme  centre  nécessaire  d'unité,  est  au- 
jourd'hui toute  ma  pensée.  Plusieurs 
écrivains ,  abusés  par  les  préventions  ou 
les  systèmes... ,  n'ont  pas  craint  d'énon- 
c  r  que  la  suprématie  spirituelle  du  pape, 
et  la  forme  de  l'Eglise  à  l'état  de  monar- 
chie catholique  ,  avoient  commencé 
h  Constantin  ou  à  Phocas,  ou  bien  à 
Çhaileiuagne,  ou  encore  à  Grégoire  VII, 
au  xie  siècle  :  ce  qui  seroit  un  peu  tard , 
il  faut  en  convenir...  La;  question  tout 
entièie  peut  et  doit  se  réd.uxe  à  une  ques- 
tion d'origine...  Le  souverain  pontificat 
considéré  comme  centre  d'unité  catholi- 
que, fut- il  dès  l'origine  avec  le  christia- 
nisme ,  avec  l'Eglise,  une  seule  et  môme 
institution?  L'établissement  du  christia- 
nisme, de  l'Eglise,  du  pouvoir  suprême 
et  central  <J<  s  pontifes  romains  sont-ils 
une  seule  et  mémo  chose ,  une  seule  fi 
même  insti  ullon ,  de  même  nature  ,  du 
rnéme  temps ,  du  même  auteur?  Voilà  ce 
qu'il  faut  examiner*..  Pour  le  faire ,  il 
suffit  de  recourir  aux  mon  um  eus  primitifs 
cl  contemporains »  de  les  lire  avec  recueil- 
lement ci  de  se  décider  nou  par  humeur, 
pas  même  par  enthousiasme  ,  mais  par  le 
jugement  laissé  atonie  sa  rectitude...  Je 
parlerai  tranquillement,  je  l'espère;  je 
m'efforcerai  de  comprimer  les  élans  de 
mon  cœur  envers  ce  noble  et  divin  pou- 
voir ;  j'apporterai  les  témoignages  et  les 
faits ,  puis  j'en  appellerai  à  votre*  cons- 
ciencieuse iudépeudance,  vous  jugerez, 
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Première  partie.  —  «Pierre  et  ses  iuo> 
cessctirs,  tels  furent  les  dépositaires  à  ja- 
mais établis  de  la  suprématie,  spirituelle 
pour  tonte  l'Eglise;  tel  fut  spécialement 
le  centre  d'unité  catholique  institué  par 
Jésus  Chrifrt  /  et  auquel  tous  les  pasteurs 
et  tous  les  fidèles  durent  être  rattaché» 
par  des  liens  de  foi  et  d'obéissance  :  c'est 
le  fait  que  nous  avons  entrepris  de  prou- 

ver«. 

Première  preuve*  —  •  A  l'égard  de 
Pierre,  des  choses  bien  dignes  de  re- 
marque nous  sont  racontées  par  l'Evan- 
gile... Jésus  Christ  en  le  voyant  pour  la 
première  fois  lui  dit  :  •  Tu  es  Simon .  fila 
de  Jonas  ,  lu  t'appelleras  Géphas ,  •  mot 
hébreu  et  syriaque  qui  signe  proprement 
pierre,  petra...  Quand  Pierre  a  solennel- 
lement confessé  le  Christ .  Fils  du  Dieu 
vivant,  Jésus  reprend  :  «Tu  es  bien  heu- 
reux, Simon,  Gis  de  Jonas...  ta  es  Pierre, 
et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise, 
et  les  portés  de  l'enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  Je  te  donnerai  les  clefs 
du  royaume  des  cienx  ;  tout  ce  que  U* 
auras  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel; 
tout  ce  que  tu  auras  délié  sut  la  terre  sera 
délié  dans  le  rit  L  •  Peu  de  temps  avant. 
sa  passion,  Jésus  dit  encore,  h  Pierre  i 

•  J'ai  prié  pour  toi ,  afin  que  la  foi  ne 
vint  pas  à  défaillir...  A  ton  tour  tu  de- 
vra*  confirmer  et  affermir  tes  frères...  • 
Après  sa  résurrection ,  enfin,  il  ajoute  t 

•  Paisses  mes  agneaux ,  paisses  mes  bre-. 
bis.  «  De  plus ,  différentes  prérogatives 
sont  réservées  a  Pierre  dans  les  Ecritu- 
res... Il  est  toujours  nommé  le  premier.,  r 
il  est  souvent  désigné  clairement  comme 
le  chef*  le  prkica  des  apôtres;  H  esf 
nommé  seul  quand  les  aulnes  sont  omis,; 
pour  les  représenter  ou  pour  les  iiu-> 
truire...  Dans  lus  réunions,  il  se  lève  et 
parle  le  premier.  Le  premier,  su  nom  do 
tons  t  il  prêche  l?Evangt|ft.*  Sa^nl  Paul 
vient  le  voir  à  Jérusalem  comme  son  su- 
périeur, parce  que,  nomme,  le  disent  GB«i 
ménius*  saint  Jean-  Chrysostome,  mh** 
Arabroise,  saint  Augustin,  il  éloit  l'oracle 
et  le  premier  de*  apôtres ,  Qma  o$  erat 
apottoLorum  et  princept...  Une  condition 

39. 
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tonte  différente  de  celle  des  autres  apô- 
tres fat  donc  faite  à  Pierre  par  ic  Sauveur. 
Car  enfin-  toutes  ces graves  paroles,  tou- 
tes ces  prérogatives*  accumulées  doivent 
avoir  un  sens...  Elles  prouvent  évidem- 
ment-que Pierre  a  élécouslitué  le  fonde- 
ment,  lu  souverain  cl  unîwrsèl  pasteur 
oc  l'i^glise...  Agneaux  et  brebis ,  c'est -à  - 
iHri* ,  fidèles  et  évoques  ,  comme  le  com- 
prima Origène,  saint  Ambroise  ,  Miint 
Léon ,  sainl  Eticher  1 1  tes  autres,  tout  est 
soumis  à  l'autorité  de  Pierre,  lotit  est 
commis  à  ses  soins...  On  lui  donne  les 
clefs  comme  au  maître  de  la  maison . 
comme  au  souverain  de  la  cité...  Pierre 
fut  donc  réellement  établi  centre  unique 
et  souverain  d unité*..  .  Jt'sus  un  jour 
monte  sur  une  barque,  s'y  assied,  et  de 
là  adresse  au  peuple  ses  paisible*  et  di- 
vins enseignetnens  :  eVuM  la  barque  de 
Pierre...  touchante  et  sainle  image ,  tou- 
chante et  divine  leçon..!  fC'eloil  l'Eglise, 
barque  impérissable  de  Pierre ,  où  Jésus- 
Christ  règne  et  enseigne  toujours  avec  les 
successeurs  du  pécheur.  Le  maître  semble 
bien  sommeiller  quelquefois,  même  du- 
rant ta  tempête;  mais  aui  cris  dn  nauton- 
nier ,  il  se  lève  et  commande  aux  .vents  et 
à  la  mer,  qui  se  taisent.  * 

Deuxième  preuve. —  «  L'institution  di- 
vine de  saint  Pierre  comme  centre  d'unité 
chrétienne  et  catholique ,  est  encore  cer- 
taine comme  histoire ,  indépendamment 
des  Ecritures...  C'est  cf abord  la  voix  an- 
tique de  l'Orient  Origène ,  au  second 
siècle,  appeloit  Pierre  le  grand  fonde* 
ment,  la  pierre  inébranlable  de  l'Eglise.., 
Saint  Athanase  écrivoit  à  saint  Félix, 
pape  t  Sur  voue  comme  tur  leurs  fonde» 
mens  sont  établies  et  affermies  les  co- 
lonnes de  C Eglise*.,  Saint  JeanChrysos- 
tome ,  commentant  la  magnifique  pro- 
messe, du  Sauveur ,  disoit  que  C univers 
entier  fat  confié  à  Pierre  ;  qu'il  fut 
fait  Ufastemrot  le  chef  de  toute*?  Eglise... 
Les  vojhc  de  l'Occident  sont  unanimes 

pour  proclamer  la  même  vérité Ter- 

tuliien  demande  si  quelque  chose  fut  ca- 
ehéàPierre./oMkmtnr  de  CEglised  bâtir... 
Saint  Cyprien,  qui  sembla  un  instant, 
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abusé  qu'il  étûit,  discuter  non  pas  l'auto- 
rité, mats  Favis  du  pontife  romain,  est 
un  des  plus  ardens  défenseurs  des  droits 
divins  du  Saint-Siège.  Dans  son  li\re  ad- 
mirable de  l'unité  de  l'Eglise,  Pierre  est 
le  eùtf,  ta  source;  la  rocine  de  toute  i% 
glise...  Il  écrivoit  à  Jiibaieii  :*  I /Eglise, 
qui  est  une,  a  été  par  la  voix  do  Sei- 
gneur, fondée  sur  un  seul  qui  en  a  reçu 
les  clefs.  «Lisez  saint  Jérôme,  saint  Au- 
gustin-, Paint  Ambroise  ,  tous  fes  Pères, 
c'est  toujours  même  foi,  même  unani- 
mité... Un  seul  entre  les  douze  est  choisi, 
dit  saint  Jérôme,  afin  que  le  chef  étant 
constitué,  toute  occasion  de  schisme  soit 
«Mée...  Pierre,  ajoute  saiut  Ambroise, 
comme  un  roc  immobile,  porte  et  soutient  la 
masse  et  l'ensemble  de  l'édifice  chrétien... 
Saint  Augustin  affirme  que  Pierre  se  dis- 
tingue par  la  primauté  reçue  au-dessus 
des  autres,  par  la  principauté  de  son  apos- 
tolat} supérieur  à  tout  épiscopat....  C'est 
assez.  J'omets  une  foule  de  témoignages; 
j'omets  cette  éloquente -protestation  de  la 
ville  éternelle,  les  mille  voix  de  ses  mo- 
numens,  de  ses  splcudeurs  séculaires  qui 
célèbrent  si  éloquemment  la  supréma- 
tie de  Pierre. ..  Et  an  xix*  siècle,  il  est 
des  hommes  qui  ne  craignent  pas  d'é- 
crire, il  en  est  d'autres  qui  croient  avec 
un  imperturbable  sang-foid  que  Cliarle- 
magnewou  Grégoire  Vil  inventèrent  la 
prérogative  de  f*ierre,  la  suprématie  do 
souverain  pontife  centre  spirituel  d'u- 
nité.... Vraiment  on  s'étonne,  dirai  je 
de  tant  d'ignorance,  car  il  y  en  a  beau- 
coup, ou  de  tant  d'aveuglement  ?  l/on 
conçoit  bien  mieux  que  du  fond  des 
cœurs  catholiques  et  des  convictions  du 
génie  chrétien  s'élève  comme  un  accent 
d'enthousiasme  et  d'amour -pour  exalter 
la  gloire  et  le  bonheur  d'être  unis  à  la 
chaire  de  Pierre;  et  qui  de  vous  ne  se  rap- 
pelle les  paroles  si  belles  de  deux  grain» 
cœurs ,  de  deux  grands  génies  aussi, 
de  Fénelon  et  de  Bossuel?  ils  protrs- 
toient  tenir  à  cette  Eglise  romaine  do  fond 
de  leurs  entrailles.  Voudriez-vous  savoir 
pourquoi  a  leur  exemple  nous  tenons 
ainsi  étroitement  embrassée  cette  pi«rre 
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auguste,  ce  vénéra  fondement  de  Punit*'»? 
C'est  que  nous  comprenons  la  pensée  de 
celui  qui  fui  l'auteur  et  le  consommateur 
de  notre  foi,  c'est  que  nous  croyons  à  sa 
divine  parole.* 

Développant  sa  pensée ,  l'orateur 
ajoute  ces  magnifiques  paroles  : 

•Jésus-Christ  a  vu  les  flots  tumultueux 
des  opinions  et  des  passions  s'élever  et 
se  presser  contre  la  pureté  de  ses  ensei- 
gnement et  Punilé  de  son  Eglise.  Alors, 
il  voulut  poser  le  roc  immobile  an  sein 
des  tempêtes,  Pabrï  invincible  et  tuté- 
laire  auquel  en  tout  temps  pût  s'atta- 
cher l'ancre  de  l'espérance  et  du  salut. 

•  En  vain  les  orages  auront  mugi,  en 
vain  toutes  les  puissances  ennemies  se- 
ront-elles déchaînées;  debout,  inébran- 
lable, la  pierre  mystérieuse  domine  les 
eaux  et  les  apaise  ,  et  toutes  les  portes 
ouvertes  de  Pabime  ne  sauraient  préva- 
loir contre  elle.  Aux  regards  de  tous, 
elle  apparolt  toujours  la  même  et  tou- 
jours prolectrice.  Qui  se  tourné  vers 
elle  a  retrouvé  le  ralme  et  l'issue  dans  la 
tourmente.  C'est  le  fondement  que  le 
Seigneur  a  posé;  sur  lui,  l'Eglise  même 
est  bâtie;  elle  s'élève  ainsi  région  de  paix, 
de  lumière  et  de  céleste  vérité.  Au  sein' 
de  son  unité,  Dieu  promit  d'habiter  et 
de  veiller  toujours.  Les  périls  du  passage 
ont  alors  disparu;  on  tient  au  port,  on 
s'y  rqx>se;  attaché,  lié,  quoi  qu'il  arrive, 
à  son  rempart  inexpugnable,  et  dans  la 
joie,  dans  la  consolation  intime  qu'on 
trouve  à  s'appuyer  sur  la  pierre  angulaire, 
on  dit  alors  :  Il  est  bon  d'être  ici;  volon- 
tiers on  répèle  les  chants  du  prophète  : 
CYst  bien  ici  que  je  m'endormirai  dans 
la  paix;  In  pace  in  idipsum  dormlam  et 
rcquieëeam. 

Deuxième  partie.  —  «  Le  centre  de  Pu- 
ni  té,  comme  notre  foi  et  nosbienbeu- 
ses  assurances ,  se  perpétue  chaque  jour 
dans  les  successeurs  du  pouvoir  de 
Pierre... 

•  11  ne  faut  pas  trop  demander  compte 
a  l'erreur  de  ses  raisons  et  de  ses  motifs... 
Elle  ae  sait  guère  le  plus  souvent  s'en 
i  eu  die  compte  à  elle-même...   Cepen- 
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riant,  on  éprouve  toujours  lo  besoin  de 
rechercher  ce  qui  p*»nt  airôter  des  es- 
prits graves,  ou  leur  faire  prendre  fausse 
route...  On  n'a  pas  vu  d'abord  briller  la 
splendeur  terrestre  an  front  du  pontife 
romain,  sur  le  siège  du  pêcheur  galiléen 
établi  prince  des  apôtres...  L'Eglise  d'a- 
bord se  trouva  aux  catacombes  ,  dans  les 
arènes  ou  sur  (es  échafauds  »...  Plus  tard, 
seulement ,  la  puissance  politique  décora 
la  primauté  de  Pierre  des  insignes  de  la 
grandeur...  L'évoque  de  Rome  n'exerça 
sa  glorieuse  influence  que  lorsque  les  re- 
lations forent  devenues  plus  faciles  entre 
les  diverses  parties  de  l'univers...  Dès 
lors ,  on  date  suivant  ses  impressions  Po-  ' 
rigine  du  pouvoir  papal...  et  l'on  com- 
mence a  s'irriter  d'une  domination  sou- 
veraine ,  qu'on  s'imagine  conquise  après 
coup,  et  par  des  moyens  tout  humaius... 
Et  parce  qu'on  ne  daigne  pas  interroger 
les  monumens  primitifs,  la  voix  des  pre- 
miers âges...,  on  ne  voit  plus  que  rien 
n'a  pu  être,  que  rien  n'a  été  changé.. .  Il 
n'est  pas  cependant  difficile  de  constater 
que  l'histoire  de  la  papauté  la  montre 
évidemment  comme  un  centre  divin  et 
permanent  de  l'unité  catholique... 

•  Pierre  avoit  donc  reçu  de  la  bouche 
mémejdu  Sauveur  la  primante  t  il  l'exerça, 
elle  fut  reconnue...  Pierre  mourut  sous, 
Néron,  cruciOé  comme  son  maître...  L'un 
de  ses  disciples  et  successeurs  immédiats, 
saint  Clément,  a  laissé  des  lettres  authen- 
tiques ,  et  nous  rapporte  un  fait  impor- 
tant... Les  Corinthiens,  au  mépris  de  tous 
les  droits,  avoient  déposé  leurs  étéques 
et  les  prêtres...  Saint  Clément  ordonna , 
sous  peine  de  Panalhèmeou  de  la  dam- 
nation éternelle..,  qu'il."  fussent  réinté- 
grés et  reconnus  immédiatement...  C'é- 
tait au  ier  siècle...  Pourquoi  recourir  de 
Corinthe  à  l'autorité  de  Pévéquc  de 
Rome?...  Saint  Jean  vivoit  encore,  on  ne 
s'adressa  pas  à  lui...  Comment  se  Tait-il 
que  le  pontife  romain  prononce  la  sen- 
tence en  juge  souverain ,  établi  au-dessus 
des  évêques?  H  n'y  en  a  qu'une  explica- 
tion possible:  la  suprématie  spirituelle  de 
la  papauté,  comme  clic  bVxercecncore 
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«9  milieu  de  nous...  I*  question  de  la 
Pique  agiloit  beaucoup  l'Eglise...    L'E- 
glise de  Rome  prononce  entre  L'Orient  et 
l'Occident ,  et   sanctionne  sa  décision 
par  les  peines  spirituelles  qu'un  pouvoir 
souverain  et  universel  avoit  le  droit  de 
porter...  Saint  Irén'-c,  qui  touchoit  de  la 
nain  pour  ainsi  dire  aux  temps  cl  aux 
enseignemens  de  l'apôtre  saint*  Jean.... 
reconnoit  et  vénère  l'autorité  des  pontifes 
romains  ..  Il  en  a  conservé,  l'ordre  et  la 
série  jusqu'à  son  age.v  11  proclame  hau- 
tement qu'il  est  nécessaire  que  toutes  Us 
Église*  soient  en  communionten  rapport  avec 
î Eglise  romaine ,  à  cause  de  son  autorité 
supérieure...  qu'il  faut  que  tous  Us  lieux  du 
inonde  lui  soient  unis,  parce  que  cette 
Eglise  est  chargée  de  conserver  pour  tout 
îunivers  la  tradition  qui  vient  des  apô- 
tres. Ad  haut  enim  EuUsiam  (Romanam  ) 
propUr  potentiorem  principal  itatem  neeesse 
est  omnem  convenir»  BccUsiam9  hoc  est  eos 
qui  sunt  undtque  fidèles.  In  quà  semper  ah 
fus  qui  sunt  undique  conservata  est  ea  quœ 
ab apostolis est  traditio.»  Quel  moyen  ici. 
de  supposer  la  fraude  ou  Terreur  ?  Saint 
Iréncc  n'a-til  pas  *u  ce  qu'il  disoit..? 
ïertullienl . .  écrit  «  «J'entends   qu'un 
décret  solennel  et    péremptoire  a  été 
porté;    le   pontife  souverain,  c'est-à- 
dire  l'évoque  des  évoques,  a  ordonné...*. 
Avec  ces  précieux  dôcumens  des  deux 
premiers  siècles,  comment  rôver  une  ins- 
titution   politique    récente?    Gomment 
douter  de  la  perpétuité  divine  et  assurée 
du  souverain  pontificat  dans  les  évoques 
de  Rome,  successeurs  de  saint  Pierre....? 
TJne  institution  de  cette  nature,  une  au- 
torité  si  extraordinaire  ne  s'improvise 
pas,  et  surtout  ne  s'impose  pas  en  un  ins- 
tant à  tout  l'univers..;  Si  la  main,  si  la 
loi  divine  n'étoient  pas  manifestes..,,  au- 
cune force  humaine  ne  pourroil  lier  les 
divers  ordres  de  l'Eglise,  eUous  les  rangs 
des  fidèles,  et  toutes  les  consciences,  à  un 
semblable  principe  d'uni  lé  cl  d'obéis- 
sance. Au  troisième  siècle,  saint  Gvprien, 
résumant  la  tradition  d.ais  sou  admirable 
livre  de  l'unité,  enseigne  que  la  divine  lu- 
mière qui.  pénètre  V Eglise  et  embrase  de 
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tes  rayons  U  monde  entier,  oiemi  <Tun  peish 
unique...  l'Eglise  de  Rom*».....  le  pontife 
romain,  dont  H  dit  ailleurs,  qu'il  est  le 
chef  du  sacerdoce  catholique...  Parcou- 
res tons  les  monomens  subséquent  do 
va  an  xvc  siècle  x  dans  les  Pères»  dans  les 
conciles ,  dans  l'histoire  tout  entière  de 
l'Eglise,  ce  qui  domine,  c'est  l'erâtence 
et  1a  vie  de  l'unité,  eu  son.  centre  unique 
et  divin,  le  pontife  de  Rome...  Salai  Jé- 
rôme,* du  fond  de  sa  solitu  le,  q'écrioil  en 
s'adressant  au  pape  Damase  :  Quant  à 
moi,  je  sais  aea*t  tout  uni  à  votre   eiéget. 
quime*t  la  chaire  do  Pierre...  Quiconque  ne 
recueille  pas  avec  «on j,  dissipe*  et  nappar-, 
tient  pas  à  Jésus-ChrUt...  Saint  Âtha- 
nase,  saint  Jean -Chrysoslôme  .  saint  Ba- 
sile, saint  Grégoire  de  Naxîajise,   saint, 
Augustin,  élèvent  tous  la  voix  pour  sa- 
luer de  leurs  hommages  de   foi   et  de 
fidèle  dépendance  la    primauté ,    l'au- 
torité souveraine  du  pontife   de  Rome. 
Rome  a  parlé,  disoit  saint  Augustin,  la 
cause  est  finie..  Où  est  Pierre ,  là  est  r*fi 
g  lise...  (76*  Pet  ru$  y  ibi  EceUsia.^  Tons  les 
conciles  œcuméniques Eansescepttuo  sont 
confirmés  par  faotoriié  première  du  suc- 
cesseur de  Pierre.  Cétoit  là  sanction  né- 
cessaire... I«es  canons  et  les  conciles  que 
Rome  n'approuve  pas  l'Eglise    uni  ver 
selle,  les  rejette....  Elle  est  grande,  elle 
est  imputante    cette   voix    des  concile* 
généraux  ...  Dix-huit  fois  seulement  elle 
a  retenti  dans  l'univers,  et  toujours  pour 
vénérer  Pierre  et  Jésus-Christ,  dans   les 
successeurs  de   Pierre....    Ij*»s    hérésies 
furent  toujours  déférées  au  jugement  de 
l'évoque  de  Rome....  Toujours   sa  sen- 
tence fut  suivie  et  adoptée  par  les  con- 
ciles, et  il  devoit  en  être  ainsi,...  Même 
sans  la  confirma  lion  des  conciles  géné- 
raux, le  jugement  de  la  chaire  de  saint 
Pierre  étoit  pour  tout  catholique  la  règle 
de  la  foi. 

Péroraison.  —  »Je  m'arrêtç;'il  en  est 
temps;  j'en  ai  trop  dît  peut-être  pour 
vos  convictions. 

«  Oui,  par  l'institution  divine  et  pre- 
mière, un  centre  oV'amCô .  catholique  fut 
établi;  oui ,  il  dure  et  il  per^ère  daus. 
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les  successeurs  de  Pierre;  il  vivra»  durera 
jusqu'à  la  fin  des  temps..... 

•  Que  si  j'avois,  messieurs,  en  termi- 
nant, à  vous  .apporter  quelque  autre 
preuve  de  l'institution  divine  de  cette 
Eglise  catholique,  apostoliq  e,  romaine, 
et  de  son  ponlife  ,  je  la  trouverais  frap- 
pante dans  les  attaques  mômes  dont  cette 
Eglise  fut  l'objet.. 

•  Dites-moi:  a-ton  vu  l'impiété. s'ar- 
mer de  haine ,  de  sarcasme  et  de  fureur 
çorçtre  les  Eglises  anglicane,  russe. ou 
grecque?  Jamais.  Leur  a- 1  elle  déclaré 
la  guerre  d'extermination,  ou  même  de 
mépris?  Jamais. 

•  Quant  à  l'Eglise  romaine,  qu'il  en 
va  différemment  !  Mais  pourquoi?  si 
ce  n'est  que/  dajis  ces  religions  ou  ces 
Eglises  que  je  nommois  tout  à  l'heure,  il 
n'y  a  rien  qui  effraie  ni  qui  menace  les 
consciences  ;  rien  n'y  manifeste  le-  Dieu 
qui  y  commande  et  le  Dieu  qui  punit 
Ce  sont  des  institutions  purement  hu- 
maines; on  les  laisse  vivre  et  mourir  en 
paix. 

•  Contre  l'Eglise  romaine,  des  Urrcns 
d'injures  ont  été  vomis,  le  sont  encore  : 
son  nom  seul  réveille  des  répulsions  vio- 
lentes. 

•  Et  daignez  le  remarquer;  le  pontife 
romain  est  si  bien  le  fondement,  le 
centre,  la  personnification  et  la  vie  de 
l'unité  de  l'Eglise  catholique,  que  toutes 
les  attaques  viennent.se  résumer  et  se 
concentrer  en  lui... 

•  C'est  un  torrent  d'imprécations  et 
d'injures  gui  n'est  point  tari ,.  même  au 
xix-  siècle.  C'est  Satin  révolté  contre 
Dieu  ,  parce  qu'on  lui  oppose  constam- 
ment la  pierre  angulaire  contre  laquelle 
il  ne  prévaudra  jamais. 

•  Que  si  vous  daignez,  messieurs,  y 
réfléchir  mûrement...  vous  trouverez  là 
une  preuve  évidente  de  la  divinité,  de 
l'Eglise  romaine  et  de  l'Institution  de 
son* pontife  ;  car  il  y  a  dans  la  résistance, 
dans  la  durée,  il  y  a  même  dans  l'attaque 
qnelque  chose  de  surhumain  et  de  sur- 
naturel que  la  raison  ne  suffit  pas  à 
expliquer. 


•  Toutefois,  j'ai  besoin  de  le' dire  s  du 
sein  de  la  réforme  et  de  nos  jours,  des 
voix  généreuses  se  sont  élevées  pour  , 
venger  la  papauté  de  tant  d'injustes 
outrages  et  pour  rendra  hommage  à  ses 
bienfaits  et  à  ses  gloires.  Honneur  à  cette 
courageuse  franchise!  Qu'elle  soit  bénie 
et  reçoive  la  récompense  seule  digne 
d'elle,  une.  adhésion  entière  à  l'unité!... 

•  Le  temp*  des  déclamations  est  passé. 
Pour  juger  l'Eglise  romaine  et  la  chaire 
pontificale,  il  faut,  messieurs,  en  revenir 
aux  fails  premiers,  à  Pinstitntion  pre- 
mière. Pierre  fut-il  établi  le  chef,  le  fon- 
dement, le  pasteur  souverain  de  l'Eglise? 
Pierre  a  t-il  eu  des  successeurs?  Voilà 
tout 

•  Si  telle  fut  l'institution  primitive  et 
divine*,  quoi  qu'on  en  puisse  penser  et 
dire,  ni  les  fautes  si  exagérées  des  uns,  ni 
les  attaques  trop  certaines  et  trop  ameres 
des  autres,  ni  les  théories  les  plus  spécieu- 
ses et  les  plus  chères  ne  sauroiont  chan- 
ger ce  fait,  ne  sauraient  séparer  ce  que 
Dieu  a  uni,  ni  détruire  ce  qu'il  institua. 
Il  reste  alors  à  s'humilier  sous  la  main 
puissante  et  miséricordieuse  du  Dieu  trois 
fois  bon,  pour  reconnoître,  aimer  son 
autorité  paternelle  dans  l'unité"  même 
romaine,  et  pour  s'embrasser,  en  fat)  s  de 
la  même  famille,  dans  l'amour  d'une  in- 
dissoluble fraternité,  c'a  amore  fraternita- 
fia.  • 

Les  regards  ne  se  sont  détachés  de 
la  chaire  où  apparoissoit  l'éloquent 
apologiste  de  la  papauté,  que  pour 
se  diriger  avec  un  respectueux  em- 
pressement vees  le  nouveau  cardi- 
nal. Tous  les  cœurs  étoient  émus  au 
Souvenir  de  l'héroïque  charité  que 
Mgr  de  Ronald  avoit  déployée  au 
milieu  de  l'inondation  ;  et  tous,  en 
bénvssantDieu  qui  donne  cette  haute 
vertu  ,  remercioient  le  pontife  ro- 
main de  l'avoir  plus  spécialement 
proposée  à  la  reconnoissance  des 
fidèles  en  la  relevant  de  J'éclat  si 
inéiite  4<î  là  pourpre..  £,.  . 
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paris.  —  La  Quotidienne  dit  que 
M.  le  ministre  des  cultes  a  écrit  aux 
évècjues  pour  se  plaindre  de  la  publi- 
cité uue  plusieurs  d'entre  eux  ont 
donnée  à  leurs  réclamations  ,  en  se 
servant  de  l'entremise  des  journaux. 
Cette  prétention  de  M.  Martin  (du 
Nord)  aaroit  lieu  de  nous  étonner, 
car  la  liberté  de  la  presse,  apparem- 
ment, est  établie  pour  le*  évèques 
connue   pour    les  autres   citoyens. 

Nie-t-on  qu'il  fut  opportun  que  les 
prélats  usassent  de  ce  droit  consacré 
par  la  charte  ?  Mais  alors  on  oublie 
que  M.  Villemafu,  en  présentant  son 
projet  de  loi,  l'avoit  l'ait  tomber 
ïlaus  le  domaine  de  la  publicité. 
L  ne  fois  le  public  saisi  de  la  conn ois- 
sauce  de  ce  projet  hostile  au  clergé, 
il  falloit  qu'il  le  tut  des  réclamation* 
de  l'épiscopat.  Comment  les  évo- 
ques auroicut-ils  pu  laisser  des 
préventions  fâcheuse*  s'enraciner, 
dans  L'opinion  !  JVauroil-ou  pas 
interprété  leur  silence  ,  sinon  com- 
me une  adhésion  complaisante , 
du  moins  comme  un  signe  de 
léàigiialiou  cl  de  découragement?' 
Les  catholiques  ,  en  voyant-  leurs 
pasteurs  se  taire,  n'auroieul-ils 
pas  perdu  toute  espéiaucc?  Si  les 
idées  du  ministère  se  sont  modi- 
Uees ,  comme  ou  le  prétend  ,  si  les 
dépositions  des  chambres  .s'annon- 
teui  d'une  manière  plus  favorable, 
évidemment  c'est  à  la  publicité 
qu'ont  reçue  les  réclamations  del'e- 
puscopat  qu'il  faut  l'attribuer. Quelle 
influence  au  rotent  eue  des  obser- 
vations transmises  contidct,ti r Élé- 
ment à  un  ministre  lié  publique- 
ment par  Je  uépot  d'un  projet  de  loi 
sur  la  tribune  des  député-»,  et  engagé 
par  amour*  propre  à  soutenir  uue 
fausse  démarche?  «Les  éteques, 
»  prenant  11  société  comme  ou  l'a 
>»  faite,  dit  avec  raitoti  la  Qtioti- 
n  dietmcy  eurpl.iît'iit  1rs  moy.'Nt  coin- 
»  inuui  de  la  défende.  Au  heu  de 


»  blâme,  c'est  la  louange  qui  Ut 
»  seroit  due.  Nous  ne  saurions  (Sou- 
»  ter  que  les  prélats ,  même  mit 
»  qui  sont  plus  disposés  â  la  bien- 
»  veillance  par  la  charité,  necoiisi- 
»  dèreiit  la  lettre  de  M.  Martin  (du 
»Nord)  comme  une  entreprise  in- 
»  soHte  contre  la  liberté  personnelle 
»  et  la  liberté  religieuse.  Nous  n'at- 
»  tendons  pas  d'eux  assurément  une 
n  polémique  ardente,  mais  unecon- 
»  chiite  forte.  C'est  par  là  qu'ils  <cr- 
■  virom  la  cause  des  familles  clité- 
»  tiennes.  » 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  ré- 
flexions qua  suggérées  la  lettre  at- 
tribuée à  J\l.  le  ministre  des  cultts. 
Aussi  bien  l'ajournement,  si  positi- 
vement annoncé,  de  la  discuss;oo 
du  projet  de  loi,  nous  semble  en 
présager  l'abandon. 

On  nous  donne,  d'un  côte,  l'assu- 
rance que  M.  Martin  (lu  Nord)  se 
concertera  après  la  session  a\ee 
M.  Villemain  pour  que  le  nouveau 

f>rojet  réponde  mieux  à  l'attente  de 
a  majorité  catholique. 

D'un  autre  côté,  nous  somme* 
rassurés  par  les  dispositions  de 
M.  de  Salvandy,  président  «le  I* 
commission.  Nous  ne  dissimulons 
pas  que  cet  honorable  député  fait 
dos  concessions  à  l'esprit  du  siècle: 
mais  on  n'auroit  pas  en  les  mêmes 
griefs  contre  son  système,  et  le* 
prélats  auroient  pu  accepter  la  plu- 
part de  ses  vues,  telles  que  nous  les 
avons  exposées. 

Il  eût  été  habile,  de  la  part  du 
gouvernement,  de  pressentir  d'une 
manière  sûre  l'opinion  des  évêques, 
au  lieu  de  s'exposer  à  ne  lacon- 
noître  qu'après  coup  et  après  avoir 
jeté  dans  le  clergé  de  justes  motifs 
de  défiance.  Le  ministère  n'a  pas 
fait  preuve  de  tact  en  cette  occasion: 
nous  souhaitons  que  ses  mesures 
ultérieures  permettent  d'ouMifi'  « 
faute. 

Nous  savons  que  la  commise 
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e^ère   qnW    transaction    pourrai 
eue  u«^é«. 

—  C'est  par  .ordonnance  <1u  M 
mais  que  M.  Le  Mée  a  été  nomme 
éveque  de  Sainl-Brieuc. 

_   La  retraite  pré-aratoire  a    a 
communion  pascale  aé*  close,  le 
2n  mars,  dans  l'église  bain^Roch, 
par    une  communion   générale  de 
Les     de    deux     mille     personnes. 
Mi>r  l'Ardre  vèque  est  arrive  a  huit 
heure*  du  matin  par. le  grand  por- 
tail, mïM.  le  curé  l'a ttendort,  assiste 
de  son  clergé.  M.  Olivier  a  coinpli- 
'  ul«oié  le  pUlat.  Mgr  l'Archevêque 
lui  a  répondu  avec  une  émotion  qui 
aiièsuiît  àlofoUsajoieeisonedi- 
firaiioii,-  à   la  vue  de  l'immense  et 
pieuse  assemblée  que  rencoutroieat 
ses  rea-ûds.  La  distribution  dit  pam 
e„chan<ûqm>  par  le  prélat  a  dure 
inè;i  de  deux  heures. 
1    L<-   son,  après  la  conférence  de 
M    l'abbé  Biutaiu   qui   a  complète 
par  ce  discours  sou  plan  dont  l  ob- 
Li  émit  la   rédemption,  M-  \™re 
a  prononcé  nue  chaleureuse  allocu- 
tion et  consacré  sa  paroisse  a  Marie. 
'    Mgr Tévêque  de  Digne  a  donné  en- 
suite le  salut. 

_  La  retraite  préparatoire  pour 
les  pàques  s'ouvre  à    Saiiit-Sufpice 
am.îtn.lMiYi    3o   iin^et  se  termi- 
nera le  M-irdi  sai.f.   Les   exercices 
auront   lie.:    tons   les    jours  a     une 
heure   de   l^près-ni  lr      et   a    sept 
heures    du    soir.  Les    .iniriiciion* 
seront   p. et  liées   à    une.  heure    par 
M.  l'abbé  de  Vaileile,  aumônier  du 
collège  royal  d,  Henri  IV,  et  ce  les 
du  soir,  par  M.  l'abbé  Charles  De- 
place.  Le  Mardi  saint,  à  htm  lit- u- 
îes,    Mgr    l'Archevêque     de   Pans 
donnera  la  communion  générale  de 
la  reuaiie. 

tFne  connoissance  habile  et  ap- 
profondie des  plus  hauts  sujets  de 
la  chaire  chrétienne,  une  composi- 
tion élevée  et  pleine  de  chaleur, 
une  diction  pure,  élégante  et  facile, 
distinguent  éîiiiueiiimeut  les  pieui- 


cat.ons  de  M.  l'abbé  Charles  Dé- 
pliée, et  attirent  contaminent  au- 
tour Av  >a  chaire  un  concours  im- 
mense de  pieux  auditeurs. 

Diocèse  de  Satnl-Drifuc.  —Le cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de 
Saiut-Brieuc,ie  sié>  vacant,  réuni 
en  assemblée  capitulaice  ,  le  iô 
mars,  a  formulé  la  déclaration  sui- 
vante, transcrite  sur  le  registre  des 
délibérations  capitulais  : 

•  La  condamnation  prononcée  contre 
Mgr  févéqpe  d'Angers,  à  l'occasion  du 
déplorable  procès  de  l'abbé  Leçon  le,  a 
donné  lieu  à  d'énergiques  protestations  de 
Tépiscopat  français.  Celle  que  Mgr  l'évé- 
que  de  Chartres  a  rendue  publique  par  la  , 
voie  de  la  presse,  et  qui  a  été  insérée  no- 
tamment   dans   Y  Ami  da    la  Religion, 
N°  34o6  (du  4  mars   i840»  résumant 
parfaitement  la  doctrine  et  la  pensée  ca- 
tholique sur  le  point  en  question,  le  cha- 
pitre de  SaintBrieuc  y  adnère  «ans  res- 
trictions aucunes.  • 

Ainsi,  dans  le  clergé,  Mgr  1  ar- 
chevêque de  Toulouse,  Mgr  1  éveque 
de  Chartres,  le  chapitre  cathed. al 
de  Saint-Brieuc  ;  parmi  les  juris- 
consultes, M.  detîormenin,  le  plus 
compétent  pour  l'appréciation  d  une 
telle  question  ;  parmi  les  avocats, 
les  plus  savans  des  divers  barreaux 
de  rVuiee,  voilà  un  ensemble  im- 
posant d'autorités  bien  propre  a 
fixer    l'attention  Me   la  cour  d  An- 

Diocèse  fie  PersoMes.—  Une  as- 
semblée de  charité  ayant  pour  but 
de  conserver  au  diocèse  une  maison 
,le  refuge  pour  les  malheuieuse* 
Mies  repenties,  a  eu  lieu  dans  la  ca- 
thédrale ,  sons  la  P'ésidenre  de 
Mi<r  manquait  de  BailleuL  1  an.e 
de 'toutes  les  bonnes  œuvres.  Celle-ci 
est  secondée  par  wn  patrooaçe  il- 
lustie  et  avec  un  zèle  et  une  chai  Hé 
admirables.  Madamt-  la  duchesse  de 
Grammont  est  à  la  tète  de  cette 
œuvie,   et  c\»t  «H*  nui.»  fali  la 
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qncle  avec  ma  lame  la  comtesse  de 
Favernay.  A  en  juger  par  l'immense 
affluence  de  personnes  qui  remplis- 
soit  l'église,  cette  quête  a  dû  être 
très-abondanie.  M.  de  Genoudc,  qui 
fournit  déjà  la  station  du  (barème  à 
Saiiit-Tliouias-d'Aquin,  a  prêché  m 
faveur  de  cette  œuvre.  Sa  paro'.e 
noble  et  grave  a  été  écoulée  avec 
un  religieux  silence. 

suisse.  —  Le  célèbre  M.  Hur- 
ler, depuis  longtemps  anfistes  du 
consistoire  évangélique  de  Schaff- 
boase,  a  donne,  le  18  mars,  sa  dé- 
mission entre  les  mains  du  grand 
conseil.  On  sait  que  M.  Hurter  a 
publié  une  Histoire  d'Innocent  III, 
ouvrage  d'une  science  profonde  et 
d'une  vaste  érudition,  qui  est  une 
justiûca*  ioo  de  la  tond  ni  le  des  pa- 
pes au  moyen  âge,  et  qui  a  été  tra- 
duit en  français.  Depuis'  cette  épo- 
que, M.  Hurter  a  été  en  butte  aux 
persécutions  de  ses  confrères,  et  il 
dit  dans  sa  démission  que  le  der- 
nier lien  qui  l'aliaxhoil  au  clergé 
évangélique  est  brisé. 

PARtS,  29  M AllS.     '? 

Pendant  la  séance  de  vendredi ,  à 
la  chambre  des  dcpulto,  le  ministère  a 
présente  un  projet  de  loi  portant  ouver- 
ture d'un  crédit  de  a  millions  5oo,ojo  fr. 
sur  l'exercice  18.^1,  destiné  à  la  remonte 
de  la  cjv  lerie. 

—  M.  Dcssauretrst  nommé  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  l'examen 
cla  projet  de  loi  portant  allocation  d'un 
crédit  de  45.000  fr.  pour  frais  d'installa- 
tion de  Mgr  de  Bonald  promu  au  car- 
dinalat. 

—  On  dit  que  le  comte  de  Saint- 
Aulaire,  ambassadeur  à  Vienne,  en  congé 
h  Taris,  e*t  no  m  ru  0  à  l'ambassade  de 
Londres. 

—  Il  parotl  certain,  dit  le  Journal 
tUs  Débuts,  que  le  baptême  du  comte  de 
Paris  aura  lieu  le  a  mai. 

;    -=-•  Le  contre-  amiral  Massieu  de  Clerv  al 


est  nommé  au  commandement  de  H 
station  do  Brésil,  en  remplacrmeot  dû 
contre-amiral  DopoteL 

—  Le  doc  d'Annulé  est  arrivé  à  algçr 
le  19.      . 

—  Le  général  Bngeand,  arrivé  à  Bone 
le  9,  en  est  parti  le  10  pour  Gonstao- 
Une.  Il  éfott  de  retour  à  Alger  ao  ao- 
inent  de  l'arrivée  du  duc  oTAumaie. 

MOV V  ELLES  »C8   PftOYrXCES. 

C'étoit  dans  la  nuit  du  s3  an  aj, 
qne  te  complot  républicain  de  Marseille 
devoil  éclater.  L'autorité  et  oit  prévenue 
et  tontes  les  mesures  étoient  prises.  Vers 
onse  heures  du  soir,  les  affiliés  se  réo- 
nissoient  à  la  gnîngette  du  Polonais  et  s'y 
trouvoientdéjàau  nombre  d'en  vîron  5oo. 
lorsqu'un  gendarme  a  cheval  qui,  dans 
le  voisinage,  sV-toit  approché  d'un  groii]* 
de  cinq  individus,  fut  accueilli  presque à 
bout  portant  pa/  trois  coups  de  pis.otet; 
il  riposta  et  le  bruit  des  décharges  ayant 
porte  l'effroi  au  sein  de  la  réunion,  les 
conjurés  prirent  la  fuite.  On  par  un  t  ce- 
pendant à  arrêter  ai  indhidus  tous 
armés  de  poignards  et  de  pistolets,  et 
appartenant  aux  classes  les  plus  infimes 
de  la  société.  Parmi  eux  se  trouvent  les 
nommés  Susini  et  Masséna  qui  sont  les 
deux  chefs  présumés  du  complot.  On 
lit  dans  une  feuille  de  Marseille  que  les 
conjurés,  auxquels  on  avoit  dit  qu'ils 
scroieat  aidés  par  des  bandes  arrivant 
d'Avignon,  de  Nîmes,  de  Carpentras,  de 
Monl|»cllier  et  de  Garcassonne,  dévoient 
d'abord  dévaliser  la  banque  et  la  reccllc 
générale.  L'échaoffourée  républicaine  de 
Marseille  n'a  eu  aucun  retentissement 
ailleurs. 

sa— 


EXTERIEUR.     . 

Les  feuilles  de  Bruxelles  ne  nous 
apprennent  rien  concernant  la  crise  mi- 
nistérielle. Mous  allons  rétablir  des  faits 
inexactement  rapportés.  Le  cabinet  actoel 
ne  compte  point  de  pro testa ns  dans  son 
sein  ;  tous  ses  membres  sont  catholiques . 
mais  de  nom  seulement.  Ce  qui  <?i  re- 
proché aux  ministres ,  c'est  d'avoir  reu- 
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rcrsé  nu  cabinet  où  siégcoient  deux  bons 
catholique»,  c'est  de  faire  cause  commune 
avec  les  francs-maçons,  ultra -libéraux  et 
ennemis  des  catholiques.  On  regarde  en 
outre  l'existence  du  cabinet  comme  nui- 
sible à  la  liberté  d'instruction  garantie  par 
la  constitution. Quantau  sénat*  après  avoir 
exposé;  dans  son  adresse  à  Léopold  la  si- 
tuation du  ministère  vis-à-vis  des  cham- 
bres» et  les  divisons  qui  se  sont  manifes- 
tées, à  son  occasion ,  dans  le  sein  de  la 
législature,  il  a  mis  toute  sa  confiance  dans 
la  sagesse  du  roi. 

—  A  la  séance  des  lords  du  a 6,  lord 
Melbourne  a  dit  qu'il  y  a  voit  tout. lieu  de 
croire  que  les  négocia  lions  commerciales 
entre  l'Angleterre  et  la  France  ,  un  mo- 
ment interrompues,  alloient  être  reprises, 
cl  qu'elles  aboutiraient  à  un  arrange- 
ment également  avantageux  aux  deux 
pays.  .11  a  ajouté  qu'il  se  féliciloit  de  voir 
tous  les  partis,  en  Angleterre,  jaloux 
d'entretenir  des  relations  amicales  avec  la 
France. 

—  Le  Globe  du  97  annonce  que  toute 
difficulté  a  été  écartée,  et  que  le  gouver- 
nement français  est  devenu  partie  d'un 
nouveau  traité,  dont  le  but  est  d'expli- 
quer des  articles  du  traité  du  i5  juillet. 

—  Jl  paroît  *que  le  différend  entre 
l'Angleterre  et  les  Etats-Onis  n'amènera 
pas  la  guerre.  On  a  des  nouvelles  de 
New-Yoïk  du  8  mars.  Le  nouveau  prési- 
dent llanîsbon  a  présenté,  le  4<  son  mes- 
sage au  congrès.  Ce  document  est  pacifi- 
que ;  mais  il  n'y  est  nullement  question 
de  l'affaire  de  M.  Mac-Leod. 

—  Le  nouveau  ministère  portugais  est 
ainsi  composé  :  à  .l'intérieur,  le  baron 
Tojal  ;  aux  affaires  étrangères  ,  le  baron 
de  Goncorco;  à  la  marine,  don  G  on  ja  les 
de  Miranda;  aux  finances,  don  d'Oli- 
veira. 

—  La  commission  de  la  diète  helvéti- 
que, nommée  te  19  ,  ne  s'est  réunie  que 
le  2  a  pour  la  première  foi?.  Ce  retard  a 
élé  occasionné  par  l'absence  de  Vun  des 
commissaires ,  M.  Blœsch ,  député  de 
Berne.  On  pense  que  la  commission  con- 
sacrera huit  jours  à  son  travail. 


CHAMBnE  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  27  mart.  •' 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Le  duc  d'Orléani  entre  dans  la  sali*.  Le 
maréchal  Soult,  président  dn  conseil,  et 
les  ministres  des  affaires  étrangère?,  dé 
la  marine  et  de  l'instruction  publique 
vont  se  placer  à  leur  banc. 

On  reprend  ia  discussion  générale  sur 
le  projet  de  loi  ouvrant  un  crédit  de 
140  millions  pour  les  fortifications  de 
Paris. 

Mi  Gautier  est  convaincu  qùe>  le 
système  de  paix  armée  fatiguera  tout  le 
monde,  et  qu'à  if  suite  de  quelques  poli- 
tesses diplomatiques  réciproques,  peut- 
être  déjà  faites,  chaque  puissance  désar- 
mera. C'est  donc  lorsque  la  paix  sera 
assurée  que  notre  gouvernement  s'occuv 
perav  de  fortifier  Paris ,  d'enfouir  les 
trésors  de  la  France  dans  des  b  ou  le  verse - 
mens  de  terrain  et  la  construction  de 
murailles.  M,  Gnizot  a  dit  que  les  forti- 
fications étoient  approuvées  par  les  dé- 
pailemens,  comme  par  (a  majeure  partie 
des  habita ns  de  la  capitale;  néanmoins 
M.  Gautier,  que  ses  relations  quotidiennes 
avec  tout  le  commerce  de  Paris  ont  peut- 
être  suffisamment  renseigné,  peut  assurer 
qu'il  n'a  pas  encore  entendu  une  voix 
approbatrice-. 

M.  Lebrun  dit  que  nous  avons  appris 
la  guerre  d'invasion  à  l'Europe,  que  nous 
lui  avons  aussi  enseigné  a  marcher  tout 
de  suite  sur  les  capitales.  Les  puissances 
ont  trop  bien  profité  de  ù  *  leçons, 
ajoute-t-il,  pour  que  l'on  ne  cherche 
pas  maintenant  à  couvrir  Paris.  M.  Le- 
brun adopte  Je  projet  tel  qu'il  a  élé  voté 
par  l'autre  chambre. 

Le  baron  Charles  Dupin  considère 
l'ordonnance  du  10  septembre  qui  dé- 
crète les  fortifications  de  la  capitale, 
comme  un  coup  d'Etat.  La  loi  qui  sanc? 
tîonnera  cette  ordonnance,  c'est  une  ré- 
\olution. 

Avant  là  fin  de  1842,  5 00  millions  de 
dépenses  extraordinaires  accumulées  de- 
puis 1840,  s'ajouteront  à  *56  millions  a 
découvert  depuis  i83o,  sans  compter  un 
demi-milliard  engagé  pour  des  travaux 
publics.  NVst-il  point  temps  de  s'arrêter 
sur  l'iibîme?  et  ne  faut- il  pas  reculer  de- 
vant les  centaines  de  millions  que  doivent 


coûter  les  94  bastions  d'enceinte  con- 
tinue et  les  14  forteresses? 

M.  Chartes  Dopin  s'étonne  qae  les 
ministres  actuels  aient  présenté  le  projet 
de  loi  conçu  par  le  1"  mars.  Us  ont  com- 
battu tous  les  motifs  mis  en  avant  par 
M.  Thicrs  pour  établir  la  nécessité  de 
fortifier  Paris.  Ils  croient  à  laf>aix,  ils 
.veulent  la  paix,  et  lui  croyoità  la  guerre, 
et  vonloit  la  guerre.  Non  plus  ils  ne  s'en- 
tourent pas  d'illusions,  et  le  i«r  mars 
|>as*oit  d'une  illusion  à  une  antre  :  la 
plus  grande  a  été  celle  de  croire  qu'après, 
son  coup  d'Elat  du  10  septembre  il  nuroil 
la  puissance  d'armer  plus  de  900.000 
hommes  pour  le  irvmaî  1841.  etparvien- 
droit  à  sauver  le  pacha  d'Egypte,  qui, 
des  le  mois  de  décembre  1840,  étoil 
vaincu,  soumis  et  dépouillé  de  l'auréole 
qui  couronuoit  auparavant  son  triste  gé- 
nie. 

M.  Persil,  qui.  tiop  fidèle  copiste  de 
M.  Thiers,  parle  difficilement  sans  mal 
parler  de  la  restauration  qui  ne  lui  a  fait 
aucun  mal ,  sans  articuler  des  mots  dés- 
obligeans  pour  d'honorables  convictions, 
a  dit  à  la  séance  dernière  que  les  légiti- 
mistes ne  s'éle voient  contre  le  projet  de 
fortification  que  parce  que  l'exécution 
de  cette  mesure  devoit  leur  enlever  l'es- 
poir d'une  restauration  à  la  suite  des  ar- 
mées étrangères. 

M.  GbarlesDupinne  voit,  lui,  ni  hypo- 
crisie ni  trahison  chez  les  boanmes  qui 
n'ont  jamais  eu  les  bonnes  grâces  de 
M.  Persil ,  et  pense  que  les  anciens  roya- 
listes redoutent  les  fortifications,  parce 
qu'ils  ont  souvenir  du  passé.  C'est  en  ef- 
fet dans  Paris  fortifié  qu'un  rot  d'Angle- 
terre, Henri  V,  a  régné  jusqu'à  sa  mort; 
c'est  de  Paris  fortifié  que  les  Valois  et  les 
Bourbons  ont  été  quatre  fols  expulsés  par 
leurs  sujets  :  c'est  aussi  de  Paris  que 
Louis  XIV.  mineur,  a  été  obligé  de  fuir, 
pendant  que  la  Bastille  faisoit  feu  sur  les 
troupes  royales. 

Ce  n'est  pas,  dit  encore  M.  Dupin,  en 
foujllant  autour  delà  capitale,  en  élevant 
d'épaisses  murailles,  ce  n'est  pas  en  etn- 
p  oyant  du  sable  et  de  la  chaux,  matéria- 
lisme politique  indigne  des  cœurs  fran- 
çais que  l'on  parviendra  jamais  à  conso- 
lider un  trône  ;  mais  c'est  en  jetant  des 
.  vertus  durables  dans  les  cœurs  de  34  mil- 
lions d'habitans.  * 

Le  comte  Bresspn  appelle  la  diploma- 
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tic  à  son  aioW  pouf  obtenir  '3c  la  chx 
bre  le  vote  du  projet  de  lot.  Ainsi,  \w\ 
dant  qu'il  étoit  sot  le  sol  qui  a  donné V 
jour  à  Frédéric  -1e  Cran  il,  il  a  voulncos- 
noitre  ce  qne  pen  oient  les  Prussiens  da 
fortifications  de  Paris;  et  ne  s'en  nippon 
tant  pas  s  ce  qn'il  entrn«!oit.  il  a  cherché 
à  apprendre  ce  qne  l'on  disoît  à  côte  <fe| 
lui  et  derrière  lui.  •  C^uelques-nns.  dil-il, 
soit  par  conviction ,  >oil  pour  non*  dot* 
ner  le  change,  représentaient  ta  mrsiHt, 
comme  tellement  gigantesque,  qu'ils la 
jugeoient  inexécutable  ;  d'autres  peu- 
soient  qu  exécutée  ,  elle  manquerait  son 
but  ;  d'autres  eslimoient  que  les  calculs) 
présentés  pour  les  dépensas,  restés,  loin  « 
arrière  de  la  réalité,  seraient nn  difficile 
fardeau  pour  nos  finances  ;  mats  le  ptas 
grand  nombre  voyoient  dans  le  projet  nu 
accroissement  immense  des  forces  de  U 
France.  • 

Séance  du  qq. 
La  chambre  entend  MM.  de  CiïJIod 
le  général  Tirlet  contre  le  projet; 
MM.  d'Argon t  et  Cnbières  parlent  en  9 
faveur.  La  discussion  générale  est  fer- 
mée. Demain,  le  baron  Mounier  prendra 
la  parole  pour  résumer  les  débats. 


CHAMBRE    DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sanzet.) 
Séance  da  29  mars, 
La  chambre  s'est  occupée  samedi  de 
pétitions  peu   importantes.  Aujourcfboi 
elle  reprend  le  vote  des  articles  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  propriété  tttéraire. 

2ttrun  Ce  CUr*. 
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PARIS*  —  IMPRIMERIE  d'aD«  LB  CLERB  ET  G*f 
rue  Cassette,  29. 


Le  recteur  voudra  bien  corriger  ainsi  quelques  fautes  d'impression  : 

Page 242,  col.  2,  licite  22,  au  lieu  de:  Quant  aux  conditions,  lisez-:  Quant  aux  traditions. 

Page  243,  col.  2,  ligne  36,  au  lieu  de  :  En  vérité  et  en  puissance,  lisez  :  Et  la  vérité  en 
puissance. 

Page  245,  col.  2,  ligne  41,  au  lieu  de  :  En  espérer  le  besoin,  lisez  ;  En  attirer  le  besoin , 
ligne  45,  au  lieu  de  :  Or  la  grâce,  théologiquement  comprise,  lisez  ;  Or  la  gloire,  théolo- 
giquement  comprise. 

Page  246,  col.  1,  liçne  44,  au  lieu  de:  Créature  incarnée,  lisez  :  Créature  inanimée. 

Page  247,  col.  2,  ligne  12,  au  lieu  de  :  Religiosus,  lisez  :  Religionis;  ligne  13',  au  lieu 
tte  :  Ut,  lisez  :  Et. 
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